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les  phéoemènes  historiqoes 

Çtif  fnppent  rmtelligencc  humaine ,  et 
eik  dierclie  à  comprendre  quand 
«»  fwt  embrasser  l'ensemble  de  la 
ni  wrersdle  et  du  dëveloppenMnl 
senëral  dr  l'hnmanitp.  le  plus  curieux 
rtte  plus  extraordinaire  est  assuré- 
•wf  Penstence  indéfinie  de  l'empire 
durais.  Comme  le  çrsnd  llfavederE- 
c^ptp  a'îf  fi^roI>e  ai}\  vovn^rrur.s  la 
mmiàt  de  son  cours,  le  îirànd  empire 
r   ^  Haute-Asie  ne  s'est  révèle  à 
•  Fnngpt  ^sqirès  avoir  traversé  une 
r^oo  inconnue  de  plus  de  quarante 
âèdes  d'existence.  Ce  fut  pendant  le 
■ovcn  âge,  époque  d'une  nuit  profonde 
«  Occident ,  et  d'un  mouvement  im- 
njf'nvf'rf  Orient,  que  le  bruit  d'un  em- 
pire œiûsàai  de  l'extrémité  de  l'A- 
*if  iniva  aux  oreilles  européennes, 
le  diqoÊÊa  des  armées  tute- 
W  ffui  romrtK'nca ï>nt  à  se  nier  sur 
/ttewfc'nf  effrayé  (*).  Comme  tout  ce 
çor  <st  iiou%'eâu  a  le   privilège  de 


0  U §éuêrui  mongol  qoi 

1**  IlPfttCfOf»*  (GhiubO 


saisir  vivement  rimagination  ,  les  ré- 
cits du  Vénitien  Marco  Polo  (  Iec|uel, 
en  fournissant  de  mrîrrhnndises  euro- 
péennes le  g-and  klian  de  Tartarie,  alors 
maître  do  Catliay  ou  de  la  Chine ,  était 
devenu  ministre  dans  cette  contrée) 
séduisirent  riînrf-inotion  européenne, 
avide  de  choses  njeà'veilleuses  ;  et  com- 
me ces  récits,  non  exagérés ,  représen- 
taient les  nombreux  empiresde  l'Orient 

mandait  la  gnuide  expédition  taiiare  roiitra 
l'Europe.  BàloiHKhin ,  aprè*  imir  cMTitii 

la  Riis.s!p',  pri^  Mosrnn  ,  s'avança  «ur  h 
l'ulogiie  ;  li  tii  ti-ni.sn  (yrarovic;  et,  aveodM 
cent  mille  hommes,  il  pénélrt  «n  Hmfm^ 
I.'«Innn»-  fut  si  grande  en  Europe  qu«  ht 
reiuc  Blanche ,  mvre  de  «aial  Louis ,  dit  à 
œ  princ*:  «GeN«  irraptim  terrible  det 
«  l'arlarcs  semble  nous  menacer  d'une  ruine 
"totale,  uous,  et  notre  saiutc  église!* 
•  —  Mère,  répliqua  le  roi,  cherdions 
«  noire  ooosolalion  dans  le  Ciel  ;  ai  ka 
«  Tartan  «  arrivent,  nous  les  ferons  rctour- 
«  lier  au  larture  ii'où  ils  viennent;  ou  bien, 
«  notu-mém«,  iMmi  iront  mmver  h 
«du  Cid.  » 
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en  possession  de  richesses  presque 
fabuleuses,  ils  secondèrent  ce  grand 
mouvement  de  TOccident  vers  TOrient, 
ëo«t  lei  croiiades  fiinnt  iiiie  des  nom- 

rUts  manifestàtlons.  C^est  à  ces  ré* 
^ue  fort  ddt,  chose  hiznrre?  la 
découverte  du  continent  américain  par 
Coloiiib.  Ce  irand  et  Simple  0éflt«, 
fiant  dans  les  fausses  données  géogra- 
phiques de  Ptolémée,  croyait  aborder 
au  Clathay  de  Marco  Polo,  lorsqu'un 
vent  providentiel  le  faisait  touclier  aux 
rivages  d'un  nouveau  monde ,  aussi 
riche ,  sinon  aussi  merveilleux  que  ce- 
lui qu'il  s'attendait  a  découvrir  ! 

Ce  nom  de  Cathay^  ou  Khilk»^  donné 
à  l'empire  chinois,  n'est  pas  employé 
par  les  indigènes.  Il  vient  du  nom  des 
AhUans,  qui  occupaient  les  provinces 
septentrionales  4e  rempire ,  à  Tépoque 
de  l'invasion  mongole.  Il  s'est  con- 
servé chez  les  Russes,  qui  s*en  servent 
encore  de  nos  jours  aour  désigner  la 
CMne.  Les  Grecs  et  in  Romams,  qui 
eurent  une  idée  vague  de  rrt  empire, 
le  désignèrent  sous  le  nom  de  SériquCf 
«  pays  delà  soie,  »  parce  que,  dès  la 
pins  nante  antiquité,  le  commerce  de 
fa  sole  se  nt  avec  la  Chine  par  les 
contrées  centrales  de  TAsie.  Le  nom 
de  Thsin  fut  celui  que  lui  donnèrent 
toutes  les  nations  Orientales  de  sou* 
dhe  sémitique  ou  arabe;  les  Indiens 
Tont  nommé  Tvhina^  dans  les  vieil- 
le lois  de  Manou,  ou  il  est  dit  (]ue 
ce  furent  des  Achatriffat^  ou  guerriers 
indiens  dégénérés,  qui  commencèrentà 
le  peupler.  Cepemûint,  si ,  comme  on  l'a 
prétendu,  le  nom  de  Thsin  n'a  été 
connu  hors  des  limites  occidentales  de 
la  Ciiine  qu'à  l'époque  où  l'armée 

avale  de  l'empereur  Uoang-ti, 
ndateur  de  Is  djmuslis  dn  fMn ,  se 
rendit  dans  les  ports  du  Bengale,  se- 
lon l'histoire  chinoise,  environ  2R0  ans 
avant  notre  ère,  il  s'ensuivrait  que 
Mr  lois  deMAftOtr.  auxquelles  00  aft- 
tribue  une  antiquité  de  1500  ans  avant 
J.-C,  auraient  été  interpolées,  ou 
^e  leur  rédaction  serait  beaucoup 
moins  ancienne:  ces  deux  suppositions 
né  peuvent  être  aamises,  et  nous 
prouverons  ailleurs  que  Vassertion 
contenue  dans  les  lois  de  Manou  est 


en  prtie  vraie  ;  que  les  Indiens  allé- 

reni  dans  ie  (  h en-si  y  province  occi- 
dentale de  la  Chine ,  plus  de  mille  ans 
avant  notre  ère.  at  qu*à  osCte  époqua 
ils  y  firent  partie^  d'un  état  du  noos 
ée  Thsin  f  nwt  identique  à  celui  de 
Tchina.  C'est  ce  dernier  nom  qui  a 
oomrs  dans  ttuld  la  vaste  contrée  de 
rinde,  et  même  dans  la  presou'île 
trnnsgangétiaue  ;  il  a  aussi  prévalu 
en  Europe  aepuis  que  les  Portugais 
pénétrèrent  dans  l*emplre  chinois  par 
les  mersde  rimle.  Mais  ce  n'est  pas  la 
dénofuinntion  nationale  que  les  Chinois 
eux-mêmes  donnent  à  leur  empire. 
Cfllle'Mïi  est  :  «  Rofoume  du  mmem  • 


BJC|    Tchoung-houe  (*),  non 

pas  qu  ils  se  croient  placés  au  centre 
de  la  terre,  conune  on  l'a  quelquefois 
prétendu ,  mais  parce  que  c'est  une 
défiominntlon  très- ancienne  et  qui  a 
une  oridne  fort  simple.  ^  l'époque 
de  Confucius ,  cinq  à  six  cents  ans 
avant  notre  èie,  la  Chine  était  divisée 
en  un  grand  nombre  de  petits  rojau- 

(*)  Cn  detu  caraH^res  diinoif  «ont  com- 
iMlMlsal  U^gntphitfuês,  lie  fMtalcr,  ca 
éoannen^iTit  iri  par  la  t;aiichp,  rfpi-ésenle  un 

Ci  panUélograouDe,  IraTcrtè  dans  le  ni- 
par  «M  lifM  vartièale,  et  sigalls  «rf- 
iSMi,  miieu.  Ijh  teeood  eit  fànaé  d*iia 
carré  (dans  la  forme  antique  il  se  rapprorlie 
du  cercle)  qui  désigne  la  cuxonscription  ou 
les  iimitet  da  royaaoM,  dBM  rmiériaar 
desquelles  est  une  iance  et  une  fK'iu/ie  (|iu, 
fToupées  ensemble,  indiquent  la  voooocia- 
tion  «0ii#,  en  mène  temps  que  leiwa  |ria> 
cipaux  attributs  du  royaume  :  les  onwst  d 
la  /ittcraturCf  ou  la  science.  Le  caractère  qui 
représente  idé^^pbiqueoient  le  royaume 
^est  écrit  de  dimKOlef  naaiiictéHu  l'an- 
liqtttlé ,  mais  presque  toiijotir*  avec  la  fi- 
gure extérieure  d'un  carre  plus  ou  luoiiis 
arrondi.  Dans  ces  formes  antiquee  oa  Toit, 
au  lieu  des  allrihiils  tle  la  lance  el  de  la 
bouche,  la  figure  /erre,  ou  rtgiim^  et  te 
oompositian  da  en  aMiliMi  ■MlquiJ  «a- 
prime  l'idée  de  ^a<re  tents,  quatre  rérions, 
dans  laquelle  d<miine  toujonrs  rèlèsocni 
carré.  L'n  nom  analogue  à  cdui  de  royaume 
du  miUat  élait  donné  par  les  Indiens  à 
l'hide  centrale  :  c*cst  UnAhYa-éés'ti^  tt§m 
diu  rrgio,  la  région  du  mUUu^ 
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M  qri  dépendaient  ou  deraient  dé- 
cadré d'un  royaume  suzerain  placé 
M  mitien  d'eua-  (*)  :  c'était  donc  le 
wyaipc  du  milieu  qui  avait  la  snze- 
■Mi  SOT  les  autres,  et  dont  la  déno- 
■bMtionde  position  est  devenue  par  la 
Rm^'çplle  de  tout  Tempirc,  à  Tépoque 
ou  les  petits  royaumes  furent  réunis 
teine  pinde  a^lomération ,  com- 
me cela  a  «i  Heu  pour  la  France  même, 
èoatienom  ne  8*appli(]iiait  dons  To- 
li||bie  <ni'à  une  circonscription  très- 
iiAiéi^ autour  de  ParisC**);  lesautna 
pRinoaaeaoautiant  Bourgogne,  Nor- 
mandie,  Alsace^  Franche-(!<)iiitp,  etc. 
DcmùtqpwlesTartares  Mandchous  sont 
tÊÊÊm  de  la  Chine,  Ils  nomment  leur 
i^pîii  :  Ib  grmmâ  et  pur  empire^ 

>^  ^  ^  iaik9ingkoue,  eommt 

Ik  nomment  leur  dynastie  :  la  grande 
et  jme  éfHatiiê.  Les  habitants  de 

Vempire  se  nomment  ordiiiairprnent  : 
homme* duroyaumf  ou  de  rentfnre  du 

^  18        tckoÊmg  km 

fin  -l'nf'Ji/frpdénominatîon  de  Pemnire 
rhiDois^  que  l'on  trouve  souvent  dans 
la  poésie  et  dans  les  livres  de  morale , 
aà  les  principes  doivent  être  généra- 
ItflM  possible,  est  celle  de  det* 

Al  cW,  ^  ~]T  tMen  Ma. 

F  êtnÊÊtt  dénomination  féçKsoA 
a«ez  bien  .'i  notre  expression  vague 
et  tn^lélmie  :  le  monde. 

Oepuis  répoque  où  Carpin,  Rubru- 
c(  Harao  Polo  filent  fes  prttnien 
à  rEofope  la  Tartarie  et 


O  Ukécriiaisddaiis  cxpIimMaiaiî  ravi* 
ne  da  nom  de  Bsjrmuam  du  milieu  donoé  à  la 
dwae  ;  «  A  cette  époqae  (i  i  ii  viml  noire 
iVS^  les  habitants  du  royaume  du  milieu 
itewat  fiùbles  «t  peu  nombreux  -,  les  Im#* 
Isirrs  de  Test  élaicnf  /loiiibreiix  el  forts; 
lo  pn-miers  oLtinreut  graUiitUrmeut  de  i«- 
«dcr  dans  le  milieu  de  lu  eoutrie  (qui  firoM 
M)oord*bui  Yemp'ire  chinois)  ;  »  de  là  sei-aii 
»enae  la  dfnoninal  Ion  de  ru  »  atimc  du  milieu. 

{")  ActiK  llemenl  encore,  le»  paynaiu  de 
k  Brie  ,  a  quelques  lieues  de  Pnii ,  diienC 
|iri&  vmtemnrmmm»  yiandiln—lèfarif 


la  Chine ,  beaucoup  de  vérités,  et  peut- 
être  beaueoMp  plui  de  menaongea, 

été  écrits  sur  ce  dernier  pays.  Las 
missionnaires  catholiques  furent  ceux 
qui,  pendant  deux  cents  ans,  en 
donnèrent  les  notions  les  plas  san»' 
plèteset  les  plus  exactes.  Et  comme  en 
général  leurs  nombreux  écrits,  qui  cu- 
rant b  France  pour  foj^er  dapublicatù», 
portaient  l'empreinte  de  Fcntkfnaiah 
me  qu'ils  éprouvaient  pour  un  pays 
ai  nouveau  et  si  extrooraioaire ,  1  £11- 
xoM  du  dernier  aièole  en  Ait  teote 
pMoecupée;  et,  cboae  inouïe,  plua  de 
quarante  volumes  in-folio  et  in-4",  con- 
cernant uniquement  la  Chine  et  les 
Chinoia,  aortirent  daa  wwaaaa  ft«n* 
çaises  (*),  et  répandirent  partout  des 
idées  et  des  faits  dont  la  plupart  ont 
porté  plus  de  Iruits  qu'on  ne  se  I  ima- 
gine «omraunfment,  et  n'ont  fn  été 
complètement  étrangers  au  develop- 
jwment  des  sciences  et  de  In  civilisa- 
tion européennes.  La  (iliifie ,  à  cette 
époque,  etiit  beauooup  plus  ton— a 
des  Européens  qu'elle  ne  l'est  aujour^ 
d'hui  ;  mais  sa  langue  l'était  moins. 
Deux  granniiaires  de  cette  langue 
tout  «oeptionnello  avaient  élé  pu* 
bliées  en  latin  par  un  Français,  E.  Four- 
mont  ;  mais  aucun  des  dit  tionnaires 
chinois  qui  ont  été  uublie^  depuis,  et 
dont  riniUatlve  était  encore  réservée 
h  la  France  (**),  ne  l'était  alors. 
Otte  nation  fut  la  cause  de  vives  con- 
troverses dans  lescjuelles  les  |)aRsions 
et  la  mauvaise  foi  ne  restèrent  \m 
étrangères.  Il  en  est  résulté  he^iu- 
coup  de  préjugés  se  sont  accrédités 
par  l'effet  de  demi  et  de  fausses  coii- 
najssanccs,  propagées  par  Tineptie,  au 
point  que  In  (Ihine  est  bien  moins 
connue  aujourd'liui  des  Européens  en 
général  que  daus  le  dernier  siècle,  et 

(*)  I,e  calalopuc  de  Ions  Irs  ou\TBpo«  pu- 
bliés sur  la  Chine,  en  France  vl  h  l'cU'un- 
«r,  sertH  oOBsidénible  ;  un  grand 
de  ces  outragttsottt  aiéme  dîflkiiie*  à  trouver. 

(**)  Le  premier  dictionnaire  chinois  pour 
des  Européens  a  élé  publié  à  Paris  en  t8i3, 
par  la  presse  ini|H:rialc,  et  dédié  h  Napo- 
léon, par  M.  de  t  'uigMS  fils ,  qui  n'en  fea 
que  rèditeur.  Il  (orme  uo  gros  vol.  ia-fdiab 

1. 
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Se  hn  rfàt  tel  Miions  les  plus  m  ms  nommons  ëtoflos  fixes  , 

isses  sur  ce  pays,  adoptées  par  de  étaient  autant  de  fovers ,  autant  de 

grands  écrivains  qui  n'ont  reçu  que  centres  particuliers  Je  systèmes»  pa- 

Fimpression  passagère  et  vaeue  de  reils  au  nôtre  :  ainsi  on  a  cru  long- 

QertaiBKdédaniBleurs  {*).  La  Chine  ne  temps  qu'il  n'existait  qu'un  foyer  de 

compte  pas  dans  les  discussions  du  civilisation,  autour  duquel  gravitaient 

jour,  ou,  si  on  en  parle,  c'est  pour  dire  des  satellites  plus  ou  inouïs  lumineux  ; 

une  niaiserie  ou  une  absurdité.  C'est  on  ignorait  que  ce  système  ne  fomudt 

donc  un  devoir  poumons,  qui  depuis  qu*un  point  a  peine  visible  dans  rim- 

plusieurs  années  nvons  fait  une  étiifle  mensité  des  temps ,  qu'il  en  avait 

spéciale  de  In  l,1n^ue,  de  la  littérature  existé  et  qu'il  en  existait  encore  plu- 

et  des  institutions  diinoises ,  de  ne  sieurs  autres  qui  formaient  autant 

présenter  îd  que  dee  notions  vniei«  de  systèmes  différents ,  soumis  à  d'au- 

puis<'(.s  nuT  mrnieiires  sources  et  ap-  très  lois  de  développement.  Ainsi  , 

puyees  presque  constamment  sur  l'au-  TÉgypte,  la  Chine  et  l'inde ,  ont  etc 

torité  des  textes  diinois.  Si  les  consé-  autant  de  foyers  de  civilisation  difié» 

?|ueno0S  que  nous  tirons  souvent  des  rents  qui  n*ont  influé  Ym  sur  l'autre 

aits  ne  sont  pns  toiijonrs  iiniversplle-  et  sur  notre  système  que  par  les 

ment  adoptées  ;  si  le  point  de  vue  sous  rayons  lumineux  au'ils  ont  proietes 

lequel  nous  montrons  la  Chine  s'écarte  au  loin  ;  comme  la  lumière  des  aifTé- 

des  idées  reçues;  si  Pintelligence  de  rents  systèmes  solaires  se  répand 

l'Orient,  et  de  la  Chine  en  particulier,  en  dehors  des  propres  limites  de  ces 

nous  parait  avoir  été  jusqu  ici  souvent  systèmes.  Il  en  est  résulté  que,  eu 

asaes  mal  saisie,  il  ne  faut  pas  que  confondant  ainsi  ce  qui  doit  etredîs- 

Pon  s'enqHPesse  de  nous  aecuaer  de  vi-  tingué ,  on  est  arrivé  le  jplus  son- 

ser  nu  paradoxe.  Notre  jn^eiTient  n'rst  vent  à  des  jM'jpinents  erronés,  que  des 

pus  né  d'un  caprice  passager  j  il  est  observations  plus  exactes  et  plus  ap- 

roodé  sur  une  conviction  qui  a  été  profondies  auraient  corrigés.  IJ  ne 

Imig-tamps  àseformer,etqui,  ne  pou-  doit  plus  être  permis  désonnais  de 

vant  passer  subitement  dans  l'esprit  généraliser  aucune  loi  liisforiqnp  sur 

du  lecteur,  demande  qu'il  se  dégage  les  anciennes  et  étroites  doiuiees  clas- 

momentanément  de  toute  prévention ,  siques ,  sans  faire  entrer  dans  les  élé- 

pour  le  former  insensiblement  à  lui-  ments  de  cette  loi  ceux  du  monde 

même  sa  propre  conviction.  oriental, trop  mf^connu  jnsqu'ri ce  jour. 

Avant  les  découvertes  astronoau-  /iU  science  historique,  la  grande  st^ieuce 

qnesdeGopemicetde^ewton,on8un-  qui  embrasse  tous  les  faits  humains , 

posait  que  la  terre  était  le  centre  du  a  quelque  époque,  à  quelque  système 

inonde  et  que  l'univers  se  bornait  au^  de  civilisation  qu'ils  .ip|ïartirnii -nf  . 

corps  célestes  qui  frappaient  la  vue;  et  qui  en  déduit  les  lois  générale:» 

on  ignorait  que  le  soleil  flui  nous  de  rhumanité ,  comme  KepFcr ,  Ga- 

éclaire  n'était  que  le  centre  a'un  sys-  lilée  et  iNewton  ont  déduit  des  faits 

tèmc  particulier  <jm  se  perdait  pour  naturels  les  lois  du  monde  physique; 

ainsi  aire  dans  i  immensité  de  Tes-  cette  science,  qui  exigerait  beaucoup 

pace,  et  que  toos  les  corps  lumînemr,  de  eonnaissanees,  beaucoup  de  génie , 

eroVnsde„otredevoirdtplaccricilep.x.-  '^rer^^^l^  \Â 

Icnlieux  et  ignoranl  Paw  on  de  Paw,  écri-  ÏÎJl?£îl        preuarcr  m  tyuûeals, 

vain  du  dernier  siècle,  qu'U  est  ridicule  de  I-*»™  "»  «tre  élevé  en  lia 

voir  coaiimidkinenl  citer  anmw  «ne  mto-  J""^;  «       attendant  qu  un  geme 

rlté,  nprrs  îc^  nombreuses  rôf.itntions  que  bal)ile ,  qu  une  main  puissante,  qu'un 

ses  diatribes  ool  subies  de  la  part  de  per>  Newton  de  l'histoire  en  coordfonDO 

■MMS  eonpéieniet.  Noos  y  plaoerani  aniii  toutes  les  parties,  on  peut  amasser 

Malte-Bniu,  aussi  ignorant  snrlaCbins  que  auf  Iques  matériaux  qui  ne  seront  peut- 

dtfaw,  et  «Mai  déclamtwir.  être  pas  dédaignés,  en  oottsidératioQ 
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des  contrées  âoimées  et  peu  connoes 
dont  iis  ont  été  tirés. 

Nous  allons  donc  essayer  de  décrire 
un  empire  le  plus  ancien  et  le  plus 
innd  de  Ui  terre  (*)  -,  un  peuple  qui 
maîtrisa  Tinondation    diluvienne,  et 
dfMit  V industrie  ,  h  Vextréniité  de  TO- 
rieol,  précéda  de   plusieurs  milliers 
desièdes  la  grande  industrie  occideu- 
tak,  qui  est  encore  tributaire  de  ses 
proànA<  :  \ine    civilisation  hnrnrnsr 
tenïonte  au-delà  des  âges  histori- 
Mft  ft  dont  le  développement  sécu- 
«rc  descend  jusqu'à  nous  comme  un 
crtiTwi  Heuve  n  pr:ne  distirtirttr  dnns 
k  k>ioUiQ,  et  deteudu  par  des  rochers 
escarpés  yi'il  est  dîfflciie  de  franchir 
pour  atte«dre  ses  rives  féeondes.  Il 
taiidrait,  pour  remplir  di^tneinent  rrtte 
tàcbe,  plus  de  connaissances  sur  ce 
sujet  qpe  nous  n^en  avons  encore , 
401  fiwtet  moias  étroites  que  celles 

Îi\T\ons  ^nt  ici  imiK>.sées  ,  et  peut- 
Utans&i  v\'is  de  temps  que  les  lec- 
tevs  av^ueVs  ces  |«iges  fugitives 
■ont  deraéft  ne  peuvent  mtt  en 
au  milieu  des  faits  et  des 
cieDemeais  gans   cesse  renaissants 
gui  sollicitent  leur  attention.  Mais, 
^ï^cndwt,  Tesquîsse  (|ue  nous  notti 
proposons  de  leur  présenter  ici  ne 
2»era  pas  sans  intérêt  pour  eux  ;  par 
cela  même  que  notre  cfidre  est  Iwrué, 
il  réunira,  oomme  en  un  ftiscesu, 
les  faits,  les  mœurs,  les  coutumes  et 
les  événements  les  plus  saill.u  ts  du 
peuple  qui  viendra  figurer  à  son  tour 
dans  ee  Tsste  pahokana  de  Punivers 
offert  par  des  personnes  aussi  Irabiles 
qn'édairées  à  !n  riiriosité  publique. 

Le  s^tacie  du  peuple  chinois  et 
draidniisation,  la  plus  extraordinaire 

(*)  CoQsidéré  soits  le  point  de  vue  de 
MémmW  géographique ,  Tempire  nuM  ac- 
Tue!  est  prfiKjtie  aii'»si  ernnJ  qnc  l'empire 
tkacaois ,  puisque  M.  cle  Humboldt  atlri- 
(■t  CSb  à  700,000  fienes  nunrines  carrées 
a  fwwatier,  le  «ceond  n'en  ayant  que  63 1 
miflf;  niai<L,  coosifiéré  sons  le  jioinr  rlf  vue 
d»  la  BMfuiatitm,  Tempirc  1  tiss<>  est  bien  ui- 
tlkm  ■rilliiiri  dûaeis  ,  car  ie  premier  ne 
cowptm  que         à  60  millions  tl'hribitnni,, 
ton  Ji5  que  le  second  ,  selon  le  dernier  receu- 
en 


du  globe,  ne  sera  pas  un  des  moins  en* 
rieux,nides  moins  instructifs p«iidtf«. 

Ce  spertnrle  est  unique  dans  l'histoire 
du  monde.  De  tous  1rs  j>euples  qui 
ont  existé  ou  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui sur  la  surface  de  la  terre , 
le  ppuple  chinois  est  le  seul,  à  l'ex- 
ception du  peuple  indien  ,  dont  la  ci- 
vilisation, depuis  l'époque  où  le  globe 
de  la  terre  eommença  à  se  peupler, 
.TÎt  nrrniîipÎT  son  drvfMOppemeiit  com- 
plet, de  son  prupre  mouvement  et  par 
saproprc  nature,  sans  le  secours  d'une 
civilisation  étrangère,  apportée  par  la 
conquête ,  ou  transmisr  jinr  ries  mo- 
numents littéraires,  comme  l'ont  été 
les  civilisations  européennes,  et  peut- 
être  même  celle  de  ranti(^e  Ég^  pte; 
car,  on  ne  peut  pas  considérer coVn m n 
une  cause  civilisatrice  Tintroductioa 
du  bouddhisme  en  Chine ,  dans  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère ,  puisque  cet 
empire  étnit  n!  dpja  parvenu  h  un 
très-haut  de^;re  de  civilisation,  et  que 
la  doctrine  de  Rouddhn ,  qui  n'a  pu 
encore  pénétrer  que  dans  la  classe 
ignorante  du  peuple  chinois ,  ;i  \  ait  np- 
porté  avec  elle  moins  de  principes  ci- 
vilisateurs que  d'éléments  contraires 
à  la  civilisation ,  dans  le  cénobitisme 
monricnl  rt  (]-\n<  (!ps  superstitions- 
grossières  ,  dont  la  morale  confuccen- 
ne  ,  qui  servait  et  sert  encore  de  base 
au  gouvernement  chinois,  avait  tou- 
jours été  exempte. 

S  l.  CÉOGRAPni£  PUYSIQOE. 

La  circonscription  de  Tempire  chi- 
nois ,  à  l'exception  de  la  Mandchourie, 
de  la  Mongolie,  du  Thibet  et  d'autres 
contrées  conquises  ou  dépendantes 
de  la  Chine  proprement  dite  Mm- 

(•)  IToiis  ne  comprenons ,  dtns  noire  de> 
cripiion  actuelle,  que  Yoneunne  Ctùne, 

c'est-à-dire  Tancienne  circonsrriptîon  de 
cet  empire.  Des  descriptions  scparét  s  seroitt 
consacrées  aux  rojraumet  ou  provinres  dé> 
signées  ci-dessus.  Tl  Piirni!  é\v  diffiflli»  t>f 
incommode^  de  coninreiidre  daus  la  méuie 
deteripllon 'des  peuples  d'origino  diffiéraDtet 
rjuniqtsr  soumis  au  môuie  sceptre,  et  de 
porter  en  même  temps  ratleution  du  lecleur 
sur  une  étendue  de  oeuf  cents  lieues  du 
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ble  avoir  été  destinée  par  la  nature 
au  développement  solitaire  continu  de 
aa  civilisaUon.  Borné  au  siii«tàreei 
pm  WBB  mer  onoeiue,  au  nord  |Mur  de 
vastes  déserts  oepourvus  de  végéta- 
tion, à  l'ouest  par  de  hautes  chaînes 
de  montagnes ,  cet  empire  fimna  um 
aire  immense  et  presque  cinulain  da 
cinq  à  six  cents  limes  de  diamètre , 
isolée,  pour  ainsi  dire,  du  reste  du 
globe,  iuîpaaéa  da  Touast  à  l*eat  par 
deux  ^ands  fleuves  navigables  qui 
prennent  leur  source  dans  les  liautes 
montagn«is  du  i  lùbet  et  qui  se  versent 
dans  la  mar  Jaatm^  4»  Océan  orien» 
tal ,  et  coupée  par  da  nombreuses  et 
hautes  cliaiues  de  montagnes ,  cette 
iouueuse  contrée  dut  réunir,  dès 
l'origine,  les  infliiaiiOBa  aolaiwa  de 
tout^  les  latitudes,  les  productions 
de  presque  tous  les  climat^,  et  les  ri- 
chesses des  grands  dépota  géologiques. 
Cest  pour  eela  qa»  ee  vieil  empira 
chinois ,  aussi  prand  à  lui  seul  qua 
toutes  les  nations  de  rKurof)e  (  non 
compris  la  Turquie  et  la  ilu;>sie  d'Asie). 
8*est  toujours  sufiSa  lui-ména,  a'est 
développé'  en  lui-même  et  par  lui- 
même,  tandis  que  les  autres  empires 
élaient  et  sout  encore  obligés  d'échan- 
car  leurs  produits  et  de  s'emprunter 
leurs  industries.  11  est  vrai  que  depuis 
que  les  Kuro|K''ens  se  sont  rendus  les 
tributaires  des  Chinois  par  lu  grande 
consommation  quMIs  font,  entre  au- 
tres, d'une  production  naturelle  de  la 
Chine,  ils  ont  introduit  dans  cette 
contrée  des  produits  étrangers  que 
les  anciens  luibitnnts  ne  connaissaient 
pas,  et  dont  riiiiportntion  leur  est  de- 
venue aussi  nécessaire  que  la  plupart 
des  objets  et  des  consommations  de 
luxe  le  sont  à  une  civilisation  avancée; 
mais,  rependant,  l'échange  des  produits 
des  diverses  provinces  (le  l'empire  en- 
tre elles,  provinces  dont  quelques- 
unes  sont  aussi  grandes  que  les  royau- 
mas  da  rfuraya,  auflit  i  â'activÂté  «t 

Md  Mi  nord ,  depitiê  l'île  de  H^i-nan  jui- 
rertiMié  MpleâaM»  4b  li 

rie,  cl  àr  quinze  cents  Ileocs  de  IVst  à 
t'ouMt,  depuis  la  mer  Orientale,  cm  acr 
JiMaM,  jusqu'aa  payt  4t  Km^^^Êt, 


aux  déboui'hés  de  l'industrie  et  du 
coininerce  cliinois.  tt  c'est  ce  senti- 
nant  de  Tabondance  et  da  la  con- 
sommation intérieure  de  ses  produits 
qui  rend  le  gouvernement  chinois  si 
indifférent  pour  le  commerce  étran- 
ger. Nous  reviendrons  sur  eatta  ma*  i 
tière  aux  chapitres  du  COiau&GV  Vf  | 

DE  l/iNDUSTfilE.  | 

La  Chine  proprement  dite  peut  se  | 

diviser  en  trois  régions  phystaues,  j 

bien  différentes  :  1*  le  pays  alpin  ;  ^ 
2°  le  t)a\  s  bas  ;  et  3'  la  région  méri-  , 
dionafc/oui  participe  de  ces  deux  natu- 
res de  dum.  J 

l«  PATI  Aum. 

I 

A  l'est  du  haut  plateau  de  la  ISIoii- 
§oUe,  et  de  la  région  élevée  f|ue  lesi  ' 
ainoia  Bomateitt  Sirfam  (  région  in-  i 

dienne  de  l'ouest  ) ,  s'étend  un  vaste  , 
pays  de  nionta^nes,  comprenant  les 
provinces  du  Chen-ai  (  frontière  occi- 
dentale), du  Clafi-«i(aeeidaHt  mon- 
tagneux ) ,  du  Ssc-tchouan  (  des  qua- 
tre Ikuves),  et  du  ^uti-nan  (du 
midi  nuageux  ) ,  que  ie  Hoang-ho  et 
la  Klang  trataraent  avec  rapidité 
dans  leur  cours  moyen ,  et  dont  le 
niveau  s'abaisse  d'autant  plus ,  qu'il 
part  d'un  point  plus  élevé.  Les  monts 
de  la  province  YuohbÉa  se  prolosip' 
cent  jusqu'à  l'Oréan ,  sous  la  fornm  , 
d'une  haute  terrasse,  qui  sépare  le  . 
Tun-kin  de  la  Cliiue,  et  qui  n'a  qu'un  ' 
seul  passage,  fermé  par  une  murailk  ' 
épaisse  à  deux  portes  ,  dont  l'une  est 
gardée  du  côté  de  la  Chine  par  des  * 
Chinois ,  et  1  autre  du  côté  au  Tun-  , 
kin  par  des  Tunkinois.  C*ast  cette 
région  alpine  que  l'en  verra  la  pre-  '  ' 
imere  occupée  par  les  Chinois  civiU«  ' 
sateurs  à  l'origuie  île  leur  histoire. 

r  fLlLi  BAS.  1 

I 

Cette  région  comprend  le  cours 

inférieur  des  deux  grands  fleuves  ^ 

Boang^M  et  Kiang.  C'est  la  Mésouo-  , 
tMDia  efaiMHaa  ;  feMita  trMartUe , 

mais  sujet  aux  inondations  des  grands  , 

courants  qui  deficendent  de  la  haute  ^ 

région  alpine.  EUe  comprend  uiw  par-  , 

tia da  la  provfM  da  P9lM$L^  m  \ 


Digitized  by  CjOOgle 


poHiPtp»?tii  du  C^/i.f^n>-MiAeCHm' 
kmg,  k  Ho-TtAn  et  le  Ktanq-nàn; 

vm  pôtie  du  Tche-hiang  et  du  Htm- 
mR^.  La    partie  septentrionale, 

tfiiiiAe«  est  beaijux>up  moins  fer- 
jtHecaa^ne  par  up  niveau d'uiM 
|Hr presque  insensible  à  la  mer  Jaune 
d  an  golfe  de  Pe-tchi-li ,  grands  bas- 
riv  tm-peu  profonds,  que  le  li- 
■m  chamé  par  le  grand  fleuve  Jaune 
a  «haussés  insensiblement ,  et  ex- 
hausse eDCore  dans  la  partie  plus  mé- 
ndùma&e*,  cette  région  a  aes  côtes 
teçercuaes  par  ses  bas-fonds,  qili 
croisent  rapidement  ,  et  qui  lui  don- 
nent V aspect  d'une  nuture  tout  à  la 
fois  ethnique  et  continentale. 

V  TttciOK  MÈniDIOnALE. 

Cette  re^on  participe  en  quelque 
aorte  de  la  nature  des  deux  précé- 
drntn.  EUe  cfmprand  la  partie  néii- 

^KïQ^  de«;  provinces  flou-kotiang  et 
Tcàe-kiaiiQ ,  le  Aiang-siy  le  l'ou- 
kieUf  \t  k^imnQ'tomtg  ^  [eKouana- 
«f  «I  le  KmnUckeou.  Dm  retl- 
cîne,  ^!îf  Dc  faisait  pas  partie  de 
réméré  chinois.  Renfermant  de  hau- 
joontaxnes  et  de  profondes  val- 
,  efle  naît  habitée  par  une  popu- 
btiofi  indépendante ,  moins  blanche 
que  celle  du  nord,  et  que  Thsin-cui- 
TOAivG-Ti ,  900  ans  avant  notre  ère , 
mm  eouoiit  qu*avec  des  armées  immen- 
ses .   dont  la  moitié  j)érirent.  C'est 
>ur  certaines  cuites  de  cette  réfjion, 
dans  le  Aouaug-toung  et  le  Fo^-kien, 
^■e  ee  ÉÉft  le  seul  commerce  de  TKu- 
rnp<?  arec  la  Chine.  C'est  là  que  l'on 
recueille  \e  thé,  dont  on  fait  mainte* 
nant  une  «i  grande  consonunation  en 
Europe.  JM  naliiFt,  dit  un  ancien 
auteur,  en  parvint  de  cette  région,  n'a 
T>f>s  voulu  qu  Wy  eilt  de  pays  plat  et  de 

Il   mtf,  où  elles  forment  un  versant  as- 
11   *^  uni,  et  qui   renferme  quelques 
I    pisines.  II  sera  néc^ire  de  ne  pas 
.faéieée  rua  cette  tfWiMl  lOiysiaue 
tài&e,  pour  avoir  une  intçlli- 
mÊmmpei  ^éciae  de  son  histoire; 


oélèbre  g^raphe  allemand  i  ne  sont 
pas  moins  importantes  à  eonoaltrt  ^e 

ses  dimensions  horizontales. 

Les  géographes  chinois  portent  au 
nombre  de  6,370  les  montagnes  eé- 
làbres  de  leur  empire  :  il  y  en  a  407 
qui  produisent  du  ciiif|i«il9^li9fiU 
produisent  du  fer. 

Ainsi ,  les  deux  tiers  du  grand  em- 
pire chinois,  propremenlilit,  sont  hé- 
rissés de  hnutes  montagnes,  dont  un 
grand  nombre  de  pics  et  de  sommets 
sont  couverts  de  neiges  perpétuelles. 
llMf  dowions  en  note  une  liste  de  ces 
montngnes,  extraite  de  la  Grande  Géo- 
graphie impérieUe  chmoite,  et  em- 

rntée  au  MofoHn  «Hmêqm  de 
Klaproth  (*).  On  peut  voir  la  fonMe 
de  la  plupart  d'entre  elles  dans  le  San- 
thsca-thou-hoei^  TaUleaux  des  trois 
gne»  :  le  ciel ,  lii  terre  et  Phomme  : 
encvclojNkNiflIliBOise  qui  m  trouve  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Faril ,  {ni  9, 
Kiouan,  7.—^  ). 


t  AtOTOIOS  M  TwajtKf 

f.  Smë  chM  (moQtagiM  de  neige),  dans  k 
département  de  YouHf'UUMMg'/ou  »  ■ 
40MX  einm,      m'  lâM.  -«^  ^ê*  loagil. 

orientale. 

9.  TlmtthicliûH,  ïS^So*  —  98*  a'.  - 

3.  O  lua  c/i^H ,  a3«  ao'  —  97»  44'. 

CeSI  la  plu$  méridionale  de  Malil  Ils 
montagnes  de  neige  de  la  Chine. 

4.  Thtim-tl^fMig'cluut ,  a5»  45' —  97» 
Celte  montagne  a  plusieurs  hantes  cimes. 

5.  Siuë  c/ian  (  montagne  dc  ndge)te«  lli^ 
lotwfiàtut ,  aO*  33'  —  97*. 

Cette  montagne  coioMde  ml  vitiVs^Mi 
distance  très  iiaiidérahle;  elle 


née  par  plusieurs  glaciers  élevés. 

6.  Ma-theou  clian  ,  a5°  40'  —  99»  44'. 

La  «me  de  oetle  moolagM  eal  toMjonif 
rot) verte  de  Vi§i«  il  SIS  lniPifaiS  l^iiiWlHl 
trèa-ioin. 

7.  Jfnf  cAm  i^montagM  de  «eige),  «S^fT 

—  100»  3a. 

C'est  lu  amas  de  iM»'  ^  fi^netà  Ihrt 

loin. 

U.  PaoviMS  SB  Kov«l  «onev. 
I.  J&ié'el4M(moat«gMdf  neift),87*iV 
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Pour  donner  une  idée  plus  détaillée 

de  la  constitution  physique  de  la  Chine, 
nous  rapporterons  ici  ce  qu'en  a  dit 
£eu  M.  Rémusat  dans  ses  Nouveaux 
Mélanges  asiaUqnes  (  t.  1 ,  p.  Il  )  : 

«  La  Chine  form(*  ur\e  portion  con- 
lidèrable  de  cet  immense  versant  situé 
i  forienl  des  montagnes  du  Thibet,  et 

T,n  nnjge  et  la  glace  r[uî  fti  couvrent  U 
eiine  ne  fondent  que  dans  les  élés  cxcessi- 
itmiirt  ehMuii. 

».  U  Yang-ling,  96«  34'— to3*ty. 

Cliîitnc  de  monts  qiti  resie  praqoe  ton* 

iours  couverte  de  nei^'c. 

U  ueige      raliaidênne  ^  dans  les 

Clas  les  plus  cliauLi-;. 

lU.  pROVrXCE  DE  Hti'ITAir. 

i>  l'uc  foHHg  chan ,  afr»  5G'  —  lo'j'*  ta', 

IV.  PrOTIXCE  DK  KOVAITG-SI. 

f.  Phing y  chan»  a4«53'  -  io6«»4'. 
V.  PaomtGi  DB  Ssc  TcaocAir. 

La  partie  ocddtMitale  do  cette  province 
est  remplie  do  montagnes,  dont  les  cimes 
le»  p!u!>  élevées  sont  couvertes  de  neiges 

pcrpt'tuclles.  T  U*  >  f  t-mrTi»  nnr- chaîne  d'une 
iargaiu-  comiderabie.  5e»  plus  hauts  glacien 


I.  A  tou  chan  ou  57if»  chan  (i 

neige),  a8«»  40'  —  99»  48'. 
9.  7*0  éhë  ehan ,  ta  graiode  montagne  de 

ueige,  3oo  —  1 3'  —  loC*  4». 
3.        r<T'?  ,  on  le  pi-^r-ipjro  htanc-  Région  à 

climat  trcs-lroid ,  pa^s  itcri&sc  de  glaciers 

et  fMvert  de  mmenH»  de  neige,  3e*  5' 

—  lOO»  lî'. 

^  4.  Sieeu-Kio  chan ,  3o*  al'  —  loi*  a4'. 
Se  cime  at  Irès'élevée  et  toejoon  een- 
verte  de  neige. 

5.  Afi/t  chan ,  ou  Kieou  ting  citan  (  mon  • 
lagne  à  nenf  cinMt  très>hautes) ,  3i«  34' 

—  loi"  34'. 

6.  Siffe  chan  ^montrtî^e  de  neige,  à  80  lieups 
du  imi  Soimg  phang  tkwg),  imiueuse 
glacier  qui  paraît  èire  transparent  «eonae 
du  cristal,  32«»  3r  —  ioi«3j. 

7.  Siué  citan  {id,),  à  100  tieues  du  minue 
fett»  3«*  a?'  ^  leeP  44'. 

8.  AriKf  cAffA  («/.}»  3a*  ao^  —  io3*  3a'* 


.  lestooiitt0i,aasiMletàl*est,aTee 

es  pln^^es  du  prnnd  ocf'an  oriental. 
Les  Chmois  en  placent  le  commence- 
ment ,  du  côté  dti  nord-ouest,  aux 
monts  Tsoung-ling ,  au  sud-ouest  de 
Tfrliîvinîi.  "Mus  u  doit  y  avoir,  à 
l'est  de  ce  uomt,  des  hauteurs  qui  in- 
terceptent le  passage  des  eaux,  puis- 

it.  Fé  êMû  c/mm»  a8*  a6^  —  ie6*  14'. 

TL  PeoTurci  tm  Hotrps. 

t.  KUm  Kou  chou,  3t*  40^  —  loS» 
a.  Yuan  thi  chan ,  3o*  x5'  —  io6»  44'. 


9.  Lowna  ckntt,  ai*  33'  —  lee*  J?'. 
sob       chan,  a7*  40'  —  loa*  4j^, 


1.  7%ian  men  chan ,  33«»  3a' —  fOa»  la*. 

a.  Linf^  fn  chan,  35"»  5' — ioo<*45'. 

3.  Ou  iltoii  chan,  35»  7' —  10104S'. 

4.  Ckaou  rang  ekmn ,  34"  4a'  —  loi»  St*. 

5.  Tou  pui^'  7ift^,  35»  5:3' —  roi''35'. 

6.  Ma  Itiaa  chan,  35»  43' —  lOi»  3o'. 

7.  Siufekan,  36*43'—  lOa^at'. 

8.  S'tué  chan,  36°  47' — lOa^eg'* 

9.  Thai pe  citan,  32®  46'  —  lO^Jt*'  \  V. 
lu.  4$o  mig  chan  f  3a"  59'  —  lou"  iy  . 

TIII.  PnoTmct  DK  CaKH  si. 

t.  Thaipe  chan,  33*  55'  —  io5*aa', 
a.  Ban  dutn,  3a*  5  s' — io3*4a', 
3.  Tapa  ting,  Sa»  4a' —  io3«>  48'. 
4*  Thsteou-chan,  3a*  la'  — 107*  ta'. 

IX.  PMvnica  »t  GeAir  ar* 

r.  Ta  thsing  chan  (la  {;rnnde  nooUipie 

verte),  41°  5o'  —  xo;»  i;'. 
a.  Kho  tnn  efei/i ,  40"»  7'  —  tii*  o*. 

3.  Si  chan  (montagne  ocddeniale),  Sg^  ai' 

—  109"  55'. 

4.  Hou  cheou  cftan  ,  39»  ao'  —  109*  34*. 

5.  Siiir  chan,  39»  o'  —  109P  tif* 

6.  Chln  Un  !ing,  3;°  36'—  itn»-','. 

7.  Tiuu  pc  chan,  3g*  ao'  —  109"  3<)'. 

IC.  Proviwck  de  TcHT-Lr. 

X.  Tao  tlueu  chan,  Sg*  5a' —  tia"  aS'. 
a.  Si  km  chan ,  haute  montagne  hcriaaé* 
de  glaciers,  410  a'  — Ii3*3t5'. 

3.  Lattî  chan ,  t^  t»  6'  —  1 1 3*  aa'. 

4.  H'cu  Img  chan,  io"  4  3'  —  m5«>o5'. 

XI.  Provucce  de  Fou  Kiti*. 

I.  SUtëfoung  citan,  aô»  35'  —  1 16<»  45'. 

Ce  pic  garde  de  la  neige  pendant  mie 
grand  priie  dc  l*«iiiuêe,  et  il  ]r  bit  tou- 
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^  Im  nàiM  ^ftà  en  partent  sont 
sms  coramunicatkm  avec  la  mer,  et 

îont  foriner  des  Incs  srîns  «écoulement. 
La  Uiifle  propremcut  dite  offre  trois 
pvds  bwîM  ,  Pm  au  siid  dm  monts 
r*^^  *in;,  wi  toutes  les  nvidfCB  vont, 
aa  nu(i\ ,  se  jeter  dans  !n  mer  qui  bni- 
k  Kouaof-toims  Fou-kian; 
KiHonâ,  an  aofd  de  cette  dialoe, 
îfnfe'Tn^  le  bassin  du  Kîaag  et  ds 
vaste  ï.\^ème   PS  rivière*;  qui  s*y  rat- 
txhcat;  tt^t  terminé  au  nord  par  les 
■miTu  Un- ,  qui  le  séparent  de  celui 
ài  Hoto^-ho.  Ce  dernier  eiitn  B'é- 
tend  an  Tiord  jnsqu'nTiT  montagnes 
Tan,  bxaaciiejpeu  élevée  des  monts 
Tla,  iw  la  Tartarie.  Le  prolonge- 
ment de  ees  dernières,  du  côté  du 
nonî-est.  si^v^  le  ttotyi  de  Ht:>:-'nn. 
tonne  on  quatrième  bassin ,  dont  les 
eivi^éenkat  à  la  fois  au  sud  et  à  Test, 
(inna  k  «1er  Jaune  et  dans  la  mer 
d"OW«ît!îk*,  i\       ^f'pnrr  dp  la  Cor<^e 
fmx  une  vioa&at  tiui  vient  se  rattacher 
a  crile  te  «Mit  Yan ,  m  nord  de 


«  Les  dfoifi).»iTiPs  drsicnées  por  les 
Chinois  mm  Jes  noms  de  Pe-ling  et 
NÊm^Bag  (  iMtae  aeptentrionaie  et 
diatAse  nîeridioiiale  )  wui  deux  bran* 
détach^'es  de  Kimmense  nœud  des 
_  du  Tbibet.  La  première  part 
dia  Éi  fvlie  anAentrioDale  de  cette 
grande  chaîne  de  montagnes  que  les 
Oifnoîs  regardent  comme  ét.int  les  phis 
hautes  du  monde,  et  qu'ils  appellent 
JTmm  fi  iie.LtchdoedcsTiiii^ting,  qui 
ââtpar<iedeoetdemièrea,oiNirtdunord 
'îti  ï^?fî  ,  et  constitue  une  véritable 
(mmere  naturelle  entre  la  Chine  et  le 
lUbot.  Au  nord  elle  Ibroe  une  bifbr- 
catîoB  ,  ai  eoTovant  au  nord-ouest  une 
fcrt/»  rhriîpf^  f7Tîrs  efend  h  Tourst  de  la 
tttr  Bleue  (  hofte-i^oor  ) ,  et  dont  les 
frerecs  rami/icationa  déterminent 
Me  li  pranière  partie  du  cours  du 
^'miz-hii.  Au  nord-pst  eUe  donne 
um^nce  h  la  chaîne  des  montagnes 
é  Chen-si ,  dont  les  hauteuw  vont  en 
tdémimt  sueeessi^femcnt  du  sud  au 
ï  Mrf  diass  cette  -contrée  qu'habitent 
teMos.  et  qui  est  comme  dessinée 
^r!a  eraiMle  caurtHtreém  Hoang-ho. 
Uà  Pt-ling ,  qui  •  ^  ^ 


aépaientàPeat, 


courent  dans  cette  direction  sans  près- 
qae  s'en  écarter,  marquant  la  distinc- 
tion entre  le  bassin  septentriori;iI  (  t  te 
bassin  moyen ,  côtoyés  au  nord  par  le 
Hoang-ho,  et  s'abaissant  insensible- 
ment jusqu'au  rivage  de  la  mer,  oîi 
lenrs  dernières  liniitrnrs  M'ennent  se 
terminer  entre  les  embouchures  du 
Hoang-ho  et  du  Kiang.  La  chaîne 
des  Niln-ling,  naissant  de  reitrémité 
méridionale  des  Yun-linç,  et  fort 
éloignée  en  cet  endroit  ae  Toriginc 
des  Pe-ling,  s'en  rapproche  en  cou-, 
rant  à  Test,  et  eo  envoyant  veialc 
nord-f  sf  plusieurs  rameaux  qui  sem- 
blent accompagner  les  circonvolutions 
du  Kiang ,  et  le  suivre  jusqu'à  son 
eniljouehure. 

■  I^s  monts  Yan ,  au  nord-ouest  de 
Pe-king,  séparés  des  Pe-ling  par  le 
bassin  du  Hoang-ho ,  paraissent  tenir 
plutôt  à  la  grande  cliatne  des  monts 
Vin,  qui  forme  In  limite  entre  la  Chine, 
le  pays  des  Mongols  et  le  désert.  Lne 
diafne  de  communication ,  qui  les  réu- 
nit au  nord ,  produit,  en  s'avancent  à 
l'est  du  golfe  ou  I  irm-toung,  la  diahic 
connue  autrefois  sons  le  nom  de  Sian- 
pi  ;  et  sou  prolongement,  qui  ae  contt- 
mie  avee  ka  montagnes  de  la  Corée, 
donne  nnissance  à  cette  longue  moii- 
taatie  6/<mc/ie(Golmin  cbanyan  aliu)  si 
eéwlire  dana  rbfatoire  dea  Mandclxiiia. 

«  On  voit  par  cet  apenju  que  les 
principales  chaînes  de  la  Chine  vont  en 
s'abaissant,  d'après  le  mouvement  gé- 
néral des  bassins,  vers  feat,  te  nord- 
est  et  le  sud-est,  et  aue  trois  lignes 
qui  en  niarqueraient  l'inclinaison  ,  h 
partir  de  la  mer  Jaune,  des  embouchu- 
rea  du  Hoang-ho  et  du  Kiang,  et  de 
la  baie  de  Canton ,  viendraient  se  réu- 
nir nti  fiîte  commun  des  montagnes 
du  Tliibet  orientai,  connu  des  Cldnois 
sons  le  nom  de  Koueii-lun ,  et  dont  ils 
ont  fait,  dans  leur  géographie  mytho- 
loffirjiie,  le  roi  des  montngnes,  le  point 
culminant  de  toute  la  terre,  la  mon- 
tngne  (]ui  touche  au  pôle  et  mii  sou- 
tient le  ciel,  et  l'Olympe  des  divinités 
bouddhiques  et  tao-sse.  C'est  aussi  le 
point  qui  marque  la  directiou  des  grau- 
dea  vauéea*  On  va  donc  en  a'élevant, 
à  mesure  que  l'on  aa  dirige  vers  œ 
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point ,  et  la  ni|>idité  de  nette  élévation  (  le  premier  empereur  auguste  de  la 

augmente  ooniidérabieinent  quand  on  nastie  Tbsin,  oélèiwe  eniperaur  dii- 

s'en  rappraobi  dane  les  parues  M»*  noie,  le  même  «m  ce—MMi  riiwiniii 

tagneuses  des  provinces  de  YunHMttf  des  livres,  et  qui  régnait  tl4  ans 

de  Sse-tcbouan  et  du  Oien-si  ;  ie  cours  avant  notre  ère},  pour  défendre  son  em- 

des  eaux  y  est  nius  impétueui^,  et  dans  pire  contre  ks  invasions  multipliées 

beauooup  d'eBMiti  les  piisagei  Mat  oeslwiteMBilioimsvMatttTwrtani* 

interasMi  par  des  escarpements  à  pie  Plusieurs  millions  d^hommes ,  dit-^ , 

.  et  par  des  vaUées  prii4ue  imccBMir  furent  employés  pendant  dix  ans  à 

bkt.  •  cette  construction,  et^uatie  cent  mille 

y  périffent.  Vimmemt  de  mMe  im» 


I II  LA  GRAKDE  MUiAiLLB,  incnee  et  pro4li(;ieuse  muraille  est 

es  AMr4AT.  (p||g  ^^,p      cavaliers  peuvent  la  par- 

Avant  la  conquête  de  la  Chinr  par  flSS^léî'i^i^^ 

les  Tartnrcs-Mandchous ,  la  frontière  r;^,^,.^,^  chacune  à  ledietance  de 

mitée  par  ta  prwMfe  murtOUeiywei        ^  ^out  atteint.  Sa  con. 

pl.  l  )  qui  s  étend  depuis  le  ^oife  du  •t—iBlien  est  gàs  QoUds  «irteKt  de 

i  Jao-toung  ou  mer  .1  aune  jus(,u'a  l'ev-  ^  ^^j^^^^,  ^  ^  comiiencc  par  un 

îïiï'^,T'i^5^^  l^Ji'tuil^^i'*  massif  élevé  dans  la  mer  ;  cVst  rqu'il 

Çhen-sl(ouderOccidentfifont  ère)r),  ^Uit  défendu  aux  oonstrlictcurs .  iKis 
«laiis  un  espace  decmq  a  SIX  cents  lieues.  ^    de  letaer  le  POselN 

(>  monument,  le  plus  colossal  comme  f^j^^  ^ 

tt^  f  npn iî"in1ili"  "'U  ïkô  «^sises  de  chaquc  pierre.  Elle  est  ter- 

SSSJ  L'îSr^liïïfï^Ar^wT*;  cassée  et  garnie  de  briques  dans  toule 

stndt  par  Tasm-cBi-HOAins-Tl  n  ^  ^^^^  ^        (MUmm  et- 

n  Rien  n'eit  pi«»  déniiMile  à  la  lee-  "lée  ),  qu'elle  suit  au  nord.  Mais  plus 

l.irc ,  nous  le  savons ,  que  la  renconire  d'une  à  Pouest ,  dans  les  provinces  de  Oian* 

quantité  de  moi*,  auKquds  ni  les  vpmx  m  &«  (de  Toocident  inootagoetu)  de 

les  oraillM  m  mmi  accoatonéi,  et  qui  m  Chen?ei  et  de  K.ieng-eou  (pejfe  neke 

lévctilent  tuana  idée  duu  Tetprit.  Four  et  fertile eUT  fe  fleuve  Kiang  ),  elle  est 

cviler  autant  que  possible  eut  inconvénieiit,  de  terre  seulement  dans  quHqiie  pnr- 

uuus  avons  pris  le  parti  de  iraUuiie  tous  les  tiu  de  son  étendue.  Cepetidsiil  cette 

mom$  chinois  de  lieux  et  di  filial  qui  sont  monille  IMIilt  mir  été  MMIe 

traduisibles ,  et  de  joindre  cette  trâJuctiun  partout aveCtMll  de  Saitt  et  d'habileté, 
aux  nom*  cbiuois  que  nous  avons  conseï  v«,  „„p        ^  j(      bt^g^in  de  la 

mroa  qua  ce  sont  des  poms  i»roprc$  adoptes  ^^.^        iic  conserve  enUère  éb- 

dans  Isa  ouTrvrttiinpéem.  p3b  idi  de  deea  ««e  •Bfc  Dans  las 

(**)  Quelques  UMaviiM  cfainDis  préfen-  endroits  où  les  passages  sont  plus  fa- 

dent  que  r^l  empereur  ne  fit  construire  cileS  k  fiMOeTy  Ml  a  Ctt  aOMI  dC  OMdll* 

qu'une  partie  de  celte  muraille  dans  la  pro- 

vÎMS  dn  ÛMn-si,  où  il  régnait ,  et  que  Im  faille  — silll  i/sHpMl  a  diipafV*  M 

autres  princes  des  étals  froulièn-s  en  firent  une  copte  doit  se  trouver  dMM  en  dv  de* 

xon.^ruire  d'aulii»  parties  pour  dcfciuire  ^ôU  pitMici  de  Pari*, 
leurs  principaulii.  Imu  oe  eaa,  Tn»v-cu* 


fication  rnntioue.  l  e  dessin  nuuplel  de  cet  rentes  positions  sont  ocd«icnl>le> .  orv^- 

oiivTage  gigantes(pie  a  été  levé  et  envoyé  en  taies,  etc.  Ces  dénomÎMliaes 

France  par  lesmisiioanaires,  dans  le  dernier  niaal  pour  déterminer  le  licge  du  pi"«v<^; 

siède.  C'était  nu  dessin  sur  satin,  donnant  neinent  oti  résidait  i'aulorilé qpi  a  laq»** 

rétandue  ffutiére  et  tout  les  contours  de  la  ces  aoins  «us  ptoviacea» 
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S kg  ouvrages  de  fortiCcations,  et 
!veT  <laa  ou  trois  ref)i{>:)rts  qui  $e 
dcfeodent  les  uns  le»  uutrc-s.  Otteiiiu- 
,  ou  plutôt  OB    rempart  de  aix 
WÊtÊ  de  lone;iieur,  a  presque 
10  ou  36  pieds  delevntiou, 
m^m  au-ëessue  de  montauiies  aasez 
liHÉVfV  lesquelles  on  Ta  l'ait  passer, 
et  tfà  mit  fréquentes  le  lon^^  ao  cette 
(èe  la  Moni^olie.  l/unedeces 
que  francliit  In  graïuieiim- 
ft  cin<^  mille  deux  cent  \ingt- 
d        ition.  Les  matériaux 
■noîltitrM  a     csonstrurtion  de  cette 
tuitiimion  démesurée  seraient  plus 
f»  aalifMte,  dit  M.  Barrow  ,  pour 
Mlir  ua  ouïr  qui  ferait  deux  t'ois  le 
tcHir  du  (dobe  .  et  qui  aurait  six  pieds 
ée  hauteur  et  deux  pieds  d'épaisseur. 
Efie  est  pcfoée  ë'ct>|)aie  en  espace  de 
l^qai  mi  gardées  par  des  soldats, 
par  des  tours  et  des  bas- 
Oa  dit  que  du  ten)(>s  des  enipe- 
4ts  èyaMtÎM  dii noises ,  avant 
«a  Itaaali^  i^lés  dans  i'inté- 
rr  àe  la  OWK,  se  fussent  emparés 
Teinpire,  «tte  muraille  était  par- 
rr  an  lotUion  de  soldats;  mais  à 
^le  la  plus  grande  partie  de 
ine  et  la  Chine  ne  font  plus 
raste  empire ,  et  qu'il  n'a  plus  à 
^    dfli  invasions  barbares,  le 
tchinois  se  contente  d'en- 
îr  de  bonnes  garnisons  dans  les 
les  plus  ouverts  et  les  mieux 

'  i  ee  qn'ea  disent  deux  témoim 
-  La  oonsiructioa  de  celle  mu- 
'.  CMoposée  de  deux  faces  de  ninr, 
d'un  pied  et  demi  d'cpaisfieiir,  dont 
aiie  e»t  rempli  de  leirc  j'.i»qu'au  pa- 
t-lU:  a  ijuantité  de  rréueaux  coiiune 
duul  elle  e*t  flanquée.  .\  la  hauteur 
^  5  ou  7  piedj  depuis  le  sol ,  le  mur  est 
^•ii  de  graodrs  pjerres  carrées ,  inaii  le 
•e«e  al  de  briques ,  et  le  mortier  paraît  cx- 
■4««t.  Sa  ba.itcur  total»*  est  entre  tK  et  20 
\  mais  il  r  a  peti  de  tours  qui  n'en 

i'  wtoàu  .40',  SUT  line  base  de  i5  k  16 
;  emét,  qui  éiminwB  insen&iWcinwit  i 
.  fn'elle  f'é/èr^.  On  a  fait  di-s  degrw 

\  ''hiyii  ou  de  pierre  sur  U  plate-forme 
/         taire  les  parapets  ,  |>our  inouter  et 
fachcmer^  »  (**•  Gerbilloo.) 


Une  pensée  politique,  autre  que 
celle  de  préserver  les  provinces  sep- 
tentrionales de  Tempirc  chinois  contre 
les  irruptions  des  Tartares,  présida 
à  la  construction  de  cet  ouvrage 
aussi  gigantesque  qu'inutile  mainte- 
nant, mais  qui  du  moins  est  un  té- 
moignage formidable  de  ce  que  peuvent 
la  volonté  et  le  génie  de  Thomme.  Celui 
qui  eut  cette  conception  ne  fut  pas 
un  homme  ordinaire ,  malgré  les  ac- 
cusations des  historiens  chinois.  Avant 
son  rè^ne,  sous  la  dynastie  des  Tcheou, 
Tempirc  était  divise  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  royaumes  et  de  petites 
principautés  féoilales,  qui  ne  dépen- 
daient guère  que  nominativement  du 
souverain  de  tout  l'empire.  Thsin-chi- 
iiOAM  G-Ti,ou  le  premier  empereur  au- 
guste de  b  dynastie  Thsin,  après 
avoir  soumis  tous  les  rois  et  les  prin- 
ces vassaux  de  Tempire  qui  s'étaient 
rendus  indépendants ,  et  restitué  à  la 
nation  chinoise  sa  grande  et  puissante 
unité;  après  avoir  vaincu  les  tribus 
nomades  du  nord  et  du  midi ,  avec 
des  armées  de  plusieurs  millionsd'hom- 
mes,  ne  voulut  ixis  les  laisser  se 
dégrader  daus  l'oisiveté,  ou  troubler 
l'empire  ;  il  en  fit  renfermer  cinq  cent 
mille  dans  des  forteresses  où  ils  étaient 
occupés  à  des  travaux  utiles  ;  et  il  em- 
ploya le  reste,  avec  le  tiers  de  la  forte 
population  mâle  (quatre  ou  cinq  mil- 
lions d'hommes  ) ,  à  construire  cette 
grande  muraille  que  les  Cln'nois  nom- 
ment :  ff'en-  li-ir/iang-  tc/iiiig ,  «  la 
n  grande  muraille  de  dix  mille  //,  ou 
«  mille  lieues,  »  mais  qui  n'a  guère 
que  la  moitié  de  cette  étendue. 

<•  La  fondation  est  |>arloiH  en  pierres  de 
taille,  jusqu'à  f>  piedi  de  hauteur;  le  reste, 
jusqu'à  la  hauteur  de  5  toises,  e^it  en  bri- 

3 lies,  de  sorte  qu'elle  a  en  tout  6  toises 
'élévaliou  ,  et  environ  4  de  largeur.  En  de- 
hors elle  est  toute  revêtue  de  pierres  de 
taille ,  du  moins  du  côté  par  où  l'on  arrive 
de  Selinginsk  (ville  de  Russie  en  Sibérie^ 
Elle  a  quatre  grandes  portes  de  fer  :  cette  de 
Liao-toung ,  de  la  Daourig,  de  Le-iitig,  du 
Titihet;  et  de  5oo  toises  en  5oo  toises  de 
erandes  tours  carrées ,  d'environ  i  a  toises  de 
MUteur,  qui  en  défeudeiH  l'entrée.  »  (  ilc/a- 
tiomt  d«  la  Tv^arie  asiatique,  p.  G6.) 
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Vous  reviendrons  sur  le  r^ne  de 

cet  empereur  en  traçant  Tesquisse  des 

Iirincipaux  événements  de  l'histoire  de 
à  Chine. 

$  m.  FLEUVES  vr  uics. 

On  doit  piacer  au  premier  rang,  par- 
mi les  fleuves  de  la  Qtine,  le  Kiang 

(ou  le  fleuve  par  excellence)  et  le 
Hoang-ho  (ou  le  fleuve  Jaune),  que 
Pon  peut  comparer  aux  dIus  grands 
courants  de  FAsie  et  de  rAmérique. 

Ils  prennent  tous  deux  leur  source 
hors  (les  frontières  de  l'empire,  dans 
les  montagnes  du  Tiiibet,  qui  rentrent 
dans  le  système  des  hautes  et  longes 
chaînes  de  ÏHiviâîaya  (  ou  S(\|our 
des  !i(  it^es  ^.  Partis  de  deux  points  as- 
sez rapurocliés,  le  Kiang  ^  qui  porte 
difRrents  noms  selon  les  pays  gu*il 
parcourt  et  la  forme  qu'il  possède, 
prend  sa  direction  au  midi  pour  con- 
tourner une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes et  se  diriger  ensuite  vers  l*est, 
^ndis  que  le  f/oang  fm,  se  dirigeant 
au  norn  ,  va  faire  une  longue  incur- 
sion dans  la  Mongolie ,  en  passant  j)ar 
le  désert  de  Cha-mo  (désert  de  sables, 
nomm^'  aussi  Cùhi  )  et  \r  pays  des  Or- 
tous,  revient  traverser  la  jzrande 
murai  lit-  pour  aller  prendre  bon  em- 
bouchure dans  la  mer  Orientale,  non 
loin  dr  mile  du  Kiang;  de  sorte  que 
ces  deux  puissants  fleuves  jumeaux  em- 
brassent dans  leurs  cours  une  aire  de 
pays  immense.  Deux  fbrtes  rivières 
qui  prrnnrnt  n:li^s:1n^e  dans  la  Tar- 
tarie,  l'une  nommée  )  n-loung  ,  l'autre 
Kin-cka  (rivière  à  sable  d'or  ) ,  traver- 
sent le  Thibet,  du  nord  au  su  1 .  pour 
aller  se  réunir  au  Kianp:,  ou  fleuve 
des  fleuves.  Celui-ci  est  ainsi  nommé 
à  juste  titre ,  car,  près  d^une  ville  de 
la  province  de  Sse-tchhouan ,  à  plus 
de  irois  cents  lieues  de  distance  la 
mer  ,  il  a  déjà  une  demi  -  licuc  de 
largeur  ;  il  en  a  sept  à  son  embou- 
chure dans  la  mer  Jaune ,  où  il 
termine  un  cours  de  fum  lieues  de 
longueur.  Il  est  navigable  pour  des 
vaisseaux  à  voiles  pendant  plus  de  cent 
lieues  à  partir  de  la  mer  Onentale,  dont 
le  flux  et  It  reflux  se  foit  sentir  à  oette 


dMmee.  Ce  flMve ,  dll  le  P.  Mar- 
tini, a  bien  deux  lieues  de  large,  près 
de  la  ville  de  Kieou-Kîanp.  à  cent 
lieues  de  son  embouchure.  Les  Qù- 
pois  ont  un  proverbe  qui  dit;  «La  mer 
«  n'a  point  de  bornes  ;  le  Kiang  n'a 
«  point  de  fond  (  Hai  wou  ping  ; 
«  Kiang  wou  U),  »  En  effet ,  il  pantit 
qu'en  quelques  endroits  œ  fleuve  est 
SI  profond,  qu'ils  n'ont  pu  me-surer  sn 
profondeur,  et  qne  dans  d'nutr^  il  au- 
rait ,  selon  eux ,  deux  ou  trois  cents 
brasses  d>an.  Le  Hoang-ho,  ou  fleuve 
Jaune,  ainsi  nommé  à  rnnsp  de  la  cnu- 
leur  jaune  de  ses  eaux  d:ins  les  inon- 
dations ,  a  un  cours  presque  ecil  au 
précédent ,  quoique  le  volume  de  ses 
eaux  soit  moins  considérable.  Les 
Chinois  placent  sa  source  drin^  un 
lac  situé  sur  le  célèbre  mont  Kouen- 
Hm ,  rOlympe  de  la  mythologie  chi- 
noise. Ce'  fleuve  ,  dès  la  plus  baut)^ 
antifjuité  ,  a  cause  les  plus  grands  ra- 
vages par  ses  débordements,  et  de  tout 
temps  on  s*««t  efforcé  de  le  contenir 
par  des  (Î!l:iics.  C'est  ainsi  qrie  dâri< 
le  chapitre  > oo-^Vndnsiniciions  de 
l'empereur  Yao}  du  Chou  King  (livre 
canonique  chinois),  chapitre  qui  passe 
pour  avoir  été  écrit  du  temps  de  l'em- 
pereur Y\o,  c'est-a-dire  plus  de  2.800 
ans  avant  notre  ère,  on  lit  :  «  O  pré- 
«  posés  des  quatre  montagnes ,  dit 
n  femperenr,  on  souffre  herncorni  de 
n  l'inondation  des  eaux  qui  débordent 
«  et  se  précipitent  de  toutes  parts. 
«  Leurs  flots  immenses  enveloppent 

<^  les  montagnes  et  ronvretit  les  colli- 
«  nés.  S'élevnnt  de  plus  en  plus  en 
«  lames  formidables,  ils  menacent  d« 
«  submerger  le  ciel.  Le  peuple  d*en 
"  bas  s'adrc^-sc  à  nous  rn  trrinî^sint  : 
«  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  maîtri- 
«  ser  et  gouverner  (les  eaux  )  ?  Touî 
«  répondirent  :  Aanirément  :  il  v  ; 
«  KouA?f!  L'empereur  reprît  :  Ôh 
R  non,  non!  il  s'oppose  aux  ordreî 
«  qu'on  lui  donne,  il  maltraite  sei 
«  ooUègoes.  Les  préposés  de^  quatn 
«  montai^nes  répondirent  :  Cela  n'pîn 
«  péciie  pas  qu'on  ne  l'emploie  atio  di 
«  voir  ce  qa^il  sait  foire.  — Bh  bien 
«  qu'il  aille,  dit  l*e«perf«r,  maisqii'i 
«soitaurM 
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travailla  sans  suooés.  » 
{fmm  Mê§;  Ki09ê€m  1.  f.  7.) 
Vo^  ee^  Ton  a  pris  pournoe 

«scnption  d-v  déluge  universel  de 
Not*ct  goe  nous  avons  traduit  sur  le 
tBie  chmoift  (.*)-  Cependant  il  est  biea 

U  y  a       en  OiLne  plusieurs  prandes 
NB  ooi  ont  oocasÙMmé  beauèoup  de 

MM  l«   fctlîlMMiB  cbiBoit  M  kl 

çèuer^rûeiit  pas  comme  récnvain  hébreu 


,  n^enlendail  peul-élre  parler 
^deWfattu:  du  globe  qu'il  couaai^&ait. 
Tamt  ce  qui  concerne  la  Chine,  ou  voil 
dairpmtni  «isn>,  la  \ieille  CLrouique  que  le 
{euR  Viuuttii  u'iùil  pas  détruit,  à  l'cxcep- 
tiMi  d^HK  tiimUe  privîlé^ée,  puisque  le 
peuple  drmande  à  stni  t^ntnrtticiTirMl  do 
four  renlrrr  ies  eaux  dams  le  la  des  Ueuves, 
et      i4fMrar  les  débats  da  urand  dèbor- 

<î*Mii*-n!.  Le  pliilcKojilie  chinois  Mi»g-ts«d, 
pdM  iâat  die  l'expression  chinoise  lioung- 
tmix   débordtmtet ,  qui 
le  passage  ci-dessus ,  dit 
«là  èqmvalente  à  celle  de  Klaiig- 
MWs  «jiu  leMtmlent  contrairement  à 
coitrs  matmrL  A  s'eMoiviait  que  la 
Vu.oDdjficrfl  n'était  pas  une  simple 
gr^oe  crue  a'cuu.  découUut  des  mon- 
tagpHBa»  aMti  ^  les  fleuves  avaient  trouvé  de 
pui3SLSA.-jL»  oL_>t agites  à  leur  écDuleiiienl  natu- 
rel, ce  qtu       avait  fait  rcfluct  <oiitre  leur 
et  produire  par  ce  fait  la  grande 
ktiou.  On  doil  «npfNHer  alors  qu'il  se 
fit  à  eette  époque  nnv  mptiire  de  quelque 
qôi  donna  {lamge  à  un  ^aud 
tdaMiteèeii  OriaBiddelaOtine, 
et  r^fe-ï^'^^i  rï'Mnr^nï^n/'inent  son  niveau.  On 
avec  ^raii<-niblancc ,  d'après 
Hrant  exp<uiée»  ci-après,  que 
re  fui  ià]ors  l'ouverture  du  deli-oil  de  Hch- 
■«u:  »  «fM  acfNue  aujourd'hui  le  coaiincut 
fc^AaîinMae  aepienlriopale  du  cootiueni 
laie  9  et  par  où  l'océan  Arcli- 
t  «txiiiBuniquir>  maiftii naiil  avec  l'océan 
i|UJ  lut  la  cauM:  de  ces  hautes 
continentAles.  La  descri|itkm 
hîsitTM      rhinnis  font  de  Ifuri  an- 
)  avant  c«;ite  épot^ue  de  la  grande  inon- 
r,  et  le  pen  que  l'on  tait  de  tliisioiTO 
>   ^^hkaïas  du  continent  iiinéricain  avant 
tiieroutn^*'  f  r  <j  déva>tabo»  par  les  Es- 
ftpaU,  offrit  taut  de  rapports,  que  Peu 
ttàm  m'A  «it  imcetinii  du  roéme  peuple. 
loCiuaofs  ie  CTjttvrî*i«'tit  de  vèlemenU d'é- 
dr  ieuiâit»  «1  .ai-brea  cl  de  peaux  de 

-  "^^ — dtt  tammm 


évident  qu'îl  nV  e<ît  question  qiie 
d'une  grande  inondation,  d'un  grand 
déiMHraeiMBt  des  flen? es  qui  viennent 

d'être  décrits  cindessus,  ex  que  les  ex- 
pressions chinoises  ,  empreintes  de 
quelque  exagération  i>oetique,  ne  peu- 
vent détigner  ce  que  Vim  nomnie  te 

déluge,  puisque  le  peuple  alarmé  ap> 
pcllr  h  ptnss,inre  impériale  à  son  se- 
cours» pour  imposer  des  digues  aux 
courants  et  faire  écouler  les  eaux.  Ce 

furent  les  empereurs  Cnu.f  et  Yao 
qui  parvinrent  à  ce  grand  résultat. 
Voici  comment  s'exprime  encore  la 
vieille  Qironique  chinoise  : — «  (Chuit) 

«  divisa  Tempire  en  douze  provinces 
«  insnlairps  (*),  plaça  des  ?;i<?nnux 
sur  duuze  montagnes,  et  creusa  des 
«  etmaux  pour  Nc&ulement  dlee 
«  eaua:.  »  (Id.  T  16%  Ce  fut  là  l'ori- 
gine de  ces  beaux  et  nombreux  ca- 
naux qui  sillonnent  la  Chine  dans  tous 

monde  ;  ils  se  sen«ienl  les  tnu  et  lesanlrei 

de  cordelettes  noitCM  pour  conserver,  par  le 
nombre  de  nœuds  et  leurs  diverses  combi- 
naisons, le  souvenir  des  évéïienients  publics 
et  même  des  fait.^  privés.  Si,  depuis  la  sé- 
paration des  deux  continenls,  les  civilisa- 
tions  des  peuples  de  Vvn  et  de  Taulre  ont 

E'is  de-s  développements  si  difTérenVs.  ce 
l  ne  s'oppose  point  a  ridenlité  du  poiut 
de  départ  qui  nous  paraît  à  peu  près  «ter- 
miné. Un  parallèle  plus  éiendu  laisserait 
peu  de  doul&s  sur  cette  importante  solution 
uistoriquc.  Il  est  )>eul-étre  résturvé  aux  au- 
nales  ctiinotse«  d'eu  donner  bien  d*aulres» 
On  poTirrait  objecter,  toutefois ,  atix  suppo- 
sitions ci-dessus,  que  la  rtiptwc  d'un  cuuti- 
ifetcf  et  Vouvtrtart  d'un  détroit  ne  causeraient 
annm  exhaussement  de  nivrati  (]ins  k-  bas- 
sin où  les  eau&  afflueraient ,  et  qu'en  su^- 
posaiil  même  eel  ethamsement  momenlane  | 
il  ne  serait  pas  plus  considérable  (pic  celui 
des  marées  sur  certaines  côtes  des  conli- 
nents ,  lesquelles  marées  ne  font  reâuer  au- 
cun fleuve ,  et  ne  causciil  aueune  inoudalioii; 
cela  est  possible  ;  aussi ,  ne  prétendons-nous 
|»a&  donner  la  solution  de  ce  qui  est  peut- 
être  à  junai*  iosotidile. 

(*)  Tcfiéou  :  terra  hû^Uihtt  eatottrtt 
d'eattx.  Ce  furent  douze  plateaux  du  sol  de 

là  (!hine  qn'environnatfnf  l<*s  eanx  répan- 
dues dons  les  vallcus  cl  les  ba&sios  des 
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les  sens ,  traosportont  d'une  extrémité 

a  rauire  de  Tempirc  les  produiU  va- 
riés  de  toutes  les  provinces ,  et  ferti- 
lisent un  sol  dont  la  féoondité  doit 

autant  a  Tiulustric  de  ses  halritants 
qu'aux  bienfaits  de  la  nature,  dette 
nécejisité  de  cuntciiir  les  iiauieuses 
nappes  d'eau  que  les  grands  fleuves  de 
la  Clliine  chai'rlent  depuis  les  vallées 
duThibet,  et  que  grossissent  sans  cesse 
une  quantité  prodigieuse  d'atfluenUi , 
dont  quelques-uns  seraient  de  grands 
fleuves  en  F.urope ,  a  fait  créer,  depuis 
Torigine  de  Teuipire  chinois,  un  mi- 
nistère des  travaux  publics  qui  a  soin 
de  la  navigation  inténeore,  et  dont  il 
sera  parlé  plus  amplement  à  l'article 

cou  V i:U  N i.M  I  N T  CHINOIS. 

On  se  bornera  à  remarquer  ici  que 
la  Chine  est  la  première  natioa  du 
monde  pour  les  grands  travaux  de  ca- 
nalisation, et  que  ces  travaux  datent 
de  plus  de  2,.30O  ans  avant  notre  ère. 

On  doit  penser  naturellement  qu'un 
versant  de  quatre  à  cinq  cents  lieues 
de  iongueur,  et  qui  s'appuie ,  comme 
le  versant  de  la  Chine ,  a  des  chaînes 
comme  celles  du  Thibet ,  doit  néoes- 
saîrement  recevoir  iitie  plus  grande 
masse  d'eaux  que  ses  aeux  neuves 
ne  peuvent  en  faire  écouler ,  surtout 
loffiqae  oa  versant  est  lui-même  entre- 
couplé  par  de  nombreux  poupes  de 
hautes  montagnes.  Aussi,  il  n'est 
cttère  de  |irovince  chinoise  qui  ne  ren- 
ferme de  ces  grands  réservoirs  d'eaux 
sans  écoulement  nommés  lacs.  I,es  géo- 
graphes en  comptent  cinu  urincipaux. 
Ctax  mil  se  forment  ên  niver  par  les 
torrents  des  montagnes ,  ravagent  les 
campagnes,  et  rendent,  pour  l'été, 
le  terrain  sablonneux  et  stérile.  Ceux 
qui  sont  entretenus  par  ân  courants 
sont  très-poissonneux;  et  comme 
leur  eau  est  généralement  salée ,  ils 
donnent  un  revenu  considérable  au 
SauvenMMMttt  chinois  par  le  sel  qu'il 
eA  retire. 

«  I!  y  en  a  un  entre  autrçs ,  dit  le 
P.  Le  Comte  (  je  crois  que  c'est  dans 
le  Chen-Si  ).  au  milieu  duquel  il  parait 
une  petite  île,  où  Ton  .se  contente, 
durant  la  grantle  chaleur,  de  jeter 
l'eau  de  tous  côtes.  11  s'y  luit  eu  peu 

f 


de  temps  une  croôte  d'un  sel  hfi 
blanc  et  de  bonne  odeur  ;  ce  (jue  l'on 
oontioue  dans  ïetc  avec  un  tel  succès, 
i|ue  ea  sel  auflliait  pour  tout*  Il  fm^  I 
vince ,  s'il  éliit  aMSi  lalaBt  qiM  oM  i 
de  la  mer. 

a  Mais  le  plus  célèbre  de  tous , 
riaute  t  ilj  aat  estai  de  la  provhwe  de 
I  un-nan  (  ou  du  midi  nuageux  ).  Les 
Chinois  assurent  que  ce  lac  se  formn 
tout  d  un  coup  par  un  tremblement 
de  terre,  qoi  engloatit  tout  le  ptjfs  i 

nvrr  ses  blbitaOts.  De  tous  ceux  dui  | 
s'y  trouvèrent  alors  ,  Il  n'y  eut  qu'îm  , 
seul  enfant  de  sauvé,  qû'ou  trouva  , 
au  milieu  du  lac,  porté  sur  une  pièce  i 
de  bois.  » 

S  JV.  CUUAT  £T  HATUSB  OU  SOU 

Le  climat  de  la  Chine,  ainsi  que 
nous  l'avons  dcja  observé,  présente 
toutes  les  vuriattuns  de  la  zone  tempé 
réotat  il  participe  aussi  daceiles  delà 
ïone  torride  et  de  la  zone  glaciale.  I-es 

Brovinces  du  nord  ont  des  hivers  sem- 
lables  à  ceux  de  la  Sibérie ,  et  celles  du 
midi  des  étés  semblables  à  ceux  de  la 
péninsule  de  l'Inde,  quoique  à  Canton 
même  le  baromètre  descende  quelque- 
ibis  jusqu'à  plusieurs  degrés  au-dessous 
de  léro.  Ma»,  dans  cette  dernière  con- 
trée, au  rapport  des  Européens,  les 
grands  iroids,  comme  les  grandes 
oialetirB,  m  dorent  ^uère,  et  n  fem-  ! 
pérature  y  est  déiicienaa  le  reste  de 
l'année.  Il  y  a  des  rennes  dans  le  nord  ^ 
et  des  éiépnants  dans  k  midi  de  l  em- 
pire.  L'air  est  iféoMemant  trèMain, 
et  on  n'y  voit  pas  ré^^ner  ees  maladies 

E>8tilentielles  qui  dévorent  les  popn-  ' 
tions  dans  t)eaucoup  de  contrées  de 
rorient  ;  ce  qui  est  dfl  sans  doote  h  la  ^ 
puissance  de  tout  genre  que  l'industrie 
et  l'activité  humaines  ont  exercée  sur 
cette  immense  surface  de  terrains  les 
plus  variés ,  et  peut-être  aussi  à  la  ooo- 
formation  des  montagnes  et  des  bas-  | 
sins  qui  donne  un  libre  cours  aux  vents  ' 
généraux,  surtout  aux  vents  d  est  et  ' 
noid^.  Àassi  les  sMnplM  da  ion*  < 
gévité  ne  sont  pas  rares  en  Chine. 

Des  vovageurs  aralies ,  qui  visité-  ' 
rent  l'Iode  et  la  Uiinedans  le  neu*  | 
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fiéaie  &iWe  de  notre  ère  *  H  dont  la 
ntetion  lAtê  tradaifs  #fl  nranmis  par 
l'abbé  Rpnaudot,  parlewl  Irftui'du  cli- 
mat ces  deux  pays  î  «  Le  climat 
ài  la  Chine  est  plus  sain  dtie  celui  de 
rMi,<i  on  y  tmsm^m  nmm  êê  tim- 

técHK  :  l'air  y  est  niissi  beaucoup 
neilleur,  et  à  peine  y  peut-on  trou- 
m  UD  borgne  ou  un  aveugle  i  ou  quel- 
<|Mi  pcnonnes  affligées  de  MftMbtes 
incommodités.  11  y  n  plusieurs  pro- 
fioces  de  l'Inde  qui  jouissent  de  ce 
avantage.  ^Les  rivières  de  ces 
pi^  aont  Ibrt  erandes  et  ior- 
plii<;  grandes  rivières. 
■  11  tomoe  beaucoup  de  pluif  dnns 
eeidesi  pa\s.  Dans  les  Indes  il  y  u 
fMUM  de  pays  mais  la  Glnne 

lit  peuplée  dans  toute  son  étendue.  » 

Cependant  M.  le  capitaine  T.aplacc 
a  m  récemment  beaucoup  de  inen- 
ÉÊÊKÊÊ^ÉmmffK»  dans  les  mes  de  Can- 
ton :  mn\s  cette  eirconstnnre  est  peut- 
être  due  aux  influences  de  cette  lo- 
;  die  M  t*étend  point  à  tout 


On  eonnaft  encore  fort  peu  la  con- 
Stàtatkm  iféologique  de  IVmpire  chi- 
Mds^  Lê  saeoce  qui  s'occupe  de  Aé- 
imuÊÙter  M  |MlBre  et  le  caractère  des 
éléments  qui  constituent  notre  globe 
inestre ,  est  assez  récente ,  et  le  pe- 
lil  Donifare  de  royageura  qui  ont  pu 
parcourir  les  provliioes  de  la  Chine , 
B*oat  iruère  dirigé  de  ce  côté  letirs 
'vaUoiis.  Cependant  on  doit  croire 
qui  forme  à  lui  seul  près 
do  aol  lidbiliÉH  d»  la 
renferme  de  nombreuses  riches- 
^eoAogiçies  et  une  grande  variété 
•      province  de  Pefcing 
du  sud-est  do  odté  de  For- 
r«  «écrit  M.  Rémusat,  paraissent 
tion^^Sttîondaire^^i^ 

VSTroontagnes  situées  à  Toc- 
eklent ,  s'étend  dans  le  Chan-si ,  le 
feLiasàc-sou  et  le  Ao-boei  :  les  provin- 


de  hndilt  et  de  sel  gemme ,  et 
Ton  trouve  m  dtfTérents  endroits  des 
OÊtrmeots  foastles.  On  ne  connaît  au- 
folcaii  actueilcwat  en  igoMoA 


les  terrains  volcaniques  y  occupent  un 
espace  considérable.  Il  y  a  un  grand 

nombre  de  solfatares  dans  la  province 
de  Chan-si ,  où  les  habitants  même  les 
emploient  à  des  usages  économiques,  i 
itt  11  est  qoesfloii,  dans tea  annales, 
d'une  montagne  qui  jetait  des  flammes 
dans  le  Yun-nan.  La  Chine  esfsujette| 
aux  tremblements  de  terre,  surtout  i 
dans  les  provinces  septentrioîudes ,  et 
l'on  a  tenu  très-exactement  note  des. 
phénomènes  de  ce  ^enre,  ainsi  que  de 
tout  ce  qui  concerne  la  météorologie 
•t  Paitronomie.  »  | 

Il  paraît  qu'à  l'époque  du  voyage  rû 
Chine  des  deux  AraWs  que  nous  avons 
déjà  cités ,  un  volcan  était  encore  en 
igAttion  dans  ce  pays.  Voici  ce  quMIs 
rapportent  :  «  On  (lit  aussi  que  près 
de  Zabane  (?)  il  y  a  une  moiitnane 
appelée  la  montagne  du  feu ,  de  lu- 
qyflHe  personne  ne  oeot  approcher  \ 
que  le  jour  il  en  sort  une  épaisse  fu- 
mée, et  pendant  la  nuit  elle  jette  des 
flammes.  Il  sort  du  pied  de  cette 
même  montagne  deux  fontaines  d'eau 
douce,  l'une  ehnude  et  l'autre  froide.  » 
{Anciennes  relations,  p.  16.  ) 

«  La  plupart  des  montagnes  de  la 
Oiine,  dit  le  P.  Le  Comte,  ne  sont 
pas  pierreuses  comme  les  mitres  ;  lu 
terre  en  est  même  légère,  poreuse, 
ilMSile  à  couper,  et,  ce  qui  est  surpre- 
nant, si  profonde  en  la  plupart  des 
provinces,  qu'on  y  peut  creuser  troi.s 
et  quatre  cents  pieds  sans  trouver  le. 
ioe«  Cette  profondeur  ne  contribue 
pÊÊ  peu  à  l'abondance ,  parce  nue  les 
gels  qui  transpirent  continuellement 
renouvellent  le  terroir  et  rendent  le 
pays  toujours  fertile. 

«  Mais  les  montagnes  de  tout^  les 
provinces  ne  sont  pas  de  la  m<'mft 
nature ,  surtout  celles  de  Clien-si ,  de 
Ho-tian,  de  Quang-tong  et  de  Fo-kien. 
Om  dernières ,  qu'on  ne  cultive  guère, 
portent  des  arbres  de  toute  espèce , 
grands ,  droits ,  propres  pour  les  édi- . 
iêei ,  et  aurtout  pour  la  construction 

des  vaisseaux.  L'einpereur  s'en  sert 
Dour  ses  Mtiments  particuliers,  et 
ndt  quelquefois  venir  de  trois  cents 
Menés,  par  ean  et  par  terre,  des  colon- 
M  d*ittw  fKTMiigiêttae  groMeor,  qn*oil 
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emploie  en  soa  pilait  et  dans  Im  ou- 
vrages publics. 

«  U  y  a  d'autres  montagnes  qui  sont 
encore  plus  utiles  au  public  par  kum 
mines  ae  frr,  frriain  ,  de  cuivre,  de 
mercure ,  d  ur  et  d'argent.  Pour  ce  qui 
est  de  Tor ,  les  torrents  en  entr^ent 
beaucoup  dans  la  plaine.  On  le  trcmfe 
dans  la  boue  et  parmi  le  aatale...... 

$  V.  PUITS  DE  FED  (  no-tna*), 
n  rvin  tAum. 

Tî  rxiste  en  Cliinr  drs  jiuiis  de  feu 
{Uo-tsiny)  qui  descendent  à  des  pro- 
fondeurs considérables.  Ce  phénomène, 

3'  u'Aristote  dit  avoir  existé  en  Perse , 
ans  des  souterrains  où  les  anciens 
souverains  de  ce  pays  faisaient  cuire 
leurs  aliments ,  est  très-commun  dans 
certaines  provinces  de  la  Cbine,  où  on 
remploie  à  des  usages  économiques 
bien  plus  productifs.  On  est  même 
étomiéde  tout  le  parti  que  les  Chinois 
ont  su  tirer  de  ces  immenses  mineade 
feu  souterrain,  ou  feu  fossile ,  comme 
on  pourrait  l'appeler,  et  dont  une  étin- 
celle révèle  l*eiisteooe.  On  en  trouve 
la  meotion  daoa  tes  poésies  du  célèbre 
TouFOt],  poète  chmois.  qui  vivnit 
sous  les  TuAifGi  dans  le  milieu  du 
huitième  siècle  de  notre  ère.  Ce  poète, 
que  M.  Al)el  ftémusat  appelait  le  By- 
ron  de  la  Chine,  cite,  dans  une  rotn- 
paraisuu  ,  la  flamme  bleue  qui  sort 
des  puits  de  feu ,  et  les  commentateurs 
eonîirment  l'existence  de  ces  phéno- 
mènes, en  les  décrivant  plus  .mi  Ion;; 
que  le  poète,  et  en  indiquant  ks  pro- 
vinces de  l'empire  où  ils  se  trouvent. 
Le  P.  Semedoen  a  fait  mention,  il  y  a 
près  de  deux  cents  nn<!,  dans  son  His- 
toire wmer selle  de  la  ClUtie  (p.  30) , 
où  il  dit  :  «  Gomme  nous  avons  des 
puits  d'eau  en  Europe ,  ils  en  ont  de 
feu  à  la  Chine  pour  les  services  de  la 
maison  ;  pour  ce  qu'y  ayant  au-des- 
sous des  mines  die  soufre,  qui  déjà 
sont  allumées  ,  ils  n'ont  qu'«T  faire  une 
petite  ouvei  ture,  d'où  il  sort  assez  de 
dialeur  |)our  faire  cuire  tout  ce  qu'ils 
vetdent  Au  lieu  de  bois,  ils  se  servent 
communément  d'une  espèce  de  |)ierre,s, 
qui  ne  sont  pris  petites,  connue  vn 
qu€l(j[ueâ-uutâ  du  nui>  provinces ,  mais 


d'une  grandeur  eonsidérahfe.  î.m  mi- 
nes d'où  Ton  tire  cette  matière  qui 
brûle  si  aisément  (  c*e8t  nain  cMm» 
de  terre  ou  houille  )  sont  presque 
inépuisables.  En  quelques  endroits  , 
comme  à  Pékin  j  us  savent  si  iMfu 
la  préparer,  que  le  feu  ne  S'éleiat 
point  ni  le  jour,  ni  la  nuit.  «  Le 
P.  Trigault  (lit  aussi  :  «  Pour  le  feu , 
ce  royaume  fournit  non  sttifteaueut  du 
bois,  des  diarbons,  des  toeeaot  et 
du  etiaume,  mais  il  y  a  une  sorte  de 


Liège,  n  est  plus 
leur  aux  provinces  du  septentrion.  On 
le  tire  des  entrailles  de  la  terre,  les- 
quelles, estendues  en  graiule  longueur, 
en  rendait  Tusage  perpétuel ,  et  par 
la  modération  du  prix  le  tesinoigiwnt 
être  si  copieux  qtfil  fournit  de  mafière 
aux  plus  pauvres.  >  Ce  |il)enoMiene 
géologique,  qui  s'observe  aussi,  mis 
avec  de  bien  moins  grandes  propor» 
tions,  dans  plusieurs  mines  de  houille 
en  Europe,  et  dans  des  lieux  ou  ii  se 
produit  natareltement ,  comne  en  Ita* 
lie ,  sur  la  pente  septentrionale  des 
Apennitis ,  est  confirmé  par  la  lettre 
d'un  récent  temoui  oculaire,  ios^rée 
dans  les  Anmoln  de  PaêaoeMkm  dt 
la  propagation  de  la  foi  (janvier 
1820%  M.  Imbert  parle  ainsi  des  pu?N 
salants  et  des  puits  de  Jeu  aue  Ton 
voit  à  On-tong-Kiao ,  près  oe  Kla- 
ting,  département  du  même  nom, 
d;ni<  la  province  de  S<:p-tchounn  'de« 
quatre  (kuves  ) ,  au  pitxi  des  hautes 
moncaimes  appanenant  amc  cnames 
du  Thiliet,  à  112"  IT  de  longitude 
méridionale  et  29"  S3'  de  latitude 
s€«)tentrionale.  Pious  croyons  ces  dé> 
tails  trop  întéressartc  pour  ne  pas  les 
rapporter  ici  : 

ÏI  y  a,  dit-il,  quelque  dizaine 
de  nulle  de  ces  puits  .salants,  dans  un 
espace  d'environ  dix  lieues  de  kmr  sar 
quatre  ou  cinq  lieues  de  large.  Cha- 
que particulier  un  peu  riclie  se  ciier- 
clie  quelque  associe  et  creuse  un  ou 
plusieurs  puits.  C'est  avee  «ne  dé- 
pense de  7  à  8000  francs.  Leur  ma- 
nière de  creuser  ces  puits  n'est  pas 
la  notre.  Ce  peuple  vient  à  bout  de 
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tes  desseins  arec  le  temp^  pt  fa  pa- 
tieiMX,et  avec  bien  moins  de  dépen- 
ses que  nous.  TX  n'a  pas  Fart  d'ouvrir 
ks  ndiers  par  la  mine ,  et  tous  les 
poits  sont  dans  le  rcH^hrr.  Ces  puits 
ont  ordinairement  de  quinze  à  dix-huit 
cents  pieds  firan^is  de  profondeur ,  et 
^mk  qna  cânq  ou  an  plus  six  pouces 
de  largeur  ;  voici  leur  procédé  :  si  la 
surface  est  de  terre  de  trois  ou  quatre 
neds  de  profondeur ,  on  y  plante  un 
UÉK  èe  b(>i>  iT<'vi\,  surmonté  d'une 
pierre  de  taille  ([lu  a  Torificr  drsiré  de 
dnq  ou  six  pouces  :  ensuite  on  fait 
jouer  dans  œ  tube  un  mouton ,  ou  téte 
dTaner,  de  traîs  cents  ou  ({uatre  cents 
livres  pesont.  Cette  téte  d'acier  est 
creneli-e  en  couronne,  un  peu  con- 
^ve  ^^nlessus  et  ronde  par-dessous. 
Vn  homme  fort ,  habillé  à  la  légère, 
monte  sur  un  échafaudage,  et  danse 
toute  Va  matinée  sur  une  irâscule  qui 
sou\ève  cet  éperon  a  deux  pieds  de 
hant ,  et  \e  \a\sae  tointer  de  son  poids: 
on  jetttf^  de  temps  en  temp^  quelques 
seaux  d'eau  dnns  le  trou  pour  lietrir 
}es  watières  du  rocher  et  les  réduire 
en  booillie.  L'éperon ,  ou  téte  d'ncier, 
est  suspendu  par  nue  hnnnf  corde  de 
n»liu,  petite  comme  le  doigt,  mais 
forte  Iconune  nos  cordes  de  boyau  : 
cette  corde  est  fixée  à  la  bascule;  on 
y  nttnHîc  tin  Wn<  rn  triangle ,  et  xin 
autre  homme  est  assis  à  cùté  de  la 
corde.  A  mesure  que  la  bascule  s*é- 
lère ,  0  prend  le  triangle  et  lui  Ait 
frTr«^  nn  drmî-toTir,  nfin  qup  Tf^peron 
tombe  dans  un  sens  contraire.  X  midi, 
il  monte  sur  réchafandase  pour  rele- 
ver son  CMoarade  josipran  soir.  La 
nfî't  .  (iiffix  rmtre^  nommes  les  retn- 
pLacent.  Quaiid  ils  ont  creuse  trois 
pouces ,  on  tire  cet  éperon  avec  toutes 
les  —liilTei  dont  il  est  surcharf^é  (ear 
je  TOUS  ai  dît  qu'il  était  concave  par- 
dessus ; ,  par  le  moyen  d'un  grand 
cjlindre  qui  sert  à  rouler  la  ooide. 
De  «ette  nçon,  ces  petits  puits,  ou 
tnb*^  .  sont  perpendinilnircs  ,  et  polis 
comme  me  glace,  (^uciquetois ,  tout 
m^mt  pas  roche  jusqu'à  la  6n  ;  maie  il 
ne  Kocontre  des  lits  de  terre ,  de  char- 
bon ,  etc.  :  alors  ropération  devif»nt 
des  pins  difBciles ,  et  (pirlquefois  m- 

r  lân-aiêm.  CCai^i»  ) 


fructueuse  ;  car  le*;  infîtières  n'offrant 
pas  une  résistance  égale,  il  arrive  que 
le  puits  perd  sa  perpendiculaire;  mais  \ 
cas  cas  sont  rares.  Quelquefois  le  gros 
anneau  de  fer  qui  susjiend  le  mouton 
vient  à  casser;  alors  il  faut  cinqou 
six  mois  pour  pouvoir,  avec  d*awtres 
moutons,  br(n<  r  le  premier  et  ie  ré- 
duire rn  boiiidie.  Quand  la  roche  est 
assez  boune ,  on  avance  jusqu'à  deux 
pieds  dans  les  vingt-quatre  heures.  On 
teste  au  moins  trois  ans  pour  creuser 
un  puits.  Pour  tirer  IVnii,  on  descend 
dans  le  puits  un  tube  de  bambou , 
long  de  vingt-quatre  pieds,  au  fond 
duquel  il  y  a  une  soupape;  lorsqu*!! 
est  arrivé  au  fond  du  puits ,  un  homme 
fort  s'assied  sur  la  corde  et  donne  des 
secousses  ;  chaque  secousse  fait  ouvrir 
la  soupape  et  monter  l'eau.  Le  tube 
étant  ploin,  un  grand  cylindre  en  forme 
de  devidoire,  de  cinquante  pieds  de 
circonférence,  sur  lequel  roule  la  corde, 
est  tourné  par  deux ,  trois  ou  quatre 
bufllps  on  fxrufs,  et  le  tube  monte  : 
cette  corde  est  aussi  de  rotin.  L'eau 
est  très-saumdtre  ;  elle  donne  h  Féva- 
poration  un  cinquième  et  plus,  quel- 
quefois un  quart  de  sel.  Ce  sel  est 
tres'âcre  ;  il  contient  beaucoup  de 
nitre. 

«  I/air  qui  sort  de  ces  puits  est  très- 
inflnininabie.  Si  l'on  présentait  une 
torche  à  la  bouche  d'un  puits  quand 
le  tube  plein  d^eau  est  près  d*amver, 
il  s'enflammerait  en  une  grande  gerbe 
de  feu  de  vinst  à  trente  pieds  de  haut, 
et  brûlerait  la  halle  avec  la  rapidité 
et  Teiplosion  de  la  foudre.  Cela  arrive 
quelquefois  par  l'imprudence  ou  la 
mali'  p  d'un  ouvrier  oui  veut  se  sui- 
cider en  compagnie.  Il  est  de  ces  puits 
d*où  Ton  ne  retire  point  de  set,  mau 
seulement  du  feu;  on  les  appelle  ptdls 
de  feu.  Je  vais  vous  en  faire  la  de<<- 
cription.  Un  petit  tube  en  bambou 
(œ  feu  ne  le  brdie  pas)  ferme  Tem- 
bouchure  des  puits  et  conduit  l'air  in- 
flammable m  l'on  veut;  on  rallume 
avec  une  bougie,  et  li  brdle  conti- 
■neilsment.  La  flamme  est  Meoâtre, 
ayant  trois  ou  quatre  pouces  de  haut 
et  un  pouce  de  diamètre.  Ici ,  ce  feu 
est  trop  petit  pour  cuire  le  sel.  Les 
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crands  puits  de  fea  sont  à  Tsé-Lieou- 
Tsing  (*)  »  à  quarante  lieues  d'ici. 

n  Pour  évaporer  l'eau  et  cuire  le 
pel ,  on  se  sert  d'une  espèce  de  grande 
cuvette  en  fonte ,  qui  a  cinq  pieds  de 
diamètre ,  sur  quatre  pouces  seulement 
de  prol'ondcur  { les  Clunois  ont  énrouvé 
<ji»  en  présentant  une  plus  grande  sur- 
ace  au  feu  ,  l'évaporation  est  plus 

j)rompte  et  épargne  le  charbon  )  ;  

^Ile  a  au  moins  un  pouce  d'épaisseur. 
Quelques  autres  marmites  plus  pro- 
fondes l'environnent ,  contenant  de 
l'eau  qui  bout  au  même  feu  et  sert 
a  alimenter  la  grande  cuvette  ;  de 
sorte  tjue  le  sel ,  quand  il  est  évaporé, 
remplit  absolument  la  cuvette  et  en 
prend  la  fonne.  Le  bloc  de  sel,  de 
^eux  cents  livres  pesant  et  plus ,  est 
dur  connue  la  pierre.  On  le  casse  en 
trois  ou  quatre  morceaux  pour  être 
transporté  pour  le  conmicrce.  Le  feu 
est  SI  ardent  que  la  grande  cuvette 
devient  absolument  rouge,  et  que  l'eau 
jaillit  à  gros  bouillons,  ou  centre  de 
la  cuvette ,  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
)0uces.  Quand  c'est  du  feu  fossile  des 
)uils  à  feu,  elle  jaillit  encore  davan- 
:age,  et  les  cuvettes  sont  calcinées  en 
'ort  peu  de  temps,  quoique  celles  qu'on 
expose  à  ces  sortes  de  feu  aient  jus- 
qu'à trois  pouces  d'épaisseur  en  fonte. 

«  Pour  tant  de  puits,  il  faut  du 
charbon  en  quantité  ;  il  y  en  a  de  ditTé- 
rentes  sortes  dans  le  pays.  Les  lits  de 
charlx)n  sont  d'une  épaisseur  qui  varie 
depuis  un  pouce  jus<prà  cinq.  Le  che- 
inm  souterrain  qui  conduit  à  l'inté- 
rieur de  la  mine  est  quehjuefois  si 
rapide  qu'on  y  met  des  échelles  de 
bambou.  Le  charbon  est  en  çros  mor- 
ceaux. La  plupart  de  ces  nimes  con- 
tiennent beaucoup  de  l'air  inflammable 
dont  je  vous  ai  parlé ,  et  on  ne  peut  pas 
y  ^Hunier  de  laiuj)es  (**).  Les  niioeurs 

(*)  Cette  expression  chinoise  signifie  :  /« 

puils  qui  couU  de  lui-même. 

(**)  On  voit  par  là  que  les  Chinoii  ne  con- 
nais&eiil  pas  enrore  l'uitage  di*  la  lampr  dt 
Davy,  ou  lam^te  de  tUrrté  des  niiiieun, 
dpiit  les  proprH'li>s  miraciilciises ,  quoique 
timplcs  ,  ont  fié  rt'ct'iniuf ni  déroiivcrti-s  par 
le  graud  diiuiisle  duiit  tx>Ue  l'rovidcure  des 


vont  à  tâtons ,  s'éclairant  avec  un  mé- 
lange de  sciure  de  bois  et  de  résine 
qui  brûle  sans  flamme  et  ne  s'éteint 
pas.  En  ouvrant  les  petits  puits  de 
sel,  ils  trouvent  quelquefois,  à  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  de  profon- 
deur ,  des  couches  de  charbon  fort 
épaisses;  mais  ils  n'osent  pas  ouvrir 
ces  grandes  mines,  parce  qu'ils  ne 
savent  pas  se  servir  de  la  poudre  pour 
cet  usage ,  et  qu'ils  craignent  d'y  trou- 
ver de  l'eau  en  quantité ,  ce  qui  ren- 
drait leur  travail  inutile. 

«  Quand  ils  creusent  les  puits  de 
sel,  ayant  atteint  mille  pieds  de  pro- 
fondeur, ils  trouvent  ordinairement 
une  huile  bitumineuse  qui  brille  dans 
Peau.  On  en  recueille  par  jour  jus- 
qu'à quatre  ou  cinq  jarres  de  cent 
livres  chacune.  Cette  ïiuile  est  très- 

f)uante  ;  on  s'en  sert  pour  éclairer  la 
lalle  où  sont  les  puits  et  les  cliaudicres 
de  sel. 

"  Si  je  connaissais  mieux  la  phy- 
sique, je  vous  dirais  ce  que  c'est  que 
cet  air  inflanunable  et  souterrain  dont 
je  vous  ai  parlé  (*).  Je  ne  puis  croire 

mineurs  porte  le  nom.  Il  n'y  a  pat  de  doute 
que  l'Kiiropécn  qtii  ferait  coiiuaitre  aux  mi- 
m'urs  rhinois  l'usage  du  réseau  uiétallique  , 
don»  le  lissti  reiift-nne  la  mèche  alliiuiéc ,  et 
l'empèclie  d'eiiiliiiuiner  l'air  exlérirur,  serait 
béui  |iaf eux.  el  honoré  éleroellemeut  comme 
un  di\iu  génie. 

(*)  .Sans  être  noiLMnémes  trèv-versé  dans 
la  physique,  ou  plutôt  dans  la  c/umie,  ouiis 
pensons  que  cet  air  iiiflammalfle  est  un  g^nz 
hydrogène  cnrùoné ,  comme  ci'lui  dont  se 
sert  riudiistrie  europct-niie  |H}ur  l'éclairage 
public,  aprè:^  l'avoir  dégagé  à  gi-auda  frais 
du  conibustildc  souten-aiii  que  uova,  nom- 
mons lutuillc  ou  charbon  Je  terre,  el  qui 
se  produit  natun-llt'meut  en  Chine  cri  quan- 
ti!»» pro(lij;i»Misc.  Les  propriétés  de  l'un,  «jiie 
dégage  la  nalun*  de  ses  graiid>  lahor.itoirct 
soiilciTains,  et  de  rauln-,  que  prépare  avec 
peine  la  main  de  l'homme .  parai!is«'nt  «Hre 
les  méiiic^  :  mais  le  fait  de  ce  produit  ga- 
leux nalun-l  en  Oiine,  qui,  clani  allumé 
à  son  coiiiarl  avec  l'air  extérieur,  donne  iiuc 
flanuue  et  une  chaleur  si  vives,  ue  pour- 
rail-il  passerait  à  expliijiier.  |)ar  induction, 
l'état  peraïaucnt  d'iguiliou  si  pui&saute  des 
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qof  ce  soit  l'effet  d'un  volcan  souter- 
rain, parce  qu'il  a  lye-soin  d'être  al- 
)ufli«,ftuiie  fois  allumé,  il  ne  s'éteint 
ïJoJ  oue  par  le  tiioven  d'une  houle 
a'arpifauon  met  à  l'orilice  du  tube, 
oui  l'aide  d'un  veut  violent  et  subit. 
Je  crois  plutôt  que  c'est  un  ^:az  ou 
esprit  de  in  tu  me  ;  cor  ce  feu  est  fort 
ptisnt  et  donne  une  fumée  noire  et 
-  CliiDois,  naïens  et  chré- 
.^fiùkjLroieut  que  c'est  le  feu  de  l'enfer, 
«wenont  i;rand'peur.  De  fait,  il  est 
beaucoup  plus  viulent  que  le  feu  or- 
dinaire. ■  .  , 

*  Ce»  mines  de  charbon  et  ces  puits 
4e  sel  occupent  ici  un  peuple  im- 
nantst.  W  y  a  des  particuliers  riches 
qui  ont  'jusqu'à  cent  puits  en  pro- 

-  T^^'-Vieou-Tsing ,  situé  dans  les 
^ac      -..es,  au  bord  d'un  petit  fleuve, 
ODriûv-wX  aussi  des  puits  de  sel  creusi^s 
%c  \a  Q^Q^  manière  qu'à  Ou-tonp- 
v^ao...         une  vallée  se  trouvent 
quatre  puits  qui  donnent  du  feu  en 
une  quantité  vraiment  effroyable,  et 
^ point  d>ju.  Os  nuits,  dans  le  prin- 
cipe, ont  donné  ae  Teau  salée;  l'eau 
avnnt  tari,  on  creusa,  il  y  a  une 
douzaine         es ,  jusqu'à  trois  nulle 
pîcds  et  ^iU5  de  profondeur,  pour 
urouver  de  Teau  eu  abondance  :  ce 
fut  en  rain;  mais  il  sortit  soudaine- 
mnit  une  c        ^  colonne  d'air  qui 
s'eibaJa  en  s  particules  noirA- 

trcs.  Cela  d<  t>inble  pas  à  la  fu- 
mée ,  mais  à  la  vapeur  d'une  fournaise 
anSe&te.  Cet  air  s'échappe  avec  un 

eorps  sohlrts  ?  En  supposant  les  provinces 
4e  u  Chine  qui  posscdenl  ces  puits  de  feu , 
jiacée*  à  l'un  des  pôles  do  la  ti  rro,  «Hes 
poamûrQt,  pendant  les  six  mois  d'absence 
thi  «otdl.  i  crfairer  de  ces  grands  flam- 
hcmtn.  naiurv>Ts,   autant  du  moins  que  la 
rtHtrhurr  de  b  terre  permelirail  aux  rayons 
hifuioeof  d'atteindre  les  points  de  letir  sur- 
Ibee.  El  si,  par  unonutre  induciionj'oo  sup 
posait  lonr<^  ces  gerbe»  do  feu  naiurel  réunies 
en  ua  futer  placé  d^ins  ratmosnhcre  ou  au- 
'  lé,  a  ûoe  àtBiBnce  convenable,  et  dans 
propertions  suf/i»«n»cs,  ou  aurait  là  un 
hiutiiteux.  qui   n'tiMpruiilci ail  pat  sa 
rc  au  ioleilf  rl  q«*«  poumul  cousoler 
de  *oa  ai>vencc- 


bruisseinent  et  un  ronflement  affreux 
qu'on  entend  de  fort  loin....  "  V 
0  L'orifice  du  puits  est  surmonté 
d'une  caisse  de  pierres  de  taille  qui  a 
six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  de 
crainte  que  ,  par  inadvertance  ou  par 
malice,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à 
l'emboucnure  du  nuits.  Ce  malheur 
est  arrivé  en  août  dernier.  Dès  qije  le 
feu  fut  à  la  surface  du  puits ,  il  se 
fit  une  explosion  affreuse  et  im  assez 
fort  trenihlement  de  terre.  I>a  flamme, 
qui  avait  environ  deux  pieds  de  hau- 
teur, voltigeait  sur  la  superficie  du  ter- 
rain sans  rien  briller.  Quatre  hommes 
se  dévouèrent  et  portèrent  une  énorme 
pierre  sur  Torilice  du  puits  ;  aussitôt 
elle  vola  en  l'air  ;  trois  hommes  furent 
bnllés,  le  quatrième  échappa  au  dan- 
ger :  ni  l'eau ,  ni  la  boue  ne  purent 
éteindre  le  feu.  Enfin,  après  quinze 
jours  de  travaux  opiniîUre^,  on  porta 
de  l'eau  en  quantité  sur  la  montagne 
voisine  ;  on  y  forma  un  lac ,  et  on  hlcha 
l'eau  tout  à  coup  ;  elle  vint  en  quantité 
avec  beaucoup  d'air,  et  elle  éteignit 
le  feu.  Ce  fut  une  dépense  d'environ 
trente  mille  francs,  soinine  considé- 
rable en  Cliine.        '  '      '  " 

«  A  im  pied  sous  terre,  sur  les 
quatre  faces  du  puits ,  sont  entés 
quatre  énormes  tubes  de  bambou  qui 
conduisent  l'air  sous  les  chaudières. 
Un  seul  puits  fait  cuire  plus  de  trois 
cents  chaudières.  Chaque  chaudière  a 
un  tube  de  bambou  ou  conducteur  du 
feu ,  h  la  tête  duquel  est  un  tube  de 
terre  glaise  ,  haut  de  six  pouces , 
avant  au  centre  un  trou  d'un  pouce 
de  diamètre.  Cette  terre  empêche  le 
feu  de  briller  le  bambou.  D'autres 
bamlwus  mis  en  dehors  éclairent  les 
rues  et  les  grandes  halles  ou  cuisines. 
On  ne  peut  emplovertout  le  feu.  L'ex- 
cédant est  conduit  hors  de  l'enceinte 
de  la  saline ,  et  y  forme  trois  diemi- 
nées  ou  énormes  gerbes  de  feu ,  Hot- 
tant  et  voltigeant  ù  deux  pieds  de 
hauteur  au-dessus  de  la  cheminée.  La 
surface  du  terrain  de  la  cour  est  ex- 
trêmement chaude ,  et  brûle  sous  les 
pieds  :  en  janvier  même ,  tous  les  ou- 
vriers sont  à  demi  nus ,  n'ayant  qu'un 
^  petit  cale(jon  pour  se  couvrir.  Çe  Çeu 

a. 
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est  e\iièinenieut  vif.  Les  chaudières 
de  fonte  ont  jusqu'à  cniatre  ou  cinq 
prtiirrs  dVpnisspur  :  elles  sont  calci- 
nées et  coulent  en  peu  de  mois.  Des 
porteurs  d'eau  salée,  des  aqueducs 
en  tuba  de  bambou,  founiissent  l*eau. 
Flîf  est  reçue  dans  une  énorme  ri- 
tertie,  et  un  chapelet  hydraulique, 
a^ité  jour  et  nuit  par  quatre  hommes , 
fint  monter  l'eau  dans  un  réservoir 
supérieur,  d'où  elle  est  conduite  dans 
les  chaudières.  L'eau ,  évaporée  en 
vingt-quatre  lieures,  forme  un  pâté  de 
ielde  six  {x>uces  d'épaisseur,  pesant 
environ  trois  cents  livres  :  il  est  dur 

comme  de  la  pierre  

«  J'oubliais  de  tous  dire  que  ee  feu 
ne  produit  presque  pas  de  fumée  , 
mais  une  vapeur  très  fortr  de  bitume 
que  je  sentis  a  deux  lieues  loin  du  pays, 
la  flamme  est  roui^eâtre  comme  oate 
du  charbon;  elle  n'est  pas  attachée  et 
enracinée  à  l'orifice  du  tube,  comme 
le  serait  celle  d'une  lampe  ;  mais  elle 
Toltise  environ  à  deux  pouces  au-des- 
sus de  rct  orifice  ,  et  elle  s'élève  à 
prè«5  de  deux  ])\câ^.  Dnns  l'hiver,  les 
pauvres,  pour  .se  iliauller,  creusent 
en  rond  le  sable  à  un  pied  de  profon- 
deur :unedi/.nln(  (îc  m  ilheureux  s'as- 
seoient autour  ;  avec  une  poignée  de 
paille  ils  eaflannuent  ce  creux,  et  i!s 
se  chauffent  de  cette  manière  aussi 
long-teinps-  que  bon  leur  semble;  en- 
suite ils  cornhient  le  trou  avec  du  sa- 
ble, et  le  feu  est  éteint. 

S  Vf.  AirnQonÉ  m  la  katioh  cbovoiss. 

S*il  est  une  nation  dans  le  monde 
qui  puisse  se  vanter  avec  raison  de  sa 

hniife  arîtiquité,  c'est  n'^'ïiirrinent  la 
nation  cliinoise.  Le  peuple  indien ,  qui 
ne  oonq^  le  temps  que  par  périoaes 
de  plusieurs  millions  d'années  solai- 
res ,  la  création  que  comme  une  série 
de  renouvellements  successifis,  et 
fexisfenoe  de  Thomme  que  comme  un 
accident  inhérent  à  ces  renouvelle- 
ments, a  dédaigné  d'écrire  sps  nnnales, 
qui  n'étaient  rien  pour  lui ,  dans  ces 
grandes  et  successives  éternités  des 
monfles  et  de%  pctipîps.  T!  a  .seulement 
tenu  compte  du  nombre  d'âges  du 


mondé,  croyant  indiquer  par  là  ses 
Ages  à  lui  ;  et  comme  les  trois  pn» 

miers  qiii  se  sont  déjà  écoulés  compo- 
sent une  série  de  3,888,000  années 
solaires,  lesquelles,  avec  les  439,000 
que  doit  durer  Pâge  actuel,  le  qua- 
trièrni» ,  dont  4,934  années  sont  déjà 
écoulées,  forment  un  âge  divin;  et 
comme,  en  outre,  il  fimt  71  de  cea 
grands  âges,  ou  àgei  ttbgtu;  pour 
former  un  règne  de  manott,  et  qua- 
torze règnes  de  manod  pour  former 
un  Kaljm ,  ou ,  en  d'aunes  termes , 
comme  il  faut  1000  grands  âges,  OQ 
âfffi^  divins,  formés  des  quntre  S^ea 
mortels,  pour  composer  un  Kaipa  de 
4,820,000,000  d'aimées  solÉb«s,  qui 
est  un  jour  de  brahma,  ou  une  durée 
de  la  manifestation  du  monde  :  H 
comme,  de  plus ,  la  nuit  de  brajim  a  , 
ou  la  durée  oe  la  disparition  du  monde, 
ou  de  sa  rentrée  dans  le  sein  de  cet 
être,  a  une  durée  égale,  il  s'ensuit . 
d'après  les  Indiens,  que  la  manifesta- 
tion actuelle  du  monde ,  qui  est  la  5^", 
doit  durer  4,320,000,000  d'années  so- 
Inires ,  et  que  notre  monde  nrtupi  a 
déjà  6,620,000  années ,  en  faisant  pré- 
céder les  quatre  Ages  du  sandhi ,  ou 
de  la  gronde  nurore  primordiale,  la- 
quelle, comme  le  crepiiseiile  final  ,  a 
une  durée  de  1,728,000  années.  Ces 
calcals  et  ces  croyances  sont  opposés 
aux  calculs  et  nn\  rrovanrcs  des  pou- 
pies  modernes,  qui  oiit  tous  adopté  la 
tradition  mosaïque.  Mais  en  Cnine . 
OÙ  cette  dernière  tradition  n'a  péném 
que  très-récemment,  comparativement 
à  son  antiquité,  et  où,  au  contraire, 
les  premières  ont  cours  depuis  un 
temps  immémorial,  la  panie  dai 
hornines  instruits  que  Ton  nomme 
LcUres ,  de  l'école  morale  et  ration- 
nelle de  GOITFDGfUS  (  KHOUNG-FOD-  | 

TSEC  ) ,  rejette  ces  traditions ,  ou  ne 
se  prononœ  point  sur  elles.  Comme 
son  grand  maître,  qui  est  l'oracle  du 
gouvernement  et  de  l'empire  diiBois, 
elle  s'abstient  de  toutes  les  questions 
spéculative.*;,  ne  s'infjriiète  guère  des  j 
grandes  solutions  qui  ont  tant  tour-  | 
menté  et  tourmentrât  encore  aillears 
l'esnrit  htimaîn.  Elle  se  rnntmtc  d'é- 
tablir avec  le  plus  de  rigueur  et  «le 
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SS?  ^''^^S'^^i^  son  histoire  au- 
«whqw  fait;  remonter,  avee 

«oracterç  de  certitude ,  jusqu'à  la 61* 
aMgju  regue  de  Hoa^ng-ti,  la  prc- 
■■eMWurpireiiiier  cycle,  :4,637ans 
îTinl  notre  ère.  Quelques  historieof 
m^,  tres-rationnels  ,  comme  le  célè- 

2î5ZSL  TCHOU-FOU-TSEU), 

mllfMNilÉu  jusqu'à  8,400  ans  avant 
cette  raéme  époque.   L^es  traditions 

oommées   fabuleuses     ne  s'arrêtent 
•»à  une  période  aussi  moderne. 
Ml  Cft  Tappoitermis  ici  quelques- 
UMS ,  hkmb»  (NHir  les  Ofiposer  aux  ti- 
midites  historiques ,  que  pour  offrir 
dttétmnees  traUitionnelleâ  aux  esprits 
adifc  qjui,  édairés  par  les  progrès 
toujours  croiisants  des  sciences  posi- 
tives,  cherrhent  de  nouvelles  solutions 
aux  plus  anciens  problèmes  que  se  soit 
posés  l'o^  hnBMin.  Le  parti  adopté 
par  la  inajonté  ét  la  nation  chinoise 
dans  ces  questions  ,  fait  parlaitenient 
QpimaîtTe  mmi  esprit  de  sagesse  posi- 


21 


poétimie,  se  sont  développes  au  plus 
naot  degré;  tandis  jjue  diez  les  pre- 
miers ,  c'est  le  sentiment  moral,  res« 
prit  positif  et  le  génie  industrieux 
gui  ont  pris  ce  même  développement. 

Nous  croyons  que  c'est  une  pluloso- 
phie  ou  une  raison  maleatendue  de 
rejeter  indistinctement  ce  que  Ton 
nomme  récits  poétiques.  L'esprit  ou 
rinngÎDatioii  de  l'nomme  mvente 
beaucoup  moins  que  Ton  n'est  porté 
le  croire  généralement.  L'invention 


est  une  création,  et  qui  pourrait  dire 
qu'il  est  domié  a  rbomnie  de  créer  ? 
Sans  doute  qu'il  y  a  des  créations  in- 
tellectuelles,  (les  (Tuvres  littéraires 
qui  sont  le  uroduit  des  facultés  intel- 
ligentes de  liiomme;  mais  ces  oeuvres 
intellectuelles  sont  bien  moins  des  pro- 
duits de  l'imagination ,  comme  on 
Tcntcnd  communément  d'un  aci^ 
créateur,  que  de  cette  même  faculté , 
comme  acte  imitateur j  acception  vé- 
ritable et  primitive  du  mot.  Cet  acte 
est  aide  dans  son  développement  oar 


,  qui  ne  iToc^pe ,  comme  le  dua»  ...             ov..  uc»  ciujnMuiicni  par 

C  of  itucms ,  que  des  choses  qa»  peut  les  facultés  logiques  de  (fôductroiis 

r  d'inductions  de  rintcUigence,  foodéci 

1.....    4^^^A.„  sur  l'observation  (le  certaines  lois  con- 


l'hoûuue.  Aussi ,  tandis  que  l'Indien, 

li^  s  Mi  siéditations  spéculatives ,  à 

ses  dé^sirs  d'absorption  dans  le  dieu 
liii  AiiMA ,  néglige  cette  terre  qu'il  re- 
garde, ainsi  que  le  chrétien  croyant, 
emasBs  m  Kea  d'ail  et  d'épreuves , 
I'*  (Jiiinois  de  son  côté  néglige  les 
uieditations  spéculatives   les  désirs 
<i  une  vie  dans  un  autre  monde,  pour 
■e  si'oocaper  que  de  celai-ci ,  qu'il  le- 
eârde  comme  une  chose  positive.  Par 
sutte  de  ces  dispositions  opposées  qui 
sont  le  résultat  nécessaire  des  premiè- 
onsceptions  isligleiiseB ,  dont  rin- 
flWMe  est  alraordinairement  puis- 
tamtesur  les  destinées  terrestres  d'un 
|M»jple,  ia  Uiioois  ont  lutte  avec  la 
nstuii,  d  font  domptée  sur  rnie  sur- 
face de  plus  de  six  cent  mille  lieues  car- 
rées ,  tiiadis que  les  Indiens,  satisfaits 
de  ce  que  la  nâture >riche ,  il  est  vrai, 
•srlBoriof,  leur  offirait  presque  saas 
travail,  a'oot  interrogé  ce  sol  que  pour 
le  couvrir  de  tfiiaples  élevés  aux  olv 
/rts  de  leurs  religieuses  croyances. 
Uitz  ces  derniers  ,  le  scntimait  wH- 
fciprit  spécoialif,  le  génie 


stantes  de  la  nature.  Tout  ce  qui  est 
imaginé  est  possible  ;  tout  ce  qui  est 
possible  existe.  Il  n'est  pas  donné  à 
l'imagination  la  nlus  extravagante  d'i- 
maginer un  cercle  carrée  ni  un  carré 
rond.  Quand  Homère,  ou  plutôt  quand 
les  Homérides  composaient  l'Iliade  et 
rOdvssée,  ils  n'iuN entaient  pas;  ils  ne 
créaient  rien;  ils  ne  taisaient  que  re- 
cueillir des  traditions  et  les  coordon- 
ner ensemble.  Toute:,  les  œuvres  épi- 
ques qui  existent  et  que  l'on  rej^ardc 
communément  comnie  des  créatiom 
de  leurs  auteurs,  ne  sont  rigoureuse- 
ment que  des  imitations.  La  distribu- 
tion des  parties,  ou  l'ordonnance  de 
l'œuvre,  n'est  pas  une  création  ;  c'est 
un  arrangement.  Le  nom  du  plus 
grand  poêle  épique  du  monde  ,  1  au- 
teur supposé  du  AJa/tdbhdrata,  poenic 
sanskrit  qui  renferme  360,000  \  crs, 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  moins 
de  trente  syllabes,  Vyasa,  signifie  : 
compilaletârfdistribiUeuri  arrangeur. 
On  peut  aussi  trouver  le  même  sens 
an  nom  grec  ôpiecc,  AloMélrof.  Mais, 
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9îra-t-on  ,  d'après  ces  principes ,  tou- 
tes les  actions,  tous  les  faits  rapportes 
dmfs  1*111^  éC  rC)d\  ssée  sôiit  donc 
vrais?  Oui,  Ils  sont  vrais;  mais  ils 
sont  attribués  à  des  personnages  qui 
ne  le  sont  pas.  II  y  a  toujours  une 
TérKé  MUS  eêt  âp|tar6nt  ineiisdiige. 

fUtn  ÂirrtBisTOiiiQUBs. 

Tîous  avons  dit  que  les  Chinois  fai- 
saient remonter  leur  antiquité  histo- 
rique, c'est-à-dire  la  première  année 
de  leur  premier  cycle,  2,6S7ant  avant 
no^  m.  Beaucoup  de  leurs  histo- 
riens pincent  avant  cette  époque  phi- 
sieurs  règnes  ou  plusieurs  périodes 
dé  temps  commençant  h  un  premier 
hOÉnme  quMIs  nomment  PA\-Eon(*), 
sutnommé  aussi  Uo^n  -  iun  (  Chaos 
primordial  ).  L'époque  de  ce  premier 
homme  et  de  ce  premier  empereur 
(jhinois  est  si  reculée ,  selori  em ,  qu'ils 
placent  entre  lui  et  la  mort  de  Con- 
pccirs ,  arrivée  47U  ans  avant  notre 
ère,  de  2  jusqu'à  96 millions  d'années. 
Us  disent,  de  ce  premier  liomme,  ce 
que  les  Indiens  disent  de  AIanou, 

Ïril  possédait  une  puissance  telle- 
ent  grande  sur  la  nature ,  q^u'elle  al- 
lait JiiBqu*à  une  action  créatrice.  Cest 
pour  cela  qu'il  fut  appelé  \u-chi , 
Tordonnateur  du  monac.  »  Lnetra- 
^ion  rapporte  quil  sépara  le  del  de 
la  terre,  cependant  une  autre  dit  seu- 
lement qu'nussitot  que  le  ciel  et  la 
terre  furent  séparés,  Pan-kou  appa- 

la  tradition  cliiaoiaë  sur  laqodio 

ciA  fondée  celte  opinion  nVsl  ps  eniprnn- 
lée  à  rinde,  elle  sort  de  la  nu  nie  source» 
caril  eit  imfoMÎbte  de  nr  pas  reconnaître 
dÏDM  le  nom  el  les  attrihuiiDiis  du  Pat) -hou 
rhinois,  ou,  en  adoucissant  la  prononm- 
tien  ,  Man-hou  (  transcription  aasd  exacte 
qtte  In  première  pour  certaine  latitude),  le 
Manon  indien,  (pii  joue  le  njcnie  rôle  danj 
la  tradition  mythologique  de  Tlnde.  ISous 
n«Mt  bonMMS  M  à  Iwre  ce  rapprochement. 
On  peut  consulter,  au  sujet  des  traditions 
fabuleuses  des  Chinois,  lo  discours  da 
P.  Prêmare,  tpii  précède  le  (reduotieil  àu 
CM>-ki|ig  par  le  P.  Gaubil,  et  d*«É  nom 
avons  tiré  une  partie  de  ous  attdanw  m* 
dîlioiis. 


rut  au  milieu  d'eux  (*}.  Après  lui 
commencèrent^  trois  grands  rè^cs, 
dans  Tordre  suivant  t  le  règne  du  ciel, 
le  règne  de  la  terre  et  ensuite  le  rèfine 
de  l'homme;  ou,  comme  s'exprime  le 
Chinois  :  la  souveraineté  du  ciel ,  la 
souveraineté  de  la  terre ,  et  la  souve* 
raineté  de  l'homme  {Ihien  hfmnrj ,  tfU 
hoangjin  lioang)  (**).  L'u  écrivain  chi- 
nois explique  tout  par  une  fxrande  pé» 
riode  de  t39i600  ans,  composée  de 
douze  parties  appelées  coïiJonctkMS  ^ 
chacune  de  10,800  années,  lesquel- 
les comprennent  aussi  la  destruction 
des  choses.  Dans  la  première  eut  lieu 
la  formation  actuelle  du  ciel,  qui  se  Ht 
successivement  par  le  pouvement  nue 
le  grand  Faite  ou  l'Etre  primoraial 
imprima  à  la  matière ,  auparavant 
dans  lin  parfait  re|Kjs.  Dans  la  secoruic 
conjonction ,  la  terre  est  produite 
comme  le  ciel  dans  la  première.  Dans 
la  troisième,  l'homme  naît  avec  les 
autres  êtres  de  la  nature,  y  compris 
les  i)lantes,  et  de  la  même  manière.  Ce 
système  sort  de  l'histoire  et  de  l'an- 
tiqutté  chinoises  que  nous  cliensfaons 
h  connaître.  Mais  il  y  rentre  cepen- 
dant, sous  le  point  de  vue  de  la  con- 
ception populaire  de  Tori^e  et  de  la 
durée  dès  oioses,  qui  est  si  intimement 
liée  aui  origines  ehinoisas  tvaditioii- 
neUes. 

Les  traditioiis  qui  placent  les  trois 
grandes  souverainetés,  les  trois  grands 

(*)  Dans  tous  les  passages  des  traditions 
chinoises  sur  l'origine  des  chosct,  nous 
evena  presque  toujours  trou\é  que  ce  ^ue 
nous  ap]>eIons  crtatioa  était  rhf?  elles  une 
divutofi ,  une  sefmratioit  {fm  ou  J<n-péen^^ 
ceoinè  ici  la  $ép«rotàom  oe  la  Terrt  d*avee 
le  Ciel,  C*est-à-dire  du  Clohe  que  nous  lia- 
Inlons  d'avec  les  autre*  Corfn  eeltitet,  I>t« 
Opinions  émises  par  des  aavwts  nedênire 
sur  l'origine  dé  quelques  salelliirt  pour- 
ront foire  comprendre  la  portée  de  ce  ùiil. 

(••)  L*EncycIopédir  rliinoise,  déjt  «liée, 
doniti-  les  portraits  de  cvs  ln)is  -^lande*  prr- 
somiilicatiuus.  Les  deux  premien  s  oui  deS 
fi|v«ipr«B|neiMiitiiiêB,maisla  iniisihne, 
celle  de  l'honime ,  se  rappi-orhe  heniieonp 
du  sin^  i  et  semble  eu  èii-c  variété  pri- 
miUve.  (vol  3,  Kwmd  t,) 
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i^jm  ci-dessQS  ribnimés,  les  Trois 
H0A!«c,  les  trois  ^^ti^stes,  en  téte 
de  i  hist^tîrc  chinoiM  ,  donnent  aux 
êtirsrtv^tns  i\r  ces  pouvoirs,  des  for- 
mes difTérfiit  es  do  l"'lujmonité  actijcllp. 
Lk  premiers  avaient  le  corps  de  ser- 
pfiU;}»  Mcotids,  le  visage  de  fille  ^ 
Uk  âf  liragon  y  le  corps  de  serpent  et 
lei  pieds  de  ctieval  ,*  les  troisièmes 
iTaicntle  visage  dThamnie  et  le  corj^s 
de  draçon  oo  serpéftf.  Viennent  en- 
uite  di\  çrrandfes  périodes  de  temps 
nommées  A"!,  pendnnt  lesquelles  ré- 
gnait un  grand  nombre  de  ]>ersonna- 
ffs  ^  la  facè  ^homnte  ét  au  corps 
de  dragon  oa  grand    serpent.  Ces 
hommes    demenrnient  dans  des  an- 
tres, ou  se  perchai  eat  sur  des  arbres, 
cmmedm  des  nids;  ils  montaient 
des  cerfs  ailés  et  des  dragons .  »  pen- 
dant les  six  premières   périodes ,  qui 
darërent,  sdbn  les  uns,  1,100,750  an- 
nées ,  ei,  fléop  drautres,  90,ooo  seule- 
ment. K  \a  fkk  de  la  septième  période, 
pendant  \aqa^\e  régnèrent  un  grnna 
nombre  de  rois  qoi  commencèrent  la 
cWtlMloB  âfeinpire  de  Thomme  sur 
la  nature,  les  êtres  humains  cessè- 
rent d'habiter  les  cavernes.  Au  com- 
nDcnoenient  de  la  huitième  période, 
qàf  reuftruc  iretsé  dvna^Ues  ,^  les  rois 
avalent  des  diars  at&lés  de  six  licor- 
nes ailées;  les  hommes  se  rouvraient 
de  T^tementç  d'herl>e  ;  les  serucnts  et 
^  Ml<s  élaietit  en  grand  nombre  ;  les 
eam  débordée^  n*étaient  pc^int  encore 
écTkultVs;  les  hommes  étaient  très-inal- 
beureux.  Ils  se  couvrirent  ensuite  de 
peSQt  de  bétes  pour  se  préscnrer  dtr 
vrviâ  et  dldirents,  et  ils  furent  nom- 
ibés  :  hommes  hahillés  de  peaux.  \  n 
Diinosophe  chinois   dit  que  «  dans 
pttmieTÉ  à  ses  dd  rhonde,  lesaiii- 
HMx  se  mbitiplîaient  extrêmement , 
et  que      homm.*s  étant  assez  rares. 
Us  ne  pouvaient  vaincre  les  bétes  et 
tes  serpents.  ».  Un  aiitte  dfsalt  au&si 
q«e  «  les  anciens,  perchés  sur  des  ar- 
hreê ,  00  enfoncés  dans  dos  rnvemes, 
p<7s>édjient  Tunivers.  »  'J^jjiJ^"* 
en  aocitté  avec  toutes  M  clfeatarw;  et 
oc  pensant  poitat  à  ^"«]?.?L"îl.l"î 
Wf^  d*tî^  ne  fo^^^,^jtil^ 
Jet  oficoMT.  UtiUà  les  sîèclés  saiTànts 


ori  devint  irop  frhWè.,  ce  qui  fut  caiisè 
due  les  animaux  se  révoltèrent  :  armés 
d*ongles.  de  dents,  de  coHieé  et  dé 
venin ,  ils  attar]uaient  leis  boinmes  qiii' 
nn  pouvaient  leur  rësistiT;  »  c'est  cé 
ui  porta  les  hommes  ù  se  retirer  dans 
es  maisons  de  bois,  pour  seprésérveir 
des  bétes  fërdcés,  et  dès  lors  la  luttë" 
entre  eux  né  cessa  phis.  On  attribue 
au  premier  empereur  de  la  neuvième 
période ,  ririvention  dés  premiers 
caractères  chinois.  Cet  emperpui-, 
nomni(^  TsANc.  kif,  [*) ,  avait  le  front 
de  dragon ,  la  bouche  grande  et  quatre 
yeux  brillants  (les  flessins  chinois  le 
représentent  ainsi);  il  était  doué  d'une 
tres-çrande  sagesse.  Ce  fut  alors  que 
commeni^a  la  ditïérence  entre  le  roi 
et  le  peuplé.  I^es  premières  lois  para- 
rent;  la  musique  fut  cultivée,  et  lesf 
châtiments  furent  appliqués  aux  cou-* 
pahles:  le  premier  gouvernement  ré- 

âulier  fut  étbbli.  Sous  le  lY'emperèùi* 
e  cette  période,  «  Il  y  eiit  plusieil^ 
présaîïPs  très-heureux;  il  parut  cinq 
dragons  de  couleur  extraordinaire  ;  le 
del  donna  la  douce  rOsée;  la  teri^  flf 
sortir  de  son  sein  des  sources  de  nec- 
tar; le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles 
augmentaient  leur  clarté  ^  et  les  ula- 
Qiètts  ne  s*écartèrent  point  .de  leur 
route.  »  Ost  à  propos  du  M"  empe- 
reur, qiip  l'on  cite  ces  paroles  d'un  an- 
cien piiiiosoj^he  chinois:  «  Ce  que 
«  l'homme  sut  n*est  rieu:  eii  çom|)a- 
«  raison  de  ce  quMI  ne  sait  pas.  »  Cet 
axiome  est  encore  aussi  vrai  mainte- 
nant qu'il  y  a  cinq  u^iliç  ans.  .Au 
VII*  empereur  sont  attribués,  «  rinven- 
tion  des  chars ,  les  monnaies  de  cuir 
vre ,  l'usage  de  la  balance  pour  juger 
du  aoids  des  choises..  »  ^qys  je  régnai 
du  XII",  on  dit  que  «  Ton  coupait  les 
brancnes  d'arbres  pour  tuer  les  bétes. 
II  y  avait  alors  neu  d'hommes;  maison 
ne  voyait  oue.  ûe  vilstes  forêts,  et  les 
bois  elaleiii  pkins  de  bétes  sfkuvasçs. 
M  propos  du  XIT%  il  eki  dit  :  «  Esc 


ce 


(*)  OiKUpies  écrivains  le  fotit  vassal  ou 
ministre  de  Hoaro  ti; 
aiythologiques  qu'on  lui  donne  nous  font 
acconltr  la  prélén  iur  à  ropiiiioii  qùi  lt 
place  daus  les  temps  antéhistoriques. 


Digitized  by  Google 


L'UNIVE&S. 


temps-là  les  vents  furent  grands  et  les 

saisons  tout-à-fait  dérangées;  c'est 
pourquoi  le  XIV  rinpt'reur  donna 
ordreaSsK-KOUEi  de  iaire  uneguitare 
à  cinq  cordes,  pour  remédier  au  déran- 
gement dp  l'univers,  et  pour  ronserver 
tout  ce  «jui  a  vie.  »  Du  temps  du  XV* 
eoipereur,  les  eaux  ne  s  écoulaient 
pourt;  In  fleuves  ne  suivaient  yoxui 
leur  cours  ordinaire,  re  qui  fil  naî- 
tre quantité  de  maladies,  ('et  em- 
pereur institua  les  danses  nummccs 
ïawmi  «  ce  dernier  exercice  était  un 
précepte  livciéniiiuc  ,  selon  l'écrivain 
chinois  qui'  rapporte  ces  traditions.  La 
matière  subtile,  dit-il ,  circule  dans  le 
corps  ;  si  donc  le  corps  n'est  point  en 
mouvement,  les  humeurs  ne  coulent 
plus,  la  mafièrr  s'amasse,  et  de  là  les 
maladies  qui  ne  viennent  toutes  que 
de  quelque  obstruction.  »  Sous  le  Xv!* 
empereur,  "  le  monde  était  si  peuplé , 
que  partout,  d'un  lieu  à  l'autre,  ou  (  n- 
teiHlait  le  ciiant  des  co(^s  et  la  voix  des 
chiens;  les  hommes  vivaient  jus(|u'à 
une  extrême  vieillesse ,  sans  a\  oir 
grand  commerce  les  uns  avec  les  au- 
tres. i> 

TIIIFS  SBMt-HUlOniQUSS. 
Am-Ri»  a*'  HratMk»  },488am  av.  ■•niB  ftst. 

L'empereur  qui  vient  ensuite  est 
Fov«Hi.  (  Voy.  son  portrait  copié  sur 
un  dessin  chinois,  pl.  3.)  C*est  par 
lui  que  certains  écrivains  chinois  com- 
mencent riiistoire  de  leur  empire ,  re- 
gardant les  événements  qui  lui  sont 
antérienrs  comme  trop  douteux.  Le 
lieu  de  sa  naissance  et  de  sa  cour  est 
placé  dans  le  Ho-nan.  La  plupart  des 
inventions  déjà  ntentionnees  loi  sont 
donc  attrihuéâpar  ces  écrivains  ;  mai» 
il  se  trouve  encore  compris  dans  In 
neuvième  période  par  les  écrivains 
qui  suivent  cette  division.  On  dit  de 
cet  empereur  qu'il  inventa  et  traça  les 
huit  symboles  (*)  (|»^.  2.)  Ce  fut  lui 

(*)  Ce  lont  troiB  lifoet,  qui,  eombioéei 

JiffT>i'emmeol ,  en  font  soixnnlc-quatrc  ;  ntt 
plutôt,  c'est  une  seule  ligne  droite  dilféraii- 
■Mt  brîiétt,  pUoie  «ur  trois  rangs.  Le  i**" 
de  ces  S  Mmm  rsfriwiHt  le  dsl  ;  la  a*,  la 


qui  le  premier  cna  des  ministres  d*é> 

fnt.  Pour  donnrr  plus  de  rrédit  5 


nouvelles  lois,  il  publia  qu  il  1rs  avait 
vues  tracée  sur  le  dos  d  un  dragon- 
cheval  qui  sortait  du  fond  d*un  lac. 
Ce  prodige  Payant  accrédité  parmi  le 
peuple,  il  créa  des  ministres  sous  !e 
nom  de  dragons.  Il  nomma  i'uu  dra^ 
^on^volant  f  et  son  occupation  lut  de 
compose  r  des  livres  ;  il  nomma  le  se- 
«'oncf  flrmii)/}  rpti  sr  rarfse  ,  rt  c'était 
a  iui  de  rédiger  la  calendrier;  un  troi- 
sième fut  nommé  dragon  qui  demewre, 
et  il  eut  l'intendanie  des  bâtiments; 
un  qnntrieinc,  appelé  dra(jon  protec- 
teur y  iiii  charge  de  pj*eveiur  les  misè- 
res du  peuple  et  de  le  soulager;  un 
cinquième,  sous  le  nom  de  drtujtni  ter- 
res! rr,  eut  soin  des  terres;  un  sixiè- 
me, appelé  dragon  de»  eaua\  lut  chargé 
de  faire  croître  les  bois  et  les  plantes, 
et  de  procurer  la  communication  des 
sources  d'enux  vi\es.  Il  étaf)Iit  un  pre- 
mier ministre,  et  partagea  le  gouver- 
nement de  son  état  entre  quatre.  Il  est 
aussi  le  premier  (pii  ait  fait  des  filets, 
(jui  ait  nourri  les  six  sortes  d'animaux 
uoinestiques  (*).  Cette  opinion  est 
celle  de  ceux  qui  rejettent  les  règnes 
des  empereurs  qui  1  auraient  préc<'dé. 

'  La  fille  du  Seigneur  ,  nonuiiée 
HoA-ssB  c  lleur  attendue  j,  fut  luere  de 
Fou-Hi.  Se  promenant  sur  les  bords 
d'im  neu\cdu  même  nom,  elle  mar- 
cha sur  la  trace  du  grand  lionmie,eIlc 
s  émut;  un  arc-en-ciel  l'envirouna  ; 
|)ar  ce  moyen  elle  oon^t ,  et  au  bout 
de  douze  ans,  le  quatrièinr  j'  iir  de  la 
dixième  lune,  ellenn-oucha  v*  rs  l  lu  urc 
de  minuit;  cest  pourquoi  l'en  la  ut  lut 
nommée  Sota  ou  Vannée.  »  Un  très- 
ancien  lexicographe cliinois  dit  «  qu'nu 
trcfois  If's  siïL'Ps  ou  saints  (chhig^&t 
nommaient  cnJmUs  du  ciel ,  parce 
que  leurs  mèrei  les  enfiintaient  par 
I  opération  du  ciel.  » 
«  Fou-ui  avait  le  corps  de  dragon  ou 


tare;  le  3',  b  fou«lt«;  le  4%  ^ ■"■"P? ' 
la  5*,  le  feu  ;  le  «*,  ki  WiSr»î  7%  » 
r.ler.ievwt. 


(•)  Leë*wl,leb«if,lapoole.lso»- 
dm*  le  chien,  le  HKHilMi. 
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nadierpent,  et  \a  téte  de  Ix^uf.»  Le 
teândàDois  que  nous  avons  reproduit 
letfflùstUré  «Tune  collection  de  cent 
praili  d^hommes  eélèlircs  de  la 
Chioe,  envoyés  de  ce  pays  par  le 
P.Aoùot,\aque\\e  collection  se  trouve 
à  la Bibliûth^ue  royale  de  Paris  ) donne 
icct  enpereur  dûnoto  des  excroissaii- 
ccs  frontales  qui  représentent  les  cor- 
a«  de  bœuf  dont  Va  doué  la  tradi- 
tion v'i-  Son  Têtement  est  d'écorce  ou 
liilttêia  fpqïmii  dTaorbres.  Le  oom* 
rofntairedcODKPUCius  sur  le  Y-King, 
lim  symbolique  que  l'on  fait  remon- 
ter ai' oc -hli,  dit  A  qu'au  commence- 
BEÉt  en  cpu^ernait  les  peuples  par  le 

S en  de  certains  nœuds -qu'on  fal- 
à  des  cordes;  qu'ensuite  le  Snpe 
(FoG-lû  )iiût  àka  place  T  écriture  pour 
aemr  ans  oOkiers  civils  à  remplir 
leun  Âevoirs,  et  aux  peuples  à 
\euT  conduite,  et  que  c'est 
Aotia  qu'il  se  régla 
rion  ouvrage.  »  On  voit 
î»r  là  que  CcmTVCius  admettait  l'exis- 
tence de  For-Hi.  «  Il  ordonna  les 
aies  pour  les  sacrilices  aux 
éi  ciel  et  de  la  terre,  et 
cet  osage  fl  tt  un  vase  qu'il 
appela  Hng.  » 
Avant  lui  les  sexes  se  mêlaient  in- 
it  :  il  étabin  les  maria- 
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s*es ,  et  ordonna  des  cérémonies  avec 
lesquelles  ils    devaient  se  contrac- 
ter y  afin  de  rendre  respectable  le 
jgfriu  fondement  de  la  société  bu- 
nsaine  ,  et  le  peuple  vécut  depuis  avec 
bonnear.  >  Avant  cette  époque,  dit  un 
auteur  chinois ,  les  hommes  n'étaient 
guère  digèrent»  des  Bêtes;  ils  con- 
—'«11  Si  LUI  leur  mère,  mais  ils  igno- 
r^îîfnt  qui  était  leur  père.  Fou-ni  ré- 
forma ce  désordre  :  il  ordonna  que  les 
ieuMnes  seraient  vêtues  d*UDe  manière 
différente  de  celle  des  hommes;  il 
établit  des  lois  pour  la  société  conju- 
^/e  :  une  de  ces  lois  portait  qu'on  ne 
pourrait  jpas  se  marier  arec  une 

O  Ob  Bonmut  aiM*«  1«»  regarder  comme 
mabkme  primitif  de  la  nuissancc  et  du 
te,qae  Voa  «irou^c*  cgalemenl  dans  la 
III  ti  irti  iMilff'  da  légidalmr  hébreu» 


femme  du  même  nom ,  soit  qu'elle 
fût  parente  ou  non.  »  Cette  coutume 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Il  tra- 
vailla beaucoup  sur  l'astronomie .  «  Il 
divisa  le  ciel  en  degrés,  et  inventa  la 
période  de  soixante  années  ;  »  cycle 
chinois  encore  maintenant  en  vigueur, 
n  établit  un  calendrier  pour  fixer 
VanTiée,  inventa  des  armes  de  bois, 
fit  écouler  les  eaux,  et  entoura  les  vil- 
les de  murailles.  11  donna  les  règles 
de  la  musique  ;  il  prit  du  bois  nommé 
fonçj  le  creusa  et  en  fit  une  lyre  longue 
de  7  pieds  2  pouces,  nommée  Ain  {pl.  2, 
n"  I  ).  Les  cordes  étaient  de  soie  et  au 
nomnre  de  37.  «  Les  opinions  sont  par- 
tafîées  sur  ce  nombre  ;  quelmirs  écri- 
vains n'accordent  que  S  coraes  ,  sym- 
bole des  3  Dlanètes.  Quand  Foit-hi  la 
toudmit ,  elle  rendait  un  son  céleste.  » 
Il  fit  ensuite  une  guitare  à  36  cordes 
nommée  A'se  (;)/.  2,  n°  3).  Après  avoir 
institué  l'art  de  pécher ,  il  composa 
une  chanson  sur  les  pécheurs.  Son 
rè^ne  fut  uuesulte  de  Dienfiûts  pour 
le  peuple. 

On  dit  des  choses  meneilleuscs 
d'une  vierge,  sœur,  ou,  selon  quelques 
uns,  femme  de  For-iii.  Elle  avait  le 
corps  de  serpent ,  et  la  tète  de  bœuf. 
On  dit  d'elle,  «  qu'elle  obtint  d'être 
vierge  et  épouse  tout  ensemble.  » 

L  empereur  Ciiin-noung  (  labou- 
reur divin  )  succéda  à  Fou-hi,  3,218 
ans  environ  avant  J.-C.  Il  inventa  la 
cilarrue  et  apprit  aux  hommes  à  cul- 
tiver les  champs.  11  sema  les  cinq  sor- 
tes de  blé  ;  alors  le  peuple  apprit  a  se 
nourrir  de  grains.  Il  leur  apprit  aussi 
à  tirer  du  sel  de  l'eau  de  la  mer.  On 
dit  qu'il  fît  un  livre  sur  l'art  militaire, 
et  qu'il  riait  habile  ;i  la  guerre.  «  Il 
établit  des  marchés  publics ,  y  fit  ar- 
river tous  les  peuples  du  monde ,  et  y 
ramassa  tontes  les  marchandises  de 
l'univers.  On  les  échangeait  mutuelle- 
ment, et  ensuite  chacun  se  retirait 
dans  sa  contrée.»  On  lui  attribtie 
aussi  l'invention  de  la  médecine.  «  Ce 
fut  lui  qui  distingua  toutes  les  plantes» 
et  en  détermina  les  diverses  proprié- 
tés. Il  composa  des  chants  sur  la  ferti- 
lité de  la  campagne ,  inventa  une  très- 
beUe  lyre ,  et  une  guitare  ornée  de 
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pierres  précieuses ,  pour  adoucir  les 
mœurs  du  fyeuple  et  le  ra|)|)eler  à  la 
vertu.  Monté  sur  un  cliar  traîné  par 
six  dragons,  il  mesura  le  preniiet 
la  figure  de  la  terre  ,  il  lui  trou- 
va 900,000  U,  de  l'est  à  l'ouest,  sur 
850,000  U,  du  nord  au  sud  (*).  II 
sacriflait  au  Seigneur  suprême  dans  le 
temple  de  la  lujnicre.  » 

Plusieurs  descendants  de  Chin- 
NouNG  régnèrent  jusqu'à  rem|>ereur 
HoANG-Ti  ,  qui  ouvre  la  dixième  pé- 
riode. C'est,  connue  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  la  fil"  année  de  son  règne  que 
commence  le  premier  cycle  historique 
des  Cliinois ,  2,637  ans  avant  notre 
rre.  C'est  donc  à  lui  que  nous  com- 
mencerons aussi  notre  aperçu  de 
l'histoire  et  des  événements  de  la 

(•)  Les  proportions  de  ces  deux  nombres 
fabiiieux  (on  siipposaul  U  mesurv  de  lon- 
gueur dont  il  esl  ici  ({ue!>lion  la  môme  (^ue 
le  //  arluel  chinois,  qui  esl  de  i/io*  de  lieue) 
sont  remar<ptables  ;  car  on  sait  que  le  dia- 
mètre de  réqualeur,  ou  rayon  ctpiatoriid,  est 
plus  Lmg  que  celui  des  pôles,  ou  rayon  po- 
laire,  de  10,910  toisej,  selon  les  derniers 
caleuls  de  M,  L.  Saigey.  Mais  ce  f^uc  l'nnl 
n*gardc  comme  cerlain ,  c'cnI  que  le  //  ancien 
chinois  était  nlus  p'tit  rjue  le  //  arliieî. 
Dans  l'impossinilité  de  déterminer  la  va- 
leur du  /<  ancien  chinois,  il  n'en  résulte 
pas  moins  ce  fait  curieux  :  la  différence 
des  deux  rayons  cites;  différence  qui  sup- 
|iosc  érideninient  Taplaiissement  de  la  terre 
vers  ses  pôles ,  quoique  daii^  des  propor- 
lioiLS  plus  fortes ,  il  esl  vrai ,  que  celles  des 
calculs  nioderues.  D*où  esl  vcuue  à  la  haute 
aa(i<piitc  chinoise  celte  connaissance  de 
raplalisseuienl  polaire  de  la  terre,  connais- 
sance reliée  à  l'éiat  va^ue  d'une  tradiiiua 
doul  on  n'a  plus  rinlelligence ,  et  qui  n'in- 
dique piLS  si  c'est  de  la  terre  comme  s/)fic'- 
roiJr  ou  comme  surface  plane  qu'il  esl 
question  ?  On  trouve  dans  un  ouvrage  chi- 
nois, pid)lié  sur  la  lin  du  17*  sièele,  nue  la 
terre  a  90,000  //  de  circonférence ,  de  l'o- 
rient k  l'occident ,  et  85,o<>o ,  du  nord  au 
mh).  Ici  il  n'y  a  plus  de  doute  ;  ce  sont  les 
véritable»  dimensions  de  9,000,  et  de  8,5oo 
lieues  :  le  H  étant  r/io  de  lieue.  (lelte 
connaissance  .scientifique  se  retrouve  aussi 
dans  les  écrits  du  célèbre  philosophe  chi- 
nois Hoahnan,  qui  vivait  près  de  aoo  ans 
avant  notre  ère  ! 


Chine.  Nous  avons  attaché  d'autant 
plus  d'attention  aux  opinions  mii  prf^ 
cèdetit  sur  les  origines  de  I  empiré 
chinois  (opinions  appartenant  princi- 
palement aux  sectateurs  de  la  doctrine 
du  Tao  ,  dont  il  sera  parlé  plus  tard  ), 
qu'elles  s'éloi{;nent  davantage  de  cellei 
qui  sont  connnunémrnt  rerues ,  et  qui 
se  rattachent  presque  toutes  h  l'opi- 
nion mosaïque.  Celle-ci  admet,  comme 
principe  fondamental  de  l'antiquité 
du  genre  humain,  la  créitOon  d'un 
premier  honnne  et  d'une  première 
lennne  ;  leur  perfection  au  sortir  AeÉ 
mains  de  leur  créateur,  et  leur  chute  y 
qui  s'est  étendue  à  tout  l'enrc  hu- 
main :  les  traditions  chin  au  con- 
traire ,  n'admettent  pas  unanimement 
un  premier  liomuie,  qui  d'ailleurs  réunit 
en  lui  toutes  les  facultés  propres  à 
la  reproduction ,  et  qui ,  dans  leur  es- 
j)rit ,  n'était  pas  de  la  nature  du  genre 
lumuiin  actuel,  puisqu'il  avait  le  pou- 
voir de  créer  des  mondes.  Bien  loin 
d'admettre  la  per/ecHon  des  premiers 
hommes  et  leur  c/<///f ,  le  genre  hu- 
main ,  selon  ces  traditions ,  n'est  ar- 
rivé à  son  étit  actuel  due  lentement 
et  par  degrés ,  en  perdant  quelques- 
unes  de  sfô  formes  primitives.  Kon- 
seulement  ici  il  n'y  a  pas  cfiulCj  mais 
il  y  a  progrès  et  ([rr<  h^vj-.rfurvt  rie 
nature  comme  de  ci 
seulement  là  ce  que  nous  avons  voulu 
constaftcr. 

TEMPS  HISTORIQUES. 

S  VII.  ArsKço  vm  i.'aisToiai  si  L'cHriki  caivou 
depuis  UoAaS'Ti  jusqu'à  no»  jours. 

Quand  on  veiit  écrire  l'histoire  d'un 
peuple,  ou  seulement  en  donner  un 
aperçu,  l'esprit  se  demande  si  c'est  un 
simple  enregistrement  de  faits  maté- 
riels qu'il  est  condamné  à  faire ,  sans 
distinction  de  causes  et  d'effets,  ou  s'il 
a  à  constater  un  enchaînement  né- 
ces.saire  dans  ces  mêmes  faits ,  de  ma- 
nière que  celui  nui  suit  dépende  néces- 
sairement de  celui  qui  précède,  et  si 
l'on  peut  trouver  une  raison  efficienté 
de  tous  les  événements  humains.  En 
d'autres  termes ,  le  cours  des  événe- 
ments humains  est-il  soumis  à  une  loi 


àtalé,  msme  celle  de  là  invitation ,    lé^  hi^^éri^  chliiôi|| .'.  lS(  contre  lés- 


«ibiwfi'est-il  que  le  produit  accidentel 

Ûci84ia  au  hasard  ,  <}ui  n'auraient  de 
te  le  caprice  des  a  i^c  n  ts  hu- 
nuios,  ou  dàoa  tes  circonstances  for- 
Uiiles  de  leur  arcoinplisseineiit  ?  D'où 
fiett  le  genre  humain  ?   où  va-t-il? 
aftri  Ai  toa  orisine  une  pro^res- 
Mi  èe  peffectibîlKé?  bu  ne  fait-il 
^l'user  plus  ou  moins  lîîen   de  sps 
Ujoàki  dans  une  limite  donnée,  en 
WBBmcnrjuai  sans  cesse  ,  comme  la 
|nB^  sur  la(|aelle  il  passe,  le  cours 
perpétuel  de  ses  révolutions?  Si  le 
Ipîrt  bumaÎQ  est  perfectible ,  quelle 
<rt  II  kî  de  son  développement? 
Pcot^  tcirouver  queUfiie  part  le^ 
traditions  non  interrbnipiies  de  son 
iu^ire,  de  son  origine,  et  de  sespro- 
pis?  Sans  prétendre  offrir  ici  là  «h 
ution  4e  toutes  ces  questions ,  nous 
pensons,  que  les  événements  humains^ 
sau&  kXxt,  Mumis  aux  lois  fatales  qui 
flouvcniei]^  \e&  corps  célestes  |  le  sont 
Cfpmdant  à  des  lois  assez  régulières 
p<iur  que  Ton  puisse  souvent  les  dé- 
couvrir et  les  déterminer  ;  t^ue  le  genre 
bumarn  se  déreloppe ,  sinon  dans  ses 
&ciiJtés  morales,  au  inoins  dans  ses 
fecult<*s  scientifiques;  que  les  nations 
•ot  leur  vie  et  leur  mort  comme  les 
in^ndus,  tandis  que  le  g/enre  liuroalQ 
ne  meurt  point  et  continue  sa  marche 
à  tra-.  rr>  Ips  sièrlrs  et  1rs  révolutions 
qui  renouvellent  la  surface  de  la  terre. 
_  Kogs  titrons  de  faire  Tapplica- 
tioQ  de  ces  principes  à  Tesquisse  que 
nous  allons  donner  de  l'histoire  et  de 
la  civilisation  de  rempire  chinois, 
dont  nous  yerroiis  s*operer  le  déve- 
loppement, comme  celui  de  ces  vietix 
«t  robustes  chênes  que  las  tempêtes 
i^cuyires,  qui  en  ont  renversé  tant 
,  n'ont  ptt  abattre. 


^uels  ôii  a  renie  vninempm  de  s  cie- 
ïer.  il  est  bon  de  dire  quels  sont  les 
enjmais  .cfiirotiblogidues  qui  sertëhf 
a^rbE^e  h  In  certitude  de  Thlktdiiï 
cliîriolsc.  Os  éléments  sont  frés-<;im- 
pl^  et  très-réguliers  :  ce  sont  l"*  l'an- 
m  àS  ^vhuKtiak.  ooîn^ 
sée  de  troU  ceiU  sotwdnie-cnuf  finirg 
sidrratfx  et  un  quart ,  reconnue  et 
suivie  en  Chine  des  la  plus  haute  an-, 
ti({uité ,  coinme  nous  lé  verrons  ci- 
après  ,  et  qui  correspond  parfaitement 
à  notre  annro  fnlienne;  2°  le  ctjcle  dé 
soixante  années ^  dont  les  séri<^  se 
suivent  depuis  la  6f*  année  du  r^èf 
de  H0À:vr.-Ti,  sans  interruption,  et 
avec  autant  de  r('>;nl;iri(»'  que  les  siè- 
cles dans  les  coniputs  européens.  ISoti  c 
année  vulgaire  1834  correspond  ainsi 
à  la  31*  année  du  75*  cycle  sexagénaire 
des  ('hin()i><.  îl  n'y  n  pas  de  chronolo- 
gie qui  offre  autant  cie  certitude  pouç 
un  aussi  long  espace  de  temps. 

Le  temps  compris  entre  les  dénié 
points  les  plus  extrc'mes  de  l'histoire 
chinoise  renferme  une  durée  de  près 
de  quatre  mille  cîna  cents  années^ 
p(^rio(le  immense  de  la  vie  historique 
d'un  eniiilre  qui  n'a  p;is  dVg^ile  dans 
le  monde,  et  dans  laquelle  se  sont 
succédé  vfngt-deux  dynasties,  par  con- 
séquent dnns  Iriquclie  il  y  a  eu  aU 
moins  vinut-deiix  izrnrules  révolutions. 
La  première  fut  opérée  par  Hien- 
TovAiv,  que  Pon  a  nommé  depuis 
HoANG-Ti  {tcmpcrei/r  jannr).  A  la 
55*  année  du  résine  du  dernier  em- 
pereur de  la  famille  de  Cuix-iNoung, 
un  prince  de  sa  maison  se  réroïta  et 
causa  de  cjrnnds  désordres.  T.rs  rnis 
vassaux,  qui  uouvernairrit  des  pro- 
vinces (le  lenipire,  étaient  divisés 
entre  eux.  Lé  rebelle  obtint  des  snc^ 

i"c)de  de  soixante  annct's,  de  305  jours 
6  heures  cKacune ,  qu'à  la  6i*  annre  de  cet 


empereur, 011  ^r.!-;  av.  J.-C;  laissaiil  :iiu>i  les 
wpri'  ■ 


Avant  de  parler  des  temps  que  nous 

imoai  dOgnine   historiques,  d'après  ^premieits,ou  la  vakur  d  un  ijde.  dau» 

O  VtKÊmm  eritiqn»  de  !■  chronolofie  ie»  femps  douteux.  C*est  ce  lablean  cbrbno* 

CÉMOile,  que  Pemptrcoi'   Kir?(-iA)L'7rr}  fit  logique  qui  ^)oilc  aill^!  li-  iil;i>  haut  r;ir<>c- 

Cnrr  par  le  ctyWé^c  des  Uan-ltn  ou  Acadé-  tcre  de  ct*rltludc,  et  dont  nous  avui»  un 

mm  tmfm-iaU,  et  par  tous  .les  corps  litié*  exemplaire  entre  les  naîu:»,  que  nous. avons 

'   le,  ei  q***i^..^^.  imprimer  suivi  constamment  jpour  les  dates ,  dasùi  tt 
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ces.  L'empereur  fut  obligé  d'abandon- 
ner le  gouvernement  de  Tempire. 
Quelques  roii  vasnuz  se  |oifpurent 

à  HiouAN-YocAN  ,  qui  avait  un  état 
dans  leHo-^an  :  celui-ci  attaqua  plu - 
lieun  fois  le  prince  insurgé  ;  et ,  par  le 
moyen  dun  char  {*)  qui  indiqueM  te 
tua  et  la  position  drs  quatre  points 
cardinaux,  il  connut  les  routes  qu'il 
tenait ,  le  défit,  et  fut  ensuite  élu ,  par 
les  autres  nrinces  vassaux ,  maître  de 
rcmpire.  C  est  n  lui  qu'est  attribuée  la 
première  forme  régulière  de  gouver- 
nement. Il  établit  des  ministres  qui 
portèrent  le  titre  de  yûn  {nuée),  sans 
doute  |M>nr  indiquer  leur  dest)i>;i!ion 
providentielle  par  rapport  au  peuple, 
comme  celle  ae  la  nuée  par  rapport 
à  la  terre  qu*dle  fertilise  :  nom  gue 
porte  aussi  en  Chine  le  principe  vivi- 
fiant de  la  nature.  On  prétend  en  outre 
qu'il  divisa  le  peuple  en  différentes 
classes ,  auxquelles  il  assigna  des  cou* 
leurs  différentes ,  en  ri^senant  la  cou- 
leur jaune  pour  la  famille  impériale  ; 
couleur  qu  elle  oonsenre  encore  au- 
jourd'hui, quoique  après  les  révolu* 
tions  (If  vitigt-deux  dynasties  :  ce  qui 
indique  une  bien  plus  grande  immua- 
bilile  dans  cet  attribut  impérial  que 
dans  l'empire  lui-même.  Hoang-Ti 
partagea  ses  états  conauis  en  dix  pro- 
vinces (  Tdiéou)^  subJivisées  chacune 
«n  dix  départements  (  Tse  },  chaque 
département  renfermant  dix  arrondis- 
senients  (  Tou  ) ,  chaque  arrondisse- 
lueut  dix  villes  (le).  Quant  aux  me- 
sures Iméaires,  il  prit  un  grain  de 
millet  jïour  la  grandeur  d'une  ligne, 
(h\  forains  de  millet,  ou  dix  lignes 
pour  un  pouce  ^  dix  pouces  pour  un 
piedy  etc.  Les  diverses  maniât  dont 
les  grains  de  millet,  qui  sont  de  fi- 
gure ovale,  peuvei^  se , ranger >  ont 

(*)  Cétail ,  tdoa  les  historiens  chinois , 
une  «pèoe  do  dior,  de  nnvcnlton  de 

HoAiiG-Ti,  au-dessus  duquel  éluit  une 
ites^it  qui  montrait  Imijotirs  la  parlie  du 
midi ,  de  quelque  manière  que  ce  char  fût 
tourné.  «  De  quelque  côic  que  le  char 
désignât  les  qaatre  parties  du  nioude,  » 
dit  le  P.  Amiot ,  •  il  est  cert^iin  que  les  Chi- 
•  noM  «M  iavemé  It  beuHole.  > 


mis  de  la  différence  dans  les 
sous  les  différentes  dynasties. 
On  remarque  d^  là  ces  propof^ 

tions  rif^riniales  ,  que  In  révolution 
française  devait  généraliser  et  appli- 
quer à  toutes  les  divisions  du  calcul, 
quatre  mille  cinq  cents  ans  plus  tard,  et 
que  les  Chinois  eux-mêmes  rivaient  su 
mettre  en  pratique  hien  des  siècles 
auparavant,  d'une  manière  beaucoup 
plus  générale  encore ,  comme  on  le 
voit  par  cet  exemple  unique  appliqué 
à  la  division  territoriale  d'un  grand 
empire. 

L  hîstoirecfainotHe  rapporte  à  Hoan  g- 
Ti  un  grand  nombre  oMnventions,  at-  , 
tribuées  déjà  pour  la  plupart  a  des 
règnes  précédents^  mais  cette  confa-  J 
sion  est  due  h  la  différence  d'oploiont 
des  liistonens  stir  le  romnienrpfne-nt 
réel  de  l'époque  iiiï.torique  de  leur 
grand  empire.  Et  quand  m#me  il  se- 
rait possible  de  démêler  la  vérité 
parnu  <îes  r>s>;ertio!m  contradictoires, 
on  concevra  lacileuicnt  que  nous  n*a- 
vons  îd  ni  le  teni|).s ,  ni  ta  mission  de 
diercher  à  dcterininer  quelles  sont  les 
opinions  qui  doivent  inspirer  le  \t\m  de 
confiance.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  sur 
une  faible  erreur  de  date  dans  des  farts 
de  cette  nature  que  Ton  pourrait  étabi  ir 
un  scepticisme  historique.  L'histoire 
chinoise ,  depuis  Hoang-Ti  ,  porte 
trop  le  caracèere  de  la  eerfitode  pour 
que  l'on  puisse  la  rejeter ,  ou  seule- 
nient  !  )  mettre  en  doute  snr  les  prin- 
cipaux laits.  C'est  h  cet  empereur  qu'est 
attribué  rétablissement  du  THÊnmai 
pour  écrire  t histoire  y  qui  existe  en- 
core aujourd'hui ,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  plus  au  long;  il 
nomma  six  ministres  pour  avoir  solo 
de  ce  qui  concernait  le  ciel ,  c'est-à- 
dire  î>our  ohsener  les  astres  et  les 
phénoiueiies  célestes.  Ces  derniers  in- 
ventèrent la  sphère ,  réglèrent  le  ca- 
lendrier et  les  saisons.  IToa\g-Ti 
ordonna  à  Ta-Xao  de  former  le  cycle 
de  60,  €0mjK)sé  d  uii  cycle  de  lô  et 
d*un  antre  de  IS,  lesquels ,  réunis 
ensemble ,  servent  à  nommer  ctiaque 
année  dans  un  cycle,  ou  période  de 
60,  dont  le  premier  commence  3,697 
ans  avant  notre  ère;  il  fit  ooonfltrt 
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l'aHtliniétlqoe  et  de  querait  qa'k  eette  époque  (  «i? iron 

tt  pomne .  PI  u  s  1  e urs   astronomes  2,650  ans  avant  notre  ère  )  »  il  existait 

dUDOB,  à  cette    epoaue    rerulrp  où  déjn  dnns  la  Hautf^Asie  des  peuples 

«Btoire  se  tait  sur  les  autres  peu-  constitués  et  possédant  déjà  un  certain 

tfesde  la  terre,  déinoiiitrent  partant  degré  de  ctvttisation.  La  femme  de 

etser^ations  comparées,    que  doOM  HoAHC-Ti,  nommée  T^uï-toeu  ,  «- 

Kio  utionsdc  la  lune  n^égalent  pas  une  seigna  ati  peuple  l'art  d'éîever  les  vers 

îioleil  ;  démonstration  à  soie  et  celui  de  liler  leur  produit 

iimmlée  2,100  ans  après  perMé-  pour  Aire  des  vêtements.  Cette  indus- 

,  ton,3?tronoTnr  t5rec.  Cette  dé<  ou verte  trie  est  devenue  s{  pnispère  et  si  im* 

àacj/de  de  duo-nr-nf  ans  est  ntir  buée  portante  en  Chine,  que  T m  ï  tseu  a 

a  renyereur  luî-méme.  l>aDs  un  des  été  élevée  dans  la  suite  des  temps  au 

«nrn^  qoe  ce  dernier  faisait  pour  rang  des  génies,  et  elle  est  honorée 

n.im\neT  par  \ul-n\ême  Tétat  de  rem-  sous  le  nom  d^E^trtt  du  mûriers  et 

p^re.  i\èfccouvrit  une  mine  de  cuivre  des  vers  à  soie. 

lort  abondante  dans  une  montagne  du  On  attribue  aussi  a  Uoang-ti  une 

Ho4iii.  nia  fit  exploiter.  I7n  des  mi-  grande  seieaoe  dans  la  vertu  des  sim- 

Tiislr es  4e  Uo\N G -Ti  fit  fondre  douze  pies,  et  des  écrits  profonds  sur  la 

cloches  »  orrespon(!nnt  anx  doiJ7P  hiDPs.  médef-me  dont  on  pf^tend  qu'il  SU^ 

DCHu-  indiquer  les  saisous,  les  moi.<>,  siste  encore  des  firM^enta. 

Ks  yNBft  et  les  heures.  Les  lois  des  H  fit  construire  M  matems  et  des 

srms  iT;n>\ca\i\  furent  aussi  inventées,  murailles  pour  enceindre  certaines  lo- 

Skïtihx  que  A\(\erents  vases  et  instni-  calités.  Il  institua  des  écoles  pour 

^nts  de  luuâiaue.   L'empereur  flt  Tinstruction  des  jeyn&i  gens,  et  on  le 

Aire  te  ares,  des  flèches  et  divers  représente  comme  le  législateur  et  le 

ai:tr«->  instruments  de  cuerre.  On  fondateur  d'un  nouvel  empire, 

creij^^a  des  arbres  et  on  lit  des  barques  ;  Ti  régna  cent  ans,  et,  selon  les 

les  l*raucijes  taillées  servirent  de  ra-  Uimois ,  il  n*y  eut  iamais  de  r^ne 

mes  r  alors  les  fleuves  forent  fnmchis.  aussi  glorieux  et  aussi  heureux  que  le 

On  construisit  des  chars,  et  alors  on  sien. 

put  pénétrer  partout.  Jjes  noms  de  L'n  fait  auMl  rst  \^on  de  remarquer, 

oe  tous  les  inventeurs  présumés  sont  c'est  que  les  historiens  chinois  font 

conservés  par  les  historiens  chinois,  venir  plusieurs  inventeurs  des  arts  et 

Hoaxg-Ti,  dit-on,  cotipn  et  aplanit  des  scjences,  sous  le  premier  enipe- 

dcs  montasses  ;  il  lit  faire  de  îrrnnds  reur  historique ,  de  pays  situés  à  l'oc- 

ciMtnîns  pour  faciliter  le  couirtierce  ;  cident  de  la  Chine,  i>rès  du  mont 

H  étendît  les  bornes  de  son  empire,  Kouen-lûn^  nue  les  Indiens  nomment 

qu'il  po»jssa  vers  l'orient  jusqu  à  la  ATeVw/,  dans  les  fînnrs  duquel  te  grand 

mer,  du  coté  du  nord  jusqu'où  s'é-  fleuve  Iloâng-ho  prend  sa  source;  re 

tndait  depuis  l'ancienne  ïartarie,  et  qui  donnerait  à  cette  partie  du  ihibet 

em  WêA\  jusqu'au  fleuve  Kiang,  qui  une  antériorité  de  civilisation  sur  la 

\o\  «erv  it  de  barrière.  Chine  elle-même  ;  supposition  nssrz 

Les  rapports  entre  le  Créateur  ou  naturelle  si  l'on  réfléchit  qur,  ;i  me- 

leSouremm  du  ciel,  et  la  créature  ou  sure  que  des  contrées  devinrent  habj- 

fboaum,  fineat  reconnus  ;  car  sous  tables  par  la  formation  des  lits  de 

Cf  rèjEne  on  constrfjisit  un  monument  fleuves  ou  de  rivières,  1rs  premières 

ipecjal  pour  offrir  des  sacriUces  au  peuplades  durent  suivre  le  cours  de 

SoafeiMu-Suuréme  {Chang-Ti).  Le  ces  mêmes  fleuves,  et  se  répandre, 

SMHKmfiitétaUi*  et  Ton  fabriqua  comme  eux  ,  dans  dl£Krentes  direc- 

ane  monnaie  qui  rrmplac^a  les  échan-  tions,  mais  toujours  en  partnnt  drs 

ffes     natnre;  ce  qui  lut  un  grand  pas  lieux  hauts jKHir  arriver  dans  1^  lieux 

éuis  ia  civilisation.  On  rapporte  oue  bas.  Ce  qui  confirme  cette  sopposi- 

ém  peuplé  étaMM  vianot  rendre  tien,  c'est  que  la  cour  des  prcDiiers 

■n»  à  BoiMCHni  eequi  indi*  eaapereurs  diinois  était  placée  dans 
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kl  DTOvinces  occidentales  vmiuf^  ae«  dans  les  pompes  extérieures  (|£s 

tnoSaencs  du  Thibct.  crifices.  Une  musique  nouvdie  fiA  Tp- 

Un  autic  fait  aussi  à  remarquer  ventée.  Cet  empereur,  cependant,  ne 

dans  ce  premier  rèfine  historifiiie  ,  nrulim'.i  pns  les  int('rr>ts  materids  de 
c'est  Tadoption  par  le  chef  de  1  état  smi  empire.  11  ouvrit  dci»  c.hemiU4»  dJljS 
d'un  uoiu  imuériai  qui  lui  donne  un  les  piootagnes ,  et  fit  nettoyer  le  Wt 
nSo*  sttrim  qu'au  souverain  du  des  ?ivièNi.  Il  établit  un  règlement 
.  _  -A-            .  encore  en  vipueur,  qui  présent  des 
ciel  :  ce  nom  est  7f  'jjj'  tameram,  costumes  partic4ljers  pour  les  divers 
dans  lequel  on  retrouve  la  même  racine  genres  d  degrés'  de  mambrinats  «m 
qui  seit  à  désigneV  OiEV  dans  toutes  commandeinents.  Comme  à  son  avé- 
les  langues  de  la  famille  hindo-ger-  nement  à  l'empire,  des  courtisans  (il 
mamque  ou  arienne,  a  commencer  par  en  existait  deja  a  cette  époque  recu- 
le sanskrit,  et  eu  Unissant  par  le  fran-  lée)  avaient  prétendu  que  roiseafi 
çaîs.  Avant  HoANG-Ti,  les  souverains  nommé  /"owno-Zioa/ty  (  oiseau  fabu- 
anté  et  sémi-historiques  de  la  Chine  leux,  phénix  chinois,  qui  ne  se  mon- 
se  nomment  ff'ang ,  rois;  un  nou-  tre  que  pciidaut  le  règne  des  bons 
veau  titre  dynastique  s'introduit  ;  ce  princes)  avait  paru;  ceflit  cet  oiseau, 
litre,  le  SoMverolii  de  la  Chine  l'a  en  varié  de  différentes  manières ,  qui  do- 
partnfîe  avec  le  Souverain  du  ciel;  mais  vint  la  marque  distmctive  figurée  sur 
on  donne  à  celui-ci  le  qualilicatif  de  le  vètcmenldes  manduriiis  O-L  usage 
Simi'^meiChaiui)\it  Souverain  delà  de  porter  cet  oiseau  brodé  sur  la 
cStnewtdoiieBuboidOBnéhiérarcbi-  poitrine   s'observe  enom  ai^our- 
quement  au  Souverain  suprême  du  d'hui  ('*). 

ciel.  Il  résulte  de  la  qu'un  nouvel  2,613.  Tchoub.vhio  .   neveu  «i 

élément  de  souveraineté  fut  introduit  précédent,  et  qui  lui  succéda  par  droit 

dans  le  gouvernement  de  la  Chine  d'élection ,  seul  droit  alors ,  fut  un 

avec  le  nouveau  titre  impérial ,  et  que  grand  souverain.  Il  rétablit  la  pureté 

la  majesté  du  souverain  fut  revêtue  urimitive  du  culte,  qui  était  passé  a  la 

de  fonctions  et  d'attributs  inconnus  ibrmc  Idolâtrique,  et  il  nomma  des 

piMdemment.  En  un  mot,  nous  ministres  pour  y  présider  et  faire  dis- 

Yoyons  ici  l'introduction  de  l'élément  tinguer  les  esprits  célestes  des  hom- 

theocratique,  qui  nous  parait  étranger,  mes.  Il  pontia  à  un  mandarin  la  di- 

ct  qui  n'a  pu  effectivement  prendre  ïectioo  des  mines ,  et  à  un  autre  rad- 

en  Cbiâs  un  grand  développemei^.  ministration  des  eaux  et  forêts.  Comme 

Hoàng-ti  reunit  donc  le  premier  chaque  fapiiUe  voulait  avoir  des  prc- 
la  puissance  religieuse  à  la  puissance 

civile.  Ou  plutôt  il  introduit  le  pre-  (*)  lI«dtpié«tiMiii  ope  fois  ps«ria«N«i, 

mier  l'idée  religieuse  dans  l'idée  d-  que»  pour  nou«  cooforroer  •  une  habiiude 

.  vHfl»  et  se  fait  lé  pontife  de  ces  deux  prise  par  tous  U*^  écrivains  qui  onl  çarié  de 

Idées.  Il  élevé  des  autds  et  offre  des  ,  la  C.liine ,  el  pour  ne  pas  introduire  une 

sacrifices     au    SOWmeàl^    suprême  tUIre  dénominal.on  plus  exacte,  mais  qm 

{Chang-ti),  dont  il  partage  une  par-  «'"^'^  rinconv.  nu lu  d cire  nouvHU-  «t  de 

tie  des  attributs ,  etTont  il  est  le  re-  .•ai.|Hlcr  «uamc  .dcc  a  '^-r'!  • 

.  présentant  sur  la  t^re  sous  le  Utre  ^ 

de  êwoermn  jaune  (.Mùanff-ti  ).  ^^^^^  .  commluhr) ,  pour  d.  >.Bnor  i« 

magistrats  ou  emplmé^  avîlt  <t  militaires 

aUOtlAO.  a»iSr  AVAH  ^  àiwn  degrés,  revêtus  d'un?  adTmniMra- 

tion  Ott  d'un  cMunuMkmcni  quelcooqu«. 

Sous  le  règne  de  W  SUS  de  Boo  sue* 

Cesseur  et  fils  nommé  GSAQ-HâO,  (*•)  Ge  aont  I«  mandamu  de  leftroJ 

le  culte  pur  d'un  être  suprême  «nique  qni  poneni  cet  embleoM;;  les  mandarws 

se  corrompit;  la  sensée  primitive  et  d'aroies  portt^  de»  aaùoaiu. 

peut-étie  ^adiiioMagltegB  «itiltpia  dtftmi.tliov.IaliiPa» 
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très acxificateurs ,  ce  fut  lui,  dit-on, 
fn  porta  on  décret  par  lequel  l  em- 
perariRil  peut  offrir  Je  sa<'rîfice  so- 
au  ciel,  ou  au  souverain  su- 
véoM- D réforma  le  calendrier  et  tixa 
veoounencefnent  de  Tan  née  à  la  pre- 
nière  lune  du  priiitenips.  Il  v  eut, 
di>ent  les  historiens  ciiinois  ,  a  cette 
ifSKfit  où  tout  se  renouvelle  sur  la 
terre, une  conjonction  des  cina  pianè- 
Ib  dans  la  con^tellation  appelée  ing- 
cAe.  Ils  disent  aussi  que  ,  sous  le  re- 
gaedecet  empereur,  Vemnire  chinois 
mitbeauamu d' étend ue  :  il  était  borne 
aooQcd  par  laTartar'ie,  au  midi  par  la  du  peuple 
Coduochioe;  à  Voccident,  par  le  ^ 
'grand  dèiert  de  sable  ;  et  a  Torient 
'pv  la  mer. 

•  M^-  Ti-KO,  petit-tils  et  succes- 
seur du  précédent ,  s'oc>cuna  de  former 
ks  mceurs.  l\  établit  de^  docteurs 
pottt  V^nawgncment  de  la  morale ,  el 
Ae&  Tt^«s  Dour  la  musique  vocale. 
CepcuAaDl  u  épousa  ,  dit-on ,  quatre 
femmes,  et  mlnnluisit  la  polygamir 
dans  l'empire,  laquelle  y  règne  encort- 
actuellement. 

De  queJque  manière  que  l'on  en  vi- 
sa^ ce  dernier  fait,  il  n'en  est  pas 
moins  évident  que  cette  coutume  a  eu 
une  influence  très-grande  sur  la  civili- 


la  chute  de  plus  d'une  dynastie. 
Le  sort  du  successeur  de  ce  dernier 
empereur,  Ti-tchi  (2,366) ,  en  est  une 
preuve  frappante.  Après  dix  ans  de 
règne  et  de  déUauches,  il  est  détrôné 
par  les  grands,  qui  mirent  à  sa  place 
Vao,  son  frère.  Voilà  le  premier 
exemple  dans  l'histoire  chinoise  d'un 
souverain  déposé  par  ses  sujets.  On 
verra  cet  exemple  se  renouveler  et 
recevoir  la  sanction  des  nhilosophes 
chinois ,  qui ,  dans  toutes  leurs  paro- 
les, n'ont  jamais  perdu  de  vue  l'in- 
struction des  rois,  ni  oublié  l'intérêt 


Avec  Yao  commence  le  livre  hit- 
torique  le  plus  célèbre  et  le  plus  au- 
thentique (les  Chinois  ;  le  premier  des 

king        ou  livres  sacrés,  au  nombre 

de  cinq.  Les  critiques  chinois  pr^ 
tendent  que  ce  qui  y  est  rapporte  du 
rèçne  de  Yao  et  de  ses  suixesseurs 
a  été  écrit  du  temps  de  ces  empereurs; 
et  les  missionnaires  jésuites  ,  entre  au- 
tres le  P.Gaubil,n'en  font  aucun  doute. 
«  Les  chapitres  Y AO-TiEN  (instructions 
de  Yao)  et  chun-tien  (  instructions 
de  Chun),  du  Chou-King ,  dit  ce 
dernier,  sont  des  histoires  au  temps 
de  Yao  et  de  Chun.  C'est  en  livres 


I 


sation  chinoise.  On  ne  pourrait  guère,    ce  qui  reste  de  plus  ancien.  Puisque 
Montesquieu ,  trouver  dans  le    avant  Yao  il  y  avait  des  caractères ,  il 

y  avait  apparemment  des  livres.» 
{Chronologie  chinoise  ^  p.  187  ).  Ce 
gui  est  certain,  c'est  aue  ce  livre  a 
été  recueilli  ou  compile  par  Confii- 
cius  (KiiouNG-TSBU),  lej)lus  célèbre 
que  lé  Portugal  et  l'I'spagne  luéridio-  philosophe  chinois,  sur  la  fin  du  6"  siè- 
naJe,  quoique  les  premières  soient  su-    cle  avant  notre  ère.  Que  les  fragments 


diuiat  la  loi ,  ou  du  moins  la  raison 
de  cette  coutume,  qui  estd'ailleurs^n 
igpiae  dans  une  grarnle  partie  de  l'Asie; 
iSrIes  contrées  du  nord  de  la  Chine 
^sODt  placées  sous  les  mêmes  latitudes 


jettes  a  des  froids  beaucoup  plus  in- 
lOBes.  Cest  peut-être  à  cette  cause 
qa'wt  due  l'immense  population  de 
la Qûoe,  et,  par  une  consé(|uencc  di- 
iwte^  ledé\cloppeiiient  extraorUi.uiire 
dt  rindiùirie  de  cet  empire.  Toute- 
iflâf ,  ks  abus  de  cette  même  coutume, 
en  entmfnant  un  grand  nombre  d'em- 

Êffur  '     f  ,-l)auche  et  dans  tous 

cxctsuui  eu  :.c)nt  la  suite ,  y  com- 
Êtris  rintroduction  près  du  trône  d  une 
kuic  <f eunuques  qui  souvent  se  sont 
emparés  d»         es  de  I  état ,  ont  occa- 


é  plus  d  une 


historiques  dont  ce  livre  se  com|  ose 
soient  aussi  anciens  que  les  événe- 
ments qu'ils  rapportent,  ou  qu'ils  aient 
été  ainsi  rédifçés  par  Conrucius  lui- 
même  sur  des  documents  anciens,  il 
n'en  est  pas  moins  évident  que  cette 
Chronique  chinoise  est  le  plus  ancien 
et  le  plus  beau  monument  historique 
qui  existe  chez  aucun  peuple.  C'est 
ce  monument  historique,  dont  nous 
possédons  le  texte  chinois  (*),  qui 

(*)  Il  en  existe  une  tradurtion  fran- 
révolution ,      bâte    çaise  laiie  par  1^     Q.vupH'i  «avaRf  uÙMioa- 


r 
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nousMrvira de  guide  pourl'histoirechi- 
Doise  jusqu'à  l'année  730  avant  notre 
èn.  Les  iiomlmusMdtations  mie  nous 
en  donnerons,  paraîtront  peut-être  fas- 
tidieuses et  disproportionnées  ;  mais  la 
Déœssité  d'exposer  et  d'expliquer  l'his- 
tohe  de  Tempire  chinois  nous  en  lait 
une  loi  pour  ainsi  dire  absolue  ;  car, 
sans  ce  livre,  recueilli  et  collationn^' 
par  (^nfucius,  et  sans  ceux  que  ce  phi- 
losophe a  laissés  j  nous  avouons  que 
l'histoire  de  la  CInne  et  sa  civilisation 
seraient  complètement  inintelligibles; 
ces  livres  étant  pour  les  Chinois  ab- 
solument ce  que  sont  la  Bible  pour  les 
Juifs ,  les  lois  de  Manou  pour  les  In- 
diens, le  Coran  pour  les  ISlahométans, 
l'Évangile  pour  les  Chrétiens  ;  un 
moule  d*airain  qui  donne  à  la  civilisa- 
tion et  au  développement  d*an  peuple 
une  empreinte  ineÎTac^able. 

D'après  ce  qui  précède,  on  com- 
prendra fiKâleoiient  que  l'histoire  chi- 
noise ne  pouvantétrecontrôlée,  comme 
le  sont  presque  toutes  les  autres  his- 
toires, par  des  monuments  étrangers, 
e*est  une  obligation  absolue  de  s'en 
tenir  aux  chroniques  nationales.  !Mnis, 
dans  cette  nécessité,  nous  nous  som- 
mes attaché  à  ne  nous  servir  que  des 
monuments  reconnus  le>s  plus  autfien- 
tiques  par  les  Chinois  eux-mêmes  ;  et 
cette  confiance  accordée  aux  historiens 
diinois  ne  peut  être  condamnée  ,  car 
Ton  peut  avancer  hardiment  que  ja- 
mais aucun  peuple  n'n  possédé,  ou  ne 
possède  des  corps  d'histoire  aussi  com- 
plets et  aussi  authentiques  que  le 
peuple  chinois. 

Ceci  ne  surprendra  pas,  lorsqu'on 
saura  que  de  tout  temps  1  histoire,  ou 
renregistrement  intelligent  des  ndts 
humams,  a  été  honovée  et  favorisée  en 
Chine;  qoe  depuis  rempeieur  Uoamo- 

naire  français,  mort  i  Pèking,  en  1759, 
après  36  ans  de  séjour  dans  ceUe  capitale 
de  l'empire  chinois.  CeUe  U'aduction,  ac- 
compagnée de  note*  pfécitfnMi,  a  été  pu- 
bliée par  De  Ouigups,  en  1770,  et  forme 
un  volume  in-4°.  If  ous  citerons  ceUe  traduc- 
tion, parée  qu'elle  inipirera  plus  de  con- 
fiance que  celle  que  nous  pourrions  faire , 
qnoiqoe  nom  n'ajona  pas  hésité  à  la  rendre 
SMNtnt  fias  MiléMfe  «C  plut  fidUe. 


Ti,  2,637  ans  avant  notre  ère,  il 
existe  un  tribunal  historique  dans  la 
capitale  de  l'empire,  dont  les  mem-  " 
bres,  choisis  parmi  les  lettrés  les  plus  1 
distingués,  ont  plusieurs  prérogatives  | 
et  l'inamovibilité  de  nos  magistrats.  1 
L'impartialité  de  ces  historiens  est  . 
protégée  contre  les  séductions  du  pou-  ' 
voir  par  un  grand  nombre  de  précau- 
tions sages,  qui  seront  indiqum  plus  1 
tard,  lorsque  nous  ferons  eonnaftre  > 
l'organisation  actuelle  du  gouverne-  ' 
ment  chinois.  Il  existe  des  Ephémér-i-  ' 
des  de  plusieurs  villes  capitales  de 
provinees,  qui  ranontent  i  plus  de  1 
deux  cents  ans  avant  notre  >re ,  et 
gui  offrent  la  m^me  exactitude  sur  \(*s  *  < 
faits  d'observations  possibles  alors  ,  1 
mie  celles  de  notre  Burem  dêt  kmçt»  1 
rudes.  On  tient  registre  ,  jour  pnr 
jour,  dans  chaque  ville  ,  même  du  1 
troisième  ordre ,  de  tous  les  événe- 
ments météorologiques:  voilà  pour  les 
faits  qui  tiennent  aux  lois  do  In  na- 
ture. Mais  en  outre,  on  enregistre  à 
prt  les  troubles ,  révoltes ,  sièges  , 
Incendies  et  autres  calamités  qui  vien- 
nent des  hommes:  voilà  pour  les  faits 
humains.  Voici  un  extrait  des  l'iphé- 
méridesde  la  ville  de  Nan-King: 

«  190.  (Avant  J.rC.)  En  été,  o-ande 
sécheresse  :  les  CBUX  du  ilCidii^  furent 
très-basses. 

«  185.  Débordement  du  Aiang  en 
élé. 

"  113.  (Après  J.-C.)  Montagnes 
s'écroulent  en  47  lieux  différents. 

«  124.  Tremblement  de  terre  du  côté 
de  rorient. 

«131.  A  la  cinquième  lune ,  les  vers 
à  soie  se  multiplièrent  dans  un  dis- 
trict, et  donnèrent  des  cocons  gr(^ 
comme  des  oeuft. 

«  134.  A  la  neuvième  lune,  lagdés 
blanche  ruina  les  moissons. 

«  136.  Il  n*y  eut  point  de  ploie  de-  • 

Suis  le  soistioe  dlunr  Josqvli  odui 
'été. 

«  137.  A  la  cinquième  lune,  trem- 
blement de  terre  àrestdn  Kiémç, 

A  141.  A  la  première  lune ,  grande 
neige  :  elle  avait  trois  pieds  de  haut 
dans  la  campagne.  » 

Pour  dissiper  tons  ki  doutes  que 


Digitizecl  by  CjOOgle 


«rUkus  câprits  difHcilea  pourraient  Uaotresoacedeprèsde  dix-huit  siècles, 

CMMsrrcr  inr  riûsUiire  chinoise,  on  qui  ait  &é  ktu  ,  corrigé ,  augmenU:  a 

croit  defoir  ajouter  ici  les  paroles  mesure  qœ  l'on  raisait de  nouvelles  dé- 

suinntps  du  P.  Arniot  ,  l'un  des  plus  couvertes,  par  un  si  grand  nombre*  de 

labonoii  et  des  plus  savants  mission-  savants  réunis,  autorises,  pouivus  de 

mÈNÈ  français  eo  Chine  ;  toas  les  secours  possUiles ,  etc.  » 

«  Eo  Usîmil  une  légère  réGaj>ituIa-  {Mém.  sur  les  Ch.,  t.  II„p.  146.) 
tlon  de  ce  que  fai  dii,  je  crois  poo-      L'iiistoîre  chinoise  possède  donc 

voir  oonclure  :  tous  les  caractères  de  certitude  que  la 

«  r  Que  tes  ammir«  diinoises  sont  critique  Instorique  a  le  droit  d'exiger. 
piféraUes  aux  mmumerUs  hUtort- 

de  toutes  les   autres  nations,  iao.       avajit  j  -c 

naite  fii'ettes  sont  les  plus  dépouil-  àmté»  MiH'tMt  4»  ^  ^ro^ 

KesdefaUci.  tesplusancieiiiies,  les      L'ancien  livre  que  nous  avons 

plus  suivies,  les  pins  abondantes  en  nommé  ci-dessus, commence,  ainsi  que 

àits ,  ftr.  :  nous  l'avons  dit ,  par  le  règne  de  Yao. 

>  T  i^u  dles  niétHlent  toute  n^re  II  ne  parle  que  des  vertus  de  cet  em- 

Mlfianee,  paiœ  qu'elles  ont  des  épo-  pereur,  des  oliservations  qu  il  lit  faire 

ques  dénkontrées  par  des  obsenations  sur  les  solstices  et  les  équinoxes ,  des 

astrcnomtques,  iointes  aux  monuments  soins  qu'il  se  donna  pour  réparer 

de  toutes  les  espèces  dont  ces  atmaies  les  désastres  que  la  grande  inunda- 

aboadent,  se  servent  réciproauement  tkm  ,  dont  nous  avons  déjà  parl(i , 

de  yTcv\es,  s'étayent  mutuellement,  avait  causés,  et  du  dioix  qu'il  fit 

*-t  coneo\3m\t  ensemble  pour  constater  d'un  ialioureur  saçe  et  éclaire,  pour 

la  bonne  toi  èes  écrivains  qui  les  ont  partager  le  pouvoir  avec  lui ,  et  pour 

transmwcs  ia9qii*à  nous ,  eu:.  ;  lui  succéder.  «  La  vue  de  ses  ver- 

«  3*  Qu'elles  sont  dignes  de  fatten-  tus  ,  dit  le  Chou-king ,  mit  la  paix 

firm  de  tousîrs  ^nrmif^ ,  parce  qu'elles  dans  sa  famille,  le  bon  onire  parmi 

peuvent     aider  a  remonter  sûrement  ses  officiers ,  1  union  dans  tous  les 

jusqu'aux  premfeffS  siècles  du  renou-  pays  ;  ceux  qui  avaient  jusque-là  tenu 

veL'fnient  du  monde,  en  leur  fournis  une  mauvaise  conduite,  se  corrigèrent, 

sauit  pour  cela  les  secours  nécessaires  et  la  paix  régna  partout.  » 
et  les  guid«s  qui  peuvent  les  y  cun-       On  voit  dans  ce  même  Livre,  avec 

dnire  :  tels  sont  les  eycks  sexagé-  quels  soins  l'emperenr  Yao  iiiit  obser- 

nairex,  rangés  tout  nouvellement  en  ver  les  corps  célestes  pour  cherchera 

tri-cf/cfes ,  dont  l'ejKjque  rc  Jiciile  est  découvrir  les  lois  de  leurs  mouve- 

kâ  2,b37*  aiàoee  avant  l  ère  chrétienne,  ments,  et  pour  régler  les  affaires  ho* 

fti*  éu  règne  deHoAJta^i;  les  généa-  maines  sur  les  lois  du  ciel;  car  alors 

logées  des  premiers  souverains,  généa-  !t  s  pt  uples  avaient  des  idées  plus  gran- 

loi:  l'es  qui  jwrtcfit  avec  elles  l'empreinte  des  et  plus  justes  sur  l'homme  et  la 

de  la  vente  dans  les  petites  lacunes  nature,  que  celles  dont  nous  nous  enor- 

s*v  taeufent  .,  etqu'on  n'a  osé  rem-  gueillissons  aujonid*inii  :  ils  pensaient 

plir,* quoiqu'il  eUt  été  très-fôi'^ite  de  (lu'il  existait  des  rapports;  intimes  en- 
U*  faire  si  I  on  avait  voulu  y  ajouter  du    tre  notre  globe  et  Ifs  ;inti  i  s  corps  cé- 

sien  ;  les  tabtes  ctironologiques  ^ui  lestes ,  qu'un  Eouvenienicnt  sage  ne 

Miar^ueatanaeexaetitode  la  succession  devait  pas  négliger, 
non  jo/erraoïpuedetous  lesempererirs       «  Yao  ordonna  à  ses  ministres  Hi 
qui  ont  régÊé  peodant  plus  de  4,00U    et  Uo  de  suivre  exactement  et  avec 
aoj,  etc.;"  attention  les  règles  pour  la  sunputa- 

<  4*  Enfin,  que  ces  annales  sont  tion  de  tous  les  mouvements  oesas- 
tUm^nêmes  l'ouvrage  de  littérature  le  très ,  du  soleil  et  de  la  lune;  de  rrs- 
plus  aufhetdique  qm  soit  dans  l'uni-  {lectcr  le  ciel  suprême,  et  de  faire 
r-f^x  p  rrp  qu'il  n'v  en  a  point  dans  connaître  au  peuple  les  temps  et  les 
t^utlil.m^rs  qui  ait  été  travaillé  p«i-  saisons.* 
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L'UNIVERS. 


Quatre  autres  niinistres  astronouies 
furent  envoyés  dans  la  direttion  des 
qîiatre  jjoints  cardinaux,  pour  y  dé- 
terminer la  longueur  du  jour  et  la 
j)osition  de  certains  astres.  •  I/éfialité 
«'  du  jour  et  de  la  nuit,  est-il  dit^  et 
«  l'observation  de  l'astre  .V/V/o,  lont 
«'  juger  du  milieu  du  printeuj()s;  la 
«  longueur  du  jour  et  l'observation  de 
«  l'astre  I!o  font  juf;cr  du  nnlieu  de 
«  Pété;  ré^^niité  du  jour  et  de  la  nuit, 
n  et  l'observation  de  l'astre  A7m,  font 
n  iu^er  du  milieu  de  l'automne  ;  la 
«  brièveté  du  jour  et  l'observation  de 
«  l'astre  Mao  font  juger  du  milieu  de 
"  l'hiver. [Chou-king] cbap.  )  uo-tien.) 
'  Quand  on  réfléchit  sur  la  série  d'ob- 
servations qu'il  fallait  faire  d'abord  , 
|>our  déterminer  la  durée  précise  de  la 
révolution  annuelle  du  soleil,  on  est 
naturellement  étonné  de  trouver  la 
connaissance  exacte  de  Vannée  ju- 
tienne  chez  un  peuple  si  éloigné  des 
nations  européennes,  et  à  une  époque 
qui  remonte  a  2,357  ans  avant  notre 
ère  ,  le  partage  de  cette  même  année 
en  quatre  .saisons ,  et  l'intercalation 
d'un  mois  lunaire.  Ceoendant  voici  ce 
qu'on  lit  encore  dans  Vancienne  chro- 
nique chinoise  : 

•  L'empereur  appela  Hi  et  Ho, 
(grands  de  l'empire,  présidents  du 
tribunal  d'astronomie  et  de  reli^'ion  \ 
«  et  leur  dit  :  Remarquez  une  période 
"  de  365  jours;  l'intercalation  d'une 
«  lune  et  la  détermination  de  quatre 
«  saisons  servent  à  la  disposition  par- 
«i  faite  de  l'année.  Cela  étant  exacte- 
«  ment  réglé,  chacun  s'acquittera,  se- 
«  Ion  les  temps  et  la  saisDU,  de  son 
«  emploi ,  et  tout  sera  dans  le  bon  or- 
«  dre.  »  [choit-h'ingydmp.  Yao-tien.) 

Le  P.  Gàubii.  ,  aussi  versé  dans 
l'astronomie  que  dans  la  langue  chi- 
noise, ajoute  en  note  : 

«  En  vertu  de  ce  qui  est  rapporté 
des  constellations  qui  désignent  les 
solstices  et  les  équinoxcs,  on  ne  sau- 
rait déterminer  l'époque  précise  du 
temps  d' Yao.  On  ne  rapporte  pas  l'an- 
née de  son  règne  dans  lanuelle  il  lit 
ces  règlements,  et  on  ne  aétaille  pas 
comment  il  fixa  les  quatre  .saisons. 
On  voit  bien  que  les  solstiees  et  les 


equinoxes  étaient  rapportes  |>ar  Ya-o 
à  quehpies  degrés  des  quatre  constèl* 
lations  indiquées  ;  et  cela  aeul  dêmoH' 
tre  que  Vào  régnait  plus  de  2,100  et 
2,200  ans  avant  J.-C.  Je  laisse  aux 
astronomes  à  faire  les  réflexions  con- 
venables sur  l'antiquité  de  l'astrono- 
mie chinoise,  et  sur  les  conn.iissnuc^îS 
d'YAO  dans  l'astronomie.  » 

Le  Sse-ki  rapporte  que  Yao,  à  la 
iO'  année  de  son  règne,  s'étant  rendu 
sur  la  plac^  publique  ,  entendit  di's 
enfants  qui  chantaient  en  vers  de  qua- 
tre syllabes  : 

«  De  lotis  ceux  qui  out  éclairé  et  gouveroé  k 
jwunle , 

••  Il  n'y  en  a  aucun  qui  t'égale  : 
<•  Si  l'on  n'appriud  pa^  à  te  cuiinaitrc  ,  on 
ne  sait  rien  ; 
•1  II  faut  sui\TC  l'exemple  de  l'empereur.  ■ 

Le  Toung-fcIU^  cité  dans  le  U-tal- 
ki-ssey  rapporte  aussi  que  dans  la  même 
année  un  vieillard,  se  trouvant  sur  le 
passage  de  Y  ao  ,  chantait ,  en  frappant 
de  temps  en  temps  la  terre  de  son  UCï- 
ton,  et  en  continuant  sa  route  : 

«  D<\s  que  le  soleil  sort  de  l'orient  Je  me  tavU 

au  travail  ; 
«  Des  qu'il  disparait  je  me  livre  au  repos. 
"  Quand  j'ai  soif  je  bois  l'eati  de  mon  puits: 
»  Je  me  nourri'<  dti  grain  que  j'ai  semé  dam 

mes  cliara|)s, 
«  Pourquoi  l'empereur  s'occupe-l-il  tant  de 

nous  ?  » 

Ces  vers ,  que  nous  avons  essayé  de 
traduire  le  plus  littéralement  possible  , 
ne  manquent  a.sstirément  pas  de  goUt 
et  de  philosophie  pour  leur  hante  .in- 
tiquite.  On  en  a  bien  fait  depuis  qui  ne 
valent  pas  mieux ,  s'ils  les  valent. 

Cetempereurchinoisfuttrès-aimédii 
peuple.  Il  visitait  souvent  les  provin- 
ces de  son  empire,  et  s'informait  avec 
soin  des  besoins  des  pauvres ,  des 
veuves ,  des  orphelins.  «  Le  peitp/e 
a-t-U  froid  f  disait-il,  c'^est  moi  qui 
en  suis  la  cause  ;  a-t-ii  faim  ?  c^est 
ma  faute  ;  tombe-t-il  dans  quelque 
ruine?  c'est  moi  qui  dois  m*en  rei^ar- 
der  routeur.  Vï\  jour  qn'il  faisait  la 
visite  de  l'empire,  un  vieillard  s't*cria 
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du  m\\\tu  de  la  foule  qui  était  venue 
au-devant  de  lui  : 

a  Puissicz-vous  ,  6  saint  prince  !  pos- 
séder de  grandes  rïche:»seâ,  vivre  en- 
core bien  des  années ,  et  avoir  une 
nombreuse  postérité  !  —  Je  récuse  vos 
Mubaits ,  repondit  Yao  :  si  Ton  a  une 
Bombrfuse  postérité  ,  alors  on  a  beau- 
coup d'iiK|iuétudes  ;  si  Ton  possède  de 
grandes  nchesses,  alors  on  a  de  grands 
soins  ^  et  il  faut  se  donner  beaucoup 
îe  peines  ;  si  Ton  a  une  longue  vie , 
alors  on  a  beaucoup  de  fautes  à  se  re- 
profber.  »  Le  vieillanl  répliqua  en  di- 
sant :  ■=  Avoir  de  nombreux  enfants  , 
et  conférer  à  chacun  d'eux  une  portion 
de  rautorité  suprême,  c'est  se  procu- 
rer du  so<i  '       ient  ;  posséder  de  gran- 
des riche^scN  1 1  les  verser  dans  \c  sein 
des  r.i'.|heureux  ,  est  une  source  dt; 
pL'  le  monde  est  gouverné  par 

la  .  et  la  raison  la  nlus  éclairée, 

trn;-v<  a  choses  sont  dans  le  bon  ordre  ; 
"-i  \e  monde  n'est  pas  gouverné  |)ar  la 
u  U  n\uâ  éclairée,  on  va  cultiver 
la  vertu  dans  la  solitude  :  y  a-t-il  là 
de  qn  •   '  'j  -  «  1  vie?  »> 

Li.  .  .  .  i.  lut  à  remarquer  dans 
la  œnstitutiôn  du  gouvernement  ihi- 
nr  fu'à  réj)oque  dont  il  est  qucs- 
c  est  que  le  pouvoir  impérial 
pas  héréditaire.  Tous  les  sou- 
Terains  oui  précèdent  furent  élus  par 
leurs  prédécesseurs,  à  l'exclusion  du 
ainé.  L'empereur  Yao  tient  les  pa- 
wles  «niTvnntes  dans  le  Livre  historique 
déjà  •  Qu'on  cherche  un  homme 

•  propre  a  gouverner  selon  les  circon- 
«  ftances  du  temps.  Si  on  le  trouve , 

•  îc  lui  remettrai  le  gouvernenient. 
«  Fatg-tsi  lui  indiqua  y  x-TSE-TCHOu 
-  {fihàt  reiiipcrcur  Yao),  qui  avait 

•  une  très-grande  pénétration,  \  oiis 

•  TOUS  trompez,  dit  Yao,  Yn-tsjï- 
.  «  TCBoc  manque  de  droiture  ;  il  aime 

•  à  disputer  ;  un  tel  homme  convient- 
« 

'    «  Qo*oo  cherche  donc  un  homme , 
«  Ôoùta-t-i),  qui  soit  propre  à  traiter 

•  les  affaires.  —  Hoi!an-teou  ,  dit 
«  aiois  un  ministre,  a  inoutré  dans  le 
«  maaieinent  des  affaires  de  l'babi- 

■  kté  tl  de  l'application.  —  Vous  êtes 

■  dans  Terreur,  reprit  Yao;  Houan- 


<i  TÉOD  dit  beaucoup  de  choses  inuti- 
«  les;  et  quand  il  faut  traiter  une  af- 
«  faire ,  il  s'en  acquitte  mal  ;  il  affecte 
«  d'être  modeste,  attentif  et  réservé. 
«  mais  son  orgueil  est  sans  bornes.  1 

On  vient  de  voir  la  question  de  la 
succession  au  trône  impérial  traitée 
dans  le  conseil  d  et^it  de  l'empereur 
Yao  sans  recevoir  de  solution  :  le 
fils  de  l'empereur  même  est  écarté  par 
lui,  comme  n'offrant  pas  assez  de  ga- 
ranties pour  régner  selon  la  justice, 
et  parce  qu'il  manquait  de  droiture 
et  aimait  à  disputer. 

Le  texte  chinois  ne  fait  pas  dire  po- 
sitivenunt  à  Yao  que  l'on  cherche 
un  homme  capable  pour  qu'il  lui  re- 
mette le  trône  ^  ou  pour  qu'il  abdique 
l^empire  en  sa  faveur;  mais  il  dit  va- 
guement :  a  Qui  cherchera  quelqu'un 
1  se  conformant  aux  tempKs;  étant 
«  amené ,  je  me  servirai  de  lui.  » 
Si  cependant  il  ne  s'agissait  ici  que  de 
trouver  un  ministre  habile  et  non  nn 
successeur  au  U'one,  comme  un  cri- 
tique l'a  prétendu  (*),  il  paraît  incon- 
testable que  les  ministres  ne  présen- 
teraient pas  le  ^fila  méène  de  l'empe- 
reur; ni  l'un  d'entre  eux ,  comme  Yao 
leur  propose  de  le  faire  ,  un  para- 
graphe plus  bas. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  la 
grande  inondation  diluvienne  arrivant 
(à  la  61'  année  A'wï-/^/u*« du  règne  de. 
Yao,  selon  le  li-toi-At-weC^)  ,  2,297 

(*)  Nouveau  Journal  asiatique,  juin  i83o, 
p.  . 

(**)  Ce  magnifique  livre  historique,  le  pins 
beau  pcul-ctre  de  tons  ceux  qui  sont  &orlis 
Av&  presses  iinpériali'S  de  Pé-King,  eu  loo 
vol.  chinois,  petit  in-folio,  se  Irouw  n 
la  Bibliothèque  ro>ale  de  Paji&.  (ximposé 
SIM-  un  plan  rrilique  et  niélhndiqun ,  dont 
les  TahU'ltes  rhronologiijuesdu  nri'iiticnt  llé- 
nault,  ou  TAtlas  hisiorique  oc  Lesugc,  ne 
pciiveni  donner  qtrnne  faible  idée,  il  com- 
mence à  Yao  et  huit  à  KtFir-i.oLn».  (Vesl 
cette  histoire  critique  que  nous  avons  suivie 
de  préfén'nce  pour  les  dates,  tous  les  événe- 
ments étant  places  régulièrement  dans  des 
colonnes  horizontales  sous  .chaque  année 
des  40  siècles  qu'elle  embrasse;  il  était  im 
possible  de  suivre  un  guide  plus  sûr. 
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mm  mmm  J.-C.  Voy.  d-devant  ),  et 

rempereur  Yao,  après,  un  long  rè- 
gne, se  trouvant  trop  faible  pour  sou- 
tenir le  fardeau  de  Tempire,  s'adresse 
de  Doureau  a  m  ninutni  d*élat, 
en  leur  disant  : 

«  —  Je  règne  depuis  soixante-et-dix 
«  ans;  si  parmi  vous  quelqu'un  est 

•  en  état  de  gouvttiMr,  ie  lof  céde- 
«  ni  Tempire.  Les  granos  ayant  ré- 
«  pondu  qu'aucun  d  eux  n'avait  les 
«  lalenti  nécessaires  :  —  Proposez 
«  éoae,  i^jMitt  l'empereur,  ceux  qui 
«  sont  sans  emploi  et  qui  mènent  une 
«  vie  privée.  —  Tous  répondirent  : 
«  Tu-CHUN,  quoicçue  âge,  est  sans 
«  fn— W>,  et  ii  est  né  dans  une  famiHe 

•  obscure.  — J'en  ai  entendu  parler, 
«  dit  l'empereur  ;  qu'en  pensez-vous  ? 
«  Tu«caraif ,  rendirent  les  ffrands^ 

•  quoique  fils  d*iin  père  aveii^,qui 
«  n'a  ni  talent ,  ni  esprit;  quoique  né 

•  d'une  méchante  mere,  dont  il  est 
«  naltnité ,  et  quoique  frère  4e 
«  S11.NG ,  qui  est  plein  d'orgueil , 

S rde  les  règles  de  l'obéissance 
iale ,  et  vit  en  paix  :  insensible- 
«  ment  il  est  parvenu  à  eoiriger  les 
«  dnfauts  de  sa  famille,  et  n  enipé- 
«  cher  qu'elle  ne  fasse  de  grandes 
«  fautes.  Alors  l'empereur  dit  :  —  Je 
«  veui  lui  donner  mes  deux  filles  en 
«  mariaçe ,  pour  voir  de  quelle  ma- 
«  nière  il  se  comportera  avec  elles  et 
«  comment  il  les  dirigera.  Ayant  donc 
«  tout  préparé,  il  donna  ses  deux  fli- 

•  les  à  CiicN  ,  quoique  d'une  condi- 

•  tion  inférieure.  Yao  ,  en  les  faisant 
«  partir,  leur  ordonna  de  respecter 
«  leur  nouvel  époux.  »        A.  ch.  1.  ) 

Les  dernières  phrases  montrent  en- 
core le  principe  de  la  polygamie  ad- 
■ris  ouvertement  et  sans  difficulté 
par  Tempereur  et  les  grands  de  l'em- 
pire. Celui  de  l'hérédité  du  trône 
n'est  pas  même  soutenu  ;  c'est  l'honmie 
de  l'empire  qui  est  jugé  le  plus  digne 
de  régner ,  par  ses  vertus ,  surtout 
par  celle  de  l'obéissance  filiale ,  si  vé- 
nérée actueUemeot  encore  en  Chine , 
«ni  est  appelé  à  soooéder  à  l'empereur 
XAO ,  à  feidusioQ  d'un  fils  de  cet 
empereur,  que  les  vices  ont  fait  ex- 
clure de  cette  haute  magistrature.  On 


pourrait  peut-être  aussi  voir  dans  , 

l'élévation  d'un  pauvre  laboureur  au  . 
faîte  de  l'état  (  quoique  quelques  his- 
toriens prétendent  que  ckvs  descen-  . 
dait  de  HojurG-Ti),  l'origine  de  cet 
antique  et  profond  respect  des  eni-  : 
pereurs  chinois  pour  l'agriculture  ;  ' 
respect  qui,  depuis  trois  à  quatre  ' 
mille  ans ,  se  manifeste  diJ^ue  année  ' 
dans  la  fête  du  printemps,  où  l'em-  ' 
pereur  trace  quelques  sillons  de  sa  * 
main  impériale ,  et  dont  nous  aurons  ' 
occasion  de  parler  plus  loin.  * 
L'empereur  Yao  donna  à  tous  les  • 
princes  le  grand  exemple  de  faire  par-  { 
venir  la  vérité  jusqu  au  trône.  Pour  ' 
arriver  à  ce  but,  il  fit  placer  à  la  i 
porte  extérieure  de  son  palais  une  ta-  - 
blette  sur  laquelle  tous  les  Chinois  1 
avaient  le  droit  d'écrire  les  avis  qu'ils  I 
croyaient  utiles  au  bien  de  l'empire  et  \ 
les  lautes  qu'  ils  croyaient  a  voir  à  repro  -  i 
cher  à  l'empereur  âans  son  {gouverne- 
ment. A  céte  de  la  tablette  était  un  tam-  1 
bour  ;  celui  qui  venait  d'écrire  y  frap> 
pait  ;  l'empereur,  averti  par  le  son,  se 
faisait  amîorter  sur-le-champ  ce  qu'on 
avait  écrit,  et  profitait,  soit  pour  ren- 
dre justice,  soit  pour  réformer  l'ad- 
ministration, des  lumières  que  cet  ex- 
pédient lui  avait  procurées.  La  plan' 
ehe  8,  tirée  de  magnifiques  peintures 
chinoises  sur  toile  de  soie,  qui  exis- 
tent à  la  Bibliothèque  royale  tie  Paris , 
et  qui  représentent  les  yaiis  mémora-  1 
bkM  des  empereurs  de  la  Chkm*  de- 
puis  Tao,  reproduit  la  scène  décrite 
ci-dessus,  et  offre  aux  yeux  l'oridne 
d'une  institution  morale  admirable, 

3u'ii  ne  serait  peut4tre  pas  inutile 
'importer  en  Occident ,  comme  tut 
d'autres  institutions  orientales  (*). 

L'ancienne  Chronique  chinoise  con-  , 
tinne  ainsi  :  «  On  admira  en  Caim  ] 
«  une  prudence,  une  affabilité  jointe 
«  à  un  grand  génie ,  beaucoup  de  dou- 
«  ceur  et  de  gravité;  il  fut  sincère  , 
«  <i  il  rdeva  ses  talents  par  unn 
«  grande  modestie.  L'empereur,  in- 

(*)  Quelques  écrirains  rapportent  Tori. 
fine  de  eellB  iiuiilution  à  Cuua;  d'autres 
prétendent  qur  cr  deroMT  ne  fit  que  de  la 
remet U%  eo  vigueur. 
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•  doues  aussi  rare  vertu,  lui 

•  a  wrt  de  rempire.  »  Elk  ajoute 
quil  fit  observer  parmi  le  peuple  lei 

oMqt^ies  immffnhl^s  ^  c'est-à-dire, 
-fi  àaq  devoirs^  aui  sont  ceux  du  père 
«tdscBtaite,  dn  rôl  et  des  sujeu, 
des  époux ,  des  vieillards  «ft  des  jeu- 
n*^  t«ns,  et  pnflti  des  niTiîs  entre  eux. 
Voik  rorigine  de  cette  subordioatioa 
liérarchique  profonde  qui  existe  dans 
reiiipvre  cUïnois,  et  qui  seule,  peut- 
rire  ,  Ta  préservé  depuis  quatre  mille 
4tk&  de  li  dissolutioii  moraie  et  physi- 
fK  «M»  laqofillft  tant  d^autres  états 
oit  soocombe. 

•  Les  ohUosophe*^  rhinois,  dit  le 
P.  Du  Ha!kie,  oot  coutunie  d'appuyer 
km  nsadimB  de  morale  sur  la  oon- 
formitè  qu^eUes  ont  avec  la  conduite 
âe  cet  empereur  et  de  ses  deux  suc- 
cesseun  CCuuh  et  Yu  )  :  cette  con- 
fannilé^  «ne  fois  prouvée,  donne  à 
Vcuts  maximes  une   autorité  contre 
ù  a'y  a  point  de  réplique.  » 

EST  ASSOCIÉ  K  L'EMmS** 

JL'qHTuve  a  laquelle  Yao  avait  voulu 
awumettie  Gsus,  avant  de  l*a|ipeler 
à  la  successioB  de  Teinpire ,  avait  été 

fàrorabîe  au  premier.  "  Approch<»:r , 
«  CiiYr!f  .dit  Yao  :  depuis  trois  ans 


Y^OÊnut  avec  soin  vos  paroles  et 

«  vos  actions;  il  faut  récompenser 
«  votre  mérite  :  je  veux  vous  faire 
«  monter  sur  le  trône.  *  Mais  CauN 
prétaadit  n'être  pas  assez  vertoeux, 
H  ne  voulait  pas  succéder  à  Yao. 

On  troifvp  <l.Tns  1r  Chon  king  une 
loo^  ^numération  des  travaux  de 
Gncv.  A  la  seoODde  lune  de  Tan- 
née, il  alla  visiter  la  partie  orientale 
de  ÎVmpf'rp.  II  ri^la  les  temps,  les 
lune».  Je» jours ,  c'est-à-dire,  ol>serve 
k  P.  (iam,  qii*il  réforma  le  ealen* 
'n«r,stfnf  donna  la  forme  qu'il  ron- 
senefnmrê  ^-xiîonrd'hui  chez  les  Chi- 
oois,  et  d  après  laquelle  Téquinoxe 
de  printemps  doit  être  dans  la  se- 
coude  lune  r celui  d'autoitinp  dans  la 
buitlème.   le  soIî?tîcr  d^eté  dans  la 
cm^ji^me,  et  celui  de  1  hiver  daiw  la 
OûJèûie.  U  mit  àeVu^nM  dans 
l»  muâm»,  dans  les  mesnies,  dans 


les  poids  et  les  balances^  ^ui  variaient 
suivant  les  lieux  :  ce  oui  indique  dans 
cdt  empereur,  autrefois  laboaieurc 

une  grande  conception  gouvernemen- 
tale ,  qui  n'a  été  appliquée  chez  nous 
que  depuis  une  cinquantaine  d*années. 
Ajirès  avoir  encore  réglé  les  cinq  oé» 
remonies,  et  laissé  le  modèle  des  in- 
struments qu'on  devait  y  eoiployer, 
le  législateur  Cbon  revint.  H  se  ren* 
dit  successivement  à  la  partie  méri- 
dionale, occidentnie  et  septentrionale 
de  son  empire,  en  y  opérant  les  mêmes 
réformes  que  dans  la  partie  orientale. 
Les  choses  étant  ainsi  réglées,  il  ne 
fit  ^lus  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans 
la  visite  de  l'empire  ;  et  les  grinces  tri- 
butaires venaient  quatre  fbis  par  an  à 
la  cour  lui  offrir  leurs  hommages.  Ces 
princes  rendaient  compte  de  leur  con- 
duite; on  examinait  et  on  véritiait  ce 
qu'ils  disaient.  On  récompensait  leurs 
services  en  leur  donnant  des  chars  et 
des  habits. 

Cependant  les  grands ,  que  Téléva- 
tion  de  Chun  avait  déçus  dans  \tm 
ambition  ,  ffimrntrrrnt  dr?;  troubles 
dans  l  empire  :  le  hls  de  ï  ao  était  de 
ce  nombre.  Chun  les  exila,  et  l'em- 
pire fîit  en  paijc. 

-  1\  rt  publier  des  lois  pour  panîr 
les  criminels  ;  il  ordonna  Texil  pour  les 
cas  où  Ton  pouvait  se  diqieiiser  des 
cinq  supplices.  Il  voulut  qoe  dans  les 
tribunaux  les  fautes  ordinaires  fussent 
punies  du  fouet  seulement,  et  de 
verges  de  bambou  dans  les  collèges 
(ou  les  lieux  publics  où  l'on  donnait 
de  l'instruction  ).  Il  régla  que  par  le 
métal  on  pourrait  se  racheter  de  la 
peine  due  à  certaines  fautes;  qu'on 
pardonnât  celles  qui  sont  conmiises 
par  hnsnrd  et  sans  mriuvaises  inten- 
tions j  mais  il  voulut  ^u'oo  punit  sans 
rémission  les  ^ens  qui  seraient  tnoof- 
ri^iihlf's  et  qui  pécheraient  par  abus 
de  leur  force  ou  de  leur  autorité.  Il 
reoonunanda  fortement  Tobservation 
de  ses  lois  ;  mais  il  voulut  que  les 
juges,  en  punissant,  donnassent  des 
marques  de  compassion.  »  (CA.    ch.  1.) 

«  Il  divisa  rempire  en  douse 
ties,  appelées  Tcheou  (ppifinees  »#• 
léesçQtIqs),  mitdesmavviesetdil 
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è'gnaui  sur  douze  montagnes,  etcreusa  mercc  avec  ceux  dont  les  nucurs  sont 

canaux  pour  l'écoulement  des  eorrompues;  paijà  ôn  se  fera  obéir 

Sgx.  (Jô.)     ^  des  étrangersliaAw^Sj  »  (  Ch.'Kîng^ 

.  Xi'êmperpnrYAO  étant  venu  à  mourir  chap.  2.  )     ^      ,    ^  .  _ 
i  râge  de  1 18  ans ,  et  son  règne  ayant       «  les  troisans,  Ciiuî* 

été  consacré  entièrement  au  bien  pu-  otamiliaft  la  eoiMIullè     tes  5>iuç;«rs. 

bile ,  le  peuple  borta  le  deuil  pemfarit  Apres  trois  examens ,  il  punissait  les 

trois  an^  :  céfte  (  outiinie  s'est  ron-  coupables  et  récompensait  ceux  qui 

écrvée  juscju  a  nos  jours;  les  enfaiits  s'étaient  bien  comportés.  «  {Ch.-King, 

même  portent  pendant  trois  WaÈ  M  èhap.  2.) 

dMlil  de  leurs  pere  et  mère,  auUluek       "  A  la  cinquième  année  de  son  repne. 

PÏmpercur  est  assimilé.  Chdn  ordonna  de  commencer  la  grande 

«  Au  premier  jour  de  la  première  cérémonie  jwr  la  musique  nommée 

«  lune  du  printemps  (  2,255  avadt  Skn-ehao.  Cette  musique  artit  netrf 

«  J.-C).  Chun  fut  installé  héritier  parties,  et  elle  était  aooompttgoee  de 

«  de  l'empire  dans  la  salle  des  ancê-  danses.  ^  ,  * 

«  très.  Enexaminant  Vinstrument  orné       «A  la  sixième  année  (  1,551  want 

«  de  pierres  mécieuus  md  rqfrétm'  J.-C.  ) ,  Il  alla  visiter  les  quatre  moB- 

i  tou  tes  astres  [*) ,  et  le  ftifte  mobUe  ta-nes  nommées  Yo  '  aux  quatre  points 

«  nui  servait  à  les  observer,  il  mit  cardinaux  de  la  Chine,  sur  lesquels  1« 

«en  ordre  ce  qui  regarde  les  sept  oremiers  empereurs  offraient  Ittttcri- 

«  planètes.  Ices  à  l'Etre  suprême  ;rdsage  dès  tem. 

«  Ensuite  il  fît  le  sacrifice  au  Sou-  pies  spéciaux  n  était  pas  encore  intro- 

«  verain-Suprême  du  riel  (  Cn  ang-Ti  )  duit  )  ;  il  flt  aussi  l'examen  des  mérites 

«  et  les  cérémonies  usitées  envers  les  et  des  talents.  »  Plusieurs  comnmita- 

«  six  grands  esprits ,  ainsi  que  celles  teurs  placent  sous  cette  année  I  etablis- 

«  usitées  pour  les  montagnes  ,  leS  sèment  du  rollége  impérial,  dans  lequel 
«  fleuves  et  les  esprits  en  général.  »  les  fils  des  princes  et  des  grands  de- 
(  Chm-King,  chap.  2.  )  taicnt  être  instruits  dans  les  lettres , 

«C;i!inramelale8douzeJlfo«,ft«r9«rs,  les  cérémonies ,  la  musique,  les  dan- 
pasteurs  (nom  donné  aux  couvernenrs  ses,  et  dans  l'art  de  lancer  le  javelot, 
des  douze  provinces  de  l'empire},  et  Chun  s'occupa  beaucoup  de  la  inu- 
leur  parla  ainsi  :  Tout  consiste,  pour  Sique  ;  il  comDOsa  nombre 
lès  provisions  de  vivres ,  h  bien  pren-  d'hymnes  qui  etaieat  coantes  dans  les 
di  c  son  temps.  Il  faut  traiter  humai-  cérémonies. 

iiement  ceux  qui  viennent  de  loin,  Cet  empereur  opéra,  comme  nous 
instruire  ceux  qui  sont  près  de  iiOuS.  l'avons  vuprécédemracnt,d  honorables 
estimer  et  faire  valoir  les  gens  <lfal  réformes  dans  le  code  criminel  qui  exis- 
ont  des  talents  ,  croire  et  se  fier  aux  taitavantlui^ontcinpreintdebarbane. 
sens  de  bien,  ne  pas  avoir  de  corn-  Il  adoucit  ies  supplices,  et  substitua, 
^  è  des  tortittes  cruelles ,  des  châtiments 

Cet  inilniiDeiit,  qui  est  une  splière    moins  disproportionnés  avec  les  délits, 


ccîî"ife,<sl  nommé  Sicrian-ki  :  les  Cninois 
l«  ivpré^euleni  daas  plusieurs  éditions  du 
Cho9-Klw,  comme  on  Is  voit  dans  ta/nbit^ 

du  H  t  qWf  f**-'  ^u'i  fnc-iirfiife.  On  roticcvrt 
nctlcment  que  nous  uu  garantissons  nulle- 
Aeat  r«ifhenlîdKé  detette  ûgurc ,  qnl 


et  surtout  moins  contraires  au  dessein 
providentiel  de  la  société,  qui  n'en- 
tend rejeter  définitivement  de  son  sein 
que  ceux  de  ses  membres  dont  l'in- 
corrigibilité  dangereuse  peut  la  me- 
nacer continuellement  de  graves  pé- 

  — N ,  on 

rouge 
n  leur 

e«  érgrés  av«rt  11  lare  au  «r^^-^J œupaît Te  nez  OU  ICS  pieds ,  (m  OR  let 
soleil,  la  unr,  les  planètes  et  lea  etoUç»  ^"ii,  J '^^.^jx^  1  |*,,-  Mtir  Imw 
•ojL  piaœa  qu.  leur  ci«v>eui.eul .  d'uue  n»-  «"fe,4lïï*ÏÎ^UVL^^'^^^ 

màifcmifbM  an  tyéi»  qualité  d^hdmme  :  ce  qui  fut  1  orl^idi 
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dfs  funui^es  ,  auxquels  fut  confiée  , 

grhsiiite,  la  garae  du  palais  et  des 
mâ  ût  rCiiiyMBi'dii'.  A  ces  oefiiei, 
Cerf  substitua  la  cangue ,  la  bastori- 
ittde,  la  confiscation  et  l'exil;  cfiâtî- 
loeBts  (jui  sont  encore  en  Tigueur  au- 

Iflniiue  Chun  fut  appelé  parTio 
HWr remplir  les  fonctions  de  premier 
oiiùstre,  il  avait  choisi ,  pour  réparer 
Ibi  éés^àm  fihisés  uar  le  débordé* 
ment  des  eaux ,  ét  les  faire  rentrer 
dtn-î  leurs  lits,  le  jeune  Yu ,  d'une 
condition  ofaâcure,  mais  qui  passait 
pour  éooRidre  de  Hoa^g-Ti  comme 
Chcx  lai-méme. 

l  e  jmne  fonctionnaire  dirigea  les 
travaux  avec  tant  d'art,  disent  les 
fcirtoi  iens ,  que  l'on  admire  encote  les 
jetées  et  les  canaux  que  1*011  prétend 
^*il  lit  ronstriiire  alors. 

Y 13  termina  ses  ouvrages,  que  l'oa 
poamK  nommer  antédRoriens,  S,S78 
ans  tmÊlt  «rtre  ère.  Cest  à  ces  tra- 
Tan\,  mii  TTititt^ient  la  pretïiière  grande 
conquête  de  i  bomme  sur  la  nature, 
que  la  dime  doit  de  ne  pas  être  sob- 
mergfe  andoellement  par  ses  deux 
c^nd5  fTeures ,  quoique  des  inonda- 
noos  partielles  et  assez  considérables 
encore  aient  en  sontent  lieu  depuis. 

\jt  Chou-Kina  rapporte  un  grand 
DOfi^Tre  de  pnrolps  nttrrhiiées  à  Yu  : 
•  Quand  le  prince  et  le  ministre  sa- 
ient  umnonter  les  difBcnltés  de  leur 
IbÉ.  rempire  est  bien  gouverné  ;  les 
«BOfKs  se  trouvent  en  peu  de  temps 
mm  le  chemin  de  la  vertu. 

—  «  Cela  est  vrai ,  dit  Tè^iperetar 
Gbtiv  ;  des  diséoois  si  sages  et  si  mb 
ne  doivent  pas  rester  carnés  :  les  pra- 
tiquer ,  ne  pas  laisser  les  cens  sages 
dans  les  lieux  déserts  et  Ineonnus , 
mcttit  hikm  et  la  paix  dans  tous  lès 
pvs.  porter  Son  attcntiofi  sur  tous 
tfs  peupl(^,  sacrifier  ses  hunières  et 
se*  vues  à  celles  des  autres,  ne  pas 

O  La  Ittilarteiu  chinois  ue  sont  pas 
fmmi  è  ee  mjèl.  fl  «a  cftt  q»i  prétMdoit 
tfae  la  panitMoa  que  C^""'»     inflipr,  con- 
«V^nVn/  simplement  à  revêtir  l«  coupablo 
d'hêbiU  ioianianis,  el  qwa  mu0mt^ 


maltraiter ,  ni  rebirtf'r  reiix  qui  soht 
hors  d'état  de  faire  des  plaintes ,  ne 
pas  dbandORtier  les  pan^reU  et  1^  miR- 
heureux ,  voilà  les  vdrtUS  que  rémpa- 
reur  Yao  praficiua. 

—  «  Celui  qui  Ohserve  lalol,  dit  Yt, 
est  fieoreux  ;  celui  qui  la  rldlè  est 
innllH  nrriix  :  c'est  la  même  dinse  qne 

l'ombre  et  l'écho,  » 

Voilà  assurément  des  paroles  admi- 
rables et  qui  ont  une  nauf  e  pdriêe 
dans  la  bouche  d*un  ministre.  Ce  qu'iin 
antre  ministre,  nommé  Y ,  ajoute  n'est 
pas  moins  remarquable  :  «  Il  faut 
vefller  sur  soi-même,  et  ne  cesser  de 
se  corriger:  n«  laissez  pas  violer  les 
lois  et  les  coi'*J'!ries  de  l'état;  fuyez 
les  ainusemenlb  axréa))les;  ne  vous 
livrespas  aux  plaisurs  défendus.  Quand 
vous  «umnei  des  eommissions  aux  gens 
sages,  ne  changez  pas  ce  que  vous 
leur  avez  dit.  fie  balancez  pas  à  éloi- 
ener  de  vous  ceux  qui  ont  les  moeurs 
dépravées.  Si  dans  les  délibérations 
vous  voyez  des  doutes  et  des  poinis 
difficiles  à  détcrminei-,  ne  concluez 
rien  dTabord»  attendez  que  tous  soupes 
instruit  ;  assurez-vous  ae  la  certitude 
de  vos  jugements.  Quand  la  raison 
naturelle  vous  démontre  une  chose, 
ne  vous  y  opposez  pas.  Recherchez 
les  suffrages  du  peuple  «  et  ne  vous 
en  écarte/,  pas  pour  suivre  VOS  désilS 
et  votre  pencliant.  » 

La  dernière  phrase  de  oes  conseils 
du  ministre  Y  à  Yo,  qu*il  sait  âità 
appelé  à  régner,  expri.jje,  en  propres 
termes ,  tm  principe  Qui  n  a  pas  reçu 
en  Chine  le  nieme  developpenlent  qu*ài 
certains  pays  de  l'Europe,  ou  plutôt 
les  mêmes  formes  de  develop|)empnt  : 
celui  de  gouverner  les  peuples  selon 
leurs  vœux,  en  hê  consultant  ;  que 
ce  soit  d'une  manière  ou  d'une  autre. 
Le  texte  chinois  ne  dit  |ias  précisément 
derechercJieries  sujjraatë  des  peuples 
(ou  plutôt  des  /w>j0tttoramf  ).  mais  il 
dit  :  «  Prends  garde  de  C aliéner  Isf 
suffrages  des  crnt  fawilles  :  «  ce  qui 
émtivaut  sans  doute  à  la  j^remière  ver- 
swn  étt  missionnaire ,  puisque  las  ecui 
famUles  dési^nt  m  population  de 
l'empire  chinois ,  comfwse  primitive- 
ment de  cent  familles  qui  vinrent  du 
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nord-ouest.  Mais  cepeadant  il  y  a  une 
nuance  importanteà  établir,  c'est  qu'an- 
denneiiMiit,  et  encore  aivourdlwi,  la 

/amiUe  seuû  en  Chine  a  une  puissance 
politique  dans  l'état  ;  les  sutfrages  se 
comptaient  donc  et  se  comptent  encore 
par  famille  :  la  famWe  est  un  petit 
état  dans  l'état  ;  le  chef  y  est  souve- 
rain ,  comme  l'empereur  dans  l'em- 
pire :  il  ré{K)nU  de  tous  les  membres 
qui  la  composent,  et  il  est  passible 
lui-même  des  châtiments  <]w  quel- 
ques-uns d'entre  eux  pourraient  en- 
courir. Ce  principe  social  ,.qui  est  en 
vigueur ,  comme  on  le  volt ,  depuis  plus 
de  4,000  ans ,  est  en  opposition  com- 
plète à  Yindividualimne  des  sociétés 
modernes ,  uui  porte  en  lui-même  un 
grand  principe  de  liberté,  mais  en 
m^me  temps  un  grand  principe  de 
dissolution. 

On  remarque  tant  de  sagesse  naïve, 
tant  d*afané;;ation  de  soi-même,  tant 
d'éloignement  de  tout  intér^^t  person- 
nel, et  tant  d'amour  du  bien  public,  dans 
les  paroles  de  ces  anciens  empereurs 
chinois,  rapportées  dans  le  Livre  histo- 
rique canonique,  que  nous  ne  pouvons 
nous  refuser  au  plaisir  de  les  citer. 
Ces  discours  ne  sont  point  comme 
ceux  qui  sont  rapportés  dans  Héro- 
dote, Thucydide,  Tite-Live,  etc.,  où 
l'historien  fait  les  plus  grands  frais  de 
Péloquenoe  qu'il  prête  à  ses  personna- 
ges. La  critique  liistorique,  unanime 
pour  attribuer  l'arrangement  actuel 
de  ce  livre  à  Confucius,  environ  550 
ans  avant  notre  ère,  peut  facilement 
établir,  par  le  caractère  de  la  laniîue 
gui  y  est  employée,  que  la  plupart  des 
fragments  qui  le  composent  appar- 
tiennent d'une  manière  évidente  aux 
temps  des  empereurs  dont  il  est  ques- 
tion, ou,  au  moins,  à  des  époques  bien 
antérieures  à  celle  de  leur  arrange- 
ment par  le  grand  philosophe.  La  lim* 

Sue  de  ces  écrits,  qui  en  (liffère  pran- 
ement,  en  est  une  preuve  convain- 
cante. 

«  Tu  reprit  la  parole  et  dit  :  Ali  ! 
empereur  !  pensez-y  nien  ;  la  vertu  est  la 
base  du  gouvernement,  et  ce  souverne- 
«wnt  eoQsisIe  d*abonl  à  procnrar  au 
peojplaleicboieinéonsaifes  à  sa  con- 


servation, c'est-à-dire  l'eau,  le  feu,  les 
métaux,  le  bois  et  les  crains.  11  faut 
encore  penser  à  le  rendre  vertueux  , 

et  ensuite  à  lui  procurer  l'usage  utile 
de  toutes  ces  choses.  II  faut  enfin  le 
préserver  de  ce  qui  peut  nuireà  sa  santé 
et  à  sa  vie.  Voilà  neuf  objets  qu'un 
prince  doit  avoir  en  vue  pour  se  ren- 
dre utile  et  recommandablr.  Os  neuf 
sujets  doivent  être  la  matière  des 
chants  nationaux.  Quand  on  ensei- 
gne, on  emploie  les  éloçf's  ;  quand  on 
gouverne,  on  emploie  l'autorité.  Ces 
neuf  sortes  de  chants  servent  à  ani- 
mer et  à  exhorter;  et  c*est  ainsi  que 
ron  conserve  le  peuple.  • 

TU  ASSOCIÉ  A  CHUN  . 

as'  BK  leir  aiavi,  iVAH* 

««TM  Im 

L'empereur  Chu.n  ,  touché  de  ces 
excellenis  principes  de  gouvernement, 
proposa  à  Yu  de  lui  succéder  dans  le 
gouvernement  de  l'empire  :  «  Mon 
grand  âge  et  ma  faiblesse ,  dit-il ,  ne 
me  permettent  plus  de  donner  aux  af- 
faires toute  l'application  convenable.  » 
—  "  INIes  faibles  talents,  répondit  Yu, 
ne  suffisent  pas  pour  gouverner  les 
neuples.  Il  n  en  est  pas  de  même  de 
Kao-yao  (ancien  sn^re chinois)  ;  ses 
talents  sont  au-dessus  de  ceux  des  au- 
tres ;  les  populations  les  connaissent, 
et  leur  iHcUnation  est  pour  lui  ;  c*est 
à  cela  surtout  que  l'empereur  doit  ré- 
fléchir. Soit  que  je  pense  à  la  charge 

?|ue  vous  ro'onrez ,  soit  que  je  la  re- 
lise ,  soit  que  j'en  parle  et  que  je 
tâche  de  dire  ma  pensée  avec  toute  la 
droiture  et  la  sincérité  possibles, j'en 
reviens  toujours  à  Kao-yao  ,  et  je 
dis  toujours  que  le  choix  doit  tomber 
sur  lui.  Vous  ,  qui  êtes  sur  le  trdne, 
pensez  au  mérite  de  chacun.  » 

«  Venef  ,  Yu  ,  reprit  l'empereur, 
après  avoir  loué  les  vertus  de  Kao- 
yao.  Quand  nous  eilmes  tout  à  crain- 
dre de  la  grande  inondation  C*),  vous 

(*)  I.emissionnnirr  r,.tttl)il  tlii  iri  en  noie: 
•  Il  pwraii  que  Cuva  parle  de  i'inoudatiwi 
cuMaed^in  ifi— snt  ilml  Iw,  Tu,  et 
«ripot  4e  «NI  iMips  vmmk  étà  léwiii} 
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MMii  wfmt.  «rteir  cft  «ree  drok 

tnt*,  TÇT^dîtes  les  plus  ^nds 
^\fts,çlTOfs  ta\pnts  se  manîfestè- 
r^L^ique  daiis  v  utre  familie  vous 
lin 


ayei  si  bien  sers  !  Vétat ,  vous  n'avez 
pAS  cru  que  ce  fût  une  raison  pour 
TOUS  dispenser  de  trair ailler;  ce 
M  iM  vne  ircvta  médiocre.  Vom 

?ans  orgueil  t  W  n'est  prrsonnr 
il2n>  Tempireaui,  par  ses  botines  qua- 
Utes,âoil  au>aessus  de  vous.  iVul  n'a 
Ail  ée  si  grandes  ébosn  ;  et  cepen- 
dant tous  ne  fnite^  pn?;  vnloir  rr  qur 
vous  faites.  De  l;i  ,  (quelle  idée  ne 
dcHs-je  pas  avoir  «ie  Aotre  vertu?  Je 
aepiim  M  dispenser  de  louer  vosser- 
TÎce*.  Les  nombres  écrits  dnns  !e  rn- 
tentlrier  du  ciel  vous  désignent  pour 
monter  à  la  dignité  de  souverain  de 


rirnr  de  Vliomme  rst  plein  d'é- 
-,  le  cœur  du  Tao  (ou  de  la  rai- 
de  la  justice  suprêmes)  est 
délié.  Soyez  simple  et  pur, 
teiKPZ  toujours  In  voir  droite, 
n'écoutez  pas  les  discours  sans 
 îr  examinés ,  et  ne  prenez  au- 


«I  ae  panât  pas  t}ue  le  déluge  de  Yao 
ka  rcrie»  &e»  eaux  du  déluge  de  Noé. 

O'nn  autrr  rôlé  ,  à  moins  de  supposer  faux 
loat  oc  qui  est  rapporté  de  l'état  de  l'Empire 
■9M  Tju»,  Onm  elTo,  onnepent  dire  que 
CB  dfliigr  de  Tao  soit  celui  de  Noé. 

-r  En  lisant  atteDlivement  Thistoire  chi- 
mo,im  et  ïtCltm'kùtg,  on  reste  conTaîncn 
ifve  te»  dtestrai  cantét  par  les  eaux  ne  re- 
ÇaTdaiéfit  que        r^mpa^ne».  Il  n'est  fait 
aœn  «cntioti  dclruites^d'honioM» 
Mféft*  mt.  On  voit,  an  conlraire,  par  les 
«{^«ratiom  qui  furent  faites  pntir  ri'roule- 
làent  de*  eaux ,  telles  que  «ont  celle»  de  per* 
«vdM  matines,  de  émiser  des  Via  aux 
■iwiii et, défaire  dt^  canaux,  dv  conimiiuîca- 
tioo,  eff.,  qn'il  devait  y  avoir  un  nombre 
produirai  dlioiDiDes.  Il  est  plus  aue  vrat- 
tfabiêbkqmméiiuge  IM  a'éleodit  point 
-    j proyince.<i  les  pî""  méridionales  de 
k  Quae,  et  qne  ceilt»  qi»  en  furent  lo  plus 
MÊomode^  furent  le 
«r^âeOflt.//.  le  Chan  toung,  e  //n  . 

_    (Le  P.  Aa««*'  .aÉ*»«rw«rto 


cun  parti  qu'après  a? oir  bien  réflédii. 

«  Ah  !  (ju'un  nrince  doit  être  aimé! 
mais  aussi  que  le  peuple  doit  être  re- 
douté! S'il  n'y  a  pas  de  souverain,  à 
4mi  les  peuples  aunmt-jls  reooiin?  Et 
s  il  n'y  a  pas  de  populations,  qui  aidera 
le  sotiverain  dans  le  gouvernement? 
Cest  ce  qu'il  faut  considérer  attentif 
▼ement  ({ne  de  précautions  à  çirder 
sur  lin  troiip  !  Il  faut  avoir  soin  de 
conserver  l  amour  de  la  vertu.  Si  les 
peuples  sont  maltraités  et  réduits  à 
rextrémité,  vous  perdez  pour  toujours 
le  l>onheur  que  le  ciel  vous  a  proruré. 
Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche 
ont  de  bons  effets  quelquefois  ;  elles 
isnt  aussi  quelquefois  naître  des  suer* 
rns.  jn  tip  veux  pas  gue  vous  refusiez 
encore  le  poste  que  je  vous  destine.  » 
(  Ch. 'h. ,  livre  1 ,  ch.  3.  ) 

'<  Le  premier  jourdc  la  première  lune, 
Yf  fut  installf'  dans  la  salle  drs  nn- 
cétres.  il  fut  nus  à  la  téte  de  tous  les 
ministres,  et  on  ^arda  le  même  céré- 
monial qu'on  avait  oinenré  à  Téléva- 
tion  (îe  rempereur  Ciirx.  [Ih.y 

Un  ne  peut  s'empêcher,  en  hsant 
ces  nSfres  annales,  de  remarquer 
combien  Thomme  est  changé  depuis 
ces  temps  antiques.  A  cette  époque, 
les  fonctions  de  souverain,  empereur 
OQ  roi ,  étaient  regardées  connne  île* 
Tant  être  le  partage  de  l'homme  de 
Tempire  le  plus  diçne  de  les  remplir. 
Elles  étaient  considérées  coumie  un 
sacerdoce  rèlîj|i^einc  et  politique,  qiji 
exigeait  rabneqntinn  de  tout  senti- 
ment, de  tout  intérêt  personnel; 
comme  une  mission  divine  de  dévoue- 
ments continuels  au  bonheur  da  peu- 
ple. La  haute  idée  qun  le«;  hommps 
se  faisaient  de  cette  mission  sainte 
éloignait  les  nombreux  compétiteurs, 
et  entourait  de  respects  des  fonctions 
qui  étnient  exclusivement  consnrrées 
au  bonheur  et  à  la  prospérité  de  l'em- 
pire. Otte  grande  magistrature ,  (Tui 
serait  la  plus  noble  et  la  plus  belle 
de  toutes,  si  c1!p  étnit  conçue  et  rem- 
plie avec  des  sentiments'  pareils  à 
ceux  des  premiers  empereurs  diiiiois, 
a  bien  dégénéré  depuis ,  même  en 
Cilinr.  où  cependant  il  reste  encore 
des  traces  du  (sinictère  de  cette  anti- 
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que  institution ,  Temper-eur,  que!  qu'il 
soit^  se  donnant  toujours  le  titre  de 
pêre^mireéu  peuple  y  titre  que  lasM- 
(ierne  dignité  de  rhomine,  en  Europe, 
repousserait,  à  tort  ou  «  raison, 
couune  appartenant  aux  rovautés  ab- 
aolues ,  îneoiDpatibla  avec  fes  progrès 
de  la  raison  humaine. 

On  retrouve  encore  dans  les  in- 
^itructions  sur.  le  gouvemeinent,  d'un 
minisire  de  Yo  ,  la  distiocticMi  du 
nombre  cinq ,  et  son  application  sin- 
gulière à  une  foule  de  rapports  et  de 
règlements  sociaux.  —  «  Parce  que 
les  cinq  enseignements  ou  etnq  dwmn 
viennent  du  ciel,  nous  les  prenons 
pour  la  règle  de  notre  conduite,  et 
nous  faisons  grand  cas  de  la  distinc- 
tion des  cinq  états.  Parce  que  le  ciel 
a  fait  la  distiurllon  drs  cérémonirs , 
uous  prenons  ces  ci'i  (Miionies  pour  des 
lois  inunuables.  iNous  obser>ons  de 
concert  les  règles  du  respect  et  de  la 
déférence,  et  nous  irardons  prn'sible- 
iiient  iç  juste  milieu.  Parce  que  le 
ciel  mci  an-dessus  des  autres  les  gens 
distingués  par  leurs  vertus,  il  reut 
(jiril>"  soient  reconnus  à  cinq  sortes 
(1  bubiiieiuents.  Parce  que  le  ciel  pu- 
nit les  mécbttttSy  on  emploie  les  cinq 
supplices.  L*art  de  goni emer  mérite 
quon  y  pense  sérieusement. 

«  Ce  que  le  ciel  entend  tt.  voit  se 
manifeste  m  les  dioses  que  les  peu- 
ples voient  et  entendent.  Ce  q^m  la 
peuples  jugent  di«;ne  de  rérom|)en5e 
et  ue punition,  indique  œ  que  le  ciel 
▼eut  iMinhr  et  réeomlmner.  Il  y  a  une 
communication  intime  entre  le  ciel  et 
le  {wufile  ;  (fue  ceux  qui  gouvernent 
les  peuples  soient  donc  attentifs  et 
réservés!  (Chots  Mlfi^i  L.  1,  dh«  4.) 

Voilà  des  paroles  que  l'on  pourrait 
regarder  connue  équivalentes  au  célè- 
bre vox  pwtdi,  vox.  Oei  :  la  voix  du 
peuple  eeikt  voim  de  Dieul  CTest  un 
de  ces  avertissements  sévères  qiie.là 
Providence,  qui  veille  sur  le  sort  deS 
nations,  semble  n'avoir  épargné  a  au- 
cune puissance  terrestre  qui  serait 
tentée  d'abuser  de  son  autorité  fragile. 
A  défaut  d'institutions  dites  consiitu- 
Ummelles  pour  limiter  en  Chine  Tau» 
torité  impâîale ,  U  eilste,  dans  les  Li- 


VERS. 
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vres  canoniques  de  cette  ancienne 
monarchie ,  c'est-à-dire, dans  les  écrits 
oérérés.de  ses  sages,  éeriti       «Ml  i 

force  de  lois  depuis  les  temps  les 

plus  anciens,  un  très -grand  nombre 
de  passa(^es  aussi  raenw^ls  pour  la 
tyrannie  impériale  que  esliil  qui  pré- 
cède, et  au  moins  aussi  dangereux  pour  ' 
elle  que  les  constitutions  européennes  \ 
les  plus  libres.  ?tous  aurons  souvent 
foccasioa  de  eombatUv  des  préjugés  ' 
européens surPabsolutisme  du  gouver- 
nenieiit  chinois,  et  de  montrer  que  les 
interéts  du  peuple,  qui  doivent  être  la 
base  de  tout  ma  gouvernement,  smit  < 
peut-être  aussi  ménagés  et  aussi  garan-  ■ 
tis  en  Chine  que  dans  le  pajrs  le  plus 
libre  de  l'Europe. 

Ces  anciennes aimaleè  chinoises,  qui 
ont  des  avertissements  si  sévères  poiii' 
les  princes  et  les  empereurs,  pré- 
sentent dcia ,  à  cette  époque  reculée ,  i 
des  exemples  de  ce  que  l'eDi^tamat  i 
et  le  prestige  de  l'autorité  souveraine 
peuvent  produire  dans  l'honnne  qui  ne 
sait  pas  ou  ne  veut  pas  s'v  soustraire. 
Le  n^e  Yu  «  que  ron  vient  de  wit 
appelé  à  partager  cette  autorité,  dit,  en 
parlant  du  fils  de  Yào  ,  déshérité  par 
son  père  du  trdne  Imjpérial,  au  profit  \ 
du  laboureur  CnuR  :  «  Ke  toyez  |»as  i 
connue  TAN-TCiior ,  superbe,  entre- 
prenant, aimant  la  dissipation ,  cruel  i 
et  plombé  jour  et  nuit  dans  Tinquié-  i 
tuae;.aaffj  (es  endroits  où  U  n'y  acaU  i 
pas  (T eau  y  il  voulait  aller  en  barque  :  \ 
dans  su  maison  il  vivait  avec  une 
troupe  de  débauchés  et  s'adonnait  î 
toutes  sortes  de  vices  ;  aussi  ne  soi^ 
céda-t-il  pas  au  trône  de  aen  pèvei  • 
(  t/i.  h.  L.  1,  ch.  6.) 

GKvif  avait  tftnte  nu  l0Hi^*n  ftit 
appelé  pour  êto«  êriiplbyé;  lï  rwta  , 

dans  ce  poste  pendant  trente  année*: 
cinquante  ans  après  il  mourut  C2,2d8 
ans  avant  J.-G.) 

YU.  EMl'EllErn  -i.C'  S  AV.  l.  tHE  VCLG  MRR. 

I 

Alors  Yu,  qu'il  nvnit  aimelé  a  lui 
succéder,  et  quij  en  (qualité  cle  premier 
ministre,  exerçait  déjà  j  4,epuis  quios» 
ans,  Taiitorité  souveraiiie  au  nom 
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Il 


CgMepiit    jpar  droit  électif,  le 

«inirtw  dé  TjRmpate  (*).  Avec  lui 

eoninwiçc  la  première  dynastie  chî- 

noisf  ;  le  droit  d'élcv  tion  attribué  h 

iCffliifrair,  et  le  droit  de  présentation 
AMMite  àu  trOne  ,  attribué  aux 
j|nMI,  eomincncèreiit  à  tomber  en 
^Kwlhiàf ,  comhie  toutes  les  înstitu- 
tioQi,  loiv^ue  .  r inconvénient  de  ieS 

cf  droit  d'élection  du  souverain,  ai-  u  ^  î«' 

inhii»  «t4>  i«  «-^       i>ea  origines  de  Ui  nation  tt  des  in- 

^g^;^         ^ ij^^ A^f  rfalt» c      stitutions  chinoises  ont  un  rarnctère 
^'«t  conservé  anéré  ét  soli^  ' 


trkt  i»fl  vtmmE  conmis . 

Avant  de  omtiiiuer  cet  aperçu  dé 
riiistoire  de  la  Diine ,  il  peut  être 
utile  de  résumer  en  quelques  mots 
Tétat  du  gouvernement  clu'nois  à  l'é- 
po{|ue  oà  commence  la  première  dy- 
nastie, pour  bien  fixer  son  point  de 


t  A  ^X!!  particulier  qui  les  distingue  de  toutes 

r^.w.       A  V  les  autres.  Le  merveilleux  inévitable 

^ImnU  àepms    Yir    juî;qi.     nos    que  Ton  y  trouve  à  l'époque  antéJiis. 
jours.  Au  Ueu  de  porter  sur  tous  les    ^  ^ 
ia|rti  #ciute  4ft  cette  haufè  ftmc^ 
^aa,  VéVectlon  ne  s* étend  plus  que  sur 
fiis  de  Veinp^Tciir  ;  et  le  droit  de 
succes&ioa  ne  diffère  de  celui  de  la 
fRiA^ati  êtt  éyaastMSa  evrfo|)éenne$, 
que  sur  k  droit  de  primogéniture  qui 
n'r^t  p3«  moTïTiu  en   (  .hine;  ce  qui 


que  ron  y  trouve  a  1  époque 
torique ,  diffère  totalement  du  mer- 
veilleux poétique  des  autres  peuples. 
A  partir  de  Tcpoque  historiaue ,  ou  ne 
rencontre  plus  que  ce  que  Ton  pour- 
rait appeler  de  la  prose  et  du  sens 
Plus  rieu  d'extraordinaire 


coauiiun. 

ni  dé  iunuiiiupel.  tlh  dièd  spécial  nè 
1  .  ,  .  ,  .  .  i  •  jréyèle  point  au  peuple  cliinois,  où  h 
lai^jc  plu:,  de  diauces  favorables  pour  q^jelquerhomines  se  disant  inspirés, 
àm  renies  et  ce  qui  aussi  crée,  Jne  religion  et  des  institutions  spc' 
l^eut-^tre,  plus  de  chances  de  divisions    ^^^^^  ,f  3  action  provîderf. 


et  de  trouble^  auxquels  inconvénients 
les  anus  de  Ij  tranquillité  avant  tout 
pBë/îiuit  rordre  iainemaion  directe, 

tmi  s'accomplir  nvpr toute  l'intellifience 
oe  l'aveugle  et  inexorable  destin,  dont 
l'action  ne  laisse  aucune  chance  à 
Tnerdce  de  la  foioDfCé  et  de  la  liberté 
humaines,  le  plus  souvent  èontraires 
à  tout  ce  qui  est  fatal.  Dorénavant , 
'  considérerons   donc  l'histoire 


tielle  qui  se  laii  sentir,  mais  c>st 
seulement  eh  inspirant  les  paroles  des 
sages;  et  même  le  ciel,  ou  le  suuvs- 
RAiîf  supmÂMB,  qui  sont  les  deux  dé- 
nominations données  le  plus  coniniu- 
nément  à  la  sagesse  éternelle  et  divine, 
ne  manifeste  sa  volonté  par  aucun 

heur  dans  son  o\npiré,  pensant  cjn'il  n'y 
avait  qu  im  petit  nonihre  de  «p4  sujets  (pii 
dans  ces  grande^  ^rSonnali-     (tesscni  niàbitt/4c      M  parirr ,  «-l  qne  lis 
tés  que  Ton  nomme  dynasties  ,  et  nui     grnml  nnmlirc  nt  prinvait  fair<'  pàrvciilr  jtfâ- 
twat  tant  d'influence  sur  le  sort  des    qii>  lui  l«  ins  plaintis,  oa  lui  donner  les 
es^irps- Ce.  oc  seront  plus  des  règnes 
d'iodÎTÎdualimcs  comme  les  préeé- 
«ie/itf  ;  de  ces  rèf;nes  intelligents  et 
civilisateurs,  d.i/j.s  lesquels  la  liberté 
et  la  voIodu  de  J'ijooime  peuvent  se 
é/mter  Um  kmm  déraloppeinents;  ce 
^'T-nt  de  grandes  personnalités,  des 
persofina/iffs  fatales,  dam<  lesquelles 
tepoÈdaat  se  trouvera  «B««t«  on  éM- 


(jn'ils  jugeaient  contfMlilBli  fit 

cor  en  dehors ,  à  la  porte  du  pajftis ,  cinq 
sortes  d'instndnents  de  mosique,  dont  le  son 
x'entetidait  de  loiD,  et  il  fil  expliquer 
peuple,  fat  Ici  mv>(l*i>'in5 ,  ,1'iutentioD  de 
IVmpereur  :  que ,  s»  Ion  les  affaires  sur  les- 
quelles un  ToiiJr.iit  lui  parler,  on  fiap- 
perait  sur  un  des  instruments  musi- 
que  qui  êlail  à  la  porte  aii  priais.  Tit.  de 
H?  riuléricur  du  palais ,  entendait  frapper  sin* 

élément    p,,^  ^{|^  rnsuonnënl!!,  dÊsHn^naft  itèr 


à  înÊnêonn  pbimàntc9  «or  le  dévelop- 
ptmetitOm  éà  eea  mêmes  person- 

nBUà.                                 u  qui  nanmanmammmaBijju^ 

n        pour  œainta^  «f  iW»  MMm  liMMtMJ  to 


quelle  affaireoti  v<itiTnit  rciifrctciiîr.  M  êoff-  _ 
naît  ordre  qu'on  fit  entrer  les  nersonfiél 
demandakMiodlèiwè:  (I^UjI^^ 


Digitized  by  CjOOgle 


I 


interprète  spécial;  mais  od  pose  en 
principe  que  le  ooenr  de  toot  nonune, 
avant  d'être  corrompu  i>or  les  passions, 
renferme  en  lui  toutes  !  's  ins^xira tiens 
de  la  sagesse  divine.  Les  sacrifices 
que  les  premiers  empereunchhfioi^  ac- 
complissent en  l'honneur  de  cet  î-.tre 
suprême,  sont  des  témoignai: es  de  re- 
connaissance et  de  respect ,  et  non  des 
actes  expiatoires  pour  dilenir  de  lui 
des  faveurs  exceptionnelle*?  on  des 
changements  aux  lois  régulières  de  la 
nature.  Le  clief  de  rétat,qui  a  la  mis- 
sion de  maintenir  Tordre  et  le  bien- 
<*tre  dans  la  société  qu'il  gouverne, 
se  donne  aussi  la  mission  sainte  d'of- 
frir des  actions  de  grâces  à  l'Etre  su- 
prême, une  fote  par  an.  Ainsi  la  so- 
ciété chinoise  aurait  commencé  par  où 
finissent  ordinairement  les  autres  so- 
ciétés :  par  l'absence  de  ce  que  l'on  a 
coutume  de  nommer  *  la  supersti' 
tions  rrlufieuses.  »  Il  est  vrni  que  le 
culte  d'un  Être  suprême  (mêle  quel- 
quefois au  culte  des  esprits  des  mon- 
tagnes, etc.),  que  l'on  rencontre 
du  temps  des  premiprs  cmy^rreurs  chi- 
nois ,  et  que  1  autorité  de  Confucius  a 
consacré  de  son  nom  impérissable, 

S eut  être  considéré  oomme  une  réforme 
'un  culte  anténVur  ;  réforme  qui  au- 
rait eu  lieu  près  de  trois  mille  ans  avant 
notre  ère.  Ce  culte  était  celui  de  toutes 
l«  premières  sociétés,  le  culte  despuis* 
sances  visibles  de  la  natnrc  nu  des 
astres ,  au-dessus  desquels  ia  pensée 
de  l'homme,  dès  l'instant  ou'elle  peut 
s'élever  à  la  puissance  de  rabitraciioo, 
place  bientôt  une  intplitL'cnce  suprême 
régulatrice.  Avant  les  trois  premiers 
empereurs  chinois,  le  culte  des  astres 
avait  des  prêtres  qui  formaient  un 
rollrîip  puissant  sons  îp  nom  rlp  Tribu- 
nal ou  Ministère  des  c^J^aires  céiesles. 
C'était  dans  les  connaissanoes  astro- 
nomiques que  ces  prêtres  nuisaient 
lenr  niitorité  religiense.  Ils  formaient 
un  véritable  sacerdoce ,  dont  les  ten- 
dants furent  surprises  et  combattues 
par  les  trois  premiers  empereurs  chi- 
nois, qui  leur  opposèrent  un  dieu  et 
un  culte  sans  mystères ,  et ,  par  con- 
séquent, pouvant  ae  pasaer  de  aaoer- 
iloca«  Il  est  pwhsMe  que  la  politique 


L*UNIVEES. 

ne  fut  pas  étransère  à  cette  réforme 
puissante,  car,  lorsque  la  lutte  qui 

s'établit  entre  les  dr-nx  poiivoirs  fat 
terminée ,  le  pouvoir  civil  posséda  sans 
partage  l'autorité  souveiiine  (•).  La 
vérité  de  ces  fiaits  n'est  guère  fondée 
nue  sur  des  inductions  logiques  tirées 
d  un  très-petit  nombre  de  passages  de 
riiistoire  chinoise,  tant  le  culte  pri- 
mitif et  le  sacerdoce  qui  le  soutenait 
ont  laissé  ppu  de  traces  dnns  ThistcNre 
et  les  institutions  des  Chinois  ! 

De  ces  faits  incontestés  on  peut  tirer 
une  conséquence  incontestable  :  c'est 
qu'environ  dpnx  mille  deux  cents  ans 
avant  notre  ère,  époque  ou  cette  lutte 
entre  l'ancien  sacerdoce  et  le  coite 
nouveau  eut  lieu,  et  où  le  premier 
succomba,  le  peuple  chinois  possédait 
une  antiquité  très-reculée.  Ln  effet , 
pour  qu'une  telle  révolution  soit  pos- 
sible, il  laut  que  le  peuple  soit  d^a 


(*)  Le  culte  |>nmiuf  de  i'A&ie  parait  avoir 
été  le  ealle  des  «In»;  les  prêtres  éuiienl  des 
astronomes  qui  furrnt  du  plu^  ^rantl  .se- 
cours pour  la  formation  et  la  coiisenalioti 
des  pronières  sodélés;  car  tlioinBe;,  mr^ 
Tant  sur  une  terre  soumise  à  toutes  les  per- 
turl)ation>  almospli(Trqties,  à  toutes  les  ia- 
fliiences  sidérales  dout  aucune  loi  ne  In 
étall  connue,  dot,  poor  pré^-enif  les  umm 
et  connaître  los  anfrfç,  livrtT  luiig-tein|H 
à  des  observations  atteniives  iH>ur  ùéleniii- 
ner  ce  qu'il  y  «tait  de  régulier  dans  tes 
évéïirments  rôlcslt  s,  daTis  ]c  nomhi-c  et  !a 
marche  des  saisons ,  aûu  de  diriger  les  ira- 
  agricoles  d'aprb  —   


vaux 

répété  Aussi,  dans  llnde  primiiive,  rc 
présentée  par  les  F/das,  dans  Paocienne 
Perse,  dans  la  Chaldée,  dans  l'antique  Ra- 
bylone ,  en  tj^SpUt  même,  on  retrouve  le 
culte  ilc''  astres,  et  d**^  mllr^o^  de  prêtres 
astronomes,  (pii  faisaient  de  icurscjcnce  un 
mcerdoce  |K>litique  êt  réUgieax.  Et  dMems 
mrni»*<  peuples  on  retrouve  au<«i,  aune  cer- 
taine époque,  la  même  lutte  cntre^  ce 
sacerdoce  et  wi  mmiean  îuli«dml 
par  le  pmmiir  politique;  le  mi'»H  rriomphi- 
de  ce  nf>uv«*iiM  culte  et  des  cons«<|iiencm 
plus  ou  luouis  semblal)les ,  sekm  la  nature 
dece  émùm.  Une  anatogiv  frappante  et  qui 
n'ntrrn  pis  échappé  au  Iwl^-ur  atlenlif ,  est 
cdle  du  ruUe  rendu  en  Chine  sur  les  nton- 
lagn«;pirlm 
Pémc  piflÉsr 
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CHINE. 


ttifé  a  hodifierencc  pour  Tancien 
g»;  MOT  «ni  ver  aii^i  à  J'indif- 
5»tt,  d  faut  un  nombre  de  sjèdcf 


..."•■«  V»  »  uutsruiis  que  ces 

iisi)ositi(xis  religieuses  ne  nom  pa- 
jKttt  pas  fxîster  h  un  haut  degré 
Jtttep^ple  chinois,  et  que  l'en- 
«1  tout  genre ,  qui  n'est 
rexaltation  des  sentiments,  n'est 
son  caractèrt-  distîuctif ,  à  l'cxcep- 
TioQ  peut-être  de  son  entlnjusiasme 
^r  GimrccitTs.  Mais  cependant 
tout  en  tenant  compte  de  ces  donnte, 
oo  ne  ppit  écbajnMsàla  ooDchuionpo- 

Cette  opinion  est  partagée  par  Tau- 
teur  tfnn  mémoire  sur  Pétat  politique 
et  reiigie'i\  de  la  Chine,  2,300  ans 

^"'^  """^  ^\ons  déjà 
M.  Knrz  cite  à  l'appui  un  pas- 
du  l^iTTe  des  Annales  (le  Càou- 
*^ng),  cm  U  est  dit  :  Yao  et  Chun, 
•  après  avoir  examiné  C .-iritiqinff^  ^ 
«  creeieal  cent  officiers.  «  Il  y  avait 
donc  une  antùfuUé  pour  des  eoi- 
pereurs  171/ f  rp liaient  plus  de  S,a00  • 
ans  araol  1ère  vulgaire. 

l^m»  lions  TU,  à  cette  époque  re- 
M  les  aatres  nations  du  monde 
n  ont  pas  encore  de  pince  dans  l'hls- 
totre ,  Tempire  chinois  posséder  un 
90Hiiiluiaiuit  régulier.    Outre  les 
n«TObnes  du  Tribunal  des  affaires  ûé- 
testes ,  oui  formaient  le  sacerdore  an- 
mn,^dcKit  unepartiedes  attributions 
«wil  #ol»enrer  le  mouvement  des  as- 
tres, de  rûler  le  calendrier  et  d'ensei- 
îrner  aux  hommes  la  connaissance  des 
^^|>sr*}tapfes  les  quâtre  grands  prép<j- 
gouverneurs  généraux  des  quatre 
parties  cardinales  de IVinpire, venaient, 
311  troisième  cfepré  de   fi  hiérarchie, 

'  Qt^in-  amabn»  de  ce  Tribunal  étaient 
au\  qiîairr  grandes  divi&ioos  des 
point»  cirdiuaujL  de  l'empire  clu- 
ooit ,  e4  nutmaûeat  en  leur»  maini, 
P^Toirs  rr^pcux  f  des  pouvoirs  polilîques, 
fBf  iew  farttU  ealevé»  dam  lu  suite,  parce 


der 


Mnle 

S  csqmi 


vfnre^  dans  lesquelles  Tempire  ibt 
divisée  par  Chun.  Ces  douze  gouver- 
neurs étaient  nommés  Mou  ipattews).  ! 
Tiaiâ  étaient  sous  l'autorité  a*un  Gou~ 
verneur  oénéra!  de  la  division  quater- 
naire. Ifs  furent  conservés  par  les 
trots  première  dynasties,  mais  après 
avoir  été  réduits  à  nett^parYu,  comme 
les  douze  provinces  (fe  l'empire.  Voilà 
pour  radniinistration  provniciale.  Le 
pouvoir  exécutif  était  représenté  com- 
me il  suit.  I!  y  avaitiVeu/tnMf|^# 
établis  près  du  clief  de  l'état,  pour  di- 
riger, selon  leurs  attributions  respecti- 
ves ,  l'administration  de  l'empire.  Ils 
furent  opl misés  par  rempereurûivii 
dans  l'ordre  suivant  : 

_  1*  La  présidenre  du  conseil  des  mi- 
nistres ,  ou  i'eniplui  (ï instigateur  des 
autres  ministres,  comme  s'exprime  le 
texte  chinois.  ,  qui  devint  ensuite 
empereur,  fut  nommé  à  ces  fonctions 
par  l'empereur  Cuun  } 

2*  Le  ministère ,  ou  lintendaoee  de 
Tagriculture  (  Héou-tsi  )  ; 

3' Le  ministère,  ou  l'intendance 
de  1  instruction  publique  (  Sse-tÂ<m  )  ; 

4°  Le  ministèrede  la  justice  (^5e); 

>^  I>e  ministère  des  travaux  publics 
Uvouttg-koung),  ou  des  ouvrages ptmr 
ta  terre  et  pour  l'eau , 

6°  Le  ministère,  ou  llntendance 
des  domaines  comprcoant  les 

montagnes,  les  forêts,  les  étangs*  les 
lacs,  etc.; 

T  Le  ministère  des  cérémonies  et 
des  ritrs  Tvliî-tsaiÊSiig)^  OU  le  minis- 
tère des  cultes  ; 

8*  Le  ministère  ou  i  intendance  de 
la  musique  (  Tian^yo)  ; 

9°  Le  ministère  de  la  censuie  pu- 
blique im-yan) 

(•)  "Voici  comment  s'exprime  le  teile 
cltiooîs  sur  ces  nominations.  Elles  sont 
liîlet  dans  un  esprit  que  l  oa  ne  peut  Utip 
admirer  de  ans  joim. 

"  (ÎHiTW  parla  ainsi  snx  p^raTu!*;  :  Si  quel- 
«  qii'iui  (le  vuus  est  capabk  de  bien  gérer 
«  les  arfaim  publiques,  )•  !•  nMtlrti  i  tt 
•f  tèle  des  BiinisfiT^  ,  afiti  r\t\v  rm  iIrR  et  la 
«  subordination  rt^nent  eu  tous  iieux.  Tous 
«  lui  pVtMiUèrait  Pb-vv  ,  qui  était  Se- 
«  koung  (  ou  intendant  des  ouvrages  dq. 
«  blics , des  digues,  des  canna,  «le  )  Aloïi 
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Nous  v(»rrons  plus  tord  que  cette 
orgnnisatioii  antique,  coptoinporainc 
du  déluge  de  Noè,  subsiste  em  ore  en 

?;randf  partie  dans  rorganisation  jac- 
uelie  du  gouvernniKMit  chinois.  Nous 

«  PoDperear  adresn  la  pan^lc  à  Te ,  et  éil  i 
«  En  coiisc«|iu'nce  de  cequo  les  gra!iJ>  nro- 

■  MMenl,  j«  veux ,  qira[^res  n%otr  çu  Viit- 

•  ieiMlMif»  àm  ouvrages  paar  It  Urre  et 
«  MOT  Teau,  vous  sovez  le  Premier  ministre 

■  Où  l'empire.  Yv  sindina  eu  disant  que 
«  t»  fOtfe  coaveoaii  mieux  i  Tsf ,  ou  i 
»  St» ,  #tp..V«iiiM«ntUii  dit  :  Ali»,  pbéii- 

f  scz. 

«  L'e^p^iu-  dit  :  |vi,  vpu«  yajffx  la 

•  uaiin  et  là  famine  que  le»  peti|p|j^  WMf? 
«  frcnl  ;  eu  qiialiiê  «Je  Ilioti-Ui  (  intendant 
«  de  riigricultmu),  faite»  ictui^  \o\i[e$  ^r- 
«  tes  de  giviof»  sui%-ant  la  maison. 

«  Il  s'adressa  en  ces  Unucs  à  S(e  :  L'u- 

■  nion  u'est  pas  parmi  les  peujplcs ,  et  dan» 
«  les  dnq  états  fl  y  a  des  désordres  ;  en 
«  ipMdité  de  Sse-t/iou  (  miniftre  des  eqfei- 
«  jçnciurnls  ),  publiez  avw  soin  les  cinq 
«  iu^U  uctiuus;  kojrez  doux  cl  indulgent. 

Il  II  paria  ainsi  i  Kao>vao  :  Les  étran- 
'  gel  s  excilent  des  troubles.  Si  parmi  les 
habitauts  de  l'ompire ,  il  m  titwve  des 
voleiirs ,  des  boraicidfis  et  des  iHNBiiiei  de 


mauvai>es  uioiurs,  vous  ,  K*o-yao,  eu 
qualilë  de  grand-juge,  employez  les  cinq 
nèçles  iKiur  punir  les  qrtmes  anlanl  de 
iieioes  qui  leur  soient  propoiiionnéei.  Ces 
peiiu's  propnilif>nné*»s  aux  rrîuies  oui 
Iruts  lieux  pour  cire  mises  eu  (i-iiMe.  Il  y 
t  des  lieux  pour  les  cinq  .sortes  d'exil;  et 
daiK  ces  lieiiv,  il  y  a  trois  sortes  de  dc- 
■Mures;  mais  il  faut  avoir  beaucoup  de  dis- 
conement  et  être  narfailemerit  inslntît. 
«  Quel  est  celui ,  dit  Pemperenr  ,  qui  est 
en  état  d'<^tre  à  la  téle  des  ouvrages  pu* 
Jiics?  Tmu  répondirent  que  c'était Tcaovr. 
LVapereur  dit  à  celui-ci  : 


t/Of»  Koung- 
jtoMn^  (  intendant  des  travaux  publics). 
TcHOVi,  en  s'inclinant  ,  dit  cpie  Cebu- 
Tn*TO  «t  Pft-YO  étaîHt  pins  d^jee  que 
lui,  mais  l'empereur,  en  le  louant  de  M 
qu'il  disait,  lui  ordonna  d'obéir. 
«  Quel  «It  ealai,  coMinwi  Pempetwir, 
qoi  feut  avoir  l'intendance  des  monta- 
gnes,  des  forêts,  des  lars,  des  étangs, 
des  plaiitei ,  des  arbres ,  des  oiseaux  et 
Mrtne  animaux  ?  On  lui  (véieali  T. 
Alors,  il  dit  ii  relui  ri  :  Il  faut  qiie  votis 
•oyez  mon  Xu  (  intendant  des  objets  men- 


cun  pourra  saisir  la  portée  :  c'e.sl  qu£ 
si,  du  temps  de  reiniicrcur  Chun  , 
2,300  avant  notre  ère,  la  cré^tioo  d'uu 
ministère  de  censure  publique  qii  ($e 

rapportrur  des  paruUs  était  déjà  né- 


tionnés  ci -dessus  ).  Y  s'inclina ,  cl  dit 
Ti  Hor ,  HoL' ,  HiouNo  et  Pi  eu  étaient 
plus  capables.  L'empereur  lui  répliqua  ; 
Allez  rt  obéilies.  •  . 

«  Il  dil  encore  aux  grandi  l  Y  a-l-il 
quelqu'un  qui  puisse  présidé  aox  trois 
cémoaiei  I  TM»  Mmnèrail  Fi^-y*;  et 
l'empereur  dit  à  Pi-v  :  Il  fctit  que  vous 
fpyes  T<hi-Uouiig  (  ministre  des  cultiss  ). 

I)  c|Niis  1^  maliu  jusqu'au  soir,  pénétré  de 
crainte  et  de  respect ,  soyes  nr  Von  gai»> 
des;  a\oz  le  eonir  droit  et  sans  passions. 
Pfc-x  >'ii^Lliua  ,  et  pt-opo<ta  Ji^u!''»-'  cl 
lotjso,  comme  plu»  canal^  L'empe- 
reur ajouta  :  Vous  èles  fuiKible  de  ^uu^ 
excuser ,  mai^  obéissez. — kOLxi,  dit  i  eaw- 

rftWj  je  vous  nomme  surintendanl  de 
musique;  le  veux  que  xon*  l'eusciguiez 
^ux  enfants  des  princes  et  des  grands  ; 
faites  en  .v>rte  qn'ils  soient  sincères,  af- 
Miln, indulgents,  romplaianti et  graves; 
apprener-leiir  à  être  fermes, saris  «'tre  durs  ni 
cruels;  dunuez-leur  lediscerucmeiii ,  mais 
^*ito  maoicnt  pomt  orgiieillenx  ;  <>xp|{- 
quez-lcur  vos  pensées  dans  des  vers  ,  et 
pooiposi:a-ea  dés  chansons  enlrcméléiMi  de 
divers  tons  et  de  divers  mus,  et  accor- 
dez-Ic^  aux  instruiMMs  de  mwiqiM.  6i 
les  huit  modulations  sont  gardées,  et  s'il 

II)  a  aucuue confusion  dans  U>s  difl'creuls 
aooofds,  les  espriis  et  Us  honuiies  seront 
unis.  Korrï  répondit  ;  (^uand  je  frap|ic 
mon  instruineut  de  pieire ,  soit  (orivmeal, 
ioit  doucement,  les  aoimavK  lei  pjui  fi- 
rqces  nutent  de  joie. 

«  LVmperenr  dit  à  Locho  :  J'ai  une  ex- 
trême aversion  poin*  éeiix  qui  ont  nue 
mauvaise  langue  ;  leurs  diwotin  lëaieot  la 
discorde  et  nuisent  beaucoup  ce  qn» 
foui  les  gens  de  bien;  par  les  mouxe- 
Mftli  il  In  asaiaiiBqpÉiliacileat,  Âs 
mettent  le  dé.sordre  dans  le  peuple.  Ve- 
nez donc,  Loi) KG,  je  vous  nomme  Aa- 
yan  (  qui  rapporte  lei  paroles  );  soit  qtte 
vous  rapportiez  mes  ordres  ou  mes  réso- 
lutions ,  soit  que  vous  me  fassiez  le  rap- 
port de  ce  que  les  autres  disent  :  depuis 
le  matin  jnsqu 'au  soir,  n^yes  en  Tue  que 
k  droicare  et  la  vérité. 

(  Chou-king ,  L.  I ,  cli.  a.  ) 


Digitized  by  Google 


CHIPîE. 


il 


liiilwri  de  celte  époque  était  déjà  fort 
aNwêe  ,  et  que  la*  langue  chinoise 
éluW  Aeja  assez  formée  pour  paraître 

Lb  grands  travaux  entrepris  et 
««oités  par  Yu  ,  comme  ministre  de 
(Jhun,  et  comnne  empereur,  ne  sont 
pas  bien  distingués  dans  les  anciennes 
Annales  chinoises;  comme  son  auto- 
rité, dans  ces  deux  positions,  ne  l'est 
^Jement  guère.  Cependant  les  Ta- 
Meaux  chronologiques  (  Li-lai  ki-sse) 
piaceot  la  première  année  des  travaux 
de  Vu  à  la  72'  du  règne  de  Yao 
(  2,2^  ans  avant  J.-C.  ).  La  descrip- 
tion qui  suit  se  rapporte  donc  à  Tépo- 
que  de  U jeunesse  de  Vu ,  dans  laquelle 
il  fut  chargé  par*CHiiN,  premier  mi- 
DÏstre  de  V  ao  ,  défaire  écouler  les  eaux 
de  la  ^zrande  inondation.  Ces  travaux, 
a&surément  bien  plus  grands  que  ceux 
du  fabuleux  Hercule,  tiennent  du  pro- 
dige. Va\  voici  Taperai   d'après  le 
<.  Aou-A»)iy,  qui  est  toujours  notre  au- 
torité principale.  C'est  sans  doute  la  to- 
pograpliie  la  plus  ancienne  du  monde. 

T-       TRAVin  DE  YU  2.286  AV.  J.  C. 

•  Yu,  pour  faire  la  division  de  la 
terre  (après  l'inondation  diluvienne), 
suit  ft  les  montagnes  ,  coupa  les  forçats, 
détermina  quelles  étaient  les  hautes 
montagnes  et  les  j;rands  courants 
d'eaux  ^  fleuves  ou  rivières  ). 

I.  PaoTinc*  Dc  Kl  ('). 

■  Yu  commença  par  la  montagne 
nommé  Uou-keou  (  province  actuelle 
du  Chan-si ,  occident  montagneux  ) , 
d'où  il  alla  faire  les  réparations  néces- 
saires aux  montagnes  Liang  et  Ki. 
Après  avoir  réparé  Taï-youan  (la 
grande  origine) ,  il  alla  au  midi  de  la 
^lonUigne  Vo.  Il  exécuta  ses  travaux 
a  Tan  ^ province  actuelle  du  JJn-nan) 
et  à  liûai,  et  les  poussa  jusqu'à  lloung- 
tcliaag  jonction  de  deux  rivières  ou 
Cùau-siqui  se  jettent  dans  le  Hoang- 
ho 

;   •  La  terre  de  ce  pays  est  blanche  et 

(*}  Pour  rendre  celte  description  plus  in- 
t^igibit,  Qoiis  ajoutons  aulant  que  pos^iblu 
les  noms  nouveaux  aux  noms  anciens. 


friable.  Les  impots  sont  du  premier 
ordre,  et  quelquefois  plus  bas.  la- 
bourage est  du  cinquième  (ou  de  l'or- 
dre mtnen  ).  I.es  rivières  Heng  et 
AVeï  reprirent  leur  cours.  Le  pays 
de  Ta-loung  (province  actuelle  du  Pe- 
tchi-li  ou  de  Pc-kiiuj)  fut  labourable. 
Le  tribut  des  barbares  des  lies ,  con- 
sistant en  peaux  et  en  étoffes  pour 
vêtements ,  arrive  par  le  Hoang-ho  (*). 
laissant  à  droite  la  montagne  Kie-chi 
(ou  rocheuse). 


•  ««4 


II.  pBorivc*  DE  Y«». 


«  La  rivière  Tsi  (  dans  la  province 
actuelle  de  Clian-tQun^)  et  le  fleuve 
Hoang-ho  sont  compris  dans  la  pro- 
vince de  Yen.  Les  neuf  rivières  re- 
prirent leur  cours  habituel.  Jje  grand 
amas  d'eaux ,  nommé  Loui-hia  (  où  il 
tonne  au  printemps),  fut  fait.  Les  deux 
rivières  Youn;;  (bras  du  Hoang-ho) 
et  Tsou  fbrasduTsi)  furent  jointes.  Ou 
put  planter  des  nulriers ,  nourrir  des 
vers  à  soie,  et  descendre  dcsliauteurs 
pour  habiter  les  plaines. 

"  La  terre  de  la  province  de  Yen 
est  noire,  grasse  et  argileuse;  le^ 
plantes  y  sont  nombreuses  et  les  ar- 
bres y  sont  grands.  Les  impôts  sont 
du  neuvième  ordre  ,  et  le  labourage 
du  sixième.  Après  avoir  été  labourées 
pendant  treize  ans,  les  terres  furent 
Comme  les  autres.  Ce  qui  vient  de  ce 
pays  consiste  eu  vernis  et  en  soie 
ecruc  (**}.  Ce  qui  se  met  dans  les  cais- 

(•)  D'après  re  passage,  rembourhtjre  ar- 
tnelle  du  ce  fleuve  ne  strait  pas  très-an- 
cienne. Il  traversait  alors  le  Pe-Irhi-ly, 
pro\iuce  où  est  située  Pékin|;.  L'histoire 
oioderae  de  la  Chine  justilie  celle  coiijoc- 
ture.  Dans  le  Pe-tchi-ly  el  la  partie  orci- 
deuialc  du  Cfian-taang ,  dit  le  P.  Oanbil, 
on  \oit  des  V(.'sliges  du  bras  du  Hoai/g'ho^ 
qui  y  passait  au  leuijis  de  Yu ,  rt  daiisd'au- 
treji  provinces  on  voit  d'autres  vestiges  des 
ouvrages  mie  fit  Yi;  pour  remédier  aux  dé- 
gâts du  oéluge  ou  de  VtnunJation  duut 
parle  le  Chou-king,  au  règne  de  Yao. 

(**)  On  voit  parce  passage,  que  l'usage 
de  fabriquer  du  veraU  et  de  la  soie  est 
ancien  à  la  (Ihinc,  puisque  ces  produits 
fonuaient  di-ja  des  objets  d'échange ,  pluf 
de  a,aoo  ans  avant  notre  ère.. 
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gps  de  Té^^r\a  consiste  en  tissus  de 
(iiverses  couleurs ,  et  se  transporte  par 
le  Tsi  et  le  Ho ,  sur  le  fleuve  Hoang- 
ho. 

HL  f  «•*(••»  M  TMia«« 

«La  mer  et  la  montagne  Taï  (daus 
le  CAanrêmmfi  actui  I  sont  comprises 
dans  la  province  dt-  J  hsing.  Lfs  h.ir- 
bares  de  la  montagne  Yu  (  dans  le 
Chan-toung  )  furent  rangés  à  leur  de- 
voir, et  le  cours  des  rivières  Wd  et 
Tsi  lut  tracé. 

«  La  terre  (  dans  cette  province  ) 
est  Msncbe,  grasse  et  argileuse.  La 
côte  de  la  mer  est  lon^e  et  stérile. 
Le  labourage  est  du  troisième  ordre, 
et  les  imjpots  du  quatrième.  Ce  qui 
Vient  de  la  consiste  en  sel ,  en  toiles 
fines  et  en  tontes  sortes  de  produc- 
tions de  la  mer,  en  soie  écriie  de  la 
montagne  Taï ,  en  cbanvre ,  en  étain , 
en  bois  de  pin  et  en  pierres  précieu- 
ses. Les  barbares  del^I  (  Laî-tcheou- 
fou  du  Chan-foung)  nourrissent  des 
bestiaux.  Ce  que  Ton  met  dans  les 
eaisses  de  résierve  consiste  en  soie 
éerue  des  montagnes.  On  navigue  dans 
la  rivière  Weo  pour  entrer  dans  ceUe 
de  Tsi. 

IV,  PturiHCi  Di  Soi?. 

«  La  mer,  la  mont  i^ne  Tai  et  la 
rivière  Hoaï  sont  comprises  dans  la 
province  de  Sou.  Les  r^arations  né- 
cessaires furent  faites  aiiî  b  i -^ins  d«i 
Hoaï  et  d(i  Y.  On  put  labourer  la  terre 
des  iiiunUgue.s  Mutuig  et  Yu.  On  fit 
le  lac  Ta-ye  (dans  le  C/tan-toung) ; 
et  la  source  orientale  fut  mise  en  état. 

«  La  terre  (dans  cette  province)  est 
rouge  et  argileuse.  Les  plantes  et  les 
aitnt  y  croissent  en  grande  abon- 
dance. Le  labourage  est  dn  srrnîid 
ordre,  et  les  impôts  du  cinquième. 
Ce  qui  vient  de  la  consiste  en  terre 
des  cinq  couleurs,  en  plumes  de  pou* 
les  de  montairnes,  en  l>ois  de  TorxG 
(  dont  on  extrait  de  Thuile  estimée  ) , 
qui  croît  sur  la  partie  méridion.ile  de 
la  montagne  Y  (prorince  actuelle  du 
Kian^-nan  ) ,  en  pierres  dites  (^hing 
du  rivage  de  la  rivière  Se  (  dans  le 
i^oH^tomg) ,  en  perles  que  pèchent 


les  barbares  du  Hoaï,  et  pn  poissons. 
Ce  que  l'on  met  dans  les  caisses  de 
réserve  consiste  en  pièces  de  soie 
rouse  ,  noire  et  blanche.  Par  les  ' 
rivières  de  Honï  et  de  Sse,  on  entre 
dans  le  Hoang-ho. 

<•  Le  Hosi  et  la  ner  annt  cemprie 

dans  la  province  de  Yan?r.  Le  f^grand  j 
ministre  )  Yu  forma  le  lac  Poûng-K 
(aujourd'hui  Po-yangy  dans  le  AiàM-  . 
«<) ,  et  roiseau  nommé  Yang  eut  de  ^ 
quoi  se  reposer.  I.es  trnis  rivières  f»u- 
rent  leurs  embouchures ,  et  on  con-  ^ 
tint  les  eaux  du  grand  lac  Tdiing-tse.  \ 
«•  Les  grands  et  lès  petits  bambout  ' 
croissent  en  foule  dan<î  cette  province.  * 
U  y  a  beaucoup  d'herbes  et  de  plan-  , 
tes;  les  arbres  sont  hauts,  et  la  terra 
est  couverte  de  morais.  Le  labourage  ^ 
est  du  neuvième  ordre,  et  les  impôts  ' 
du  septième ,  tantôt  plus .  tantôt  moins.  > 
Ce      vient  de  là  consiste  en  or,  en 
argrât,  en  cuiwe,  en  pierres  pré- 
cieuses ,  en  bambous ,  en  dents  (d'élé- 
phants?)^ en  jpeaux,  en  plumes  d'oi- 
seaux, en  poil  de  bétes,  en  bois,  en 
habits  faits  d'herbes,  que  les  barbares 
des  îles  travaillent.  Dan<^  les  caisses 
de  réserve,  on  met  des  coquillages  ^ 
des  tissus  de  diverses  couleurs.  On  n 
grand  soin  des  oranges  et  des  ^mple- 
mousses  (ueou)^  \)out  les  offrir  à  Tem- 
pereur  selon  les  ordres  qu'il  donne. 
On  va  du  fleuve  XJang  dans  la  mer, 
et  de  la  mer  dans  le  Hoai  tt  le  See. 

Tl.  Paoviirei  mm  Km*.  * 

n  La  montagne  Kinti  '  dans  le  l/ou- 
kouamj  actuel)  et  la  juirtie  méridio- 
nale de  la  montagne  Ho  une  >ont  com- 
prises dans  la  province  de  Kin;i.  Le 
Kiang  et  le  Kan,  après  leur  jonction, 
vont  à  la  nter.  Les  neuf  rivières  fu- 
rent fixées  :  le  To  et  le  TSfen  eurent 
leur  cours.  I/*  br  Ynn  fut  desséché, 
et  on  put  labourer  ia  terre  de  celui 
de  Moung. 

«  Le  sol  de  cette  province  est  ma- 
rêcaîreux.  Le  labonrnfïe  est  du  hui- 
tième ordre;  les  impôts  du  troisième. 
On  tire  de  là  des  plumes  d*oiseaux  , 
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Jttjoûsàe  betes,  des  dents,  des  septième  ordre,  rt  les  impdts  du  hui- 

MK,«iror ,  de  Varient ,  du  cuivre,  tieme  ;  il  y  a  trois  dilïérences.  On  tire 

«utes iç^elé  Tc^un ,  pour  faire  les  des  pierreries,  da  fer,  de  l'argent, 

mtm,  nu  autre  bois  nommé  Kou,  de  Tricirr,  des  pierres  tum  et  ktiig, 

duc)preâ,  des  pierres  nommées  U-  des  pcaut  de  diverses  façons ,  d'ours , 

l(M\^oprcs  à  moudre  ,  et  du  sable,  de  renard  ,  de  diat  sauvage.  On  vieut 

LSttôiB  petits  royaumes  donnent  du  de  la  montagne  Si-kioc  (  T€U>-tcheou 

teipboM  .   appf^lé  JUotien  -latt,  et  du  de  la  province  actuelle  du  Cken-sS)  en 

kHs  dit  Hou.  On  y  fait  des  rouleaux  suivant  le  Honn;  on  s'embarque  sur 

dQf^SoUdeVherbe  appelée  Uing  -mou.  le  Tiisian  et  on  passe  le  Mien  :  ott 

tas  tes  csiBses  de  véscrre,  oo  met  entre  dans  le      et  oo  passe  le  Hoang- 

ëe?  pîpccs  de  soie  noire  et  rouge,  ho. 

des  ceintureâ  omées  de  pierres  pré-  ^  _ 

denes.  On  tire  de  grandes  tortues  "*  " 

des  nev.f  rivières.  I.e  trans|>ort  se  fait  •  Le  He-chotd  (eau  noire)  .^t  le 

jxir  le  Kiaiiîî,  le  To  et  le  Tsien  ;  on  Hoang-ho  occidental  sont  compris 

ensuite  par  terre  a  la  nviere  Lo,  dans  Ta  provinrp  de  Younç.  Le  reser- 

et  de  la      Hoan--lào  méridional.  voir  d'eau  nomme  Jo  fût  dirigé  à 

vn.  P.o«,.,     T..  ,K  ^»ûg  et  le  Weï  furent 

,         ,                 ,  ,   ,  unis  au  Joui.  Les  nvières  Tsi  et  Tsou 

«  La  montagne  Kinc  et  le  Hoani;-  eun'nt  leur  conrs  réàé*  et  les  eam 

■Q  sont  conapns  dans  la  province  de  coulèrent  ensemble. 

Om  fit  «couler  dans  le  Hoang^  «  Oo  fit  la  cérémonie  aux  esprits 

Ip        de  \  ,  de  Lo,  de  Tclian  et  des  montagnes  sur  les  montâmes 

de  Kim.  On  M  les  lacs  Yng  et  Po;  Kien  et  Ki  (de  la  province  ortuplle 

ctapptt  avoir  aAevé  les  réparations  du  uien-sî).  On  vint  à  d'autres  mon- 

n«<^e5sairf«  à  odui  de  Ko-tse  ,  on  tagncs;  et  après  avoir  achevé  les  ou- 

eonémsitks  onvrn-es  n  >Îpn-tchou  vrages  des  lieux  bas,  on  alla  au  mont 

(aufoufdhui  province  du  llo-nan).  Tchou-yc.       pnvs  de  la  montagne 

•  Le  sol  de  cette  province  est  fria-  Scm  wel  (  des  trois  dangers  )  de\  int 

I-î  labourage  est  du  habitable,  et  les  San-miao  se  corrigé- 

quatrième  ordre,  et  les  impcts  du  se-  lent. 

cood,  quelquefois  plus,  nurhiuefoi'?  «  ia  terre  de  cette  province  est  jaune 

noun.  Ce  que  1  on  tire  de  la  consiste  et  friable  ;  le  labourage  est  du  premier 

en  vernis, chanvre,  toUes  fines.  Dans  oidre,  et  les  impôts  du  sixième.  On 

caisses  de  résen  e,  on  met  du  fd  en  tire  des  pierreries  et  des  perles, 

de  coton.  Selon  les  ordres  du  prince  ,  «  On  s'embarque  ;i  Tsi  rhr  mon- 

«a  en  apporte  des  pierres  pour  polir,  tagne  placée  sur  les  frontières  de  la 

On  s  ecnbarque  sur  le  Lo  pour  entrer  province  actuelle  du  Chen-H  et  du 

Il  Hoaqg-no.  Koko-nocr)^  et  Ton  ?a  à  Loung-men 

«M   ,  ^  ,„„  (  montagne  célèbre  à  travers  laquelle 

n  pti«R*c«  M  bâ...  Hoang-ho  ),  au  Hoang-ho  oc- 

•  La  ffridi  de  In  montagne  fleurie  cidenta)  :  on  8*assemble  à  rerobouchure 
(ftoa'  et  \tHe-choia  (eau  noire)  sont  du  ITeï  et  du  Jouï. 

compris  daas  In  province  de  Lianer.  «  LcsJoungoccifîentnnx ,  lesKouen- 

Oo  ntiàt  les  montagnes  Miu  et  Po  lûn,  les  Li-tchi  et  les  Kou-scou  se 

isAniiiaCiu  ;  le  To  et  te  TIrisD  repri-  soumirent.  H  vient  de  ce  pa)  s  des 

renf  km  eeors.  Quand  les  monts  Tsaï  tissus  et  diverses  peaux.  »  Ichou-king, 

ef  'Vf  if/ng  ftirent  en  étnt,  on  fit  In  ré-  livre  2,  clu  1.  Xu^koungy  TrovttUX 

remmie  {ea  l'honneur  des  esprits  des  de  Yu.  ) 

MBtagDes},  et  on  adievalesooTrages  Tel  était  déjà,  vinct-trois  siècles 

de  Bo-y.  avant  notre  ère,  l'état  de  la  civilisation 

*       terre  de  cette  province  est  en  Cîiine,  si  bien  rrsunié  dans  cette 

farte  et  noire.  Le  labourage  est  du  courte  statistique,  que  les  esprits  les 

r  Lbn-aiion.  {CamE.^  4 
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tnoitts  imbas  de  pr^ugés  auront  peine 
à  y  ajouter  foi.  Cependant  elle  porte 
un  grand  caractère  d'authenticité. 
•M.  iU)el-Réniusat ,  en  parlant  de  ce 
chapitre,  a  dit  aif  il  était  à  lui  seul  un 
trésor  înestimahlp .  T  es  liisforirns 
nois  (d'après  le  Koiw-yUy  discours  des 
royaumes  f  écrits  par  Tso-chi  avant 
rincendie  des  livres)  disent  qiie  Yu 
fit  faire  neuf  urnuds  vases  d  airain  , 
sur  chacun  desquels  il  fit  graver  la 
carte,  et  la  description  qui  précède, 
de  Tune  des  neuf  provinces.  Ces  vases 
devinrent  si  précinix  dans  lu  suite, 
que  Ton  crut  la  sûreté  de  l'état  atta- 
diée  à  leur  possession  et  à  leur  con- 
servation. QuieoDque  pouTsit  8*en  sai- 
sir était  comme  assure  de  la  couronne. 
Ces  faits,  mii  ne  sont  pas  mis  en 
doute  par  les  Chinois,  démontrent 
rauthentidté  et  l'antiquité  du  nraroeau 
historique  qui  décrit  les  travaux  de 
Ytj.  Dans  ce  chapitre,  on  voit  ce 
grand  génie  parcourir  tout  Tempire , 
fflint  flrQne  montagne  à  l'autre ,  fai- 
sant rentrer  les  neiivrs  (Inns  leurs  lits, 
donnant  un  écoulement  aux  grands 
«mas  d  eaux  et  les  conduisant  dans  la 
ner.  H  corrige  le  oonrs  da  ffeuTe 
lîoang-lio ,  qu  il  fait  passer  à  travers 
la  montagne' Loung-men  ,  après  l'avoir 
percée  à  jour,  il  le  dirige  ensuite  au 
sud ,  jusqu'au  nord  de  la  montagne 
Iloa  :  de  là  il  le  fait  courir  à  Test,  par 
un  L'r:uid  nombre  de  sinuosités,  puis 
au  nord}  ensuite  il  le  divise  en  neuf 
livières,  dont  la  réunion  flt  un  lac 
Enfin  ii  le  flt  entrer  dans  la  mer. 

Il  agit  de  m^me  pour  le  lleuve  K  îan;:;, 
dans  une  longueur  de  plus  de  cinq 
cents  Ueaes.  Beanooup  de  chaussées  et 
de  digues  qu'il  fit  construire  alors 
subsistent  encore,  dit-on.  T.es  plus 
anciens  livres  historiques  de  la  Chine, 
entre  autres  un  du  commencement  de 
^  la  dynastie  des  Tcheou,  onze  cents 
ans  :ivrtnt  notre  ère  ,  assurent  positi- 
vement que  ï  u  connut  les  propriétés 
du  triangle  rectangle^  et  qu'il  s'en 
servit  pour  exécuter  ses  grands  tn* 
Taux  oc  nivellement.  Au  commence- 
ment de  la  description  qui  -^irecede , 
de  Tempire  chinois,  sous  son  adnu- 
tiisCnitj#n ,  et  qui  passe  aux  yeox  des 


critiques  les  {lus  dignes  de  foi  pour 

avoir  été  composée  de  son  temps, 
il  est  dit  que  Yu  détermina  qtteU 
Hateni  kt  hmUe*  moniagnes  et 
grands  courants  tPeaux  (  fleures  ou 

mières  (*). 

Chaque  fleuve,  chaque  rivière ,  cha- 
que courant  d'eau ,  chaque  lac.  est  dé- 
terminé et  fixé  dans  ses  limites  par 

Yr.  <T  —  I.es  réparations  pour  Pécou- 
lement  des  eaux  furent  faites  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  ,  dit  le 
Chou-king;  on  put  enfin  iiabiter  sur 
les  bords  de  la  mer  et  des  riviè- 
res ;  il  fut  alors  possible  de  gravir  \fs 
montiîînfs  et  d'y  faire  la  cérémonie 
aux  e^llnt^  (jii!  les  haliitent.  On  répara 
toutes  les  rivières  jusqu'à  leur  source; 
on  fixa  les  eaux  dans  les  lacs  ;  et  par- 
tout il  y  eut  connnuniaTtion.  « 

Ou  aura  remarqué  ce  fait,  qu'après 
la  grande  inondation  diluvienne  Yti 
fut  obligé  de  couper  des  arbres  et  de 
faire  abattre  de  grandes  percées  dan& 
les  forêts  pour  éâblir  des  communica- 
tions, comme  sur  un  sol  neuf,  d'ime 
végétation  viîz;oureuse  et  que  le  pied 
de  la  civilisation  n'a  pas  encore  foulé. 
C'est  une  forte  Inducaon  de  plus  pour 
faire  croire  que  la  civilisation  de  la 
(^hine  lui  est  vemie  du  nord-ouest, 
avec  la  race  actuelle. 

Yu  flt  aussi  des  opérations  cadas- 
trales pour  déterminer  les  propriétés 
relative.s  du  sol  des  diverses  provinces 
de  l'empire ,  coimne  on  l'a  vu  précé- 
demment, afin  de  répartir  les  impdts 
a?ec  justice. 

(')  Le  texle  porte  :  Yu  fou  thou  ;  SQui 
ehim ,  ttiat  mou  ;  Imm  ^chtm ,  ta 
tchfuniàn  :  lilt  :  «  Yu  divisit  terrain;  cii- 
etimint  montes,  en  «lit  arboi'es  ;  detennina- 
vit  excehos  (  pi  ae  ouiutbtis  )  montes ,  extrn- 
w  (prae  omulNis)  «bmi,  •  ht  «on- 
menMif-MT  IYhou-hi  «jontr,  en  rhsnîjrani 
Il  cou&lrucUon  des  phrases  :  tétig'  kht  ckttn 

"  di'lcrniinavit  oja*  ^tcrrae,  injpf*rii  '  nion- 
lium  ex&dmsi  simulque  (yus  uiiiituia  ejr- 
teMMf.  »  On  ne  peut  pas  e«  dèdwra  positl< 
venieot  que,  ponr  faire  cx-s  oprratiuns.  Tv 
connaissait  Iw  propriétis  tlii  tna:i_  !r  rec- 
tangU  :  U  détcumiiiali<»u  ù  ^ue  d  u.U  funti» 
naiifuSfiviu 
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•  Yc  apporta  #e  gjnudc»  aniélio* 

ntiotis  ddiis  les  six  yèm  (  selon  le 
cwaiaeiiUi leurs  chinois  ,  ce  sont  :  les 
oraw, la  terre ,  l'eau  ,  les  métuuXf 
kbcùty  le /eu)  ;  U  fit  une  compa- 
nk'Q  très-exacte  de  tous  les  fonds 
dMeires,  de  letir  rîchessé  et  de  Ipur 
piuvreîe  ;  ei  il  régla  avec  soin  les  re- 
1WS  fui  ponwieat  ea  provenir.  Ces 
Ksmi  furent  ^YÎsés  en  trots  dasi»; 
et  il  sut  ce  qu*on  pouTiàit  tirer  ca  06 
geare  de  l'empire. 

•  Tu  donna  des  terres  et  des  sur- 
BOffis ,  et  dit  (*)  : 

•  Si  vous  tachez  d'être  encore  pîu3 
verlueui  <jue  je  m'efforce  de  l'être, 
vous  ne  détruirez  pas  ce  que  Je  viens 
4e  feire.  » 

"  'ïc  àAlermina  rînq  cents  li  '  rn- 
firon  âû  Ue^es  communes  )  pour  le 
éfiMi'me  im^riaV  C  tien  fou  )  ;  à  cent 
on  ionne  le  gràin  avec  la  tige;  à 
ài^nx        II  on  coupe  la  tige  ,  et  on 
a{i{»oilek  p^\a;  à  trois  cents  li^  on 
coupe  Tèpi  et  on  apporte  le  grain  avec 
l'enveloppe;  à  quatre  cents  on 
donnr-  ks  grains  non  mondés;  à  dnq 
cents  /i,  on  doune  les  gruiiis  mondés. 

«  To  régla  gue  cinq  cents  li  fê- 
laient le  domaine  des  Bécu  (  grands 
va5sauT\  pnrtacés  en  deux  cents  li 
Dour  1  état  des  Aan  (  petit  royaume 
lèudataire  ^ ,  et  en  trois  cents  u  pour 
fcs  Tchou  heom  (tous  les  vassaux 
fcodnt.-jins.) 

<^  Cing  cents  U  furent  le  domaine 
df!  W  paw  (  ioul  fou  )  ;  trois  cents  de 
ces  fi  forait  destinés  pour  apprendre 
les  «y^tcncev  et  se  former  aux  boniiPs 
moeaisi  <ieui.  cents  U  pour  les  Ueux 

C*)  Le  oomnMQlaire  dit  qae  Tu ,  en  agis- 
MU  «mi,  .  erra  des  royaumes  rl  leur  donna 
dsi  cib(6kB  li  faut  enlcndre  par  là  des  Ltats 
fclfcfjfcaLle»  éeri vains  chinois  prétendent 
fpTf  Tr.  ajirt-j  a\oir  àï\       Vcmpirr  rn  /^eu/" 
jroriaees,  aonama  des  priaccÀ  guuvco-neurs 
^  Aùr  dVDire  elles,  en  n  rnerraot  la 
BeuTiéaie  du  cenlre.  Ce«  princes  tlaient  ^ 
Tjs'iaui  ri  Jrviiriit  lui  paver  le  tribut. 
C"c*/  d<e  Li  gue  serait  venae  Forigine  de  la 
tbaddité  ^  ■  été  toute-pui»«nie  en  Chine, 
ao*is  îa  troisième  dvnasUe,  et  ffu.>  détrulsil 
Je  fsr**^"*  iuccoduure  de*  li- 


dans  lesquels  on  se  formait  aux  exer- 
€foes  iDîntaires. 

•  Cînq  rents  li  furent  déterminés 
pour  le  domaine  de  punition  (  yao- 
fou  )  ;  trois  cents  pour  les  étrangers 
du  nord,  et  dtia  oesti  pour  les  oon- 
pables. 

«  Il  y  eut  aussi  cinq  cents  li  pour 
le  domaine  de  l  exportation  (  howig- 
Jou  )  ;  trois  cents  pour  les  ëtraD^ers 
du  midi ,  et  denx'  cpnts  pour  les  exilés. 

"  A  Test ,  jusqu'au  hord  de  la  mer, 
à  l'ouest,  jusqu'au  désert  de  saLle 
(  litt.,  sables  momcmtt)  ;  du  nord  an 
sudt  et  jusqu'au!  quatre  mers  (^),  Tn 

(*)  Sm  fiaLlÂê  h  bame  antiquité  \m 

Cbiuots  ont  «otiTenl  prétendu  que  leur  vm- 
pire  s'éleadait  jusqu'aux  ^mtre  ntersi  et 
cette  lociilimi  a  ètt  l*ob)et  de  ptos  d^ine 

nu  pi  i  (  On  V  ?î  une  expression  stupide- 
lueul  empiiaiiqoe,  ou  une  tradition  ronitpr- 
v*e  dW  origine  krfntaiiiè,  qui  sciait  le 
pays  du  globe  situé  réellement  entre  attatn 
mers ,  fît  on  cite  la  Tii(Jfp  .  l'A'i^vnf',  h  Vc- 
sopolamie,  vie  ;  mais  il  laul  &eui«;ittc'iit  m 
re|K)rlcr  à  1  époque  où  ks  f^iinois  onl  em- 
pl'Tvf  !^  première  fois  celte  expression, 
pour  ta  trouver  exacte»  apptiquee  à  lem* 
empire;  el  oo  FestrefaK  tian le  vaste  eiiamp 
des  conjectures,  dans  lequel  il  est  si  facile 
de  s'égarer,  iorsq^u  on  y  marche  au  hasard. 
A  cette  anciemie  enoqtie  donc ,  cjui  rem^Mitk 
à  deux  ou  trois  mille  ans  avaut  notre  cre^cca 
grands  enfoncement*;  dii  v»!  de  l'Asie  cen- 
trale, uù  sont  aujourd'hui  de  vaslca  dèterto 
de  sable  ,  fonnawnt  trèa-eertainement  d<S 
mers  intérieures  comme  la  mer  Caspienne. 
c:'est  même  un  fail  bistorique  ineonlestable, 
que  la  lae  iCbAtf^oor,  WmtrHeue,  au  nord 
«lu  Thibel ,  est  nommé  Si  liai,  mer  occiden- 
tale ,  par  les  Chinois,  dénomination  que 
l'on  trouve  encore  usitée  quuute  cents  ans 
après  notre  ère.  LVmpire  ddnois  a  biea 
dépassé  depuis  eeili'  fiuutière;  mnis  la  dé- 
nomination est  restée ,  parce  qu'elle  était 
consacrée  |nw  leivaeieni  uvro  et  par  louage. 
On  voit  donr  (|ue  Tancienno  Chine  avait  dea 
mers  à  ses  ddïereulea  cxUrémités,  et  qu'elle 
a  pu  se  dire  située  entre  les  quatre  mers, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'j  faU-e  intcrvénir 
l'Assyrie  ou  tout  autre  pays  quelconque. 
Koiis  trouvons  dans  les  Obicrv&tiont  de pUy^ 
êique  du  célèbre  empereur  chinois  lUiro-ar, 
la  eonlîrtnation  de  ce  fait  géologique  inipor- 
tauL  II  y  est  dit ,  à  Prt^pos  de  ki  Tm-tarm 
m  ifiM^fsSe  .*  «  In  a%v«i{aiit  du 

4. 
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fe  rendit  célèbre  par  •«  Inttractioiii      Tous  ces  travaux  forent  accomplis 
et  par  les  dun^emeots  qu'il  opéra   sous  les  règnes  de  Yào  et  de  Ckôv, 
dans  les  moeurs  {*).  ^  (  CkoihKmg,   dont  Tu  était  ie  miniitn. 
liT.2,ch.  1,  Yu-Koung,) 

PREMIÈRE  DYNASTIE,  '* 

Devenu  empereur,  Yu  tenait  sa  cour 
dans  la  provinoe  actuelle  daOhaB*ai, 

(  ou  de  Voccident  montagneux  )»  près 
de  la  frontière  tnrtnre.  mis  il  visitait 
souvent  les  provinces  de  ses  eteU. 
Dans  une  de  ses  visites ,  fl  leueonlra 
des  criminels  que  Ton  conduisait  «a 
prison;  Yu  descendit  aussitôt  de  son 
char,  s'approcha  des  criminels  (*), 
et ,  s'étant  lait  rendre  compte  de  leur* 


rivage  de  la  mer  owealslt  ^'•'•^  fVAt»fai# 
on  M  tffOttvft  ni  miueaux ,  ni  iiUn^s  dans 

la  campagt^e,  quoiqu'elle  loit  eau-ecoupée 
àm  moaUgae&.ct  de  vallées.  Malgré  cela^  on 
ttaun  fort  loin  de  la  ner,  dam  Jes  saUea, 
des  écaille*  d  liuitirî  et  de»  cuirasses  de 
cancres.  La  u-adiiioa  des  Mongols  .qui  lia- 
Inlant  ce  pays  porte  qu'o/i  a  dit  dê  tous  tetnps 
qut^dtuulahauteanùqutU',  Icseaux  avait  ut 
couvert  celte  plage ,  et  qu'après  s'èU^  reli- 
rées,  les  eudruits  où  elles  étai«it  «nieni 
iMra  «ouTeHs  de  sables.  A  s*en  rapporUr  à 
la  grande  géographie  r/-cA<  (  counais«>nce 
de  la  terre) ,  une  partie  de  ce  pays  est  en 

M.  *  *•  __e_^?  


centaines  de  lieues  qtu  les  ean.r  ont  couvertes 
puis  abtutdottnéts  i  voilà  pourquoi  on  ap- 
pelle ces  dcserU  :  mtr  é«  tMs;  ce  qui  in- 
oiqon  qu*i7f  n'étaient  pas  couverts  originai- 
rement eU  sables  et  de  grw'têrê»  •  (Méoi.  SUT 
les  Ch.,  L  IV,  p.  474-) 

(•)  Voici  comment  les  Cliitioi^  fi-jurent 
k  division  de  la  Chine,  faite  par  lu ,  el 
espoiéo  dani  le  lesle  : 


600 


,  «te. 


soo 


Donuinc  de  paoIUon. 


«Miidea  pUMi,  où  l'on  trouve  plntiênn  crhnes,  il  leur  paria  avec  bonté  et 

  Irur  pnnlonna,  en  appliquant  ce  droit 

de  taire  grâce ,  inhérent  au  jwuvoir 
souverain  ,  et  qai  en  est  un  <M8  plus 
beaux  privilèges. 

Ost  à  inoi,  dit-il,  que  je  dois 
«  imputer  ces  desordres.  Pendant  le 
«  règne  de  Y  ao  et  de  Chdn  ,  les  pen- 
des se  faisaient  un  devoir  de  auîvre 
'exemple  de  leurs  vertus.  Tl  faut 
«  que  je  sois  bien  loin  de  leur  res« 
«  sembler,  puisque  sous  mon  règne 
«  on  voit  tant  de  crimineli.  » 

L'histoirr  chinoise  rnpporte  qne  Ttr 
convoqua  une  assemblée  générale  sur 
une  montagne ,  nommée  Fou^  et  qu'il 

désigner  l'empire  diinois.  On  pourrait  peut- 
élre  reprocher  à  cette  division,  de  l'empire 
par  y  L'  d'être  purement  idéale ,  et  de  ne  pas 
représenter  à  l'époque  de  cet  emperewr  Tetat 
réel  de  IVmpirf.  Mats  i!  n'est  pas  rf-p^^nflant 
invraisemblable  qu'après  l'ccouicment.  de« 
eaux  cl  h  conquête  par  Tv  «Time  gnmde 
étendue  de  pays  sur  rlrmrnt^  ,  rrt  rm- 
pereur  ait  fait  la  division  et  la  disutbution 
de  celte  vaste  eonuée  coaune  le  te^dûnoia 
et  la  Bgim  riadiqoent. 

On  aura  n'HiarruM""  que  le  tribut  ne  com» 


il. 


DoiDaÏM  àt  U  paix. 


6U0  Doin*.  des  gr.  raiHiuL. 

IL 


6U0  l><MMiiM  iBipér. 


'  mmce  à  dire  pa}  e  a  i  empereur  qu'aux  terres 

Si  1*611  se  rappelin  i|M  le  signe  idêogrm-    ^      donaine;  la  portion  dn  cealre  où  est 


ph'i  juf  f!r<;iç;naiit  I»»  royaume  dans  la  laiigtie 
chinoise  écrite,  uu  carré,  et  si  l'on  fait 
•ttentioii  que  lé  deaMtne  du  swKvwn  dans 

cette  division  h  ri  itui  i.ilu  e>t  ati  milirti  ,  on 
concevra  facilement  comment  le  nom  de 
t&ysumia  du  mlieu  a  pris 


•a  rétidenee,  «1  possédée  ca  propre  pir  kL 
(•)  Voyez  la  planche  «,  tirée  det  JMt» 

ru'ntornljJrs  des  empereurs  chinois  :  ]>einîti- 
re&  cUinoises ,  oNiimécs  i  la  BiiiUolhèqne 
royale  de  Pirii. 
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rnçiit\es  hommages  et  les  présents 
fc  tous  I»  habit:\nts  de  Tempirc.  Il 
i'éteaiil  beaucoup ,  dit  le  A^a/ig-moUy 
4lBi«4booim  qu*U  y  tint ,  sur  les 
leoRseï  de  Tao  et  de  Ciiux,  par 

nfyCRt  au  2<>nvprnement  de  Tétat, 
(t  SQi  oblifmlioiis  qu'il  leur  avait;  il 
tapoela  les  sages  instructions  de  ses 
Iméociieiirs,  et  exhorta  les  grands 
a  cootinuf T  de  les  mettre  en  pratique 
ti  à  rendre  \ps  ^>enples  heureux.  Cé- 
tiil  uoe  àaiicliuii  publique  qu'il  voulut 
BM  doute  donner  à  ses  actes  de  gou- 
Tpmçment  et  à  sa  possession  du  pou- 
Toirijue\"\  :\vait  eonfcré  l'empereur 
Crc3  ,  ;i  i  u^du&iou  de  son  propre  ûls. 

Tu  wtmfA  k  la  centième  année  de 
son  âpe .  après  avoir  régné  dix-sept 
.-^m  3TecCnL>,  etseuldix  j  2198airaut 
l  ère  vulgadre. 


M  TV. 


TousieikUiooif^ages  historiques  sur 
les  travaux  de  \\i  seraient  conôborés , 
•fis  avaient  besoin  de  Tétre,  par 
c-ripfion  chinoise  qu'il  fit  graver  sur  un 
rocber  da  mont  Heng-chan^  une  des  cé- 
ièiH  tiA  montagnes  de  la  Chine,  où  les  an- 
cseas  enpereyis  avaient  coutume  d*!»^ 
frir  un  sacrifice  annuel  au  Sonverain- 
S»  rprt^me.  Celte  inscription <^ue.le temps 
d  |«rt^sque  entièrement  effacée,  mais  qui 
a  été  Rcueiibe  par  les  Chinois ,  lors- 

Îf  en  pouvait  encore  la  lire,  conservée 
in*,  le  musée  de  l'ancienne  ville  de.S*- 
ii9«uk-,/ciii,4>rovioce  du  Chen-si,  et  dont 
1»  P.  AiBÎot,  missionnaire  français, 
enTo\^  à  La  Bibliothèque  rovale  (!r  P,> 
n«,  dans  le  isiècle  passé,  une  copie  lidele, 
m  groâ  caractères  de  six  poiices  de  hau- 
teuraerompagnée  d'une  traduction 
française  ;*  ,  est  sans  aucun  doute  le 

ancien  de  ce  genre , 


(•0  'Cette  uucripUon  ori«iiMl«  en  vicax 
iMiLifiii  ihhilf  Mwmnw  ko-téou,  à 
f'^rm^  detétmrd^  r/eic  l'on  dit  avoir  clé  in- 
Kriitrs  par  Foc-hî,  aySo  a*«m  nolre^w^ 
el  (raoicrile  ea  uouveau*»  •  poDWeà 
IW^  «  itw ,  par  J.  Hapcr    x  -1.  in- 

^/  T  a  /oint  une  cxpii«»«^i«""**  * 
«iiipe  caractère  en 


puisqu'il  remonte  à  Tannée  9178  avant 

l'ère  vulfinire;  les  inscriptinns  cunéi- 
formes de  Babylone  et  de  Persépolis, 
ne  remontant  guère  qu'au  temps  de 
Sémiramis,  et  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques de  rKqvpte,  ronnncî; ,  n'nl- 
lantpas  au-delade  Sesostns  ou  Rhatn- 
sès,  sont,  par  conséquent,  de  plus  de 
600  ans  postérieures  à  celle  de  Yv. 


Le  Ténérsbie  empereur  dit  :  «  Oh  ! 
(  mon  )  aide  et  (  mon  )  conseiller , 

qui  (  me  )  soulagez  dans  l'adminis- 
tratiou  des  affaires  1  les  grandes  et 
les  petites  Iles,  (  tous  les  plateaux 
habités  ) ,  jusqu'à  leurs  sonmiités , 
tont("«î  If  s  d(  meures  d'oîsenux  et  de 
quadrupèdes,  et  tous  les  êtres  exis- 
tants sont  au  loin  inondés.  Vous, 
avises  (  à  cela,  avec  votre  intelli- 
gence pénétrante);  renvoyez  (faites 
écouler  )  les  eaux ,  et  élevez  (  des 
digues,  pour  empêcher  im  nouveau 
débordement). 

«  II  y  n  long-temps  nue  (moi  To) 
j'ai  complètement  oublié  ma  famille 
(pour  reparer  les  maux  de  Tinouda- 
tioo);  je  me  repose  (maintenant) 
au  sommet  de  la  montnîinf  Yo  Im. 
Par  (  ma  )  prudence  et  (mes)  trav  aux, 
f  ai  ému  les  Esprits.  (Mon)  cœur  ne 
osonai^it  point  les  heures  (du  re* 
-C'est  en  trnvaîllant  sans  cesse 
que  je  me  reposais.  Les  montagnes 
Hoa  (*)  ,  \o  ('*)  ,  T(A  (•**)  , 
H€M  (*•**),  ont  été  le  commence- 
ment et  la  fin  de  (mes)  entrepri- 
ses. Après  (mes)  travaux  accomplis, 
j'ai ,  au  milieu  (  de  Tété  )  offert  un 
sacrifice  en  action  de  grâces.  (  Mon) 
nfllirtion  a  cessé;  la  confusion  de  la 
nature  a  disparu;  les  grands  cou- 
rants qui  venaient  du  midi  se  sont 
écoulés  dsns  la  mer;  les  vétemente 
de  toiîn  pourront  être  confection- 
nés \  la  nourriture,  pr^arée  ;  Les  dix 

(*)  Dans  la  province  du  Clien-si. 
(*')  id,  du  OtÊH-sL 
(•*«)  ié.  du  CkÊm-mnf. 
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«  mille  royaumes  (tout  l'univers)  se- 
^  ront  (  désormais)  en  paix,  et  pour- 
«  ront  s«  hv^er  ékçniflll«n£ot  à  l> 


âvÉsBMxro  nmarAUX  iBinrte  sons 

LiDTKAffnBBU. 


Yn ,  fidèle  à  rexenpto  de  lei  «rédé- 
eessNUSt  •▼ait  nommé  le  ninfitre  T 

(•)  Quekjues  obsenalion»  «^léologjujl    p^y^        succéder;  mais  IcS  grands 
sur  celte  iascripuon ,  qui  m  ûmanAernt    choisirent  pour  empereur  Ki ,  son  fils. 
çr«nd  wmkm,  ne  ^roiu  i>cui  -i^ro   ^      ^j^^  directe  do  sotrrerain, 

^      -       — "  pris  dans  la  fnniille  de  Yu,  fut  la 

consccr.ilion  du  droit  héréditaire  dy- 


|Hi«  mutile».  Le  caractère  chuiou  qm  de- 
SoM  le*  -vêUmenU  dans  l  iasaipUon,  est 
un  radictl  différent  de  cdni  de  la  soie; 
ce  qui  peut  iMtoriser  à  prnîor  qnc  li's  vt-te- 
mrnts  de  soie  n'éuienl  pas  alors  encore  çn 
usage,  quoique,  dam  II  «l«l»lîq«e  de  T« , 
M  trouv»  que  certains  produiis  de  plusuMirs 

provinces  r!iinoiscs  étaient  en  soie  ccrue.     ......^  V  ."V  ^   ^  t 

L'auteur  d'uu  savant  dictionnaire  étymolo-  plus  que  le  titre  de  WM  ( tWI»^  )  ;  CdUt 
gique  cbiiioît.tré»-«ncien  (le  CAoï/tf-ivr/i),  cl'enii>ereur  {fi)  était  trop  diflScile  à 
Hip-cHtv,  qui  vivait  dans  le  second  siècle    ganicr,  nprrs  Yao,  ClIUîf  et  Yu.  Ce 


dy- 
nastique, et  l'aliénation  positive  du 
droit  de  présentation  mfavaient  eu 
jusque  là  les  grands  de  rempire. 

A  dater  du  règne  de  Ki ,  leqtiel  fut 
assez  court ,  les  souverains  ne  portent 


ne  sera  qu  apres  les  rè^es  obscurs  de 
trois  dynasties, ,  ^e  le  chef  d'une  df 
nastie  noaveile  pleiD  de  force  et  d'é- 
nergie ,  se  parera  de  ce  grand  titre , 
conune  nous  avons  vu  récemjnent  un 
intelligence  puissante  l'en  parer  au  mi- 
lieu denous. 

ï  "  Ta i-K  wc, successeur  de  K i,  était 
sur  le  trône  comme  un  mannequin  (*), 
dit  \cChou-king  ;  l'amour  du  plaisira 
loi  avait  fait  abandonner  le  chemin  de 

     la  vertu.  Malgré  l'aversion  que  le  peu- 

dUent  anssi  que  T*o,  Chcw  cl  Tu  étaient  pie  avait  conçue  Contre  lui,  il  ne  pensait 
vÂiu»  de  umple  toile  en  été ,  et  de  j)oaux  en  qu'à  satisfaire  ses  passions  ;  jpendant 
hlm.  Vn  uadok  phOoMplie  chinois,  Huaï-    qu'il  était  à  la  diasse  au-dela  du  Lo 

KAif-T8»u,  confinne   la  simplicilc  de  cas  (rivière  du  Ho-\.iV  \  cent  jouFS  i*^ 

temps  antiques,  par  la  docriuiiou  «ju'il  taient  écoulés  sans <pi'il  revînt, 

fait  de  U  demeu»  imbènile  de  tà^  1«  ,  ^lors  l<;s  cinq  frères  du  roi  soivi- 

toit  était  de  paille  e»  de  terre,  les  pluies  1^,,^  mère,  et  allèrent  l'attendre 

de  l'été  y  faisaient  croître  1  herbe  et  4e  .    _      _       .  . 


de  notre  ère.  prétend  que  les  caractères 
dans  lesquels  cRlfe  l«  ««ne  de  la  aoie,  ne 

remontent  pas  au-delà  de  la  dynastie  des 
TcMKou,  T'i  a  commencé  xiaa  avant  tto- 
tre  ère ,  et  aue  tous  ceux  qui  concernent  les 
hdnis  de»  mcieii»  ne  sont  composés  que 
des  images  de  poifs  et  de  ch.unre  ce 
qui  d'ailleurs  ne  couUredit  point  le  Livre 
du  Jmudes ,  qui  ne  parle  pas  de  ve'fe- 
memtsJe  soie,  mais  de  soir  c\  ri/r ,  i\e /ùircs 
de  soie  que  l'on  offre  en  tribut  à  \ao  cl  à  ses 
successeurs  ;  et  ce  qui  ^tceordwail  avec 

'ieursécrivainsan(  ieiis 


CQUvraieut  de  veidure.  Après  la  |^ie  d*Cl^- 
trée,  qui  élait  tournée  au  midi,  yeiuttl 
une  gratule  cour  qui  était  la  salle  d'audience. 
Au  bout  de  cette  cour,  entourée  de  murail- 
lei,  élait  nae  grande  salle  oà  l*ou  gardait 
les  poids  cl  mesurer,  pour  les  marrliés  qui 
le  tenaient  dans  cette  enceinte.  Au-delà  de 
cette  salle  était  une  seconde  cour,  an  ftmd 
de  laqvrHe  éiail  l*kiiiiible  maison  où  le 
prince  demoumit  avi  c  sa  fomille.  La  salle 
d'audience  était  élevée  au-de*sus  du  sol ,  et 
les  degrés  par  oft  l'on  y  montait  ét  aient  faits 
de  gazon.  Comme  on  était  obligé  d'alleu- 
dre  pour  être  admis  i  son  tour  à  raudience 
on  avait  planté  des  arbref  ans  pories  poor 
que  les  ofTiciers  et  le  faafle  pâMMt  J  étn 
à  Tabri  du  soleiL 


à  reniboiirhure  du  Lo.  Dans  le  clia- 
grin  où  étaient  ces  cinq  lils,  ils  tirent 
une  élégie  qui  contenait  les  avis  et  lee 
préceptes  du  grand  Yu. 

L'iiiooi  DIS  coiQ  vu  (**)• 

«  U  premier  dit:  Void  œ  qui  est 
dans  ieadoeiMgMttde  aetnanfluet» 

(*)  mol  chinois^  désigne  un  enfant 
qui ,  <i,ans  les  céréoiooies  cQ  Phoiliiettr  des 
anoètrei,  feprèsenuil  le  aaort. 

Le  texte  chinois  de  ce  diant  é^éçta- 
que,  nouimé  tsru  ulii  ko  t  U  cttaut  des 
cinq  fiiii,  p9ri#  9  P<Hf^  ^  PmpifCfl  Mr4f¥« 
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CHINE,  ^ 

ybleiit  de  r IfiTt    M  ^  'ifaldL    r'^'  nui  doivent  être  par- 

motet  ferme  ,  IVmî^^e^t  wS£    iSiltïï.ï'f  ^'V! 

t«,  aUe«dra-t-îl    que    tes  ^Sd^  J«Jf tl^iSL^**' ^ 

soienlpubViquos  pour  pensera  se  cor-  .  iTcin^éme  àU  '  HâMl  « 

y fr"t  être  faire!latœrmwJ,hkffe'p!? 

M  M  «te*  Qaand  je  mis  chargé  pies  we  iiaissent  !  A  qui  d^nc  ouWe 

des  peuples ,  le  crains  autant  aue  s  jt  MtAm9J!^w^i  \\1   '    "onc  puis-je 

ro.v;îu  Jes  rin<^  pourries  er^ployéS   f.SS'oSïTa  ho,  teTr''iLi'?taS' 
diriger  six  chevaux  fougueux, 
fai  «ommande  aux  autres  ne 
\      toujours  craindre? 
Ije  second  dit  :  Selon  les  inten- 
de notre  auguste  aïeul ,  au  de- 
^»  ramoiir  ciOQBSîf  des  femmes , 
Tamour  excessif  de  ces 


aour 
Cdai 


Je  me  sms  ec^irte  de  la  vertu;  mais 
iuon  repentir  peut-il  réparer  la 
passé?  »  {Càou-hmy,  livre  2,  ch.  «.) 


RENvsasBiaiiT  as  tai  Kura 

i/u.              uc  CCS  ^1  ^^nduite  de  ce  roi,  oui  passait 

1rs  chasses ,  la  trop  forte  passion  jours  dans  les  débaucnes  de  son 

les  boissons  feniientees      pour  jP^j      ®"  ^     chasse  au  milieu  des 

déshoiuiâte ,  pour  les  pa-  »  *w«g«nït  arec  ses  chevaux  et 

cl  pour  las  murailles  or-  ses  meutes  de  chiens  les  campacnes 

t  ai»  A^fm,,*m  cultivées,  exrîtn    rinHirTnn+;«r,  ,.7.ui: 


de  pe.nttires ,  sont  «a  déÛUlib» 
«lâot  uu  seul  nuus  perd. 
'    «  LaIrnMtee  cb'/.*  Depuis  Yao, 
Ja  dcBKure  des  rois  a  été  à  Ai,  et, 

fvri^  que  l'on  n'a  ^nrde  ni  sa  doctrine, 
tu  ses  lois ,  on  a  perdu  cette  ville. 

Jbe  qmoMème  dil:  Notre  aïeul, 
pur  SOD  afiplication  continuelle  à  la 
▼ertu  ,  ât  \  int  célèbre  et  fut  ni.iîtro  (ie 
tous  les  pays.  Il  a  laisse  des  r(};Ies  de 
conduite  et  un  vrai  modèle  ù  ses  des- 

intenlion  métrique.  Les  vers,  si  on 

)»  MoptUT  ainsi,  saut  de  difTérentex 
rs.  de  drujif  trois  ^  quatre  ^  *^*^% 
s«i»p"  '  J  - 


cultivées,  excita  l'indirrnation  ])ûhli- 

?[ue.  Il  fut  détrôné  par  les  grands.  Ce 
ut  on  de  ses  prinnpaux  officiers  qui 
s  empara  de  sa  personne,  dans  le  temps 
que  depuis  plus  de  trois  mois  il  n'ha- 
bitait que  les  forêts.  Il  fut  envoyé  en 
pxil,  et  un  de  ses  frères  nonmié 
TcHouHC-KANG  ftit  mIs  à  83  piaoc 
(  2,159  ans  avant  notre  ère)  (V 

CHASSES  BOTALCS. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  gran- 
des «basses  royales  dont  II  est  ici  ques- 
tion ,  nous  avons  fait  copier  deux  t^ra- 
vurrs  rhimdses  '\oy.pl.  I0  et  11  )"qui 
se  trouvent  dans  un  des  plus  anciens  li- 
vres de  cette  nation ,  Xe  Eidh  -y a  (*  *) .  (  :e 


(*1  Ça  foîr,  pv  ee  paisage,  que  l'usage 

drj  bcUsoûi  ft-rmcntét'^  rsl  trrs-ai»citn  tu 
dùm.  Le>tcri\aiijÂ  ciiiuoiâ  di^cul  que  ccUe 
'^'r—  /u/  iareatée  cous  le  règne  de  Tcm* 

fiifïïtaTj^ïî«nteur  de  ce  breuvage,    ^'J^^-*'''  P'--'" 
JuaVftit  iKMiJt  le         «lu  raisîu,  mais  un 
nlnit  remîenlé  du  rii^  On  voil  ao»i  que 
Im  de  f^adTG  éiait  dcja  «oniia  don. 


Q^Une  tradition  rapporte  que  ce  furent 
Mi  fiftm  qni  !•  feroèrrnt  à  descendre  du 
tr6ne.  Ils  prirent  avec  eux  un  homme  trèa> 

^  ItT^lUilu^  clil-il  ,  rangera  les     '^f *  *  ^  "^'«"^  " 

^'B®   "        l'imniM    1  j,  met: 

»  #(ii£f  mcmorablet  des  empertur»  cJtitiois. 

frélmâtM  i|M«elbt  T  aa  Hi^d-t, 

priiire  de  Khiounfr,  q»}  rsmena  Tâi-IUM, 
et  rail  sou  fils  i  |ilMik 

~€Îviiiaa}io«  iivait^  U  planche  lonyivMiitt  i|||tcjhw 
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livre  représente,  par  ordre  de  matière, 
■Mis  dime  manière  trèa-abrég^ ,  Té- 

tnt  des  connaîssanrps  des  Chinois ,  dn 
mille  à  quinze  cents  aiiS  avant  notre 
ère;  et  les  nombreuses  gravures  en 
boii  qui  l'ornent  dam  tout  ce  oui  est 
susceptible  d'être  rrprésenté  nnx 
yeux,  si  elles  ne  sont  pas  aussi  an- 
ciennes (on  pense  qu'elles  sont  du  V 1' 
stède  de  notre  ère  ) ,  ont  cependant  été 
faites  dans  l'esprit  de  l'époque  et  avec 
l'intention  d'en  donner  une  idée  fidèle. 

Ën  lisant  l'histoire  et  en  recueillant 
les  traditions,  on  voit  que  partout, 
l'itixypte  peut-être  exceptée,  de  gran- 
dfs  Vt  profondes  forêts ,  peunices  de 
dilierents  animaux,  ont  précédé  le  rè- 

Êne  dte  l*lionime  sur  le  globe  qa*il  ha- 
ite.  Tout  le  monde  a  entendu  parler 
des  anciennes  forêts  des  Gaules,  de 
la  Germanie,  de  celles  du  nouveau 
monde.  Les  poèmes  indiens  sont 
pleins  de  descriptions  de  grandes  fo- 
rêts dans  la  solitude  desquelles  se  ré- 
fugient les  saints  anachorètes,  et  dont 
les  grandes  chasses  royales  troublent 
souvent  le  religieux  silence.  Dans  les 
premiers  temps  de  l'enipire  chinois , 
nous  voyons queles  peuplades  venues  du 
nord  (*)  sont  obligées  a*abattre  devant 
elles  de  grandes  forêts  pour  conquérir 
lo  sol  sur  la  primitive  nature  et  sur 

impériale  d'été,  et  nommée  miao,  comme 
s'rxpi  îine  l'itisf  i  ipiioa  latérale  rhiiinisp  ân 
dessin;  U  plancLe  ii  représente  la  murée 
dé  la  dtane,  ou  h  motir  komonMt,  ivee 
le  ç;\h'u'r  en  ordre  sur  des  chevaux  de 
main ,  et  uo  page  en  avant ,  le  faticon  au 
poing  ;  comme  dans  des  scènes  de  clievalei  ie 
ocdaîenlale;rorigiulitéde  ces  dessins  nous 
a  engagés  k  «o  donna'  uo  fwêimiit  réduit 
U'ès  fidèle. 

(*)  Tout  ce  qui  peut  couUibucr  a  fonner 
HOC  eooTÎciioii  bistoriqtie  sur  des  d<wéa 
Iraditiniinclles  confn^rs,  nnii^  confirme  dans 
l'opinion  que  les  Cliiuois  actuels  ne  sont 
pas  indigènes  sur  le  sol  delà  Chine,  qu'ils 
y  sont  arrivés  du  nonl-OMat,  et^'Us  ootélé 
obligés  d'en  chasser,  pour  y  trouver  place, 
des  peuplades  moius  civilisée ,  ou  plus  bar> 
baret  qu'eux,  appartenant  è  tme  race  dia- 
tîncle,  qui  aura  peuplé  peut  être  les  côtrs 
orientales  de  la  Chine  et  d'une  partie  du 
dtfAsia. 


L'UniVBRS. 

les  sauvages  habitants  indigènes,  nom-  ^ 
més  par  les  Chinois  Y  ^       porteur t 

dêgnmdêorcêf  ov  wto^ieit 

^  ,  Jils  des  champs  incultes ,  qui 

existent  encore  à  un  état  presque  sau- 
vage ,  dans  les  hautes  et  inaccessibles 
montagnes  de  l'ooiident  de  la  Chine, 
voisines  du  Thibet  ;  offrant  ainsi  une 
existence  historique  de  plus  de  cinq 
mille  ans,  à  coté  du  grand" et  vieil 


empire  chinois,  qui  s'ot  agrandi  soo- 

cessivement  n  mesure  que  ces  frihits 
sauvages  d'indigènes  ont  été  refoulées 
dans  diverses  Jirections ,  sans  Jamais 
se  soumettre  :  tant  la  haine  des  races 
c^t  puissante,  et  tant  snng  de  celles 
(pli  ont  toujours  été  à  l'état  sauvage  a 
horieui  dta  peuples  civilisés,  qui  kur 
naralssent  sans  doute  dans  un  état  de 
dégradation  servi  le  ' 

Cette  exîsteiH  e  dans  l  empire  chinois 
des  tnbus  sauvages  et  toujours  insou- 
mises (*)  des  >ni  (fef  champs  incid- 
fr^  ■'  7}}ho-fsr'!''.  est  un  véritable  j)li<'- 
nomene  historique,  qui  ferait  supposer 
qu'il  y  a  sur  la  terre  des  races  distinc- 
tes, contre  lesquelles  peuvent  inutile- 
ment se  briser,  pendant  tous  les  siè- 
cles, les  Ilots  de  la  civilisation. 

Les  plaisirs  de  la  chasse,  qui ,  entre 
autres  délassements  royaux ,  fli*ent 
prrdre  l'empire  à  TaÏ-kwg,  cîriient 
un  abus  d'un  ex( ti  ;(  e  commande  par 
la  loi  jusque  ver;>  la  iia  de  la  troisième 
dynastie,  pour  empêcher  les  bétes  sau* 
A  ai^rs  dp  ravager  ics  campagnes  et  de 
rcciinijiH'rir  !<■  dotmine  que  l'homiiie 
avuit  uiurpe  sur  ellts.  Ces  grandes 

(*)  On  prf  it  ntl  qu'elles  ont  été  rédiiifi** 
eu  1775,  sous  le  r^c de  reii>|iereur  Kien- 
Xioviro ,  après  Sooo  ans  de  lultea  M0gfa«- 
les  et  toujours  renou\eIéc$;  riiiis  rdrc  pré- 
tendue réduction  n'était  qu'une  trêve.  Les 
auteurs  chinois  attribuent  à  ces  peuplades 
une  ceriainft  civilisation ,  qtn  retaernble  à 
celle  dc^  saiivaf^»*'!  Af  l'Amérique  ;  c*est-4> 
dire,  qu'elles  Miiit  a  Tt-Ui  de  société  j^- 
nilive ,  non  à  Tétat  d'isoleaent  indÎTidiMl, 
avant  fait  ahnrgatioii  d'nnç  partie  de  leur 
liberté  dans  les  mains  de  quelques  cbe£i 
flM  ferti  ou  plus  intclUgeati  qnt  li  aWMi. 
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<F  faisaient  <|iiatra  fois  Pamiée,  «  fini  tomber  pen^endfeulBinmeiit  set 

^reojMsetpaT  eorvées.  An  prin-  «rayons,  sont  les   Tan-joung  ;  au» 

r^Ji£*ÎSJ2'*  ^  bornait  à  donner  «  nord,  làoù  se  tirnt  la  grande  Ourse, 

i  wwiwe  mx  bêtes  ^uvage^ii  en  *  6oni  les  Koung-thoung:  ï,ïoi\tïA^ 

biTcr  et  eo  automne  on  les  traquait  et  «  là  oàtewIeH  se  lève,  sontlet  TU* 

*c^**^'*  "  P^^^O;  à  l'occident,  là  où  le  soleil  se 

Sdon  Xeoopbon  (  Cyrop .  ) ,  les  Ba-  «  couche ,  sont  les  T<a-momg.  ^  On 

pjiwiiens  forent  aussi  très-passionné  lit  ce  qui  suit  dans  les  textes  diinois 

Mr  b  dnaae;  ile  en  faiseient  peiiidn  que  portent  les  denins:  —1.  •  Les  bom- 

"fijlfls  dans  AeuTs  appartements  j  et  «  mes  de  TaJ-jAng  (à  Torient  de  la 

lia  CD  laisaient  broder  sur  leurs  habits.  «  Chine)  sont  humains,  bienveil- 

Lb  souveraios  de  ka  Médie  poussaient  «  lants;  2.  les  hommes  de  Tan-joung, 

«M  Unaton  enocvre  plus  loin.  Afin  de  «  (au  nridi)  sont  sages,  pmdeids;  S.lea 

•oavoïr  prendre  ce  plaisir  avec  plus  «  hommes  de  ral-^noûn^  (à  roccident) 

de  faovàtf» ,  \ls  avaient  fait  construire  «  sont  fidèles,  sincères;  ;  4.  les  hommes 

de j^duksi  Darcs,  dam  Itasquels  ils  te-  «  de  Aoung-thoung  (au  nord )  sont 

TtnienDés  des  lions,  des  san»  €  auerriers,  vaillants.  * 
glÎLii  «des  léofanls  et  des  œiis.  Dans  ce  texte,  Tesprit  gnerrier  est 

attribué  aux  bonunes  du  nocd,  Ves- 

AJb<_iSL5S  PEUPLES  OBS  Qff  AT&E  EXiaÉlUTJèS 

CAmnmài.as  ob  ia  cum.  i^,  Tan-joung  désîsneut  miianbldile. 

rbirci 


 ^des  peuplades  biTMrci  située»  «inlcià 

HEverae  ancien  livre  chinois,  qui  ou  au  midi  du  fleuve  Kinng.  I •«•xnrpssînn 

nous  a  fourni  les  grav  ures  des  deux  Kltoung-Uêomg,  oui  «ignifie  grande  vaiice 

ecènes  de  àxssat ,  donne  aussi  la  repré-  déstri;  irid»,  était  d^  «mployée  du  lempt 

sentati^in  &:  rrcit^me  et  de  l'attiiude  de  l'empereur  Jfoi?^.;  Tr,  pnm  drsi::ncr  le 

particulière  des  peuples  qui  habitaient  pn*  àiu,  désert  et  4a6/onneus  du  Dorû-ovtttt 

anciennement  aux  quatre  extrémités  d»  la  Chine:  «e  Mnit  donc  les  babitanto  de 

cardinales  de  l'empire  chinois  (  voyez  contrée  qui  sont  ici  désignés.  Taî^ 

pioMcAe  1 2  ).  Ils  sont  nommés  Sse-hi  :  P''"S             ^'at  qui  jouît  à',we  parfaite 

ie^  qttatre  ej-frémifés.         l'orient,  "•""7"'^''^'^ profonde  pix  ;  ci  ïVji- 

.  dit  le  ICuUi-ua,   àUiiqu  aux  bords  ^."""f  veut  d«re  une  co«fre« 

-  les  itaâoiimés;  Ik  r<wddent,  jus-  ^  "  ^'^n  iohjcurttc,  rp.thetequi  convM  r.i 

-  ro>  aumr  nommé  Pin  ;  nu  ^  ^  nmnnxs,  peuples ,  si  Pou  «n- 

-  midi,  ;usqu  n  l  oa-kounq;  nu  nord  ,  „„j          7,^,-  •    ^\rTc.-i,  .ng  le, 

*  rcvU-^  ,  C  est  ce  ^^OU  habilanis  de  l  est  et  du  sud  de  la  Chine  ac- 

•  esme  i  les  ÇtuUre  exirémm$,  tuelle  (  qui  se  trouvaient  ancsanneroeiit  en 
«  :  Close  :)  TTmUes  ces  quatre  régions  dehors  des  frootiira  de  la  Chine  ancieiiiie), 
«  ej:trt'mes  sont  des  royn  nm  es  de  pa  i/s  et  par  les  TaJ-moim^  pt  Koung-thoung, 
«  éioigaé*  {*).  Au  midi ,  la  où  ie  soleii  les  habiiants  du  l  iuiitt  on  de  l'Inde  el  de  la 

*  Tartarte,  sera  reconnu  très-exact;  ear  le 

^aoj  ne  savons  quels  =;ont  an  juste  lo$  caractère  fidèle,  .Miiccrc  dos  Indiens  est  en- 

pe«]ife3  àoûi  U  est  tri  queâlion.  Nous  n'a«  core  le  même,  comme  le  caractère  guerrier 

^ot  pQ  en  (router  d 'explîcaiMm  nidle  part,  des  'Dnlarefl.  les  coiUimM  attriboés  drat  la 

Mail  laitî  aot  eomjectures  :  Il  y  avait  dans  gravure  cUinoîse  à  ces  difTèrenls  peuples 

ef 

JHeou 


b  pmriorf  orrfjcnfnlc  du  Chen-si  un  fuyt  sont  presque  purement  chinois;  mais  ceci 
i^^gjy  ^(  0^  ayncètres  de  la  dy-  n'accuse  que  le  mauvais  goût  de  l'artiste 
laéé  JHiv"  mifaninf    dit-<»t  d«t  ea*    diinois,  et  son  peu  de  talent  ponr  icprâ- 


cte  injiif  ftfrr  cr  q"<*        norame  «enter  avec  fidélité  les  costumes  étrangers, 

W  m,Vw  Vpw^lion  occ  idem  aie  e»lla  si  toutefois  lis  différaient  alors  beaucoup 

mme.  Le  M  de /«^«/»^.        "8"^'  ?»  Cepenàmttt  nadwo  de 

A  ^iMTu    iliflfiliClîWf?- 1  applique  pnr  Pouest  el  le  Tartare  du  nord  ?,c  rrconnajj. 

ar^iunru,  **î"**J^^i',oi5  à  lous  les  bu-  lent  fadlemeut  dans  le  a»  3  et  4,  ea  com- 

SrT^^^nt  k*  atiaqu^  tmdtt  aeiynt  à  compter  par  U  drotle  et,en  des. 
IbM|  dci  p^ucs. 
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})rit  de  sagesse  et  de  prudence  aux 
jomnies  du  niiMi,  r<'Ki>rit  (îp  hîeiivril- 
lance  et  d'humaiiite  aux  liuiiiuit'S  de 
l'est,  et  Tesprit  de  Odélité,  de  sincé- 
rité  aux  boimnes  dr  !'f)'icst,  par  rnp- 
port  au  centre  de  la  Chine.  Ces  gcnt:- 
ralisntioiis  sont  remarquables  et  ne 
ma nguent  pas  de  véri té .  K H 0 u  N G-TSEU 
îidmit  aussi  cette  dislinction  des  in- 
fluenees  climatérigucs  sur  le  nnturt  i 
de  rhomme.  On  lit  ce  mii  suit  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  VinvarlabUité 
dans  le  milieu  f  chap.  10  : 

"  TsED-LOu  consultaK.HOUNG-TS«u 
sur  la  force  d'à  me. 

«  Le  philosophe  répondit  :  «  Est-ce 
de  la  force  d'aine  des  contrées  nu'ri- 
dionales,  de  relies  <hi  nord  ou  de  la 
vôtre  que  vous  voulez  parier  ? 

«  Avoir  de  la  capacité  et  dé  la  dou- 
ceur pour  instruire,  n'cMre  pas  trop 
sévère  envers  les  criniinds,  voila  la 
force  d'ame  des  contrées  méridionales, 
etc*est  h  elle  que  s'attachent  les  Sages. 

"  Courlier  sur  le  fer  et  les  peaux 
de  lu'fe.s ,  savoir  nioiuir  sans  peine, 
voila  lu  force  d'ame  des  contrées  du 
nord ,  el  c*est  à  elle  que  &*attacheQt 
les  Broveê,  ete.  » 

WENUu.N  J)'UNE  IX.Ul'SE  DY.  SOl.EIL 

A4>ir»i>ovi  VM  miom  viTcaoDicG-lUsa  a.i&SAirt 
AVè««  wuttM  in  (*). 

Le  Ciiou^KiNG  fait  mention  d'une 
éclipse  de  soleil  arrivée  ^om  le  règne 

(*)  I.c  Chou-king^Qw  Livre  Stia-é,rflpporte 
rccli|):>e  ci-dcMiu  «ux  pmnicres  aiuices  du 
règne  de  TcHouvc-ukiro,  sans  donner  un« 
date  jnccise.  Ce  jw  ïik  c  common<ja  l\  n'-mr 
rauuo:  21 59  a%aiit  nolru  crc.  CVst  à 
cette anncc-là  <pie  k  P.  de  Mailla,  qui  a 
traduit,  en  Chine  ,  rhi>ioii-c  l  lllIu>i^c  d« 
TciioD-tif  ,  iitliliilcc  :  Toung-kirn  kang- 
jjiou  ,  faii  remonter  réclipse  du  ioleU , 
tandis  que  le  P.  Gaubil  lui  donne  li  date 
de  ai55.  Viii(  1  les  paroles  du  P.  de  Mailla  : 
«  L'cclipie  de  ïcuui;«o-EAiia  ,  nip|)oriéc 
ai 59  aiisaTtnt  l'ère  clirèticnne,  est  un  fait 
contre  lequel  il  n')  a  pas  do  réplique.  Ce 
n'csl  point  sur  le  ealeul ,  c'est  sur  l'olisn  - 
>aliuii  (Qu'elle  est  ra|)|)ortée;  uuu»  souuiies 
ki  |)liisiotu-s  qui  l'avons  supputée  suivant 
oSiTereDlet  tables  ,  et  nous  Tm-ons  lou| 


de  TrHOli?fG-R  V  N  r, ,  rt  n  propos  de 
laquelle  re  prince  fif  mettre  a  mort 
les  astronomes  lii  et  Ho,  remplissant 
les  fonctions  héréditaires  de  ceux  mie 
nous  .Tvnns  vus  précédennnenf  appelés 
a  (ictruire  le  faux  ridte  et  la  super- 
stition qui  cummeneaicnt  à  germer 
dans  le  peu|4e.  Ib  joignaient  aux  fonc- 
tions dWronomes  celles  de  rlipfs  des 
errenionies  et  du  culte.  Il  est  dit  tjue 
le  crime  de  ces  astronomes  était  de 
s*étre  livrés  au  vin,  au  lieu  d'observer 
le  cours  (îfs  astres,  de  dres^rr  le 
calendrier  et  d'aniioticer  à  l'avani  e  les 
conjonctions  des  planètes  ou  les  éclipses 
qui  doivent  avoir  lieu  dans  l'année* 
Maiseoinnie.  sons  le rèj^nede  ee  prince, 
il  y  eut  des  mécontentements  dans 
l'empire  et  qu'une  révolte  fut  étouffée* 
il  est  présumable,  et  c*est  l'opinion 
de  qurliju'^s  historiens  chinois,  que 
ces  chets  religieux  l'avaient  favorisée, 
et  que  le  roi  saisit  l'occasion  d  anéan- 
tir, comme  noiis  l*avons  déjà  remar- 
qué ,  un  pouvoir  rival  qui  aurait  (ui 
annuler  le  sien  ou  le  restrciiuh'e  dans 
les  limites  purement  teiuporelies. 

La  mention  d*une  éclipf^e  de  soleQ 
h  l'époque  si  reruie'e  ou  la  ;  lace  le 
livre  ranoniq'Te  ei.ir.ois,  et  par  consé- 
qtient  la  hatite  aulitiuitc  de  l'observa- 
tion, ont  été  l'objet  de  beaucoup  de 
discussions  en  (.hine  et  en  Kuropc 
dans  le  sièi'l'^  derriirr.  Tout  ee  que 
i.ous  avons  vu  précédemment  des  rè- 
gnes des  empereurs  philosophes  Tao, 
('nuN  et  Ti  ,  et  de  rétat  des  srienees 
astronomiques  à  leur  époque ,  peut 

i'ustilier  la  supposition  que  du  temps 
le  ces  empereurs  on  connaissait  des 
méthodes  sdres  pour  calculer  à  l'a- 
vance la  date  précise  des  éclipses  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  tout  t  e  qui  con- 
oemalt  le  calendrier  ;  autrement,  com- 
ment pourrait-on  expliquer  l'existence 
d'un  tribunal  astronomique,  et  la  con- 
dauiuatîou  à  uiort  des  deux  urincipaux 
oheft  de  oe  tribwul ,  sous  le  préteitt 
aiwé  de  la  léglîgaafe  9i*ils  «Tainit 

trouvée  telle  qu'elle  est  marquée  dans  Hiis- 
tciin  rhiiif'i<e  (lettre  VI,  p.  1767.)  '^oti* 
avous  ju  tléif  la  il-itc  que  donne  le  P.  Gau- 
bil,  dans  son  Histoire  de  l'astronomie  1" 
boisfii  et      est  celle  da  U^tm'U-^, 
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2pp(»lM  à  calculer  et  à 

moflieut  de  V éclipse  ? 
Voici  GOoiEnent  s'exprime  le  vieux 
que    nous  traduisons 


le 


■  Fn  ce  temps ,  Hx  et  Ho ,  s'aban- 
èonnanl  aux  vices  ,  ont  foulé  aux 
pieds  \eurs  devoirs  \  ils  se  sont  li- 
iréê  Vftti  cmpwtoBMttl  à  rivrogne- 
rie;  i\s  ont        eoirtraiTCnient  aux 
devoirs  de  leur  magistrature,  et  se 
sool  rar  là  écartés  de  leur  condi- 
Ccn.  nè»  le  eorotnewcement ,  ils  ont 
porté  le  trouble  dans  la  chaine  cé- 
leste Oes  nombres  fixes  du  ciel,  se- 
lon te  commentaire.  Tordre  des  ré- 
^mknViMa  journalières  et  périodiques 
4o  sokil  et  de  la  lune  pndant  I  an- 
née ) .  et  ont  rejeté  bien  loin  leurs 
iODctions.  ./fi  premier  jour  de  la 
iroUHmehuie  a  automne  (  Ki-tsieou) 
le.  Tetei  («km  le  coRimentaire  de 
TcHor-Hi  :  la  conjonction  du  soleil 
el  de  la  haie)  n*a pas  été  en  har- 
^êtmk  dams  la  constelUuion  Fan  g 
(P  *  ir  ?  du  scorpion ).  L'areagle  a 
frappé  du  tambour;  les  magistrats 
eC  la  foule  du  peuple  ont  couru  avec 
nnédaitatioD,  tels  qu'un  ciievai  égaré. 
AlnHo^ient  comme  des  cadavres 
dans  leurs  fonctions  ;  ils  n'ont  rien 
entendu ,  ni  rien  appris.  Aveugles  et 
rendus  stupides  sur  les  appai^ences 
Oa  les  signes  célestes,  ils  ont  en- 
couru la  peine  portée  par  les  rois  nos 
^urédécesseurs.  Le  Ichlng -tien  (*) 
dit  :  —  Celui  qui  devance  les  temps 
ssisofis)  doit  être  mis  à  mort 
snri>  ré'nîission;  celui  qui  retarde  les 
tfrnps  ou  les  saisons  )  doit  être  mis 
à  mort  sans  rémission.  »  (  Choa- 
J^^Mf.  Il,  cliap.  4.  ) 
fwr  comprendre  cette  loi  rigon- 

Q  Cent  dtaiioD  d'un  livre  ancien,  dans 
■I  mie  fm  Jni-mlme  déjà  trèa-anden ,  D*a 
pai MHPiéléiaiarqnée,  que  nous  sachions, 
r(  ooif(  para/r  cependant  lrès-remarqnat>le. 
Le  cooMieaCateor  Tcaotr-ai ,  le  seul  que 
JMWafWfMW  la»  T«a»f  dit  que  IVxpres- 
tt»  Tching-tien  indique  les  »  Lois  de  t'ad- 
mm$ir,ytlon  t/es  aitciams  rou,  »U»  tou 
donc  écrites  et  cooe^r»  dai 


reuse,  qui  nous  paraîtrait  aujouid'hoi 

tout  au  moins  absurde,  il  faut  perdre 
de  vue,  pour  un  instant ,  fétat  ou  sont 
azrivécâs,  de  nos  jours,  les  sciencee 
astronomiques ,  et  le  ran^  qu'elles  oc- 
cupent dans  notre  société.  Ûue  le  Bu- 
reau des  longitudes  se  trompe  de  quel- 

3ue8  minutes ,  ou  de  quelques  heures, 
e  quelques  jours  mène,  dans  le  calcul 
d'une  éclipse  de  soleil,  il  n'y  aura  de 
désappointes  que  rinh.ibile  a-stronorne, 
tout  le  premier,  et  quelques  amateurs 
d'éclipaêt;  mais  le  gouveroanient  m 
fera  pas  mener  le  malheureux  astro- 
nome en  place  de  (ireve.  A  la  Uiine, 
c'était,  et  c'est  encore  tout  dilTcrent. 
Le  peuple  de  Tempire  cliinois  a  la  fai- 
blesse de  croire  que  le  ciel  qu'il  voit 
sur  sa  téte  n'est  pas  insensible  aux 
actes  qui  se  passent  sur  la  terre ,  et 
qu*il  manifeste  sa  colère  ou  ses  ma- 
naces  contre  les  mauvaises  actions  des 
hommes ,  et  surtout  contre  les  mau- 
vais gouvernements,  par  des  signes 
célestes ,  des  météores ,  des  perùu*ba- 
tioûs  menaçantes,  comme  le  sont  à 
ses  yeux  les  éclipses  de  soleil  et  de 
lune.  «  Les  éclipses  de  soleil ,  dit  le 
P.  Gaubil  {Histoire  de  tasironomiê 
chinoise) ,  sont  regardées,  en  Chine, 
comme  de  mauvais  présages  et  connue 
un  avis  donné  à  l  empereur  pour  exa- 
miner ses  fautes  et  se  eorriger.  De 
là  vient  qu'en  Chine  une  éclipse  de 
soleil  a  touiours  été  regardée  connue 
une-affaire  de  couséoucuce  pour  I  état: 
de  là  vient  aussi  qu  on  a  toujours  été 
fort  attentif  au  calcul  et  à  r'ol)serva- 
tion  des  éclipses  de  soleil ,  et  aux  cé- 
rémonies à  garder  dans  ces  conjonc- 
tures. 

"  Dans  la  question  dont  il  s'agit,  ces 
astronomes  n'avaient  pas  annoncé  l'é- 
dipse.  A  la  vue  du  soleil  éclipsé,  les 
mandarins,  qui  ne  s'y  attendaient  pas , 
furent  oblijics  de  se  préparer  et  d'aller 
au  palais  en  desordre.  Cette  confusion 
dut  néce^ireumnt  alarmer  le  peuple 
que  l'on  n'avait  pas  averti,  sekmla  rè-i 
gle ,  d'une  éclipse  de  soleil.  Dans  ces 
occasions,  les  mandarins  devaient  al- 
Içr  au  palais  avec  l'arc  et  la  ûecbj, 
oommi  piNir  étie  en  aewwi  4e  Pen?. 
pereiir ,  fii  passe  iiwiur  fimags  dH  i^.' 
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ieil.  G0tte  cérémonie  est  décrite  dam  empereurs ,  tels  que  nous  les  repré* 
les  nnrîpns  livres  des  rites.  L'inten-  sente rhistoire chinoise,  on  ne  renron- 
dant  (le  la  musique ,  qui  était  un  aveu-  trcplusguèrc,danslecoursdeplusieurâ 
de ,  frappait  un  tambour  ;  les  manda*  sièâes ,  que  lattei  sanglantes  entre  les 
lins  ofiraient  des  pièces  de  soie  en  grands  fonctionnaires  et  les  rois,  non 
l'honneur  de  l'Esprit;  l'empereur  et  aans  l'intérêt  du  peuple,  mais  dans 
les  grands  gardaient  un  jeûne ,  et  des  vues  et  des  intérêts  d  ambitions 
étaient  simplement  vêtus.  On  ne  s*at-  penoniMlles.  Le  rdpe  du  mal  a  com- 
tendait  pas  à  faire  ces  cérémonies  ;  meacé.  Les  mauvais  penchants  et  les 
elles  ne  purent  être  faites  qu'en  désor-  mauvaises  passions  préilomuient.  (>. 
dre;  c'est  ce  qui  dut  causer  quelque  gouvernement,  qui  nous  avait  paru  ■ 
confusion.  Cela  indisposa  l'empereur  uû  modèle  de  sagesse  «t  do  vertu,  au- 
contro  les  astronomes.  Kn  outre  les  dessus  de  tous  les  autres  couverne- 
astronomcs  Hi  et  Uo  rtnient  princes,  ments  oue  nous  présente  l'histoire,  \ 
Ils  avaient  des  terres  et  des  vassaux;  rentre  dans  la  loi  commune  desem- 
ils  ne  se  trouvèrent  pas  à  la  cour  au  pires,  loi  firtalo,  à  la^udle  les  sodé-  ] 
temps  de  l'éclipsé.  Ils  se  cantonnaient  tés  semblent  être  éteraellement  ood-  * 
et  se  fortifiaient  dans  leurs  ferres ,  damnées.                                ^  ' 
liés  secrètement  avec  les  reiielles  qui  Les  règnes  dcs-jois  chinois,  depuis  i 
avaient  pris  la  cour  impériale  de  la  TcHOimc-KAirc,  sons  lequel  arriva 
province  do  €3ian-si,  et  qui,  soutenus  la  première  éclipse  observée ,  jusqu'à 
de  bonnes  troupes,  voulaient  détruire  la  fin  de  la  dynastie  de  Yir ,  nommée 
la  famille  iniiH  riale.TcnouwG-KANG,  Hia,  sont  passés  sous  silence  dans 
instruit  de  ia  perfidie  de  ces  princes,  le  ChoU'King^  comme S*il  n'était  rim 
oidonna  à  un  général  de  les  attaquer,  arrivé  nui  fût  digne  d^étre  transmis  a 
Ce  que  le  texte  dit  des  lois  portées  par  la  postérité.  Ft ,  en  effet,  l'hi^ïtonen 
les  anciens  rois  contre  les  calcula-  du  Uvrc  camtùque  ,  croyant  sans 
teurs  qui  représentaient  ou  trop  tôt  doute  qu'il  était  de  Sa  misiioo  de  ne  . 
ou  trop  tard  les  obserrationsdans  leurs  transmettre  aux  siècles  à  venir  que 
calculs,  fait  voir  une  grande  antiquité  des  exefiiples  de  saccsse  et  de  vertus  , 
dans  l'astronomie  chinoise.  Ces  lois  aura  voulu  laisser  dans  un  profond  Qu- 
êtaient pour  obliger  les  astronomes  à  bli,  pour  l'honneur  de  lliomanité  et 
être  attentifs.  Quand ,  dans  les  astro-  de  sa  nation ,  les  règnes  honteux  et 
nomes  chinois,  il  ny  n  eu  d'autre  débauchés  de  la  plupart  des  rois  de  la 
faute  qu'une  négligence  ou  défaut  dans  première  souclie  dynastique  j  dont 
les  calculs ,  la  peiue  a  toujours  été ,  ou  quelques-uns  passaient  leur  Tie  dans 
la  privation  des  appointements ,  ou  la  leur  palais,  au  milieu  de  leurs  femmes 
charge  ôtée,  ou  une  sévère  répri-  et  de  leurs  eunuques,  traînant  ainsi 
maiide,  et  choses  pareilles.  T.a  peine  dans  les  lâchetés  royales  des  vices  ef- 
dc  mort  ou  d  e&ii  était  pour  d'autres  féminés  de  leur  cour ,  le  srand  nom 
crimes  commis  dans  le  poste  de  chef  de  Y  ti ,  qui  les  avait  placà  à  la  téte 
d'astrnnonuV.  >  de  IVmjnre. 

A  dater  de  la  mort  de  Yu,  et  du  Des  historiens  chinois  ont  recueilli , 
commencement  dfîs  règnes  dynasti-  sur  cet  intervalle  de  temps,  un  certain 
qUfls  de  ses  successeurs  héréditaires ,  nombre  de  faits  dont  nous  tirons  ki 
une  grande  révolution  semble  s'<*tre  traits  suivants  : 
opérée  dans  le  caractère  moral  des  rois  £n  2N6  avant  Jésus-Christ,  Siang, 
et  des  grands  qui  les  entouraient,  fils  de  Tchouxg- Kang,  lui  suc- 
L'ambition  do  pouvoir  «t  de  tous  les  cède.  Son  ministre  Y  lui  ote  le  |kni- 
virrs,  de  tous  les  désordres  qu'elle  en-  voir  l'an  2126,  et  rtit\e  f^cpt  ans. 
traîne  à  sa  suite,  semble  envahir  tous  Ce  ministre  est  assassine  en  21  lU  , 
les  hauts  fonctionnaires  de  l'état,  par  une  de  ses  créatures,  aussi  ambi- 
Apièilesr^esd'abnégation^dedé-  ticiise  que  lui,  laquelle  fait  ensuite 
 ^«iMsB  publie  dsspraiiien  mourir  le  r!Di  pour  régner  tmls  et  sant 
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I-a  ▼eoy*  du  roi  légitime  imaginer.  Quand  Néfon  commandait 

^^^^y'^h^  d'un  béritier  de  la  pour  son  pîaisir  Tincendto'de  Rome , 

rroit^Elle  le  déguise   en  bercer  et  il  était  sans  doute  fort  vil,  fort  mé- 

jewïâani  les   montagnes.  Lorsque  prisable,  le  tyran  du  cirque;  mai« 

/.ir^,?™?®  *>«rser   fut  arrivé  à  que  valaient  donc  les  citoyens  de  la 

fd^eadulte   il  se  fi£  Moannaître  à  un  Tille  étemelle ,  qullaissaieni  porter  la 


m  othastib, 

»s  I7M  A  usa  AMun  MOTM  Ammit, 
80 


^-iiwïiïeur  de  province,   resté  fldèle  torche  incendiaire  dans  leurs  palais 

^i^Jf^         »  5^                donna  ses  dorés,  pour  l'amusement  impérial?  Il 

^fmauMcn  mariage.  Ce  gouverneur,  n*v  a  de  tyrans  et  de  despotes  que  là 

piuimé  Ml,  8e  tasp»  avec  im  autre  oa  ilyadescadaves. 
£i>avemeur  de  province  ,  nommé  Yu- 
TfiJfC,  et  ils  rétablirent  en  2079  le 
j<iineGHAO-K.A.KG  sur  le  trône  de  ses 
ftMot  pr  isonnier  F  usurpateur 
iflAn-TsoTî ,  qu\  avait  régné  40  ans  « 

et  le  firent  ensuite  mettre  ri  mort.  Quand  on  rénéchit  attentivement 

Cem,  instruit  par  le  iiiaibeur,  eut  sur  la  destinée  des  empires,  on  ac- 

«i         «sacx  MUant  pour  attirer  quiert  la  conriction  proimde  qu*il  fy 

àsa  COUT  des  anûjassadeurs  de  lois  a  une  liaison  intime  entre  les  nmTer- 

*^^Jû%^-  nements  et  les  peuples ,  et  qiie  lorsque 

"Les  V««s,  \es  débauches  de  toute  les  premiers  manquent  à  leur  mission, 

aata%  ^^ment  déîa  fofrtemeiit  Aninlé  les  derniers,  aprà  a?olr  attendu  plua 

•e  ^fâu-vv  r  i\p  \a  première  dynastie,  ou  moins  long-temps,  dans  la  souf- 

"U>rs«^\iiNtT\çiT\ent  et  le  rèfïiie  du  roi  france,  nue  la  iusfîre  pro\îdentie!Ie 


y  çortereûi  la  dernière  atteinte,  qui  préside  aux  destinées  des  nations , 
Ses  dâ>aucbes  et  ses  cruautés  le  ren-  et  qui  se  platt  quelquefois  à  leur  dou- 
ai rent  un  objet  de  mépris  et  de  haine  ner  de  graves  enseignements,  ait  ïé- 
pour  le  peuple.  Sa  femme  ,  qu'il  ai-  tabli  le  rè^ne  de  ses  lois  trans^essées, 
BOAit  paT^sioanémeot ,  encore  plus  vi-  hâtent  quelquefois  ce  rétablissement 
cfeose  et  plus  cruelle  que  lui,  le  pous>  de  ta  juntce  TÎolée  par  ceux-là  même 


qui  sont  appelés  à  la  diriger  dans  la 
grande  route  que  rhumanite  doit  par- 
courir. 

la  Tie  de  rbomme  est  limitée;  les 

générations  passent ,  les  races  s*étei- 
çnent ,  parce  que  la  somme  de  vie  qui 
était  en  elles  s  est  consumée  :  mais  la 
race  humaine  ne  s*éfeint  point.  La  vie 


sait  à  tous  les  excès  et  aux  cruautés 
les  plus  révoltantes.  Les  îiistoriens 
chirtois  rapportent  de  ces  deux  mons- 
tres royaux  un  ûiit  qui  montK  his- 
<îu'â  qu«  1  jKîint  ils  se  jouaient  de  Pes- 
pece  humaine.  Kih  fit  creuser  un 
feracd  bassin ,  en  forme  d  étang,  et 

apvès  Tafoir  ftit  remplir  de  vin ,  il  . 

ordonna  à  trois  mille  cfe  ses  sujets  de  qui  l'anime  est  la  vie  de  la  nature;  et 

*V  phnzer.  Des  tranches  énormes  de  quand  le  chêne  séculaire  ne  peut  plus 

Ttânde  rôtie  étaient  su^ndues  autour  recevoir  la  sève  viviliante,  que  ses 

^  bssrin  pour  satisnire  leur  fiitm  brandies  se  dessèchent,  mie  la  tîo 

brutale,  et  achever  leur  dégradation  végétative  se  retire  de  lui,  alors  11 

aii\  teij\  (Je  rfndfîine  et  infâme  sonve-  fait  place  à  de  jetjnes  et  viîronreux 

rain.  Les  desordres  de  ce  roi  ne  se  bor-  rejetons,  produits  d'une  semence  étran- 

ssdnsD/  oas  à  cet  acte  aassi  insensé  que  gère ,  et  la  montagne  ne  reste  pas  dé- 

coapsbm;  û  fit  mourir  en  sa  présence  pouillée  de  son  ombre, 

un  de  srs  ministres  qui  avait  osé  lui  Ainsi,  quand  une  dynastie  se  dessè- 

fjiretit^  remontrances  sur  sa  conduite  cbe;  quand  la  vie  de  la  justice  et  de 

et  sur  Jés  dangers  auxquels  elle  Tex*  la  vérité  se  retire  d^elle;  quand  elle  n*a 

pOêâiL  Ces  aœs  honteux  du  pouvoir  plus  le  sentiment  de  ses  devoirs  ; 

B  acttisent  peat-^tre  pas  tant  les  rois  quand  sa  nu'ssion  est  finie  enfin ,  et 

çui  sV  /irrent  que  le^  peuples  dont  que  la  société,  abâtardie  comme  clic, 

dégradation  œaralç  a      les  laisser  ab^in 


d'être  renouvâée  comme  elle, 
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alors  dlo  est  rejetée  nu  loin  ;  re  pou- 
voir suranné  qui  entravait  le  dévelop- 
pement de  la  civilisatioD  »  qui  arrêtait 
aa  marche,  estbdsé;  un  autre,  jeune 
et  fort,  le  remplace;  jaaipi*à  ce  que , 
ayant  lui-iné'me  accompli  sa  mission , 
il  soit  ainsi  brisé,  rejeté  et  remplacé 
par  un  autre,  et  cela  aussi  lonc-temp^ 

3uele  dévrUii)|KMnent  de  la  civilisation 
u  Ronre  humain  ne  sera  pas  coniiilé- 
tement  accompli  ;  aussi  long-temps  uue 
la  destinée  providentiene  des  sociélés 
ne  pourra  leur  être  ééftdtiTeineot 
confiée. 

Les  philosophes  ciiinois  semblent 
avoir  eu  le  sentiment  de  cette  loi  so- 
ciale. Lespriiiripaiix  de  ces  écrivains 
politiqiH's  ont  (Vrit  une  foule  de  maxi- 
mes, dans  lesquelles  ils  disent,  en  par- 
lant du  destin  social  (  ming  )  :  «  W 
«  donne  l'empire  à  certaines  races 
«  pour  le  bonheur  des  peuples,  et  les 
«  lait  ensuite  descendre  du  trône  , 
«  quand  elles  ne  peuvent  plus  l'occu- 
«  per  dignement,  ou  quand  elles  ont 
«  comble  la  mesure  de  leurs  crimes, 
«  ou  quand  elles  cessent  de  concourir 
«  à  Texécution  de  ce  ft  quoi  elles 
m  étaient  destinées.  »  (  Mim,  $ur  les 
Chinois^  t.  II,  p.  14.  ) 

De  quelque  manière  que  l'on  envi- 
sage le  gouvernement  chinois ,  on  volt 
queropinion  générale  des  gouvernants, 
comme  des  gouvcrnf^s,  est  que  les 
premiers  remplissent  une  mission 
qu'ils  tiennent  du  ciel,  c'est-à-dire, 
autant  que  l'on  peut  en  juger  par  l'i- 
dée que  les  Chinois  attaelirnt  5  ce  mot, 
de  cette  puissance  supérieure  et  visi- 
ble qui  {îouverne  le  monde  et  le  som- 
met à  son  éternelle  justice.  Cette  mis- 
sion doit  être  exclusivement  consacrée 
au  bonheur  du  peuple  ;  et  toutes  les 
fois  que  les  souvt  rains  perdent  le  sen- 
timent de  cette  mission,  pour  se  li- 
vrer à  la  tvrannif-,  et  nu\  autres  vices 
que  fait  naître  l'oubli  de  leurs  devoirs, 
le  respect  et  la  soumission  font  aussi- 
tôt place,  dans  le  cœur  des  sujets ,  à 
la  haine  et  aux  sentiments  de  révolte , 
qui  est  alors  regardée  par  eux  comme 
un  devoir.  Mais  cet  acte  s'exerce  dans 
une  limite  pour  ainsi  dire  légale  :  U 
.itafiranchi  delà  pensée  de  se  sout- 


r^KRS. 

traire  à  une  ^torité  qui  sera  recon- 
stituée sur  la  même  base  que  celle  de 
l'autorité  déchue ,  et  qui  possédera  de 
plus  le  sentiment  nouveau ,  et  par  cela 
même  plus  profond,  de  In  bnute  mission 
dont  elle  se  trouvera  revêtue.  I/his-  • 
toire  de  la  Chine  oflre  des  exemples  ' 
frappants  de  l'influence  puissante  que  ' 
le  Da|)téme  de  l'élection  populaire  a 
exercée  sur  1rs  empereurs  qui  l  ontreçu,  ^ 
soit  indiret:tement ,  comme  les  pre-  ' 
miers  empereurs  Yao,  Ciiun,  et  i  tr,  ' 
dont  un  missionnaire  jésuite  dit  nnî- 
vement  :  «  —  Ces  trois  princes  sont  i 
«  tenus  pour  des  saints  j)ar  les  Chi-  \ 
«  nois,  dont  ils  racontent  plusieurs  1 
«  choses;  et  à  ne  mentir  point ,  c'é- 
«  toient  des  philosoj)hes  fort  adonn<5s  i 
«  aux  vertus  murales;  »  soit  directe-  ' 
ment,  comme  tous  les  chefs  de  nouvel-  i 
les  dynasties.  Celui  de  la  seconde,  qui 
va  nous  occuper,  fut,  dit-on,  aiisçi  i 
bon  roi,  que  celui  qui  a  termine  la 
dynastie  précédente  avait  été  mau- 
vais. 

TcnixG-THANG;  1706  Avaxt  no- 
tre ÈRE.  —  La  conduite  dépravée  et 
la  cruauté  de  Kib  avaient  soulevé  eoo- 
tfe lui  les  çrands de  Tempire ,  qui  f-tnit 
alors  divise  en  vingt  principautés;  car, 
depuis  que  le  fondateur  de  la  preuiière  , 
dynastie  Hkt  avait  distribué  des  ter-  { 
res  et  des  proviooes  à  ses  principaux  , 
officiers  qin  l'avaient  seconde  dniis  ses  , 
grands  travaux  contre  l'inondation ,  le 
gouvernement  chinois  était  en  quel-  | 
que  sorte  féodal ,  et  il  y  avait  une  quan-  , 
tité  de  petits  princes  qui  relevaient  du 
souverain ,  dont  quelques-uns  toutefois  | 
se  rendirent  inoependants  sons  la  se-  | 
conde  et  fai  troisième  dynastie.  î.e  chef  , 
d'un  petit  état  T\ommfChang  se  lif^çun,  , 
comme  nous  l'avons  vu ,  avec  d'autres  , 
petits  rois,  pour  renverser  le  dernier  i 
chef  de  la  dynastie  Ilîa.  i 

Cet  état ,  selon  le  philosophe  .^f exg- 
TSEU ,  n'avait  que  cent  U,  ou  dix  lieues  i 
d*étendue.  Voici  la  harangue  que  prête  i 
leiioreA<silwig«esaeréàoepriiice(*),  > 

(•)  Le  CItou-king  appilie  ce  chef  d'clal  i 
teudalaire ,  dn  noii  de  wan^,  roi  ;  dinieiira  i 
mnds  dignitaires  de  l*«Bpve  adua  portCOt  , 
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votiç  frrai  mourir,  vous  et  vos  en- 
n'attendez  j)as  de  pardon.  » 
r.  lu,  chap.  1.  ) 


ployés,  clf'puis  rinter^t  du  peuple 
jusqu'à  Tonin;  du  ciel.  La  perspective 
d*un  riche  butin  et  la  menace  forment 

la  pérnmison.  T.a  destruction  d'une 
dynastie  coupable  et  i" érection  d'une 


1^  àtUmincr  ses  troupff?  à  com-  en  moi  ;  je  ne  mangerni  pns  ma  pa- 
■■«•«rttt  le  clief  de  l^empire:  rôle  ^c'est-à-dire,  je  titudrui  pro- 
•  u Toi  dit  à  «es  troupes  réunies  :  messe)  ;  mais  si  vous  ne  suivez  pas  les 
'ro?i.tcouteaL-nM>i  ;  îe  ne  «îhî.s  qu'im  ordres  que  je  vous  donne,  alors  ]c 
y^t  procc,  et  r'  wnmeiit  oserais-ie 
|>tete  trouble  iiaiis  l'empire?  Mais  lants 
ffli^fe  dynastie  çréoédenle)  a  ocmi'*  {Chou-king,UT 
iTwVawt>\ip  de  CTtmes^  le  delà  OT-  Cette  linrangue  cnririisê  ne  manque 
éiow  S)  \>er\e.  assurément  ni  d'art ,  ni  d'éloquence  ; 

'  AuKiùrd'huî  Téunîs  en  foule,  vous    il  y  a  même  auelque  diose  de  sublime 
AttK>.B(AreY^fieeii*a  pas  compassion   dans  les  paroles  prêtées  à  Hia;  fous 
xmi\  \\  veut  que  nous  abandon-  moyens  de  persiuTiion  sont  em- 

nkm  nxoissofis  et  nos  atïaircs 
Hwr  aWer  punir  Hia.  J'ai  bien  en- 
tnAi  m  ittToles',  mais  la  ^llle 
Hia  f<  coupable  :  je  crains  le  Su- 
l^rêmt*  y.inpvreur  du  v\v\  '  Chang-ti)\ 

fB  n'ose  pas  dilférer  1  exécution  de  la  dynastie  nouvelle  y  sont  justifiées  par 
jMStieg  suprême  des  raisons  qui  ont  eours  depuis  qua~ 

r-  Vous  dites  maintenant  :  Comment  •  tre  mille  ans,  et  dont  Ir  peuple  ,  dui 
l'^  rrlmes  de  Hto  peuvent-ils  nous  al- 
teiiwkn?  —  Ijc  (dernier j  roi  de  la  dy- 
iiailli  liia  épittse  oomplétement  les 
sueurs  à  \  prâpie;  il  épuise  et  ruine 
sa  viiie  capitale  située  dans  le  Chan- 
*»  )  ;  les  peuples .  dans  la  misère , 
nî'mit  plus  d'ametion  pour  loi ,  et  sont 
divisés  entre  eux.  Ccst  en  vain  qu'il 
dit  f  en  montrant  le  soleil  )  :  Moi  ft 
vmts^  mm*  ne  périrons  que  quajui  le 
wmÊem  pèrtrat  Telle  est  la  vertu  pté- 
KMnptueuse  de  Hia.  Je  dois  Sl^our- 
d'hiiî    aller  îe  eouïhnttre. 

«Seeoodez-moi  Dour  lui  infliger  le  châ- 
anft  que  le  ciel  hri  destine;  je  tous 
récompenserai  grandement.  Ne 
pat  de  oMrttre  votre  conOaoce 


sert  si  souvent  d'in.slrunient  aux  aniui 
tieux,  ne  nrolite  pas  toujours.  Cet  in 


O  1«  F.  Gaobil  traduit  ainsi  ce  ptra- 
gi^yjae  :  -  ABjourdliui  tous  dites  tous:  Puis- 
•  qf».i*  TK.ire  niaîrre  n'a  pnnr  nous  aucune 
—  ccTnpifcfciMi ,  aoM»  abaixioiinons  nos  roots- 
m  MM»  fwdhrpaair  Hia.  J'ai  entendu  ces 

cf f  ■y—i'-fT.  Hia  est  coiipntifc.  Je  mxm  îr 
«  Sm**A  v^rma  Mùtn,  et  je  n'oserois  me  du- 
«  peaaar  d»  /mit  Hia.  »  Nans  ero^wot  h 
%winrfïao  flM  Boas  avons  donnet:  plus 
exarie  .  m  rr  çitVJie  fait  connaUre  les 
Ai^aiCe^  et  ies  regret»  des  aujets  de  Chang , 
ifblMnÂinnrr  leurs  moi&soas  pour 
l&r  pauir  ua  jourerain  dont  iU  ignorent 

rrfme^;  h  rrponsc  qw'il»  reçoivent ,  et 


strument  aocile  se  laisse  souvent  pren* 

dre  aux  belles  harangues ,  comme 
celle  qtif  l'on  vient  de  lire.  Il  ne  se 
persuade  pas  assez  que  quand  on  a 
oesotn  de  fui ,  on  le  flatte  et  on  le  mé- 
nage, et  que  quand  H  pèse  OU  embar- 
rasse ,  on  le  brise. 

Le  dernier  roi  de  la  dvnastie  //la, 
ajnait  été  déttdiié,  s*enffiit  vets  le  sud- 
est,  dans  la  province  de  Kian-î-n^n. 
Le  chef  qui  l'avait  détrôné  lui  suceéda 
avec  le  titre  de  Tching-Thang  (  le 
parfait  Thaiig).  Mais  Faction  de  ce 
dernier,  la  première  de  ce  genre  qu'of- 
frent les  n!)nales  chinoises  ,  loi  inspira 
des  doutes  sur  sa  légitimité.  •«  Craignant 
de  n'avoir  pas  suivi  les  règles  de  la 
justice ,  il  dit  :  J'ai  peur  que  dans  les 
temps  à  venir  on  ne  blfime  ce  que  j'ai 
fait        (  Ch.'K,  )  Ce  souveram  vou- 

{•)  La  do<  triru'  de  la  légitimi!/' .  mn»  ir»'-<- 
nouveau,  qui  u'a  de  sens  (ju  :ip|)li^uu  aux 
intMu  du  peunle  «  ne  parait  pîas  avoir  été 
inconnue  à  la  Cuine  depuis  les  temp<>  recu- 
lés. On  raconte  que  dota  pltilosoplics  clii- 
nois ,  l'un  nammé  Toen-Kott,  TauUv  Hoany- 
Seng,  discouraient  devant  Kiko-ti,  empe- 
reur des  Han,  qui  vivait  l'an  i58  de  notre 
ère.  Uoang-Scng  prétcMclait  que  Tcuimo- 
THAHO,  qui  nous  occupe  ariui  llement,  et 
1Yocr  wA5G,  fuiidaUur  dr  la  3*  d|naslie, 
ne  devaient  pas  s'euiparur  du  rojraume. 
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lait  renoncer  au  pouvoir  supûne  dont 
il  venait  d  être  revêtu;  niuis  uu  de  ses 
ministres  lui  tint  le  discours  suivant  : 
«Quoi  donc!  le  ciel  en  créant  des 
peuples  leur  a  donné  des  passions  ; 
s'ils  étaient  sans  maître,  il  n  y  aurait 
que  trouble  et  confusion;  c'est  pour- 
quoi ce  m^me  ciel  a  fait  naître  (  un 
lioininc  )  souverainement  intelligent, 
pour  prendre,  au  temus  voulu,  les  ré- 
aet  ou  gouvernement.  La  vertu  des 
nia  s'étant  éclipsée,  elle  a  fnit  toiTil)er 
les  peuples  sur  des  charlions  ardents. 
Le  ciel  a  doué  le  roi  (  nouveau  )  de 
force  et  de  prudence,  et  il  le  donne 
rnmmr  rxTmpIe  à  suivre  aux  dix  mille 
royaumes  (*);  il  veut  que  cv  [iriiice 
continue  ce  que  Yu  a  ^ait  ancienne- 
ment: en  ftmvant  Mt  instructions  vé- 
nérables ,  c'est  comme  si  l'oa  suivait 

les  ordrr*;  dti  ciel. 

«  Le  roi  de  iiia  est  coupable  pour 
avoir  voulu  tromper  le  ciei  suprême, 
en  promuî{:uant  des  décrets  injustes. 
Le  souverain  pouvoir  ne  !e  tient  plus 
SOUS  sa  sauvegarde  ;  il  a  donné  com- 
mission à  Cnang  (fondateur  de  la 
nouvelle  dynastie)  d*ioftruire  et  de 
diriger  le  peujito. 

Yuen-Kuu  répondait  que  Kxs  cl  Ciitoo, 
oni  élaiMl  dos  laoMlwi»  ayent  éié  aban- 
oonnés  par  les  peuples,  ces  deux  grands 
hommes  (Tcauro-lSuiio  et  Wou-Wakg), 

nripoodie  aux  voeux  dtt  peuple,  les 
t  périr,  et  monlèreni  ainsi  sur  le  trône 
à  leur  pbce,  au  nom  du  cûl.  Qnfltjne 
Tfieux  ^ue  toit  un  bonnet  ^  n-prit  Hoaug- 
Sciig,  OR  it  met  sur  sa  téte  ;  et  quelque 
propres  que  êOÙnt  des  souliers,  on  les  met 
à  ses  pieds,  Pmtr^Êtn  cela  f  C'est  qu'il  y 
m  SMt  eBtHmetiem  estmHeUe  mHw  tehsmtet 
le  6as.  Kit.  tt  CHEor  étaient  de  grands  scé- 
lérats,  mais  ils  étaient  rois  ;  Tcbihg-thano 
#r  Woc-Waho  étaient  de  grands  et  de  tages 
penonnages ,  mais  ils  itaiemt  sujHsi  et 
un  si/Jrf  qui ,  bien  loin  de  reprendre  son  sou- 
¥eratn  de  tes  fautes  pour  tdeher  de  l'en  cor* 
riger,  sa  sert  eut  cmUnuts  de  tas  mimes 
fautes  peur  !<■  perdre  et  pour  régner  à  sa 
place,  n'est- a  pas  usurpateur?  »  (Ctu-K,., 
p.  83,  n.  3.) 

r)  K  \  pression  chiMinfifpvée  pour  dire 

Vunivertaiité,  UhU, 


«Vous,  roi»  vous  n'aimez  ni  les 
femmes,  ni  la  musique  desbonnéle; 
VOUS  n*cîiieveK  pas  les  biens  d*autrai; 

vous  placez  ceux  qtit  ont  df  la  vertu, 
dans  les  premières  charges;  vous  don- 
nez de  grandes  récompenses  à  ceux 

?iui  ont  rendu  de  grands  services;  voua  i 
raitpz  les  autres  hommes  comme  vous-  j 
nu'iiic  ;  SI  vous  faites  des  fautes,  vous  i 
ne  tardez  pas  à  vous^n  corriger;  vous  i 
êtes  indulgent  et  misériooraieax,  et  j 
dans  tout  von?  faites  paraître  de  la  i 
bonne  foi.  »  (  Ch.- A.  1. 111,  ch.  5.)  , 
Ainsi ,  décidé  à  régner  et  à  fonder  , 
une  nouvelle  dynastie  sur  les  débris 
de  l'ancienne,  Tching-thang  ras-  . 
sembla  tous  les  grands  vassaux  de 
rciiipire  pour  que  son  élévation  fUt  : 
confirmée  par  leurs  suffrages.  La 
Clironiqup  sacrt  r  a  aussi  conservé  le 
discours  qu'il  irur  tint.  Nous  croyons 
devoir  le  rapporter  ici ,  au  risque  de  ' 
paraître  céder  à  un  amour  tiopcidaaif  ' 
des  vieilles  trivialités ,  parce  que  nous  ' 
croyons  que  c'est  ainsi  que  Ton  ponrr-î 
obtenir  rintelti^eiice  la  moins  uuxm»- 
plète  de  rhistouv  etdu  gouvernement 
chinois. 

*  Après  la  défaite  de  ffia,  le  roi 
vint  a  Po,  et  tint  le  discours  suivant, 
en  présence  des  grands,  arrivés  de  tune 
les  côtés  de  reinpire, 

«  Le  roi  dit  : 

«  Soyez  attentifs,  vous  tous  grands 
et  peuples  rassemblés  des  dix  mille  i 
côtes  ;  prêtez  attentivement  roreille 
aux  discours  de  moi  seul.  L'august*» 
Oiang-  ii  (empereur  suprême)  à  uiis  < 
dans  rhomme  du  peuple  la  raison  ;  i 
s'il  s*y  conforme ,  son  essence  existera  i 
constamment;  dans  le  cas  contraire  *  I 
le  prince  doit  la  lui  faire  suivre.  i 

«  Le  roi  de  Hia  a  éteint  en  lui  les  i 
lumières  de  la  raison;  il  a  &ttso«0Kr 
nulle  fnajjvais  traitements  aux  peuples 
de  tous  les  états  de  Tempire.  Ceux-ci, 
opprimés  et  ne  pouvant  aonflrir  une  ai 
longue  tyrannie,  ont  fait  connaître  atn 
Esprits  supérieur*:  et  înférieur8,qu*lls 
étaient  injustement  opprimés.  La  rai 
son  éternelle  du  dd  rend  beurenx  les 
hommes  vertueux ,  et  malheureux  les 
honin^es  vicieux  et  débauchés;  c'est 
pourquoi  il  a  fait  tinnbef  toutes  les 
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Q^âlii  nr  Ala  »  pour  rendre  ses 
«unes manifestes  II  tous. 

«Ennoméquence,  tout  indipieque 
^  Suà,J  ai  cm  devoir  me  ronfornier 
Mt  QIÉies  évidents  et  redoutabies  du 
on.  ]etf«i  ws  osé  laisser  de  si  grands 


fTirofç tmminîs  maïs  j'o î  osé  mr  srrvir 
iun boeuf  noir  vdans 


a: 


â 


ce  discours,  était  le  miniitre  Y-th, 
souvent  oéMM  dans  les  Mti  dei 

philosophfs  et  des  poètes  dûiiois. 
TcHi5G-THAif  G  Opéra  plusieurs  réfor- 
mes dans  Tadministrationdu  royaurae. 
L*inie  d'elles,  qui  a  été  renotivelée 
au  rhnni^ement  de  presque  toutes  lea 
dynasties ,  fut  la  réforme  du  calen- 
drier; il  ordonna  que  la  12'  lune  ou 
le  11*  mois  des  iÊia  serait  le  premier 
de  Tannée  civile  des  Chang.  Pafnil 
les  couleurs  des  dynasties,  il  dnnnn 
la  préférence  au  ixianc.  Il  s'habtJln  de 
vêtSements  Mânes,  et  voulut  que  ses 
bannières  fussent  blanches. 
K  Hor xr,  -  TSKU  f  ou  CowpTTCirs  ) 


  ^  .e  soerilice  )  ;  j'ai 

•ettertÎT  V  auguste  ciel  et  la  divine 
sooveniTie  (^\a  terre).  Voulant  mmir 
Hîa ,  î'ai  (àioisî  \in  sage  primitif",  un 
çracnd  samt ,  et ,  de  concert  avt   lui , 
apMS  avons  réuni  nos  dfforts  pour 
Men  à  tous ,  en  demandant  an 
firi  ses  ordres. 

^  Le  Ciel  suprême  aime  sincèrement       -         ,  ^    ....       , v. i ^ »  ^ 

ei  i^rolé^e  les  peuples  ;  (  c'est  pour-  a  céiei>re  dans  ses  écrits  les  vertus  de 
quoi)  Ve  grand  eriminel  (Kie)  a  pris  TcK'iire-THAiis.  Il  rapporte  qu'on 
la  fuite  et  s'est  soumis.  L'ordre  du  lisait ,  gravées  sur  la  l»ignoire  de  oe 
ne  peut  varier.  Comme  (auprin-  roi,  ces  parolefs  :  Pour  te  perfection- 
j  tes  plantes  et  les  arbres  re-  »er,  renouveUe-loi  ipuryie-loi)  cha^ 
vrancÉt  la  vîer«  les  peuples  ont  repris  que  Jour,  renouvelk^oi  chaque  Jour^ 
leur  > '.suew  et  leur  force.  renmwelle-tol  chaque j<mr.  Il  fit  gra- 

«  a\  irî«^  -î'i'^oiirfî'huî  de  vos  royau-  ver  aussi  sur  tous  le^  vases  qui  étiient 
mes  et  de  vos  ûmiUes ,  je  crains  d'of-  à  l'usage  du  palais ,  les  plus  belles 
nuer  le  tel  et  le  Ins  (  le  del  et  la-  maximes  de  morale,  afin  que  lui  et  ses 
terre  );  et  parce  4|oe  je  ne  sais  si  effeiy 

tiv^inenf  je  n*»  snis  p^q  coupable,  ma 


courtisans  eussent  continuellement 

devnnt  îes  veux  les  principes  snces 
selon  lesquels  ils  dev  aient  se  conduire. 
Sa  réputation  de  sagesse  s'étendit  si 
Imn,  que  les  quanmté  ro^attmet  me 
l'on  ronnaissait  alors,  avaient  pomrnii 
la  plus  profonde  vteération. 

 ^       Les  grands  TcUtleaiLr  chronoiogi* 

He  tombez  pas  dans  les  dé-  ^<cAtno/s  placent  dans  les  premières- 
lî  ^Tiivpnt  l'oisiveté,  ni  dans     années  de  snn  rrirnr,  dr  17f;r  "i  tTOO 

avant  notre  ère ,  une  sédieresse  et  une 


croule  est  pareille  a  celle  d'iîn  homme 
^■i  appréhende  de  tomber  dans  un 
^uêooà  abîme. 

•  Xnî  j^^si^é  h  rhnnin  de  vofis 
qu'il  doit  gouverner.  Gardez- 
le  soivre  des  lois  et  des  coutumes 

injtasa 

fartrts  _  _          ,  ...   

à'aniKmr  des  plaisirs.  £n  observant  et 
m  gardant  les  lois  sa^es  et  équitables, 
'voiBS  soinex  les  ordres  du  ciel. 

"  Si  to'jï;  frîîtes  quelque  chose  de 
IpiMibte,  |e  ne  puis  le  cacher;  et  si  je 
taBbe  dans  quelque  faute ,  je  n'oserai 
lae  k  pardonner.  Tout  est  examiné 
av^»  attpr.t'on  dans  le  cœur  du  souve- 
rain suprême  {  Chang-ti);  les  actes 
crisnineig  de  vous  tous,  si  vous  en 
cooMKttez,  retombent  sur  mol  seul  ; 
mais  si  moi  j'en  commets,  TOUS  n*y 
avez  mille  part. 

«  Hélai!  si  ce  çue  j'ai  dit  se  iuit 
avee  une  volonté  sincère  de  bien  faire, 
peut  es^rcr  de  réussir.  »  (  CAoa- 
f^i'iÇy  I.  Iil,  ch.  3.  ) 
Le  sa^e  primitif  dont  il  est  parlé  dans 


famine  qui  durèrent  sept  ans.  Le  roi 
Tr.Hi5G-TnA!fG,  de  l'avis  du  présl- 
dent  du  tribunal  pour  l'histoire  et 
l'astronomie,  pria  le  ciel  de  faire 
cesser  les  calamités  qui  affligeaient 
rempire:  Je  prierai,  f  offrirai  de» 
sacrifices  pour  aparsrr  le  ciel  en  fa- 
veur de  mon peuple.  Je  serai  en  m?me 
temps  sacrificaleur  et  victime.  Je  sui» 
le  seul  coiqmble^Je  doU  être  le  teid 
immolé.  Il  coupa  ses  cheveux  et  ses 
oncles;  il  couvrit  son  corps  de  plumes 
lilanches  et  de  poils  de  quadrupèdes: 
montant  ensoita  sur  son  diar,  qm 
était  simple  et  <;nns  peintures,  et  au- 
quel il  avait  fait  atteler  d^  chevaux 
blancs ,  il  se  fit  conduire  en  un  lieu 

S 
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pmilé  Smnç'kÊi»  Atrité  au  pied  de 
k  mutagne ,  0  Mmllitéa  ton  diar, 
M  pKifterna  la  fiice  contre  terre  (  roy. 
la  planche  14,  tirée  des  FaUs  mémo- 
ralbks  des  emper.  chin.)^  et  se  re* 
lerant  6BtaH9«  ii  ■'•ooan  devant  la 
ciel  et  en  présence  des  hommes  t 

1*  D'avoir  eu  de  la  négllgsiiaa  à 
instruire  ses  siyets  ; 

1*  De  M  les  avoir  pas  fait  lentrer 
dans  le  éavolr,  lotaqtnb  s'en  étaleaft 
écartés; 

■  a*  D'afoir /oii  despaiais  trop  su' 
fMrtefl  5  fit  tfantna  .cajpMiiaai  jifMr- 

fiues  en  bâtiments; 

4**  D'avoir  eu  trop  de  femoMS,  et 
trop  de  tendresse  pour  elles; 

F  D'aroir  poussé  trop  loin  la  déli- 
aatesse  pour  les  mets  de  sa  table  ; 

6*  Enfin,  d'avoir  trop  écouté  les 
flatteries  de  ses  favoris  et  de  quelques 
grands  de  sa  cour. 

A  peine  eut-il  fiai  llniiiible  oonfes- 
sioB  de  ses  fautes,  que  le  ciel,  de 
serein  qu'il  était  auparavant,  se  cou- 
▼rit  tout-à-coup  et  fit  tomber  sur  la 
terre  une  pluie  des  plus  abondantes, 
dont  elle  fut  suffisamment  abreuvée 
pour  reprendre  sa  première  fertilité. 
{Mém.turlet  Chin.  T.  III,  p.  34.) 

Cet  Maga d'âne  haute  moralité,  qui 
rappelle  nux  sjrands  de  la  terre  les  m- 
firmités  de  leur  nature ,  trop  souvent 
oubliées,  et  la  profonde  responsabilité 
quUls  encourent  dans  legouveniement 
des  peuples,  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours,  comme  presque  tous  les 
anciens  usages  ;  et  l'on  voit  à  chaque 
oalamité  publique,  à  chaque  apparition 
daquelques  météores  menaçants ,  l'em- 
pereur de  la  Chine  s'aa;ùser  publi- 

r ment  de  ces  calamités,  et  promettre 
si  bien  veiller  sur  aas  actions  à 
l'avenir,  qtie  le  riel  sern  fléchi ,  et  que 
des  maux  semblables  nalïlineront 
plus  ses  peuples.  iSous  en  citerons  des 
Àemplfs ,  quand  nous  savons  arrivés 
a  l'histoire  contemporaine.  La  philo- 
sophie et  les  royauté-s  européennes 
pourront  sourire,' à  divers  titres,  de 
oat  aven  puUio  de  faiblesse  humaine  ; 
mais  nous  laissons  à  l'histoire  le  soin 
d'en  faire  oeonaltra  les  beureui  lé- 
aultats. 


Les  aanalss  des  Hébreux  placent  à 
peu  près  à  la  néma  époque  une  aén» 
cheresse  et  une  fiimine  de  sept  ans  oft. 
Éfîypte;  seulement  la  grantJe  séche- 
resse égyptienne  de  sept  ans  n'est 
point  wm  aiaotamant  par  ka  cbrano* 
logistes,  qui  varient,  sur  oe  fait  si 
important ,  de   plusieurs  centaines 
d'années  ;  mais  nous  croyons  que  ssl, 
véritable  data  est  eeile  des  historien»* 
chinois,  de  1766  à  1760 avant  J.-C.  ; 
car  il  est  h  présumer  que  ce  pana 
fait  météorologique  oriental ,  signalé 
par  les  annalea  oe  peuples  si  éloignés 
l'un  de  l'autre,  est  un  même  fait  ma^' 
torique,  que  la  tradition  hébraïque, 
aans  chronologie  détermioée,  ou  les 
oslculs  de  nos  historiens  nodemes  • 
auront  placé  à  une  époque  conjectu* 
raie;  l'exactitude  de  l'Iiistoire cbmoise 
étant  trop  bien  établie ,  pour  que  Ton 
puisse  rineulper  iei.  On  verra  bient^ 
que  d'autres  synchronismes  impor» 
tamts  pour  l'histoire  seront  établis  par 
nous,  et  détermineront  tout  à  la  tois 
d'une  manière  positive,  et  la  prodi- 
gieuse exactitude  de  l'histoire  chinoisa» 
et  des  époques  très-importantes  res- 
tées vagues  dans  l'histoire  de  l'anti- 
quité, que  les  différents  chronologistes 
n'ont  pas  pu  fixer  jusqu'ici  à  une  date 
incontestaLle  et  sure.  Telle  qu'elle  est 
rapportée ,  cette  concordamx  nous 
parait  devoir  être  remarquée  comme 
une  grande  orésomption  de  la  véndté 
historique  des  anriennes  annales  da 
l'Orient;  car  ce  rare  contrttje  qu'elles 
sont  appelées  à  exercer  l'une  sur  1  au- 
tre, est  une  épaanve  décisive  sur  leur 
authenticité  ,  parce  qu'une  calamité 
comme  celle  dont  il  est  question  ne 
dut  pas  se  l>orner  à  un  climat  circoiv 
scrit  dans  les  limites  deTÉgypte  ou  da  « 
la  Chine,  mais  elb-  dut  être  simultanée 
sur  l'ancien  continent,  avec  les  varia- 
tions uropres  néanmoinsauxdifiOéreuts 
climats,  nous  savons  plrles  amialaa 
hébraïques  qu'elle  s'étendit  aussi  sur 
la  Judée.  Si  nous  possédions  des  an- 
nales d'une  même  antiquité  pour  les 
autres  nstioos  qsi  existaient  alors  «  il 
est  très-probable  que  la  simultanéité , 
au  moins  asiatique,  de  ce  grand  évé-, 
neiuent,  se  trouverait  constatée  ^  .  ^  ^ 
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Lasntte  êm  M^nM  de  ta  dfmstte 

Chang  G^rr  le**;  niètnps  nlternativps 
de  U)fi«  et  de  mai  i\  ni  s  rinces  qtip  In 
^astie  précédente.  Uette  seconde 
l^nastie  mit  à  la  sagesse  et  è  la  fer* 
rnrtédu  premier  ministre  T-Yx,  dont 
il  a  été  qxiestioTA  précsédemment ,  de 
wjas  se  terminer  a^ec  le  rè^e  cf- 

Tiu>G.  Voyant  que  le  petit-fils  de  ce 
demfT  qn\' était  appfle  h  ftii  succé- 
der, et  dont  U  é4ait  le  régent  pendant 
n  ulaofltè .  se  tiwait^  il  ffes  poncbiiiits 
i^émsL ,  a  W  fit  enfermer  pendant  les 
trnH  ^iinées  de  deuîK  dnns  le  tombeau 
de  ,  alin  quil  eût  le 

tamp  ét  méditer  sur  les  derofw  de 
1i  mtcnlneté  ,      sur  les  exemples 
TPTtiî  que  lui  avnit  l:M«:sés  sonaîeul. 
Cette  èpmive  fut  favorable  à  rédiica- 
Hos  iSfile  du  jeune  prince,  oui,  en 
saVxmt  toujours  les  eonseils  de  son 
mlwf^TT ,  f^st  w\  rcrrnp'  assez  plorirnx. 

Cependant  Ternaire  chinois  prend 
ctisQite  jour  un  nottreau  déretoppe- 
meM.  Sous  le  règne  de  TaI-wov 
(  commeriiv  1G3?  av.  J.-C.  ) ,  plusieurs 
rots  ctraiigers  envoyèrent  des  ambas- 
ssdeurs ,  et  il  y  aTSit  des  interprètes 
pfMtr  explk|iier  en  chinois  ce  que  les 
éfmnzers  avaient  à  dire.  Quelques- 
ofirs  d'entre  eux  reprebeataient  les  Si- 
fmmg  r  barbares  ou  étrangers  occiden- 
taax,  à  rouest  et  sn  aodda  Chen-si  ). 
1/lnstoîre  chinoise  vn  vou^  fntirnir 
er»rrsre  iri  j'otrasion  d'établir,  parla 
liMribode  d'ifkJuctîon  ,  un  des  nlusim- 
pmlmUi  svBchronismes  pour  Tnistoire 
€fe  b  Iij'ite  anttr|Tiitf^  qui  restent  à  dé- 
terfiiiner,  ^tn  di*  iixer  d'une  manière 
eeruine  les  époques  les  plus  remar- 
umUa  de  cette  même  antiquité.  Noiia 
trouvons  dans  les  granff^?  Tahlranx 
rfi n-, nol^'jues  chmvis  le  trxte  qui  suit 
et  me  nous  traduisons  littcrahunent  : 

•  r  amée  da   règne  de  Taï- woo 

•  (  1634 av.  J.-C.  ):  le  roi  prend  som 
-  de  scirre  îe  Téaune  d'adnunistrntioo 

•  des  aâciens  rois  ;  ii  assure  la  sub- 
«  sisfajice  des  rfeîllawls  (  en  rétablis- 
■  sort  fcf  hospices  créés  pnnr  nu  por 

•  Fempereur  Tur-v  );   <-<*ttp  même 

•  tfofvierne  ^r\nee  .parUsji^gions 


«  prMff  léiTMil  à  Is  eottf  »  lÊê  7« 

rmjnnmr^.  ^  (*)  Pour  que  ues  am- 
hcis^adeurs  se  rcnriiîsîïent  a  la  cour  du 
souverain  de  ia  Uiine,  de  contrées  éloir 
gnées  et  de  toixaniê-sHie  royaiume§ 
différentf ,  il  fallait  une  cause  ex- 
traordinaire et  puissante.  Ces  con« 
trées  éloignées  ne  pouvaient  être  que 
celles  de  PAsie  centrale  et  occiden- 
tale ,  parce  que ,  à  Torient  et  au  midi 
de  In  ('liinp ,  se  trouvnit  POcénn  ,  et 

g ['au  nord  étaient  les  liarbares,  Tar- 
res  00  Scythes ,  en  guerre  presque 
continuelle  avec  la  Chine,  et  qui  avaient 
déjà  dfî?  noms  dans  l'histoire  chi- 
noise. i\este  donc  i'oue^^  et  le  micU  de 
la  Chine ,  ou  les  contrées  seotentrio- 
nales  de  TAsie;  or,  en  recnerchant 
In  eanse  de  l'arrivée  simultnnr^e  à  la 
cour  de  la  Chine  d'ambassadeurs  de 
76  royaumes  de  ces  contrées ,  on  né 
peut  trouver  que  la  çrande  invasion , 
jusqu'Ici  contestée,  (Ye  l'Asie  occiden- 
tale et  centrale  par  Sésostris;  car  une 
InrasKm  deoette  nature  (de 6a 7(X>,000 
hommes  )  devait  nécessairement  pro- 
duire l'effet  consigné  dans  l'histoire 
chinoise;  parce  que  l'empire  chinois 
avait  alors  assez  ae  prépondérance  en 
Asie,  pour  que  tous  les  royaumes 
envahis  et  menacés  de  l'être  par  le 
roi  d'Egypte  envoyassent  des  ambas- 
sadeurs près  de  son  souverain  ,  de- 
mander oes  seooors.  Si  ces  secours  ne 
furent  pas  envoyés,  comme  on  peut 
le  conclure  par  le  silence  de  l'histoire 
chinoise  à  ce  sujet,  c'est  que  la  gramie 
irruption  de  PAfriipie  sur  l'Asie  fut 
arrêtée  assez  promptement  dans  sa 
marche  pour  que  ces  secours  deman- 
dés devinssent  inutiles.  T9ous  croyons 
cette  explication,  la  seule  plausible, 
assez  revêtue  du  caractère  de  certitude 
historique  pour  ne  pas  hésiter  à  ad- 
mettre comme  un  fait  certain  (**)  l'ex- 

(•)  San  nian  euUi  ynuan  fang  tchottng y{ 
lai  tchûo  telle  tù  clU  lou  koue.  (iU-fai- 
ki'sse.) 

(**)  Un  fidt,  sdon  nous,  qui ,  i  lui  and» 
prnuvrrait  que  Séaoslris  fit  une  imipiiMi 
din^  rincic  avec  son  armée,  c'est  celui  que 
1rs  historiens  ne  contestent  pas,  la  pre- 
mière dtfinen  fûie  par  M,  Su  Ittotir  de 

6. 
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péditkm  asiatique  de  Sésostris,  et  à  la 
niacer  rannée  16S4  avant  notre  ère. 
Quand  il  n'y  aurait  d'autres  preuves 
que  1rs  inductions  historiques  rappor- 
ts Cl -dessus,  eiiessufliraieot,  selon 
nous ,  pour  ne  laisser  aucun  doute. 
Mais  quelques  dironologistes,  le  P. 
Tournemine  entre  autres,  suivi  par 
Goguet ,  daus  son  livre  ciélebre  :  de 
ICOrigbM  det  Lois  y  ont  placé  Tavéoe- 
ment  au  trône  de  Sésostris,  Tan  1659 
avant  notre  ère.  En  adoptant  l'opinion 
qui  ùxt  Texpedition  de  Sésostris  à  la 
18*  année  de  son  règne,  il  n'y  aurait 
entre  la  date  suiTie  par  Goguet,  et 
celle  que  notre  s}Tichronisnïe  d'induc- 
tion lui  assigne ,  que  la  simple  diOl'é- 
renoe  de  s^f  ans ,  en  suuposant  que  fal 
date  chinoise  correspond  a  la  première 
année  dè  Texpédition  qui  en  dura  nf'uf; 
et  il  n'y  en  aurait  aucune  en  la  sujp- 
sant  correspondre  à  la  7*.  Cest  sous 
ce  mime  roi  que  mourut  Fastronome 
Ou-HiEN,  qni  nv;«it  fait  un  catalogue 
d'étoiles  dont  il  est  fait  mention  dans 
des  catalogues  plus  récents.  Sous  le 
r^e  de  son  successeur  les  fréquoites 
inondations  du  Hoang-ho  firent  trans- 

Sorter  la  cour  de  la  province  occi- 
entale  du  Chen-si  dans  la  province 
voisine  du  Ho-nan  (  midi  du  grand 
fleuve  )  On  l'établit  ensuite  dans  la 
province  nord  de  Tchi-li ,  où  se  trouve 
actuellement  Pé-king.  Des  peuplades 
indigènes  des  rives  méridionales  du 
grand  fleuve  Kianç  débordent,  à  cette 
époque,  sur  l'empire  chinois,  comme 
des  fleuves  encore  indomptés.  L'an- 
cienne doctrine  des  empereurs  qui, 
possédant  des  talents  et  des  lumières 
supérieurs ,  avaient  été  choisis  par  les 
peuples  pour  les  conduire  dans  le  dic- 
min  de  la  civilisation;  la  doctrine  toute 
désintéressée  de  ces  anciens  Iéf;isla- 
teurs  était  méconnue.  Le  pouvoir  sou- 
verain n'est  plus  qu'un  appât  ofJert  à 
la  cupidité  ambitieuse  et  insatiable  de 
tous  les  membres  de  la  souche  dynas- 
tique qui  prétendent  avoir  uu  droit 

ion  espéditioD ,  de  tes  sujets     eUuses  ki» 

rcditaires  comme  dans  Plude  :  ceUc  couccp* 
tion  était  évi<l<-niaie&l  anpnuklce  à  ceUc 
dernière  couu-ee. 


légitime  à  la  couronne.  Les  frères  veu- 
lent succéder  aux  Aèrsif  an  détrimci^ 

des  fds.  Pendant  deux  cents  ans ,  des 
guerres  continuelles  de  succession  dé- 
solent et  appauvrissent  la  Chine.  Cette 
•econde  <qfnastie  Jette  quelque  faibio 
lueur  sous  PjLN-KEifG  (1401),  qui 
transporte  de  nouveau  sn  eour  ih\ 
Qiaa-si  dans  le  iio-nan  pour  luir  ics 
débordements  du  Hoang-ho,  et  il 
donne  à  la  dynastie  Chang  le  nom  de 
Yu  ,  sous  lequel  elle  est  souvent  dési- 
gnée depuis  son  règne.  Ccst  ce  Pam- 
KB1I6  gui  disait  aux  premiers  em- 
ployés de  son  gouvernement  :  "  C'est 
par  vhiMx  et  après  un  examen  tttentif 
que  je  vous  indique  ce  que  vou;»  devez 
faire:  pensez  soigneusement  à  mes 
peuples. 

"  h'  ne  me  servirai  jamais  de  ceux 
qui  cherchent  a  s  enrichir;  luais  je 
distinguerai  et  J'aimerai  ceux  qui  sont 
attentifii  i  défendre  la  vie  et  les  biens 
de  mes  peuples  ,  reu\  dont  les  vues  et 
les  desseins  ont  pour  objet  le  bien  pu- 
blic et  la  conservation  des  peuples 
dans  leurs  habitations. 

(I  Je  Yctns  ni  t'iit  \  rnir  en  ma  pré- 
sence pour  vous  dire  ce  que  je  crois 
devoir  être  fait,  et  ce  qui  ne  doit  pas 
être  fait  ;  ne  négliges  nen  de  ce  que 

j'ai  dit. 

«  Au  iicu  de  vous  occuper  à  rassem- 
bler des  richesses  et  des  choses  rares, 
ne  penses  qu*à  acquérir  le  mérite  de 
procurer  au  peuple  un  lepos  et  une 

tranquillité  durables. 

«  Faites-lui  connaître  le  chemin  de 
la  vertu ,  et  joignes  à  une  grande  exac- 
titude la  droiture  et  la  simplicité  de 
coeur.  »  (  Chou-king^  liv.  ÏH,  ch.  7.  ) 

Des  princes  vicieux,  cruels  et  dé- 
bauchés continuent  de  se  succéder  les  . 
uns  aux  autres.  La  corruption  royale 
et  des  liauts  ranizs  est  si  grande  <jiruu 
roi  a  buuues  intentions, 
(  1334  av.  notre  ère },  est  obligé  de 
recourir  à  un  pauvre  artisan  |)Our  en 
faire  son  ministre.  Apres  avoir  i:urdé 
le  deuil  selon  l'ancienne  coutume,  pen- 
dant les  trois  années  qui  suivirent  In 
mort  de  son  i>ère,  il  fut  prié,  par 
*  les  grands  du  royaume,  de  prrt.dre 
les  réaes  du  gouvbrueuieat  qui  cUuciit 
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«AnVi  nains  d'an  régent.  Le  nou 
naa  là  feur  dit   qu^il  avait  cv 

lontit  àin<  îpquel  le  souvrrnin  'du 
àd?;kii avait  fait  voir  !n  ligure  d'un 
iMBcqui devait  ètre&oii  ministre.Il 
itfnepBMnrs  portraits  de  riKwmne 
ri  en  sonse ,  et  o  rdonna  de  le  cher- 
cher dans  \e    royaume.    t)n  trouva 
ïïnmm  ressembtant  au  portrait,  tra- 
irihit  par  cxnrvéïc  II  la  répanitioii 
d'nTie  dieue  ,    dans    \a    province  du 
Cbu-^i.  VV  fut  amené  a  \n  cour  et 
faii  çtcmier  muû&tre.  Le  roi  lui  dit  : 
«CcAtol,  dier  Foo'Yiré,  aue  le 
«cid  a  choisi  pour  m*  aider  de  tes 
-  «->jçs  \econ5.  je  te  regarde  comnje 
^  HMm  loàitre  :  regarde- moi  comme 

•  mt  f^tt»  ét  ndrolr  peu  polie  que 

•  tu  dois  faœnner ,  ou  comme  un 

•  homme  faime  et  chancelant  sur  les 
«  ixMds  d'un  précipice,  que  tu  dois 

•  i^nAer^  oq  comme  mie  terre  sèdie 

•  et  diide  tu  dois  cuttÎTer.  Ne  me 
«  llatxe  po\nt:  ne  m*éparçne  point 
«  sur  mes  èetauts,  alin  que  par  tes 

et  par  oèues  de  mes 
ministres ,  Je  puisse  acquérir 
les  vertus  de  mon  aïeul  Tching- 
xBAx^  et  rappeler  dans  ces  jours 
"^-^huiéi  la  modénrtiop ,  la  don* 
et.  r équité  de  son  gouverne- 
«  romf .  «  Si  If*-  maximes  de  gouver- 
nemeat  qu'il  débita  au  roi,  d'après  ie 
LÀTre  historique ,  sont  rmlement  de 
lai,  il  tat  «fonerqne  le  choix  n'était 
prî?:  trop  mauvais.  «  La  paix  et  le  trou- 
Lie  dependeot  des  ministres,  dit-il. 
I      ««iplois  ne  doivent  pas  être  don* 
nés  à  cen  qn  ne  eoÎYent  que  leurs 
passions,  mais  h  cffix  qui  ont  de  la 
capocjte.  Les  horiiifurs  ne  doivent  pas 
être  œûléfés  aux  ni«3liaûts,  * 


I  ^  Si  i  oD  ne  fait  pris  df  fiien  aux 
boiïUDes .  on  en  est  méprise  ;  i>i  l'on 
ae  ixM^ip^  d'une  laute  involoiitaffe, 
aa  eoBowc  one  nouvelle  ftnte.  »  (  CA«- 

*i»o,  innlllych.  8.) 

fov-Y LE  c'est  le  nom  du  inanœu- 
y/-e  futm  srand  ministre,  et,  sous 

f^ne.  Lm  Tertu  pnpMlaire  était 
/SoDper  la  corruption  royale. 


Chou-kiiig  :  «  Le  dd  voit  les  hom- 
mes  et  veut  que  leora  aetioM  aoient 
conformes  ?i  la  justice.  Aux  uns  il  ac- 
corde une  longue  vie ,  aux  autres  une 
vie  de  j)eu  de  durée;  ce  n'est  pas  le 
ciel  qui  perd  les  hommea,  let  liom- 
mes  se  perdent  eux- mêmes  «  ca  8*é- 
cartant  de  ses  ordres. 

«  Si  les  hommes  ne  se  conforment 
pas  à  la  vertu,  s'ils  ne  ibnt  pas  Paveu 
de  leurs  fautes,  le  ciel  leur  manifeste 
sa  volonté  afin  qu'ils  se  corrigent. 
Voilà  ce  que  je  propose.  »  Des  rois 
étrangers ,  dont  la  lan^  était  diffé- 
rente de  la  langue  chinoise ,  envoyé» 
rent  des  ambassadeurs  :  et  de  nom- 
breuses peuplades  révoltées  sur  les 
frontières  occjdealales  do  royaaue 
furent  réprimées. 

A  la  28"  année  du  règne  de  Tson- 
K.1A.  (  1230  av.  notre  ère  ) ,  un  prince 
▼aasal,  de  la  principauté  de  Tdiéou, 
mourut  fort  r^rette,  dit-on ,  des  Chi- 
nois. Il  laissa  trois  fils;  et  avant  de 
mourir  li  avait  fait  connaître  qu'il  dé- 
sirait avoir  le  plus  jeune  poursoeoes- 
seur.  Ce  fait  indique  à  lui  seul  que  le 
pouvoir  de  ces  grandes  prinrîiiantés 
de  Tempire  chinois  était  héréditaire. 
Les  deux  frères  afnés  se  retirèrent  et 
allèrent  aux  extrémités  orientales  da 
Kianir-n^n  (  midi  du  fleuve  Kiang), 
dont  les  populations  barbares  les  reçu- 
rent avec  joie  et  les  reconnurent  pour 
leurs  souverains.  Ces  deux  i»iiioes , 
pour  se  conformer  à  la  coutume  du 
pays,  se  firent  des  marques  sur  le 
corps  et  eaoftsr  les  diev^ux  Plu» 
sieurs  historiens  diinote  prétendent 
que  les  DAîan  ou  enipereinv  du  Ja> 

(*)  On  lit  dans  Tancien  livre  aacré  d« 
ccrccnniiirs  (Li-Ki)  :  «  Les  barbares  de  l'O- 
«  rteot  portaient  leurs  dieveux ,  se  pei- 
«  cuaieni  le  corps,  eine  fiùiaieoi  poiat  cuire 
■  leurs  aliiiieiils;  ceiix  du  midi  se  faisaient 
m  des  ouvertiites  sitr  le  front,  et  ne  faisaient 
«  point  cgalement  cuire  ce  qu'ils  manceaient; 
«  ceux  dToccident  a v nient  da  babils  de 
«  pea'iT  ,  porfnietit  leurs  cliereux  et  ne  fai- 
«  saieal  point  usage  de  grains  ;  enfin  ceux 
«  du  nord  eveient  des  habits  de  plumes , 
m  demeuraient  dans  dos  cavernes,  et  ne  fai- 
«  saieal  point  également  usage  de  grains: 
«  tous  avaicai  des  hnfiMS  difefwta.  • 
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pou  ibmà  tour  oiffiaffdt  TaM  dêt» 

princes,  qui  se  nommait  TaÏ-pe.  Sans 
admettre  ou  rejeter  cette  oripine,  ce 
trait  historique  fait  voir  que  U  (^ine 
à  œttt  époque ,  mit  la  nn  di  la  f»- 
conde  dynastie,  ne  s'étendait  fm  mt^ 
delà  du  grand  fleuve  Kiang. 

La  seconde  dynastia  obioobe  mar* 
dit  rayMe«cttt  vtra  aa  niina.  Un  d« 
ses  rois,  Lm-sm  (1SS6),  faiiait  si  pea 
de  cas  (le  sps  devoirs  de  roi.  quf,  Fion- 
8euieH)«ut  li  se  déc^rgea  sur  ies  mi- 
niatrea  dea  aaina  du  gouvarnemaat, 
nais  il  leur  défendit  de  lui  rendra 
compte  d'aucune  affaire,  afin  d»»  ne 
pas  être  distrait  dans  ses  plaisirs 
royaux.  Un  de  aaa  aueoeasears,  1¥od*t 
(  i*l96  ),  auff^aasa»  dit-on ,  les  sottiaaa 
absurdes  que  l'on  a  prêtées  mécham- 
ment à  l'empereur  pliilosopbe  Julien. 
Les  Chinois  disent  que  c'était  un  in- 
sensé (  wou  tao  ;  sine  ratione  ).  Il  fit 
faire  des  stnturF;  dr  }M)is  ,  nu  des  ido- 
les auxquelles  il  donna  le  titre  d'Us- 
prUs  cekUm*  Il  attacha  ao  serriee 
da  eea  idolaa  daa  gens  qui  les  faisaient 
mouvoir  ou  les  portaient  pnrtoiit  où 
il  rordonnatt.  Quand  la  fantaisie  lui 
en  prenait,  il  faisait  des  paris  avec 
oaa  dien  de  sa  façon,  représentes  par 
rindividn  qtii  les  servait.  Qinnd  l'i- 
dolc-dieu  perdait,  Wou-y,  ivre  de  sa 
supériorité  sur  lui,  accablait  son  re- 
présentant d'insultes,  et  quelquefoia 
le  faisait  aM>urir.  î  n  jour,  dit  on, 
après  avoir  ainsi  fait  exécuter  le  re- 

{>réseuUnt  de  l'un  de  ses  dieux  de 
antaisie,  H  fit  toeueillir  aan  sang 
dans  un  sac  de  niir,  et  l'ayant  fait 
suspendre  à  un  mat  élevé,  il  lui  de- 
cocna  des  ner  heis  comme  jx)ur  délier 
et  insulter  rKsprit  céleste  (  voy.  la 
pl.  15,  tirée  des  Faits  mémorables  des 
empereurs  chinoîs  ).  TI  mourut  à  la 
chasse,  frappé  de  la  foudre. 

EN-WAifG,  auccesseur  du  prince 
de  'IMu  ou,  eut  l.t  îr,ê;.ie  dignité  feu- 
dataire  que  sou  père,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  SCS  victoires  sur  les  Tarta- 
rep.  A  «atte  éooqua  (11&4)  conuneoca 
à  régner  le  dernier  souverain  de  la 
dynastie  Chang.  Ce  roi ,  du  nom  de 
(^luÛHJ-sii^^jB^rvr^s^  '(teMÎaMll 


aaafDdtt  dëbaftehia,  im  «nMdate 

cour ,  qui  avait  pris  les  armes  contre 
lui,  pour  écliapper  au  châtiment  lui 
offrit  une  jeune  fiUa,  nommée  Xx- 
XI,  la  pkM  iMlle  da  Tempire,  naii 
en  même  temps  la  plus  méchante  et 
ht)\us  cruelle.  Elle  atxyuit  une  grande 
inâuence  sur  le  roi ,  et  elle  faisait  toiil 
céder  k  tes  volontéa  iwyériaBaaa.  Tmm 
ceux  qui  y  résistaient  étaient  chasséa 
ou  mis  à  mort.  Elle  persuada  au  roî  , 
qu'il  ne  pourrait  devenir  souverain 
awolu  que  par  la  tenraur.  Potir  par- 
venir à  cette  fin ,  alla  inventa  un  fenre  , 
de  s!ip[»!ire  inconnu  jusqu'alors.  Klle 
lit  londre  un  cylindre  d'airain  que 
Ton  faisait  roogir  à  un  pmà  £bu; 
puia  on  forçait  la  {latient  a  l'enihraa- 
ser  jusqu'à  ce  que  sa  chnir  filt  consu- 
mée (  voy.  pi,  tirée  des  J'oUt  mi-  '■. 
m&rabies,  etc.). 

Un  daa  ministres  du  roi,  aussi  vidoK 
que  son  royal  rTiattre ,  dp'îirant  obte- 
nir ses  Ltomks  traces  par  queiuue  acte 
da  courtisan,  lui  offrit  sa  fille,  qui 
était  fort  balla,  auis  qui  fut  enoava 
pin*?  vertueuse,  car  elle  résista  avec 
un  courai^e  héroi(^ue  aux  brutalités  du 
roi.  Celui-d,  furieux  de  cette  résis- 
tance inaoooiituanéat  maïaaara  la  jeune 
filîe  flf  ses  [propres  mains  ,  et  Tavant 
coupée  cil  plusieurs  morceaux  ,  il  les  ' 
fit  servir  à  la  table  de  son  père.  Un 
autre  ministre,  indigné  de  cette  atroea 
barbarie ,  ne  put  se  contenir.  II  fil  des  ^ 
reiiioiitrances  au  bourreau  royal,  les-  * 
quelles  lui  coûtèrent  la  vte  au  même  ' 
instant.  Ce  ministre,  nommé  Pi-kaw,  > 
est  le  premier  dans  Thistoirc  chinoise 
qui  se  soit  ainsi  acquis  une  renoinmep  i 
inunorteile ,  en  soutirant  la  mort  pour  I 
l'intérêt  publie,  dana  la  tleha  péném* 
leinent  inutile,  mais  coiiratieiise,  dn  l 
réprimander  de  méchants  rois. 

Selou  quelques  écrivains  dùuois,  le 
tyran  CaBoc-srN  aurait  joint  la  fàâm  ! 
infernale  ironie  à  la  plus  insipie 
cruauté  ,  eu  répondant  ainsi  aux  sagen 
remontrances  de  Pi-kan  :  «  Ton  dis- 
«  cours  eat  vérftafalenMnt  le  diaooim 
«  d'un  sa^'e;  il  est  digne  de  lagraïKle 
«  réputation  dont  tu  jouis.  Mais  on 
«  dit  que  le  cceur  d'un  sage  est  peroé 
«  da  a^  taan.  in  nt  a«a  ur  ipNd 
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•  f*^""**  **^MwÊmmM  pÊmmmwÊF'  wahs,  dont  la  principauté  était  dans 

«  aé«  :  u  faut          |e  wUi  mt  moi-  le  Chen-si),  ayant  soumis  le  royaonie 

«  mêmf  ce  qwr   en  est.  —  Qu'on  lui  deLi,Tsnu-Y,  saisi  de  frayeur»  vint 

•  oam  b  ventre  et  Qu'Ott  in^apporte  à  ia  bâte  en  avertir  le  roi. 

;  je  ireux  rexaminerl....  »  «  Il  dit  :  Fils  Uu  ciel  (*)!  le  ciel  a 


Iteiii        la  dyiMACâe  des  GlMDig  révoqué  Tordre  qu'il  avait  donné  à  no- 

sHait  s*éteiiMire  à  l'horizon  comme  un  tre  (h  nastie  Yn  ;Chang).  Les  hommes 

attie  saofflant ,  Tastre  brillant  d'une  supérieurs  et  h  grande  tortue  n'an- 

jMifelle  dynastie  apparaissait  à  Tbo-  noncent  rien  d  heureux.  Le  n'e&t  |>as 

rizon  opposé.  \.v  pnnos  de  Tchéon,  que  les  rois  DOtanoltret  bous  aient 

iodi^  de  tant  de  «nruautés  de  son  abandonnés,  nous,  leur  postérité; 

tott^mîn ,  "vint  aussi  lui  faire  des  re-  mais  c'est  vous,  roi,  qui,  en  vous 

nxnUàiya^  inutiles.   Le  tyran ,  qui  livraut  a  touivM  aortes  d'excès ,  êtes 

eraif^nait  en  \ui  çlns  <|n*an  miBistru,  la  eanae  de  notre  ruine. 

borna  h  \e  feire  mettre  en  prison  «  Parce  que  le  i  if  f  nous  a  rejetés  , 

tour     témérité  ;  mais  un  de  ses  lils  nous  ne  vivons  plus  en  paix;  nous  ne 

fui  miâ  à  mort;  lui-iiieme  ne  dut  sa  pen&ons  uas  a  ce  que  la  conscience  (**) 

tibeiiè  ifofaa  Bète  de  uas  amis,  oui  nous  dicte;  «I  wm  m  MiTOiii  au- 

dierdïèrent  dans   5n    prinripniité  les  cune  rè{^le. 

p\ns  b«""tn\  bi]f))i>:  et  la  pius  heile  Hlle  «  Maintenant  nos  peuples  sont  bien 

qu'ils  pureiU    trouver,  et  les  ta-  loin  de  ne  pas  désirer  notre  ruine:  ils 

^cijfiamt  au  tyran  pour  la  rançon  de  disent  :  Pourquoi  le  ciel  ne  dédiiiMI 

"Wï.^ç-u'x.'SG ,  mis  aussitôt  en  lihertô.  pas  cpîtr  dynastie  Yn  ?  Pourquoi  se» 

Alors      innds  du  royaume,  tiuei-  grands  déci'ets  ne  s'exécutent-ils  pas 

aiM^  counii^&Qâ  même,  qui  voyaient  en  expulsant  le  roi  que  nous  avons  P-r* 

éia  paraître  à  rhoviiOB  le  nouveau  Tel  est  l'état  des  choses. 

s*>!eil  j  adorer,  abandonnèrent  celui  — «  Le  roi  dit  :  IIéî:is  !  hélas  î  la 

qui  s'éteignait  enveloppe  de  rayons  destinée  de  ma  vie  ne  repose-t-cUspii 

sojigiants.  Ces  révoiuLiuns  politiques  sur  les  décrets  du  ciel  ? 

oui  ÙM  Buluel  les  empires ,  fournissent  •  Tsoo-t  se  retira  en  disant  : 

ae  graves  enseignements  .î  l'histoire.  Hélas!  hélas!  quoi  donc!  avec  des 

Qinnd  les  pouvoirs  qui  domment  les  crimes  si  publics  et  si  nombreux  , 

sodctés  ^qu'ils  soient  sans  frein,  ou  peut-on  espérer  dans  les  décrets  du 

sjirili  tranv^Bt  près  d'eux  un  contrs»  dsl  f 

poidi  à  leurs  instants  de  frénésie  d(  «  C'en  est  fait  de  la  d\Tiastie  Yn; 

potIqQe  \  «"ont  arrivés  à  ce  point  de  elle  est  perdue  :  tout  ce  qui  se  passe 

«oulever  contre  eux  la  conscience  pu-  annonce  la  ruine  de  votre  royaume!  » 

bliqQe,  b  Moraiité  huauiae,  alors  ils  (CAoM-Aififlr*  Uv.  UI,  oh.  10 .) 

eeal esodamnés  à  périr,  et  à  venger  Tous  ces  avertissements  n'arrêté- 

ainîi  la  fustice  outragée,  h  soî^esse  rent  pas  la  frénésie  des  crimes  dojit  le 

fODVHleBtieUe  du  genre  huumiu,  qui  rui  Ciu^ou-SiN  était  possède.  Oa  dit 

ot  binais  impaDément  bravée.  qu'il  cnfrit  le  corpa  o'une  fenMne  en* 

Voiri  eomment  sVx(irinie  le  Um  ceinte  pour  voir  le  fruit  qu'elle  por- 

sacré  des  annrîffs  rliinoises  :  tait  dans  son  sein;  et  qu'en  voyaiît 

«  Lt  ûie£  oecideiitai  i*)  (  Wsn*  passer  à  gué  uu  ruiiiseau  ^ar  quelques 

,  ,  pencmnei,  dans  nm  ftoià»  natiBéu 

(    '  Dans  fei  quatre  parties  de  1  empire, 

dit  le  P.  dubil,  il  y  avoil  des  peut»  eiaU  ^.^  £„  (Minois  thUn-Ueu;  cette  qiuiUa* 

ikom^ts  du  rtw-  lueurs  princes  avoieiit  «ilioa  royale  a  bien  des  équivalents  eu  Eu* 

jsnj  MI  U0  cIm^  appela  P'-  ^^''^^  lope.  Elle  est  d'auUmt  plus  inposanle  ici 

TvZw.dan»  îr  âU*r\cl  de  Si-gan-fou,  du  j^,  j„  chUa  éire  averti  qu'il  ««1 

rhtm^à  M%ait  oour  chef  le  jinnet  Wei^  condamné  à  nûrir  jur  son  f'he  ccUste. 
«.  vsoit.  ^        devint  puissaiil ,  et  fat 

de  de  jaieeee  éispotition  do  casât  im^irés  par  Usisb 


Digitized  by  LiOOgle 


dliifor,  et  ^a'fdet  m- 

portaient  le  froid  d'une  remarquable 
manière ,  et  \\  ordonna  de  leur  œuper 
11»  cuis&es,  atin  qu  'il  pût  voir  en  quel 
étit  te  troanit  la  moelle  de  leurs  os. 

Les  parents  du  tvran ,  voyant  qu'il 
allait  consommer  leur  ruine  avec  la 
sieiine ,  se  hasardèrent  à  lui  faire  quel- 
qaes  vemontniiioet.  Uo  de  tei  OHM, 
qui  prit  cette  liberté,  ne  se  sauva  de 
I:)  mort  dont  il  étnit  menaoé  qu'eo 
Gontre£fusant  Viniyeiise. 
•  On  poumit  croire  que  tant  de  fé- 
rocité est  le  prodoit  d'une  nature 
particulière  aux  races  royales  de  la 
Chine,  si  des  races  occideàtaies  et  des 
ftits  mteoipofains  n'offraient  de  pa- 
nils  «MOifileB  de  Tivresse  frénétique 
d'un  pouvoir  absolu  qui  dénature 
riiumanité,  et  dont  il  ne  devrait  jamais 
dtre  permis  de  revêtir,  sans  crime , 
un  mmme  on  une  im  d'hommes 
quelconque. 

Laissons  encore  parler  le  liifre  sa- 
cré .• 

"  Wei-tseu  (  le  fils  du  rofmmtê 
ff^ei,  frère  aîné  de  Chéou-siji  ),  dit  : 
Grands  dignitaires,  petits  dignitaires, 
la  dynastie  Yn  ne  peut  plus  gouTemer 
les  quatre  parties  (l'empire).  Les  gran- 
des actions  ^e  notre  fondateur  ont 
eu,  et  ont  'éncore  un  grand  éclat. 
Mais  nous,  oui  sommes  venus  après 
lui,  en  nous  livrant  aux  excès  du  vin, 
nous  avons  dégénéré  de  cette  grande 
vertu. 

«  Tous  les  peuples  de  cette  dynas- 
tie, grands  et  pâîts,  sont  livres  au 

vice;  ils  sont  voleurs,  débauclv's , 
scélérats.  Les  grands  et  les  ofliciers 
subalternes ,  à  1  exemple  l'an  de  l'au- 
tre, commettent  tous  les  crimes.  Les 
méchants  ne  sont  pas  pnnis  .  et  cette 
impunité  anime  le  peu|)le.  Partout  ou 
ne  voit  que  des  haines ,  des  fiuerelles , 
des  vengeances  et  des  inimitiés.  Notre 
dynnstir  Yn  e5;t  donc  sur  le  point  de 
faire  un  triste  naufrage.  Elle  est 
comme  celui  qui  passe  une  grande  ri- 
vière et  ne  peut  gagner  le  boid.  Le 
temps  de  sa  perte  est  venu. 

«  Il  dit  :  O  grands  dijinitaires,  pe- 
tits dignitakes  1  une  conduite  si  doré- 
ilée  est  ciaae  ^  nos  ancianiMS  «t 


sages  famiHes  se  sont  retirées  dMS  Iss 

lieux  déserts.  Aujourd'hui ,  si  vous  ne 
nous  dîrigez  et  ne  nous  avertissez  de 
ces  tristes  événements ,  quels  re- 
mèdes? 

—  «  Un  des  grands  dignitaires  ré- 

Eondit  :  Filsdu  roi!  si  le  ciel  fnit  tnm- 
er  tant  de  calamités  sur  le  royaume 
de  la  dynastie  Yn^  c*est  parce  que  le 
roi  est  plongé  dans  les  excès  du  vin. 

«  Il  n  a  aucun  égnrd  pour  ceux  qi'  il 
doit  estimer;  il  maitraite  et  il  éloigne 
les  anciennes  fiiorfUes,  et  ceux  qui, 
depuis  long-temps ,  étaient  en  place. 

«  Aujourd'hui  le  peuple  de  In  vole 
les  animaux  destines  aux  cérémonies 
des  Esprits;  il  a  des  ju^es  qui  les 
reçoivent  et  qui  les  mangent,  et  ctt 
ne  les  punit  point. 

«  On  extorque  l'argent  des  peuples 
du  royaume ,  comme  s'ils  étaient  des 
ennemis  ;  de  là  naissent  des  querelles, 
des  haines  et  des  vengeances  ;  les  rrc- 
chants  sont  unis  entre  eux  et  ne  iuut 
qu'un  ;  parmi  le  peuple  plusieurs  pé« 
nsseut  oa  misère,  et  personne  vm 
donne  avis. 

«  Il  faut  que  j'aie  part  aux  calami- 
tés qui  affligent  aujourd'hui  la  dynas* 
tie  Chang  ;  mais  si  elle  est  détruite  , 
je  ne  serai  ni  esdava,  ni  siiiet  d'an* 
cune  autre. 

«  FHs  de  roi ,  voici  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  :  0  est  de  votre  pnidence  de 
penser  h  vous  retirer;  Ois  de  roi,  si 
vous  ne  vous  retirez  pas,  je  périrai 
aussi. 

«  Que  chaonn  prenne  le  parti  qu'il 

juîjera  le  plus  œnfornie  n  son  devoir; 
mats  avant,  il  faut  taire  k  cérémonie 
aux  rois  prédécesseurs  ;  pour  moi , 
je  ne  pense  pas  à  me  retirer.  »  (  Ck, 
k.y  liv.  m,  ch.  11.  ) 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  trouve 
ailleurs  un  chant  funèbre  de  dynastie 
aussi  énergique  quecelui-ci ,  quoiqu'il 
date  (If  pftis  de  onzp  cents  ans  avant 
notre  crc.  C'est  un  miae  quipeuf  !  pro- 
fondément fatal,  et  qui  a  retenti  bien 
souvent  sur  la  terre  depuis  cette  épo» 

que. 

Le  roi  Chéou-sin  continuait  ses 
débordements  en  dépit  de  tous  les  pré- 
sages les  plus  menaçants.  Le  peuple 
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CHINE. 


VS 


pour  subvenir  aux  dé- 
pfiSMMteft  de  ORKov>«nr  et  de 

Ti  &i,  $3  maltresse,  à  qui  il  prit  Imi* 

taisie^  faire  construire  une  tour  en 
narine,  ^pekée  Aj&u-itMM  ,  Tour  des 
^>,éMRles  portas  étaient  de  jas- 
pe,ditle  ?.  Mailla.  l.*iiKtérieur ,  nia> 

^ifiqufment  décore  ,  avait  tfjt  tiers  de 
beat  de  iar^eur ,  sur  deux  cents  mè- 
^  d'Aération  ;  monument  qur  coAta 
dix  ans  de  travail ,      qu'elle  enrichit 

(fun^  infinité  (\r   choses  précieuses. 
Quàfid  il  fut  achevé  ,  i  a-ki  y  fit  al- 
lumer une  si  grande  quantité  ae  flam- 
beanx ,  mie  leur  clarté  égalait  celle  du 
jcOT.  nie  s" enfermait  dims  ce  magni- 
nque  ^kais  six  mois  en  lier  s  sans  en 
scuttir,  œ  s' occupant  qu'à  varier  ses 
plaisirs,  et  a  épuiser  tous  les  genres 
de  Ubertmaze;  elle    assemblait  des 
ïcurif s  2.eas  t^f»  \'\\\\  et  de  l'autre  sexe, 
œyJeUe  iDji^all  ilt-poulller  de  leurs  lia- 
t^<^'ctte  excitait  elle-même  aux 
den\\eT^  excès  de  la  dél>auche. 

1^  palais,  ovi  de  tout  temps  per- 
sonne n" osait  eotrer ,  sous  peine  Je  la 
wi^ ,  sans  m  eidre  exprès  ,  fut  otirort 
indistinotement  à  tout  le  mondr,  nvpr 
pleine  liberté  d"v  commettre  toutes 
âk>r1e»  de  crimes.       gens  sans  mœurs 
et  nspodeiir  s^y  transportaient  de 
]our  comvae  de  nuit ,  et  nprès  s'rtrn 
perces  de  viande  et  de  vin  que  Ta-ki 
ordounatt  d"v'  servir  avec  une  extrc^nie 
I,  ib  s'abandonnaient  à  tout 
que  la  sensualité  peut  in?;pirrr  de 
^us  abominable  :  les  meurtres  y  étaient 
umiaentg; enfin,  tous  les  vices  eUiieiit 
nnBMéi  dm  oepnicb  et  y  régnaient 
Jrv«c  one  licence  effrénée. 

A/ors  h  defertîon  devint  générale. 
L  historien  de  l'empire  se  retira  à  la 
ecnrée  Wou-wajig  (le  foi  guenrier), 
prince  4e  Tchéou ,  qui  avait  été  choisi 
par  son  père  Wen-wang  pour  lui 
swcéiet  (•)-  Wop-WAWG ,  avec  de 

n  a  ifaii  éié  préféré  à  «on  frère  aîné , 
ékm  h$  bistorieils.  p«P€«  que  C6  «hmier 
«M  M  roa/u  entre  r  dans  I«  t«cs  qu  a- 
f^f<m%  de  dêtrànerje  ^«^««1  ^.^J 
,   .       '  w  fiàrc  wn*  relira 

lidrniitie  ^^^^-y^J^er*  Tes  froi.tièrrs 


bonnes  troupes  commandées  par  de 
bons  officiers,  arriva  sur  les  bords  du 
Hoang-ho,  et  disposa  tout  pour  le 

passage  du  fleuve.  I.e  roi  CTiBoo-siif 

de  son  côté  se  mit  à  la  té  te  d'une  ar- 
mée nombreuse  comparable  aux  arbres 
d'une  grande  forêt ,  nais  remplie  de 
méfontents.  A  la  première  lune  de 

l'année  suivante,  Wor-WANG  sacrifia 
au  ciel,  lit  des  cérémonies  aux  Esnrîts, 
harangua  les  officiers  et  les  soldats. 
La  bataille  se  donna  dans  la  plaine  de 
.^ff)i{-ye.  Le  roi  Chéou-sin  fit  preuve, 
diLon,  de  courage.  Il  y  eut  tant  de 
sanpç  répandu,  qu'il  s'en  forma  des 
ruisseaux  ^ur  lesquels  nnuPHienî  les 
grands  mortiers  /»  piler  le  riz  et  le 
millet.  Son  armée  lui  mise  en  déroute. 
Il  courut  à  sa  capitale;  et,  vêtu  de 
ses  habits  ro\  nn\  ,  il  monta  dans  la 
Tour  des  certs ,  ou  étaient  renfermée 
ses  trésors.  Là,  après  s'être  paré  de 
ses  bijoux  les  plus  rares,  il  se  jeta 
dnns  lin  incendie  qu'il  nvnit  fait  [)ré- 
parer,  et  dans  lequel  il  [>erit  connue 
Sardanapale,  mais  non  pas  avec  sa  fa- 
vorite, à  laquelle  Wou-wAîf G  fit  tran- 
rher  la  téte ,  après  avoir  été  proclnnié 
empereur,  Tannée  1122  avant  notre 
ère. 

Les  deux  chapitres  du  tJvre  gacré 

df's  fnnalcs,  qui  rapportent  res  faits, 
sont  trop  curieu'ç  pour  que  nous  puis- 
sions nous  dispeiiser  d'en  citer  ici  les 
principaux  fragments.  Ces  relations , 
écrites  par  des  historiens  contempo- 
rains ,  feront  mieux  connaître  les  évé- 
nements que  nous  avons  esquissés  ci- 
dessus,  que  tooloequenoai  pourrioni 
y  ijonter. 

I. 

—  «  Au  printemps  de  la  treizième 
année,  il  y  eut  une  grande  assemblée 
à  Meng-tsin. 

«  Le  roi  (Woij-wan  g)  dit  :  O  tous, 

qui  êtes  les  respectables  sei^^neurs  des 
royaumes  voisins ,  vous  qui  êtes  pré- 
posés au  gouvernement  des  affaires  et 

dent  foya— M  de  Tnë  et  de  Hou ,  oae  Toa 
▼erra  ft^nrrr  dans  lliMiMre  ds  la  cQnaitie 
fondée  par  ton  frirez 
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au  commandement  des  troupes ,  écou- 
)tez  attentivement  les  ordres  que  j'ai 
à  vous  donner. 

«  Le  ciel  et  la  terre  tant  la  fèrad 

la  mère  de  toutes  choses.  l 'homme  , 
entre  toutes  ces  choses ,  est  le  seul 
être  intelligent;  mais  un  roi  doit 
remporter  par  sa  droiture  et  pir  son 
discernement  :  étant  supérieur  par  sa 
droiture  et  son  discernement,  il  de- 
vient le  père  et  la  mère  du  peuple. 

«  Aujourd'hui  le  roi  de  la  dynastie 
Onn^  "  (liii;ou  )  n'a  aucun  respect 
pour  le  ciel  suprême  :  il  opprime  et 
vexe  le  peuple. 

«  11  est  livré  au  vin  et  à  la  débau- 
che; il  se  plaît  n  rxrn  er  des  rrtiaiitês 
inouïes.  Lorsqu  il  punit ,  la  punition 
s'étend  sur  toute  la  famille;  s*U  donne 
fies  dignités,  il  les  rend  kéfédltal^ 
reê  (*).  Il  fait  des  dépenses  excessives 
en  diâteaux  de  plaisance  ,  en  tours , 
en  pavillons  f  en  chaus:sees  et  en  lacs  ; 
il  épuise  vos  famille  jiar  ses  exactions; 
il  fait  îiif  ttre  en  broche  et  rôtir  les 

Îrens  de  bien,  uu\rir  le  ventre  des 
emmes  enceintes.  I/aucuste  ciel  irrité 
a  mis  entM  les  mains  de  mon  illustre 
prrr  son  autorité  respe<"tnble;  niais 
mon  père  n'a  pu  achever  d'exécuter 
les  ordres  du  ciel. 

«  C'est  pourquoi,  moi.  Fa,  (su^ 
nommé  ensuite  /f  ou-wangr,  roigner- 
ri('r)y  tout  liumble  que  je  suis,  et  vous 
qui  commandez  aux  royaumes  voisins, 
examinons  le  gouYerneineot  des  Chan^^. 
J  e  roi  CIhkou  ne  pense  point  à  re- 
former sa  conduite  ;  tranquille  sur 
^on  état,  il  ne  rend  nius  ses  devoirs 
ni  au  Souverain  Suprême  (i  hang-H), 
ni  aux  Esprits;  il  ne  fait  plus  les  céré- 
monies dans  la  salle  des  ancêtres  ;  il 
laisse  prendre  par  des  voleurs  les  ani- 

(•)  Ea  chinois  ;  Kouan  j'm  i  chî,  mot  à 
mot ,  maglstrotos  fecit  homines  ad  seculunti 
il  parait,  d'aprè5  c«  texte  authentique ,  que 
déjà,  dans  1  .intîqtn'té  diiiioi>e,  rViait  tm 
motif  d'accusation  envers  un  sotiTerain  que 
des  inagi^lralnres  reiid«€«  hMJiiah^.lX  n'y 
a  encore  aHjonrd'htii  qnp  îa  dignité  impé- 
riale qui  port»?  ce  caractère ,  encore  avec  les 
ivatricUoiM  qua  mm  Corona  cona^tre.  Oa 
afaai  paa  ai  sévère  aur  m  ia|el  M  Innfa 
qiw  dans  U  haute  hÔK* 


maiiT  destinés  aux  offrandes ,  et  les  " 
autres  choses.  Je  dis  en  cooséquenoe;  ^ 
puisoue  e*est  moi  qni  suis  sliargé  des 
peuples  et  qui  en  ai  l'ordre  du  ciel, 
ne  aois-je  pas  remédier  à  ce  desordre? 

«  Le  ciel ,  pour  aider  et  assister  les 
peuples ,  leur  a  lait  des  |iriness,  lenr 
a  fait  des  iastituteurs  ou  chefs  habi- 
les (*).      uns  et  les  autns  sont  les 

(*)  Cetia  WQMiilion,  qui  «tt  imdaile  lil> 

tcralement  du  cniaois,  e^i  à  remarqtier.  Le 
P.  Gaubil  traduit  :  Le  ciel  a  établi  u»  r»$ 
pour  eomterptr  lej  peuple*  et  pomr  les  im* 
ttruire;  mais  le  texte  porte ,  Thien  jeou  hia 
min  ,  Iso  tchi  Uun  ,  t.u>  tciti  ise  :  mol  à  mol  : 
Coeluin  tuemios  {vtl  prote^Mn/oi'j  iiijrà  po» 
pulos,  fiât  iis  principes,  fiât  lit prmcêpto^ 
res.  Le  conmientalntr  Trnor-Hi  ajoute:  «  Le 
Ciel ,  afio  d'assister  les  peuples ,  leur  •  fait 
des  priaeet  |»oar  les  protéger,  leor  ■  ftiH  des 
cbets  ou  instilu leurs  pour  les  instruire  :  le» 
princes  el  h%  chefs  ou  instituteurs  possèdent 
à  eux  seuU  la  puissance  ;  ils  sont  la  eAucbo 
et  tedrdte(e*«ità  dire  les  ministre!)  da ta»* 
vrraitj  cmptTi'ur  {  Chnnf^  ti)  pour  rendre 
l'uuiveri»  paiàiblt;  et  lu^ureux.  *  U  est  dono 
admis  en  principe  )>ar  Is  liive  Mrrècbiiiaés 
que  le  Ciel  ou  l'Être  suprême  confère  des 
pouvoirs  et  uue  miaaion  jgarticuliere  à  cer* 
tains  iudividiM  de  l«  société  bunabie  pior 
gouverner  et  initimirc  cette  même  sociéié  ; 
pour  la  rendre  paîsiJ)!e  ci  heureuse  ,  et  pour 
cxiTcer  la  justice  divine  en  punt&»ani  les 
méchants  et  en  féooapemaiil  les  bons.  Ce 
princii>e  est  contraire  m  apparence  à  celui 
dont  le  règne  est  commencé  en  Europe,  d« 
y  égarai  du  irmU.  Meis  nom  dmm  «««uer 
(c'est  presqu'à  regret  que  nou<  le  disons) 
qu'il  y  a  peui-èuw  plus  de  véiiié,  et  jiar 
cuiisèuueat  plus  de  moralité  dans  le  premier, 
entendu  comme  l'ont  toujours  entendu  les 
(>hiuots,  de  remploi  et  de  l'élévation  de 
tuu»  les  lakals,  de  toute»  ie&  aptitudes, 
noiur  goufemer  h  aodété,  quels  qt&c  soient 
leur  rang  et  leur  fortune ,  à  rexclusiou  des 
ineptes  et  des  sols,  q^ueU  que  soicul  auaat 
leur  rang  et  leur  fortone.  Une  Providence 
et  une  société  données,  il  est  aussi  logique 
que  natunl  d'adnu-ttn'  le  prinri|te  du  gou- 
xuineiuent  et  de  rinâtrucUon  de  cette  so- 
ciélé  par  les  intelligences  supérieures  que 
crttc  I*rovidence  f  iit  nni!!-'-  or,  ct  l.iiic  d.iris 
M  desscùi.  C'est piul-clre  uu  ntalheur,  nuis 
c'en  un  Mt  ineeulastable  que  daiu  Ita  so* 
ciétés  constituées  il  y  a  iuriuimeiit  pUisd'iii* 
leliigBawi  iaCfùeure»  sans  aj^uuîda  mo* 


Digitlzecl  by  LiOOgle 


Suprême  (Cram* 

•n  ,Vo\iT^\meT  et  |>aciner  l'univers, 

C  **t2!^ÎÎ!^^  récompenser  les 
IM>  CsMOMlt  osera is-ke  agir  d'une 
«wki  «MÉr^ire  à  umm  urtentions? 

•  loT^^e  les  forces  sont  égales , 
il  iàui  avoir  égard  aux  talents  ;  si  les 
tilaU  Mût  éKaux  ,  il  faut  avciir  égard 
à  h  droiture  «u  mur ,  à  la  justice.  Le 
'rot  Chêou  a  une  înlinite  de  sujets 
ont  autant  de  sentiments  diffé- 
Mots;  moi  je  n'en  ai  que  truis  mille, 
■HiiliA*«gt  iouM  qu'un  mime  lenti- 


Vf 


•  Les  crimes  du  roi  (de  la  dynastie) 
Chan^  sont  à  leur  coinble  ;  le  ciel  or* 
éBMM  qii*a  toit  Ghitié.  Si  ie  ne  nt 
a^nforme  j)as  aux  volontés  du  ciel,  je 
^rai  oLMn^)\u'e  des  crimes  de  Chéov. 

>  ïouâ  les  jours  je  tremble  et  je 
wCtknnt.  rn  mmêâé  ma  droito  iê 
ifcTOii  illustre  père  :  je  fois,  à  l'honneur 
du  Sous  min  Être  (Chanp-ti),  la  ci^ré- 
moale  Loia  :  à  l'iioniieur  de  la  Terre 
Èm  cérénwMtl ,  et  je  me  neti  à  vo* 
trtt'  tète  pour  appiiquÉff  kl  fhâtiBMaÉi 
dé4.Teies  par  le  ciel. 

«  Le  dd  a  de  la  prédilection  pour 
peualm  :  ce  qoe  le  peuple  dénie, 
Ml  êmÊfnm  éè  la  lyi  aooofder  (*). 


raies  .  qiw  d*inlellî{^''Ticc<  siipôrie«res  avec 
ies  apUludc»  et  les  lumières  qu'exigent  le 
9B«««nMMat  et  riattnmtion  iei  peuples. 
^I>r  ,  la  riMireption  sociale  qui  fait  servir  les 
iatâiUfeuU  de  la  société  à  la  direc» 
de  c«tt«  udme  tociélé,  lorsque  toute 
de  pouvoirs  est  un  vice,  et  aana 
îmoqturT  le  (.i<-l  pour  abrutir  et  aswrvir  la 
tciie,  boui  ieuible  aupérieure  à  la  ooucep- 
lioa  «octale  qui  M  lifol  compte  que  dM  éw> 
nents  nuateiligcnls  cl  niati  ricU  dont  toute 
sdcc  de  supériorité  iiUdligeatc ,  d'aptitude* 
•Mnks,  de  I^tmdence  locble,  de  Dieu 
eniin ,  est  baoote.  No«is  laissons  aux  esprit^ 
flairé*  k  mta  de  Hura  l'applicaitoii  de  om 

Toij/ei  coi  mavîmcs  sont  littémloimnl 
'niiiifii  du  lext»  ckhaoi»  :  noua  «mi  g^riia- 
roudiUMkk  Celle  4|ui  précède  «it 

 Tbiea  kiii-iti  min;  min 

ir'u  f,  .  ^n,  thUn  pie  tluou/tg  tchi:  mot  « 
^l:  Luùsm  tkU§U  /Hffulumi  i>ofmLu,  i4 

1^  fl^BHHPv  5f^^^^^^** 


Vous  tous ,  aidez-moi  à  affermir  poiv 

toujours  la  tranquillité  des  contrées 
situées  entre  les  quatre  mers  :  quand 
Toccasion  s'en  présente ,  il  oe  faut  puâ 
k  perdit.  • 

H- 

Au  jour  dnauante-cii^piièinedu  Cf* 

de ,  le  roi  fit  faire  halte  à  son  armée 
au  nord  du  fleuve  ;  les  princes  et  les 
grands  étaient  à  la  tète  de  leurs  corps. 
Ltfoi,  voyant  les  troupes  rastemblMt, 
les  encouragea  et  leur  donna  ma  Of* 
dres  en  ces  termes  : 

«  0  vous  qui  venez  de  la  terre  occi* 
dentale  et  qm  êtes  nombreux,  écoutes 
ta  que  j*ai  a  vous  prescrire. 

«  J'ai  entendu  dire  qu'un  homme 
de  bien  qui  pratique  la  vertu  ,  s'exerce 
chaque  jour  dans  cette  ve^  et  ne  se 
lasse  jamais;  que  l'homme  pervers  qui 
se  livre  au  vice,  s'exerce  cnaque  jour 
dans  le  vice  et  ne  se  lasse  jamais. 
A  ujourd'hui ,  Cndou,  roi  de  la  dynas- 
tie Chang,  se  livre  sans  mesure  à 
toutes  sortes  d'excès  ;  il  repousse  les 
respectables  vieillards  pour  se  lier  avao 
des  criminels,  pour  se  livrer  au  vîn  et 
à  la  débauche;  il  en  résulte  beaucoufi 
de  cruautés.  Les  fonctionnaires  infé- 
rieurs riiuitent;  ils  s'unissent  entre 
eux  pquroomnMttre  leurs  crimes  avet 
impunité  :  on  ne  voit  que  vengeances^ 
abus  d'autorité ,  oppressions  de  tou- 
tes sortes  qui  produisent  des  accusa- 
tiote  et  ém  meurtres.  Les  innocenta 
ont  été  obligés  d'avoir  recours  au  ciel, 
et  leur  vertu,  indignement  opprimési 
leur  a  fait  pousser  des  cris  qu'il  a  e»* 
tendus. 

«  Le  ciel  chérit  les  peuples  ,  et  un 
roi  doit  se  confdnner  au  ciel.  Kie,  (le 
dernier  roi  )  de  la  dynastie  hia^  n'a- 
vait pas  agi  conformément  au  œl;  il 
avait  inondé  le  royaume  du  poison  de 
sa  méchanceté;  c'îpst  pourquoi  le  ciel 
assista  Tcuing-thang,  et  lui  ordonna 
de  détruire  Ku  avec  la  dynastie  Hia. 

«  Les  crimes  de  Kis  n'étaient  ce- 
pendant pas  aussi  grands  (jue  ceux  de 
Cuiioii.  Celui-ci.  a  diussé  son  frère 
a!né  qui  était  d'une  grande  sagesse  : 
il  a  Mit  Muffirlr  vm  wtt  ouelle  à 
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ceux  de  ses  ministres  qui  lui  faisaient 

des  représentntîons;  il  a  dit  qu'if  avait 
Tordre  du  ciel;  il  a  dit  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  d'ôtre  grave  ni  ïé- 
S^é;  il  a  dit  que  les  sacrifion  et  les 
cérémonies  n'ct:iipnt  d'aucune  utili- 
té (*)  ;  il  a  dit  que  ses  rigueurs  et  ses 
cruautés  ne  j>ou valent  lui  attirer  au- 
eun  mal.  Votre  miroir  n'est  pas  éloi- 
gné; il  existe  dnns  1p  dprnier  roi  de 
la  dynastie  /fia.  Le  ciel  me  destine 

Saur  avoir  soin  des  peuoles;  cette  des- 
nation est  conforme  a  mes  songes , 
et  les  sorts  la  confirment  :  voila  un 
dotîhle  présage.  Si  on  en  vient  à  un 
cwnbat  avec  le  roi  de  Chang,  je  se- 
rai certainement  le  vain9ueur. 

«  Chéov  a  une  infinité  d'archers 
à  son  service  :  ils  diffèrent  tous  par 
les  sentiments  et  les  qualités.  LcsofB- 
dont  Je  me  sers  sont  an  nombre 
de  dix  ;  mais  ils  ont  Irs  marnes  senti- 
nient'? ,  les  mêmes  vertus.  Chkou 
n'emploie  que  ses  parents  et  ses  alliés  ; 
mais  ils  ne  peuvent  être  comparée  aux 
hommes  bienfaisants  et  sages. 

«  Le  ciel  voit  ce  que  les  peuples 
voient,  il  entend  ce  qn  ils  entendent, 
les  cent  familles  (tout  l'empire  chi- 
nois) me  biciment  (de  diffîrer);  il  ftMit 
donc  que  je  marche. 

«  Vous  qui  êtes  à  la  tète  dfâ  corps 
de  troupes,  soyez  attentift;  ne  soyez 

Sas  sans  vigilance;  il  vaut  mieux  se 
éfendre  que  de  mépriser  ses  enne- 
mis. Toutes  les  familles  sont  aussi  ef- 
frayées mie  si  Pon  allait  briser  lemr 
tête.  Holà!  n'ayez  qu'un  esprit  et  qii'rin 
cœur;  achevons  ce  que  nous  avons 
commencé ,  et  que  notre  ouvrage  sub- 
siste étônellemeiit  1 

in. 

^  «  Le  jour  suivant ,  le  roi  fit  la  re- 
vue de  ses  six  corps  de  troupes  et  leur 

donnn  î^ps  nrdres. 

ft  ].r  roi  dit  :  Holà!  vous,  princes 
sages ,  qui  êtes  venus  de  la  terre  occi- 
dentale poor  me  suivre,  écoutez  :  la 
loi  du  ciel  se  fait  rlniremenl  entendre 
et  connaître  i  ses  diU'érents  articles 


nos 


sont  clairs  et  mam'fpstc?;.  Aiijnni^'hui 
le  rci  de  Chang  ne  fait  aucun  cas  de» 
cinq  devoirs,  et  il  les  v  iole  sans  crainte, 
quand  11  le  juge  à  propos.  Il  est  rejeté 
du  ciel  ;  Il  est  détesté  et  maudit  par  le 
peuple. 

«  il  a  fait  couper  les  jambes  à  ceux 
qui  le  matin  passaient  là  rivière  à  gué; 

fl  a  fait  ouvrir  le  cœur  de  ceux  que  la 
vertu  rendait  respectables  ;  par  s« 
cruautés ,  ses  tortures  et  ses  assassi- 
nats, il  a  empoisonné  et  dépeuplé  le 
pajrs  compris  entre  les  quatre  mers  (la 
Chine);  il  a  donné  son  estime  et  sa 
conliance  aux  gens  les  plus  corrompus 
et  les  plus  penrers;  il  a  destitue  de 
leurs  eraplo:»  ceux  que  leur  mérite 
avait  élevés  aux  premières  charges;  il 
a  rejeté  et  foulé  aux  pieds  les  lois  de 
rétat ,  aempoisomiéoeux  qui  étsient 
distingués  par  leur  sagesse.  Il  a  laissé 
se  dégrader  les  lieux  ou  se  faisaient  les 
sacrilices  au  ciel  et  à  la  terre:  il  n'a 
point  ftit  de  cérémonies  dans  la  salle 
des  anoitres.  Pour  complaire  à  une 
femme  qu'il  aime,  il  a  eu  recours  5 
des  moyens  extraordinaires  et  à  des 
maléftoes.  Le  Souverain  Suprême 
\chang-tC)y  qui  ne  l'a  point  approuvé, 
a  résolu  sa  perte.  Soyez-moi  donc  sin- 
oèremeat  attacliés;  U  faut  que  nous 
soyons  les  exécuteurs  des  cnatiments 

du  dèl       Moi ,  je  me  mets  à  TOtre 

tpfp  pour  dftruire  votre  ennemi  :  np- 
pliquez-vous  à  bien  faire...  Je  du»i- 
nerai  de  grandes  récon^tenses  à  ceux 
qui  se  seront  signalés;  mais  je  punirai 
expn^plnn'n^pnt  ceux  qui  n'auTontpas 
rempli  leur  devoir. 

...  «  Si  je  remporte  la  Ticfoire  sur 
CRéov,  elle  ne  viendra  pas  de  mon 
courage^  mais  de  \:\  vertu  de  mon  il-" 
lustre  pere;  si  je  suis  vaincu,  ce  sera 
ma  faute ,  et  non  pas  la  sienne  (')•  » 
{OiouMig^  liv.  Iv,  ch.  1). 

(*)  Ce»  tnrangnes  aixnMrtriees,  rinmet 

dans  le  mùroe  livre  sous  Irois  s«'tions  itifTi'- 
rentes  du  même  chapitre,  nous  paraissent 
être  tiré«s  de  trois  hisUiri«iu  chinob  difISè- 
renti.  Coii»o«r«t,  qw  «oapili  le  Chou- 
K'in^ ,  aura  voulu  conserver  à  ta  postérité 
ces  trois  ex  pressions  différentes  d'une  même 
d  énergique  pensée  de  réprobation  portée 
conUv  tm  crad  «c  w^fwiilil»  ^nâi,  et 
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Malpé  b  longueur  de  ces  trois 
«kcr^qufs  phOippiques ,  Je  chapitre 
suivant, intitulé:  C^tmir^M  tùmnésOtttu 

laptmne  de  Mou-ye  ^  est  trop  cnrac- 
térki^  pour  omettre  de  le  rappor- 

«  Au  premier  jour  du  cycle,  avant 

b première  Vieur  du  crépiisiMile,  le  roi 
et  sa  cour  arrivèrent  à  ^Mou-ijc  [àdim 
b  province  du  llo-nan  )  ,  vaste  plainci 
èi  royaume  de  la  dynastie  Chang.  En 
«kMWûnt  >es  ordres,  \c  roi  tenait  de  sa 
m^in  iaucVie  une  hache  resplendissante 
d'or  )aime  et  de  pierreries;  de  sa 
droite,  n  portant  élevé  un  étendard 
UaiK,  et  s  en  servait  pour  donner  les 
Sîzni^jx.  1\  dit  :  Que  vous  venez,  de 
loin,  hommes  de  la  terre  occiden- 
tale! 

•  Le  rmdft:  Vous,  |>rinces  hérédi- 
taires des  rovanme?;  voisins,  et  vous 
quv  è\e&  prépo^s  au  gouvernement 
des  iCbimtprMdent  de  l'instruction 
pob^ciiie  ^Ste-ton);  président  des  che- 
vaux ou  de  U  siiprre  'Sse-rna);  prési- 
dent des  tnivaux  publics  {Sse-kouiig  )  ; 
▼011$  oOkkn  de  tous  grades;  vous 
qui  Ito  à  b  tête  de  mille  hommes; 
VOU5  qî-'i  rommrîndez  cent  hommes  ; 

«  Vous  hommes  qui  êtes  venus  de 
Kanoy  de  Chou,  de  Kiang,  ûtMeou, 
ét  H^tSy  de  Uni,  de  Peng  et  ^  Pouf 

*  Élevez  vo^  lances,  prépnrez  vos 
boucliers;  /ai  des  ordres  à  vous  don- 

«  Le  roi  dit  :  Les  hommes  de  i*anti- 
qnité  avaient  nn  proverbe  qui  disait  : 
Aa  poM^  TiP  doit  pas  chanter  :  si  la 
poide  cÂoide,  la  JamUle  est  per* 

*  Aujourd'hui  Ciii-or,  ru  de  ;  la 
d^astiej  Chang^  ne  suit  que  les  avis 
ù'\iiit  Henuiie;  c'est  elle  qui  fait  tout, 
et  9  oe  le  joet  niiUement  en  peine 

nwft/rw  par      rtinanimît»^  d'*  îa  réproha- 
t»n  fi  rimpoante  aiiforité  de  raTcrtisse- 
pour /'âvem'r.  Cette  indiiclioii  histori- 
fwiftiMnif  ^        en  était  besoin,  Pau- 
ihentidté  û  préocttse  et  st  bien  démoatrée 

n  Cfe  Mon  existe  mua»  dens  ccrtiinei 


11 E. 

d(  s  s.irrifices,  ni  des  cprémoniesîe'est 
pourquoi  rien  ne  lui  réussit.... 

«  Aujouid*buî,  moi,  Fjl  (Wou- 
WA> G),  j'exécuterai  respectueusement 
les  ordres  du  ciel.  Dans  le  combat  que 
nous  allons  livrer,  après  six  ou  sept 
pas,  arrêtez- vous  et  remettez-vous  en 
rang;  redoublez  vos  efforts. 

«  Après  quatre,  cfn^j,  six  et  sept 
attaques,  arrêtez-vous  et  remettez- 
rous  en  rang  ;  redoublez  vos  eiiui  u, 
i  ««  Dans  cette  campagne  contre  (  la 
dynastie  )  CAan^,  combattez  vaili.?m- 
ment  comme  des  tigres  IJou,  comme 
des  tigres  H,  oomnie  des  ours  Uioung, 
comme  des  ours  Pie.  Ke  faites  aucun 
mal  à  ceux  qui  viendraient  se  soumettre 
et  servir  nos  hommes  de  la  terre  oc- 
cidentale. Redoublez  vos  efforts. 

«  Si  quelqu*un  de  vous  ne  fait  pas 
attention  n  ce  que  j'ai  dit,  et  !:i!sse 
voir  delà  lâcheté,  il  sera  puni  sévère- 
ment. .  ^  lîv.  IV,  ch.  2.) 

Nous  avons  deja  /ait  connaître  Tis* 
sue  de  la  bataille  d|iiastique. 

m'  OTNiSTUL 
n  ltltS«»SIS  KftMt  «ovkB  àti.— 874  Aattia. 

'  1132.  Le  fondateur  de  cette  nou- 

Telle  dynastie,  comme  ceux  des  dy* 
nasties  précédentes ,  fut  un  c^rand  sou- 
verain, selon  les  historiens  chinois  ;  et 
les  philosophes  de  cette  nation ,  au  pre- 
mier ran*;  desquels  est  placé  Conpu- 
ciT's.  l'ont  toujours  rifp  pour  modèle 
aux  autres  princes.  Après  avoir  rcn- 
▼ersé  le  dernier  roi  de  la  dynastie 
Chang f  le  prince  de  Tchém,  qui  se 
nommait  Fa,  reçut  ou  prit  le  norvi 
de  Wou-WANG  (roi  guerrier  ),  sous 
lequel  il  est  connu  dans  Fhistoîre  (*). 

(*)  A  parlir  du  fondateur  do  la  troisième 
dynifllia  nommée  Tehiout  jiisqu'i  It  cin*' 
quiètiK!.  relie  dos  Ifnn  ,  les  roi*  ne  sont  pas 
désignés  dans  l'histoire  par  leur  vrai  nom , 
mnis  par  le  surnom  qui  leur  a  été  domié 
après  leur  mort  dans  la  SttUt  des  ancêtres, 
cl  qui  résume  dc  ja,  par  une  sctilc  cj)ithètc, 
le  jugcmeni  de  l'iufiluii  e  et  de  la  postérité^ 
A  partir  de  la  dynastie  ffam ,  les  cntperewt 
so  doiiiii'iif  lin  nom  de  rb^uc  qui  e^l  ([uclque* 

fois  plus  usité  que  le  nom  posthume.  , 
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H  vvm 

Après  la  défaite  de  Chéou-sin,  les 
peuples  qui  craignaient  le  ressenti- 
ment du  vainqucurs'étalentdispersésel 

jetés  dans  1rs  mnnt.-iLMiPS.  AVou-wàng 
envoya  plusieurs  de  ses  ofliciers  de 
tous  côtés  pour  les  rassurer  et  les 
faire  revenir,  avec  promesse  qu'on  ne 
leur  ferait  aucun  mal.  Il  ne  voulut 
entrer  dans  la  capitale ,  dont  {iresque 
tous  les  habitants  avaient  fui ,  que 
loraqoMIs  y  seraient  revenus.  Ce  fut 
iMi  ancien  ministre  de  Chtoi-siv, 
qui  u'avait  pu  arrêter  les  folies  de 
ce  roi ,  et  qui  s'était  retiré  lui- 
même  dans  les  montajpics  avant  la 
catastrnplir ,  qui  les  ramena.  Ce  fut 
alors  que  Wou-waîïg  fit  son  entrée 
dans  la  capitale  de  Tempire,  accompa- 
gné de  trois  mille  cavalien.  L'histoire 
chinoise  rapporte  un  curieux  dialogue 
que  Ton  suppose  avoir  été  tenu  dans 
cette  circonstance.  Pi-koung,  frère 
de  Wou-wANG,  marchait  à  la  téte. 
ô  Ts><t  pns  In  notre  nouveau  roi? 
«  demanda  le  peuj)le  à  l'ancien  mi- 
«  nistre  qui  connaissait  Wou-wang. 
m  —  NoD,  r^xmdit*il,  celui-ci  a  Tair 
m  trop  fîer,  ce  ne  peut  être  lui  :  fe 
«  sage  a  un  air  modeste,  et  parait 
«  craindre  dans  tout  ce  qu'il  en- 
«  treprend.  >»  Après  ]>arut  Tai-koung 
(grand  comte,  premier  ministre  de 
TVou-wAïf  G  ) ,  monté  sur  un  beau 
cheval,  avec  un  air  qui  inspirait  la 
frayeur.  Le  peuple ,  éfiouvanté  de  sa 
seule  vue,  demanda  à  l'ancien  minis- 
tre :  «  Serait-ce  là  notre  nouveau  maî- 
«  tre?  —  Non.  répandit-il;  celui-ci 
«  est  un  homme  qu'on  prendrait, 
«  m^me  quand  il  s'assied,  pour  un  ti- 
«  gre,  et  pour  un  aigio  ou  pour  un 
«  epenier  quand  il  se  dresse  sur  ses 
«  pieds  :  quand  il  se  bat  dans  une  ac- 
«  tion,  ajouta-t-il ,  il  se  laisse  em- 
«  portera  l'ardeur  iiii[»etueuse  de  son 
«  naturel  txiuillanl  et  colère  :  le  sage 
«  n'est  pas  tel  ;  il  itit  avancer  et  se 
«  retirer  à  propos.  Tchéov  -hmmg 
(  frère  cadet  de  Woc-wang)  parut  à 
la  téte  d'une  troisième  troupe,  avec 
HA  air  majestueux,  qui  fit  croire  aus- 
sitôt au  peuple  que  c'était  Wott- 
WA'^c.  «  Ce  n'est  pas  encore  lui  , 
«  répondit  J'ancien  miuibtre.  Celui-ci 


«  a  toujours  un  air  sévère  et  grave, 
«  et  ne  pense  qu'à  détruire  le  vice  : 
•  quoiqu  il  ne  soit  pas  le  fils  du  dd« 
«  maître  de  l'empire ,  il  en  est  le  pre- 
«  mier  ministre  et  le  gouverneur. 
«  C'est  ainsi  que  le  sage  sait  te  faire 
«  oraindre,  mime  des  gens  de  bien.  » 
Dans  ce  moment  parut  un  homme 
majestueux ,  mais  modeste,  avant  éga- 
lement un  air  sérieux  et  affable ,  en- 
Tironné  d'une  foule  d'officiers ^  qui 
montraient  .tssp?.  par  leurs  manières  • 
respectueuses .  que  celui  qu'ils  accom- 
pagnaient  était  leur  souverain.  Le  i 
peuple  alors  s'écria  :  •  Ahl  voici  sans  i 
«  doute  notre  nouveau  prince!— C'est 
«  lui ,  répondit  l'ancien  ministre  ;  : 
«  quand  le  sage  veut  faire  la  guerre 
«  aux  ▼ices  et  rétablir  la  vertu,  il  est 
«  f("IIement  maître  Je  ses  passions , 
«  que  jamais  il  ne  fait  paraître  aurtm 
«  mouvement  de  colère  contre  le  n  ice, 
<  ni  de  joie  à  la  ▼ue  de  la  vertu.  •» 

T.nrsqnf"  Wou-w*.>'r.  eut  fait  son 
entrée  dans  la  ville,  il  fît  publier 
qu'il  ne  prétendait  point  chan$;er  le 
êouvemement  des  uiwng,  qu'il  vou- 
lait au  contraire  qu'on  ooser.  'if  les 
règlements  faits  par  les  am  iens  sa- 
ges de  cette  dynastie.  Cependant  un 
de  ses  premiers  actes  de  souverai- 
neté fut  le  changement  du  mlendrier  : 
il  ordonna  que  la  lune  ou  le  mois  dans 
lequel  se  trouve  le  solstice  d'hiver, 
fut  la  première  lune  de  rannée,etoii 
détennin:!  que  l'heure  de  minuit  com- 
mencerait le  jour  civil.  L'astronomie 
était  très-cultivée  à  cette  époque  :  le 
père  de  Wou-wang  avait  fait  con- 
struire un  observatoire  dans  sa  prin- 
cipauté de  Tchéou      Tout  renver- 

(•)  CSet  obserratoire  «t  célflu  r  1  ns  le 
Livre  (fet  n-ers ,  sons  le  nom  de-  Tour  tU 
i'mteUtgence  {iing-tai  ).  LVuipi  «cernent  du 
pMpl«  l^ur  réknrer  fui  si  grand  qu'il  fbi 
ooasiruit  en  uu  jour,  dit  Mtxr.-T^Etr.  Le 
J?.  Gaubil,  daiu  «oa  Uklotrt  de  l'asUrouomto 
diiooiie,  a  cdculé,  av«e  kl  clMMnls  eoiiMtw 
vés  dans  le  Chou-King^  les  dalos  précises 
des  cvéiieineuis  principaux  qui  coneotirnrcnt 
au  troisième  cbaugement  de  dynastie.  «  L'ejia- 
nieii  et  )(>  calcul  des  jours  marqués  dam  le 
Chou-Kiitg,  dil-il,  font  voir  que  le  3û  no- 
vembre iiia,Wou-irâ.K«  partit  de  sa  cour 
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CHINB. 

a4li««tpSrder!?u!S5ÇrfrtiS"  S"Soîf«'?  gouvernement  général 

et  tout  'ùavprn«»ir»*»t^+        «5«m«inie« ,  ae  la  Chine.  Le  second ,  nommé  peiit 

■im«roi  mSr^^^t      justice ,  le  de  t  .ut  ce  qui  regardait  les  étaS  feiH 

St àc^^lîliS^if  Tt*^^"*  iîT-  dat^'res.  Le  troisième,  nommé  Obser- 

nT^.  dateur  des  météor en  l'ouiig^siana) 

ima  iD^tt&iement ,  i\   fit   élever  un  trononiiqnos  et  tous  les  événemenli 

■uwn  w  le  dernier  tyran ,  et  il  nommé  Pao-tchang ,  rédigeait  les  dé- 

bomtn  mémoire   .par    de  poni-  taUs  des  pliénomèn?s  physî;,UM 


«rèmomes.  il  dUtribua  a  Par-  calamité/.  Le  cinqui(Mn7/nSminé  iî£ 

îïw.          'l*             »  «t  fit  «te  «enrait  les  édits ,  déclarations ,  ordon- 

WBibTmx  présents  aux  princes,  aux    ~   "  ,vtw,wiuuu- 

KTîffMis  et  aux  officiers.  Il  fit  fair< 

cérémonies  ^ot  honorer  ceux 

teîent  morts  du»  le  oombat  dont  il  avait  dans  sou  département  les  îivVw 

•jrtit  vainqueur.       couleur  blanche  étrangers,  les  traductions,  les  déS- 

Aff^îîîLîi''''!  1  j^vons  vu  la  cou-  clies  Je  la  cour ,  etc.  Le  septième  Sn- 

«OTdeUpréMdente dynastie;  li  y  sub-  ûn  ,  nommé  IlUtoncn  impérial  {  Yu- 

^P^.  ^  '  ^'^'•ivait  les  mémoires  particu- 

riii  quf)aMtiéfi;lemeiits  pour  le  sou-  liers  de  l'empereur  et  do  as  SmilliL 

lagement  des  peuples  et  pour  la  sû-  Il  i\i  venir  à  sa  cour  Ponde  du  hm 


y  ::â         K»i««*i|«i«i«ï  vtou-wawg  cuï  avec  lui 

ofj  II  fixa  le  <\ez^  du  gouvernement,  qui  entretiens  sur  la  philosophie  Pâstro- 

etuit  avorg  dans  le  Ho-nan. Wou-wang  nomie  ,  la  politique,  la  phv'siquc  et 

cswiiiifMtâ  eOD  TCgne  par  offinr  des  autres  objet.s  concernant  la  science  du 

acfjons  de  grâces  au  Souveram  emoe-  gouTernement.  Ces  entretiens  ont  été 

r«ir  du  ciel  (  f.hang-ti  )  ;  il  n  t  thiit  conservés  dans  le  A/crc  «ocre  /«- 

tes  anciennes  lois  et  lesanciennes  cou-  naics.  Comme  c'est  sans  aucun  doute 

~y                 «on  nrtdécesseur  le  monument  le  plus  ancien  qui  nous 

vvajt  substitué  sa  volonté  rovaie  et  reste  dans  l'histoire,  de  l'étsf  de  ces 

»  odieux  capncps  de  sa  maîtresse,  sciences,  à  cette  époque  reculée  (1 122 

iLk  gtecha        historiographes  à  sa  ans  avant  notre  ère  ),  on  croit  devoir 

«oor.  \m  pnmkT  j  sous  le  nom  de  le  rapporter  ici  ;  en  prévenant  que  l'on 

^emier  ou  fframd historien  {Taï-sse),  n'a  pas  prétendu  Àdairer  toutes  les 

cUit  cfangede  raciietUir  tous  les  faits  difficultésdu  texte  chinois. MaiscoiniiM 

j_  ri—  •  i       -j'.-  impossible  aux  liommes  de  nos 

«■  Gkca-«i  pour  sa  grUMW  expédition;  que   

d^fTrafjre  rrra,   il  passa  le  (louve 

WoMf-bo  à M*ng-uini  que,  le  3i  dcceai- 

i**.  Trnmktîm  en  bttaiHe  dtiu  la 

^^tsii^zn^  dç  Mou- ^  r  ;  que,  le  i'"'' janvier 

ttti.  Ufnit  LaiaiJle;  %\  ol-wang  fut  valn- 

<f»eTiT.  Oa  Toît  Bossi  qu'après  le  3*  jour  de 

là  4*  Ibm,  éam  KaMéo  1 1  f  i ,  Wou-waito 

rrjwlif  p.fjr     mur,  rt  qne  le  r  »  'T^tiI  i  i  r  r, 
hrt  smkie  ei  reconnu  empereur  avec  grande 

4i  fra:«ii  TaUemitx  c/ironologifjurs  rlij- 
^OB.  fff  de  sa  propre  chronologie,  d'une 
<^«apQnti<Mi  plus  rt-'cciito. 


jours  d'avoir  l'intelligence  complète 
de  Tantiquité  (  ils  ne  peuvent  pas 
même  Pavoir  de  leur  époque  ),*ce  qui 
restera  intelligible  snfîïrn  pour  appré- 
cier jusqu'à  un  certain  point  l'état  de 
la  civilisation  chinoise  à  Pépoqne  dont 
il  e5^t  question  ;  car  la  civilisation  se 
manifeste  dans  les  idées  comme  dans 
les  faits. 

«  A  la  treizième  année,  le  loi  Inter* 

rogea  Ki-tseu. 

«  Le  roi  dit  :  «  Oh!  Ki-tseu,  le  ciel 
a  des  voies  secrètes  par  lesquelles  il 
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rend  le  paiple  tranauille  et  fixe.  H 
s'unit  5  lui  pour  l'aider  à  garder  son 
repos,  son  état  fixe.  Je  ne  connais 
point  cette  règle  ;  quelle  est-elle? 

«  Ki-TSEU ,  répondit  :  —  J'ai  en- 
tendu dire  qu'autrefois  Kot'f/^  (père 
de  Yu  ),  ayant  empêché  Técoulement 
des  eaux  de  la  grande  inondation,  les 
cinq  éléments  (  ou  hing;  les  cinq 
agissants  )  furent  enfièrf'rnpnt  dp- 
rangés;  que  le  Ti  (  le  Souverani-bu- 
prême.  selon  le  oommentatenr  )  en 
nit  courroucé,  et  ne  lui  donna  pas  les 
neuf  rèf^les  de  ta  sublime  doctrine 
(  titre  du  chapitre  actuel  )  ;  que  ce 
KovBif  abandonnant  la  doctrine  fon- 
damentale, fut  mis  en  prison ,  et  mou- 
rut misérablement  ;  mais  mie  Yiî 
(  son  lils  ) ,  qui  lui  succéda  aans  ses 
travaux,  reçut  du  ciel  ces  neuf  règles, 
d  qtt*alon  la  doctrine  fondamentale 
fut  en  vifninir. 

*  La  première  règle  à  observer  réside 
dans  les  cinq  (éléments)  agissants  (*)  ; 
la  seconde  àt  Tattention  à  donner 
darr;  les  cinq  occupations  ;  la  troisième 
est  Tapplication  au\  huit  principes  de 
gouTemement;  la  quatrième  est  l'ac- 
cord dans  les  cinq  (choses)  périodi- 
ques; la  cinquième  est  le  pivot  fixe  du 
souverain;  la  sixième  est  la  prati(^uc 
des  trois  vertus;  la  septième  est  l'm» 
telligence  dans  l'examen  de  ce  qui  est 
douteiiY:  !n  hiiitif»me  est  l'attention  i*! 
toutes  les  apparences  aui  indimient 
quelque  chose  ;  la  neuvième  est  fa  re- 
cherche des  cinq  félicités  et  la  crainte 
des  six  extr^rnr-^ 

I.  «  La  catégorie  des  cinq  {élémen(s) 
aaistatUt  est  «linsi  composée  :  1*  l'eau  ; 
2*  le  feu;  S"  le  bois;  4*  les  métaux; 
6*  la  terre.  L'eau  est  bumide  et  des- 

(*)  «  tm  «inf  (JUmmlt)  agimmts ,  dit  le 
CflBMIWntaleur  Tckou-hi,  dépendent  du 
cid»  Lm  cMf  occupations  dépendent  de 
Hmmum.  Les  cm^  ocetifctions  {oussê)  cor- 
respondent aux  cinq  (élcments)  agiMauls 
(pu  hing)  :  c'est  Tunion  de  l'hoinnit:  et  du 
ciel  ;  les  huit  principes  de  gouvernement  sont 
ce  que  les  homme'  ont  oBtenu  du  del  ;  Itt 
cin<^  (choses)  ptrriodiijurs  (mr  snn?  rrf^tie 
le  oel  manifeste  aui  boiutnc^;  ie  pn  ot  fixe 
du  aonwriio  {hoMg'ki^  est  ce  que  le  priiHM 
démiat  cMHW  b«t,  fie.  ■ 


oend  ;  le  feu  brûle  et  monte  ;  le  bdi 

se  courbe  et  se  redre^îse;  les  métam 
se  fondent  et  sont  susceptibles  de  muta* 
tions;  la  terre  est  propre  h  recevoir 
les  semences  et  à  proauire  des  mois* 
sons.  Ce  qui  descend  et  est  humide,  a 
le  gotlt  salin  ;  ce  qui  bnlie  et  s'élève, 
a  le  godt  amer;  ce  qui  se  courbe  et 
se  redresse  a  le  eoât  adde  ;  ce  qui  se 
fond  et  se  transforme,  est  d*un  poiU 
piquant  et  âpre;  ce  qui  se  sème  et  se 
recueille  est  doux. 

n.  «  La  catégorie  des  cinq  occitpa» 
tiona  est  composée  ,  1*  la  forme 
ou  ligure  extérieure  du  corps  ;  T  la 
parole;  lavue;  4*  Poule;  5*  la  pen- 
sée. La  forme  extérieure  doit  être 
grave,  respectueuse;  la  pnmîp  doit 
être  honnête' et  lidèle  ;  la  vue  doit  i  tre 
claire,  distincte;  TouTe doit  être  fine; 
la  pensée  pénétrante.  L'extérieur  do 
corps,  grave  et  respecttipur  ,  f  it 
respecter^  la  parole  honnête  et  lidele, 
se  fait  estimer  ;  la  vue  claire,  distincte, 
prouve  de  Texpérience;  avec  l'ouïe 
fin»'  «m  est  en  étnt  de  concevoir  et 
d'exécuter  de  grands  projets;  avec  une 
pensée  pénétrante,  on  est  un  saint  ou 
nomme  parfait. 

III.  «  La c^tésoriede»; T^rfncrpef 
de  gouvernement  se  compose  de,  1*  les 
vivres;  f*  les  biens  ou  richesses; 
y  les  sacrifices  et  les  cérémonies  ;  4"  le 
ministère  des  travaux  publir  :  le 
ministère  de  l'instruction  publique  ; 
e*  le  ministère  de  la  justice  ;  7*  la  mi- 
nière de  traiter  les  étraagen  ;  ^  Icf 
armées. 

IV  .  «  La  catégorie  des  cinq  (choses) 
périodiques  se  compose  de,  I*  l'an- 
née; T  la  lune  (*)  ;  3"  le  soleil;  4*  les 
astres;  5*  les  nombrps  astronomiîpîc^-. 

V.  «  La  cinquième  (  catégorie  ;  :  ie 
pivot  fi^e  du  souverain  (  comme  l'cx- 
tréinitédu  pôle  nord,  dit  le  commen- 
taire), est  on'^rrvrr  qiinnd  le  souverain 
a  dans  ses  actions  un  centre  ou  pivot 
fixe  (  qui  lui  sert  de  règle  de  conduite)  : 
alors  il  se  procure  les  cinq  félicités ,  et 
il  en  f:iît  jouir  les  peuples  :  tant  qtie 
les  poptilations  vous  verront  conserver 


n  ta  line  déiigiie 
floWlyle/Ntf-. 


b  mois,  et  la 
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*ttett§)edcd»oîture  axe,  ils  lacon- 

jjoute  kes  fois  que  parmi  les  po- 
jj^^  YiTexi&te  point  de  liaisons 
^  de  moeurs  corrompues, 
que  le&bommes  en  place  n'ont  pas  de 
▼Kts.  c'est  c\ne  \^  sfv^iverain  a  gaidé 
f^rè^fixe  de  coiuiuite. 

*îoin»  \es  fois  que  parmi  les  peu- 
pw  i\y  en  a  qui  ont  de  la  prudence, 
qiîi  \nv!\\\\ent  beaucoup  et  qui  sont 
Tt|tiimis,  vous  devez  le»  favoriser. 
SU  tm  tmve  qui  ne  puissent  par- 
vemr  îi  cflle  lègle  fixe  de  la  vertu , 
m3V'^i"\m  ne  commet trnt  pas  de  faiitt";, 
W  ^\enuQ  doit  les  recevoir  et  les 
tnitet  «vcc  bonté  :  Toyant  que  vouj» 
^tes  coofatlssaiit ,  ils  feront  des  ef* 
forts  pour  être  vertiuMix  :  nlors  ne 
kus^  pas  ces  efforts  sans  recoui- 
fane.  Cert  ainsi  que  les  hommes  se 
cofvdvrâent  snr  la  lègje  et  reiemple 
du  swiTwain . 

*  ?5J?X^  ^  comme  un  tigre 
h  TéfiÊÊé  de  oem  qui  sont  sans  appui, 
et  ne  faites  panitre  aiicone  crainte  à 
rë^rd  de  «ex  q^i  sont  riches  et 
puissants. 

>  Si  ms  frites  en  sorte  que  les 
hommes  qui  ont  du  mérite  et  des 
talents  se  pprfwtionnent  dans  leur 
oofiduite,  le  royaume  sera  florissant. 
Si  fos  maAstrats  ont  de  quoi  vivre , 
tIb  feront  te  bien  ;  mais  si  vous  n'en- 
roora^ez  pas  les  fainillf^s  à  aimer  la 
Tertu  ,  on  tombera  dans  de  grandes 
finies  ;  si  vous  récompensez  des  gens 
MBS  mènt»^  vous  passerez  pour  un 
prfnrc  qui  se  fait  sorvûT  par  ceuxqut 
90Dt  rtcieux.  « 

Suit  on  chant  en  petits  vers  rimés, 
de  quatre  s>'llabes,  que  le  philosophe 
Ki-TïTr  voTilrîft  qr)e  tout  le  monde 
apprit ,  et  dout  1  aucienneté  n'est  pas 

Vi.  a  Ijshième  catégorie  des  trois 

Tprtiui  comprend  :  1»  la  droiture;  2* 
rp\:i<  titJide  et  In  .sévr^rité  dans  le  gou- 
verueoient;  S"  J  iaduJ^cnce  et  la  dou- 
eeur.  Qniînd  tout  est  en  paix,  la  seule 
droiture  sufTOt;  s'il  y  a  des  méchants 
çnr  abusent  de  leur  puissance ,  il  faut 
eœjjJmer  la  sévérité  i  ai  les  peuples 
anot  (fcciles ,  soyez  doux  et  indolgent  ; 
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mais  il  faut  encore  de  la  sévérité  à 
l'égard  de  ceux  qui  sont  dissimulé  et 
peu  éclairés,  et  <îr  fa  douceur  à  Té- 
^'ard  de  ceux  qui  sont  puissants  efc 

éclairés. 

11  n  y  a  c^ue  le  souvenin  seul  qui 

ait  droit  de  recomprnsor  ;  il  n'y  a  que 
le  souverain  seul  qui  ait  droit  de  pu- 
nir; il  n'y  a  que  le  souverain  seul  qui 
ait  la  droit  d  être  servi  A  table  dans 
des  vases  de  jade. 

«  Si  les  vassaux  récompensent,  pu- 
nissent, se  l'oiil  ieiMi'  des  aliments 
dans  des  vases  de  jade ,  eux  et  leurs 
familles  et  leurs  états  j)ériront.  Si  les 
magistrats  ne  sont  ni  droits  ni  équi- 
tables, le  peuple  donnera  dans  des 
excès. 

VII.  "  Dans  la  septième  catéîîorie  : 
Vexamen  des  cas  douteux ,  on  L  ho'i- 
sit  un  lioaune  ^ur  interroger  les 
sorts  et  on  Finvestit  de  ses  fonc- 
tions. 

a  Cet  examen  comprend  :  1°  la  va^)eur 
qui  se  f  orme  \  2"  celle  qui  se  dissipe  ; 
3**  Tobscurité;  4*  les  fissures  isolèos, 
et  celles  qui  se  croisent  et  se  tiennent. 

«  S'il  se  trouve  trois  hommes  pour 
interroger  les  sorts,  on  s'en  Ueut  à 
ee  que  deux  diront. 

«  Si  vous  avez  un  doute  important, 
cxnminpz  vous-même;  consultez  les 
grands,  les  ministres  et  le  peuple; 
oonsultez  les  sorts. 

«  Lorsque  tout  se  réunit  pour  indi- 
quer la  même  chose  .  cVst  ce  que  l'on 
nomme  le  grand  accord  :  vous  aurez 
la  tranquillité ,  la  force,  et  vos  descen- 
dants seront  dans  la  joie. 

«  Si  les  grands,  les  ministres  et  le 
peuple  disent  d  une  manière ,  et  que 
vous  soyez  d'un  avis  contraire,  mais 
conforme  aux  indii  es  de  la  tortus  et 
des  sorts,  votre  avis  réussira. 

R  Si  vous  voyez  les  grands  et  les 
ministres  d*acooid  avec  la  tortue  et 
les  sorts,  quoique  vous  et  le  peuple 
soyez  d'un  avis  contraire,  tout  réus- 
sira également. 

«Si  le  peuple,  la  tortue  et  les  sorts 

(*)  Selon  les  inleqirètes,  c'élail  1  inspec- 
tion d'uue  tortue  que  l'on  bi  iUait,  et  de  oer* 

M.  *  —  IL   a_  ^ 
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sont  d'accord,  quoique  vous,  les  grands 
et  les  ministres  vous  ¥0U«  réunissiez 
pour  le  contraire ,  fOOf  téOÊtàm  é»m 
tb  dedans,  mais  non  au  dehors. 

«  Si  la  tortue  et  les  sorts  sont  con- 
traires au  sentiment  des  hommes,  ce 
sera  un  bien  que  de  ne  Fienentreprwi" 
dre;  il  n'en  résulterait  que  du  mal. 

VIII.  <  La  huitième  catégorie  des 
apparences  ou  des  phénomènes  com- 
prend :  !•  la  pluie  ;  2"  le  tempe  serein; 
8*  le  chaud;  4"  le  froid;  &•  le  vent; 
6°  les  saisons.  Si  ces  six  choses  arri- 
vent exactement ,  chacune  «clon  la 
règle ,  les  herbes  et  Jes  plantes  crois^ 
sent  en  abondance. 

«  I.c  trop  rst  sujet  à  beaucoup  de 
calamités  ;  le  trop  peu  est  également 
sujet  à  beaucoup  de  calamités. 

«  Void  les  bonnes  apparences  : 
Qamd  la  vertu  règne ,  la  pluie  vient 
h  propos  ;  quand  on  gouverne  bien ,  le 
temps  serein  parait;  une  chaleur  qui 
vient  dans  son  temps .  désigne  la  pru- 
dence ;  quand  on  rend  des  jugements 
équitables,  le  froid  vient  à  propos;  la 
perfection  est  indiquée  par  des  vnits 
nui  soufflent  dans  iMir  saison. 

«  Voici  les  mauvaises  apparences  : 
Quand  les  vices  régnent ,  lï  pleut  sans 
cesse  ;  si  l'on  se  comporte  légèrement 
et  en  étourdi ,  le  temps  est  trop  sec  ; 
la  chaleur  est  continuelle,  si  Ton  est 
négligent  et  pare.sseux;  de  même,  le 
froid  ne  cesse  point,  si  on  est  trop 
prompt  ;  et  les  vents  soufllent  tou- 
jours, si  Ton  est  aveugle  sur  soi-même. 

«  Le  roi  doit  exauiiner  attentive- 
ment ce  qui  se  passe  dans  une  année; 
les  grands  ce  qui  se  laisse  dans  un 
mois ,  et  les  petits  fonctionnaires  ce 
qui  se  passe  aans  un  jour. 

«  Si  la  constitution  de  ratmosphère, 
dans  Tannée,  le  mois,  le  jour,  est 
conforme  à  la  saison  ,  les  çrnins  vien- 
nent à  leur  maturité,  et  il  n'y  a  au- 
cune difficulté  dans  le  gouvernement; 
on  fait  valoir  ceux  qui  se  distinguent 
par  leur  vertu,  et  chaque fiHnillie  eSft 
en  repos  et  dans  la  joie. 

«  xMais  s'il  y  a  du  dérangement  dans 
la  constitution  de  l'atmosphère ,  dans 
les  jours,  dans  'es  mois  et  dans  Tannée, 
les'  grains  ne  mûrissent  pas,  le  gou- 


vernement est  en  désordre ,  les  gens 
vertueux  demenreiit  ipconuus ,  et  la 
|mÎx  n'est  pas  dans  les  faiinlles 

a  Les  étoiles  représentent  les  peu- 
ples. Il  y  a  des  étoiles  qui  aiment  le 
vent,  d'autres  qui  aiment  la  phiie. 
Les  points  solsticiaux  pour  l'hiver  et 
pour  Tété  sont  indiques  par  le  cours 
du  soleil  et  de  la  lune  ;  le  veut  soufile 
et  la  pluie  tombe,  selon  le  cours  de  la 
lune  dans  les  étoiles. 

IX.  «  La  neuvième  ratépone,  des 
cinq  bonheurs  ou  JcUcU^s ,  cuuiprend  : 
1»  une  longue  vie;  S*  des  richesses  ; 
•"la  tranquillité;  4«  l'amour  de  la 
vertu  ;  5°  une  fin  heureuse,  après  avoir 
accompli  sa  destinée. 

«  Elle  comprend  en  outie  les  ete 
malheurs,  qui  sont  1*  une  vie  courte 
et  vicieuse;  2°  les  maladies:  3"  les 
affligions  ;  4°  la  pauvreté;  6"  la  iiajne; 
6°  la  faiblesse  et  PoppressiOB,  »  {CkOÊt- 
king,  1.  IV,  ch.  4.  )  ' 

Voilà  ce  qui  se  disait  à  la  cour  de 
la  Chine,  il  y  a  trois  mille  ans.  Ce 
qui  se  dit  aujourd'hui  dans  les  oouts 
européennes  n'est  pas  si  naïf  et  si  smi- 
ple.  Aussi  il  parait  que  >Vol-\%\ng 
lut  si  satisfait  des  avis  philosûpluques 
de  Ki-TSEU  sur  le  bon  gouveneoieiit, 
qu'il  le  nomma  prince  de  la  Corée ,  et 
renvoya  gouverner  cette  prt  squ'île 
orientale  de  la  Oiine  dépfcudaule  en- 
core aujourd'hui  du  grand  empire* 

On  trouve,  à  cette  époque  de  l'histoire 
chinoise,  deux  exemples  extraordinai- 
res de  fidélité  dynastique ,  t^ui  u  ont 
pas  ete  souvent  imités  depuis.  Deux 
sages  nommés  Pb-y  et  Chou-tchi, 
sujets  de  la  dvnastie  des  C/iang,  se 
laissèrent  nioiirir  de  faim,  pour  ne 
rien  devoir  a  la  nouvelle  dynastie.  Us 
afaieot  sem  fidètemsot  ci  avec  sèle 


(*)  Toutes  les  idées  qui  pi-écèdejit ,  &i 
ne  pronveni  pii  bamooup  aia  jrcm  àm  pbj- 
sirieiis  modernes,  pour  les  connaissance» 
scieuiiliques  du  pince  pliiloso|»l»c  Ki-Tsto, 
n'ea  sont  pu  moins  belle»  aux  ytnx  du  mo- 
raliste. D'iiillems  il  nest  pas  donné  au  chi- 
miile  d  analvser  dans  son  creuset  les  r«p- 

F'  arts  iuconuuâ  qui  peuvent  c&iMer  eiHrft 
homme,  h  Mcièlé,  V»  fouvcmemenis  et 
riinivers  imneM*  qoijUH»  pfOM  d»  toutes 
•parts. 
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*^^-siN,  a  qiiî   ils    n'avaient  pas 
»i«u^uc  (It  raire  auvent  de  vives  re- 
iwptïttœs  sur  sa   conduiU;  et  ils 
«Motdti  Dombre    des  mteonteslt 
<laI^^  retirèrent  de  lu  mur    Après  la 
Wjlaljiedij  dc^rnier  rot   i!e  la  dy- 
n^Chmg^  et  lor&ique  W  ol-wij«g 
»m  tnitr  sa  cour  dans  son  pajs  dt 
M/t>j,  PÉ-Y  et  Cixou-xcuY  sor- 
ïjf^de  leur  solitude,  allèrent  h  sa 
î*O0iUt,  et  prenant  son  chevai  par 
Il  M,  ttft  Uû  dirent  :  «  Vous  qui 
c  vnus  piqiiez   de    vertu  ,  comment 

•  i\Ê£*«ou&  osé  ¥oiis  révolter  contre 

•  ^olie  moce  et  contre  votre  père, 

•  jpwvor^  toifail^  de  se  donner  la 

•  mon>  Où  est  votre  fidélité?  où  e&i 

•  \<\\t  obéissance?  »  L^s  L'ird's  nm 
aoboi libellaient  le  nouveau  roi  nurciit 
li  wààt  m  1s  maîn ,  et  voulaient  tuer 
ces  deu\  bommes ,  mais  Wou-wang 
SA-  C'^ifY^.  i,es  dnuv  nnriens  servi- 
i*iuii»,  vo^iiiiimie  touii  leurs  efforts  en 
faveur  te  W  «jnastie  Chang  seraient 
ab^olumcot  inutiles  ,  renoncèrent  à 
tout  nwnmerce  av«î  les  h'  iiMnfs.  Ils 
alièneut  se  cacher  dans  une  mon- 
tasne,  rénfns  &y  ^vwn  de  racines  et 
d'heri,es  qui  y  croissaient,  pour  quMI 
xè*s  tut  pas  dit  qu'ils  li'ispnt  usage  de 
grains  apuartenant  à  la  nouvelle  dy- 
nsitîe.   Ui  Técorent  ainsi  quelque 
temps ,  jusqu'à  œ  qu*uae  vieille  femme 
passant  par  cette  moîit;»?nc,  pt  ayant 

d'eux  la  vie  qu  iU  menaient  et  les 
qui  les  y  portaient,  leur  dit  : 
Je  troaie  ^otre  raisonnemeat  stn- 
?ti&er  :  vous  ne  voulez  pas  vivre  des 
graioft  dont  les  tiomuies  vivent, 
fue  la  dynastie  TcAétm  est 
nae  de  l'empire ,  et  ^e  vous 
«  ne  voulez  pas  voos  nourrir  dr  ce 
«  ^1  Uii  apfAarlicnt  ;  est-ce  que  ces 
«  lacuMs,  ces  herties  que  tous  man» 
«  HW»  as  sent  pan  m  productions 
d^'r/ne  montacne  qui  appartient  aux 

•  Jc/if^à^  Le  raisonnement  de  la 
vietUe  ù:ûm\&  leur  parut  sans  réplique  ; 
les  den  sa^es,  se  regardant  Tun  Tau* 
tre,  trrurércat  qiiVilc  avyit  r;ii<nn; 

/ori  lis  prirent  ia  réi.oiution  de 
•a  prirer  de  iauX^  d«  peur  de  manquer 
4iWé»ë  à  la  ^fiMStia  dee  CW, 
ik  dtaiast  nds  si4«t*«  et  ib  sa 


laissèrentmourîrdefalm.  Woti-WA!f g,  - 
eii  npprpnant  leur  mort ,  en  fut  atïligé; 
ii  iuua  puiiliquement  leur  iidelite  et 
leur  attachement  à  leur  prince,  et  II 
se  reprochait  d'en  avoir  été  la  cause. 
{Uht.  géaércUe  de  ia  CÂùie,  t.  I, 
p.  273.  ) 

Le  noufean  roi ,  pour  satlsftfre  les 

grands  du  royaume  auxquels  il  avait 
des  obligations,  leur  donna  de  petites 
souverainetés  vassales  qui  relevaient 
de  la  sienne,  mais  qui ,  par  la  suite, 
étant  devenues  de  petits  royaumes  in- 
dépendants, furent  la  source  de  nom- 
breuses guerrestfiviles  qui  déchirèrent 
Pemnire.  Tous  les  mécontents,  tous 
les  descendants  des  premiers  empe- 
reurs des  dynasties  précédentes,  furent 
ainsi  pourvus  de  petits  royaumes,  et 
quinze  des  parents  du  nouveau  souve- 
rain  reçurent  quinze  principautés  en 
apanaçr.  11  y  eut  Mors  vingt -dmtx 
états  teudataires  clans  l'empire,  lesquels 
forent  portés  à  plus  de  quar€nU94rols, 
cent  ans  après,  et  à  cent  vinot-cinq, 
cent  ans  plus  f^rd ,  ver*,  réiioque 
de  KuocNG-TSEU  {Conjurit/.s  ),  Les 
grands  TeAkaux  ^txmologîqve»  eAf> 
nois  comptent  ceiU  Hnqmntr -sir 
royaumes  fetidataires  (  Hemt  -  kouê  ) 
sous  les  TcUeou,  et  établi*  par  eux.  Il 
y  en  avait  eu  (Hx-sêfit  soue  les  Oiang, 
vingt  sous  les  Hia,  trente  sous  l'em- 
pereur CiiuN ,  et  treize  sous  Yao; 
mais  dans  ces  premiers  temps,  c'é- 
taient des  états  en  partie  tndépen- 
dants,  et  non  créés  dans  le  sein  de 
l'empire,  comme  sons  le^  Tehéou. 

Le  système  féodal  européen  s'établit 
dans  toute  sa  plénitude,  et  dura  près 
de  huit  cents  ans ,  autant  que  la  dy- 
nastie des  Tclîéou.  L'empire,  sons 
cette  forme  irréi^ière  de  gouverne- 
ment,  nrit  un  grand  développement 
intellectuel,  et  la  corruption,  que  ia 
civilisation  occasionne  souvent ,  prit 
aussi  un  si  grand  développement ,  que 
plusieurs  philosophes,  entre  autres 
L^o-TSSU  et  Khoiîng-t.si.l  (Coxfu- 
ciiTs) ,  se  constituèrent  réformateurs, 
en  »  élevant  contre  les  abus  et  en  for- 
mant de  nombreui  disciples  pour  eoih 
tinuer  leur  mission. 

La  renommée  de  Woir-vAns  Ail 
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bientôt  répandue  dans  les  contrées  voi- 
sines de  Pcmpire  chinois.  Plusieurs 
chefs  de  peuplades  étrao|sères  accou- 
rurent à  sa  cour  pour  lui  faire  hom- 
ma^  et  soumission,  en  lui  payant  les 
anciens  tributs.  Les  envoyés  du  pays 
de  Lou ,  à  Toccident  de  là  Chine .  ap- 
portèrent un  grand  chien  en  pr&ent 
au  roi  (*),  Ce  présent ,  qui  nous  ]>anit* 
trait,  à  nous,  ridicule,  ne  Test  cepen- 
dant pas  plu:>  que  l'envoi  au  roi  de 
France,  d'un  lion  ou  d'une  girafe.  Ce 
fait,  insigniOant  par  lui-même,  ne 
doit  pas  l  ^tre  pour  les  nalnrnlisfrs. 
11  prouve  que  le  cluei%n'était  pas  alors 
indigène  à  m  Chine,  et  qu'il  devait  y 
être  tort  rare  à  cette  époque.  Les  pa* 
rôles  que  le  premier  min  stit;  dît  au 
roi  à  cette  occasion  nienleut  d  étre 
rapportées  :  —  «  Préférer  ce  qui  est 
«  utile  à  m  qui  ne  Testpas,  est  une 
«  action  •  digne  d'éloge.  Le  peuple 
«  trouve  ce  qui  lui  est  nécessaire , 
«  quand  on  ne  recherche  pas  les  cho- 
«  ses  rares  et  quand  on  ne  inéprise 
«  pas  les  choses  utiles.  Ln  chien ,  un 
«  cheval f  mnt  des  animmtx  Hran- 
•  gers  a  votre  pays  (**),  il  n'cti  faut 
«  pas  nourrir  :  de  même,  n*élevez  i)as 
«  chez  vous  de  Ix  aux  oiseaux,  ni  di  s 
«  animaux  extraordiutiire?;  ;  en  ne  fai- 
«  saut  point  de  cas  des  raretés  étran- 
^  gères ,  les  hommes  étrangers  vien- 
«  aront  eux-mêmes  chez  \ous,  Quy 
«  a-(-il  de  plus  pri'c'u  n  r  fjii'nu  saycf 
«  Il  met  la  paix  pariiii  Luus  ceux  qui 
«  sont  autour  de  tous.  >  (  Ch,'k. , 
li?.  IV,  ch.  5.  ) 

AV<>i:-\v\\G  étant  tombé  malade, 
on  cuusuita  les  sorts  :  il  guérit;  niais 
il  mourut  ensuite  à  la  septième  année 

(*)  Le  commrntatcur  Tcboc-bi  dit  que 
les  clàeiis  de  eeitc  espèce,  nouunée  gao 
dtnt  b  texte ,  oat  quatre  pieds  ^mois  de 
luiaL 

(♦*)  On  trouve  cependant  dans  les  carac- 
tères primitifs  de  l'écriture  chi'itii c  le  signe 
du  cbieu  et  celui  du  cbeval.  Cuutine  l'écri- 
ture fut  primiUvement  inventée  et  employée 
à  I.'i  c-uur  des  empereurs  chinois ,  il  est  pro- 
bable que  l'usage  du  chien  et  du  cheval, 
quoiffue  d'origiue  étrangère ,  y  élail  connu 
oepuu  long«leini«. 


de  son  règne  (1146  ans  avant  J.-C). 
Son  lils,  TC1IITÎG-WA.NG  (roi  parti it\ 
qu'il  avait  choisi,  lui  succéda.  Son 
onde,  TcHiBOU-KouNG,  qui  fut  régent 
de  Tempire  pendant  sa  minorité,  se 
distingua  par  de  belles  actions.  Il 
réprima  plusieurs  révoltes,  et  il  fit 
construire  une  ville  nommée  lx)-yr , 
dans  Tcndiroit  où  estauiourd'hui  //o- 
nan-fou,  du  Ho-nan.  Elle  fut  nommée 
Cour  orientale.  Ln  grand  nombre  de 
fiimilles  de  Tancienne  dynastie  eurent 
l'ordre  d*aller  l'habiter.  Cette^iUe  fut 
h^tie  sur  mm  p1:in  qui  n  été  ijénérale- 
uieut  SUIVI  pour  toutes  les  autres 
Tilles  chinoises.  Elle  était  quadrangu- 
laire,  à  alignements  droits,  et  elle 
avait  de  grands  faubourgs.  I  n  des 
côtes  de  la  ville  avait  17,300  pied^i 
(le  pied  d*alors  était  de  plus  d*un 
tiers  pluspetit  que  celui  d'aujourd'hui). 
C'est  dans  cette  ville,  dit  le  P.  («aubil, 
que  TciiÉou-KOUNG  observa  l'ombre 
solsticiale  d'été,  d'un  pied  cinq  pou- 
ces :  le  pied  avait  dix  pouces  ;  le  gno- 
mon était  (If  Iniit  pieds  *!.  C'est  de 
cette  époque  que  Ton  conserve  encore 
la  plus  ancienne  monnaie  de  cuivre 
rond(>,  sTcc  un  trou  carré  au  milieu. 
TcHÉou-KOUNG  fut  uu  dcs  plus  grands 
hommes  que  la  Cliine  ait  posM  de^.  Il 
était  astronome;  il  lit  bâtir  un  obser- 
vatoire dans  la  ville  qu*il  lit  construire. 
Cet  observatoire  se  voit  encore  nu joiir- 
<1  hui  dans  la  ville  de  Teng-founi: ,  de 
la  province  du  ilo-nan,  ville  qui  a 
remplacé  Tancienne  Lo-ye.  On  y  voit 
aussi  le  gnomon  dont  il  se  servait 
pour  mesurer  l'ombre  solsticiale  et  l'é- 
Icvation  du  pôle,  il  connai^isait  la  pro- 
priété du  triangle  rectan<;le  et  celle 
de  la  boussole.  Il  apprit  l'usaiiie  à 
des  étrangers  des  contrées  où  ^^oat 
aujourd  bui  les  royaumes  de  Siam,  de 
Laos ,  de  Cochindiine ,  qui  étaient 
venus  à  la  cour  de  l'empereur  de  la 
Chine  féliciter  la  nouvelle  dynastie. 
On  dit  même  qu'il  leur  lit  pré&eot 

(*)  Le  pied  chinois  de  cette  époque ,  dit 
le  P.  (iaiibil ,  runti  uait  -  pnuci  s  »  i  lui  jm-u 
plus  de  5  lignos  du  pied  de  roi.  Cette  base 
peut  servir  à  vérifier  rexadïtnde  de  l*aiMa«- 
ittion  attroiioiiiii|tte  de  Tcuûv-Kji»»]». 
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CHINE. 

♦wiàarnominé  tch*^^n-^i;  char 

9«ûw«iiiif,  est  iio  nom  que  porte 
fmn  sujounTlnii   la  boussole  dû- 

ks  grands   1  ctOlc nn^x:  ch ronolo(ji- 

Stt  mnait  Tapporteitt  beaucoup  de 
ts a  la  louange  d«  Tchéoij-koung  : 
«  A  U  deuxième  annér»  dti  rè^ne  de 
«  Tta3i&-^A.Tf  G ,   des   lioniiiies  de 

•  lOrèsA  \îeDnent  ,  av«3  enipresse- 

•  isflit^voiT  ;  ils  corn- 
«  pos«itdev  vors  h  sa\ounnge.  Alatroi- 

•  ttàne  aiiv»t(  ,  Tciikoh-koung  va 
«  hAiterVOrkr-iii  -,  il  fait  des  verspour 
-     présenter  au  roi.      automne  il  y 


"  fnWc  !irands  tonnerros  rt  ripîrrandis 
«  Le  roi  alla  à  T Orient  au-de- 

«  vanl  de  Tcuéûu-koung.  La  pluie 
«  Twnpbca  les  vents.  TcHéov-KoiTiT6 
«  demeura  deux  ans  à  l'Orient.  Le 

•  càe\  dérhaîna  les  vents  et  les  teiii- 
«  pkUâ.  \jt  soleil  ne  cessa  pas  d'être 

•  ohscuTd.TcBcoiT>KOUiiG  eut  ordre 
"  d'aller  s^'iunu^ttre  les  peuples  de  i'O- 

•  rient  :  il  lit  une  grande  proclama- 

•  tion  pour  îvut  Tempire....  Des  hom- 
«  ânes  du  royaume  M-U  Tinrent  à  la 
-  cour  {  kove  lai  tchao).  Il  est  dit 
«  cJjiis  \f%  mémoire?;  nommés  Chi-i 
«  (  coéleclion  de  ce  qui  est  négligé)  :  A 
«  la  troisième  année  du  règne  de 

•  TcniJSG-wANG  (1113),  il  y  eutdes 
«  homnKis  dn  royaume  de  M-ti  qui 
»■  vinrent  à  la  œur.  Ces  hommes  se 
«  flattèrent  d'aroir  abandonné  leur 
«  royaume,  en  marchant  au  milieu 
"  <fiiiie  nuée  ambulante».  pnft^n- 

•  ciireul  les  voix  des  tonnerres  de.s- 
en  bas.  Quelques-uns  entrè- 

daos  des  jounques  ou  demeures 
Ticntf.ndes  nautiques  {ho€ji  tsian 
«  Jowig  ) ,  sur  lesquelles  Teau  pas- 

•  sait  ;  ils  entendirent  le  bruit  re- 
«  teotÊnaot  de  grandes  vagues  qui 

•  se  hnvîicnt  sur"  leurs  têtes.  En  re- 

•  gardaut  le  so/eiî  f-î  In        ^  fî?  se 

•  servirent  de  leur  position  pour  re- 
«  ammâtre  tes  rés,tOTis  et  les  royau- 

•  mes;  ils  calculèrent  le  dr^re  de 

•  froid  et  de  Huileur  'l'etatde  la  tem- 
-  pératijn)  pour  rec^omiaître  la  lune 
.      mois)  <fc  l'année.  Us  s  inforraè- 
.  ma  des  premier»  tcmp»,  ainsi  que 


K  des  usages  du  royaume  dn  milieu. 
«  Le  roi  les  instruisit  des  cérémonies 
«  que  doivent  observer  les  hôtes  ye^ 
«  nus  de  l'étranger.»  ( i^Mol-AI-f se, 
kîoi/mi  fi,  f  9.) 

Quel  était  ce  royaume  étranger 
J\H-li  ?  L'écrivain  chinois  ne  le  dit  pas. 
Il  n'en  savait  rien.  SMI  nous  était  per^ 
mis,  à  nous,  qui  pouvons  embrasser 
le  passé  dans  un  espace  plus  vaste  que 
l'historien  chinois,  de  former  ici  quel- 
ques conjectures,  nous  dirions  que 
ce  royaume  était  VfUjifpte y  désignée 
par  le  nom  dp  son  grand  fleuve  que 
l'on  appelai i  dija  ainsi  à  cette  époque, 
puisque  Hérodote  lui  donne  cette  dé- 
nomniafion  et  qu'elle  se  trouve  dans 
les  anciens  livres  sanskrits.  Diodore 
de  Sicile  dit  que  ce  lut  le  roi  iSiLtus, 
qui,  ayant  rait  creuser  des  canaux, 
élever  des  digues,  etc.,  donna  son 
nom  au  lleuve  quijwrtait  auparavant 
celui  d^£guptUiS.  Puisque  le  nom  du 
royaume  efait  celui  du  fleuve,  il  dut 
porter  également  celui  de  "WV,  en  re- 
tranchant la  terminaison  latine  du 
nom.  Ces  étraiigers,  arrivés  à  la  cour 
du  roi  de  la  Oiine ,  lui  ont  pu  dire 
qu'ils  venaient  des  bordsou  duroyaume 
du  i\il.  L'Iinl)it:i(i(  n  llottante  dans  la- 
quelle quelques-uns  d'entre  eux  se  réfu- 
gièrent, et  sur  laquelle  ils  entendirent 
rouler  les  flots  de  la  mer,  nous  parait 
s'expliquer  par  leur  embarquement 
sur  im  navire,  qui  aura  pu  les  trans- 
porter de  la  mer  Rouge  dans  un  des 
ports  de  la  Chine  ;  et  c'est  à  leur  dé- 
barquement nn  ils  se  seront  orientés 
sur  le  cours  ou  soleil  et  de  la  lune, 
qu'ils  auront  seulement  alors  distin- 
gué, parce  que  les  tsian  Joung^  de- 
ninM-f»j  v:iL^*n)0ndcs  flottantes ,  qu'ils 
montèrent ,  n*avaîent  pas  de  ponts 
découverts  comme  nos  vaisseaux  eu- 
ropéens. C'est  même  un  fait  curieux 
de  retrouver  ce  nom  de  jnwng.  pour 
les  Européens  jounques^  dans  le  bâti- 
ment flottant  qui  transporta  ces  étran- 
gers en  Chine ,  plus  de  mille  ans  avant 
notre  ère.  .Si  les  limites  de  cet  ou- 
vrage nous  permettaient  de  donner 
ici  une  traduction  comnlète  des  7*0- 
bieaux  chronologiques  en  inois  entierê, 
dans  ces  temps  reculés,  bien  d'autns 
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-  faits  non  moins  curîeut  de  l'r^nticiiiîfé 
de  In  Haute-Asie  nous  seraient  ré- 
vélés. 

Le  ili>re  sacré  des  jinnaies  ren- 
ferme plusieurs  cl»apitres  consacres 
aux  instructions  du  sage  njin?stre 
régent  (TcHéot)-Kou N g),  ('elles  qu'il 
donna  au  jeune  roi  son  papille  méri- 
tent d'être  rrrpportéps  : 

«  TciiÉoLi-K()r>G  dit  :  Ol)!  un  roi 
sage  ne  songe  pas  à  se  livrer  au 
plaisir. 

"  TI  s'în!<truit  d'af  rud  (les  Roins  que 
se  donnent  les  hihoiireiirset  des  peines 
qu'ils  soulfrent  pour  semer  et  pour 
reeiiefllîr;  H  ne  se  réjouit  que  quakd  il 
connaît  eo  qui  foit  la  ressource  et 
l'espérance  des  gens  de  la  campagne. 

«  Jetez  les  yeux  sur  ces  pauvres 
gens  :  les  pères  et  mères  eut  eu  beaa- 
coup  de  peine  pour  semer  et  pour  re- 
cuetHir  ;  mais  leurs  enfants ,  qui  ne 

Suiscni  point  à  ces  travaux ,  se  diver- 
ssent,  pQSseot  le  temps  à  tenir  des 
discours  frivoles  et  ren)p!is  de  men- 
songes; ih  mrj)risent  leur  père  et  leur 
mère,  en  disant  :  i^s  hommes  d  autre- 
fois (  les  vieillards)  n'entendent  et  ne 
sarent  rien. 

ti  ....  Tsor-K î A ,  de  la  précédente  dy- 
nastie, uecrojant^as  pouvoir  inontêr 
sor  le  trène  sans  injustice ,  aHa  se  ca- 
cher parmi  les  ^ns  de  la  campagne , 
et  véi'Ut  comme  eux;  ensiiitf,  ffcventi 
roi  et  connojiisant  parfaitement  les 
ressoiiroes  ef  les  mcçrens  oui  font  sub- 
sister les  paysans ,  il  Ait  plein  d'amour 
et  de  romîJnisnnre  pour  le  peujde... 

«  VV  E.^  -  VIT  A  X  G  f u  t  attent  i  I  a  s' h  a  I  )  i  1  !  e  r 
modestement,  à  étoblir  la  paix  et  a 
foira  valoir  l*agriculture. 

•  (lo'icrur  le  fit  nitnet,  il  se  dis- 
tingua jjar  sa  politesse,  il  eut  poitr 
les  peuples  on  ccrur  de  père,  il  veilla 
à  leor  conservation ,  et  it  fut  libérai 
et  L'f'néreaît  poot  les  personnes  dans 
le  besoin. 

«  Si  vous  ne  suivez  pas  les  con- 
sens que  je  voos  donne,  vos  vices 
seront  io.ilés ,  on  rhaniiera  et  on  dé- 
rangera les  sages  lois  portées  par  les  an- 
ciens législateurs  contre  les  crimes  ;  il 
n'y  aura  aucune  distinction;  le  peuple 
méoonteot  murmurera ,  U  en  viendra 


m^me  h  hhe  des  imprécations  eC  à 
prier  les  Esprits  contre  vous. 

«  Si  vous  n'éoootea  pas  eea  avf», 
voua  eraiteg  des  fourbes  et  des  men- 
teurs, qtii  vous  (liront  que  des  gens 
sans  honneur  se  plaignent  de  vous  et 
en  parlent  en  termes  injurieux;  ahm 
vous  voudrez  punir,  et  vous  ne  peu* 
sere2  pas  à  In  mnduife  que  doit  tenir 
un  roi.  Vous  manquerez  de  cette  jiraii- 
deur  d'ame  qu'on  reconnaît  dans  le 

Prdon.  Vous  finrea  înronsidérémeait 
procès  nu^  innoepnf'j,  et  \<r'<  p-i- 
ninv.  ceux  qui  ne  le  méritent  pas.  Les 
plaintes  seront  les  B>émes  ;  tout  To- 
dleux  et  tout  le  mauvais  retomberont 
sur  vous. 

«  TcHÉoi'-KOTTXG  ajouta  :  Helas  ! 
jeune  prince  héritier,  laites  attention 
a  ces  eomeiia.  »  (  Câ,-à. ,  ttv.  IT, 
ch.  15.  ) 

Outre  I  cHÉor-KOUNG,  son  oncle, 
lejeurte  roi  avait  plu.sieurs  autres  om- 
nistres  institateors.  Un  second  de  ses 

oncles  (If'vaif  l'avertir  (îe  conserver 
sur  le  triMie  la  gravité  et  la  n)ajesté 
convenable,  et  de  recevoir  avec  res- 
pect les  instructions  qu'on  lui  donne- 
rait; il  devait  encore  lui  recommander 
l'attention  et  l'assiduité  à  st  s  lertiire^, 
et  voir  sii  ne  parlait  pas  inconsidéré- 
ment. 

^£-Y,  son  second  ma!tr<  .  était 
chargé  d'examiner  si,  dans  les  t»-mj*«; 
de  recréation,  il  imitait  trop  légère- 
ment les  jeunes  gens  qu'on  mettait 
près  de  sa  personne;  s'il  marquait  trop 
de  fierté  a  l'égard  des  grands ,  etc. 

Le  sous-gouverneur  de  l'état  devait 
veiller,  lorsque  le  jeune  roi  entrait 
dans  le  palais,  ou  en  sortait,  s^il  ob- 
servait les  rites  convenahles  ;  <:i  ses 
habits ,  son  Iwnnet,  sa  ceinture  étaient 
arrangés  avec  bienséance;  enfin,  si  | 
dans  ses  moindres  actions  il  faisait  pa-  ^ 
raitre  de  l'amour  jwur  la  droiture, 
l'équité,  l;i  jll^ti^('  et  la  vertu. 

Lcpaciiieateinde  l'empire,  TcHÉotj- 
K0OII6 ,  était  chargé  de  voir  ai  le 
jeune  roi  ne  se  livrait  pas  trop  an 
plaisir;  si,  pendiriî  !a  nuit,  après  avoir 
fait  retirer  ses  eourlisans,  il  ne  s'a- 
doBoait  pas  au  vin  on  à  la  détoocfae  ; 
8*a  avait  de  la  piopnté,  aoil  sur  ii 
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Cïk^-I^r-SG  âevr\it  veiller  à  ce  qu'il 
fi'lH^U;^t  A  u\amer  le  sabre,  la  lance, 
hwdîe,  fA,  autres  armes  offensives  et 
(lèfeasi?es^  «  ce  qu^  il  ne  négligeât  point 

luîlruments  de  nui>i(]tir,  ni  le 
àmX.  t-l  prll  xipùX  à  jouer  et  a  chanter, 
stàoû  \ts  règles  établies  par  les  an- 


Enfin,  le  çnind-niaître  de  l'astrono- 
mie derait  T instruire  des  niouveinents 
du  soleil ,  de  la  lune ,  des  planètes  et 
des  étoiles,  ainsi  que  dea  phénomà- 
nes  célestes. 

On  ToU  par  là  que  Téducation  d'un 
ieunc  prince  était  soignée,  et  que, 
pour  Mc  époque  qui  remonte  à  plus 
de  oAStf  ceiUs  ans  avant  notre  ere| 
les  connaissances  humaines  qu*un  roi 
devait  posséder  indicfuent  déjà  un 
ancz  hiai  degré  de  civilisation. 

On  Ui  dans  les  Tabtemnx  ckrono- 
/oyfywes  ;  ■  A  la  sixième  année  (*m- 
«  mao^  1 110  avant  J.-C),  le  roi  cor- 
«  rî§;ea  l'administration  des  cent  fonc- 
m  tîonnaîres  supérieurs  {pe-kouan);  il 
«  régla  le>  rîtes  et  la  musique.  On  lit 
«  dans  le  Kang-k'wn-pou  :  Tchéod- 
«  K.0C3rG  étant  ministre  du  roi 
«  TcBxnG-wjiiiG,  appela  à  la  cour 
■  fous  les  vas>aux  rt  irs  réunit  dans 
«  le  temple  de  la  lumière  {mlng-tang). 

«  n  r^la  les  rites,  composa  de  la 
«  msîQoe  il0UT€^e;  it  promulgua  des 

•  ordonnances  sur  les  poids  et  les 
«  mesures,  et  l'empire  jouit  d  une 

•  ^aade  tranquillité.  La  musique 
«  BO«nlle  fut  nommée  teho  (le  carao- 

•  tte  est  un  signe  de  capacité); 

•  Toafjnt  dire  par  I?)  <in'elle  pouvait 
«  amieitir  la  doctrine  des  premiers 
«  aitcétres.  Il  composa  aussi  une  mu- 

•  mfm  oommée  guerrière  (  wou  ) , 
«  pnnr  r miter  les  qualités  guerrières 

«  de  jV.'epluiiit. 

»  G  rdflde  chasse  au  midi  de  la  mon- 

•  Uge^i».  (  Voy.  le  Tsmhchou,  Ki 

Mmmm  m  cbam  MàGPÉww. 

*  Ika personnes  de  ramê-Tchang (*) 
O  U  ta»  cfainob  donne  la  note  sui- 


«  viennent  à  la  cour.  —  A  Cette  épo-* 
«  que,  les  San  miao  (peuplades  bar- 

hrirr*;  inriijrrnes  ,  dont  une  pnrtie 
fut  transportée  par  l'empereur  (  Tien 
à  foccident  de  la  Chine  ,  et  devint 
la  souche  des  Tbibétains  actuels,  el 
dont  l'autre  partie  se  dîspersn  dans' 
les  hautes  montagnes  d(i  tnuli  d*^  la 
Chine,  où  ses  descendants,  qui  por- 
tent encore  le  même  nom,  se  sont 
maintenus  indépendants)  «  arnirrit 
«  planté  des  mûriers -,  ils  en  réunirent 
«  les  graines  et  en  remplirent  pres- 
sante :  «  YouK  TcnliïG  CHt  :  <h'%  perwnnet 
«  de  Yout-tchdiig  :  c'esl  un  ro^amne  tiiari- 
«  tilm  do  fiid ,  dont  trois  interprète*  vinreal 
•  apjtorter  des  faisans  blancs.  Tcasou- 
«  Kooi*o  leur  fit  présent  de  chars  fui  mon- 
m  tntkiti  k  wd,  pour  aller  au  loin.  L'unéa 
«  suivante  ils  se  mirent  ea  route.  »  ^ 
Yoilà  une  nouvelle  mention  historique 
des  chars  magnétiques,  dont  l'invention  est 
attribuée  i  Hoahg-ti.  La  coufeclim  de  rat 
chars  suppose  la  roitnai<i<  riT>rf  des  |jrojinétés 
physiques  de  l'aiguilit;  «limantée,  et  par  coq- 
8éc|uent  de  tt  botissde  mais  les  Chi- 

nois d'alors  n'ayant  pas  de  marine,  Pusa^e 
de  cette  deniiere  Q*étail  pas  nécmile, 
tandis  qtie  la  boussoh  ioTtttre,  ai  utile  dans 
lai  temps  anciens  où  peu  de  fwilee  étaioKt 
encore  tracées ,  et  où  les  connaissances 
géographiques  ne  pouvaient  pas  être  bien 
aTtnoMs,  rhooMie  ayant  encore  i  peine  m» 
connu  son  immense  domaine,  était  con- 
nue él  usitée,  ainsi  ^ue  nous  l'avons  déjn 
TU  ;  el  ce  fait  prouverait  beaucoup  i  lui  seul 
pour  l'esprit  imlustrimix  du  peuple  chinois 
dès  la  plus  liaule  antiquité.  On  sera  peut-être 
surpris  de  voir  que  le  char  magnétique  des 
Chinois  et  leur  houssote  marine  montrent  le 
sud,  tandis  que  la  propriété  de  rair;'iillp  ai- 
mantée est  de  se  tourner  vers  le  nord  avec 
plus  on  mnins  de  déclinaison;  nwis  on  ees* 
sera  de  l't-tre  si  l'on  réflccliit  que  U  s  [  rf - 
mièit»8  applirations  qui  furent  faites  |»ar  les 
Chinois  Ue  celte  aitraclion  incompréhen- 
sible, étaient  pour  nidiqner  le  êud;  on  trou- 
vera tout  simpir  qtjr,  tout  en  rceonnaissanl 
que  Paiguille  aimantée  était  attirée  vers  le 
péle  noid»  Usaicnl  effecté  an  pèle  oppoaé, 
qui  n'est  qtie  la  routimiation  de  l  axr,  une 
figure  saillante  pour  indiquer  le  pôle  sml: 
et  le  nom  à' indiquant  k  sud  {tehi  nén)  sers 
resté  à  toutes  lei  appliGatioiiB  du  principe 
une  fois  reconnu,  avec  le  si^ne  indica^J 
«fTeclé  à  l  aitréaùié  sud  de  Taiguille, 
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philosophe.  (Voy.  pf.  i7.)  «  Maître  , 
n  lui  dit-il,  les  statues  que  nous  voyons 
c  désignent  sans  doute  quelques  traits 
«  de  la  vie  des  deux  princes  qu'elles 


«  que  toot  un  char  ;  le  peuple  monte 

m  JÈbmis  (et partit  .  TcuiNG-w ANC, 
«  interroeeant  Tch^ou-koung  ,  lui 

«  deinautia  pourquoi  cela.  Le  niinis-  .  ^  . 

«  tre  répondil  :  Le»  San-nUao  ont  •  lepréseutent:  si  cela  est ,  je  ne  con- 
«  réuni  ensemble  toutes  leurs  graines  «  cois  pas  comment  rcirr.or-Koi  NG , 
n  fde  mdriers).  Puisse  Tenipirp  nvoir  «  qui  passe  pour  avoir  ete  lun  des 
«  le  même  accord  et  ne  faire  qu  uu  !    «  plus  sages  princes  de  1  antiquité, 

«  Après  trois  années ,  des  personnes  «  aurait  pu  s'oublier  jusqu  a  se  mettre 
«  de  Youé-tchâng  vinrent  à  la  cour    <•  an  nivp  in  de  son  souverain,  l  n 

nvpr  des  interprètes  (yi),  apportant  «  sujet  qui  s  assied  en  présence  de  son 
«  en  tributji  un  faisan  blanc ^  deux  «  roi,  commet  une  inconvenance; mais 
*fcUsan$  molrsy  et  une  dent  d'élé-    «  il  manque  essentieUement  au  res- 

•  phant.  Les  envoyés  (qui  étaient  ve-    «  pect  qu'il  lui  doit ,  quand  il  ose, 
«  nus  trois  ans  auparavant)  s'étaient 
«  trompés  de  route  en  voulant  retour- 

•  ner  dans  leur  pavs.  Tcnion-EOiïirG 
«  leur  fit  présent  de  cinq  chars  d'une 
«  espèce  le;:ère,  construits  pour  indi- 
«  quel*  le  snd.  Ils  montèrent  sur  ces 
«  chars  et  se  dirigèrent  au  sufl.  L*an- 

•  née  suivante  ils  arrivèrent  dans 
"  leur  royaume.  T.r<:  rino\  ps  s'ctnnt 
«  livrés  à'des  divertissements  joyeux, 
«  au  lieu  d'arriver  dans  leur  pays  s'é» 
«  taient  éloignés  de  sa  direction;  et, 
«  bitn  que  le  chnr  indiquiU  toujours 
«  le  sud,  ils  avaient  tourné  le  dos  au 
«  point  qu  il  montrait  ;  mais  l*année 


«  sous  quelque  prétexte  que  ce  ouïsse 
a  être ,  s'asseoir  sur  son  trône  a  edté 
«  de  lui.... 

.  —  *(  Je  pense ,  r<^pondit  XnorNG- 
«  Tsr.u ,  que  vous  n'êtes  point  instruit 
«  des  circonstances  qui  ont  fait  placer 
«  les  deux  statues  comme  vous  les 
«  voyez;  et  (iu'ij:norant  la  vérité  de 
«  rinsfoiK vous  vous  égarez  dans  le 
«  labvrintlie  des  raisonnements.  Voici 
«  le  tait  tel  qu'il  est  raconté  dans  les 
•  annales  des  TcHÉor  : 

<•  'WoL'-wANG  se  myant  sur  le  point 
de  mourir,  désigna  sonjià  Tcuing- 
WANG  pokr  être  son  sueeetteur  à 


«  suivante,  ils  arrivèrent.»  (Voy.  le  l'empire;  mais  comme  ce  jeune 

Cîwue-yucnei  le  Km-kin-tchou^  Làr  prince ,  a  ca»sp  de  son  bas  âge,  de- 

tui-ki-ssc  ,  hiouan  6,  f  10.)  vail  être  pe/uiani  bien  des  années 

TcHÉot  -EOLXG  mourut  à  la  on-  hor$  €ékd de  reffuer par  Ud-même^ 

ziènie  année  du  règne  de  Tching-  Wou-wawg  y  fmurv^ sagement,  e» 

WANG.  C'est  un  des  plus  grands  hom-  nommant  TcHEOC-Kor\G  pnnr  gou- 

mes  de  la  Chine.  Les  grandes  con-  verner  a  la  ^lace  du  jeune  prince , 

naissances  et  la  sagesse  éclairée  qu'il  jusqu'à  ce  qu  U  eût  atteint  Cdge  corn- 

déploya  dans  Texercloe  de  ses  fonc-  pétenf. 

tions,  connaissances  supérieures  pour         Comme  TcHÉou-KorNO  .  ajoute 

son  éjKMue,  furent  tellement  liouo-  «  K non ng-tseu  ,  dans  ses  fonctions 

rées  par  les  Chinois ,  que  sa  statue  fut  «  de  régent  gouvernait  seul  tout  rem- 


placée à  odté  de  eellê  du  roi  TcRiif  g- 

WANG ,  dont  il  fut  le  réuent ,  sur  le 
niéine  trùne,  dans  la  même  salle  du 
Ming-twig.  ou  Temple  de  la  lumière 
de  la  troisième  dynastie.  Les  historiens 
delà  vie  de  KHOiiNG^EU(Confucius) 
rapportent  que  ce  philosophe,  qui  vi- 
vait cinq  siècles  après  ^  étant  allé  visi 


pire ,  il  craignit  que  les  grands  et  le 
«  peuple  ne  Ir  [irissent  pour  le  sur- 
et cesseur  du  iiiand  "Woc-wang;  alors 
«  il  crut  de\  oir  proclamer  sdemielle- 
«  ment  te  légitime  héritier  de  l.i  cou- 
«  ronne.  Il  indicpia  à  cet  effet  une 
«  assemblée  uéuerale  dans  ia  salle 
«  extérieure  du  iemple  de  la  lumière 


ter  ce  temple  avec  plusieurs  de  ses  dis-  «  (  Mîng-tang)  (Pl.  1 7  :  ;  et  là ,  après 

ciples ,  l'un  d'entre  eux  ,  frappé  de  «  s'être  assis  sur  le  troue  |)our  tenir 

voir  les  statues  du  roi  et  du  ministre  «  le  jeune  roi  à  côte  de  lui ,  dans  la 

régent  placées  également  sur  le  même  «  posture  qu  li  convenait ,  il  le  lit  re- 

trone^  en  témoigna  sa  surprise  au  «  connaître  par  tous  tes  oidns  de 
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«tëalAoiià  Vacticm  que  Ton  a  voulu 

Xûpnd  nombre  diodes  comprises 
teleUrrc  des  vers  {Chl  f^inr; 
itoidli  KjaoxixG-TSEU  ,  sout  de 
Tciàiii-KOi3iiG.  Il  contribua  à  la 
compoÂition  du  Livre  des  rites  (  lÀ- 
Ai  .  ««t  il  fit  des  roTiiTiicntaires  sur  le 
Imh  de$  chfingt  inf^nts  (  ï'Aîng)^ 
epfijposé  par  Tempereur  Fou-iii.  On 
lai  attribue  aussi  la  composition  d'un 
livc-  intilulé  Tchéou-li  :  Hifcs  de  la 
dijvn-'^tfe  Tchéou  ^  dont  une  p,rande 
Irrite  a  été  recueillie  dans  le  Ù-Ai. 

k  li  ^ième  année  du  règne  de 
TcniNG  -  \NG  ,  des  personnes  de 
ï'M'-îi  liniifj  vinrent  encore  a  la  cour. 
A  la  viudL-cinquième  année,  il  y  eut 
■M  grande  assemblée  de  tous  les  pre- 
miers vassaux  à  la  cour  orientale. 
(Jij.jtre  \>euples  brtrhnres  nommés 
grands  archers  ,  vinrent  apporter  des 
tsîbi^  L  la  trente-quatrième  année, 
ane  pluw  d'or  tomba  à  Uien  yang,  et 
à  la  tr»-Tite->o^>Vième  année ,  m  été ,  qiia- 
trieuie  iuiie ,  le  roi  ordonna  a  sou  pre- 
mier miiiistre  (tai-pao^  conservateur 
et  protecteur;  et  à  son  ministre  nommé 
Cni  de  nsM-mMer  ^f*s  serviteurs  pour 
recri  oi/se»  dernières  volont/éf .  Ensuite 
îl  mourut. 

La  mort  et  les  funér.iîUes  du  roi 
Te  nr^c-'w  AXG,  décrites  d.nis  le  Livre 
d«!s  aiiîKiles,  otfirent  un  tableau  curieux 
de  rétii|iiette  royale  à  cette  éi)oque  et 
tfans  cses  circonstances. 

«  An  jonr  de  i.i  pleine  lune  du  qua- 
trieiiif  mois .  le  roi  se  trouva  très-mal. 

•  Au  premier  jour  du  cjele ,  le  roi 
se  tara  les  mains  et  le  visage,  ceux 
q'Jt  (  taieot  auprès  de  lui  pour  le  srr- 

'.r.  lui  mirent  le  Ixinnet  (*)  et  l'habil- 
leirieul;  alors  le  roi  s'appuya  suruue 
petite  table  de  pierres  précieuses. 

•  n  aiii^  le  premier  ministre  et  les 
rmnrj^  r.î<;5.i?i\  des  royaumes  de  Joui, 

Joii/iy^àe  Pi,  de  /A'eJ  et  de  .Vao 
ii  fit  TCflir  ei^pore  le  gouverneur  de 

N^mié  miem»  Ao'^  douze  cordons  de 
*ci^  p*-nJanf  devant  et  derrière  h"  honriL-t, 
mciiof  en  avanr  en  signe  de  dtitix'nce, 

ènimt  «afilécs  douze  pieiTCS  prècieuMS. 

Cr«t  le  ImiMl  de  céréamte. 


la  porte  du  palais,  le  vassal  IJou,  le 
ch«  des  ofnciers  et  tous  ceux  qui 
étaient  chargés  des  affaires. 

'  Le  roi  dit  :  Hélas  î  ma  maladie  est 
mortelle;  je  sens  que  mon  mal  aug- 
mente continuellement  ;  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  vous  déclarer  ma 
volonté,  je  vais  vous  instruire  dé  mes 
ordres. 

«  Jx?s  rois  mes  prédécesseurs  "VVen- 
VAHG  et  AVou-wAWG  Ont  fait  briller 
partout  réelat  de  leins  vertus,  ils  ont 
été  très-attentifs  à  procurer  au  peuple 
tout  ce  qui  peut  conserver  la  vie^  ils 
ont  eu  soin  d'instruire  chacun  des  de- 
voirs (le  sou  état;  et  ils  ont  si  bien 
réussi ,  que  tous  ont  été  dociles  a  leurs 
instructions;  cela  a  été  connu  des 
peuples  de  Yn ,  et  tout  Temptre  a  été 
soumis  à  notre  famille. 

"  Knsuite  ,  malgré  mon  peu  d'expé- 
rience, je  leur  succédai;  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  crainte  ni  sans  resjpect 
que  je  me  vis  chargé  par  le  ciel  d  une 
commission  si  périlleuse  :  j'ai  donc 
continué  à  faire  observer  les  instruc- 
tions de  Wbw-waîio  et  de  Won- 
VAiiG ,  et  je  n^ai  jamais  osé  les 
changer  ni  les  transgresser. 

«  Aujourd'hui  IciicLni'atlliged'une 
grande  maladie,  je  ne  puis  me  lever, 
et  à  peine  me  reste-t-il  un  soufIQe  de 
vie.  .le  vous  ordonne  de  veiller  avec 
soin  à  lu  conservation  de  Tcïiao,  mon 
fds  héritier;  qu'il  sache  résister  I 
toutes  les  ditVicultés. 

«  Qu'il  traite  hien  ceux  qui  viennent 
de  loin  '  les  voyageurs  latigués  ) ,  qu'il 
instruise  ccu.x  qui  sont  auprès  de  sa 
personne ,  quMl  entretienne  la  paix 
dans  touf  les  royaumes,  grands  et  pe-  ^ 
tits.  î 

«  C'est  par  l'aïuoritéel  le  bon  exera-  ' 
pie  qu'il  faut  {gouverner  les  inférieurs  ;  : 
vous  ne  sauriez  être  assez  attentifs  à  * 
faire  en  sorte  que,  dès  le  coininence- 
ment  de  son  règne,  mon  hls  i  cuao  ne 
donne  dans  aucun  vice.  «  ' 

Ai)rès  que  les  grands  eurent  reru 
les  ordres  du  roi,  ils  se  retirèrent; 
on  détendit  les  rideaux  et  on  les  em- 
porta. Le  lendemain,  second  jour  du 
cycle  (17  mars  1067  avant  notre  ère), 
le  roi  mourut. 
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«  Alors  le  régent  dg  royaume  (*)  petite  table  fôtté  dé  pierres  prédéf 
ordonna  à  deux  grands  vassaux  de  fai  re  ses  très-bien  taillées. 


savoir  au  prince  de  Tsi  (  dans  le 
Chan-tounp,  orient  montagneux)  de 
prendre  deux  liallebardiers  et  cent 
gardes  pour  venir  en  dehors  de  la 
Tinrtr  australe,  au-devant  du  prinrn 
licritier  Tciiao,  et  de  le  rnijdunc 
dans  le  corps-dc-lo^is  qui  est  a  l  uricnt. 
C'est  là  que  ce  pnnoe  devait  unique- 
ment penser  à  pleurer  la  mort  de  son 
père. 


Devant  un  nppnrtement  s^5r^. 
à  i'occident,  on  étendit  vers  le  sud 
trois  rangs  de  nattes,  appelées  sun 
(  faites  de  bourgeons  de  bambous, 
.linsi  (jue  les  précédentes  ),  dont  1rs 
l  itrds  étaient  de  soie  noire;  on  mit 
une  petite  table  vernissée. 

«  On  rangea  les  cinq  sortes  de  pier- 
res précieuses  ,  et  V<\  chose  In  \)]u^ 
rare,  Tepée,  dont  le  fourreau  et;  iî  de 


A  Au  quatrième  jour  du  cycle  (  19  couleur  de  ciiai(^  le  livre  de^  grands 

mars  1068  av.  J.-C.  ) ,  le  régent  du  documents  (*)  :  les  pierres  précieuses 

royaume  TciiAO-RorNo  fit  écrire  les  appelées  Aott/20-/>t  et  ynuen-iien  furent 

Earoles  testamentaires  du  feu  roi ,  et  ranimées  dans  l'appartement  occidental 

\  manière  dont  se  feraient  les  céré-  qui  était  à  côté;  on  mit  dans  Tappar- 

monîes.  tement  du  odté  opposé  les  pierres 

«  Sept  jours  après,  le  dixième  du  précieuses  appelées  ta-yu  et  y -vu 

cycle,  il  ordonna  aux  officier^;  de  faire  (  jade  rare  et  jade  commnn  ^  ^  le  gfmç 

préparer  le  bois  dont  ou  aurait  be-  t-é/^^/e  fait  de  pierres  précieuses  (/m>/i- 

soin.  .  hkou  )  ;  la  figure  sortie  do  fleuve  (**) 

«  L'officier  appelé  Tie  eut  soin  de  {ho-4tÙ3U^  comprenant  les  premières 

mettre  en  état  l'écran  sur  lequel  étaient  figures  symboliques  du  Y-kins;  Dans 

représentées  des  haches      et  il  tendit  un  autre  appartement ,  à  Toccident,  oa 

des  rideaux  (  autour  du  trône).  mit  les  habits  appelés  Yn  des- 

«  Vîs-à-vis  la  porte,  tournée  vers  le  tinés  aux  danses,  les  grands  coquilla- 

m(\  ,  nn  éît^ndit  trois  ran^s  de  nattes,  des  et  le  tambour  appelé  fmJioff  ; 

appelées  ;/iie  (faites  de  bambou  fendu^;  âans  un  autre  appartement  brieiital , 

la  couleur  des  bords  était  mêlée  de  on  mit  la  lance  appelée  And,  t*arc  âp> 

blanc  et  de  ooir;  on  mit  la  petite  table  pelé  Ao ,  et  1^  flèches  de  bunbott  , 

faite  de  pierres  préx:ieuses.  nommées  tchotâ. 

«  Devant  Tappartement  ocx^îdental ,  «  Le  grand  char  {,ta-Um)  fut  mis 


tourné  vers  Torient ,  on  étendit  égale 
ment  trois  rangs  de  nattes,  nommées 
il  '  f rii*cs  dr  jonc  ),  dont  les  bords 
étaient  composés  de  pièces  de  soie  de 
diverses  couleurs ,  et  on  mit  une  pe- 
tite table  faite  de  coquillages. 

Devant  l'appartement  oriental  , 
tourné  vers  l'oerident ,  on  étendit  en- 


(*)  Selon  le  commentaieur  Tctoit-hi, 
resprctHon  ehi»oise  fti  hiun,  grand  docu^ 
meut,  grand  enseigiierrtent ,  désigne  le  livre 
ou  rkiâtoire  de»  Trois  augustes  souveraines 
tés  (du  ciel ,  dé  lâ  terri!  d  de  llwiimne) ,  et 
rctie  dfS  Cinq  empereurs;  «f'où  il  rÔMilîi?- 
rait,  coDime  on  l'a  déjà  n-marqué  dans  cet 


core  trois  rangs  de  nattes,  appelées  ouvrage,  nn'il  existait  déjà  de»  livres  avaul 
foung  y  dont  les  bords  étaient  de  soie  1<^  Chou-kingy  et  que  ces  livnt  désignéi  ici 
de  plusieurs  couleurs;  on  y  mit  une     renf. miiuem  l'histoire  de  ««s  temps  lrf>s-re- 

*  rulé$,  que  nous  avons  nommés  eutte-kUto^ 

riquei. 


(*)  Nommé  daus  le  if.xlt-  chiuui<»  Tai-pao, 
gnatd  conservateur  ;  c*élatt  le  r^Jit  du 
royaume  ni  iulani  te  ^rand  deoîl  du  nouveau 
roi,  qui  durait  trois  ans. 

(**)  Cet  érr.in  nii  par.iven»  éfaît  haut  de 
8  pied^,  et  il  clail  cuintri  dHiie  éloffe  de 
soie  rou^e,  sur  laquelle  étaient  reprcsen- 
tces  des  iiadtas,  «jmbokt  d«  la  piijiganfft 
roj^ale. 


(**)  Ce  sont  les  figures  s)H)boliqueà  que 
Pou  foit  tracées  par  Fov-bi  dam  sou  por« 

trait.  La  tradition  prétend  an'il  les  avait 
vues  sur  le  dos  d'un  dragon  che^id  qui  aoff^ 
til  d'un  fleuve  en  sa  présence. 

Nom  d'un  py^  où  l*oA  «rail  réglé 
M  qui  ooncenM  les  danses. 
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çm  èe  ï  e^a\ier  des  Hotpç;  (  *  )  ;  ce  a  Le  régent  du  rm-aume  f  ra^mo) , 

chaT  rtait  tourné  vers  le  sud-  Dnau^  le  grand  bistorien  de  l'enipire  I  fuh 

tn  char,  destiné  II  eonduire  le  pra«  ),  riotendMit  éfes  rites  et  eérteo* 

ffiifr.  H  placé  auprès  de  Tescalierde  nies,  étaient  tous  couverts  d'un  bon* 

tïl'if  .]ui  attend       IW>tes  ;  î I  était  aussi  net  de  chanvre ,  mais  habillés  de  rouge. 

iGurne  vers  le  sud  \  le  char  de  devant  Le  régent  du  royaume  et  Tinteodant 

M  fteé  Mi{nrès  de  ranpartement  la*  dei  céréoionief  aïontèrent  Tescitier 

M  de  \a  çauche ,  e€  les  chars  de  de  celui  qui  traite  les  bôtes  :  le  lé- 

derriw  nnpres  de  rappaitweiitlaté*  gent  du  royaume  portait  pntrp 

rai  de  U  droite  O*)»  mains  la  grande   pierre  prei  icuse 

•  De«x  «Meicfs,eoinreiti  d'un  bon^  Dommée  kouei,  à  Tusa^ie  du  rci ,  et  la 

net  rouî^e  foncé,  et  tenant  une  halle-  tenait  élevée  en  haut  ;  r intendant  des 

larde  a  trois  tète",  ftnipnt  dplwut  ph  cérémonies  portait  élevées  en  hmit  b 

dedans  de  la  porte  de  la  grande  salle  ;  coupe  et  la  pierre  précieuse  iiouiniée 

aoailre  ofBders,  couverts  d'un  bonnet  mao.  Le  grand  liistorien  monta  sur 

éepcaQ  de  faon,  et  présentant  la  pointe  Tescalier  des  Hôtes,  et  remit  au  fol 

fîf  \pm=,  hallelxardcs ,  étaient  debout  à  le  testament  qui  était  écrit. 

c*M  àers  salles  de  l'escalier  de  l'ouest  «  Il  dit  :  L'ausjuste  prince  (le  roîdé* 

et  de  l  est,  et  &e  répondaient  les  uns  cédé  ),  appuyé  sur  la  petite  table  de 

3U1  astres.  A  la  aalie  de  Test  et  de  pierres  piecieuses,  a  dedaTé  ses  der- 

Toue-t .  était  un  gnind-offlcier ,  cou-  nières  volontés  :  il  vous  ordonne  de 

de  K>n  brnnct  de  cérémonies,  et  suivre  les  instructions  de  vos  an(^- 

tenant  en  main  une  iiaciie;  sur  l'es-  très,  de  veiller  avec  soin  sur  le 

calier  oiicBtd  était  un  autre  grand-  royaume  de  Tchéou^  d^observer  les 

of!1cîf*r,  couvert  de  son  bonnet  et  armé  grandes  règles  (  les  lois  constitutives, 

d'une  pique  à  quatre  |>oint^'s;  un  au-  selon  le  commentaire  ),  de  maintenir 

tre,  couvert  et  armé  d  une  pique  très*  la  paix  et  les  bonnes  moeurs  dans  le 

pointue,  piraîssait  debout  sur  le  petit  rojaume;  et  enfin  d^imiter  et  de  pu- 

eai^^er  à  eMé  de  oelttide  Porlent.  blier  les  belles  actions  et  \m  mstruc- 

«       m>rîven?i  roi,  rouvert  de  son  t  ions  écrites  de  Wbh-wawg  et  de 

iKmnet  de  toile  de  chanvre ,  vêtu  d  ha-  Wou-wang. 

bits  de  ditifêrentes  couleurs,  monta  «  Le  roi  se  prosterna  plusieurs  fois, 

rcseaiier  des  Hdtes;  les  grands  et  les  se  leva  et  ré|K>Rdit  ;  —  Tout  incapa- 

pTînce^  v-}5<rîiix  ,  avec  des  bonnet*;  de  ble  que  je  suis  ,  me  votl?^  etiargé  du 

toile  de  ch.iDvre  et  des  habits  noirs,  gouvernement  du  royaume;  je  crains 

^nrent  au  devant  de  lui  ;  chacun  alla  et  je  respecte  Tautorité  du  ciel. 

^  soB  pasle  et  f>  tint  debout.  «  Ensuite ,  le  roi  prit  la  coupe  et  la 

pierre  prérieuse,  fît  trois  fois  l:i  révé- 

O     1*»"*^  vassaux  qui  venaient  à  la  pç^pe  (  à  la  représentation  de  son  père 

cow;diileP.G«Mbil,eiaieniappdes//Jr«^^  mort),  versa  trois  fois du  vinàterrc, 

«K  i]  y  aiiiT  un  cniml-ofr,.  J.  r  rlia.-.  .Ir  l«i  ^  ^^^^ 


'r»f--^I.n,éiiieé«iiif|Wqoelei«oriavaii  «  Le  régent  du  rovaume  prit  ia 

d. ; , n.,f               ^  coupe ,  descendit ,  se  fava  les  mains, 

,.f..        ,  prit  une  autre  ronpe,  In  plara  dans 

r;  Ce  >oai  dijq  chars  diitcrcnis  ;  le  i»r,  ^^^^  appelé  fchatig,  et  lit  la  céré- 

k  grmmt  char,  eiail  de  P|^n-en«.  ^^^.^  ^^m^U&sdM  (  en  publiant 

uuout  iou,  craïf  iiu  ciw»       .     L- j-,„  du  royaume  au  nom  du  jeune  roi  )  ; 

W^V-ÎTel^t  ii  donn.  ensuite  la  coup^  à  un  des 


l  \y     înt^  f'/'raXe  sculpté,    ofïiciers  des  cérémonies," et  salua  ;  le 
V'  5""™'  '  „    -..réîAtuiés  dansTEncY-    roi  lui  rendit  le  salut 


f.-7  ^\^^r-  ,o«t  repre^"tés  daosl'Ency- 


«  Alois  le  régent  du  royaume,  w 
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prenant  la  coupe,  versa  du  vin  àterfie, 
8*en  frotta  les  lèvres,  revint  à  sa 
place,  et,  après  avoir  donné  la  coupe 
a  un  oflBcier  des  cérémonies,  salua; 
le  roi  lui  rendit  le  salut. 

«  Le  régent  du  royaume  descendit 
de  sa  place,  et  lit  retirer  tout  ce  qui 
avait  servi  à  la  cérémonie  ;  les  princes 
vassaux  sorti  mit  par  la  porte  de  la 
salle  des  cëieiuomes(  miao)  et  atteo- 
dii  ciii.  I) 

(  1078  av.  J.-C.  Commencement  du 

règne  de  K  an'o-wang.)  <'  Le  roi  étant 
sorti ,  s  .trréta  en  dedans  de  la  porte 
de  l'appartement  du  nord.  Le  regent 
du  royaume  (  prince  vassal ,  clief  des 
grands  vassaux  à  In  Irti  (î  ^^  priiiees 
vassaux  dVrrident,  entra  par  la  porte 
qui  est  à  gauclie;  et  Pi-koung,  à  la 
iete  des  princes  vassaux  d'orient,  en- 
tra par  celle  qui  est  à  droite;  on  ran- 
gea les  chevaux  présents  des  princes 
vassaux  )  de  quatre  en  quatre;  ils 
étaient  de  ooulear  tirant  sur  le  jaune , 
et  leur  crinière  était  teinte  en  roui^e. 
Les  princes  vassaux,  prenatit  Unr 
koueï  (*}  et  les  pièces  de  soie  uui  dé- 
signaient la  redevance  ),  les  tinrent 
élevés  entre  \e&  mains,  et  dirent  : 
«  iSous  qui  sommes  vos  sujets  vas- 
«  saux ,  chargés  de  la  deiense  du 
«  royaume,  nous  prenons  la  liberté 
«  de  vous  offrir  ce  qui  ^t  dans  notre 
n  f):!\s  »  \|)rès  ces  paroles,  ils  lirent 
plusieuj  s  révérences  à  genoux ,  et  le 
roi,  héritier  de  rautoriw  et  des  pré- 
rogatives  des  rois  ses  prédécesseurs, 
rendit  le  salut. 

^  Le  régent  du  royaume  et  je  prince 
de  Joui  se  saluèrent  mutuellement  en 
joignant  les  mains  et  en  s'inclinant 
léucrenient;  ensuite  ils  firent  la  révé- 
rence a  ueuoux,  et  dirent  :  «  ]Souspre- 
«  nous  la  liberté  de  parler  ainsi  m  fils 
«  (ftt  Oel  (**).  »  En  considération  de  ce 
que  WsN*wANG  et  Wou-wàhg  ont 

(*)  Peiile  UibleUe  que  les  princes  el  les 
gmds  plaçaient  par  mpecl  dfevtnl  leur  vi> 
Mge  en  pariant  an  roi. 

(**)  Thlen-tseu  ;  rVs!  In  première  fois  que 
nous  rcucoDlrons  ceUe  expression  dans  ic 
Cbott'king,  elle  est  partleulaère  à  la  dynasUe 


gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  et 
avec  un  cœur  de  père  les  wys  occi- 
dentaux (les  provinces  occidentales  de 
la  Chine,  dont  le  chef-lieu  était  dans 
le  Chen-ai  ,  l'auguste  ciel  leur  a  donné 
avec  ecîlat  le  royaume,  après  en  avoir 
privé  la  dynastie  de  }n;et  ces  deux 

S rinces  ont  été  très*soumis  aux  ordres 
u  ciel. 

n  Vous  venez  de  prendre  poss.ession 
du  royaume;  imiter  leurs  actions ,  ré- 
compensez et  punissez  à  propos,  pro- 
curez le  lx)nl)eur  et  le  repos  a  vos 
descendants  ;  voilà  ce  que  vous  devez 
avoir  soigneusement  en  vue;  tenez 
toujours  en  bon  état  vos  six  corps  de 
troupes  et  conservez  ce  royaunie  que 
>  os  a  urètres  ont  obtenu  avec  XsmX  de 
peine.  » 

«  Alors  le  roi  dit  :  «  O  vous  qui 

êtes  des  divers  ordres  de  princes  vas- 
saux de  tous  les  nn  ,innie«  (  formant 
i  empire  chinois},  voici  ce  que  Tcmao 
vous  répond  : 

« —Les  rois  mes  prédécesseurs,  Wen- 
WA\G  et  iVoi'-u'ANG ,  |)€nsaient  ^dus 
à  recumuenser  qu'a  punir;  leur  libé- 
ralité Retendit  partout  C)  ;  leur  gou- 
vernement était  sans  défaut,  et  fondé 
s  ir  \:\  droiture  :  voilà  ce  qui  les  rendit 
SI  illustres  dans  tout  Tempire.  Leurs 
ofticiers,  intrépides  comme  des  ours , 
étaient  en  même  temps  sincères  et  0- 
dèles;  ils  ne  |)ensaient  qu'à  servir  et 
à  défendre  la  tamille  royale:  c'est  pour 
cela  que  ces  princes  rè<^urent  les  or- 
dres du  souverain  maître  (CAon^- TU), 
et  que  l'auguste  eiel,  approuvant  leur 
conduite,  leur  donna  autorité  sur  toat 
Tempire. 

«  ils  ont  créé  des  princes  vas- 
saux (**)>  afin  que  ceux-ci  défendissent 

(')  Cette  grande  libcralitc  dont  ou  lait  ici 
réloge,  causa  U  ruine  de  leur  dynastie  ; 
parce  qu'ils  accordèrent  tant  do  i><>tivoirft  à 
un  si  grand  nombre  d'individus,  que  rem- 
pire  fut,  par  U  sniie,  OMircdé  «n  un  si  çraiHl 
nombre  de  petites  louvaraiiMlés  qtt*d  n'y 
eut  plus  d'empire. 

(••)  Pnmii  cr%  princes  vassaux  cré«\<.  par 
Vt'oK  -  WAXG  cl  par  ïcnixo  -  x^mg  ,  dit  le 
P.  Gaubil ,  les  uns  étaient  de  la  funille  de 
TckéoUf  dtittU«s  des  priAcipalet  familles 
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tewjraiaede  leurs  successeurs.  Vous 
VÂasnes  oocdes  patemelfl.  pensez 
«Kvodi^  vos  pères  et  tos  aïeux  ont 

«sujets  tîe^  rois  lyjes  prédérrsscMirs, 
et|iil4t)ul  maïuteiiu  la  paix.  Votre 
npi  fst  élolsoé  de  la  cour  ^  mais 
votre  cdiUT  doit  y  être  ;  partagez  avec 

rc  i  le  trA\  M\  et  les  inquiétudes  :  rem- 
jibtsÈi  tous  U-,s  devoirs  de  sujets  vas- 
IML  :  inoique  ^eune  ^  ne  me  couvrez 
fuie  boute. 

■  Les,  trriuuls  et  les  prinres  v.t'^s'hiv, 
açres  avoir  rei^a  les  ordres  du  roi ,  se 
sabKToait  mutuellement  ,  les  mains 

rkles,  et  se  retirèrent  promptement; 
ro\  quitta  le  bonnt-t  de  (■cnMnnnie 
pour  prtndre  le  \  Ctt ment  de  deuil.  » 
(  Ckou'king^  l.  IV ,  ch.  22 ,  23.  ) 

Les  hlstoricDS  chinois  rapportent 
p/îi  lie  faits  ren»arqunl)!es  du  règne  de 
Kk* A.NG  roi  fjccellent ypaUible ). 
Ce  Toi  a&setu'bla ,  dit-on ,  plusieurs  lois 
ses  états,  composés  des  principaux  su- 
jefs  »iu  rnyjuviie.  H  mit  ses  soins  à 
faire  lieujir  I  i^iiculture.  Un  vieux 
saule  ,  sou:>  le4Ut  l  il  s'asseyait ,  tui 
servait  de  tribunal  pour  juger  les  dif- 
féren4<  qn\  rjai!!.>ui(  nt  entre  les  labou- 
Trur- ;  ei  ce  saule  f"^t  devenu  aussi 
^jcieitce  daitë  la  poésie  ciniioise  (|ue  le 
cfatee  de  Vinoennes  dans  Phlstoire  de 
saint  Louis.  Le  Livre  des  Annales  a 
con-Mpr^f  rie  lui  un  discours  sur  If  l'ou- 
veruenient,  adressé  a  son  premier  lui- 
Bîstre,  dans  lequel  on  trouve  ces  pa- 
lolo  caractéristique  : 

«  Il  faut  distinguer  les  !)ons  d'avec 
les  ntauvuis ,  et  mettre  des  marques 
maisons.  Faites  valoir  les  bons, 
I  mauvais  et  pivMie:;ce  que 


et 


des  sujets  des  Tciiéoti , 


niètue  des  descen- 
des      et  atisM 
^piBMlciens;  \.ou^  avaient  (tes  (Mats 
tribtMtaïre^ ,  et  iU  étaient  créés  pour  la  dé- 
fetàâc  «iu  roi,  appelé  Tliien-Uett,  fibdudel. 
Ce»  prâccs  wsaax  poMcdaient  «ne  fais- 
i«re  de  feur  faiiiifle.  el  plusiems  avaictit 
d«  hiiforiem  eu  litre.  H  est  Uillialc  que 
taaf  doun-age*  aivat  péri  daiis  riucendie 
dm  Htm  ordonné  p"  cA/ 

J-C.  et  qui  clait  ^"^^^f^^ 
p«.  .en  est  «a^i  pOClT  compo^rii»  H»- 


i:lii.s  du  l'eut 


St- 
ans 


vous  faites  en  laveur  des  uns  et  contre 
les  autres.  S'il  y  en  a  oui  désobéissent 
aux  ordres,  qui  ne  garaent  pas  la  loi... 
privez-les  ne  leurs  f^rrrs  et  donnez^ 
leur-en  de  plu^  tloiyimcs  ;  cette  jus- 
tice animera  les  uns  et  intimidera  les 
autres... 

«  Celui  qui  gouverne  doit  s'attacher 
à  ce  qui  dure  toujours ,  et  celui  qui 
parle  doit  s^attaclier  à  ne  dire  que  ce 

3ui  est  nécessaire ,  et  à  le  dire  en  peu 
e  mots...  1  '  S  TTiœurs  de  la  dynastie 
de  ïn  (ou  Ctïang)  avaient  dégénéré 
en  complaisance  et  en  flatterie,  et  ce* 
UU  qui  savait  faire  det  discours  Hu* 
(lies  et  recherchés  passait  pour  mi 
homme  habile;  ces  maximes  ne  sont 
pas  encore  entièrement  abolies  :  peU' 
sez-y. 

«  Je  me  rappelle  cette  belle  sentence 
des  anciens  :  La  rerlu  règne  rarement 
parmi  les  gem  riches ,  et  parmi  ceux 
qui  sont  d'anciennes  maisons;  l'orgueil 
leur  impose  de  la  haine  et  du  mépris 
pour  les  cens  vertueux,  et  ils  les  mal- 
traitent; c'est  détruire  la  loi  du  cid, 
que  de  ne  pas  se  soucier  de  garder  les 
règles  de  la  modération,  de  ne  penser 
à  vivre  que  dans  le  hwe  et  la  mollesse; 
c'est  le  défaut  qui  a  toujours  régné; 
c*est  un  torrent  qui  inonda  tout. 

«  Les  grands  de  la  dynastie  Yn 
comptaient  sur  le  crédit  dont  ils  jouis- 
saient depuis  si  long-temps;  unique- 
ment occupés  à  faire  des  dépenses,  ils 
étouffaient  les  sentiments  de  la  jus- 
tice et  de  l'cquité,  ils  cherchaient  à 
se  faire  remartiuer  par  des  habits  ma- 
gniliques  ;  l'orgueil, Vaniour  du  plaisir, 
te  mépris  des  autres,  l'envie  démesu- 
rée défaire  parler l'e  soi,  leur  avaient 
tellement ^âte  Tespnt  et  le  cœur  qu  ils 
persévéraient  jusqu'à  la  mort  dans 
leurs  mauvaises  habitudes.  »  ( 
I.  IV,  ch,  24). 

10Ô2  av.  J.-C.  TcHAo-wASG  C  roi 
brillant  ).  Ce  roi,  fils  du  nrécédent, 
conçut  une  passion  effrénée  pour  la 
chasse.  Selon  le  fFaî-ki  (mémoires  ex- 
térieurs', le  peuple,  voyant  continuel- 
lemeut  dévaster  le  fruit  de  ses  sueurs 
par  les  meutes  royales,  résolut  la 
mort  du  roi.  Celui-ci.  en  revenant  de 
la  chasse,  était  obligé  de  traverser  une 
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rivière  assez  large.  Les  conspirateur  très -estimé  pour  son  adresse  à  con- 

préparèrent  une  parque  tellement  cou-  duire  le  cfaar  du  roi  avec  une  §ran4e 

struite,  qu'elle  devait  se  briser  en  peu  vite«ie  fl(  une  grande  habilelé. 

de  temps  sous  le  poids  du  cortège  4nDALLÂH  Beîoavy,  auteur  per- 

royal.  Le  roi  y  monta  avec  quelques  gan,  dans  son  Histoire  izénérale,  n  la 

grands  de  sa  suite.  A  peine  furent-ils  chronologie  des  enipen  urs  chinois  , 

auniilieude  la  rivière  que  les  planches  pnrie  de  Tshao-poc.  Il  dit  qu'il  alla 

de  la  barque  se  démontèrent  tout  à  jus(pren  Perse.  C'est  dans  ce  vojrage 

coup  et  s'enfoncèrent  dans  l'eau  :  tous  occidental  que  le  roi  Moi -wang  ,  se- 

ceu\  qui  se  trouvèrent  dans  la  barque  ion  les  historiens  chinois,  vit  une 

furent  noyés.  princesse  nommée  Si-wano-moc  ,  /a 

lOOt  av.  J.-C.  Le  fils  du  roi  pré-  jUiére  du  roi  œeUentaiy  qui  alla  en- 

cèdent,  MoD-WA^-G  (  roi  impnsanfy  gyjt^  i^  la  Chine  porter  des  présents 

magnifique  ),  continue  avex:  éclat  les  ag  |ioi  Mou-wjjfG  Celui-ci  avait 
règnes  dynastiques  des  Tclœou.  Le 

gO^t  de  la  magniaceoce  était  son  ca-  Q»»elque*  missionnaire»  iésuiies  de  la 

ractere  doramant.  A  peine  fut  il  sur  chWcontwu  wdwi»«  fait  deriiirtoii» 

le  trône  qu'il  lit  construire  un  niagni-  chinoise,  romme  dans  plusitnrs  auirt s.  une 

fique  palais  pour  y  tenir  sa  cour.  A  preuve  frappaule  que  ccUc  histoire  eiaii  uue 

la  neuvième  année  de  son  règne  il  fit  reproduction  Ju$bmUée  de  l'histoire  de  u 
construireunautre  palais, qu'il  nomma  naiion  juive,  <i  <|ue  li  s  falu  aUribuès  à 
le  palais  du  Printemps.  Plusieurs  Mou-wawo,  la  visite  et  los  prést-nis  do  la 
peuuies  vinrent  lui  rendre  hommage  mèr«  du  roi  occidental,  «e  rapiM.itpni  à 
el  lui  apporter  des  présents.  Il  fit,  Salomm  el  àlaraiiiede8aba.qiu  icç'wiient 
selon  rhanitlldeite  ses  prédécesseurs,  à  U  même  êpoqmv  Ci  ttc  opinion,  d.  j.i  ré- 
la  visite  du  royaume.  Passionné  pour  duiie  à  sa  valeur  par  d'auires  uuskiojiiuurct 
leschevaux,  qui  étaient  rares  en  Chine  •  l'wpf»»  »)^éHMiiqiio  ei  ui- 
à  cette  époque ,  il  en  avait  toujours  à  ^  i»^JV'8«  P'^ï^""**'*? 
sa  suite  un  «rand  nombre,  quand  U  personnes,  a  eie  rt-prcdmie  d.pu». 

•  .  "     ,               www»»,  s  attend  pas  saiu  doute  a  nous  U  voir 

Visitait  les  provinces    a  cheval,  ou  p„        ab«.nle  de 

sur  un  cliar  trame  par  les  chevaux  les  ^„         qu'unVhistoire  au^i  .nv i., 

•  plus  beaux  et  les  plus  vigoureux  (voy.  ^  ^  ^^.j.j  y4,ar.que, 

pl,  21),  et  il  porta  la  guerre  chez  les  .«aiiivcuiede  tousUacaraciêwtdBlaeer. 

^pl(  s  (in  nord,   nommes  houan-  Utude  que l'hislomî  chinoise, ne  fill  que  la 

jouny  (  chiens  de  barbares  ).  Une  foule  soitr  copie  d  une  histoire  éirangm».  L«-  .vim- 

de  peuples  barbares  se  soumirent  a  pit^bousensse  it;ftiaeèuue  icilcMippoditiua. 

lui.  Il  continua  à  donner  des  prind»  gi,  «■  rdorquant  rargHinent,  on  disait  que 

pautés  à  ceux  qoi  s*attiièrent  ses  fin  lliluoire  juive  nVst  que  la  copie  de  rius- 

veurs.  toire  chinoise,  il  n'y  aurait  pas  assez  de 

L'histoire  chinoise  rapporte  que  ce  tennes  pour  quaUficrelâijrirertiedernièrt 

roi  fit  un  voyage  dans  rocddent  delà  «PP<»ilion.  C:e|>endanl  elle  ne  sera.l  |>as 

Chine,  à  la  montagne  Kouen4ûn{\t  H."'  ""^T            P'^"»«'«'-.  «i^"'! 

mont  Mérou  des  Indiens ,  situé  entre  ^  !f  ^"T'  ^"ltti:i'"JÏÏ'r±^ 

le  Uien-SI  «'Jf   AtnbetH  ).  il  Sy  yXxUxoxtf^  d'un  grand  pmp!..,  m  violnt.t 

coaraueie  ue  piusioim  louit-j  les  recles  de  la  ra«KMi,  en  bravaut 

dievanx  vigoiireux  que  conduisait  un  j,,  t.iaiiio».  «■  MHlaei  um  k» 

de  sas  mandanns  nommé  TusAO-iov,  .Qciens  monuaKoti  Imtoriques  pour  les 

faire  concorder  ens^-mble.  Prclfiidniiue  loul 

(*)  Le  grand  historien  et  géographe  chi-  ce  qui 'contredit,^  dans  k&  uionumenis  de 

non  Sei-va^rMinr,  qui  TÎvait  plus  de  roo  l^mtiquiié  eUaoiao,  cette  kMerprélaliai 

■M  avant  J.-C.t  pleee  le  pa^s  de  Si'<Muig'  judaïque,  est  interpolation ,  c'est  une  stip- 

mou  dans  des  conti-écs  (pu  avoi>inent  la  poeiiliou  gratuite,  et  qui  ne  peut  èire  ap- 

Perse  ou  la  Syrie;  mais  ce  u'e&t  qu'une  po-  pu)é«  d'auctine  pMuve.  fytûHeon,  dwia 

«îen  iBiyiciurale  et  appraûfluanit.  quel  but,  à  quelle  inicatioa  tas  èfriviîM 
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inmeû,titron,  da«  artistes  labiles   inppoter  que  omiBi  oa  ctitt  mûm  de 

de  TÛcddeot ,  et  il  fit  construire,  avec  TOocident  était  le  grand  réformateur 
leur  ît^'ûurs ,  de  nouveaux  palais  et  indien  S'akya  mouni,  surnommé 
de  mtgm6que&  jardiiiâ  »  dont  il  aurait    Bouddha  dam  l'Iode  et  Fo  en  Chine, 

l-Rtàtt\m  tgoftt  dans  la  Bacteiane ,  aqi  wivtlt  aussi  à  cette  époque ,  «t  dont 
a  Mykoe  et  ailleurs.  6  doctrine  fut  introduite  solennelle- 

Ei,  admettant  le  fait  du  vnv:\ze  de  ipent  dans  T^pi»  chiDOia  dix  sîèdes 
MOV-W  A.NG  ^\:\x\s   les  coiîtretis  oc€i-    plus  tard. 

<kfltâUs»  de  kl  Clane,  que  ce  soit  Tliide,  Le  Lkfre  tocré  de$  jimutlêÊ  ne  Ait 
Is  Pose,  <M  la  Cbaldée ,  quelles  con-   aucune  mention  de  ces  faits.  Il  fepre- 

Ifijaenoes  peat-on  en  tirer?  A-t-il  ap-  sente  Mor-w  v\r.  dans  les  premières 
fortt*  h  la  iiiine  de  nouveaux  éiémen ts  années  de  son  re^ne  œinme  extréine 
de  aviiisation?  A-t-il  contriiHié  aux  '  "  "  ^ 
prof^  dea  adences  et  des  arts  ?  Si 
Q€s  architectes  étrangers  étaient  ve- 
nus OMVirter  leur  :irt  en  Chine  à  la 
iHutc  uc  Mou-wANo,  on  trouverait 
te  tnoes  de  ont  art  dana  dea  analogies 
«Btre  r^ffchitecture  chinoise  et  celle 
des  peuples  dési<;nés  ci-dessus,  ou  il 
faudjrait  que  ces  traces  ne  fussent  par- 
éweàdamks  léTolationa  dea  temps.  Le 
seul  élément  étranger  que  ce  voyage 
#Ocidental  omis  paraît  avoir  introduit 
CD  CJiiiue,  le  s«ul  du  moins  qui  ait 
'es  restiges,  est  un  éfement 
ou  plutôt  philosophique^  qui 
aura  pisi^  à  1  f  tnf  rdiu'M'tix ,  et  qui 
£tirâ  eû  min  en  lumière  ,  quatre  cents 
ans  plus  tard ,  par  le  philosophe  Lao- 
TS£0  «  dont  nous  panerons  plus  loin. 
L'eiéiDcnt dominant,  pour  ne  p;is dire 
unique  -  de  sa  doctrine,  est  un  élément 
imxuleittàl  a  la  Cliine  ;  il  a  doncdû  être 
antfiruplé  aux  contrées  occidentales,  et 
&  en  a  été  donné  des  preuve  dans 


nient  attentif  a  veiller  sur  sa  conduite. 
«  Je  me  trouve  dans  la  même  In- 

a  quiétude  et  dans  le  même  danger, 
a  aît-il  ,  que  si  mes  pieds  étaient  po- 
«  ses  sur  la  queue  d'un  tigre  ou  si  je 
«  maicRais  sur  la  glaoedu  printemps. 
«  Je  suis  dans  des  craintes  continuel- 
«  les;  au  milieu  de  la  nuit,  je  me 
«  lève  et  je  pense  sans  cesi>e  a  éviter 
€  de  oommenre  des  fautes. 

«  Mon  caractère  est  porté  au  mal, 
«  mais  ma  ressomre  v<t  d ms  les  mi- 
«  nistres  qui  sonl  auprès  de  moi;  ils 
«  doivent  suppléer,*  par  leur  prudence 
*  et  par  leur  evuérienoe,  à  ce  qui  me 
«  manque;  ils  doivent  me  redresser 
«  dans  mes  égarements  ,  corriger  mon 
«  obstination ,  et  chan;:,er  ce  que  mon 
«  coBur  a  de  mauvais;  par  là  je  pour- 
o  rai  me  mettre  en  état  de  sm'vre  les 
«  grands  exemples  de  mes  prédéces- 
<(  tueurs.  » 

Ce  même  Livre  renferme  un  èhapitre 
contenant  les  paroles  de  Mou-wang 


un  \It  moire  spécial  de  Taut^-ur  de  ces  gy,.       différents  genres  de  peines  à 

iigiMai^i  oo  trouvera  indique  quand  infliger  aux  criminels,  et  sur  la  con- 

Q  cm  qaaition  de  la  vie  et  des  doc-  ^ixç  que  doivent  tenir  les  magistrats 

trroes  du  philosophe  chinois.  Les  sec-  ^gng  \^  jugement  des  affaires.  Il  en 

tat.:Lirs  de  Lao-tsjeu  prêtent  un  nou-  ggra  parié  (î ms  une  autre  occasion. 


%ei  apfui  a  cette  supposition,  en  pré- 
^rmlant  91e  Si-'unatg-mou,  qu'ils 
pf  ^nfat  pour  un  nom  d'honnne,  est 
nn  dfs  preniicrs  fondateurs  de  leur 
d'H  trine.  Wt  1  ou  voulait  parcourir  le 
cooiiii*  des  conjectures,  on  pourrait 


Il  est  dit  encore  que  Mou-wa'vg,  à 
la  trente-neuvième  année  de  son  règne, 
rassembla  les  srands  de  son  empire 
dans  le  petit  état  nommé  rou-cAonO* 


(*)  Et  non  |K>iut  a  la  moulagne  Tliou- 
eham,  comme  on  Ta  dit.  Cet  èuÂ,  auquel  la 

 l'histoire  juive?     monta-ne         a  donné  soo  nom ,  exislail 

AunÛJ<e''SéJ^sr  dooier  plu*  d  éclat  ,>lus  déjà  du  temps  de  '^'^^If^^j^^''^^'^ 

df  -r^n  f^n  à  f7iir  oroprtî  histoire,  a  leurs  mus  cet  empereur,  que  Thou-ehmm  m  «n 

^  "'''J^'^      VtJuu*  a»  croyons  pas  que  BOm  dr  i-oyauiiie  situé  à  Uao-tcheou.  Il  ajoute 

*'^m*!^rinnwtr%  raiinnnTihirt  tftimt  ipi*eV&t  A'Thou-chnn  (|u»-  Yii  luuria,^ 

^  •  lU *!!^nii  r  V*    famille  ^»ai-  cou*ci4u»iul  j  1  c»uLut. 
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pour  les  consul tf^r  et  leur  donner  dps 
avis  sur  le  gouvernement.  On  voit 
souvent  cet  iisaçe  se  renouveler  dans 
l'antiquité  chinoise.  Le  règne  de  Mou- 
WANG  ayant  Hé  signalé,  :in  rapport 
de  plusieurs  historiens  chinois ,  par  la 
première  grande  excursion  royale  hors 
des  limité  de  Tempire,  ce  t'ait,  qui 
ne  fut  pas  sans  conséqnenr»»  sur  le 
développeuieut  de  certaines  idccs  oc- 
cidenialesen  Chine,  demande  à  être 
établi  par  tous  les  documents  histo- 
riqups  qui  le  ronstatent.  ^ous  ;iv(\ns 
traduit  loiaplétement  toute  la  partie 
de^  grands  Tableaux  chronologiques 
de  riiistoire  chinoise,  en  cent  mûmes 
{ IJ-f((i-k!  syf\  encore  malheureuse- 
ment inconnus  en  Kurope),  concernant 
MoD-wjLîîG.  Cet  extrait  pourra  servir 
à  taire  connaître  la  manière  dont  This- 
toire  est  traitée  dans  ce  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  typographie  chinoises. 

«  Année  cyclique  KLMG-TCHIN 
(90"  du  cycle ,  100 f  avant  notre  ère). 
Première  année  du  rè|pie  de  Mqc* 
WA?fG.  En  hiver,  dixième  lune  (ou 
mois) ,  il  bâtit  le  palan»  des  Esprits  de 
la  terre  iKUkotmg)  à  iXân-tchmg  (voy. 
le  Tclum-ckou,  Ai-fitim). 

J/X-ff^OV  (999),  3"  année  (*).  Il 
ordonne  à  Kit'n-yv  di'tre  grand- 
uiaitre  de  l'instruction  publique  ^voy. 
ip.  45),  et  à  PS'KiocNG  d'être  grand- 
ecuyer,  ou  intendant  des  chars  et  des 
chevaux. 

« }  - }  £OU  (995),  6''  année.  Au  prin- 
temps, les  Tseu  (titre  équivalant  hié- 
rarcliiquemcnt  à  celui  de  baron  )  de 
Tétat  (le  Siit  furent  mandés  à  la  cour. 
Le  roi  leur  conlera  les  litres  (supé- 
rieurs )  de  Pé  [  équivalant  à  celui  de 
comte  ^  ceux  qui  étaient  élevÀ  à  la 
dignité  Péy  étaient  chefs  des  vassaux). 

«  TlSG-HAl  (993),  8' année.  Au 
printemps  les  Taog  du  nord  vinrent 

(*)  Dans  le  texte  chinois  louiez  les  an- 
nées cycliques  se  suivent  d.ins  leur  ordre. 
iv«G  lindicalion  de  l'anutt:  de  rcgae  de 
dMqne  prince  ;  et  quaud  il  n*y  a  aucun  fait 

hi^iot  ifiuc  n  pl  ircr  sotiî  cis  aniiét  s,  lt»s  co- 
lunnej»  iotit  la»»iee*  en  blanc.  C'est  pourquoi 

nom  les  avons  omiieg  dam  eelta  induetîoii 
«MBflàladtt  teite. 


rendre  hommage  et  offrir  en  tribut 
un  magoilique  cheval  de  course,  aD- 
partenant  à  Tespèce  célèbre  km  emk* 

«  IVOl'TSEV  (992),  9"  aUlée.  U 
bâtit  le  palais  du  Printemps;. 

«A£iYG-l/iV(990),  ir  année.  JLe 
roi  ordonne  à  Tsi-kovn g  {Kmmg  est 

un  titre  équivalant  à  celui  de  duc  ) 
d'avertir  son  pèro  qu'il  était  élevé  SU 
rang  de  président  des  lettrés. 

SIN'MAO  (989) ,  19*  année.  lUo- 
K0UN6  (*),  Koung-kouhg  (**),  et 
FocNG-K»  ii!VG  (••*),  avpT  plusicurs 
généraux  d'arntée ,  suivent  le  roi 
dans  In  guerre  qu'il  fit  aux  Kiouan- 
joung  (chiens  de  barbares). 

«  En  hiver,  à  la  dixième  lune,  le 
roi  va  taire  une  citasse  d'iiiver  au  nord  ; 
il  met  en  fuite  et  soumet  les  barbares 
occidentaux.  Lif.-i  sku  (philosophe  cé.- 
lèbre  de  racole  de  Tloto,  ou  de  la  liai- 
son souverai/K  .,  qui  vivait  .îS'j  rwant 
notre  ère)  a  dit  ;  —  «  Mol-wan  g  de 
Tchéou  réduisit  à  la  dernière  extré- 
tnitc  les  l)arbare«;T)rridentaux  '  Kïounn 
joiuuj  ).  Les  harhares  occidentaux  lui 
donnèrent  en  tribut  de  grands  sabres 
à  deux  tranchants  nommés  hoe%-4m 
(protecteurs'  et  des  étoffes  du  nom  de 
hO'hoan  [  qui  se  nettoyaient  par  le 
feu)  (**•♦). 

*JLy'TCHL\{9S»),  18*  année.  Le 
roi  va  faire  la  guerre  à  l'Occident.  Tsi- 
koimg  et  plu-^irurs  L;»''néraux  raccom- 
pagnent, lis  cauipenl  a  Yang-kan.  En 
automne ,  à  la  sept ième  lune ,  les  barba- 
res de  l'occident  apportent  des  tributs. 

KOf  LI-SSF  987),  11  anné»'. 
été,  à  la  quatrième  lune,  le  roi  vi 
chasser  à  la  montagne  nommée  AiuM. 
A  la  cinquième  lune ,  il  fait  constniid 
un  palais.  En  hiver,  il  va  faire  un  ssi 
crilice  au  marais  ou  lac  Ping.  i 

(*)  «  Fib  de  Waa-wjuio,  de  b  dignité  À 

ré  ;  clii  f  de  vassaux. 

(**)  «  De  la  dii;iiitf  de  rlx-f  de  vassaux. 

M  FoLuo.  Itvis  royaumes  qui  suixi 
nntle  roidaashfiicme  qu'il  fil  au  Kiimm 
/«Nw^ (chiens de  barbai-es  armés  de  lances.) 

(***•  ( 'i  vraîseml>lal)li  nieij!  de  la  toil 
à'amiantc  que  les  Grccs  disaient  connue  i 
aBiplo>ée  par  ki  BrAhiMiMt  anachorètes  ^ 
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>  Kf4'fynrr  ,  i  s*  mifiée.  An 
imAenips,  i  la  firemiève  tune,  des 
^up\es  1  îefm-hne7t  apportent  dei 
tT\\»uU.  Le  roi  fait  construire  une 
Kâihk  tour  fortifiée.  Le  roi  va  visiter 
Kbe  Yen. 

.  mC-CHïN  (984),  17-  anrifr.  l  e 
roi  fait  un  voyaç:*?  à  la  nionta^çne 
A'oaoï-jâii,  &ituee  a  l  ouest.  Il  y  voit 
b  mètt  éà  roi  msîAeiAtit  {S^oang- 
wm).  Dans  te  même  nnnt^e  ,  la  mère 
du  roi  occidental  vint  ;i  ia  cour,  et 
ofËritdcs  présents  dans  lepliiis  Tchao. 
Itf  panes  narrations  (ou  Thistoire 
de  yarwaftrfnrn')^  sur  te  Tils  du  Ciel, 
Wor-»*  vvr,.  disent  :  «  Il  se  renditdans 
rCKx^eol  pour  voyager,  le  jour  cycli- 
^  KmakOk  (*)t  il  parvint  jusqu'au 
roraufiie  de  la  mère  du  roi  occidental. 

jour  heureux,  fCîa-tseu ,  If  fils  du 
GeC  offrît  des  présents  a  ia  niere  du 
roi  ocndeatal.  Au  jour  y-Asfteoa  (S* 
du  cvtW\  k  lils  du  Ciel  donna  un  fes- 
tin a  \3  mèrt  du  roi  ocrîdental  sur  le 
Uc  }ao.  La  mère  du  roi  occidental 
engagiea  à  dianter  le  fils  du  Ciel ,  €0 


mmmttt  brilbats  volent  dam  on  dal 
•  Ca  àa«  mmmn  i^éOt*  à  la  me. 


Dxs  Srvns  et  des  moals  !•  lapOTMit  d«  i 
•  La  mm%  «ons  naenaee  nM  eww| 


—  •  Le  fia  du  Qd  fai  f^o^lît. 


•  i*  T»'f  n-mirîa  trrr*  orientale. 


("5  f>jow  «Al  le  dernier  du  cycte  de 
■oîfHi .  Cl  le  jour  Km'Uem  mi  le  prnnier 
du  r\f'le  î'ii%;ïiir;  de  sorte  que,  d'a|>rè»  06 
r&lrut  rhinois,  kf  rt)i  MoD  iraurait  mis  qu'un 
jour  pouralter,  de  sa  eoiir»  àedlede  la  mèra 
ém  rm  acndeniaL  II  est  vrai  qia-  la  sieiitje 
HïTf  ^uA-  ^TTiï  ?p  rficn-si,  province  la 
ptes ocnd^ul« de  la  Chine,  et  qu'il  avait 
Wa  «miImm  «feevMn,  comme  on  le  verni 
ri-aprè«i.ei  lemeiffeiir  cocher  de  tout  rem- 
pare.  Mais  cependant  la  poaaibililé  de  cttic 
dàm  cet  «pace  dt  tempf  *  P«- 
Mi/etfe  à  discassion ,  â  moins  de  sup- 

j  r  b  ft^'ir  (i.  fa  nr^i-e  du  roi  occidental 

So-fa/YToc  Li  t^  deia  troutiêre  chiDoiac 


M  Et  matftfw*  coateuiiile  a  rcc  d'htureux  irMWpoiU. 
«  n*f«it  fMj*  TOB»  tmt,  c'est  la  troiw*w  «iiié<s  t 
^  Je  dtab  nier  n#alr  m  omir  altawItAnié»  f  V  s 

•  R  Le  fils  du  Ciel  se  mit  en  marche 
et  8*éloigna>  lentement  ;  il  gravit  ta 
montagne  )  en(ou  ^a»)(**);iîlaissadc 
ses  souvenirs  empreints  sur  les  rochers 
de  cette  montagne;  et  une  inscription, 
gravée  sar  aa  arbre  très-éleve,  di» 
sait  :  «  Montagne  de  ia  mère  d»  ni 
oeekkntai!  » 

(*)  Comme  des  vers  chinois,  chantés  par 
une  princeaie  asiatiqtie  et  parun cttperaiir 

iiif,  ^t;r  un  !nr  delà  Haute>Asie, 
près  de  mille  aus  avant  notre  ère ,  peuvent 
paraître  curieux ,  nous  en  donnons  ici  une 
transcriptioHf  en  prévenant  que  ehaqw 
mot  ne  forme  qu'une  .^vllalie.  Chaque 
en  a  quatre ,  et  plu&u  ui  *  sont  rimé*. 

fVri  iU  la  reine  atUUiquê. 
L 

"  ChÀti  lut'  f?fu  trfihoû 

■  Tnn  If  yrou  jouo'i; 
m  Cli.m  u  bhouin  kiati  ftAT. 
«Tsiàiix  lieu  «où  «aèi 

«cUaf  M  oïDg  ar.» 
II. 

•  Tà  koâei  loânf  |W. 
m  HA  Ichi  ihoi 

■  Wi  ri  rnin  |>'n^  k.UblS 
u  OÙ  koii  V.i»n  Joù. 
«  PI  kl*  tSti  niin  ; 
m  TsiAng  foà  «alb  yè.  • 


Fertiom 


mof  il  mot. 


a  Alba»  niibea  lant-In  ea^o  t 

m  Mnnti«  Tfrtfx  scipsum  ostcridir 
«  Viv  in«ntara  maximé  longi 
•  Mnnirs ,  amaes  iat 
«CwafiUo 

:» 

n 


«Ige  lawwMi 
«  Hantraitll  gabermvl  nm 

«  ri<  (-<  m  inlUia  populorum  «qMillale 
<>  bgu  .iiit-iitut  ronspicio  toi. 
•  Comparando  aaiccalus-iura  tm  aai 
n  Jain-jain  redittiro»  son»  dr»eno.  m 

(••)  Si  l'on  pouvait  détemui^r  avec  cer- 
titude U  synonymie  de  cette  montagne,  ainsi 
que  celle  des  lacs  et  antres  lieux  cités,  ou 

jMjui'raît  déterniincr  par  là-même  la  région 
précise  visitée  par  le  roi  de  U  Chine,  dé- 
signée trop  vaguement  parla  aatdVaNdiat 
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—  «  Dans  les  Mémoires  nomnn^ 
Ckt-Î  (*)  (Assemblage,  9U  «QUectioa  fi» 

(*)  G»  ttiM  éàÊÊk  ■  U  même  mdi  que 

CiUui  de  ParaUpomèmei  ;  en  ht-hmi  :  Dihrt 
knïamtm,  Cftosts  n^git^i  ou  omutt  »  u» 
dtt*  livit!t  de  h  Bihk  dam  le<|«il  ta  vilil« 
4^  ia  reine  Je  Sama  au  roi  Salwuoii  «I  mp- 
pi.riée  (  i"  parK.rb.  9).  Olle  cirrmnstanre 
WMiz  cuiietiAt!  el  q'«  «ucim«  i»um»  Hé 
iî^nalèe,  poumit  r«ireciroirrq|6v  TiiiilQirtdi 
în  iiiciT  lin  ri>î  (>rrii!tMit.il  avec  Mon-WA.10 
Ml  enipniiiléc  au  livre  tiétNt'U»  et  par  cou* 
•e.|tieQt  que  ce  N«fe,  et  pent-élr»  plmieun 
tnipmielliMIlbtOiit  éfé  iraduils  en  chi- 
nui»  à  tme  p|K>*fne  déjà  ancienne,  d'où  le 
fhl  bébreu  leraii  passé  dans  Thistoire  rhî- 
mnm.  <iett«  fuppoMlion  pourrait  avoir  quel- 
qiit»  vrniseiialpl.4urt',  li  les  Mcmoirr^  des  eho. 
nu  omise*  ou  négligée^  {^Chi-i)  étaient  la 


ce  quî  étnît  n^glifî^V  i!  est  dit  :  «Le 
roi  se  rendit  a  i'orieiit  dau^  U  ealiée 
Âi  grand  cavalier  {ta  H),  11  reimr» 
fua  le  palais  obscur  du  printemps;  il 
rf»rueillit  ce  qii'rl  y  avait  de  plus  rm- 
port.'int  dans  les  arts  inaiçiqups  de 
toutp.s  les  parties  du  niun^ ,  et  des 
•e|Mi(>es  des  insartet  numniét  IHU,  des 
£îr:uu!t\«N  oies  aquntiqtie»  nommée*  korr , 
des  driiiions  et  des  serpents ,  des  se- 
menf^  uu  grairiei»  merveilleuses  qui 
croisaent  dam  le  vide.  La  mère  du  roi 
oocidentnl  monta  sur  un  diar  orné  d'oi- 
seaux a  |[)lumes  vertes,  et  le  suivit. 
D'abord  elle  le  dirigea  avec  de»  tigres 
bigarréa  et  des  léopards  ;  ensuite  elle 
traversa  les  airs  aver  des  faucons,  de 
grands  cerfs  d>sj>èce  fabuleuse,  nom- 
tuée  lin ,  et  d'autres  de  couleur  fauve. 


at>Hleaiitorîiéiur  lwfÎMlle1ai1ijafar4«isclii-    Puis  elle  sVança  lentement  et  avae 

inrace  avec  des  brodequins  de  jadc}»  , 
Se  topazes  et  d'autres  pierres  pré- 
cieuses les  plus  rares.  FJie  étendit 

Surtout  des  nattes  faites  de  Jone  et 
e  pierreries  couleur  d'azur  sur  le 
eaîîon  de  la  valtée  jaune,  nouitnrf» 
kotian.  KUe  réunit  ensemble  toute* 
ses  pierres  précieuses  et  ses  nattes* 
et  elle  fit  Nientir  le  dsl  des  ac^rds 
les  plus  harmonietix.  Elle  se  ût  de 
tous  ces  objets  précieux  laie  grande 
couronne  lumineuse.  Elle 


te  aoient  appuyés  pour  rapporter  le 

fait  pn  (^iip'i'ioïi.  tî  est  vrai ,  ronune  nous 
l'avons  du  ri-Uessu*,  que  le  Livre  sacré  des 
Jniialeg  ne  fait  aueuiie  mention  du  voyage 
de  Mot  -^V  dans  l'Asie  0<'cidt*n'f  le;  tuais 
on  tait  que  ce  livre,  dotti  [a  muiiié  a  été 
|it*nlue,  rapfiorte  peu  d«  Ciitt  el  betueiMi|) 
tir  précepte^  de  murale  et  de  politique  qui 
eiiuvenaietit  ptus  n  l'i'spril  de  Confurius,  son 
ivd^Cleur.  i*'Ueoiui»>iou  est  donc  une  objec- 
tion de  pei'  de  «aleur.  Eiiaulle  le  eélriire 
hwlorieii  rlir        *î^e  m  «ths; a rt ,  qui  ^i\ait 


pifHde  cent  ansë*am  uoii^eer»».  et  qui  avait  wurumic  •uiiiiiicu.c.  r.un  SS  COnsola 

ri.^.n.l)lé  tout  les  moniniMNHf  birtoriqaei  de  11  contrainte  de  ses  sentiments  par 

erliappés  à  l'incendie  des  livres ,  rappoUe  drs  r!i:tnts  ^-t  di  s  nmlodirs  vinp.>s. 

le  Mt.  Il  raiidrati  alors  que  la  traduciiun  Les  di\  mille  iutelli;j;ences  étant  toutes 

ctiiMoise  de» /'a/-a/^iii#A#4  oiki  déjà  été  faite  rassemblées,  la  mère  du  roi  oeriden- 

il««>D  lein|is,  ce  quiiM  paraitraguère  pro-  tal  et  Mou-vvang  s^ahandonnèreot 


b«Me;  (  I  SI  l'on  ronipar»*  outre  les  cir- 
dinsuirires  du  fait  bébreu  avec  adio»  du 
rtit  chinois ,  on  vaift  iHi'ailei  «*  sont 
point  les  mêmes,  et  qu'elles  diiïcrent  to- 
lalenieni  philosophe  Lib-ts£0,  qui  rap- 
porte ausÂi  le  voyage  occidental  de  Mou- 
W4IIO,  vivait  585  am  avant  notre  ère:  U 

aiiMit  donc  f':i!lu  t|nr  !tiî  ati><)  eût  CU 
^owMÙasaiire  du  laù  liei>t-«M^,  et  par  con- 
wM|iienl  il  aiinit  Ml«i  qiw  1s  iradueiioit  Hii- 
jMne  des  ParalipomèNe*  eût  été  faite  avant 
Ifii  ,  c'est-à-dire  i»rrs  de  6oo  ans  avant 
I.  Im,  ce  <|ui,  nmia  le  t<ro\cms,  était  histuri* 
«ptMMMt  impeatibta.  iy«illi'iirs  les  preuves 

ni.>ra1r^  que  rintis  3<<itï-(  (Imiures  du  voyajÇC 
dr  Mou-MAao  dans  l  AMe  oecideiiiale  ou 
uni*,  aaraienl  iiiflieaiil««  à  elbs  wilrs 


jusqu'à  la  (in  à  toutrv  l,  s  ii  lices  d<'  la 
joie  et  des  chants.  Knsuite  ils  ordon- 
nèrent que  l'on  attelât  les  chevaux , 
montèrent  sur  un  nuage  cl  disparu* 
rent.  » 

—  «  Dans  les  Mémoires  iionunés 
Kouéi-thsang  (Trésor  de  ce  qui  est 
revenu)  f  il  m  dit  :  «  Autrefois  le  fils 
du  Ciel,  Mou,  consulta  le  sort  pour 
aller  voyaj^er  à  l'occident.  Le  pr^sa-re 
ne  tut  pas  heureux.  U  annom^i  que  le 
dragon  descendrait  du  eiel  et  que  sa 
course  serait  lointaine;  qu'il  volerait 
et  s^clèverait  dans  le  ciel  en  étendant 
ses  ailes. 

•  Le  philosophe  hn  a  dit  ;  Motr» 


fe«r fMfeitne piiaif pasta  eiaUrei»  dwiia.    WAJtO ,  apfte  avoir  été 


à  1*1 
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tS4flA,y  Tftourna  de  nouveau.  Pen- 

ftanl son  roy^^^e  ,  on  lui  présenta  des 
bonutw d'arts  ^  kouny  jin  )  ,  pour  i'i»- 
straiita  hÂ  servant  d«  guides  et 

pour  l'Mrompafrner   dans  ses  visites 
3i;  mMiuments  curieux       T.e  roi  les 
CD  disant  i  Qui  sont  ceux  qui 
nMimlr  arec  moi?  lU  lëpon- 
tirot  :  «  La  serviteurs  qui  sont  an- 
jHés  M  peuvent  que   s'efforcer  de 
jfaist,  •  \.e  roi  le*   considéra  ,  les 
MKMUt  Axec  bonté ,  ayant  reconnu 
(^*us  élaîervi  smoère».  Après  les  avoir 
iriiUH  vï\a2J\Àr\qucTnent,  il  lit  rhanter 
de»  datils ,  et  exécuter  des  concerts 
Rten!ds^ts  et  harmonieux.  Ils  cntre- 
facèrcÉtkm  mains  et  formèrent  des 
<i:ïp«^  rcrnmpnci'ir'Cs  de  tniile  nrrnrds 
si  variri,  <\ue  l  oi»  ne  peut  se  les  re- 
présenter t|ue  ^ar  la  pcnsén.  Tout  ce 
qui  se  Umait  \h  réuni  de  peaux  d'a- 
niiviux  eu  de  bois  était  peint  rf  vrnii; 
le  L\anc,  \e  noir,  rînrarnnt,  !c  vrrt , 
roilà  ks  cuuleurs  qui  v  brillaient. 
Woir-wnîiG  ét2âlt  ravi,  et  il  s'écria 
aver  tran5|>ort  :  i  Qnrh  *;ont  les  Itom- 
mr^   rfui  pourraient  niuntrer  aui.iiit 
<i'à«alutete  rt  de  génie  dons  l'art  d'ojié- 


fies  oitetioRS  pareilles 

Depijfi  que  le  roi  î»o«^Nt'dnit  ses  ?ni- 
jfiiqurs  et  lougueux  (  («ursicrs,  ii  avait 
fwis  T*AO-FOU  pour  les  diriger  avec 
adresse  et  éviter  les  accidents.  T.e  roi 
désirait  suivre  les  pencbmits  de  son 
crrur ,  parcf  iirir \c  monde.  'lsi-itoii\o 
coctfeilia  à  son  yerc  de  faire  en  sorte 
ae  reArdiidre  les  penchants  du  roi , 
par  nnères  et  des  supplications  en 
«i»t  : 


Mdrir  Mfr  Is  brillaatc  verta  i 

—  1I-';L;m  »4sr  UfT»«»«luifr  de  nos  (ancien»)  roi»; 

»   .  - 1   "  Il  L.'    r  ■  iiif  ,  ^< .  \  rz  ■  oiiiipt   I  "  r  , 

«  V^MV^tfftattP  litiHMt  IPWMK  ^  r«MTrcut«-iil  «Im 

«  liT  Mf  M  fwMr  ifaiM  t«  palav»  npriu 

de  l«  terre.  » 

—  «  2>}n?  If»s   Mémoires  nommés 
Chmj^î.  il  e-t  dit  :  A  u  milieu  de  la  mer 
orientak  est  une  île  où  coulent  les 
Oeuwts  des  dragons.  Le  ^fU 
MotJ,  ia  dioiM  pour  nourrir  ses  huit 
frj-y aux  superbes.  !>."^^^  ^-^^^^^  '"t^»  X 
,^  -f^  nî  jnles  due  l'on  uoniaii;  herbes 
^  iini;'ODS.  JLes  dievau»  qui  s  eu 


nourrissent  ftmt  mUle  &  (  Cent  lieues) 

en  un  jour.  » 

—  «  Dans  les  Mémoires  nommés 
tM4  (Cofleetion  de  ce  qui  était  né- 
gligé) ,  il  est  dit  :  Mou-wa'^g  ,  rn 

Snrmitrant  le  monde,  avait  avec  lui 
ix  historiens.  Ils  tirent  la  relatK^n 
des  contrées  quH  Yistta.  De  plus,  ih 
recueillirent  avec  fioin  sur  un  diar  les 
fleurs  et  les  pierres  ])rf'»rTrTmfi<;  qu'ils 
rencontrèrent.  Ils  allaient  a  la  suite  du 
roi  pour  composer  leurs  livres.  Le 
roi  était  traîné  par  huil  chevaux,  qui 
étaient  de  véritables  dragons.  (  ynynt 
la  pi.  19  ,  tirée  des  Faits  mémora'>/'  s 
des  emjîerçiirs  diinois.  )  Le  premier  s,c 
no  îunaït  Thsioueï  fhi  (  qui  se  sénrrre 
de  la  torro  ;  In  terre  ne  lui  sufiisait 
pas  pour  courir.  deuxième  se  nom- 
mait/-«w-^w  ;;qui  s'élance  avec  des  aile^V, 
il  courait  connue  le  h'n  ailé  (  anim  .l 
fnîî'ilinix  1  fli'MV  pieds,  ailé",  j  e  trtii- 
sît'Uie  si<'  Monunnit  rvn-aiao  qui  roiirt 
comme  un  nuage  rapide);  il  parcou- 
rait mille  H  dans  un  soir.  Le  qua- 
trièirie  f^e  nommait  Tchao-yuig  {  qui 
court  connue  l  onibro^;  il  aiuait  suîvî 
le  soleil  dans  sa  course.  Le  (  ijujuième 
se  nomuinit  (qui  dé^sseTé- 

chrr'  fonnedc  sa  qiicnr  était  comme 
un^  Haitinitv  \.c  sixième  se  nommait 
Tckao-kouang  (  qui  court  comme  la 
lumière }  ;  il  donnait  en  même  temps 
dî\  ombres  à  «m  vov\)%  solide.  Le  sq)» 
tièmc  sf  nninfiiait  l'aufi-vov  (  qui 
court  connue  un  image  de  vapeurs); 
il  monte  un  nuag:e  et  part  comme  Té- 
clair,  l  e  hnitieniV  se  nommait  Hie-i 
(qui  s'élance  avec  des  ailes);  son  corps 
était  aussi  léger  que  s'il  avait  eu  réet- 
toment  des  ailes,  ils  furent  placés  dana 
leur  ordre  et  attelés.  (  Tsao-fou)  prit 
les  rénr^  et  dirigea  vers  le  rovaumc 
de  Siu ,  aiin  de  taire  le  tour  des  ré- 
gions du  ciel  et  de  la  terre. 

Cl  Le  philosophe  Lie  a  dit  :  L^insti- 
tuteur  de  Tsao-fou  se  disait  de  la 
tribu  Lai'téou. 

•  Les  barbares  de  Sia  causèrent  da 
trouble.  Le  roi  ordonna  séparénient 
aux  prince?^  vassaux  de  la  p.'irtie 
orientale  (  de  l  einpire)  de  soumettre 
tes  ciicfs  de  Siu.  Les  chefs  de  Siu  se 
soumirent  d*eui-iD<uies  an  roi.  Le  ml» 
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ayant  entendu  les  îustiflcations  publi- 
ques des  chefs  de  Siu  ,  ordonna  à 
TsAO-FOii  dfi  prend rc  la  dim'tion  de 
son  char  et  de  retourner  (à  la  cour).  Il 
ordonna  que  les  Ual)itants  du  rovaume 
deTÎou,  qui  inquiétaient  lei battants 
de  Siu,  fussent  réprimés. 

«  Il  investit  ensuite  Tsao-fou  de  la 
possession  (féodale)  d'une  ville  enceinte 
de  murs  et  de  son  territoire  nommé 
Tchao  C). 

«  En  automne,  à  la  luiitième  lune, 
il  transporte  des  barbares  ijouny)  dans 
le  tal'uouan  {ia  primUiM origine ,  qui 
était  dfans  le  Chen-si). 

«  TfXC'  >  £'0£/(983),  18'  année  (**). 
Au  printemi  s ,  à  la  première  lune , 
le  roi  habite  le  palais  des  Eq>rU»  de 
la  terre.  Les  prâmiers  vassaus  Yien- 
Dent  à  la  cour. 

«  /rO<7£:/-  V/ro(977),24'année.Le 
K)i  ordonne  à  Thistorien  de  la  gauche 
de  coin|)oser  des  Mémoires. 

«.  Kl  t- }  [\  (960  ,  3.r  année.  II  va 
soumettre  les  chiens  de  barbares.  — 
Le  Kouè-tju  dit  :  «  Moo-waitg,  se  dis- 
posant à  aller  combattre  les  chiens 
de  barhn<  p^^  Tsi-koung  conseilla  à 
son  père  d'en  empéclier  le  roi  oar  ses 
remontrances.  Celui -cî  ne  I  écouta 
point.  Il  persista  à  aller  les  combattre  : 
c*estce  qui  fit  <\w  les  tributs  de  grains 
et  d'étoffe*;  n'arrivèrent  pas. 

«  Des  hommes  de  Kins  envahissent 
réiat  de  Siu.  Le  grand  vassal  Ma6  les 
repousse  jusqu'à  Tsi. 

«  Pf\à'TCH/\{964) ,  37'  année. 
Grand  soulèvement  de  neuf  généraux 
iSte).  A  rOrient,  ils  s'étendent  jus- 

(*)  "  TsaO- FOU  fut  investi  (^r  în  prinripanté 
du  lemioint  de  Tchao ,  pour  son  babiJité  à 
tvnditini  el  diriger  Iw  hiiit  foogaeyx  dhe- 
vaux  (du  roi).  »  Hais  des  hiilorîeM  dhinoÎK, 

(**)  On  remarquera  que  les  auteurs  critî- 

aui-s  des  grands  Tableaux  cluronoiogiqueê 
Ilinots  n  Veoideiit  que  k  durée  d^ine  mnéc 

pour  11'  voyage  ocddenlil  de  Blou-WAnG,siir 

Ur|iK'l  ils  ont  en  %t\\n  cependant  Av  rap- 
porlci'  tuiiics  iiÂ  traditions  connues.  Ou  vuit 
|)ar-l.î  l'osprit  qui  1rs  a  giiidèidini  la  réclac» 
lion  ilo  f  c  grand  el  bel  diim  nfjr,  a\i  r  If^i'pît  ! 
auruii  Ii\ic  euro|)«va  uc  |)€Ut  éU'e  nm  eu 
ptmllele. 


qu'aux  neuf  fleuf  es.  Ils  disposent  les 

tortues  youan  et  to  (la  dernière  de  dii     . - 

pieds  (!('  !f>nfîueur)  pour  en  tirer  des  . 
resagts.  lis  vont  ravager  la  province  ^ 
e  Youë  (  aujourd'hui  le  FcnHOm)  et 
pénètrent  jusqu'à  la  montagne  nom-  \ 

mée  ) 

«  Les  bonmies  de  l'état  de  Kiog  ap- 
portent  des  tributs.  ^ 
«  // 0£/-r>6H96S%S9» année.  Le  fvi  - 

rassrnihlp   îf's   "jr.uids    vassaux  du 
royaume  dans  1  et;it  de  la  montagne  - 
Thou  {Thou-chan). 

m  r-55£(95l ),  50"  année.  Tl  ordonne 
au  prince  vassal  dr  Ijm  (W'tre  gra nrl 
juge  crimbiel {(ai-sse  kéou).  Le  prin.  e  '-î 
de  Liu  applique  les  châtiments;  il  a  «s 
autorité  sur  les  quatre  régions  (  sur  i 

tout  rrnipire). 

«  A  /  /f;-.V/f' f94«),  S.'i' annf^e.  le 
roi  meurt  dans  le  palais  des  LspriU 
de  la  terre^  à  la  1 04*^  année  de  son  â^e. 
Son  fils  nommé  Y  lui  succède  dans  sa  ç 
dignité.  C'est  lui  qui  fut  nommé  en-  ri 

suite  KoiîNG-W.iNG. 

«  Dans  les  Mémoires  nommés  Jlii4, 

il  est  dit  :  n  A  l'époque  de  ^îou-wang,  | 
des  Tcbéou,  la  pluie  tomiia  consécii-  ; 
tivement  sur  la  terre  pendant  trois  1 
lunes.  Mou-wANGjouad^unefldte  par-  h 
ticulièrCf  et  la  pluie  ces^a  aussitôt. 
philosophe  Pao-po  a  dit  :  Moi  -v\  \j«fc,  'l 
étant  ailé  luire  la  guerre  au  midi ,  se 
soumit  tous  les  esprits  avec  une  ar* 
mée.  L'homme  élevé  en  dignité  A7i?»  ^ 
fseu,  l'homme  distingué)  est  un  siiiçc , 
il  est  une  t  igogue  ;  rhomme  de  rien 
(siao  Jin)  eMt  un  «çrain  de  sable;  il  est  * 
un  animal  bipède.  »  (  Li-faî-H'SMe  ,  ' 
hiouan  6.  l^u  folio  32  à  13.'  ' 
L'histoire  des  quatre  premiers  suc-  ^ 
eesseurs  de  ce  pnnoe  est  fort  concise 
et  n'offre  rien  a  intéressant  pour  Phi»-  ' 
toire  d*?  la  civilisation.  On  voit  seule-  * 
nient  que  l'un  d'entre  eux  avant  envoyé  ' 
une  armée  contre  les  Barbares  d*Cl^c-  > 
cident,  ceux-ci  lui  firent  présent  de  ' 
plusieurs  rhprnrfx.  D'après  les  don>  • 
nées  de  l'histoire  chinoise,  on  neut 
présumer  que  lès  dbévaiix  de  la  Chine 
sont  originaires  dé* la  Tartane,  d^où 
i!.>  furent  souvent  envoyée  cm  prAsent 
aux  empereurs  par  les  iheis  iks  peu- 
plades de  cette  contrée ,  ou  enlevés 


S 
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k  coiiqirfte.  Il  faUait  que  cet  animal  par  un  crand  philosophe  pour  servir 

lût  encore  nre  à  la  Chine  o  cette  cpo-  d'exemple  et  effrayer  de  teur  autorité 

1^  usa^^e  devint  si  sou-  sacrée  les  tyrans  a  venir, 

tttt  rd^  des  folies  royales.  Le  troi-      Voici  une  ode»  ou  phitôt  uoe  grande 

si«iî^?uvess€ur  d«  Mott-waxg  (  900  niessénienne ,  roiiijïosée  contre  Li- 

ans amt  1  .-r. .    fvit  si  charmé  du  ta-  wang  (  roi  cruel ^  tyranniaue),  dont 

leatderuade  ses  palefreniers  à  monter  raviditéja  cruauté  et  la  nroai^alité&tu- 

HèèoMTMscnevaux,  qu*il  lui  donna  pide  Pavaient  rendu  tellement,  odieux 

UM  principauté  dans  la  {irovinoe  du  au  peuple,  que  ce  tyran,  qui  avait  ce- 

(l«n-S'.  Ce  TOÀ  i^o  pons?a  pas  en  m  re  pendant  la  conscience  de  la  iiaine  qu*il 

«Uwite  ii\eptis  de  l'espèce  hmnaine  nispirnît  universellement,  poussé  par 

fKOt  empereur  de  Rome  qui  plaça  la  logique  des  insensés,  délendit  sous 

8011  cheval  au  rang  des  sénateurs.  peine  de  mort  à  tous  ses  sujets  de 

Tii  Providenec  (rivine,  qui  np  p^r-  s'entretenir  ensemble,  et  même  de  se 

met  }fà!^  que  rhumantté  soit  impune-  parler  h  l'orfille,  tint  il  était  coniiaat 

ment  insultée^  semble  avoir  voulu  dans  leur  amour  pour iui  ! 
£i}re  subir  à  la  dynastie  des  Tchéou      Avant  de  lire  cet  échantillon  de 

ïe  flhUiment  mérité  par  un  de  ses  l'ancienne  poésie  chinoise,  il  est  bon 

n;einj)reà.  iLe  fut  l'un  d  s  descendants  de  savoir  que  les  nnriens  poètes  de 

de  cet  habile  palefrenier  revêtu  d'une  cette  nation  avaient   déjà  formulé 

principauté  qui  renversa  le  dernier  les  rèj^es  de  leur  art,  et  qu'ils  ne  se 

des  Tchi^tjij  fi  fonda  la  dynastie  des  bornaient  plus  à  suivre  les  inspira- 

Tsmi  ,  lai^ueUe  paraît  s'être  toujours  tions  de  la  nature.  Outre  la  mesure  et 

ressentie         origine  aventurière.  la  rime,  dont  nous  parlerons  ailleurs 

CTest  à  eoomencer  de  T-wa:«g  (le  plus  au  long,  chaque  ode^  et  même 

roi  iirand  anlîer,  petit-fils  de  Mou-  chaque  strophe  d'ode,  doivent  être 

w  A  X  G.      avant  J .-C.)  que  les  grands  classées  dans  l'un  des  trois  genres  éta- 

J  ahUaax  cÂronoiogiquei  donnent  ûes  blis.  Ces  trois  genres  sont  le  genre 

esqnines  dironologitiues  des  princes  fguratif  (  hing  )  ;  le  genre  comparatif 

et  des  prnMÎpautés  chinoises  de  cette  ou  a/Iryorique  (  pi  ),  et  le  genre  direct 

époque.  îls  en  mentionnent  seulement  {fou  ].  Dans  le  premier  cas,  le  poète 

do<tL:ie  sous  Y-wa'^g;  la  plupart  de  commence  à  préluder  par  des  matières 

erllcs  «font  il  a  été  déjà  question  n*é-  puîstoi  dans  la  nature  et  qui  ont  plus 

que  des  états  trarataires.  ou  moins  de  rapport  avec  son  su 


î^i-'w'avg  .       AXS  AVAVT  J.-C  —  jet ,  dans  le  second,  il  prt  cède  par  al- 

1^  jiisti»^  p<>piilnire,  eu  attendant  la  légorie ,  et  daus  le  troisième  il  traite 

justîre  di  v  ine ,  s'exerçait  à  sa  manière  son  sujet  directement.  Les  éditeurs  dn 

eontre  les  mauvais  rois  et  les  tvrans  Liortde*  vert  ont  soin  d'indiquer  à 

qtîr  I  r.; primaient  en      L'^rcf^ant  de  quel  genre  cfrique  ode  et  chaque  stro- 

ses  >ueurs.  Le  philosophe  KiiouNG-  plie  appartiennent.  Les  vers  que  h« 

y^h-k, ,  qui  ne  laissait  perdre  aucune  poètes  chinois  firent  contre  Li-wang 

orcasioa  de  donner  des  enseignements  sont  nonunés  dans  le  texte  chinois  fse^ 

r»ux  rois,  a  conservé  dans  le  Livre  des  perçants,  bfrssa)^f^■  comme  avec  un 

rf^rs  \Cf  l-king,  le  troisième  des  livres  styfet  ;  le  groupe  Wf  f>(/r«y;/i/^?/^- qui  est 

sacrés  des  tbinois  )  un  eraiid  nouibre  «nployé  étant  compose  ae  deux  signes 

dTodee,  oa  d'imprécations  lyriques  représentant,  l'un,  des  ey)//;e.s,  et  Tau- 

eontre  certsins  rois  ,  dues  aux  ressen-  trc,  une  lame  trar^chan!^-.  I.e  carac- 

t'm*^rif5  et  h  \a  h.iine  populaires.  On  tere  des  vers  satiriques  ne  pouvait  pas 

est  tutmf  eioimé  île  la  vigueur  et  de  être  mieux  indiqué. 

Ij  liarditsse  de  ces  vers  accusateuis  i,t,-op!ir.  ^onre  comparatif) 

fOf,  i)*wdfehort  «ents  ans  avant  no-  »       /                  j      „  . 

2IZ    IL«,iaî*.nt   dnns  un  prand  -  Il  y  avait  un  mûrier  tendre  et  llexi- 

inrû^^  J^^^i^nt    IP'^    iKipulations  ble,  dont  les  feuilles  et  les  branche* 

SJTie         .  et  ctaieilt  lecoeillCs  omivraient  an  loin  laitrwdeliiironi- 
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brc.  ï)<^<a  tombent  ses  feuilles  jnunes 
el  desséchées.  Le  peuple  qui  vit  sous 
cet  «rbre  est  accMblé  de  fatigues;  les 
peioes  qu'il  endore  ne  lui  laissent  aucun 
repos;  il  est  dévoré  des  cFja^rins  les 

Elus  amers ,  sa  douleur  est  a  son  coro- 
k.  Ta  puiaaaoot  «t  gramle ,  ô  tifà 
«ngoatot  Ifaum*  tu  paa  conapaaiion 
de  noua? 

a.  (  Genre  direct.) 

•  I/es  quadriges  de  bceuTs,  les  atte- 
lages de  cttevaux  foiigucUK  circulent  ; 
lea  étendarda  déployéa  volti($eiit  au 
gré  des  vents.  Tout  est  dans  le  trouble 
»  ?  !n  i-onfusion;  tl  oVst  aucun  Éut 
qui  ue  soit  et)  péril;  il  n'est  aucune 
population  4ui  OC  aoît  exposée  aux 

1)1  us  granda  malheun.  Hélas!  û  dou- 
eurl  le  royatjme  esf  dfinsiVtn!  It*  plus 
déplorable;  il      {M'L-ri|)iie  a  sa  ruuie. 

3.  (  (ieitre  dtrect.) 
■  Déjà  c'en  est  fait  ilu  royaume;  déjà 
le  eM  ne  s'occupe  pHM  tie  ùowi  et  nom 
abandonne.  Vonlons-uous  quitter  ces 
lieux  désolés''  où  ii-on'^-rious  ?  Il  ne 
eonvienl  pointa  de.s  hommes  sa(^  de 
«HMiuérir  une  patrie  par  des  comkaCa. 
Quel  est  celui  qui  nous  cause  tant  de 
maux  et  noua  a  précipiléa  dana  tant  de 
misères? 

m  Mon  ame  eat  accablée  de  dottlenra 
en  pensaut  auxcakimitAi  qaîafDi(^Dt 

ma  patrie.  Que  je  suis  malheureux  de 
mener  une  vie  si  misérable  !  .Nous  avons 
encouru  les  ccdères  du  ciel;  depuis 
Toocident  jus4)u*àrorient  est-il  un  lieu 
où  nous  pTiis>>ions  nous  réfugier? Hclas! 
daus  quet  ahime  de  misères  sommes- 
nous  tombés?  Les  chemins  pour  en 
aortir  aont  béruaéa  d'ofaatacîea. 
S.  (OaaatiaiwaC) 

•  On  forme  àtà  projets ,  on  prend 
des  précautions,  mais  le  désordre  dm 
royaume  empire  de  jour  enjour.  Il  laut 
dire  tout  haut  tta  niaères  que  noua 
soulTrnna,  il  faul>feire  connaître  aux 
ministre'?  ce  qu'ils  ont  n  faii-c.  Quel 
est  celui  qui,  ayant  saiiit  de  la  main  un 
fpT  iMrùtant,  ne  s'empreaae  de  courir 
près  de  Tean  pninr  y  trmipcraa  mam? 
Maiatuiayilaj»  pi^Mpilaiit  mue  dMa 


un  naufrn^-e  certain,  comment  pour- 
raient-ils remédier  à  tant  de  utaux? 

6.  (Genre  direct.) 

•  Ils  ressemblent  à  un  homme  qui. 
Marchant  avec  viteaae  cnnlre  le  vent, 
peut  a  peina  rrU*nir  son  aoulfle.  Si 
quelqu'un  veut  donner  un  sage  conseil, 
tous  a  écrient  :  -  Cest  pciae  perdue!  Il 
«  vaut  miena  donner  tca  aobis  4  rnipri- 
*  •  cttlture  (que  de  vouloir  fotrreraer  le 
«  royaum'»  ;il  est  plus  a\antag«Mrx  pour 

•  le  peupk  de  se  procurer  sa  nourri- 
«  ture  en  cultivant  aea  rkaoïpa,  que  de 

•  la  chereber  en  voulant  ae  nailer  dai 
«  aflaifeapuMifines.  - 

7.  [Genre  Jirect,) 

«Te  tiil  lait  tomber  sur  nous 
toutes  surtcÂ  de  calamités,  il  prépare 
la  ruine  du  royaume  ;  bientôt  il  préci- 
pitera de  son  trône  le  roi  que  nous  y 
avons  élevé  ;  îl  donne  tl«>ia  nos  rhampt 
en  proie  an\  insectes  dc\oraiits;  00s 
moissons  se  dessèchent  pai  tout.  G  mal* 
heureux  royaume  du  milieu  (Teigii^ 
chinois)!  tous  les  peuples  déplorenmt 
ta  misère  el  U\  ruine.  J'aurais  voirlu 
implorer  le  secour?  du  ciel ,  uuls  les 
(brces  me  manquent  M  mou  cuunm 
défaille. 

8.  (Genre  direct.) 

m  Un  prince  juste  el  bîenverllant  est 
l'espérance  du  peuple  ;  il  attire  à  Im 
tooa  les  vmu»;  u  donm*  lona  aaa  aoina 


à  avoir  de  boas  minislrca  al  à  retidre 
le  p'  uple  heureux.  Mais  nn  prince  in- 
juste et  cru4'l  eat  à  ses  jreux  le  seul 
aage  ;  et ,  confiant  dan»  aaa  vniuea  hi» 
luière»,  il  imuMe  le  repoa  ét  «t 
a'alièoe  eMiêrementle  cmur  du  pe^filn. 

9.  {GmÊm^lgmtttiJ^ 

■<  Jetez  les  yeux  au  milieu  de  relie 
forél,  vo«is  y  verrei  des  cerfs  et  <b  s 
biches  allant  deux  à  deux.  Au  milieu 
de  nous  il  n'y  a  plus  de  confiance  ;  lea 
amis  SJ*  riiicnr,  on  plutôt  i(  n'v  a  plus 
(ran)itié.  On  cnlemi  réjuMer  de  luiiu-he 
en  bouche  :  Allez  là«  revenez  ici,  vous 
ne  ii-ouverea  nulle  part  de  b  conccNNla 
et  de  la  joie. 

lu.  {Gmn  difmcL) 
«  Lemiat 
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U        prévoit  et  dit  les  choses  éloi-  pleio»  de  doU  et  de  foorberies^el  qi»1to 

(iimûv^crat  U,  Mais  rhoiniiie  sfnpule  ne  ce.sst'nt  de  lui  tendre  des  pié^rea. 

**  ^iSUP"  **  J*»»^  «iéliraiiie.  bi  nous  ils  {M'iMeul  a  iiivecaer  U  aulres  mojetia 

*  P™^  *Miiii«»  JecraîoleiniBronDevicin.e 

a  rien  ;  vamm  il  y  •  Ifop  de  &  découvrir  leur»  nues  et  leurs  H^m* 

4u^\y^tWir.  beries.         peuple  se  livre  à  toiite;^ 

1 1  {Cfnre  t/trect.)  »ori^  d  e&ceâ»  €l  &oa  état  empire  vimi» 

•  Uuxt^ui  âonlévlairéseld'nnpverta  J***""' 

éaiaeute«  on  ne  les  recherche  uoml,  ifc  (wwnr «Wifc) 

M  la  r^uMc,  on  ne  consulte  poiat  *  ^  F**>^           foA^er  moa 

Wnrs  écrits;  m:^is  les  lioinmes  pervers  "Cfios,  aucune  tranquillité,  parce  que 

et  crtieis  sont  reeherc  lu's ,  ♦'fu  tun  a-  royaume  est  iiileislé  de  voleuin , 

géi;K  if  peuple,  abaiidoitiianl  le  Ire  in  d'hommes  pervers  qui  lui  eKtorquerit 


df>     p9iMions,8ejporie  à  taules  sortes  ^  ^^^^  sueurs.  Lorsqu'iu  Ici» 

d*e\cn  -,  il  n'e»t  rten  qit*U  li*ose  el  ne  fin^nl  d'être  hommes  de  bien,  et  qu'ils 

Gomneue  dans  ses  emportemeots.  disent  ne  pas  approuver  les  a<  ips  *  .)n. 

».  {(^mr^JIgmmiif,)  P^J^*  ^"/'^  commettent  (au  uom  de 

V        yvrwy./  I,  tyrannie  rovate),  ce  senl  des  viett- 

•  le  veut  violent  a  une  rmmrn<?e  tfurs  el  des  tourbes.  Cependant  on 

carrière  a  pi^reourtr  ;  il  a  l'espace  \  ide,  blàmp  mes  paroles  accusatrices.  M  tu 

et  les  inndea  vallées.  Ainsi  les  hom-  voudrais  les  étouffer;  mais  d'autres 

wa  éclaivéa  et  d'une  verto  éminenfe  tTont  tiftja  citaolé  et  nandit.  * 
r.mrr^s^m  leur  carrière  en  suivant  {Cki4mg.  ^ho^rt,  cfii ,  pd.Xjt 

Ir*  Uh»  de  U  raison  et  les  sentiers  do  ^         w         f  »  r 

ni  >ertii.  La  can  ièi  e  des  hommes  ncr- 

Le  même  Utre  dtt  ter*.  d*oà  f«ne 

est  mhn ,  et  Hs  se  eacbent £01  P*^  ^ ^^^t    renfenne  deux  autres 

les  anoUlena  die  leura  vices.  Q'une  personniilité  plus  énergi([iie  m- 

te^^^     --/^  core,coiioernantleiiiénieroiLi-wA.Na. 

«1.  {Ge>»ttMy^  D,^  roue ,  ëiiiit  tout»  les  stropl» 

•  Le  Vf  m  violent  a  une  immense  sont  du  genre  compmnlUfWi  mitêa^ 

carrure  a  parcourir;  les  hommrs  en-  ririue  {pi)^  le  poète,  aver  un  nrt  ft»- 

Je-à  et  pervers,  qui  ne  suivent  que  biïe,  déplore,  par  la  bouche  de  Wkr. 

-n  passions»  août  la  honte  de  lear  wang  ,  le  sort  de  la  dynastie  Chan^ 


-                Mi*écoouit,  je pa rierais;  •!  montre  daM  UD  pmtlèlt  eoiitim» , 

Buiissije  parlais  on  me  prenrfi  ail  pour  que  les  mêmes  causes  qui  ont  amew 

-  on  boosie  ivre.  Je  ne  puis  nieltrt  en  8achute,se  représentent  dans  Lr-w  a  no 

Qaai^  ce  que  j'imaj(ine  de  favorable;  et  le  menacent  du  même  sort.  hatiB 

eft  je  dniisns  conMoe  no  insansé*  l'autre,  ee  Sont  des  ifis  impériein  et 

(CêMn  dUwi,)  hardis;  toutes  les  strophes  sont  du 

r^^.*^  f^...^                c     •  senre  direct  (  fou),  sans  ■M]hi\^es. 

•/'■^'•■•««•«rtdev^am.s.  Sera.s-  ^-^^^-^^  précédent^  suiUra  sans  doute 

rJL«r  ^-"'7^^  n"' ■  pour  juger  de  la  verra poétiqtie  et  da 

-et^i  patriotls^ne  des  poètes  Chinois,  à  une 

chasseir;  a!!!«rp»-nH.nt  rprc  ,0  m'ap!  g)^'»            ^^^'^^  Seulement  bar- 

de  loi  ,K>ur  le  donner  de  bon,  „  '^j^          je  faire  remarqoè 

r!^2L'2!!l!îf-jk         «enaostafee  élégie  sociale  renferme  de  metia* 

■»  «M^finroome.  çant,  dans  son  tague  même,  nioiirtlé 

i5.  (rTemf*  direct,)  pgp  ||  terreur  qu'îmipirait  le  tyrail 

• misère  du  peiipl*»  f'H»  poussée  rrue!  nuqupl  elle  est  adressée.  Quand  fs 

à  IfMn^mv.      pror*laiiient  leur  bonne  conscience  publique  indignée  rencor.tre 

fci  et  leur  sincérité»  inr»qu*ila  aoiit  on  pared  orgaoe,  le  peuple  tôt  ot 
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tard  trouve  en  lui  assez  dVnergie  pour 
se  Muftraire  à  la  t^ntiie  qui  l*op- 
prime.  C'est  ce  qui  arriva  ix>ur  Li- 
WANG.  Le  petiple  sp  révolta  et  exter- 
mina toute  la  laitiille  royale,  au  nom- 
bre de  trois  cents  personnes.  '  Il  n'y 
eut  d'épargné  que  le  tyran,  qui  narvint 
à  s'échapper  p:ir  la  "fuite,  et  le  plus 
jeune  de  ses  enfants,  qu'un  ministre, 
nommé  GHAO-KOinifi,  parrint  à  déro* 
ber  k  b  fureur  du  peuple,  en  lui  li* 
vrant  son  propre  fils,  qui  fut  pri<;  pour 
ritéritier  du  trône.  (let  événement 
,  historique  a  été  mis  sur  la  scène, 
.plus  ou  moins  déGgurépar  les  Chinois, 
et  cette  pièce  flrnmntiqtic  fut  la  pre- 
mière de  ce  ^enre  connue  en  Europe, 
dans  le  dernier  siècle. 

Voilà  un  nouvel  eiemple  d*un  fof 
chassé  du  trône  par  le  peuple,  auquel 
il  s'était  rendu  odieux,  sans  que  la  dy- 
nastie ait  été  cliangée.  Si  on  en  cher- 
che la  cause,  on  la  trouvera  peut-être 
dan?  fn  prudence  des  ministres  qui  ad- 
ministraient à  cette  éjxxjue;  cnr  s'ils 
avaient  été  aussi  odieux  au  peuultt  que 
leur  souverain ,  le  peuple  ne  les  eût 
pas  plus  rpnrgnés.  Peut-être  nnssî  la 
conservation  de  la  dvnastir  fnt  *  Ile  due 
à  une causequi occasionnera  plus  tard  sa 
nitne  :  le  démembrement  du  royaume 
en  un  grand  nombre  de  principautés 
ou  de  royautés  de  fnit;  ce  qui  lit  que  la 
cliute  de  Li-wai^iq  ne  produisit  aucun 
ébranlement  dans  la  presque  totalité 
de  l'emp-re ,  et  que  le  gouvernement, 
qui  n'avait  de  central  et  de  suprême 
que  le  nom,  eut  le  temps  de  se  rétablir. 

Ce  roi  Li-wano  resta  quatorse  ans 
en  fuite,  au  bout  desquels  il  mourut. 
Les  ministres  qui  nv;iient  administré 
ie  royaume  oendant  son  absence  tor- 
efe,  firent  alors  reconnaître  sou  fila 
par  le  petinle,  dont  la  colère  a^élait 
apaisée  (  827  av.  J.-C  ).  On  le  nomma 
^louEN-wAKG  (  ie  roi  proclamé  ).  Ce 
lot  eut  plusieurs  guerres  à  soutenir 
contre  les  étrangers  du  nord  et  du  midi. 
Des  peuplades  du  midi ,  séparées  de 
la  Chine  û'cUors  par  le  Ueuve  Aïaug, 
h  rarageaient  de  temps  en  temps  sur 
les  frontières;  le  roi  Siouan  en- 
voya contre  elles  une  année,  eonnnan- 
dée  par  de  braves  oûkiers,  qui  lei»  répri- 


ma et  les  soumit  aux  lois  du  royaume, 
n  y  eut  une  grande  aécherease 

de  deux  ans  sous  le  même  règne  (  en- 
viron 820  av.  J.-C.  ),  et  une  autre  d*nn 
an..  Les  rois  de  la  dynastie  Tc/k'ou 
faisaient  remonter  leur  origine  jus- 

?|u'au  frère  de  l'empereur  Yao,  qui 
ut  intendîtnt  de  l'nuriculture.  (rcsl 
pourquoi  cette  dynastie,  comme  la  piu- 
nart  de  celles  qui  Tout  suivie,  donna  ' 
beaucoup  de  soins  à  l'agriculture.  Ses  ' 
rois  observaient  la  coutume  déjà  tta-  t 
blie,  à  ce  que  Ton  prétend,  depiii<> 
Torigine  de  la  monaroiie  chinoise ,  de  ) 
labourer  eux-mêmes ,  au  prlntem|is,  i 
un  champ  destiné  à  cet  usage.  Sioien-  i 
WANG  négligea  cette  cérémonie.  I  n'  i 
crand  le  reprit  de  cette  négligence. 
Le  précis  de  son  discours  s'est  cou-  i 
servé  dans  un  ancien  livre  intitulé 
houe-yu.  Le  P.  Gaubil  Ta  traduit  i 
dans  sa  Chronologie  chinoise  ;  nous  te  \ 
citons,  parce  (jue  c'est  un  pré»  ieux 
inonument  de  I  antiquité  ,  et  pour  don- 
ner une  idée  de  cette  belle  et  ;tji- 
cienne  cérémume  du  kibouraye,  duitt 
nous  reparlerons  plus  tard,  et  que 
l'on  ne  rpîrcntve  dwz  aucune  autre 
nation  du  globe. 

«  Anciennement  (  ce  discours  date 
d^  de  près  de  S,000  ans  \  le  prési^  \ 
dent  du  tribunal  de  l'histoire  et  de  ^ 
rastro?)oniie  examinait  le  temps  où , 
le  matin,  la  constellation  tang  (*j 
passait  par  le  méridien,  et  celui  où 
le  soleil  et  la  hine  defaieat  être  dans  ^ 

(*)  ^  I  K  f  du  Scorpion.  Du  lenif»  drs  cm» 

pereim  T*o  el  To  (9,357  à  9,3o5     J.<41\  * 

dit     P.  Caiilti! .  on  (  Ii^  rvail  crtle  cx>iistr|-  ' 

laliou  au  méridien,  nendaol  le  erèpnscuir  ' 

du  soir,  elle  indiqnitl  le  lenpt  de  l'êqui.  ( 

Mud'automiie  ;  l'olMerraiion  se  faisail  dans  I 
le  cour*  i\e  la  liinp  où  éiail  li- fol'sftr«'(i'é:é.Ci  s 

ancieiiucs  olt&ervatiotu  uni  donne  ti«u  a  ro|»»>  [ 
nion  qui  wbritle  «icoi«Mqoiinl*lMii.4|«e  la 

conslcllation        Fang  a  du  rapport  avee 

Tagriculiure.  Depuis  a,5oo  ana,  retle  cuos» 
tellatioiiale  titre  d'^toiVe  «/a  labourage  Ain 
est  vnvnrv  Hfleniif  anjiMinl'Iuii  an  leiiip^  (hi 
ta  luue  an  milieu ,  ou  au  nord,  ou  au 
md  de  eeite  «nsidlatien,  et  de  ee 
on  tiix>  debooi  oudeasiivtH  iM|wi*  pour 
k  récolie. 
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Il  (onsteUation  c/te  C  correspond  in te 
«uxPoiuoiu^équinoxe  du  priiitenips). 
OttmitkyMir  où  \e  soleil  devait  te 
trpmer  au  po'mt  <lù  ciel  où  roinnienre 
k|rintmps  et  la  nouvelle  lune  qui 
iirs4|fie  U   pTetT\ière    luœ  (  ou  le 
pranv  iMMS^  da  fnrintefnps.  Neuf 
joun  msA^  on  avertissait  le  manda- 
nrîpr*»posé  a«  \aboura«îe.  l/rm|)frpur, 
après  ù:  rapport  des  mandarins,  peo- 
caôt  itee  icspcct  à  se  mettre  en  état 
ét  tee;  ivec  sincérité  et  pureté  de 
c(£ur,  la  cérémonie  de  lanourer  Ii 
terre.  Bans  un  appartement  destiné 
ao  îeâiie,  V  empereur  et  les  |çrand8 
|eûnaî«Blt  trois  jours  avant  la  cérémo- 
nie. On  pensait  à  l'iinportnnre  du  la- 
Kturaae  du  champ  destiné  pour  cette 
CKreinome,  parce  que  les  pains  des- 
tinés m  sacrifice  du  souverain  maî- 
tre sont  faits  du  [:rnîn  srmr  d<in5:  le 
rVvit\>\> ,  et  parce  que  la  ciiiture  de  la 
terre  tal  W  vraie  ressource  de  l  état. 
]>s  iwidMTO  svant  tout  préparé, 
Pemp^reur  se  punfinit  pnr  le  bain  ;  il 
versait  a  terre  du  vin  |ii  e[jnré.  et  bu- 
vait de  ce  rin.  Apres  cela,  prenant 
«vee  rapeet  Is  dinmie,  il  laooiiniit 
quelques  sillons;  les  grands  labou- 
raie-nt  le  reste  du  rham|ï:  tout  se  lai- 
ssft  avec  décence  et  majesté  :  Tempe- 
wmr  ottnppeait  un  peu  de  Tiande  da 
icmf  qa*oa  svsit  immolé,  te  reste 
était  d  nné  mit  lîrnnds.  Dans  la  suite 
cm  avait  soin  de  mettre  dans  un  gre- 
nier  le  Ué  qui  Tenait  da  .champ  la* 
bnuré.  Le  président  du  tribuital  de 
l'histoire  PT:TmTnnit  tout  avec  soin. 
Negiéjjer  cette  cérémonie,  c'est  s'ex- 
poser' à  la  colère  du  souverain  maître 
(  ckanf-ti  ),eià  voir  l'empire  dans  la 
^rsoljttoQ.  > 

Le  roi  n'eut  point  égard  à  la  re- 
oUMOtrdfiee,  et  quelque  temps  après 
ntB  mé»  Ait  fanme  par  les  barbares, 
près  du  efaamp  même  destiné  au  la* 
Doura?^.  On  re^^arda  la  perte  de  la 
àotaiUr  conijue  une  punition  du  ciel 

Oi  mi  eoflore  aujourdlnn  a  Pé- 
|;^^  cofîéiie  des  lettrés,  des 

m:  ~m:u-nti  en  pierre,  du  temp:»  de 

5l<ICI»\-W.4*liG-   

m.  Le  régne  de  won  saocMwnr  et 


son  fils,  surnommé  Yror-wANG  (le 
roi  retiré ,  ou  qui  ne  sort  pas  de  ses 
appartements  intériears  ),  lut  signalé 
I)ar  des  événements  funestes.  A  la 
seconde  année ,  trois  fleuves  délwrdè- 
rent;  la  montagne  A(.  que  Ton  a  déjà 
fu  citer  plusieura  fo»,  s'écroula  et 
tomba;  les  impots  furent  augmentés 
pour  satisfaire  les  prodigalités  dn  nnn- 
veau  roi  en  faveur  d'une  jeune  tîJiç, 
nommée  Pao-sne^  dont  il  s'était  épris. 
Les  poètes  chinois,  les  ministres  mê- 
mes, fontdes  snttrps,  pour  forrio'fT  le 
roi.  Le  (ils  de  sa  lemaie  leiritinie  qui 
devait  lui  succéder,  se  voyant  déshé- 
rité en  faveur  du  fils  de  la  concubine, 
et  rléî;radé  de  son  rang,  se  retira  chez 
les  fartares  avec  sa  mère.  A  la  hui- 
tième année  de  son  règne,  le  Kouù-^u 
(  discours  des  royaumes  )  rapporte  ce 
qui  suit  :  STor\>  KOT-^G,  prince 
•  vassal  de  l  etat  de  Ichm»;,  fut  fait 
«  intendant  de  l'instruction  publique. 
«  Ayant  obtenu  Talfection  du  peuple 
«  des  Tchéou,  il  înterroiïea  riiistorien 
«  Pe,  disant  :  La  maison  royale  est 
«  bien  viei.le,  comment  ne  tombe* 
«  t-^lle  pas  rti  ruine?  L*bÎ8torien  Pb 
«  ré()on(lit  :  La  maison  royale  est 
«  prcÀ  de  sa  chute.  Les  faisans  à  Ion- 
«  eues  queues  (  les  étendards  )  des 
«  Barbares  du  Nord  {J<nina  )  doivent 
«  se  déployer  avec  orgueil  dans  les 
«  airs.  On  ne  peut  les  empêcher  d'ac- 
«  courir.  Ils  se  préripitent  sans  in- 
«  tOTui^on  dm  les  plaines  qui  sépa- 
«  rcnt  les  fleuves  Tsi^  Lo  et  Ho....  » 
T  e  roi,  rrnÎL'nnnt  une  irruption  de  ces 
belliqueux  voisins  encouragés  par  le 
ressentiment  de  son  Ois,  leva  des  trou- 
pes, et  il  ordonna  qu'en  cas  d'alerte, 
on  nllumâtdes  Tnix  sur  les  linutritr^ï, 
et  que  l'on  battit  le  tambour.  A  ce 
signal,  les  généraux  des  diverses  pla- 
ces devaient  venir  au  secours  du  roi 
avec  leurs  troupes.  Mnis  il  était  dit, 
sans  doute,  aue  la  femme  ne  ferait  grâce 
à  r  homme  d  aucune  folie,  afin  de  prou- 
ver au  monde  son  empire  illimité  sur 
lui.  Pao-ssf  np  pouvait  se  prêtera 
rire,  et  le  roi  voulut  à  tout  prix  lui 
procurer  ce  plaisir.  Ln  jour,  il  lit 
mire  les  signaux  d'alerte;  les  géné* 
raox  accoururent  de  tous  cdtés  avec 
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,  leurs  troupes  ,  pour  défendre  le  roi. 
Pao-sse  voyant  tant  de  inouvements 
inutiles,  tant  d'iioiiiniês  réunis  de 
|{itn  piir  une  fiiusse  alerte,  se  prit  à 
rire.  Ce  sinjfulier  anuisetnent  tuf  |)lu- 
.Sicurs  lois  procuré  à  cette  leniine  in- 
sensée. Le  roi  en  était  ravi,  ht»  gt- 
néraux  et  les  Irouoes  furent  indignés 
de  servir  ainsi  de  passe- temps  ':ntx 
caprices  royaux.  Les  Tartares  arrivè- 
rent un  jour  (voy.  iV.  19  et  30,  tirées 
des  Faits  mémorables  des  empereurs 
ch\i]  '  *\f>n  lit  r.iire  lessignrïiix  ;  Inplu- 
nai  l  lies  troupes, craifînantd't'tre  encore 
le  jouet  de  leurs  maîtres,  ne  lirent  au- 
cun nMHJvement.  Le  roi,  laissé  avec  peu 
de  troupes,  fut  pris  et  tiië ,  Fao-sse 
enlevée,  le  pays  raviigt- ,  1 1  les  Tartares 
firent  un  tmniense  iuitin.  Les  princes 
▼assaux  de  T/isin ,  de  /sin  et  de  #f>f, 
arrivèrent  en  lin,  d  forcé  rent  les  Tar- 
tares à  se  retirer  sur  leur  territoire. 
Les  sueeés  remportés  par  ces  princes 
accrure  nt  leileinent  leur  tatorité,  que 
dt  s  lo)  s  ils  ne  fuient  plus  vassaui  qtie 
de  nom. 

Les  grands  Tableaux  chroHohgi' 
oues  de  Thistoire  chinoise  placent  à 
la  sixième  .uiMee  du  règne  de  ee  roi 
(  776  av.  notre  ère,  6  septenihri  i,  en 
hiver  et  le  premier  jour  de  la  dixième 
lune,  une  éclipse  de  soleiL  Voici  com- 
ment le  Livre  des  ren  la  rapporte 
(  les  vers  ohmm  so&t  de  quatre  syl* 
lahes): 

Pei>(l*nt  la  rafijoitctioii  û*  la  diii^r  lune  av(« 

IviiMI, 

«  l*  }ftvmmt  jawr  <ki  cyci«  u»mm*$m  «w«, 
«  n  7  ml  M»  édiiice  «k  mlnl  (AWr.  il  v  mt 
qwlqiwrbnw  qui  tn.ingea  leMMH)t 
■  RHt  fbt  du  |Mm  Mairvais  au(rnr«>. 

«  mir  lui»r  que  ihiim  v<'\  i  i,,  t'olMcureit) 

•  Cr  si.lpil  qu<*  \Hni%  «iiyoïi^  ^'<ii>M:unHt  ; 
«<  Kl  Ir  piiuvrr  prupir  J'iri  bas 

•  £ui  uu  »«»rl  %ti0»  v%  depl*r»bl«. 

«  La«iJ«|  «  !■  \mm  {émm,  Imn  «MjonttiMM  ) 
•nilfinrmtt  ilr  f;rainlr«  r«l.iiiiité«, 

•  Bta  ri*Me0Mpl{awMt  pas  leur*  révolalioua. 

(•"1  Ces  dfHX  planfhM  nr  forinfril  qu'on 
ieul  «ijel  et  une  seule  sccik;  dtriu  la  pi>iii- 
lure  oni^al»  :  h  tfi*'  «ti  mr  le  pnwier 
plan  cl  !a  lu  sur  le  seroiiii.  On  a  été  olilifé 
dU:  faii-e  deux  |)lHnrlii*<i  pour  rot  srr\«T  IVn- 
li>mlil«>  du  aujut  rtii'iois  orif;iii«l  Udii»  ln|iiel 
loi»  de  la  porapcolive  m*  aool  mu  «b* 


IVKRS. 

•  Les  quatre  rojannu*  tout  mal  adwbiaKfci 

•  Ceu«  qui  la  («ivmwat  a'«aipl«M«ir  pa«4rW<M 

•  QiM  la  l«ilic  t'Aeiipftr  (ilam  ant  quartier»;  , 

u  C'i«>(  utir  cbu^r  li.ili  Irn  lli-  ,  t  <  .niinuiiR  i 
«  Mai^  qiitr  le  Milfi  I  Im  iiicHie  s'c-:li  jm.i>  , 
«  (^oiiiin>-iii  iir  |>a    itn  iiiauvai*  pr^aa^ar 

l>>s  (vlairt  bnllritl  1     It>  tcmtirrra  tHmtiiXm» 
«  lberrral«Bt  \m  ioéclMBtt<|ai  mm  UvtnmA  plu*  é» 

■  t«m  Uê  trawa.  laalaa  Im  ffrîMv  à^hnrÀf^A  d« 

I«-ur  lil  aci  •■iitniitr. 
M  Le*  hautes  manlasiirs  r\  le»  n>rbp«  »r  brurienl, 
«  Lca  Mniaieu.4m  awau  dracandaut  (ian»  Im 

valUn; 

•  Et  kaywfaadai  aalMaa  m  MalHiJi  m  hmm»  , 

«HWtafnr». 

«  Obt  qa*{li  toal  \  platMÉn»  f«t  kimnir*  <lr  DOS 

^  .  j"'.ri  .  f 

w  Qtu  ne  vruleoi  pas  ae  corrlfrr  el  cliaa|cr  4m  , 

aaaiiaitaiia.» 

Lr  Livre  (les  vers  renferme  plusieurs  , 
pièces  concern  tîit  Sioi  kn  -  w \>r,  et 
Fao-sse.  Celle  dernière,  iinitieciie  ! 
feibiesse  du  roi  pour  eNe«  el  les  omnk 
ques  qd'rlle  introdusit  à  h  Qswr^ 
qui  sont  appelés  des  versronf/f^'if  s,  y 
^uMt  Tobjet  des  plus  tletrisbantes  uc- 
cusations.  «  Tu  t'empares  des  ehamps 
«  d\nutrui ,  est-il  dit  au  roi  ;  eeux  qoi 
«  sont  attachés  au  service  des  autres, 
«  tu  leur  ordonnes  de  te  servir;  tu 
«  eharfffls  de  crimes  les  innocents  et 
o  tu  les  jettes  dans  les  fers  ;  mats  ttt 
■<  renvoies  lescriminels  impunis...  I  no 
«  iemme  balMllardelera  la  rulne...Au- 
«  cun  conseil,  aucun  écrit  n'est  pris  en 
«  considération.  Aussi  lonfE<iemps qti« 
«  cette  feniine  régnera ,  les  euniKfues 
«  seront  en  laveur  à  la  cour,  etc.  .» 

A  dater  de  cette  époque,  l'autorité  ' 
des  '/  chéou  s*alf;»iMit  de  plus  en  pl«s.  ' 
Cette  dynastie  dure  encore  près  de 
cinq  cents  an.s,  mais  son  histoire  n'est  * 
plus  guère  qu'une  suite  de  règne:»  amir-  ' 
chiques ,  de  orîmm,  d'assassinats ,  de  ' 
troub'cs  de  toutes  sortes ,  de  guerres 
conti/iueiles  que  se  font  les  nombreux 
grands  vassaux  pour  cigrandir  leur 

Suissance,  et  peur  se  rendre  indép^s» 
ants.  C'est  le  moyen  ^'j.e  de  la  (.liiasu 
770.  PiNCi-WANCi  'Je  roi  p.»c»rKp»e\ 
iils  de  Veou-wang,  est  pruciaine  roi 
par  les  grands  vassaux  qui  avaient  r^ 
pousse  les  Tartares.  Il  transports  SS 
cour  dans  la  ville  hiîtie  par  Ichkoîj- 
KoiiNG  ,  située  dans  la  pruvtm«  du 
Ho-nan ,  et  qui  était  appelée  la  eomr 
ar(eH4aie,  et  Isisss  Is  cosr  «ccJilai^ 
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W<  (M  laotien  séjour  des  nreinieres 
A^tods»  le  Chm-st  ,  an  prince 
Ib-i.qu,  fut  êleTé  ail  rang  de  roi 
suimir.  aUn  qn'il    c!r-^  ^ît  ihk-  h;,r- 
nett  puissante   txmtre    it*s  irruptions 
MlMcs  desTartares  liiuitrophes. 
Ujiriaef  de  Thsin  fit  tiraver  nir  un 
mnd  v?vt^  Vacle  de  cession  que  fui 
i!î  I?  rui  Vi\rj-\v  wr,,  du  tf^rritoirf  de 
1  ancienne  vU\e  »ui|>eriale  ,  dans  la  re- 
<Ktion  duqiteV  le  roî  de  la-  Chïne 
f  'rte  te  Wti-e  de  rr>i  céleste  {  Thien- 
trfivtj  \  Ce  inoninnoit   histori(fue  a 
tir  trtmve  dans  ie  <  hen-si ,  vers  l'an- 
oée  m  de  noire  ère.  Cette  partien- 
lanté  du  titre  de  roi  céleste  ^  qui  est 
donne  a  Pinc-w \xr. ,  ferîîit  si!piw>*;er 
que  ce  même  titre  ctyit  coinnuine- 
ncot  donné  )k  tous  les  nh  de  la 
Chine  ^  ciMumc  il  PétaH  aux  ro:s  d*É- 
gy^'**'-     <\  prhtstt  'tre  ,  «fui  ne  donne 
»ux  mm  ers  que  \e  titre  de  fih  du 
ciei  {mm'î$eu\,  est  ItiMèle.  Ilert 
possible  que  dnns  un  acte  comme  efr 
lui  dont  il  est  rj.:estîon  fri ,  les  roîs 
«le    la  Cbrne  aient  eu  Thab^ude  de 
preaëfe  le  titre  de  rois  célestes  ;  mjtis 
ce  titre  httçie  n'a  janiais  été  snnc- 
ftnnnf  par  les  historiens,  an  nuunS 
cLiris  /es  mon  t  mien ts  historiques  qui 
SuliBÎ^teDt  eocore ,  et  dont  Chon- 
àÈmg ,  nommé  par  le  célèbre  empereiir 
K  dan'^  sn  préface  de  la  tra- 

duction tarf.ire  qu'il  en  (il  faire  :  Lh-re 
de  Cmow  eriiemenl  ,  le  plus  ancien  et 
te  ^ba&  révéré  dO  tons,  ne  feft  pas 

LwCS  f,T>tnriens  ctiinois  bWmrnt  vî- 
\  efikect  te  prhicc  de  TA-vm  de  s'être 
flClrlbiié  fe  4liroft  de  sacrifier  sotennel- 
Icment  a  f  Être  swpr^me  {('Kanfj-fî  ) , 
resepré  aux   <epf<  fuifreretirs.  Otte 
soilkitude  de  la  prérogative  rmperittfe 
aiDade  fve  le  culte  public  nVait 
9U  un  s^f/f  nonf  îfp,  qui  était  en  n)dni€ 
tentp^  Ir  i  /ief  dci  pouvoir  civil.  Os 
Hiêmci  hmUitieta ,  qui  rechereijent 
stts&i  les  raiisps  des  a«éMiiiurts  po* 
Ifriqmrff,  attribuent  h  ta  ftitUesse  et  à 
rinc^p^  itt' tlf  Pi>r.-WANti,  la  déca- 
dcme  dt  l.i  d%na&titî  des  Tchéou.  Le 
transport  du  siéftC  de  la  cour  dans  le 
Hë-âiiiD  fut,  seloa  <nix,  suivi  de  tous 
1«  Miihriii  ii        princao  vassaux  ae 


rendirent  indépendants;  l'ancî*  luie  re- 
lif^ion  périt;  les  sciences,  I  étude,  le 
;;ele  po.ir  le  bien  publie,  furent  anéan* 
t:  s:  h  s  boRiRies  de  talent  sedisper* 

serent. 

Le^  grandes  familles ,  accoutumées 
ao  séfour  de  la  cour  dans  ie  Clhen-si, 
ne  votilui'ciit  pris,  })oar  la  plupart,  se 
rendre  n  l;j  cour  onentnle.  La  r^nniile 
royale  dynastique  {lerdit  preî»(|ue  en- 
tiérement  ion  auturtté  et  sa  puissance. 

Plusieurs  rois  Tassaux  se  rendirent 
complètement  indépendants,  et  aj:ran- 
dirent  même  leurs  états.  Le  roi  de 
Tsi  s'emoara  de  la  province  septen* 
trionaie  du  Chan-toung;  le  roi  de 
TsoLf  se  rendît  maître  des  provinces 
du  Hou-kouang  et  de  Kiang-si ,  et  le 
roi  de  TVii»  8>mpara  de  la  puis  iraoda 
partie  de  la  provinre-do  Uien-si. 

l  es  sran  is  Tableaux  cltrmologi- 
ques  diinots  placent  une  éciipse  tle 
soleil  à  la  h\*  année  dn  règne  dt 
frne-wANfr,  dans  le  printemps,  à  fai 
deuxiciiie  liirif,  jmrr  rvcliqnr  ff-sse 
(  718  av.  notre  ère  ).  Ils  en  placent 
une  autre  totale,  la  1 1*"  année  du  règne 
de  Hou  AN- w  A ^o,  jour  de  la  7'  luM 
'  f7  jiiiUet  709  );  une  autre,  la  2*  an- 
née de  TcfKWAKG-WANCj ,  I''  jour  de 
ta  i(f  hine  (  10  octobre  675  )  ;  une 
autrr^  h  8*  année  de  Hoô-wawo  , 
f"  fotir  de  fa  6*  hme  '  l»7  ntni  Cf;!»  i; 
une  autre  encore,  l  annee  suivante  , 

jour  de  la  12'  kine  (  10  novembre 
009  );  ime,  la  fT  année  du  même  rot, 
n  b  T  îtiDc  '  f«>  a<iiH  655  ),  et  une,  la 
SO*"  année  de  Sivx.-WANO,  2"  lune 
(iJ  février  Voici  comment  cette 
demfèrrest  mentionnée.  «  MT  «ninée 
flu  règne  de  SrANe-WAWO  (  «26  av. 
.!.-('..  ),  aft  fyrintemps\  2'  hme^  joitr 
K.oiieî-har  ^  il  if  a  éclifise  tie  soleil.  » 
Toutes  ces  écltpses,  comme  oelles  qui 
sont  meiitionnees  ju5?qu'à  la  495'  an- 
née avant  notre  ère,  S(  iit  empruntées 
par  les  historiens  chinois  au  livre 
MslorNpM  gue  composa  le  célèbre  phi- 
losophe  KuoiiNa-TSKii  (  Con/ncius), 
sur  des  inénioires  narticuliers  des  his- 
toriograplies  attachés  a  la  cour  des 
fuis  ftHidataires  et  smerains  de  la 
Oiine,  pendant  une  durée  de  deux  cent 
qnaisntfrdcm  ans,  depuis  Tannée  122 
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t**  mmététXtAw^Wàm» ,  I*' >Aw  4*  la  6*  IwM  Su  mw.i.C  tlavril.      Su  uw.S.-C  »**Tnt. 

^6*     —     Tia«'Wi5<j;  i"'j»ur(I<'  la  7' liinr  Coi      —  loieptemb.  600      —  aoM*|>t 

11*     —     Kics  w*!"..  ;  i"  jour  «Ir  la  t>'  limi"  h^b     —  g  mai.        5-4      "~  9miii. 

»3*     —      I.i>>.  wmig;  !"■  j»'iir  (Ii>  la  7*  luiio  ipjuin.        S4S      —  tujitin 

»4'     —     Kiim-w*»«i  1*' ji.ur  d«  la  7«  lui»e  5Ji      —  tajuMt.      13«     —  i«jtM«. 
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ÛT<;qii'à  l'aniK  e  48Ô  avant  notre  ere.  bres  de  Pingré  pour  les  faire  coiiconfer 
Voila  deja  une  forte  présomption  en  avec  le  premier  système.  Ainsi  tes  dal« 
faveur  de  la  réalité  des  observations  de  Pingré,  pour  les  éclipses  meallon* 
qui  les  ont  fait  consigner  par  les  liisto-  nées  cindessus,  sont  : 
riens  eliinois.I/ohîection  que  Ton  pour-  «rpumbre  77'>|io  octobre  r>74ho  mnrn^iB-j 
rait  élever  en  (ii2>ant  que  depuis  cette  juillet     -o»    mai    ctisl.yaiMit  6Si 
époq^ue  les  historiens diinob  n*ont  pas  '            i  ^ 
continué  à  enreiristrer  cesinèmrs  f;iits  Cette  dernière  éclipse  est  celle  que 
physiques  avec  la  même  exactitude,  \o\ue\  .\ouceiies  recherches  suri' /ii.s- 
tombe  d  elle-même  devant  cette  raison  toire  an^iemie,T,  1  ),  par  une  critique 
bien  simple,  qu'une  fols  la  loi  depério-  approfondie  ,  regarde  comme  étant 
ilicité  de  ces  faits  physi(|nes  reron-  crile  prédite  par  Tlialès,  et  qui,  au  ' 
DHP,  le  devoir  de  rhisiorien  des  faits  rapport  d'Hérodote  {Ciio  LWIV  ^ , 
humains,  et  de  tous  ceux  qui  par  leur  fit  cesser  le  combat,  commencé  la  nuit,  ' 
nature  n*ont  pas  eneore  pu  être  assu-  entre  les  Lydiens  et  les  Mèdes,  soits  ' 
jettis  II  une  loi  fixe,  était  de  les  lais-  le  rèiiiie  dé  ('ya\arrs.  L'observation  ' 
ser  dans  le  domaine  dtsi  lois  phv.si-  de  cette  éclipse  par  les  (  liinois  donne 
ques,  comme  le  lever  et  le  coucher  à  cette  conjecture  un  iiaut  dei^ré  de  ^ 
réguliers  du  soleil.  Mais  la  mention,  'probabilité ,  car  die  fut  visible  sur  i 
par  les  historiens,  de  rantic{uilé  de  ces  tout  le  continent  asiatique;  seulement  ^ 
faits  physiques  n'en  est  pas  moins  les  lieux  d'observation  des  Medes  et  i 
utile  pour  établir  Tauthenticité  de  This-  des  Cbinois  étant  placés  sous  de^  mé-  i 
toire  et  celle  de  quelques  grandes  épo-  ridiens  dista'nts  d>nvlron  60»,  il  dut  i 
ques.  Plusieurs  savants  européens  ont  être ,  au  moment  de  Téclipse  ,  neuf 
calculé  ces  éclipses  cliinoises  et  re-  heures  «'l  Hfrnie  en  Chîne,  lorsqu'il  n'en 
connu  leur  exactitude.  .Outre  les  mis*  était  encore  que  cinq  et  demie  dans  la 
sionnaires  fran^is  Gaubil  et  Amiot ,  Médie.  Ce  synchronisme  n*est  pas  à 
le  chanoine  Pingré  a  dressé  des  ta-  dédaigner  pour  la  chronologie  de  rfais- 
bles  d'éclipsps  pour  mille  rins  avant  toire.  Il  établit  entre  !ps  anciens  peu- 
nutre  ère,  et  toutes  tes  dates  des  ecli^  pies  des  rap|K>ris  de  simultanéité  qui 
ses  mentionnées  dans  Thittoire  cht-  semblent  les  rendre  moins  étrangers 
noise  correspondent  exactement  avec  les  uns  aui  autres  «  et  Tbistoire  retire  , 
celles  qu'il  r>  flonnées  dans  ses  tables,  dere^  rapprochements  une  force  et  une  i 
avec  cette  différence,  cependant,  que  autonlc  qu'elle  n'aurait  jamais  sans 
Pingré  a  toujours  une  année  de  moins  le  secours  d'un  pareil  oonirôle  (*).  , 
dans  sa  série  de  mille  ans  ;  différence  Sur  la  lin  du  r^ede  Hteî-WANG  | 
qui  est  due  à  celle  du  point  de  départ,  (r,50  ;n  :mt  î  .-C),  un  prince  de  7'aI  , 
avant  notre  ère,  des  trois  calculateurs;  fut  déclare  chef  des  assemblées  des  , 
le  dernier  ayant  suivi  le  système  du  P.  princes  vassaux.  Il  les  convoquait,  en  , 
Pétau  en  comptant  O,  rannée.4MMin<  ta  cette  qualité ,  et  punissait  ceux  qui  ne 
«aiMafjr<'de.I.-C.,etle8deux  premiers,  gardai  eut  pas  les  réj;Ieinents.  flaccpjit 
ayant  compté  I,  de  sorte  qu'il  faut  par  ses  qualités  nersonrelles,  et  sur- 
augmenter d'une  unité  tous  les  nom-  lout  par  celles  u'un  habile  uiinislrc ,  \ 

(*)  Voici  la  limite  de  qnel(|Uf^  atltr^^  éritpsr.s  du  soleil  meatioilllécs  diot  rUttoire  chi*  ' 
Aoise  el  calnilces  par  le  P.  Gaubil,  Amiot  cl  |>ar  Pingré  : 


S*-   —         M*  1^  jonrdcla  la'IaM  iii     —     simntntib,  ito 
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nommé  Kou-vn-tsto,  craiid  généré, 

fjnxA  \ir.nune  d'état ,  fort  savant  et 
tfuttc  grande  probité  ,  une  haute  au- 
tofité  for  ses  égaux.  Sou  eiat  était 
bien  «ootenié;  les  arts,  les  sciences 
et  le  commerce  v  étaient  flonssants; 
sa  cour  etail  masnifi(]iie  .  et  les  gens 
(le  mérite  étaît^nt  sûrs>  U  être  employés 
et  récompensés ,  disent  les  historiens 
rhinois;  ce  qui,  selon  eux,  est  ta  mar- 
r^m-  la  plus  si^re  d'un  hon  mu\en]p- 
mcul  et  d'une  lK>ni)e  adiuinistratiou. 

Le  dernier  chapitre  du  Uvre  taeré 
(f(?.<  {finales  rapporte  un  discours  sur 
i  l  hutaiile  que  Mou-kolhg,  prince  de 
y/t^in,  daos  le  Cben-sî  (occident  fron- 
tières perdit  contre  le  prince  de  7W, 
dans  le  (lkin-«i  (  occident  montagneux). 
Cettp  bataille  fnX  livrée  au  commence- 
ment de  Tannée  024  avant  notre  ère,  et 
Mov-KOcniG  mounit  trois  ans  après. 
Cest  à  toD  eoterremeot  qu^eut  lieu  un 
événement  inconnu  jusque-lndans  l'hls- 
toire  danoise,  et  qui  prouve,  à  lui  seul, 
de  la  manière  la  pluséridoite,  qu*un 
élément  étrao^r  de  civilisation,  ou  plu- 
tôt de  b  ^r^-rle,  s'était  introduit  dans 
les  contrées  occidentales  de  la  Chine  : 
h  reriterrement  de  Mou-kouno,  cent 
woixaM/eetiàjc-teDf  peraoïmes  xe  don- 
fièrent  lamoT  t.  Plusieurs  eurent  ordre 
d<»  -s^fiier.  afin  d'accompngnprie  prince 
djtxis  1 4iulre  monde,  \  oici  ce  que  i  on 
troBve  à  ce  sujet  dans  les  grands  Tof 
hteaux  chronotogkim*^  souvent  cités  : 
n  Année  cyclique  Keng-tseu,  33' du 
rè^Re  de  Siang-wang,  su* de  celui 
de  Hoo,  prince  de  Thsin  (631  av. 
notre cre),  en  été,  Moi-koung  (le 
prince  Moir    meurt.  Son  lils  Ying  lui 
sa4.t:ède.  Cest  lui  qui  est  (nommé) 
Koo-ioiTxo  (le  pnnoe  Kang).  Un 
fils  du  prince  décédé,  son  chnr,  trois 
enfant^  de  sa  fafn  il  le,  des  tigres  en- 
cïmim^ .  qui  ninrcluiient  à  la  suite^ 
hrmt  eo^ev  élis  avec  lui.  Les  habitants 
du  royaume  gémirent  sur  eux.  L'oi- 
seau jaune  Vit  n:\hre  des  terreurs. 

"  Il  est  r!it  dans  ie  Sse-ki  (histoire 
$(tiitr4e  (itiiioise  de  Sse^ma-UtHan^ 
amposet'  nias  de  cent  ans  avant  notre 
S?77a  On  ensevelit  avec  le  mort 
cent  soiv..ntc  i  t  dix-sept  personnes 
fu  iraient  suivi  le  codvoi.  »  Tcbou- 


NE.  lôè 

TSÈir  a  dit  :  Le  goilTernément  royal 
n'avait  point  de  contrôle  (sur  ces  ac- 
tions). Les  vassaux  n'avaient  point 
d'autorité  les  uns  sur  les  autres.  On 
ne  craignait  pas  de  foire  mourir  des 
hommes.  Cette  coutume  était  n»gar- 
dée  comine  usuelle.  Aucun  roi  échiiré, 
aucun  prince  vassal  sage  ne  l'avnit 
pounulrie  par  des  châtiments  ;  on  ne 
pouvait  qu'en  gémir. 

"  Kn  automne,  l'f'tatde  Thsin  (état 
voisin)  lit  rassembler  les  plus  anciens 
eheft  militaires  et  civils,  pour  s  op" 
p<mer  à  la  reooonaîssance  du  fils  ou 
prince  par  le  peuple.  •{id'tM'ki'Ue; 
Kiouan  10,  f.  19.  ) 

Le  P.  Gaubil  dit  que  cette  barbare 
coutume  venait  des  Tariaret  oeei^ 
dentaux ,  et  que  riiistoire  chinoise  en 
parle,  pour  la  prennere  fois,  m  621 
avant  notre  ère  ;  nous  n'en  avons  trouve 
effectivement  aucune  mention  'anté- 
rieure. Ces  Tartares  occidentaux  sont 
donc  des  peuples  différents  des  Tac- 
tares  ou  Jouiig  du  Nord  y  que  nous 
avons  déjà  vus  si  souvent  faire  des 
excursions  en  Chine.  Leur  dénomi- 
nation placerait  leur  séjour  dans  les 
contrées  visitées  par  Mou  -  wanc  , 
quatre  cents  ans  jplust^t  La  nature  de 
cette  coutume  ferait  penser  qu'elle 
venait  des  peuples  acythes ,  que  l'on 
sait  avoir  ouservé,  des  la  plus  haute 
antiquité,  un  semblable  usage.  Héro» 
date  nous  apprend ,  en  effet ,  qu'à  la 
mort  d'un  roi  scythe,  on  enterrait  avec 
lui  une  de  ses  femmes,  yn  échanson, 
un  cuisinier,  un  écuyer,  un  secrétaire, 
un  huissier,  après  les  avoir  préala- 
blement mis  à  mort;  on  y  comprenait 
encore  ses  ciievaux,  et  un  ciH)ix  de 
ses  effets  les  otus  précieux.  La  même 
coutume  existe  encore  chez,  plusieurs 
peuples  de  l'Asie,  qoe  la  civilisation 
n'a  pas  encore  dépouilles  de  tous  leurs 
anciens  restes  de  barbarie.  Elle  était 
étrangère  à  la  Chine,  où  elle  n*a  pas 
pu  s'acclimater  avec  les  mœurs  ;  elle 
était  donc  importée  d'un  pays  où  elle 
régnait.  Ces  faits  équivalent,  pour  nous, 
h  la  démonstration  la  plus  positive 
qnp ,  nvant  l'époque  dont  il  est  ici 
question  (621  ans  avant  J.-C.  ),  et, 
par  conséquent,  avant  celle  du  philo* 
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Bophe  Lao-tseu,  dp5  communica- 
tions entre  la  Clime  et  les  peintes 
de  1  occident  de  1  Asie  avaient  eu  lieu, 
•t  que  ét»  idées  pliilosophiquei  «t  n»> 
UgieuSM  étaient  passées  de  chez  ces 
derniers  dans  la  première.  t>e  fuit 
nouveau,  dans  Tiiistoire  chinoise,  dfi 
l'enterr«ffieBt  de  Mou-kouno  a  um 
cause;  cette  cause,  il  est  impossible 
(le  le  contester,  est  étr.in-jere  aux 
mœurs,  auji  lois  et  aux  iiabitude»  des 
Chinois  depuig  Ici  temps  let  ^US  re- 
culés. A  quel  événement  uténeurett- 
ell<'  due?  Nous  pensons  quelevoyaiïf» 
deMou-wANG(*)  dans  TOccident,  en- 
viron 400  ans  avant  cette  époque,  tVaya 
le  chemin  aux  idéa  occidentales ,  qui 
vinrent  pssT\er  des  conr|ii(^!es  sur 
des  idées  et  dos  tc'tes  d  un  autre  ordre, 
ft  ccia ,  sans  succès  civilisateur,  parce 
fue  la  raison  rétru^srade  difllciietnent, 
et  que  la  civilisation  ne  recule  que 
lors(|iie  des  cvéneinents  puissants  en 
ont  éteint  \eH  iumieres. 

Toute  rhistoire  diinoiie,  cette  hts* 
toire  ancienne  coninip  le  monde,  con- 
firme ces  nssertions.  Dt^s  Ilots  de 
barbares,  attires  par  la  richesse  de  la 
civilisation  diinoise,  le  aont  încee* 
snnnneiit  précipites  sur  elle,  et  ont 
été  incessannnent  rejnmsses  ou  ah- 
forbés  par  elle,  cuiuuie  i'Oce^in  ah' 
•orbe  les  eaui  des  fleuves  qui.  se 
précipitent  dans  son  sein.  Seufement 
nous  verrons ,  «  otnme  nous  l'avons 
deja  dit  en  commençant,  que  certaines 
croyances  rdigienwi ,  rertaine  élé* 
nients  étrangers  ont  été  reçus  et  con* 
serves  en  ('liine,  mais  par  la  fKirtie 
de  la  population  seule  qui  n'avait  pas 
atteint  le  ménie  degré  de  civilisation 
que  la  partie  la  plus  éclairée.  C'est  ce 

3 ni  explique  les  viin^  efTorts  tentés 
ans  ces  derniers  siècles  pour  propa- 

(•)  Voy.  p.  94.  Une  cîrcoiistaiirf  qu'il  ne 
srra  priil-éire  |m»  iiiulik:  de  muiirt|uiT, 
€*etl  que  Mov-w*iro  el  Mor-Koo«ii  oni  le 
tnc^me  caraclorf  rlnuols  |iotir  siirnum,  c'esl- 
«•dire,  mou,  Wiu  ètaiil  roi  {tvang)  de  la 
Chine  .  l'autre  étant  simplement  prince 
(  koun^  )  de  n/  don»  Il  pniviiioe  orcidrO- 
tale  du  Che'i-^i,  on  V  prt*uii«*r  irnait  <»a 
CO«ir,  el  uù  p:*r  r«inM-<picnl  «%aicul  pu  Iruc- 


fx  d'autres  doctrines  religîfii«;e«;  d-^ns 
e  grand  tt  vieil  etupire,  ^ui  a  <iù  sou- 
rire plus  d'une  fois  de  ces  tentative 
impuissantes  de  la  |iresonip(ion  oœi- 
dentale» 

ÊpoQua  nsB  nmxttosBis  cniaoïs 
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L'état  d'anarchie,  4e  contusion ,  de 
dfSMtlutlon  politique  et  morale  de  la 

Cliine,  telle  que  l'histoire  nous  le 

montre  à  Tépmftîe  où  nous  sommes 
arrivés,  étant  donné,  il  était  impos- 
sible, diaprée  tes  lois  jirovîdentfelles 

et  naturelles  des  sociétés  humaines , 

3u'il  ne  s'élev.'^f  p»sdM  voix  puissantes 
e  sagesse  et  de  •  aison ,  pour  protes- 
ter avec  énerve  contre  «et  état  de 
dissolution  sonaie,  et  ramener  ici 
esprits  de<5  L'otivernnnts  pî  l"m(< 
vernés  à  des  sentimenls  plus  i^ntor- 
me8  à  la  deprination  étemelle  du  uenre 
humain.  L'influence  de  ces  réforma- 
teurs |»opulaires  ppi»f  d'.^'  nrrl  prr  iî'rp' 
nulle;  mais  leur  misiîion,  car  le  des- 
ordre social  leur  en  donne  une ,  ne 
l'est  pas.  Il  faut,  quan  i  1 1  vérité  et  la 
justice  efprnellps  sont  oubliées  par  les 
puissants  de  la  terre,  que  des  hommes 
se  dévouent  à  la  défense  des  droits  de 
riiiinuinité  méconnus,  el  les  leur  rap- 
ellciit;   il  faut,  quand  les  petiplos, 
ivrés  a  la  pourstiite  effrénée  des  biens 
matériels ,  des  intér<*ts  et  des  instituts 
fprossiers ,  perdent  tout  sentiment  d« 
vertu  ,  deliiri)  public  ,  que  des  homin»'-; 
se  lèvent  de  l.i  foule,  et  les  rapfMMlei.t 
aussi  à  la  pratique  des  lois  mor.-ilc;s  ([f 
rintelliicenoe  déftradée. 

I ,  \  ( )  -  rs  m  et  Is.  M  0 1  •  \  r.  -T s  T  r  '  To; *  /*.v - 
ci  «A  )  furent  frappes  to»§rleu\  du  ti.  -;- 
ordre  st  cml  de  leur  époque,  et  vou- 
lurent y  remédier;  mais  Ils  leconsidéw 
rèrciit  'diversement  :  ils  partirent  t\ft 
principes  opposes,  et  arrivèrent  a  une 
conception  sociale  toute  différente; 
ou  plutôt,  nous  devons  nous  hâter  de 
dire  qu'il  ii't  eut  que  le  dernier, 
Khol'no-tseÎ!,  q*!f  arriva  à  une  con- 
ception sociale  pratique*,  les  doclt iikîS 
du  premier,  LAO-tSEUf  éCMt  pur«« 


* 
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avec  des  tendances    nés  philosophiques  et  morales  à  Tétat 


nvntsperu\:itives  ,         _  _  „ 
ûune  rdi^iosité  toute  soIit;iTre7'fotit 
îBttUque,  et  par  conséquent  antiso- 
cijlr  Aussi,  les  doctrines  de  Tun, 
Mfonstituaiit  la  crovnnre  du  gouver- 
ffjatet  de  la  clajise  érlairëe,  ont 
do rormé  un  grai)il  empire,  f.nidis 
q^f  cril«  de  Vautre ,  en  dévelomani, 
-Mêla  de  <:i  nnture  coiiservatrîct;,  le 
«atiuienl  a  exaltation  morale,  de  mé- 
pni  0«  biens  de  la  terre ,  et  de  con- 
leinplaiion  religle«jse,  sont  devenues 


Itl 


(le  doctrines  rejii,'iptisc.s ,  parce  que 
cellesci  ont  toulfuirs  hfsoiii  d'une 
sanction  iliviue  ijuur  commander  la 
foi  dons  leur  eflicaeité  temporelle  «t 
SMÎritiîelle.  Nous  disons  que  les  doc- 
trines de  LAa-i>Kii  ef.ii.'itt  philosoiihl- 
qups  et  momies;  la  traduction  latine 
et  fraïK^iu'se  que  nous  avons  faite  du 
livre  a  hissé  livre  fort 

obscur,  mais  intelligible  à  l'aide  des 
couunentaires  diinois,  nous  autorise 


t-  rrn  ^ir.ZZlJ  IT  V*  -•"^""^    w.imiuiiwjres  aunois,  nous  aulorise 

LM  ff^;:f,j!  )  *l*avancer,  sue  peut  nombre  de  pas- 


soufïranies,  et  ont  donné  naissnnce  h 
nnt  foule  de  retraites  monastiques,  où 
le  doçnede  rinoclion  phUosop/iigue. 
SI  recommandé  par  I.ao-tsbu,  a  été 
conten\  rn  \uie  npatlvic  contempla- 
tive qu\  a  i>roduit  les  écarts  ies  plus 

1-40 -Tsio  naquit  dans  le  royaume 
de  TVmn  état  frudat  lire  chinoi's,  plus 
^artàwoNviKe  de  Hou-kouanc,  et  ui- 
jMrir\Mii  «Mes  de  Hou-pe  et  de  llou- 
naii  ) ,  le  U*  ynir  du  9*  mois  de  Fan- 
nét-  604  avant  notre  ère,  ôl  ans  nvnnt 
^^oi!^&-TS£ii.  Les  seclateurs  de  sa 
•OCtrioe  irfiilosophiqiie ,  qui,  par  la 
suite  des  te  nps ,  et  a  l'aide  d'une  in- 
terpre^iiun  îorcce,  l'ont  fait  passer 

i  état  de  rdi^ion ,  ou  plutôt  en  ont 
KMidé  une  appuyée  sur  elle,  ne  se  sont 
PAS  contentes  de  rorigine  mortelle  d« 
pliiioâophe  ;  ils  en  ont  tait  unedivinité 
<|ui  a'av-;ait  pas  eu  de  n.iissnnce,  m;iis 
<iui  â  lait  plusieurs  apparitions  sur  la 
^«m^  ce  s  kicamaiit  dans  des  formes 
corporelles  Cette  divinisation  de 
1-AO-TsEua  été  obligatoire  pour  ceux 
C|ui  ont  Toulu  faire  passer  ses  doctii- 

^  On  peut  consulter  à  ce  sujet  un«  fra- 
^«Am  (|Mr  i'atifrtrr  a  «laanée  d'une  Sainte 
^^r«^  cibiooiae  sur  LAt>*«Mii,  dans  un  o|i> 

mfi'tij/i«  ;    yfrni''!'-e   sur  t'itngtn«  et 
J»t»pmgi»rtam  de  ia  d<»*.lniu  du  T*o ,  fotf 
CUm  pmr  LAct-nmo  ,  trwùtit  du 
f^^M  et  œtBKl^agfié  tl'iin   comme ntaire 
dtf  ûtvcj  saa^ÂriiJ  et  du  Tao«tkhiijiu 
ét  LtfhtMte^  £é«:^  ,  ^«//•v  ds  dêux  Ouaaaè- 
tàatù  M  fJtitu p  «vwtf  U  9r-^f  ta»Ànt  et 
pmait.  p^t't^  tktliutLY-tyT'rné.  iK3,. 
teil4  nntnr  I  *>»  rskH         c«iiisidére  ciiiiiine 


sn^res  de  ce  livré,  déjà  connus 'des 
Kiiropeeiis ,  ne  suflisait  pas pour  fonder 
un  tel  jug.eiuent. 

Nous  prévenons  aussi  mie  nous  ne 
parlerons  que  du  philosoplie  et  du  li- 
vre (|u'il  a  laissé;  nous  nr  lîii  attri- 
buerons donc  pas,  connue  tous  ceux 
qui  en  ont  parle  avet!  Ignorance .  toutes 
le.s  r(h  eries  et  toutes  les  stupidités  de 
ses.sc(  t;itenrs.  ({iioique chez  eux-in^tneg 
on  trouve  cutorece  fonds  immense  de 
commisération  pour  Thumanité  et  tous 
les  <''tres  vivants  de  îa  nature,  qui  est 
le  Cniractère  distinct ifMe  ia  doctrine  de 
Lao-TSEII,  comme  de  celle  dn  boud- 
dhisme indien ,  et  que  les  prédications 

(•)  CeMe  traduriion  d'un  h'rre  chitioii 
dont  OH  D*a  fait  cunuuîlru  jti.stpr'iri  rpif  très- 
peu  de  fragnieuls,  et  rrllc  des  Otiuvrcs 
de  KHouna«TS«u  ((Vtnfueiiu) ,  ont  (ii'ja  été 
aniiDnréfs  |vir  tin  pro>[t'  rf us  ;  mais  \»  rcso 
buioiidu  iradui'iciir  de  n<  !<  >  jinblicrqu'avec 
le  texte  eliinoi«.  aeenm|ia^iié  d*utie  tnier- 
|>rélation  latine  veil):ilc,  t  \i;;e.iiii  h  ^'lavure 
de  ijhis  d«  »ooo  tararieres  dilféreiiis,  ces 
iradaction»  ne  psniifoni  qu'a  une  époque 
itidéleniiiiiée.  Mais  imite» les  difficultés,  tous 
les  (ilKfju  lis  >.nt  n(f>r, fables,  tUU5  les  dtVoM- 
rùgi'im  Us  li  ai  rt  leroul  pas  fauteur  de  ces 
lixiies  dans  rwroinpliaicntenl  d'one  wuvre 
qu'il  doit  utile  à  la  pensé»:  o<Tidentide,  à  l.i 
•rieiice  du  riMiiaauité  et  au  progrés  de  I  t 
pililosopbte  liliératrice  el  bienfuijianle  qui 
doit  réunir  un  juni  tons  les  peuples  dans  une 
roiiFralernilé  généiale  de  rrfivjiueps  et  de 
dévunenient  au  bien  pnldir.  '  l.'iniprcssion 
du  premier  >utunie  des  OBmvw  df  p/tiù*sO' 
phic  morale  ,'l  poi'ui  ;      A-  K  H(n;!M(.-Tsk.L  est 
comuienec»  avec  les  iiunveaux  rararteres 
ehinoi»,  gratfs  mr  trier,  dont  on  s'est 
sorvi  quelquefois  dta»  «si  otmofi^ 
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évan^éliques  de  .TÉst  s  1-évélèrpnt  ?»  la 
barbare  Kurope  six  cents  ans  plus  tard. 
Nous  réserverons  ce  sujet  pour  les 
temps  modernes.  Cest  l'influence  di- 
verse des  deux  grands  philosophes 
chinois  ,  sur  la  civilisation  et  les  des- 
tinées de  leur  empire ,  que  nous  essaie- 
rons sealement  ici  de  caractériser. 

Selon  les  données  historiques,  le 
pho  (le  Lao-tseu  n'était  qu'un  pauvre 
pavsan ,  et  l'on  raconte  qu'il  était  ar- 
rivé à  l'âge  de  70  ans  sans  avoir  encore 
fait  choix  d'une  femme  ;  il  se  inarla 
enfin  à  une  paysanne  comme  lui,  Hiiéc 
de  40  ans.  Si  Von  s  en  ramwrtait  aux 
traditions  merveilleuses  de  ses  secta- 
teurs ,  les  grandes  destinées  du  philo- 
so[ilir  auraient  été  présagées  par  les 
circonstances  extraordinaires  qui  ac- 
compagnèrent sa  conception  et  sa  nais- 
sance mortelles  :  sa  roere  conçut  par 
riulluence  d'une  grande  étoile  tom- 
bante, et  ei!e  porta  quatre-vingt- 
un  ans  son  fruit  dans  son  sein.  Ce 
prodige  de  grossesse  mécontenta,  dit- 
on,  le  maître  qu'elle  servait;  il  la 
renvoya  d<>  sa  njaison ,  et  la  força 
d'errer  long-temps  dans  la  campagne. 
Enlin ,  s*étant  reposée  sous  un  prunier, 
elle  mît  au  monde  un  fds  dont  les 
cheveux  et  les  sourcils  étaient  blancs. 
Elle  lui  donna  d  abord  le  nom  de  l'ar- 
bre sous  lequel  il  était  né.  S'étant 
aperçue  ensuite  qu'il  avait  les  lobes 
des  oreilles  fort  alonj;és,  elle  l'appela 
Li-tuili  :  Prunier-oreiile.  Mais  le  peu- 
ple, frap|)é,  dit-on,  descbeveu«  blancs 
que  ce  philosophe  avait  en  naissant, 
rappela  Lao-tseu  :  Vieillard -enfant. 
Il  porte  aussi  le  nom  de  LA.o-K.iUiN  : 
Vieux-prince. 

Les  Saintes  légendes  sur  Lao-tseu 
dis(>nt  «  q  ril  a  précédé  la  naissance 
du  ciel  et  de  la  terre  ;  qu'il  est  la  pure 
essence  du  cid ,  »  et  que  «  sa  nature 
appartient  à  cille  des  intelligences 
,1  divines."  <  Qtioique dans  des  âges  suc- 
^  cessifs,  Lao-kiun  ait  transformé  sa 
personne,  il  n'y  a  eu  pour  lui  aucun 
lourde  naissance.»  «  II  étendit  et  trans- 
forma le  ciel  et  la  terre,  n fin  d'opérer 
des  créations  et  des  annihilations  de 
formes  dans  des  séries  de  périodes 
Incalculabies.  il  transforma  sa  per- 


sonne,  et  accomplit  foutes  les  dts  ^ 
tinécs  de  ce  monde  de  boue  et  de  pous- 1' 
sière.  »  ^1 
La  Sùinie  légende  prétend  aussi  que 

L\o-TSFr  d's.nt  :  •<  J'étais  né  avant 
la  manifestation  d'aucune  forme  cor- 
porelle. J'apparus  avant  le  suprême 

Commencement.  J'agis  à  l'origine  de  la 

matière  ^iinple  rt  inorganisée.  J'étais 
présent  au  developpentent  de  la  grande 
niasse  première;  je  me  tenais  debout 
sur  le  faite  du  ^rand  Océan  primoi^ 
dial ,  et  je  planais  au  milieu  du  i:r;niil 
espace  vide  et  ténébreux  ;  je  suis  entré 
et  je  suis  sorti  par  les  mêmes  portes  de 
I  immensité  ni\  stérieuse  de  l  espace.» 
C'est  potirf]uoi  il  estditqueLvn  tsi  u 
était  eji&tant  par  lui-nume  ,  et  qu'il 
était  déjà  produit  aunit  la  utaude.Wyi- 

En  dégap;eant  la  vie  de  Lao-tsf.u 
du  nierveilleux  dontses  sectateurs  l'ont 
entourée ,  et  en  s'en  tenant  à  son  pro- 
pre ouvrage  qui  nous  reste,  on  voit 
que  ce  philosophe  vécut  fort  retiré,  fort 
modeste  (*),  ne  prétendant  pas  le  moins 
du  monde  à  passer  pour  un  thauma- 
turge ,  ou  une  divinité  incamée.  On  ne 

(*)  Voyex  la  f>i.  ai,  empruulce  a  lEficr- 
clopédie  ekiiMsm,  %•  «M. -Le  purirail  «a 
même  philo50[i!ic  »e  trouve  avrr  rnix  tle 
KHoovr.-TSED,  l-uli'-ui,  etc.,  dans  le  rtxu«it 
que  nous  atoni       eilé.  p.  cS.  On  rooMT- 
que  dans  l'un  el  l'autre  le  même  l^pe  d« 
lètc  à  iiiro»i!l»ôr?ii!rt  s  Uii'»«»so|»lMcjues  ,  saîfian- 
tes,  si  eiè  haratuuic  a\t'c  ics  lUét»  du  %ieiix 
nhilosophe;  le  mêle  cane lère  de liowlè,  de 
Lieiiveillanrr  t  t       mansuétude,  h  mfoMS 
niodcHlie  duuce'qui  rt^spireol  dans  son  livrr. 
Dans  la  rollaelîoii  des  porlnûla  riibiob  co- 
lories eu  Chine,  son  idnt  est  plus  blanc  qti« 
celui  donné  à  KHOtrim-TSir,  qui  «t  noir 
nrolMbleiiieni  à  rauM;  tie  Teucens  que  Pu. 
uMIe  rantinucilcnMBnl  ca  Cliiae  di  \aiit  sou 
cfligie.  l'anui  les  dilïï-reiit!»  ptit  h  iits  dr  T,\i» 
TSEï;  faits  par  les  Chinois  el  dunt  ie  type  de 
figura  ctl  loujotin  le  nènw,  non  sTons 
chciisi  deprémence  celui      il  est  présente 
voyageant  sur  un  bo  iif .  parce  que  c'est  \c 
plus  caractéristiaue  et  le  plus  poptiUire.  i>u 
nvove  même  treMoinait  ea  Europe  celle 

effif^ie  exéctllée  en  ti  rrr-  niîte,  Tenue  avtT 
d'autrai  ctiriosilcs  de  ia  Cliinc,  où  dicjouc 
le  nèui*  rdie  ^  dNB  MM  dWrci  cli|MS 
bieacoQBUCi^ 
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«rtmodettjeanesse;  mais  lorsqu'il  posé  dans  les  Essais  sur  la  philoso- 

«it  atteint  mn<^rtain  âge,  il  fut  nommé  phie  des  HHidùus,  que  nous  avoni 

hiftonozrjphe  et  arcfiîvist/-  d'un  roi  publiés),  ne  fut  pas  inooonueàLAO- 
de  bdroastie  Tchéoii ,  qtii  lui  (onlria  TSEU.  La  traditioîiunanime  que  Lao- 
par  la  suite  un  petit  mandat  iuat.  Son  tseu  voyagea  a  i  occident  delà  Clune 
limoier emploi^  qui  le  fixait  au  milieu  conârme  cette  présomption.  C'est  lè 
délivre^,  lui  inspira  un  p;oat  vif  |>oiir  premier  voyage  a  l'étranger  d'un  philo- 
rftudf.  Il  acquit  alors  une  connnis-  soçhe  mentionné  dans  rliîstoirc  chl- 
sâfice (profonde  de  Thistoire  et  des  rites  noise.  Il  fallait  un  motif  à  ce  voyapï'. 
aneat.  Autant  nifil  est  permis  de  Ce  ne  pouvait  Itre,  dans  celui  nui  le 
^ippléerau  sUencecle  Tbistoirp  par  des  lit,  que  le  désir  qui  conduisit,  à  in 
in<lurtiûns  naturelles  <1  lo  nq  u  s  .  oii  "lèiue  époq^ue,  Pythagorc  dans  l'Inde, 
Iteutitupposer queVeni^iui  de  bjbiioiiie-  et,  deux  siècles  plus  tard,  Platon  erî 
CMRCiiftfoldetoChincquerhistotre  Ëgvpte  ;  " 


nous  enseigne  avoir  été  ocx;upé  par  le  phi 
b^opfeçpauvre,  avait  été  sollî«  ité  pnr  hii 
pwir  T  apprendre  a  connaître  les  doc- 
trines des  écrivains  moralistes  ]*a* 
v^aieiit  prée^depuislahauteantiquHét 
et  dont  Ip?  écrits  n'avaient  pr»?  encore 


.  Pamour  de  la  sagesse;  l'es- 
pt  rance  de  trouver  des  doctrines  pluK 

hantes,  plus  ptirfs,  pins  proprps  à 
satisfaire  la  soif  de  connaître  qui  jmjs- 
sède  les  grands  hommes ,  et  leur  pas- 
sion pour  le  bonheur  de  rbumanité. 
On  HP  dit  pas  que  Lao-tseu  revint 
de  son  vovase  occidental. 


iw^u  U  publicité  que  Tiiivention  de  voyage  occidental.  Il  avait 

r Imifclnierie ,  invention  chinoiseï  a  <)one  compose  son  livre  avant  son  dé- 

ùaauht  depuis  aux  prodoctionederes-  P^''^  ^  <^t  par  conséquent  il  n'avait  pu 

prithumam.  On  ppiit  nrissi  supposer,  y  consigner ,  eoninie  on  Ta  prétendu, 

av«-c  de  grands  motifs  de  certitude,  des  doctrines  hébraïques  sur  h  Trinité,* 

<|ue  l»*o-TSEv  connut  alors  des  écrits  et  le  nom  inconnu  et  inarticulé  de 

apportés  de  flode,  ou  traduits  de  la  Jbhova  qu'il  aurait  emprunté  aux 

I  inertie  de  cette  contrée,  car  Ifs  ?^ipn«!  captifs  de  Babylone,  ou  aux  Juifs  res- 

reiii'ermcnt  un  grand  nombre  d  eié-  tés  en  Palestme.  Cette  circonstance 

■leiils  indiens.  De  nombreuses  indue-  prouve  à  elle  seule  que  c  était  sitr 

tioas,  que  nous  ne  pouvons  exposer  des  éléments  étrangers  déjà  intro* 

iej  ,  DOfi?  font  prp<^tiitier  que  la  f^rande  duitsen  Chine  que  Lao-tseu  composa 

réforme  du  bral»ina«jisme,  pr^'rliée  et  son  livre;  il  dut  les  trouver  dans  !a 

pixipagée  par  Bouddha  dans  Tlnde,  bibljottièque  du  roi  des  Tchéuu  dont  il 

qnavre  cents  ans  plus  tôt,  selon  lescbro-  avait  été  nommé  le  gardien ,  ou  dans 

noVcicies  chinoise  et  japonaise,  avait  des  conversations  orales.  Si  l'on  se 
dréja  eu  alors   un  retentissement  en 

dhiue^etque  la  litx  trjne  de  Bouddha, 

encore  è  rétat  de  protestation  philo- 

-'  iph/que,  et  même  de  système  en 

grande  communion  avec  le  système 

^i^J^kh^  {'j  (que  l'on  peut  voir  ex- 


O  Omiwh  eoalamîtédefimieittfdoe> 

triurs  que  te  Boudbisn\c  et  la  philosophie 
Siaà&ji  oof  fn  commun,  et  quiXi-rait  sup- 
poser que  leur  départ  a  élé  le  même,  nout 
iMtiwMimM  iei  rindépcodanoe  «ImoIiw 

de  r*aîoriré  des  en  ifurt-s  vt-diqiies  que 
/StfCTMMA  cl  Kapila  uni  ftoiileuue;  iuûé- 


rappelle  que  la  cour  des  Tchéou  fut 
long-temps  dans  la  province  occiden- 
tale du  (.uEN-si,  qui  devint  ensuite 
îp  royaume  de  TfîSTx,  éînt  feudatair.' , 
après  que  la  oaur  eut  ete  tmnsportéè 
dans  une  ville  orientale,  au  m  iiii  du  lieu- 
ve  Hoang-ho;  et  si  l'on  réfléchit  que  c'est 
dans  la  nihliotiièque  de  cette  aynastio 
que  les  historiens  qui  accompagnèrent 
Mou-WANO  dans  son  grand  vovage 
occ  idental  an  mont  Kouen4ûn\  ofi 
Ton  dit  aussi  que  se  rendît  Lao-  tski  , 
durent  déposer  leurs  écrits,  ainsi  que 
les  étrangers  qui  suivirent  le  roi  eu 


peùdênctqut  »  M  été  penécaiée  que  dans  la   Chme ,  OU  arri  vera  nécessairement  à 

'   '         -  ^,1  voulu  la  monrv  en     ^'•♦''^    .'n,i<-\.,<:,n-n      ttnn    r.r.f..«  „u; 


fntique .   »  a  nd  î» 

S"  Livraiêon. 


cett*^    concliisinn  ,   que  notre 
qûe  cbex  le»  philosophes    losophc  biLliothecalre  dut  s'instruire 
rr  .  31  restée  À  l'êiai  spéculaiif.     des  idées  Occidentales  qui  avaient  déjà 

(Chine.;  8 
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pa  être  rapporlr'fs  de  l  Occident  en 
Chine  ,  sans  y  avoir  eu  jusque-la  une 
grande  influence  historique.  Le  seul 
point  qtii  soit  r(tiitest;it)le,  h  spiiîn 
difticulte  qui  reste  ;i  résoudre,  c'est  la 
déteriuinution  prtcise  de  ia  contrée 
étiVwddeni  (pour  la  Chine)  qui  fut 
visitée  par  le  roi  et  le  j>lii1n^n|)lic  chi- 
nois ,  et  à  laquelle  ces  idées  nouvelles 
auraient  été  cuipruntées.  SI  ce  que 
nous  avons  dit  des  ctrconstances  qui 
accompaj^nèrent  la  mort  d  u  [  i  irue  de 
Thsin,  Mou-iiOUNfM  laissait  uuelaues 
doutes,  un  examen  attentif  des  uoc- 
trines  contenues  dans  le  livre  de  Lao- 

TSEude  ^^j^  ^  ^  Tag>4e-king: 

le  Lwre  de  la  liaison  suprême  et  de 
ia  Fertu  )  les  lèverait  entièrement. 

Ce  livre,  qui  remonte  n  yr^>  Hpsix 
cents  ans  avant  notre  ère.  el  que  nous 
|>ossédons,  est  regardé  conutie  authen- 
tique par  les  historiens  diinois  de 
toutes  les  sertes.  Il  a  ni»'nio  tradi- 
tionnellement un  caractère  d'oiithen- 
ticité  et' d'inaltéral)  lilé  particulier, 
comme  n*nyant  pas  été  compris  dans 
rincendie  d'i's  livres  (jui  fut  commandé 
deux  renis  ans  avant  notre  cre.  Eq 
traduisant  ce  livre,  qui  est  l'évan- 
gtledes  sectiteiirs  du  philosophe  Lao- 
TSF.iJ,  nous  avons  reconnu  que  sa 
grande  ob^^rurite  tenait  *'n  partie  à  ce 
qu  il  était  presque  conqiletement  écrit 
en  vers  irré^ulters ,  terminés  par  des 
rimes  ou  conaonnances  finales  souvent 
répe'ff^'^  :  et  à  l'cxtrj^ine  concision  des 
maMiiies  lormulees  ainsi,  comme  dans 
on  moule  d'airain,  pour  quViles  pus- 
sent se  graver  plus  facilement  dans 
la  mémoire.  O  double  caractère  est 
celui  de  presque  tous  les  piiilosoplies 
et  moralistes  amïiens,  surtout  de  Tlnde, 
dont  la  doctrine,  révélée  très-briève- 
ment pnr  la  îd  i  lif  du  maître,  était 
expliquée  aux  dis^^'iples  pr  des  expo- 
sitions ornleb  qui  se  '  transmettaient 
ainsi  traditionnellement  dans  des  en* 
seiîine'nents  continus,  et  qiif  des  com- 
mentaire écrits  dans  des  ;lges  po.sté- 
rieurs  ont  reproduites  d'une  manière 
plus  ou  moins  Odèle. 

Ledieu  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  in- 
voqué parles  ancieostluuuis,  est  le  6ou- 


veralniiqtrémei  [-"jjf  Ctong^tW 

le  Cteli^y^  Ihiittù  ;  le  dieu  invoqué  et 

décrit  par  LaO'tscu^tsX  la  (irandevoU 
du  monde,  la  Raison  suprême  unhfer" 

s(//c{}^Y}  /'«o) ,  matériellement  iden- 

tifjiie  avec  le  mot  qui  sert  à  désigner  ' 
Dite  dans  les  lanpies  grecque  ' 
latine  (Oeus)  et  leurs  dérivées  moder-  < 
nés;  mais  les  nttribjits  qu'il  lui  donne 
ne  sont  point  ceux  du  Souverain  su-  ' 
prème,  ni  ceux  du  Ciel;  ce  sont  ceut  1 
qu'ont  donnés  à  1*  PXre  suprême  toutes  ^ 
les  doctrines  splritualisîes  de  l'Orient,  i 
transmises  à  l'Occident  par  une  voie  ' 
juive  et  grecque;  par  les  thérapeutes  J 
et  les  esséniens,  dont  l^us,  le  81s  de 
riioinnip,  lut  le  révélateur  et  le  reftré-  1 
senttiut;  doctrine  dont  les  gnosti(|ues  j 
furent  aussi  les  représentants  a  IVtat  i 
uhilosophiqtie.  Tous  ces  tbéoeopheij,  ! 
les  esséniens,  qui  étaient  en  qnrlijue 
sorte  les  stoïciens  de  la  Judée, coimiie 
I.AO  TSEiJ  et  ses  jiremiBFS  sectateurs 
Tétaient  de  la  Chine;  les  thérapeutes, 
qui  menaient  en  secret  une  vie  con- 
templative et  réglée  sur  une  morale 
austère  ;  les  gnostiques,  qui  furent  les 
révélateurs  et  les  continvateurs  de  la 
philosophie  orientale^  au  dire  de  Clé- 
ment d' Alexandrie;  toti«,  ou  pr<*«:qfie 
tous,  partaient  du  principe  ><qu  il  faut 
«défi^a^r  Tame  des  entraves  et  des 
o influences  de  la  matière»;  principe  ^ 
appelé  znrùrnifrim  pjtr  les  crrixains  ^ 
des  premiers  siècles  de  notre  ère,  par- 
ce que  oe  (tirent  les  éerits  de  Zoroaft- 
tre  qui  le  tran^nirent  de  l'Asie  orifB-  , 
taie  et  centra  <•  dans  l'Asie  orcidentr^le, 
où,  après  avoir  été  interprété  et  ap- 
plique de  mille  manières,  il  devint  le 
principe  chrétien  «n  Europe;  principe 
qui  a  produit  \m  de  ses  mnt<  oéces- 
sain^,  Venacliorétismey  dont  1  uruuic 
est  dans  1*  1  nde ,  comme  le  principe  st>i- 
rituel  et  contemplatif  qui  e*Mt  ékgnén 
et  déselop[»p  en  ('i^inp,  en  Per^^e.  en 
C.haldee,  dans  l  Asie  mineure,  dans  tes 
Tbéitaîde  africaines  et  dans  tout  le 
mondf  chrétien. 

Onr  l'on  ne  s'étonne  pn5;de<:mpprr» 
diemeuts  que  nous  venons  de  taire. 
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Si  nous  iiiHiiiMfi  Icwr  4oaiier  ici  |iliif 

dedmloppfments,  leur  exactitude  ne 
bisvnit  aucun  doute.  Maîii  nous  de- 
vons ûûus  borneri  à  clQUoei-  une  idée 
AiAidriMs  é»  l^AO-ravu.  LejA9i 
ou  Li  Halson  supri'tne  univerç^lie  4t 
c?  pli'Ios  phe,  a  deux  natures  ou  mo* 
des»  d  être  :  k  luoUe  s^iirituei  oi|  iinr 
mérid.  d  U  mode  ccnrportl  ou  mam 
t«rid.  C'est  la  nature  spiritiieJle  qui 
«t  sa  nature  partaite,  c'est  d'elle  que 
i'iMMaaie  est  émané,  et  c  est  Uan»  eiie 
ffiéMl  t^efiorcer  de  retourner,  eo  at 
Qfgyant  des  liens  matériels  du  adr|isi 
FMiéantîsseinpnt  de  tt)ut»^s  les  passions 
■utéheUes,  de  tou^  les  ppiirhontsdu 
Curpâ,réIoignennent  de  tous  les  plaisirs 
du  «loade,  et  la  contemplation  de  la  na- 
ture suintu*»llp  divine,  sont  Im  morens 
le*  Lilus  efliaices  de  se  r«  ntire  Uiji|iç 
d*eUe, de  retourner  à  eUe,(Jes*identifîer 
«veccMr.ctée  rétablir  rette  itrimitive 
hir;\!'Mi*r  des  nat'ires  spirituidies  ren- 
(Juc^sa  ia  sourcedont  elles  et.iient  <'inn- 
»;  cette  vie  licureiiseetdivinetprel- 
avaieot  penfue  un  instant, 4!U)s  iaur 
union  aver  un  corps  «irossier,  et  qu'elle* 
retrouvent  dons  le  srin  de  la  graude 
et  unnerscile  lulellifjeiJC^.       .  . 

La  t  ingt  -  unième  section  du  livre 
de  la  ftaison  suprême  et  de  la  vertu 
est  urir*  \  Tà\v  roMHOfjDiiir.  K\o- rsKU 
cotn4nei»c«  par  e.tabiir  ()iie  «  toutes  les 
formes  matérielies  visibles  ne  sont 
que-  des  émanations  du  T\o,  ou  de  la 
HaÀso^  aupr^me.  C'est  elle  (|ui  a  formé 
tous  les  êtres.  Avant  leur  torniatiqu , 
leur  èBoàuàoù  au  detiora;,  Turtivers 
ii''rtaît  qu'une  masse  indistiiic^te,  con- 
fti«^ ,  un  chaos  de  tous  les  éfénients  à 
réud  de  ternie,  4'esj»ei)ce  >ui4Mle.  f 
tniHison»,  en  emiaervùt  Tar- 
do  viers  chinois  : 

Bjlrricflfs         la  grande  p«MliiM 


I  fi»  Im  miMtiotM  du  T*o. 


p  a 'riait  qo 


il 
f 


|X*nii^«^  bnmainr! 


MttS 


de  liiQie  «(• 


•i  Au  miliea  da  et  ^«m  il  j  trait      àtrm , 

•  MaUdMéiraMgefUMi...  to<t»4  Méigloifi. 

m  Ct  fiiàdfê  »ùm  ilMiùA  MA 

"  Àn  iMillradl»tociM<M  ilyâTtît  pcfacip^iSlftiri 
«  neptiw  l*«lilM|Mil^tà|l4«^  *NI  i<M% 
«  So^  wm  M  rM^  pqial  Mnaal^ 
m  n  exûinlar  arrc  imû  le  Bon  lîr  fou*  Vi  ^trV». 
«  Mais  noua,  camineut  cnniMiunnMuoa»  it»  v«rtii» 
d«  UfoBler  Pto  ce  T«o,  celte  BaiMBiopréna.» 

La  vîrt?:t- cinquième  sectiqji 
Bldine  livre  est  consacré. a  uaMaflon» 
naître  VorUjine  r/rs  formes  matériel' 

f  ou  la  création  des  è.Ues  visiblei 

Ju'il  a  déj.T  tiiché  de  faire  concevoir 
ans  des  sections  précédentes^  On 
voit  dans  celle-ci  une  nouvelle  preuve 
du  besoin  qu'éprouvait  le  philosopi^ 
chinois  de  donner  la  raison  du  principe 
des  ciioses,  et  de  l'inipuissance  où  11  sè 
trf)iivait  de  l'expliquer  assez  elaireuient 
ooiir  ne  point  laisser  de  doutes  dans 
les  esiiiiû-  Jl  commence  par  établir 
«  que  tous  les  corps  visibles  de  Tiuii» 
vers,  que  tous  les  ^tres  qui  le  compo- 
sent, en  y  comprenant  le  ciel,  bai* 
eonséquent  toutle  système  piaaétau'S) 
la  terre  qoe  itoos  naMtens ,  et  tous 
les  êtres  >ivants,  ont  été  forniés  de 
la  matière  première  élémentaire  ou  de 
chaos  uriuiordial  ;  car  avant  la  nais- 
sance au  ciel  et  de  la  terre ,  il  i)>xi9- 
tait  qu'un  silence  immense  dans  l'es- 
pace illimité,  im  vide  incommensurable 
duus  ce  silence  sans  lin.  Seul ,  le  su- 
prdine  Tao  circulait  dans  cette  vide 
et  silencieuse  infinitude.  »  Lao-tseu, 
ne  pouvant  nonnner  ce  premier  être 
de  son  vrai  nom,  de  son  nom  éternel, 
iuiqiuable.  le  qualifie  oe.ses  prind** 
oai^  attributs  qu'il  lui  reconnaît ,  et 
le  nom  de  Tao,  Raison  v'nirersefle 
suprùiie  y  n'est  encore  qu'une  dé- 
aotninotio|i  impuissante  quMI  a  été 
jtorcé  de  lui  donner,  et  qu'il  a  eu  so^ 
d'e\pli(pier  dans  la  première  section 
de  son  ouvrage.  On  a  dans  celle-ci  le 
spéctaole  toouî  d*un  philosophe  qui 
Vient  dire  aux  hooiinei  :  »  II  existe 
«  un  être  suprt'me  (pjî  a  fécondé  le 
«  diaos  de  lu  matière  ^)reaùere  e(  qi|i 

•  eo  a  iait  sortir  les  élément «,  aiofi 
«  que  tous  les  dtMi  «t  le^  eofft  ftie 

8, 
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«  nous  voyons.  Je  né  saii  pas  son 

«  nom,  mconnu  de  cet  univers  qu*il  a 
«  formé ,  mnis  je  le  désignerai  par 

«c  ses  attributs  les  plus  Irajjpants  :  je 

«  ie  oomme  donc  Taq  Raison 

m  wnjtoerseUe  suprême.  » 

Voici  une  traduction  littérale  du 
texte  chinois  : 

Ij  iiialit-rr  ]irriliière  COafatib 
•  Avant  l>»i«l«»c«  du  cirl  n  tic  la  trrre  , 
«  ^  ifd'ttD  tilMce  inciifiiNP ,  a»  v  1 1! r  i  r. eoa> 

MMwarable  et  mii»  foraiM  p«rcepUbiWt 
«SmI  n  «kwtaii  infini ,  immuablei 
«  U  dbadalt  daaa  l'wpae»  Ulinilé  mm  4pi«mr 

■iicnJi*  «Itfrallaik 
«  On  peot  leooDtHlérrr  ccnnnif  lu  mrn'  de  l'uniTcn; 
«  Moi  j'ignore  khi  ut.Hu  ,  mui»  jc  Ip  d<^igne  p«r  la 
dénominatioti  d^TAu.Raiton  uiiîTcrtrlIr  luprémc. 
mWvMkétX^  tm\n  un  uoiu  .  (  j«  te  Hesignr  p«r  *t* 


buts,  «ni  le  le  u»  grvna ,  eiev«  ; 

gmid*  étevé,  j«  k  aoaaM  < '«fm* 

>)  ««ndv  M  kfa.  je  le  DomavJfi^ 

■]  4loIfll^ .  infini ,  Je  le  namuie  ce 
yui  ««f  «pfsé •  M«> . . . 
«  iTinnMW •  M  loi  daiu  U  terre i 
m  L»  icm  ■  tt  loi  d«M  le  ddi 
a  Lt  dd  •  M  M  du»  k  Tao  Ml  U  KilMB  I 


•  La  EÙM*  anivmeUr  saprlM  •  M 

»(TM*l»kIiif«tft* 


«  loppent  le  principe  mile  :  un  souffle 

«  férondant  entretîf-nt  en  eux  l'haF- 
«  monie.  »  (42''  section.) 

C'est  dans  cette  méiue  s^tion  que 
le  plûlosoplie  diinois  dit,  comme  pour 
justifier  la  nouveauté  de  cette  doc- 
trine en  Clïine  :  «  Je  ne  fais  qu  e  asei- 
«  gner  ce  que  des  hoinmes  ont  deja 
«  emeigné  avant  moi.  •  (42*  section.) 

La  doctrine  de  rémanation  et  rfu 
retour  des  êtres  dans  le  sein  de  I  e- 
ternelle  et  suprême  Intelligence  e&t 
dairemeat  exprimée  dans  la  acizîènie 
section. 


) 

Bans  le  grand  nombre  de  sections 

spéculatives  du  livre  de  I.ao  tsf.ï', 
ootitacrées  à  expliquer  la  raison  des 
dioses ,  il  en  est  une  dans  luquelie  on 
a  voalu  voir  une  tradition  du  dogme 
de  la  trinité  hébraïqur,  tandis  que  ce 
n'est  qu'une  formule  pythagoricienne 
de  l'ancienne  dioinUe-trine  des  In- 
diens, absolument  étrangère  aux  an* 
ciennes  doctrines  de  VunUi  Mne 
juive.  Voici  ce  passage  : 

a  Le  Tao  ou  la  haison  supbêmb 
A  a  produit  «n  (I);  «n  (1)  a  produit 
.«  deux  (2)  ;  deux  (2)  a  prod  \ i it  frois{Z); 

n  trois  (3)  a  produit  tous  les  êtres  (*). 

(  Tous  les  êtres  reposent  sur  ie  prin- 
ce dpe  féa)inin«  et  embrassent,  enve* 


m  Pour  puinuir  conierrer  I»  p!«»  grande  HBiBwdlf 


«,b!r. 


«  Ton»  le»  élr«t'app*r»i*»e«i  dan»  la  *»«-  n  jctxxn- 
pliksent  leur»  dpsiinf-«  : 


m€m  HlWMl'rieU  M 

de  noaviPw 

\trigint{li  son  pripciy» 
priiiiorriial  )  : 
à  «on  origine,  signifie  Jnrmtrtm  rtp^ss 
tir  M  repos,  signifie  remd--*  ton  maméat  : 
m  Sfuirt  «M  mandat  signifie,  ér^mir  nfm»it 

m  Ke  t;<"  pa*  saroir  i[ii<-  l'iin  'li'nii-ii!  inMitortet , 
«I  C'est  être  livre  a  1  rrrr  ur  v\  à  toutes  sortes  d« 

calatnil  •  1 

«Si  l'oa  MÎtqiM  l'on  dment  immortel  (dans  U  sein 
Tso).«i  CDotirnt,  OH  embraiwloa»  i<t  dtTM. 

feetloa,  M  «M  jtMto,  ^ûtaMa  fav  lî» 

n  Étaiu  ju^ic ,  équitable  poar  tous  les  ftr«s,ofi  po^- 

M-tle  le»  1'  1  f  I  1h  il  >  il''  '.«"1»  «T.i 1 1 1 
■  PossMant  les  allriLuU  de  sciuTcrain,  nn  (icni  d« 

U  naivre  divine  ; 
«  ToMut  da  U  Mtara  éifim*  m  pamcat  à  é«r« 
Mentis*  sv«e  la  Tatt  M  la  Saiw  aaKaiacBa 

»upr«'mc  ; 

•  Etant  ideuiific  «Tec  la  Rtiioo  saprfaie,  on 

<ii  i.lr   ■■U-nii-  IIi-  rlirnt  ; 

«  Lt  dV]»  même  ftant  mis  à  mort ,  on  n'a  4  crain» 
dre  aocoD  aoéanlissmiaat  '.aucune  \xmÊmk- 
intiM.)  •  (TM-t*>àiaff .  aact.) 

On  n'a  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer ici  ni  Ip5  doctrinps  qui  <înnt  e\~ 
posées  dans  ce  chapitre ,  ni  le  Renre 
d'argument  dans  lequel  elles  sont  si 
rigoofeosement  formulées^On  netrou- 


f*)  On  pourrait  égalempiif  fraduire:  «Le 
M  Tao  •  produit  un  ;  un  a  prod«al  deux;       -  «  s  *  ^:o»#%4^^ 

a  ^      produit  irobii^      produit  serait  ms  en  Grèce,  avant  Ar.stote 

a  lott,  les  ètrS!  »  On  T^m  dans  l' cfîtion  une  suite  de  .on^r.  aussi  logiquement 

.1  la  tiadiiciion  de  l'auieor  les  opimou*  de  SUIVIS.  Quant  aux  doctrines,  ceux  qui 

loiu  le»  conmientaletirs  qu'U  a  pu  coundlcr  Ont  étudié  OetteS  d«S  anciens  phUoso- 

■iir  m  nmtfja  imuntiiiit  pbes  de  Tlnde ,  les  reconnaîtront  aué- 
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tacQt.  Le  principe  chrétien,  du  retour, 
^our  ks  booâ ,  dans  le  sein  de  Dieu , 
y  eil  nênedaiicmeiitttqirifiié.  Dans 
ce  passage,  Lao-tssu  part  du  prin* 
dpe  que  rF,tre  suprême ,  !n  Raison 
tftenielle,e&t  incorporelie^  inimuatde^ 
pour  preaerire  «tt  san^  qui  veut  s'ab- 
sorber dans  ce  granoEtre,  de  ee  reo* 

drp  l'ii-m^me  incorprrrel ,  winvinbfe. 
Il  pose  aussi  eo  principe  que  tous  les 
êbm  fttOÊmetd  à  leur  origine,  à 
ÊtÊT  mmree  pHimarditde.  Le  dogme 
la  m^fempsr/rose  indienne  s'v trouve 
im^ixalement  exprimé.  Ce  soot  ceux 
qui  Q'ont  pas  acquis  la  science ,  la 
mmnaUsance  éè  Dieu  (  vidya  des  Vé- 
4ântins },  de  ce  trrnnd  mvstere  du  re- 
tour des  êtres  a  leur  principe ,  ou  de 
leur  absorption,  de  leur  uniftc€Uion 
dans  rétre  universel  suprême,  qui 
ST,^^-^ent  les  calamités,  les  misères 
dcb  renaissances  successives  (*) ,  tan- 
dis que  deux  qui  ont  obtenu  cette 
coaBMMMce  suprême,  aont  éclairés 
et  vont  se  réunir  à  la  grande  et  80- 
yréme  Intel\'t2eoce. 

Ce  chapitre  renferme  à  lui  seul  les 
^yauiiiifi  tf*Boe  religion;  et  il  n*est  pas 
étonnant  que  les  seclntrurs  dr  L40- 
TSFi".  57  h.ihîles,  ron)?!!^'  tous  les  Asia- 
tique», a  tirer  d'un  pruiripe  posé  tou- 
tes àseoMéqoences  qui  en  découlent 
logiquement,  aient  établi  un  cnlfe  et 
un  s.icerdoœ  avec  les  doctruies  du 

Sikisophe;  car  dès  l'instant  qu'un 
eo  soprime  est  annoncé,  que  les 
Inoaes  actions  et  b  rcmnnissance  que 
Ton  acquiert  de  lui  sont  les  seuls 
inovens  pour  Tiionuiie  de  parvenir  à 
réàradle  fiBdté  dans  son  sein,  il  est 
bien  éfideot  qa*il  faut  des  médiateurs 
entre  ce  Dieu  et  Thomme  pour  con- 
duire et  eciairer  les  intelligences  igno> 
vaolei  cl  Mies.  Cest  ce  qui  établit 
«ntre  ks  doctrines  de  Lao-tseu  et 
ét  £jHKarG«TSBi7  one  déinarcatioD 


(•)  .  Quiemique  a  une  foi*  ecmiHi  (D»tf) 
«à  bvcrilé,  «si  beiireux;  quicouqiie  ne 
-  Ta  1-1%  connu  »  sf  f  n  rr  i  tniin-â  U-s  misères. 
•  LoMgH  (qui  coiiiwii^»^"^  Ui»u).  ayant 
•MdîiémMadéiDent  sur  la  nature  de  tous 
t^ébm.tméS  avoir  qniné  rf  monde  de- 
•  iHMBinHMrlais»  »  (JLéna-oufMuiicftmla). 


profonde  et  infranchissable, 
nous  le  verrons  plus  loin. 

On  pourrait  oire,  en  adoptant  le 
lan^a^e  de  plusieurs  Pères  de  Téglise 

chrétienne,  et  plusieurs  écrivains 
catholiques  modernes,  les  plus  éclai- 
rés, que  la  doctrine  de  LAO^BOt 
OOmine  toutes  wWvs  de  l'Asie  avec  les- 
quelles fllr  n  !(  plus  d'affinité ,  est  un 
christian'ume  primitif  En  effet, 
si  les  limites  dans  lesquelles  noos  som- 
oies  id  restreint  nous  permettaient  de 
donner  la  traduction  complète  du  li- 
vre de  Lao-tseu  ,  on  verrait  que  les 
principes  fondamentaux  du  cnristia- 
oisme  à'y  trouvent  presque  complète- 
ment exprimés,  avec  les  nuances  pro- 
pres à  TAsie,  comme,  dans  le  passage 
ci-dessus,  la  tendance  pantheistique 
de  la  non -distinction,  ou  plutôt  de 
X identification  réelle  de  la  création 
sanctiGée  avec  le  créateur,  qui  est  l'a- 
me  universelle  de  Tunivers ,  sa  forme 
extérieure  manifestée;  identitlcation 
gui  se  réalise  déjà  momentanément 
sur  fa  terre  dans  ïe  principe  chrétien, 
mais  qui  laisse  subsister  réterneUe 


(*)  La  miê  rdigion ,  aéeeinire  aa  lalut, 

a  (ii^  rommenccr  svpr  le  genre  htimain  ,  et. 

tutsuu'elle  e&l  e>v<«eiiiiflleinent  luie  couuie 
I  milé,  rorome  Dieu  ,  ta  reÙgion  primi' 
tive  était  de jn  /■   i  hristtamsme ,  df  nièmr 

2ue  1«  chriéiianismc,  de|iuu  l'Évangile ,  est 
I  rrhgion  primitive  pUi/umemi  d^moppée, 

■  1a «noie  même  qu'on  ap|ielle  anjourd'lini 
«  religion  chrétienne,  dit  saint  Aufustin,^ 
«  existait  chez  Ut  anciens ,  et  n'a  Jamaîi 
«  cessé  dVxisler  depuis  rorij;in<t  du  genre 
m  humain  «jusqu'à  ce  que  le  Christ  Itn-ini'nM- 
«  élaul  venu ,  ou  a  rommencé  a  appeler 

■  ehrétienne  Ut  vraie  religion  qui  ejristaii 
m  auparavant.»  (Des  doctrinr.s  pliiIoso|)hi 
ques  sur  la  certitude,  par  M.  i'aiibé  Cer> 
bet ,  p.  97.)  "  Le  christianisme  ayant  clé  à 
toutes  les  i>|)o<|i)t  .s  ta  relif^iou  tradiliofineile. 
la  noiioti  Ir  rf(.li';i',  (î:rn^  les  temiw  . 
t'explique  d'elle  nictne.  l.>gli>e  avuut  J.-C- 
était  la  aociélé  des  fidèles  professant  la 
croyance  dt  s  vérités  révélées  pt  imitivemeni, 
comme  l'Église,  depuis  J.-C, est  la  société 
des  fidèles  profiânfll  de  plus  kt  vérités  en- 
•eignccs  par  J.-C,  qui  ne  sont  pas'des  vérités 
(fi/fcre rites ,  mais  les  mêmes  véritét  plut  di- 
vetoppees,  {Jd.j  p.  io6.) 
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fdécaHté  du  créateur  et  de  la  créature , 
entièrement  «ïfinte  dans  le  jBxiHKàfê 

ésiatique.  '  '  '  ,  / 
'  Lao-tseo  a  distingué  plowenra  nt- 
da  Wiaîears  principes  dans 
rhomme  :  le  principe  matériel  et  le 
prîncipe  spirituel  ou  intelligent  (  sec- 
tion 10  ).  fi  recommande  de  s'attacher 
au  prîncipe  intelligent  simple,  indlvi- 
•ible,  de  préférpnrp  au  prinripp  \mté- 
riel;  qu'il  ne  cesse  de  couvrir  de  ses 
dédains,  comme  étant  d'une  nature 
tnTéikân  *«t  méprisaMe,  Voppdftant  à 
iâ  pribque  de  la  vertu  et  à  racrom- 
plissement  de  la  destinée  du  |)rinrj|)e 
immatériel.  Sa  morale  est  conforme  à 
cette  dfsfKicfiofi  fondamentale.  Klle  est 
austère  et  presique  saxivafie.  On  n  dit 
et  répété  qu'elle  avait  beaucoup  de 
rppports  avec  celle  d'Kpicure  :  rien 
îi^ést  plds  èbeblument  fauV  ^*une  telle 
IssÎBrnon  produite  par  n^noram  e;  si 
on  pouvait  la  comparer  à  la  morale  de 

auelques  philosophes ,  ce  serait  à  celle 
es  Stoïciens  plutM  qu'à  celle  de  tmit 
(lutreJ  On  verra  par  la  citation  sui- 
vante, que  îa  morale  du  philosophe 
chinois  n  est  pis  bien  éloignée  de  la 
inorak  évangélique,  quoiqu  elle  soit 
iè  shctsenteaneairtérieure  n  cette  der- 
rière, l.n  sfi^esse  humaine  n'a  |)eut- 
être  jamais  exprimé  des  paroles  plus 
çaintts  et  plus  profondes.    -  ' 

«"l^  MÏnl  honinr'  n'a  pa«  un  ctr»r  iimxor:.!.!.'. 
*  n  fblt  MM  «rvr  artcii  le  conir  ét  Xom  iMMitmet. 


  f^numt» 

m  L'boBunc  r  icieii»  ,  n«m«  drvoiw  *u»l«»rm  !•  Irti- 

Irr  CiMiiinr  un  hoMmc  TWtttCUX- 
•  Vi»il4  la  tagrMc  rl  la  virln. 

«  Vh*MtaMfkMi^  M  Mrl<*,  lioiiK  dr-rniH  Ir  Imiter 
•    4Ma«V>W  it«MniM  iiiicérr  ri  fidt-k. 

m  VUomam  nopiîacAr*  rC  lafid^le .  noua  dmoii*  r^a- 
Irmfut  le  miicr  cooum'wi  houuM  «ncère  d 

MMt.  '\  • 

«Toili  la  aaRMM  et  la  «incité. 
•iÛ»*Mit  lioiBiM  vit  daiia  Ir  «nomlc  .  tranquille  ^1 


tition  de  sentiments  et  de  mépris  du 
inonde,  qui  appro<'he  du  mystieisme, 
développé  au  plus  haut  point  par  ses 
seetflCeurs.  Opendant  le  vieux  philo- 
sophe chinois  n'a  pas  oublie  les  int<^- 
réts  du  peuple.  Vivant  au  temps  de  la 
décadence  de  la  dynastie  des  Tchéou , 
Fsme  de  Lao^mu'  lîit  dédiii^  du 
spectade  de  ta  perversité  de  son  épo- 
que, et  il  en  cl>nçtit  une  telle  haine 
contre  la  cinlisxitiôn,  a  laquelle  il  at' 
«ribiiaft  oettir  penrenité,  (pie,  dans 
ton  livre,  il  prériie  sans  cesse  le 
tour  à  la  simplicité  (tes  mœurs  ptn- 
mitict&y  au  naturel  inculte  mnisicr' 
taettst  MûMmêy  (fuf  nt  bon  par 
nntiirêi'^  Çtie  la  cirilisafion  ,  la  so- 
cifté  corrompent.  Ses  plaintes  à  ce 
sujet  sont  aussi  vives  que  cehes  de 
J.-i.  Rdtfsnnu,'  atee  lequel  il  â  de 
singuliers  rapports  d'ame  «t  de  pensée. 
Il  prêche  aussi  rontinueilement  le  tiii*- 
pns  des  honneurs  et  des  richesses ,  et 
la  retraite  att  eetn  dee  vHta«ei. 

vif  intérêt  et  la  tendre  compa»- 
siofi  (le  I  \o-TSEi'  |K>ur  le  {>euple  soiifî. 
frant  se  font  sentir  dans  le  chapitre 
suivant  de  son  livre  ç 

«Si  II-  |>ou|ilc  iiu.Ucr  <\f  la  r.iini.  c'ntqur  de  trop 

iin)»>tt  pAiciil  tar  lai. 
Il  Voilà  la  cause  dr  ini*»'»f. 
«i  S>  Ir  ppuplr  m  dirfit  ilmvent  |C«Miven>^. 
m  C'mi  Qu'il  a»  larrlMn*  de  lropKrai«it  travan* 
<•  VnH*  10  raiiw  dr  acii  iiitiibordiiMlinn. 
«  Si  Ir  [n  ii|ili  vdil  arrivrr  la  imirl  iiTr*  in«<»li*ïancr  , 
m  L't»\  «jh'iI  a  trop      |>»"in"  «!••      i>r»>nirrr  aa  Ti«w 

ai  VuUà  lfUtÊ^fHfi  il  Uicurl  .iv>  >  m         ili'  ir;;rvtft.» 


T  e  philosophe  chinois  avait  été  té- 
moin des  calamités  que  les  mauvais 

fouvernements  font  subir  aux  f«uples. 
I  crot  qne  sa  doctrine,  expression  de 
la  KaISON  ABSOi.i  E,  de  1  Intelli- 
r,F\r.E  SUPRÊME,  devait  tioiiverner  les 
rois  comme  les  peuples.  Dans  la  tren- 
,      ^      ^        ,  ,       IMwne  section  de  son  livre,  il  déc  lare 
•  ^ÏTlrtiiST^  IT'iT^i.  £    donc  quil  faut  pniti.p.er  la  doctrine  du 
VFB<|aIAllal^  Tac,  ou  de  la  Raison  suprême  absolue. 

pour  bien  gouverner  les  pemjles.  Il 
tepoutse  tout  emploi  de  ta  force  et 
les  nio>-ens  violents  detahrannie  mili- 
taire, q'ui  n'amènent  que  des  calamités. 
Le  pouvoir  de  ceux  uni  veulent  gou- 
Verner  par  la  force  p^l^,  dit-it,  qoela 
'durée  d  un  matin. 


iBqaWi. — 

«•  QoB  MO*  1«B  hwamcs  im  p«nac«t  ^«'1  «irtiifaiN 

Uni",  orcillrs  et  W*ir%  }eu«  ; 
«  TOBf  tpui  qui  toui  djiis  un  elal  àe  fiaiiitrta*  Ira 
tnlliCMt comme 'pn  pète  traiir  s«->  mr^nn,.  » 

(TaO-te-khif  .  49*  ) 

Tout  le  livre  de  Lao-tseu  respire 
la  même  mansuétude ,  le  uiùne  ainouif 
pour  les  hommes,  joints  a  une  exai- 
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•  Le  MTOk^m'oi  qui  t«  sert  du  T^o  oq  dt  l»  RaiMm 

Mprnar  abaetae  pour  |:uuT«fiicr  les  faominrt, 

•  m*  movt  fm  à  fMB^  4m  acmM  «lit  d*«f. 

•  S««act>«i»K>iiti#|jaanpi.iks^vs«v<>cr'-c<Miii  .i<.(jnc«. 
.  U  (M  In  rnw^  armées  font  leur  «Jt-meure, 

»  OoS^^-oi  ^.rtttiîi  leï  rollt•t-^  et  les  fpiues. 

-  Ap<c*  I«  c«»  K     Il  lin  armrrs. 

■  Jl  iBrricol  i>«c«*SJiir^mrul  «irsaatiMs  de  ctlankit^t 

•  LlMMie  vcrCttrax  reui,>lii  an  dcroirs  t'atr- 

«  Um'mt  pm  rworir  k  Tcaiplet  de  la  rinleiit c 

•  Il  raplil  tes  éeroin  et  il  ne  présuiue  p;>*  irujj  de 

liii'iiM-iiie. 

•  n  roBpItt  »m  (ievoirs  et  il  ne  »«>  lim-  pas 

eic^  de  l«  vaiiiléi 
■  Il  naplH  M»  devoirs  et  U  ne  •'alMiiduiiiw jpM 

A  on  lwii|«Dt  or^il. 
et  il  M  CCM  pa»  dr  Iw 

remplir. 
Cl  il  M  fccoun         a  la 
violence  ; 

«  Cir  het  dMMc*  violmtes  ne  dnmt  pas. 

•  O  soBt  die»  qoc  l'on  nomme  ofjtmtéwê  a  ili  4mmii 

1  la  Raisno  rapr^e  »lMnlu«,ell<« 
Tast  M«  la  daré«  d'à*  niaiia.  m 


prit  les  intérêts  du  peuple 

avec  prçdileotion  ,  |)jr(  e  qu'il  connais- 
sait sps  srtuffrj lires ,  et  qu'il  savait 
que  ctrile»  ikà  rois  n''exij>tent  le  plus 
MNiTcnt  fue  tes  la  boudie  de  leun 
flatteurs  et  de  leurs  courtisans  ;  et  que, 
dan^  \e  r:y%  contrai?"p ,  il»;  f)piivent  fa- 
cilement leur  donner  un  terme,  tandrs 
qateàla  du  peuple  sont  étem^ies 
CODMiie  ses  niîseres. 

^Aws  ne  citerons  plus  du  beau  livre 
de  Lao-tseu  que  le  passage  suivant. 
On  sait  que  rantîqrue  sagesse  de  la 
patrie  de  Socrate  s'était  formulée  dans 
la  boudie  de  Thalès  par  \c  rélH)re 
aiiotne  fviû'  oxxyTôVj  connais- toi  toi- 
wUvàt,  Le  même  axiome  est  enseigné 
ici  par  L40-TSE1;  avec  un  développe- 
mt  ijf  q.ji  W  rr/xl  l)i<'M  plus  frapp.j  it. 
«  Uàm-u  ?pijJ  jKîut  être  nommé ec/aiy^ 
qui  i€  ammû/  lui-même;  celui-l»  seul 
Mtétor  Mnimé  fi*rtj  qui  se  dompte 
M-ff*me;  ciIuî-I.t  P<^ut  être 

mmmé  riche,  qtii  rounait  \e  nfcrs- 
foire.  II  nV  a  que  les  œuvres  difB- 
Ifts  ef  méritoires  qui  laissent  des 
ttaos  dins  la  mémoire  des  hommes.» 


les  lioinni'-'*  f^t  in^iniil. 
•  Ctte' fd  te  «iMiîpta  moiométam  est  vériublerocot 


>  Cdai  qut  «eeon|ilit  4m  «mrm  diiSdIw  et  Bd> 
titnirn  laisw  oa  «aateair  durable  daae  la 
■irfmnra  d*>  bomme*. 

*  S^ï  «•••••I»*  point  sa  TÎe  est  iiapén«mb|e; 

•  Celui  ^alaiettrtet  n'esi  ixilm  nulilic  a  uni'  vil-  éior- 
^  iielle.  M  f  r.ir>-t«^kiug ,  33'  i.-r>  > 

Les  historiens  chinois  rapportent 
sur  Lao-tsbu  une  anecdote  qui  prouve 
la  renonfUQée  que  ce  philosophe  s'était 

déjà  acquise  avant  KjioiJNG-TSEU ,  et 
la  haute  estime  que  celui-ci  en  avait. 
Khouno-tseu  ayant  entende,  dans 
beaucoii|i  d*occasioiis,  faire  Télogede 

Lao-tsi-ii,  voulut  roiînnîtrp  [)ar  lui- 
même  quel  était  cet  iioinuie  extraor- 
dinaire. Il  se  rendit  dune  près  de  lui, 
et  rinterro&;ea  sur  le  fond  de  sa  doc- 
trine. Au  lieu  de  lui  répondre,  Lao- 
JSEV  lit  (les  reproches  à  Khou.>c- 
TSEU,  en  lui  disant  qu'il  était  trop  ré- 
Dandu  au  dehors,  que  la  conduite  qu'il 
tenait  sentait  le  faste  et  déiudait  la 
vanité,  et  que  le  irrniicJ  nombre  de 
ses  disciples  était  plus  propre;  à  eo- 
tretenlr  i  orgueil  dans  son  cœur  qu'à 
y  faire  naître  ou  à  y  nourrir  Pamour 
de  la  sagesse.   «  LesaL'p,  lui  dit-il, 
«  aime  I  obscurité  ;  loin  U  ainljiiionner 
«  les  emplois,  il  les  fuit.  Persuadé 
«  qu'en  terminant  sa  vie,  l'honmiene 
«  laisse  après  soi  que  les  bonnes  maxi- 
«  mes  qu  i!  aura  enseignées  à  ceux 
«  nui  étaient  en  état  de  les  retenir  et 
<i  de  les  pratiquer,  il  np  se  livre  pas 
««  à  tout  venant;  il  ctudielps  tptnps  et 
«  les  circonstances.  i>i  les  temps  .sout 
«  bons,  il  parle;  s'ils  sont  mauvais,  il 
«  se  tait.  Celui  qui  est  |K)ssesseur  d'un 
«  ti  t  >or  ,  le  cache  avec  soin  de  ppur 
«  qu'on  ne  le  lui  enlève  ;  il  se  uarde 
«  bien  de  publier  |>artnut  qu'il  Ta  en 
«  sa  dis()ositiou.  (-plui  ijiii  est  vérita- 
«  blement  vertueux  ,  ne  liiit  pas  p.i- 
«  rade  de  sa  vertu;  ii  n'annonce  pas 
«  à  tout  le  monde  qu'il  est  sage.  Voilà 
«  tout  rt>  (|ue  j'ai  à  VOUS  dire,  faites- 
«  en  votrp  |)rrt*it.  >» 

On  ne  rapporte  pas  la  réponse  de 
KiioLNG-TSEU.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ses 
disciples  lorsqu'ils  lui  demandèrent  ce 
qu'il  pensait  d'un  homme  qu'il  avait 
été  si  curieux  de  connaître  par  lui» 
même,  fut  oelle^ïi  :  «  Je  ne  suis  pas 
«  étonné  de  voir  les  oiseaux  voler, 
e  les  poissons  nager,  les  quadrupèdes 
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n  rmirir.  Je  sais  qu'on  pr^nd  les  pois- 
«  &ons  dans  des  oasses,  et  les  qua- 
«  drupèdes  dans  des  filets,  et  qu'on 
«  perce  les  oiseaux  à  cou|M  de  fleclie. 
«  Quant  au drncron,  j'ignore  roniinf'nt 
n  il  peut  élre  porte  par  les  venu  et 
«  les  Duai;es,  et  s  élever  jusqu'au 
«  ciel.  J'divu  axQOuriTkidlJkXyTSKOn 
m.  il  rc^snnl'lF  au  dragon. 

On  raconte  aussi  que  Lao-tssu 
demanda  à  Khoung-tseu  :  Jvez-vous 
tromé  le  TaOj  ou  la  Raison  suprémét 
—  Je  Val  cherchée  vingt-sepf  «»s ,  ré- 
pondit-il, et  Je  ne  l  ai  pas  trouvée .  Le  cé- 
lèbre historien  chinois  Ssk-ua-tusian 
ne  rapporte  pas  l'entretien  dei  deux 
philoso[»h«'s,  mais  il  a  conservé  les  pa- 
roles que  Laotseu  adressa  a  Khoi  ng- 
TSEU,  en  se  st  parant  de  lui  :  »  J'ai 
«  entendu  dire  que  le  riche  renvoie 
«  ses  amis  av^r  des  présents  considé- 
•I  rnlijps.  ci  qîiu  le  sr^çe  renvoie  ceux 
«  qui  le  visitent  avec  quelques  bons 
«  conseils.  Je  ne  sufs  pas  riche,  mais 
■<  je  me  crois  s;i  :r  fn  tnutr  !)uinilité.u 
La  coiis'éqticiicc  pour  iviiOi;?jG-TSEU 
était  facile  à  tirer. 

Le  spectacle  des  malheurs  de  sa 
patrie  riinrinea  Lao-tsf.i:  à  se  retirer 
complètent*  lit  dans  la  solitude.  11  alla 
se  caclier  a  J/ati-kouan.  Le  man- 
darin du  lieu  l'y  reçut  bien ,  et  lui  dit  : 
«  VOQB  voulez/vivfe  en  solitaire,  je 
«  ne  m'y  optK)sc  point;  mais  dans 
«  votre  solitude,  occupez-vous  à  quel- 
le que  chose  d'utile.  Composez  quel- 
«  que  ouvrage  dans  lequel  les  prim  ipes 
«  ie  votre  doctrine  soient  clairement 
«  expliqués.  »  Si  cette  anecdote  est 
irraie ^  on  sait  comment  le  philosophe 
solitaire  s'en  acquitta.  Les  <^finpîtres 
«pie  nous  avons  citrs  de  son  livre  ont 
pu  le  faire  connaître.  Après  avoir  com- 
posé son  ouvra(^,  LàO-TSBU  dispa- 
rut sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir  ce 

qu'il  devint. 

Contrairement  à  Khoung-tseu  et 
aux  autres  philosophes  chinois  de  son 

l'cole,  L\o  TSEU  ne  cite  jamais  pour 
modèle  de  vertif,  fionr  exemple  à sm*- 
vrc,  les  anciens  empereurs  chinois, 
ni  aucun  personnage  de  Thrstoire.  On 
voit  que  ses  doctrines  ne  tiennent 
011  |Kissé  de  son  pays  par  aucun  lien 


tr:iditionnf  ! ,  par  aucun  antccedetlf 
historique.  Sa  conception  sociale  est 
indépendante  de  toute  sanction  hu- 
maine. Fondée  sur  la  Eaison  ou  r  In- 
telligence absoîtip,  elle  est  absolue 
comme  elle.  Olte  eorieeption  peut 
être  erronée,  incomplète;  elle  a 
être  altérée  par  ceux  qui  l'ont  reçue, 
qui  l'ont  transmise,  qui  f^  rn  sont 
constitués  !^  apdtres  :  on  peut  repro- 
cher a  ses  sectateurs  des  extra\  ai;an- 
ces  et  des  folies;  mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  il  n'eu  reste  pas  moins  établi 
que  Lao-tsku  est  une  grande  figure 
qui  a  domine  les  àMcs,  et  qui  a  mar- 

Sé  sa  place  parmi  les  gruMS  institu- 
irs  de  rhumaiiité. 

KhOUNG- FOU -TSEU  I^COJjFLCIUS  ), 

PHiUMOPHS.  551  ans  av.  notre  ère  (*). 

(•)  Voyejt/»/.  aa ,  m*  i ,  son  portrait,  gravé 
d'après  Vlconograok-e  des  Chinois  céièhret, 
qui  se  Iroiive  à  li  Bibliothèque  royrtie  de 
l'.iris  '  ronférrz  p.  a5V  Celle  rnllwiion  de 
jwrtiails»  mérite  plus  de  confia nre  qu'on  ne 
poumill  le  croire  d'abofd,  ei  que  ofrtaifieft 
|>ersonncs  ont  voulu  lui  en  accorder.  Après 
avoir  examiné  attentÎTement  cette  |;rande 
tcomograplùe  d'hommes  si  éloignés  de  nous 
par  le  iem|)$  et  l'espace,  noua  avons  reroniMi 
<jue  les  types  de  lèles  qui  y  sont  figurés  pai- 
i  iiHlste  cninois  sont  les  uiéjues  une  ceux 
ron  retrouve  dans  les  lima  cninois,  à 
la  iliiïérenrc  près  que  les  premiers  sont  ct>- 
loriéii.  Voici  comment  s'explique  cet  artiste 
en  téle  de  sa  coflectioii:*  An  commence- 
«  ment  de  la  ti*  lune  de  la  34*  année  dr 
«  K  *îfn-ni  (sur  la  fin  de  i685  de  notrr»  èrr'^ , 
«  moi ,  Pu  -  K  lÉ ,  surnommé  Tckaag  -  sieon  , 
m  ayant  adievé  de  ei>pier  les  parlrmia  de  plus 
"  de  cent  personnageii  rcirbres  dont  on  1  nn 
«  «»erve  les  originaux  dans  ie  temple  où  l'ou 
m  apprécie  sa/is  pnrtit^ié  h  mà^ig  dm  ««cm; 
«  qtù  ont  prat'iqiu  la  vertu  ,  j'ai  cru  devoir 
•I  dire  quelque  chose  de  ebactm ,  pour  t^iie 
«(  l'on  pût  au  moins  s'en  former  une  Ic^crc 
«  idée ,  ou  s'en  rappeler  le  souvenir.»  Ellîae* 
tivemeni ,  rhaque  |>ortrait  est  arrompaçjnc 
d'une  notice  rhinoise  sur  la  vie  da  pt-rson» 
nage.  Pourquoi  les  Chinois,  qiii  sont  ii  ido- 
l.-\i!i-s  (le  ranfi(Hiito  t<t  df  leurs  grands  hom- 
itics,  D'auraiciii-iU  pas  eu  soin  de  coo^crvrr 
leitK  trails  è  la  pctflérilé?  Go  ne  sont  f>aii 
les  naoyeus  de  l'art  qui  letir  ont  manque , 
pni^qoe  {'«mperenr  Cemr  parle  déjà  <k  l« 
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On  v\TOt  de  voir  les  notions  les  plus  mission  providentielle  ;  ef ,  depuis  que 

hautes  sur^  Dieu  ,  la  morale  ia  plus  le  genre  humain  a  été  jeté  sur  cette 

nuit,  «frimées   et  annonoées  aux  terre  (foll  embdift  de  sa  présence ,  et 

bommes  >ans  faire  intervenir  des  phé-  qui  le  nourrit,  les  vérités  les  plus  es» 

nomrnes  extraordinaires, des  prodipeî?  sentielles  lui  ont  été  en.sei<:n*  rs  pnr 

contraires  aux  lois  de  la  nature  ;  sans  eux.  Mais  ceux-là  seuls  ont  connu  et 

fttie  parier  Dlea  d^mie  manière  im-  enseigné  le  plus  de  vérités  utiles,  qui 

pie,  parce  que  sn  sagesse  est  bien  ont  eu  le  pfus  d'influences  heureuses 

au-dessus  de  la  sagesse  de  rhomme,  sur  U"^  ?;nr}ptés  qui  les  ont  rrrnps .  rt 

^i^Ie  qu'elle  soit.  Le  philosophe  qui  leur  ont  procuré  la  plus  grand*- somme 

ta  nous  occuper  ii*eut  pas  plus  recours  de  Jonissanoes  morales  et  physiques 

qiie  le  précédent  à  ces  moyens  dont  auxouelles  les  hommes  sont  destinés 

te  fcurtierie  a  trop  souvent  ■ihu^^f' pour  parleur  nature.  Nous  croyons  que  le 

tromper  et  opprimer  les  peuj)!*  s.  Et,  philosophe  Khouiyg-tseu  est  de  ce 

«fendant,  que  Ton  ne  dise  pas  qu'il  nombre. 

Cil  nécessaire  de  feindre  cette  inter-  Les  çjrnnds  Tableaux  chronologie' 

ventîon  surnntu relie  et  immédiate  ào  mtes  chinois  placent  sa  naissimc."  en 

la  UÏTinité  dans  les  enseignements  hiver,  à  la  ir  lune  de  la  2r  année 

PoQ  donne  aux  hommes  pour  gon-  du  règne  de  Ling-wang  (roi  intelli- 

—  let  sociétés;   Texempie  de  lent),  danslerovaume  feudatiitede 


KHor^G-TSEu  est  là  pour  démentir 
eette assertion.  Oui,  sans  doute,  la 
DviMè  intervient  dans  les  chof^ 
feranaines.,  mais  c*est  en  suscitant,  du 
mîîien  rte  îouie,  des  hommes  d'élite 
qui  rcdaireot,  qui  la  dirigent,  qui  lui 
cnae^nenf  les  ▼érités  nécessaires  h  sa 
stion  et  à  son  bonheur.  Ces 
n'ont  jamais  manqué  à  leur 

/Mnv/arr  des  anciens,  lui  qui  vivait  aSoo 
ans  avant  nnrrf  ere.  Le  P.  Aiuiot  qui,  en 
i-7i,et*voja  de  Chine  celle  collection  de 
yMlraits«  d  l|in  a  érrit  une  longue  vie  de 
r onfiidu-.  en  un  Toliime  in  ;°  f  n*'  vol.  des 
Htm.  mr  ïk&  ChiiiOÛ},  doDi  nous  nous  scr- 
^tnm  priorfpaleaient  dans  la  nolire  sui- 
^*a\t,  y  attarhair  aîiscz  d'importance  pour 


province  actuelle  du  Clinn-touni 
(  Orient  montagneux  ) ,  651  .nis  avant 
notre  ère,  et  54  ans  après  Lao-ïseu. 
Ils  ajoutent  que  «  quoique  Knotnio- 
TSKU  soit  né  dans  le  petit  royaume  de 
Lou,  il  fut  cependant  véritablement 
le  plus  grand  instituteur  du  genre 
humain  qui  ait  jamais  paru  dans  les 
dix  mi!!n  sÎPcles  (tons  les  ,1i:;es ;.  I!  n'est 
pas  seuiefiient  la  |)lus  grande  cloire de 
Lou,  mais  de  la  dynastie  des  Tcljéou, 
parce  que  ce  grand  saint  appartient  à 
tout  l'empire.  »  Les  l:istf>ri('ns  chi- 
nois font  remonter  ses  anc«'tres  jusqu'à 
l'empereur  Hoang-ti.  Plusieurs  d  en- 
tre eux  occupèrent  des  emplois  oonsl* 
d(  r:i!)!ps.  Le  père  de  notre  philosopÎM", 
«««««ftiVMf"  nrérilaii  d'être  connue  de  l'Eu-  nommé  Chou-m  Ai\G-no  ,  était  gou- 
rope.  n  a  prouvé  dans  l'ouvrage  que  nous  verueur  (  te^^/btt^  de  la  ville,  OU  bourg, 
«BMKée  dier,  que  Ton  a  en  Chine  plu-  de  7'seoM,  ville  de  troisième  ordre, 
vprTripoTtrjîis  du  philosophe  Knoono-TSBu,  nuioLirrl'hui  Tséou-hkn  ,  proviîirp  du 
SmterMrarnteniàdifréienisàgesdelavie.  Chan-touilg.  Il  avait  eu  neul  filles  de 
tkmkkmdtdamesiiquetmnoitsfmsons       femme  du  premier  ran-  (*);  une 

respectufns^s  en  l  honnc.r  dv     f^^^^g  j^j  ^^^^  ^ 


les 

aos  tiicttres ,  dît  l'im  de  ses  desceudautâ  à 


«;  feorraiion. 


KaouNc.. 


àMts  qui         serpi  et  Kanuivr.- 
7  portrait  en  petit ,      un  portrait 
de  iOB  ducbde  Yeî»  -xsk»J.  ^^^^  savons  par 
me  irwdkÛH»  iMMt  interrompue  Se  phtt  m  fit», 
^  ctt  deux  portraits   sont  tres-resscm- 
iiiffù..  Une  aiifro  rol!«Hriion  de  portraits 
«AiiKW.  plus  en  petit,  n"»  à  U 

■tee  faibUotfaèque,  oOTre  aliMliiiiifciil  les 


fils  cbétif ,  qui  mourut  aussitôt  Après 

(*)  Les  mceurs  chinoises autorisenl  d'avoir 
plnsieuis  femmes  en  titre;  mais  il  n'y  en  n 
qu'une  qiii  ail  te  rang  de  rcmmc  légitime.  Les 
enfintsoes  femini  s  de  second  rang  sont  re- 
gardes COmniP  les  sii  iis;  et  quain!  Ir?  pro- 
inière  femme  racurt ,  une  des  feuniies  du 
second  ranfir  peat  éira  élt^  m  pramier. 
Tant  que  relie  du  premier  ran;;  cxiile , 
celles  du  «croiid  doiveol  lui  être  soumiitt. 
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la  mort  de  sa  première  femnie,  il  vou- 
|yt  s'en  donoer  une  autre  pour  avoir 
un  hàrjtiw  direct.  Il  la  diercha  dani 

la  maison  de  }  fny  dont  le  chef  avait 
trois  jeunes  fillfs.  (>  fut  la  plus  |eune 
oui  consentit.  |)ar  oiM-issamu;  liliale,  à 
«pouser  le  vieux  gouverneur.  Après 
l^woinpiissementau  mariuire,  lu  inine 
femoie  demanda  h  son  n>ari  de  l.ii rr 
un  voyage  à  la  colline  M-kieou.  IMv 
•*y  rendit ,  fit  sa  (irtère  au  Chang-ti  y 
Souverain  suprême,  pour  en  obtenir 
la  fécondité,  et  ;i(ti(s  dix  lunes  ré- 
volues, elle  aceouciia  d'un  lils,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Aieou ,  coltine^ 
que  le  phllosoplie  prend  souvent  dans 
aesouvraiics,  et  le  surnom  de  rrJnmng- 
iU^  uar  ie(]uei  ii  est  aussi  queiquè- 
fyis  uesi^né. 

Les  historiens  chinois,  ordinaire- 
ment jt'  if  partisans  du  merveil  etix  , 
jrapporli'iit  cependant  quelques  prodi- 
ges qui  auraient  précédé  et  aecom- 

fagné  la  naiss^anoede  Khoitn«.-tsi-:u. 
/animal  nibulnix  ir»n)nii'  A si 
souvent  cite  par  les  poètes  chinois,  et 
qui  y  dit-on,  ne  parait  sur  la  terre  que 
pour  annoncer  des  choses  tieurenses, 
se  monfr  i  d.uis  le  jardin  de  l.iin  tTs  n 
©Il  iiaijuit  le  philosojjhe,  et  lit  st^rtir 
de  son  estomac  une  pierre  de  Jade, 
tur  laquelle  on  lisait  :  (  n  enfant  pur 
co>nrne  rotule  cristaJ/ine  naîtra 
quand  les  l'cHÉou  seront  xur  frur 
déclin  j  il  sera  roi  y  mais  sans  aucun 
domaine.  Au.  moment  de  la  naissance 
de  cet  enfant,  flenx  dragons  furent 
rvs  dnns  les  nirs  ri'i-dr.ssns  de  la  nuii- 
svH  OU  naqtdl  le  philosophe  ,  et  cinq 
vieêUatdt  entrèrent  ensemble  dans 
Pappartement  de  Ut  mère  (  voy.  frf. 
38)  (*).  On  entendit  ensuite  une  mu- 

(*)  Lt's  dessins  liiitori(|ii(  s  sur  la  \ir  du 
KHOUM.-TÂt:U  quf  l'on  iittiinc  ici.  Ihirni 
coinpo»é>  |»ar  uit  crlplue  pcitiin*  cliiiiuis  de 
Minfï,  s«ir  rin«îlâlHiodii  H.AriîoI,  cl  eit> 

p«((ner  sa  f  le  t/c  Conjnenu.  Le  lit-  ce 
ttranl  niaiiomMire  ne  fut  |itt  «nlirremem 
roiiipfi  ,  car  f8  drMiti.s  .•H'ulemenl  fiireiit 
gi'civei  et  piihliés.  Ou  iw  Mil  iiiiiilif-tiri  iiH-- 
Ineiit  pas  ce  (pie  soiii  dev«'iiiis  Ic^i  luo  dt»- 
■imonginaiix.  Il  existe  pUraeiin  livres rbi- 
^*  tmt  II  vie  de  K.«ov»o«nft0,  attwij|«« 


sîqitp  hnrmonieuse,  dont  une  troupe  de 
inu.>iici('ns  célestes  faisaient  retentir 
les  airs  en  chantant  :  Tout  te  ete/  tre$' 
saille  de  joie  a  la  naissance  du  saint 
/ils  !  (  U-fai-ki'Ssr  ;  k.  ï3,  f.  l-î. } 

Cet  enfant  miraculeux,  aniioucé 
comme  un  présent  que  le  ciel  faisait 
aux  hommes,  portait  sur  son  corps 
îDiMue  ,  dit-on  ,  les  différents  presriL'es 
de  ce  qu'il  devait  être  un  jour ,  et  de 
ce  qu'il  devait  faire  pendant  le  cours 
de  sa  vie  pour  raccompiisseineot  de 
ses  hautes  destinées. 

On  ne  manque  pas  de  détails  sur  la 
vie  de  Khou>g-tseu,  comme  on  eo 
manque  sur  celle  de  Lao-tseu  ;  les 
p;irtic«ilarités  les  plus  tninutieuses  ont 
même  ete  recueillies  sur  le  premier 
de  ces  deux  philosophes.  Nous  en  rap- 

f>orterons  ici  (|uelques-unes,  parcequ*el> 
es  font  connaître  une  lielfe  et  grnrtde 
vie,  en  même  tem^  que  les  mœurs 
de  son  époque. 

l.e  petit  h'kou  (c*est  atltsi  qu'on 
Tapiielait  dans  sn  famille,  par  allusion 
au  voyage  que  nous  avons  rapporté) 
se  distin;:uait  des  autres  enianls  par 
sa  soumission  sans  liornesaux  %'oloa> 
tés  de  sa  iiierc  ,  devenue  veuve  ;  par 
son  res{>ect  pour  les  vieillards,  par  sa 
déférence  envers  tous  ceux  qui  étaient 
ptus  AçLés  que  lui ,  par  une  gravité  pitî- 
maturée,  et  pnr  son  attention  à  ne 
niaii'nier  a  une  des  cérémonies  cé- 
lehiétvs  tant  a  I  hunneur  des  vivants 
qu'a  l'honneur  des  morts.  Il  était  si 
porté  dliiclination  à  rendre  aux  uns 
el  aux  autre-  les  honneurs  qu'il  crevait 
leur  éuv  duâ,  dit  ie  ÏK  Aiuiut  (qui  ne 
fait  que  rapiMtrter  les  sentiments  des 
historiens  Chinois,  H  dont  nous  « m- 
prufiterons  presque  itstaiiuiH  iit  les 
parule.sdans  cet  articif,  iKtrrse  que  noiis 
croyons  qu'elles  auront  plus  df  poids 
que  les  nHtres\que  son  pkn  graml  di- 
vertissement :m  ee  epu\  de  son  ài^e  eîntt 
tantiît  de  'es  saluer  a\ec  tout  le  céré- 
monial ij*ie  les  personnes  les  phjs  jçra- 
ves  observent  entre  elles,  tantdt  de 

pn^  d'un  i^ratiil  nombre  de  jjruvTires  sur 
hois  du  ^eiii-e  «le  relier  «pie  nous  avoii.<i  dod- 
nn-n  :  c>  lies  dont  parle  le  P.  Amiot  mt9iiem% 
éié  ivioui'liecft  |wr  un  habile  arCMtc 
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kmtàa  h  «TasMoIr  ,  eu  iciir  cédant 
lesptctufu^ment  la  première  ptaoL 

B'jijtres  fois ,  il  posait  sur  une  table 
toutwqm  s«  Irouvait  suus  i>âmain, 
1^  nn^MBt  avec  ordre  comme  pour 
mm  sacrifice  aux  ancêtres;  puis, 
se  prt»tem  \ît .  frappait  \:\  tt  rre  nvec 
son  fronts  et  taisait  les  autres  mé- 
moDies  usitées  eii  |>areille  occasioa. 
(Toy.  pl.2A){*). 

Li  mère  d  i   j'huile   Kienu  IVIevn 
avec  beaucoup  tli'.  soins  ju-^qu'i  ràjue  tie 
se^i  aos.  Alors  elle  p«'iisa  a  iui  dooner 
*B  onllre;  irais ,  étant  veuve  «t  jeune^ 
ri!e  crut  que  son  devoir  ne  lui  per- 
metlait  pis        lui  f  n  donner  un  par- 
ticulier, tiie  re2>oiut  cioiicUf  l'envoyer 
à  recote  publnfue,  que  teneitaJorsuo 
sHiTpde  premier  orfir«> ,  en  iiièiiie  temps 
m  ♦m-tnt  et  ffouvprnfur  pour  le  pfU- 
p4e,  oui  ne  re^sanlait  pas  comme  un 
«nnfloi  mMtméa^  de  toi ,  ieekii  é'\^ 
iftirâe  ctde  imiier  la  jetwesse. 

La  tTOw»  incTo  de  notre  philo«îO- 
pbe,  en  eavovaiit  2»oo  iiis  à  i'ecoie, 
M  rfeoDS  tedinooi  Ile  rchounç-ni^ 
par  une  autie  allusion  à  la  coliine 
et  h  son  rrmç  de  ttis  puîné  de  père. 
ijt  jeune  lioume  M  di&tiogua  bientôt 

« 

O  Cene  ^imihe  rrfiréMQte  le  jeune  phi- 

kxof      ,  i^é  d--  .1  <>ii  f>  iins  ,  se  «li^f  t  li>s;mi 
«v«c       petiLs  c^niarudt^  eu  voulaul  iiuîlvr 
1»  dilKiVint  rérniiomps  qu  d  «mil  tu 
yrmiqiwr  en  àîMirentvs  occasion.v  re- 
|>ré«enf»-  firtaul  «lue  Inbie  sur  la»|ti(Ht'  *.nnr 
%arU|u«*s- mu  «le  ces  «<iM:s  qui  s«-r\eii(  aux 
«S>«*lcL  II  est  graveinent  ileiMiil .  te  dû- 
|Mra;il  a  ijir»-  le*  réi  riiioiilfs.  laïuJt- que  se» 
taÊOfa^uyti  eu  t'ont  ciiacuo  t|iifl(iu'uiii!  MOi 
ordne.  L'm  ta  profit* nié  cl  fail  le  ht-ùnm 
(pnMlimKDtenl  \  qui  a  clé  exige  devant 
Teajp»-rp';-(  i  iufpis  ,  tf*'  ffin'e>  l<  >  ambassades 
euiu|*^mie>.  Ou  \oii  i)ai  -là  «pie  cet  u^^^e 

rVm  «  voiiln  eoiwîoérer  comme  un  arle 
ïenitîff .  itidi^'tte  iflionmiis  lihirs,  est 
tout  mtiikment  im«*  loriimle  de  puliiense 
mfémnentH: ,  conserve**  par  re-j»eei  eommè 
fr  éft^  lient  A  l*iaaii(piiic;  i\  y  a  biea 
âe%  ffCtL>4  Jaus  U't  roors  <le  rEuro|)e  et  ail- 
pliu  eoui  Ii-'»ine$queâ  et  plu.s  tiJs.  et 
^fliMiliM  fifrt^  européenne  ne 
off'-ifwp^  L'mutre!  lait  le  fJo-j\  le  salm, 
e/c.  J  nul  , .  ta  *#'  pa*-»*^  dans  If  jardiu  il«  la 


de  tous  ses  compagnons  d'études  pa^ 
M  modestie,  son  application,  sadoih 

ceur,  et  surtout  pjir  ses  propres.  Le 
saiie  iiKiitrc,  frapné  de  !n  conduite  de 
son  disciple,  et  ae  ses  l acuités  pré- 
coces, en  eut  bîentdt  feit  un  petit 
docteur  qui  le  sei  oiul  lît  dans  ses  tni* 
vnu\ ,  en  transmettant  à  ses  jeunes 
compagnons  les  leœns  qu'il  avait  re- 
tenues avec  tant  de  faGilité.  On  voit 
ici  un  exetnpie  (fe  cette  méthode  nou- 
velle d"ensei;ineinent  rpii  n  pu  t  int  de 
peine  à  s'uœreditcr,  panm  nous,  à 
cause  des  avantages  qu'elle  procure, 
et  contre  laquelle  certains  écrivains 
ont  tant  «lehiatéré  ,  pour  plaire  à  l'es- 
prit de  ténèbres  qui  dominait  alors. 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer 
ici  (pie  cette  méthode,  déjà  en  usac0 
en  (lliine  du  temps  df  In  |eiiness;eae 
KhoUi>o-TS£U  ,  est  encore  umversel- 
leinent  suivie  maintenant  dans  le  grand 
empire. 

Le  jeune  Tchoung-ni  remplissait  les 
fonctions  de  /^^a/i//e^  avec  une  conve- 
na/tce  parfaite ,  ayant  soin  de  ne  pas 
blesser  ramour-pro|m  de  tes  cama» 
rades,  tout  en  conservant  sur  eux 
l'ascendant  que  lui  donnait  sa  supé- 
riorité, et  excitant  leur  étnulation  plu- 
iot  par  ses  exemples  que  par  ses  le^^^oos. 
C'est  ainsi  qu'il  parvmt  a  r.ige  de  dix- 
sept  ans.  il  étudiait  avec  l'assiduité 
la  plus  constante,  et  s'étant  familia- 
risé avec  les  écrits  des  anciens,  il  im- 
prima dans  son  crrur  les  profondes 
traces  des  vertus  civiles  et  morales 
qu*il8  avalent  pratiquées.  En^a^éparsa 
mère  à  prendre  un  état,  il  accepta  ua 
mandarinat  suhairerne,  qui  lui  don- 
nait inspection  sur  la  vente  etiadis- 
trilnition  des  grains. 

Il  n*en  est  pas  du  sage  comme  de 
^'homine  ordin  irrr.  Crîiii-t  i  rie  fait  que 
suivre  machinalement  la  route  qui  lui 
fst  tracée  ;  tandis  que  le  premier  a  tou- 
jours en  \  ue  la  |)erfection  des  choses, 
I'ti  acceptant  le  modeste  emploi  qu'on 
lui  ollrii,  KuotjxNO-TSKL  (  car  en  en- 
trant dans  les  fonctions  publiques  le 
jeune  Tcfutung-ni  se  lit  appeler  par 
son  nom  de  famille,  qui  était  h/ioung), 

Îuui(iu«i  des4)et)dant  d'une  rat^  illustre, 
»ia  ae  se  croire  humilié  ou  déshonore, 
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n'envisnirra  modestes  fonctions  qiie 
comme  un  moyen  qu'on  lui  Inui  nis- 
aait  de  servir  le  prince  et  In  patrie. 
Il  était  reçti,  dans  le  royaume  de  Lou, 
ainsi  qiie'dar'^  In  plupart  des  autres 
royaumes  feudataires  qui  partageaient 
reninire,  que  les  personnes  en  place 
oonùaseent  à  des  inférieurs ,  on  inéiiie 
à  des  mercenaires ,  les  détails  de  tout 
ce  qui  était  de  leur  ressort.  Le  jeune 
mandarin  regarda  cette  coutume  com- 
me un  abus  qoi  tendait  à  renverser  les 
lois,  et  il  commença  par  s'y  soustraire; 
il  voulut  tout  voir,  tout  entendre, 
tout  faire  par  lui-même. 

Chiique  jour ,  an  lever  de  Tanrore , 
il  était  des  |)remiers  rendus  dans  le 
lieu  où  se  faisaient  les  venfp«;  et  les 
achats.  Là,  il  examinait  avec  1  atten- 
tion la  plus  sertipaleuse  tout  ee  qui 
devait  avoir  cours  en  fait  de  provi- 
sions de  bouche.  Les  grains  étant  Pob- 
iet  principal  de  son  mmistère ,  il  n'ou- 
Miait  rien  pour  se  procurer  les  f»n- 
naissances  relatives  à  ce  qui  les  con- 
cernait. II  avait  à  ses  côtés  des 
hommes  experts  et  désintéressés  qui 
raidaient  à  distinguer  les  différents 
degrés  de  bonté  de  cl)a<^ue  denrée ,  et 
h  y  meifre  toi  prix  qui,  sans  porter 
dommage  au  vendeur,  fût  à  l'avantage 
de  celui  gui  s'approvisîonn&ît.  Il  reje- 
tait impitoyablement,  et  sans  ^rd 
pour  qui  que  ce  fût,  tout  ce  qui,  de 
près  ou  de  loin ,  lui  paraissait  devoir 
noire  à  la  santé,  du  citoyen. 

Par  cette  conduite  constamment  sou- 
tenue, il  eut  bientôt  substitué  l'ordre 
et  la  bonne  foi  aux  abus  qui  remuaient 
•vant  lui  dans  cette  branche  de  Tad- 
ministration.  Les  monopoles  et  toutes 
les  espèces  de  fraudes  disparurent  m- 
tièrement.  Après  que  ses  lonetions 
étaient  remplies,  le  jeune  mandarin 
lisait  les  livres  économiques»  S*U  sortait 
quelquefois,  c'ét u't,  ou  pour  aller 
s'instruire  auprès  des  agriculteurs  des 
environs  de  la  ville ,  ou  pour  visiter 
les  magasins  où  l'on  déposait  le  riz , 
le  froirient  et  les  différente'^  »^^ortes  de 
blés.  Il  questionnait  les  premiers  sur 
la  nature  du  terrain  qu'ils  cultivaient, 
sur  les  (  Il Errais  les  plus  propres  à  le 
pendre  fertile ,  sur  les  productions  que 


l'on  devait  lui  confier  plus  nnrîiculir- 
rc  inent ,  et  sur  une  multitude  d  autres 
objets  non  moins  importants  que  ses 
livres  ne  lui  auraient  point  appris.  11 
interrogenit  1rs  autres  sur  les  prdrnu- 
tions  fjn'ils  prctuiient  pour  eiiiprciier 
les  grains  de  lermenter,  pour  les  pré- 
server de  lliamidité,  pour  les  garan* 
tir  des  insectes  et  pour  les  maintenir 
jnsmi'au  temps  du  débit  dans  un  etiit 
de  uonté  toujours  égal.  Il  s'informait 
de  la  diminution  qu'ils  éerouvaient 
après  un  certain  temps,  ou  prix  du 
premier  achat,  de  celui  de  la  vente 
oui  s'en  faisait  ensuite ,  de  la  perte  et 
ou  gain ,  des  raisons  partieulieres  qui 
pouvaient  ocx^asioner  1  une  ou  l'autre. 

On  était  charmé  de  voir  un  jeune 
magistrat  occupé  tout  entier  de  son 
devoir ,  et  ne  nen  négliger  de  tout  ee 
qui  pouvait  contribuer  a  le  lui  faire 
remplir  dignement.  En  se  conciliant 
de  SI  bonne  heure  restiroe  uoiverseUe 
de  ses  ooneîtofens,  il  Jetait  les  ftnde» 
ments  de  cette  haute  réputation  de 
sagesse  dont  iâ  jouît  le  reste  de  aes 
jours. 

Arrivé  è  râge  de  dix*nenf  ans ,  sa 

mère  l'engagea  à  se  nmrier.  Il  époîisa 
donc  Ai-koan-chî  j  d'une  ancienne 
mille  originaire  du  petit  royaume  de 
Soung.  Ûannée  apra  il  en  eut  un  âls 
gu'il  nomma  Pé-yu.  Le  roi  de  /jOk, 
informé  delà  naissance  de  ce  fils,  vou- 
lut prendre  part  à  la  joie  d  une  fa- 
mille qu'il  honorait.  Ilenvojra  un  de 
ses  officiers  nour  feire  au  père  ses 
compliments  Je  congratulation  ,  et  lui 
uorter  en  même  temps  un  poisson 
bès-estimé dans  le  pays,  avec  ordre 
de  lui  dire  que  c'était  pour  contribuer 
à  couvrir  une  table  à  Inquelle  il  irai! 
s'asseoir  en  i>ersonne  lors  du  festin 
d'usage,  apr&  que  le  nouveau-né  au- 
rait accompli  le  premier  mois  de  sa 
vie.  (>•  ])rf  sent  fut  reçu  avec  tt)ns  les 
sentiments  de  reconnaii»sance  qu'il  exi- 
geait ,  et  pour  en  perpétuer  le  souve- 
nir dans  la  famille ,  le  père  ajouta  aux 
noms  de  son  lîls  le  surnom  fie  //,  que 
portait  re8(>ece  de  poisson  qui  lui 
avait  été  envoyé  par  son  souverain. 

Les  magistrats  su|>érietirsde  la  ville» 
charmés  oe  la  conduite  du  jemie  rnan- 
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to,  le  proposèrent  an  goiiverne- 
ntdtpoorém  employé  à  É  réforme 
«siUusaiis  nombre  qui  s'étaient  în- 

trcto  dans  les  on  t  ii  p agnes ,  surtout 
ii'wmioQ  de  ce  qui   eonc#*rnnit  le 
iraiet  le  petit  bétail.   Sur  1  expose 
fi'ils  lui  tirent  de   son  intelligence 
(M/i>Ip-;  itfnirps  ,  de  sa  ilroitiire  et  de 
Ki^focfeies  toujours    li^iniiétes  dans 
hoanère  de  Ves  traitei  ^  le  ministre 
\u\!à\evpèd\er  \a  ocmsmissiOD  d*inspeo- 
îw-2fnéral   des   campagnes  et  dps 
troutieau\, avec  pleins  pouvoirs  d  ,i bro- 
ker et  d'etaViUr  tels  usages  qu  iijuge- 
vA  ï  propos  i>our  Tavastage  corn- 
ma. 

Khotsc-tsf.t  n'avait  que  vingt  et 
uo<io!iquaud  li  tut  pourvu  de  cet  im- 
fOftnt  emnloi.  Il  s'en  ao<|uitta  avec 
îf'Ut*  r*mteUigencc  et  tout  le  succès 
que  1  un  pouvait  attendre  de  lui.  Dans 
tous  tes  lieux  où  il  s'arrêtait,  il  vou- 
lativQÎT  ks  propiiétaifes  des  terres, 
et  s'entrelcnir  avec  eux.  Il  leur  insi- 
na.iit  les  i;r3nds  prîiiripes  d'où  dépend 
ie  boulieur  ée  i  hoiiinie  vivant  en  so- 
ciété. D  la  ioterrograit  ensuite  sur 
la  nature  et  les  propriétés  du  terrain 
dont  tis  étaient  possesseurs,  SUT  la 
quantité  et  la  qualité  des  productions 
«'ils  m  tctiraient  annueUement;  fl 
leinr  deonodait  si ,  en  donnant  à  leurs 
•finmîK  ime  oiiîturc  plus  soignée,  ils 
ne  les»  reudraieut  pas  d'un  plus  grand 
et  d'an  meiilciir  rapport;  s*fls  n'en 
iceadileraient  pasavecplusde  facilité, 
copias  abondamment, des  réfx)Ites  dans 
un  genre  différent  de  celui  qu'ils 
avaient coutuone  d*en  exiger;  et  autres 
cfeuseï  lemlilables ,  sur  lesquelles, 
après  aroir  reçu  les  éclaircissements 
•JoDt  il  avait  besoin ,  il  intimait  ses 
ordres,  et  prenait  toutes  les  mesures 
néonsaiici  pour  les  faire  exécuter. 

Lorsque  les  habitants  de  la  cam- 
^<i!Ziit>  se  présentaient  a  lui  dans  un 
etd(  de  malpropreté  Qui  dénotait  la 
Vcasrieou  la  m»èfe«  il  voulait  savoir 
quelle  était  b  véritable  cause  de  leur 
indfi^fnce.  Sî  cette  cause  était  invo- 
kmtûire,  iJ  les  plaignait,  ranimait 
kv  courage ,  leur  donnait  des  secou  rs 
ttftântspour  les  faire  subsister  Si, 
m  Mlniie,  û  a'a^efcevait  qu'elle  était 


volontaire,  il  leur  faisait  dfs  répri- 
mandes qui  leur  inspiraient  souvent 
la  résolution  de  dianger  de  conduite 
et  de  se  corrîcer.  Il  leur  donnait  en- 
snite  des  conseils  sur  re  qtj'ils  devaient 
faire,  et  les  renvo)ail  avec  quelques 
dons  qui  les  disposaient  toujours  en 
sa  faveur. 

11  eut  beaucoup  de  peine  à  obte» 
nir  qu  on  cultivât  ces  sortes  de  ter- 
rains qu'un  préjugé  de  temps  immé- 
morial faisait  regarder  coiunie  incuU 
tivabips.  Il  ne  se  contentait  pas  d'ex- 
iiorter,  il  priait,  il  sollicitait,  il 
joignait  les  menaces  aux  prières:  il 
n'épargnait  rien,  et  se  donnait  même 
pour  catition  des  emprunts  qu'on  était 
obligé  de  faire. 

irs*oocupa  ensuite  de  ceux  qui  en« 
tretenaient  les  troupeaux  ,  ou  qui  n'a- 
vaient d'autres  occuuations  que  de  les 
mener  paître.  li  voulut  persuader  aux 
propriebires  de  ces  troupeaux  qu'ils 
devaient  étendre  leurs  vues  au-delà 
du  gain  journalier  dont  il  paraissait 
qu'ils  s'occupaient  uniquement  ;  il  fal- 
lait les  convaincre  que  leur  intérêt  le 

S lus  réel  et  le  plus  solide  consistait 
ans  les  avantages  qu'ils  procuraient 
au  publie;  ouc  ces  avantages  seraient 
piitt  ou  moms  grands ,  et  par  consé- 
quent leur  s^ln  particulier  plus  ou 
moins  ronsi'Iernhîe  d:ins  sa  totalité, 
en  proportion  des  soins  qu'ils  se  don- 
neraient pour  le  bon  entretien ,  l'a- 
mélioration ^  la  multiplication  de 
leurs  troupeaux.  Les  peines  (firil  se 
donna,  sa  patience  à  toute  éprouve, 
d  sa  douceur  Inaltérable,  lui  assurè- 
rent le  plus  heureux  succès. 

P  uis  le  cours  des  quatre  années 
qu  il  consacra  à  cette  pénible  fonction, 
on  vit  la  campagne  changer  de  face  et 
devenir  fertile,  les  troupeaux  mieux 
soignés  s'accroître,  et  les  cultivateun 
vivre  dans  la  paix  et  Tabondance. 

Agé  seulement  de  vinti;t-quatre  ans, 
Khoung-tseu  s'étiit  déjà  distingué 
de  la  manière  la  plus  brillante  parmi 
la  foule  des  magistrats.  Il  allait  être 
appelé  à  de  hautes  fonctions,  plus  con> 
formes  à  son  mérite,  lorsqu'il  eut  le 
malheur  de  perdre  sa  mère,  arrivée  à 
peine  à  la  quarantième  année  de  son 
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âge.  Alors  romme  aujourd'hui,  à  la 
inort  du  nere  ou  de  la  mère ,  tout 
emploi  public  était  interdit  aux  en- 
ISàints  :  c  était  du  moins  l*usage  que  les 

anciens  avaient  consijiné  dans  le  rér»^- 
inonial  de  la  nation ,  et  oui  n'est  pas 
encore  tombé  en  désuétiMle.  Rhouno* 
TSBO,  trés-rigide  observateur  des  an* 

ciens  usnues,  et  qui  eiU  voulu  faire 
revivre  tous  ceux  de  la  vénérable  an- 
tiquité ,  se  fit  un  deroir  de  se  oonfor- 
mer  à  celui-ci ,  avec  toute  Texactitude 
qu'y  mettaient  les  premiers  saf^es  de 
Tempire.  Il  se  renft  nua  chez  lui  pour 
ne  s'oaniper  que  de  In  j>erte  doulou- 
reuse qu'il  venait  de  faire. 

Après  avoir  observé  toutes  les  cé- 
rémonies prescrites,  il  lit  transporter 
le  corps  de  sa  mère  près  de  celui  de 
son  père,  en  disant  que  ceux  qui  ont 
été  unis  pendant  la  rie  ne  (it)h  ('nt 
pas  ^tre  srparh  après  leur  mort. 
«  On  b's  entt-rra  donc  l'un  auprès  de 
«  Tautre ,  le  mari  à  Test  et  la  femme 
«  à  l'ouest ,  ay.'int  tousdeuv  la  (rte*  au 
«  nord  et  U's"  pieds  au  midi.  On  mit 
«  leurs  corps  a  l  abri  des  animaux  car- 
«  nassters  «  en  les  enfermant  dans  des 
«  bières  dont  les  planches.  I)ipn  ron- 
«  solidécs  entre  elles  et  emhiites  d'huile 
A  ou  de  vernis,  avaient  uuatre  jiouces 
«  dVpaisseur,  et,  pour  les  presener 
«  plus  lon<:-lemps  Je  la  corruption,  on 
«  ne  les  niaea  (|Me  sur  des  tertres  en 
«  forme  ut;  monticules.  » 

Cette  cérémonie  contrasta  heureu- 
sement avec  ce  qui  s'observait  alors. 
I.es  usases  qui  avaient  été  en  vi<;ueur 
dans  les  premiers  siècles  de  la  haute 
antiquité,  s'étaient  insensiblement  abo- 
lis; a  j)eine  pouvait  on  s'en  former 
une  idée,  en  voyant  ce  qui  s'ohser- 
Vait  parmi  les  personnes  du  plus  haut 
rang.  Le  |)eii|)ie,  et  ceux  de  la  classe 
moyenne,  enterraient  leurs  morts  dans 
le  premier  terrain  inculte  qui  était  le 

t)lus  a  leur  |)ortée,  ou  dans  un  com  de 
eurs  champs ,  s'ils  en  avaient  à  eux , 
et,  ajîrès  un  deuil  de  qiielques  jours, 
tout  était  fini.  <■  O  peu  de  respect 
a  pour  les  morts  etaii  l'un  des  et  têts 
«  oe  la  corruption  du  siècle;  les  moDun 
•  s'étaient  tellement  dépravées  dans 
f(  fout  l'empire,  depuis  surtout  que 


«  les  princes  feudntaires  avaient  entiè- 
«  rement  secoué  le  joug,  qu'on  n'y 

•  rougissait  plus  de  rien,  et  qne  lei 
«  abus  les  ptus  monstrueux  y  étaient 
«  regardés  d'im  n  il  inilifférent,  Olul 
«  de  laisser  les  nx  rts  comme  à  l'aban* 
«don,  avait  prévalu  chez  le  ptus 
«  grand  non  bre  ;  le  souverain  ne  se 
««  mettait  ntdlement  en  peine  de  le 

•  nroscrire,  et  le  fiouvernement  sein- 

•  mait,  en  quelque  sorte,  l'autoriser.  • 
Khol>o-tsei'  entreprit  la  féfonne 
de  ces  abus.  Il  t.Vhn  de  persuader  à 
ceux  à  qui  il  avait  occasion  de  parler, 
que  l'homme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  sous  le  ciel,  tout'  ce  qui  le 
compose  était  digne  du  phis  L'rnnd 
respect;  qu'étant,  par  sa  nature,  le 
roi  delà  terre,  tout  ce  qui  existait 
sur  la  terre  était  soumis  à  ses  lois  et 
lui  (levait  hoinmai:''  ;  et  que  c'e^^t  en 
quelque  sorte  le  dejirader  de  sa  dignité 
et  le  mettre  au  niveau  des  brutes,  que 
de  n'avoir  que  de  rindiflérenee  pour 
ce  qui  revtf  de  lui  après  que  le  Souf- 
11e  de  la  vie  ne  l'anime  plu<s. 

Il  leur  parla  avec  onction  de  l'obli- 
gation imposée  à  tous  les  hommes 
fl';i\nir  les  uns  pour  les  autres  cet 
aiiioiu-  éclairé  et  effectif  (\y\\,  rinbras- 
sant  l'espèce  en  général ,  s  eteiul  indif- 
féremment sur  diacun  des  individus 
qui  la  coin|)Osent,  pui>inu'il  n'en  est 
aucun  qui  ne  tieniu'  a  la  lonuiu'  l'haîne 
qui  les  lie  tous.  11  leur  expliqua  com- 
ment cette  même  dialne  liait  ceux  qui 
Jouissent  de  la  vie  h  ceux  qui  avaient 
cessé  de  vivre;  il  leur  fit  comprendre 
que  les  vivants  étant  redevables  a  ceux 
qui  les  ont  précédés  de  tout  ce  qu'ils 
sont  eux-mêmes  dans  l'ordre  rivii ,  de 
ce  qu'ils  savent  et  de  ce  qu'ils  possè- 
dent, ils  leur  doivent  de  la  reconnais- 
sance, et  une  rroonnaissance  propor- 
tionnée nut  bienfaits  qu'ils  en  ont  re- 
çus. Il  leur  persnad  1  que  le  nioyen  le 
plus  naturel  et  le  plus  simple  de  s'ac- 

3 uitter  envers  eux,  était  de  leur  ren- 
re  les  honneurs,  et  de  leur  faire 
honunnze  de  ce  qu'ils  avaient  à  leur 
disposition  de  plus  digne  de  leur  être 
olTert.  Il  leur  persuada  qu'il  était  à 

Sropos  de  les  Axer  irrévocalilement  par 
es  oéicmonies  analogues,  telles  que 
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oriks  quj  avaient  été  en  usage  dès  les 
|Rra»ers  siècles  de  In  nionarcliie. 

«  Il  n>çf  p  s    tloiitptiv  ,  (li^înit  le 

•  icioe  phik>sophe  ,   <]iw  les  (i<îscfn- 

•  4a«ts  ne  fassent  à  leur  tour  ce  qu'ils 

•  auront  vu  f;  iii  o  -j  ceux  qui  les  auront 
,  d^vmre?.  Les  honneurs  que  vous 

•  rendez  a  ceux  que  vous  nve/.  rem- 
«pheéssur  la  terre,  vous  seront  ren- 

•  du>  fu5r  ceux  qui  vous  femplocenmt» 
^  tr  niluiîp  rn  cette  nr(\nsion  fut  un 

"wdde  jut^uel  fe(-s  ciMiipatriotes  ne  tar- 
iwreiltpasa  se  confunuer  ;  et  à  l'exenj- 
ple  de  ses  compatriotes ,  ceux  des  dit*' 
ff-irrr^  rovnunifs  q>\\ p.irt{i$;eaient  alors 
I  empire ,  tirent  re\  i\  rf  purmi  ptn  les 
nsa;es  que  les  anciens  avaient  établis 
poar  honorer  les  morts.  Depuis  ce  re- 
nouvellement ,  la  nation  entière  1rs  ;i 
constamment  suivis  depuis  plus  de 
deux  nulle  ans,  et  elle  les  suit  encore. 

KnovTO'TSEU  se  renfenna  trois  ans 
ïinn^  -  ^  u  ùson  pour  pleurer  sa  iiiére 
et  en  pt>rter  le  ni!.  Ce  temps  df  re- 
traite, il  le  consacra  n  réfude,  et  il  y 
retrempa  son  anie  <lëja  fortiliee  diu»s 
rétiifle  dp  la  sagesse.  I.e  (h  sir  nu  ij 
avait  t  -ujours  eu  de  s'iusfi  uîie  à  fond 


de  ce  qui  tait  le  priucip.d  objet  ..  . 
coonatsianoes  humaines,  se  rariima 
djfj-*  s.»n  foeur.  Il  revint  sur  tout  ce 
qu'il  avait  appris  supprfirîi-llniii'nt  dans 
rÂ4e  leiKlre,  et  lappnt,  pour  ainsi 
dire,  de  nouveau,  avec  toute  l'atten- 
tion (iiii  est  le  propre  de  VAtie  mrtr.  Il 
reflecnit  prolondi  inrrst  <(ir  les  lois  ini- 
muables  de  la  moral*',  rt  infinî.i  jus- 
qu'à la  source  d'où  elki  divouleiit  ,  se 
pénétra  ée$  obligations  ({u'elles  tm|K>- 
-pr:r  j  fou>  les  houuîies,  et  en  lit  le 
but  vers  lequel  il  dirigea  sa  conduite 
et  tout^  ses  actions  ;  mais,  pour  par- 
"venir  a  ce  but  avec  plus  de  sûreté,  îl 
tâclia  âc  découvrir  dans  les  Alng  et 
dani»  ^hi^to^^e  les  différentes  routes 
Jue  les  âAcieus  sages  s'étaient  déjà 
«▼«s  pour  y  arriver  eux-mêmes 
Sûiîa  danger. 

A  rp-^#î(j-îf •>  .sérf>ti>T<ï  il  joi^rnit  relies 
«"/  sont  J  une  utilité  plus  générale.  Il 
mwailla  ,i  se  (>erfeclionncr  dans  tous 
l«  exercicf's  du  Qijmnase^  oji,  coinuie 
1«  Ciiinois  s'expr/./icnt ,  d  uis  IcsVs/  r 
^  Hùérauj;,  qui  9  selon  eux,  doi- 


vent #tre  IVbiet  de  rédacatroTi  pa- 
Wique,  ctqu'.iucundes  lonctionnaire» 
ne  doit  ifrnorer.  Les  anciens  phlloso- 

plies  les  eMsciiiii.iî.  iit  à  leurs  disciples; 
et  ce  n'était  <pi  ru  Irs  enseignant  qu'ils 
croyaient  remplir  l«ur  tâche,  et  s'ac- 
quitter envers  te  société  de  ce  que 
rli.iprindf.ses  mrinbres  lui doiten parti- 
culier. Aussi,  lorsqu'on  désignait  quel- 
qu'un par  les  titres  de  sage,  de  phi* 
foxophCf  de  maitre,  ou  par  quelque 
nntre  nom  nnniogue,  on  ne  se  lisuiiit 
pas  uu  itomme  qui  ne  s'occupiiit  que 
de  choses  al)straites  et  de  pure  spécu- 
Intion,  maïs  Ton  se  fonnait  l'idée 
dun  homme  qui  joignait  à  l'étude  de 
la  nature  et  à  In  ()r;itiipie  de  In  sniresse 
des  connaiss.uues  plus  au  ordinaires 
de  la  musiffNey  du  eércmonlaJ  reli- 
r/ipu  rei  cit'U,  de  VarUhmétique ,  de 
in-rihtre  ou ,  pour  les  Cliinoi.s .  de 
l'art  de  connaître,  de  tracer  et  de  for- 
mer les  carnetères,  de  Veicrime,  ou 
de  la  manière  de  faire  usafre  désarmât 
pour  afta'Mier  et  s  •  défendre,  suivant 
mon  se  trouve  dans  la  nécessité  de 
faire  l'un  ou  l'autre,  et  de  Vart  enfin 
(le  conduire  xùrement  et  avec  tutressë 
tni  char  vt  une  rollure  quelconque, 
li  aiia  e  par  des  bmujs  ou  des  che» 
vaux. 

On  voit  déjà  dans  les  études  da 

p''.I/Kor)lip ,   vr^  ti^iidrinrrs ,   sî  émi- 
nemmeut  sociales,  qui  établiront  une 
profonde  démarcation  entre  lui  et  les 
philosophes  de  la  grande  et  vieille 
(  \(  !(;sivement  spiritualiste.dont 
iioi  UDHA,  L%o-TSEii,  le  vAl.intio 
Vv%SA  dons  l'Inde,  les  chefs  des  es» 
séniens,  des  thérapeutes,  et  un  fçrand 
révélateur  que  nous  nous  dispenseroiii 
de  nonmier,  tun  nt  les  prinrtpnnx  re- 
présentants. L.io-isEU,  annonçant  la 
Dfn-trhie  de  ta  HaUtm  abmhtey  ne 
s'appuyait  que  sureile  ;  Khoiino-tsBO; 
au  contraire,  n  rerniirs  au  passé;  ses 
doctrines  sont  ajipuvees  sur  la  tradi- 
tion, sur  l'autorité  des  anciens;  il  re- 
noue la  chaîne  des  tenip^  :  N  s  nncient 
saues  sont  ses  précurseurs;  il  a  dans 
leurs  doctrines  des  antécédents  avoues, 
reconnus,  de  ses  doctrines;  toute  idée 
de  révélation,  et  |)ar  conséquent  de  re- 
ligion ,  en  est  exclue;  taudis  que 
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celles  (Je  Lao-tseu,  qui  plaçait  toute 
autorité  et  tout  principe  de  foi  dans 
la  Raison  absolub,  enfermaient  le 
principe  contraire ,  rompaient  le  lien 
traditionnel,  et  par  conséquent  la  na- 
tionalité cliinoise  ;  ce  qui  devait  né- 
cessairement les  faire  repousser  par 
beaucoup  d'esprits  éclairés. 

î.es  trois  années  de  deuil  s  écoulè- 
rent. KiioLiNG-TSBU  alla  déposer  en 
eérémonie  les  habits  de  deuil  sur  le 
tonibenu  de  sa  mère,  pour  revêtir  les 
habits  ordinaires  de  la  saison.  Rentre 
(  liez  lui,  il  chercha  se  distraire  en 
essayant  quelques  airs  sur  le  Kin 
(instrument  de  musiqnr  inventé  par 
Foii-Hi,  voy.  p/.  1 ,  à  droite),  mais  il 
n'en  tira  que  des  sous  tristes  et  plain- 
tifs. Au  Heu  de  se  présenter ,  comme 
c'était  la  continnr.  :iu  souverain  ou  à 
ses  ministres  pour  rentrer  dans  les 
emplois  publics ,  il  voulut  continuer  à 
étadier  les  antiques  monuments  de  sa 
nation.  Sa  réputation  de  s<^:ience  et  de 
saqessc,  déjà  répandue  au  loin,  le  fai- 
sait redierclier  pour  avoir  son  senti- 
ment sur  quelque  point  de  morale  ou 
de  politique.  Il  s'elforcait  de  rq  oiulre 
ù  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Lu  prince 
qui  s  était  lait  roi  de  >e;i  (province 
septentrionale  de  la  Glitne)lui  envoya 
un  de  ses  officiers  en  ambassade,  pour 
lui  demander  des  rè<;le.s  de  conduite, 
au  moyen  desquelles  il  lui  l'dt  possi- 
ble et  même  facile  de  bien  gouverner 
ses  sujets.  Khoung-tseu,  après  avoir 
écontr  le  député,  se  contenta  de  lui 
re|>ondre  ainsi  :  «  Je  ne  connais  ni 

•  votre  mattre,  ni  ceux  qui  sont  sous 
«  sa  domination  ;  que  pourrais-je  dire 
«  qui  fût  à  son  avantage  et  à  Pavan- 

•  tage  des  siens?  S'il  avait  voulu  sa- 
'  •  voir  de  moi  oe  que  faisaient  les  an- 

«  ciens  souverains  dans  telle  et  telle 
«  circonstance,  et  comment  ils  fron- 
"  vernaient  Tempire,  je  me  ferais  un 
«  plaisir  et  on  devoir  de  le  satisfaire, 
«  |MMOe  que  je  n'aurais  à  parler  que 
«  sur  ce  que  je  sais.  Ra[)portez  -  lui 
«  exactement  oe  que  vou;»  venez  d'en- 
«  tendre.  • 

Sans  doute  que  la  réponse  du  phi* 
losophe  fut  rapportée  fldèlement  au 
roi  de  Yen,  car  l'année  suivante 


Khoukg-tseu  se  rendit  auprès  de  lui, 
et  travailla  avec  succès  à  la  léforme 
des  lois  et  des  mn^urs.  Après  avoir  ao> 

compli  sa  tàclie  do  léLM^!;it(Mir ,  ît  vou- 
lut retourner  dans  ses  ioyeri».  C  est 
alors  que ,  sur  des  instances  réitérées 
qu'on  lui  faisait  pour  rester  près  du 
roi  de  Yen,  il  rrfiondit  :  J  ai  fnif 
mon  devoir  en  cenant  ici,  je  jais 
également  mon  devoir  en  en  twtant, 
quand  Je  puis  être  utile  ailleurs. 

D'ins  (  '  îîp  \  i^itc  fju'il  fit  au  roi  de 
\cu,  il  se  convuuiquit  de  cette  vérité 
importante,  qu'il  est  nécessaire  de 
voyager  pour  juger  sainement  des 
n^r  iirs  des  nations  et  du  ^énie  parti- 
culier des  peu|)les;  parce  qu'il  arrive 
très-rarenieiit  que  les  rapports  des  au- 
tres ne  soient  pas  empreints  d'erreur, 
d'ignorance  ou  de  préjugé.  >  Je  sais 
«  pénétré  de  cette  vérité  ,  disnit-il ,  et 
>(  je  ne  manquerai  pas  de  mettre  en 
«  pratique  e«  qu'elle  enseigne,  Urates 
«  l('s  lois  (jiic  j'en  aurai  l'occasion.  » 

Vaï  elïet,  'le  m(*mcnt ,  Kiiot^so- 
TSEU,  ayant  a  peine  atteint  sa  vinct- 
huitieme  année*  ne  cesse  d'aller  phi- 
losopher dans  les  différents  petits 
rctyaumes  de  la  (.hine^  a  la  cour  des 
pruices  que  su  grande  réputation  de 
sagesse  rendait  jaloux  de  le  posséder. 

ivHoj  Mi-Tsn  avait  entendu  dire 
que,  dans  le  royaume  de  Kin.  vivait 
un  musicien  si' célèbre  qu  d  rejidatt 
croyables ,  disait-on ,  toutes  les  mer* 
veiflis  harmoniques  des  anciens.  Il 
voulut  le  voir  et  juger  par  hii-mèine 
du  degré  de  vérité  qui  pouvait  exister 
dans  ces  récits.  U  se  rendît  donc  près 
du  musicien,  nommé  Sia>g,  et  se 
lit  admettre  au  nombre  de  ses  disci- 
ples. L'artiste  lui  parla  de  la  musique 
^ommedudon  le  plus  précieux  que  les 
jliommes  eussent  ra ;u  du  ciel ,  puis- 

Su'elle  pouvait  calmer  les  Ilots  tuiiiul- 
leux  des  passions  oui  les  aj^itcnt, 
leur  faire  sodter  des  plaisirs  innocents 
et  tranquilles,  et  les  élever,  en  quelque 
sorte,  au-dessus  d'eux-mêmes.  Il  lui 
rappela  le  principe  fondamental  sur 
lequel  reposent  toutes  les  règles  qui 
la  constituent;  et  après  un  court  ex- 
posé des  plus  essentielles  d'entre  el!f  , 
il  posa  les  luaiui»  sur  sou  hin,  et  lui 
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mJï\vç  mâts  dans  une  pièce  oorapo- 
setf  autrefois  par  le  sajie  We.vwang. 
ààa(|ue  son  f\ik  il  tirait  de  son  instru- 
Ml,  &B08ifo-TSKir  rpionblrii  é*Mi» 
tfnticn  ;  on  eût  dit  cjue  son  ame  vou- 
lait passer  tout  entière  dans  le  Am,* 
ii  etut  si  urolioiideineut  occupé  de  ce 
frïl  MÉBBdHt,  qu'U  puiivait  diM 
Wêê  espèce  de  raTissement ,  et  que 
tenî-lfmifK  après  que  le  musicien  eut 
ce^  de  jouer,  il  semblait  encore  tout 

«  li  wilà  assez  pour  une  pre- 

roièTf  \econ,  lui  dît  Siang;  exercrz- 
xom-  >  Plusieurs  jours  s' étant  eeou* 
M»  wm  f«e  Im  phiâosopbe  éoBudll 
de  DouTeaax  édaircisseflKBÉi  è  mm 
!,  celui-ci  crut  devoir  lui  conti- 
la  même  leçon.  Dix  jours  de 
Stttte  il  ae  joua  co  sa  présence  que  la 
HMce  de  W«»->WAM,  et  son  docik 
d  -*- rt^   occupa,  pendant  tout  ce 
teinp^,  q|a  a  étudier  cette  même  pièce 
j^ce  ane  appUeation  tOBjoiffS  égale. 

SiAi»  ii  lui  fH  répélM*  en  piésence 
de  ses  autr»  disciples ,  et  parut  très- 
satisfait  dt  la  manière  dont  il  s'en 
tira.  «  Votre  jet» ,  loi  dtt-ii,  ne  dîfiire 
«  pif  de  M«i;  0  eit  Utom  qae  rom 
m  wma  exerciez  sur  un  autre  mode. — 
m  Votre  petit  disciple  Aieou,  v  lui  ré- 
pondit KiioiniG-TSEU,  «ose  vous ^rjer 


 ,         Tj  que  le  n  ai  pas  en- 

foresaisie.  —  Bien,  rq)IîquaSiAKO, 
A  W  lous  donne  cinq  jours  pour  la 
.  »  0»  tmm  étnft  expiré, 
TsctT  se  présenta  de  lui- 
et  dit  à  son  maître  :  «  Je 
re  a  voir  cooMaj^à^trafen 

jovt  ,^aprè8  lesquels,  si  je  n*ai 

«  p^'atteint  le  but  auquel  je  vise,  je 
«  me  regaiderai  comme  incapable  d'y 
jMiais,  et  je  m  afotm^ 
m  àê  musiqae.  —  Tfeot^ 
•  répcMrKiit  SiAifO,  sree  une 
qui  tenait  de  Tadmiration. 
Le  dernier  des  cinq  jours  de  d^ 
^ManpM  à  peine,  quo  ILmm^ 
es  s'évetllant ,  se  trouva  comme 
tr3n5formé  en  un  autre  liomme,  quant 
Aœqui  faisait  depuis  quinze  jours  le 

r  JwraUan.  (Chine.) 


miet  de  ses  pius  prafMto  ■idiU' 

tiens.  Il  se  présenta  li  son  aultoe  0t 
lui  dit  :  ««  Voire  disciple  Kieou  a 
«  trouvé  ce  qu  il  cherchait  :  je  suis 

•  eonm»  un  boaune  qui,  pbioe  swr  un 
«  lieu  éinioent,  découvrirait  It  ptyê 
a  au  loin.  Je  vois  dans  la  musique  ce 
«  <|u  il  y  a  à  voir.  Avec  1  application 
«  et  la  MnBfiaBoe«  Je  mi»  paivenu  à 
«  découvrir  dans  la  pièce  de  l'anoienne 
«  musique  que  vous  m'avez  donnée  à 
«  Méprendre,  r  intention  de  celui  qui 

•  ra  eompoeéa^  le  suis  pénétré,  en  la 
«  jouant,  de  tous  les  sentiaente  dcnik 
«  il  était  pénétré  lui-même  en  In  com- 
«  posant.  11  me  semble  (]ue  ^e  le  vois, 
«  que  ie  l'entends,  que  je  lui  parle.  Je 
«  HM  le  représenta  eanme  un  homme 
«  d'une  taille  moyenne ,  dont  le  vi- 
«  sa^e  un  peu  long  est  d'une  couleur 
«  qui  tient  le  milieu  entre  le  blanc  et 

•  le  noir;  il  a  les  fin  gnnda,  oiali 
«  pleins  de  douceur;  sa  contenance 
«  est  noble,  son  ton  de  voix  sonore; 
«  toute  sa  personne  inspire  à  la  fois  la 
«  vertu,  le  respect  et  l'amour  :  c*eBt« 
«  je  n'en  éMta  fm^  l'iUuitva  Ws» 

«  WANG.  » 

L'artiste,  transporté  de  la  pénétra» 
tia»  aida  rtateUigenoe  de  son  élèr% 

se  prosterna  devant  lui,  en  lui  disant  : 
«  Vous  êtes  un  sage ,  vous  n'avez  plus 
«  rien  à  apprendre  de  moi  ;  c'est  moi 
«^Mteâ  wtft  j*igp[e|  et  dii 

«  tel.  » 

Cette  scène  de  dileUantUme  chinois 
ponm  fiira  lanvira  aeux  qui  regaf* 
dent  les  anciens  comme  des  barbares 
en  faitd'arts  et  de  sciences,  partage 
ckusif  de  la  dvilisation  modema.  Un 
M  préjugé  m  Mnit  pia  piM  fMdé 
que  Deauooap  d^autres  que  natit  ffr> 
nité  moderne  aime  tant  à  eniNtnIr 
sur  toutes  nos  supériorité» 

Aprti  «fair  puisé  aapréa  du  sage 
SiAiift  Iw  eonnaissanoes  en  plus  d'un 
genre  dontil  avait  besoin  pour  l'entière 
exécution  du  grand  dessein  qu'il  avait 
formé  de  M  andN  «tila  am  iMMMi 
présents  et- à  fenir,  KuwwrTMP 
revint  dans  sa  patrie,  bien  résolu  à 
se  fixer  sur  la  carrière  ou'il  devait  em- 
brasser pour  le  resta  de  ses  joun.  U 
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s'evamina  de  nouveau  mûrement  (  il 
avait  alon  trente  ans  ),  6t  un  retour 

sur  lui-mém^*,  pf"=a  tons  les  avantages 
et  les  inconvénients  qui  accompagnent 
«  hnquc  état  en  particulier  de  la  vie 
dvile  ;  mais  le  profond  amour  qu*il 
portait  à  ses  semblables  iiP  lui  per- 
mettant pns  (le  rester  indifterent  sur 
leurs  ijiiseres  et  sur  les  désordres  en 
di\'ers  genres  dans  lesquels  il  les 
voyait  genéralenient  pIonL^' ^ ,  i!  n'hr 
sita  phis  sur  le  choix.  11  se  ciïiirgca 
de  la  pénible  et  dangereuse  mis&ioa 
de  les  rappeler  tous  a  leurs  devoirs , 
et  de  leur  trnrer  les  différentes  rou- 
tes qui  mènent  a  la  vertu.  Aucun  in- 
térêt de  famille,  aucun  intérêt  person- 
nel ne  fbtdès  lors  r<ipable  de  l'arrêter; 
il  sacrifia  tout  à  l'intérêt  public,  qui 
devint  pour  lui  une  passion  généreuse. 
Ën  vain  ses  parents  et  ses  amis  réité- 
rèrent lears  représentations  pour  Ten* 
ga^er  h  rentrer  dans  la  carrière  des 
bonnenrs  et  des  dignités.  «  \  ous  vous 
«  elïonîez  inutilement ,  leur  repondit- 
«  il,  de  ne  fiiire  changer  de  réso- 
«  lution  ;  j'y  resterai  constamment 
«  fidèle.  Jf  îne  dois  indiftérenmient  à 
•«  tous  les  hommes,  parce  que  je  rc- 
garde  les  honmies  comme  ne  oom- 
M  posant  entre  eux  tous  qu'une  seule 
«  et  même  famille,  dont  j'ai  la  mis- 
«  sion  d'être  VimtUuleur,  »  Dès  loi% 
il  ne  se  contenta  plus  de  donner  des 
conseils  de  sagesse  à  ceux  qui  avaient 
recours  à  lui ,  il  changea  sa  maison  en 
^ne  espèce  de  U/cée  ou  d'académie, 
tXHome  celle  d^tliènes,  où  tout  le 
•monde  pouvait  se  rendre ,  et  où  tout 
le  monne  était  bien  reçu.  Il  n'était  per- 
sonne a  qui  il  ne  prodiguât,  avec  âf- 
âision  de  ceeur,  ses  instructions  et  ses 
-soins.  Jeunes  et  vieux ,  pan?res  et  ri- 
ches,  magistrats  et  {guerriers  vinrent 
bientôt  en  iouie,  les  uns  avec  assi- 
'doité;  les  autres  par  intervalles  ou 
pour  lui  demander  des  règles  de  con- 
duite dans  Texercire  de  leurs  emplois 
respectifs,  ou  pour  se  faire  instruire 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à  pra- 
tiquer dans' ce  <^in^K>se  la  morale  , 
de  plus  u4iie  a  savoir  dans  l'histoire, 
•dans  l'antiquité,  ou  enfin  pour  appren- 
dre de  lui  ia  uieilleure  manière  de  %c 


fendre  utile  à  la  lodélé,  en  thiiiC 
parti  de  tout  ce  qu*IJs  avaient  de  Iik 

lents. 

La  renommée  du  jeune  philosophe 
s*étendit  bientdt  au^deli  du  ro)'au- 
me  de  Lou.Les  rois  des  petits  royau- 
mes dont  se  comf>osait  alors  la 
dune ,  s'cmurent  ;  celui  de  Tsi ,  dont 
états  confinaient  à  ceux  de  Lou  , 
fut  le  premier  à  être  instruit  du  mé- 
rite extraordinaire  du  descendant  de 
TcniNG-THANfi ,  le  fondateur  de  la 
seconde  dynastie.  Il  envoya  un  de  sei> 
grands  pour  Tinviter  à  se  rendre  au* 
firrs  de  sa  personne ,  commp  T»enj'a 
invitait  IMaton,  plus  pour  i  lionneur 
de  s'entretenir  avec  uu  sage  que  pour 
apprendre  de  lui  à  bien  administrer 
son  royaume.  Quelque  temps  après, 
KnoîT^G-Ts^:^'  se  rendit  près  du  roi 
de  Tsi,  aa'ompagiie  (ie  plusieurs  per- 
sonnes qui  s'étaient  faites  ses  disciple 
A  peine  était-il  sorti  de  la  ville  qu'une 
foule  de  ieunes  ^ens  qui  voulaient , 
disaient-ils ,  cultiver  la  sagesse,  vinrent 
se  joindre  à  lui.  Il  n'en  repoussa  au- 
cun, persuadé  qu'ils  l'abandonneraient 
bientôt,  s'ils  avaient  p<inr  le  suivre 
d'autres  luotiis  que  celui  qu  ils  allé- 
guaient. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  ici  nne  remarque  importante, 
mais  non  hostUe  :  c'est  le  profond 
sentiment  des  devoirs  sodaux  que 
possédait  le  philosophe  chinois.  Jésus 
dit  dans  l'Évangile  :  a  Vous  abandon» 
«  nerez  tout,  pere,  mère,  frères, 
«  feoune,  enfants ,  pour  me  suivre.  ■ 
Voici  Toccasion  que  saisit  KaooMO- 
TSBU  pour  instruire  ses  nouveaux  dis- 
ciples deTun  des  points  fondamentaux 
de  la  sagesse,  selon  lui,  et  pour  les 
rappeler  à  la  pratique  die  km  da<> 
voirs. 

Étant  arrivé  sur  les  miUns  du 
royaume  de  Tsi ,  le  philosophe  et  &ià 
■smte  entendirent  les  cris  d'une  |>er* 
sonne  qui  semiil  iit  rendre  les  derniers 
soupirs.  Bieulut  ds  u()er<^4irent  \\\\ 
homme  au  pied  d'un  arbre,  tenant  une 
corde  avec  laquelle  il  s'efforçait  à% 
s'étrangler;  les  disciples  .arrives  1rs 
premiers  auprès  de  cet  iiumme  eiiipé- 
cliereut  raccompiisseuieiit  de  nk  iàùx^ 
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dewtv  chw,  s'approcha  du  mnlhpii- 
ïm,et  lai  demunda  avec  bonté  la 
CHR  de  son  désespoir.  L'inconnu , 
ému  de  cette  taienveiUanoet  lui  dit  : 
Dans  ma  première  jeunesse  je  n'eus 
w&  de  passion  plus  forte  que  celle 
If  étudier*,  sçrès  avoir  appris  ce  qu'on 
IcatnfQir  à  caet  Age,  le  désir  d'ap- 
prmdrp  enrorf  nie  fît  naître  Tenvie 
de  vovacier.  Je  quittai  la  maison  pa- 
teroi:Ue,  et  je  ^rcourus  l^un  après 
Partie  tous  Im  royaumes  c|ui  sont 
entre  les  quatre  incrN.  \prp^  rp ini- 
ques mne^,  je  revins  dans  ma  po- 
trie .  où  je  me  mariai  ;  mais  bientôt 
après,  feu  le  malbeiir  de  perdre' 
mon  pere  et  ma  mère,  s;ms  avoir  rien 
fait  encore  pour  ni'acquitter  de  oc 
j^j|^leur  devais.  Premier  sujet  de 

"      commençant  mes  voyages,  je 
m'éta^^  proposé  pour  but  d'acquérir 
la  sagesse  enétuoiant  les  hommes.  Je 
■De  peraoadai  (|Q*après  avoir  décooveit 
les  différentes  sources  d'où  découlent 
leurs  vertus  et  leurs  vices ,  il  me  se- 
rait facik  de  cboisir  celle  oi^  je  devais 
fniaer  oour  atteindre  ploa  ravement 
ce  qui  taisait  l'objet  de  mes  désirs.  A 
mon  retour  je  me  crns  «suffisamment 
instruit  pour  me  conduire  moi-même 
et  ODoduire  les  autres.  Le  tenu»  de 
deuil  prescrit  iat  à  peine  écoulé,  que 
j*allat  offrir  mes  services  au  roi  deT^^r. 
Ce  prince ,  plongé  dans  les  délices 
dTene  cour  voluptueuse,  ne  f;iisait  au- 
cini  tm  de  la  vertu.  Il  ne  voulut  pas 
mémt  nréoDoler*  Second  sujet  decda- 
gria. 

•  J'avais  quelques  amis  dans  ma  pa- 
trie, et  f en  avait  fut  d'autres  danslea 

difféT^^'nti  pavs  que  j'avais  pnrcourtis:. 
Je  me  ûaîtai's  qu'ils  avaient  conserve 
{MKir  nioi  les  sentiments  que  je  leur 
avmerw;fatM  les  visiter  l'un  après 
Taotre,  et  je  les  trouvai  tous  chnnLés. 
Au  lieu  des  témoifînages  d'aa.K  he- 
nteet  auxquels  je  m'attendais,  le  ne 
m»  éi  leur  part  que  de  la  ftoideur , 
de  riodifférence  et  do  fiiépris.  Ttàt- 
ftewe  sujet  de  cfaagri  n . 

-  J  arrive  au  plus  récent  et  au  plus 
^od  de  tous.  J  avais  an  fils  de  mon 


matiage;  cet  indi^  ils,  au  lieu  d'«- 

tre  auprès  dr  moi  pour  me  soulager, 
pour  me  consoler  dans  mes  disgrâces, 
court  à  présent  le  uïonde  contre  mon 
intention.  Il  va  disant  qu'il  n'a  plus 
de  père ,  ni  de  mère  :  (]u'ils  Ont  péri 
eu  traversant  une  nviere... 

«  Cette  nuit  dernière,  tous  mes 
malheurs  se  sont  repntoità  à  rkmi 
esprit  avec  1rs  couleurs  les  plus  noi- 
res. FJi  quoi  !  disais-je  en  moi-même, 
avec  le  sentiuient  de  la  plus  protondo 
douleur,  je  voulais  étie  ua^sage;  je 
voulais  apprendre  aux  autres  l'art  ae 
devenir  tels  à  leur  tour;  je  croyais 
ui'ètre  élevé  au-dessus  des  laibiesses 
de  rbumanité,  et  je  n'ai  pas  mène 
rempli  les  devoirs  les  plus  ordinalrsa 
dernomme.  Je  n'ai  été  ni  bon  fds.  puis- 

Ïue  j'ai  abandonne  mes  parents,  dans 
)- temps  peut-être  qu'ils  avaient  be* 
soin  de  mon  secours,  et  que  j'étais  eo 
état  de  les  servir;  ni  bon  citoyen, 
puisque  je  n'ai  rien  fait  pour  ma  pa- 
irie v  ni  pour  la  société;  je  n'ai  pas 
été  bon  père  de  famillev  puisque  j'ai 
négligé  rédtjcation  de  mon  fils,  que 
je  n'ai  pas  su  gouverner ,  et  que  je 
ne  lui  wl  pas  nSne  inspi^  Q  pre- 
miers  sentiments  qui  sont  conmmns 
à  tous  les  hommes.  I/idée  affreuse 
que  j'ai  conçue  de  moi  en  me  coui»idé- 
rant  sous  ces  différents  -  points  de 
vue,  Di*a  rendu  la  vie  odieuse,  et  je 

sin's  venu  secrètement  dans  ce  liefi 
écarté ,  avec  le  dessein  de  ia  termi- 
ner. » 

KhoukG'TSEU  lui  répondit  avec  at- 
tendrissement :  niicirjiie  i^rands  que 
soient  les  torts  que  1  un  ait  eus,  le 
plus  grand  de  tous  est  celui  de  suc- 
eomber  an  désespoir.  Tous  les  autres 
peuvent  se  réparer  i  celui-ci  est  irrépa- 
rable. Vous  vous  êtes  égaré  dès  les  pre- 
miers \iàs  que  vous  ave^  faits  dans  la 
vie  :  vous  avez  pris  une  fausse  route 
en  croyant  suivre  celle  qui  conduit  à 
la  sapesse.  Il  fallait  commencer  par 
être  un. homme  ordinaire,  avant  que 
d'étrë  m  sage  ;  car  l'on  ne  saurait  par- 
venir  à  être  un  sage  qii'nprès  avoir 
rempli  avec  exactitude  ce  qui  est  un 
devoir  imposé  par  la  nature  à  tous 
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vous  tenes  li  Tle,  Mt  la  ptot  «Man^ 

tidlede  vos  obligations  :  vomVwm 
négligée ,  et  c'est  de  cette  négligence 
que  sont  venus  tous  vos  malheurs. 

«  Me  croyez  pas  cependant  que  tmrt 
aoit  perdu  pour  vous  :  rapima  cou- 
rage,  et  tachez  de  vous  convaincre 
d'une  vérité  que  rexpérience  de  tous 
les  siècles  a  rendue  incontestable. 
Yoid  cette  vérité;  inculquez-la  dana 
votre  esprit ,  de  manière  5  ce  qu'elle 
n'en  puisse  jamais  sortir:  Tant  qu^un 
homme  jotdt  de  la  vie f  rien  n'est  à 
désespérer  pour  fuL  II  peut  passer 
tout  a  coup  de  la  plus  grande  peine  à 
la  plus  grande  joie;  du  plus  grand 
malheur  à  la  plus  haute  félicité.  Re- 
preneceoarage;  retoonMa  chez  vous, 
et  comme  si  vous  commenciez  dès  au- 
jourd'hui à  connaître  le  prix  de  la  vie, 
travaillez  à  en  mettre  à  proUt  tous 
les  instants.  Vous  pouvez  aneore  de» 
▼enir  sage.  »  Ensuite  le  philosophe 
adressant  la  parole  à  ceux  qui  le  sui- 
Taient ,  il  leur  dit  :  «  Ce  que  vous  va* 
«  USB  d'entendre  da  la  bouaiia  de  aal 
«  homme,  est  une  excellente  leçon 
«  pour  vous  ;  réfléchissez-y  sérieuse- 
«  ment  chacun  en  votre  particulier.  » 

Apfèa  ûb  diaoouvB  ^  il  fanaente  daM 
son  char ,  et  poursuit  sa  route.  Il  avait 
à  peine  fait  un  H  (  la  10*  partie  d'une 
lieue)  que  plusieurs  jeunes  gens  de  la 
tmope  se  présawtèwat  à  la  portière , 
le  saluèrent  profondément  et  prirent 
congé  de  lui.  A  ceux-ci  en  succédèrent 
d'autres;  et  quand  il  fut  arrivé  au 
tarme  de  aon  voyage ,  il  ee  (mva 
que  treize  de  ceux  qui  s'italeat  mis  à 
'sa  suite  l'avaient  quitté  pour  aller 
aervir  leurs  parents  et  remplir  auncès 
d'en  ki  dèvofars  de  la  pmilialer 

Le  principe  qui  vient  d*étre  eipoaé 
éPfÊOÊ  manière  si  dramatique  en  si 
ftanante,  est  le  principe  foiidamen- 
til  d^ii  pbilosopliie  oonféoéenne  et 
de  la  aocieté  chinoise  :  c'est,  cauM 
s'expriment  les  Chinois,  la  racine  ou 
la  oase.  Il  en  résulte  que  la  société 
formée  sur  ce  principe  ne  peut  jamais 
Tominre  les  liens  d'ordre  et  de  subor- 
dination qui  la  rattachent  continuelle- 
ment au  passé  ;  mais  cette  m^me  so- 
•  détédoit  étfe  néosaaairement  dépour- 


Toe  de  presque  tonte  spontaBéitt^,  de 

toute  inspiration  individuelle.  Cspai» 
dant,  si  c'était  a  cette  condition  que 
lesdesUoées  providentiel  les  des  nations 
fussent  a^ttacl]ées ,  il  faudrait  s'y  sou 
neCt».  QMiqve  la  gloire  des  areads 
hommes  se  reflète  sur  toute  l'hanna- 
nité,  si  ces  grands  hommes  ne  de- 
vaient être  tels  qu'aux  dépens  de  la 
tiBDauiUité  et  du  bonlieiir  dee  pea|lH^ 
nul  doute  que  les  premiers  ne  dussent 
être  rejetés  dans  la  foule  et  replacés 
sous  l'universel  et  inflexible  niveau  de  ' 
la  iiéceasité>MaielepfioBiee  MiifuaiMi 
ne  comporte  pas  ces  conséquences.  ' 

Khol.ng-tseu  arrive  près  du  roi  de  ' 
Tsi ,  qui  le  reçoit  avec  iieaucoup  de  ' 
eouiMratioB.  ibis  ee  fiit  là  teul  »  \ 
que  ce  prince  léeer  fit  d'abord  pour  ' 
s'instruire  dans  Ta  sagesse.  U  y  avait  ' 
une  année  aue  le  philasopbe  était  à  là  * 
cour  du  roi  deTri,  sans  queeehii-dpao»  i 
sât  à  réformer  l'administration  de  ses 
états.  Il  croyait  qu'en  traitant  royale-  i 
ment  le  sage ,  c'était  tout  ce  que  l'cua  i 
pouvait  atieodre  de  lui.  Blei  eflkil 
même  la  possession  d'une  ville  de  troi-  i 
sième  orore,  que  Rhouhg-tsec  refusa  i 
d'accepter,  en  disant  qu'il  n'avait  rendu 
ancon  earvieeqoi  néritAt  eetteaieMi* 
pense.  Quelque  ten>ps  après  le  loi  in*  i 
sista,  le  philosophe  refusa  encore.  Sea  | 
disciples  en  furent  surpris ,  et  «leU  i 
gusaHiM  ee  pemikert  de  tel  mê  : 
<^  ^failr9fêer9fkê€plÊ^âiM devoirs  j 
part  n*auraU-u  pas  sa  source  dans 
forgueU  7  »  Le  maître  leur  répondit  î  i 
9iirflsdÉaienCdansi*efffeur;qu'iUQele  '  i 
oomiaissaient  fmU^  »  le  soi  de  'M «  \ 
et  qu'il  n'était  pas  venu  près  de  ce  | 
dernier  par  intérêt  personnel.  Tous  | 
■ce  disciplfa  beiasèreni  loi  yeux ,  et  | 
aucun  n'osa  répliquer.  | 

A  cette  époque  des  troubles  eurent  , 
lieu  dans  le  royaume  suzerain  des  j 
TcHBOV.  Le  roi  Kiii«-WAif«  mourut 
anrès  avoir  désigné  le  plus  jeune  de  ses  , 
Gis  pour  lui  succéder.  Cemi-ci  fut  dé-  , 
trôné,  et  mis  à  mort  quelques  jours  i 
après  par  l'un  de  ses  frères  aînés,  qui  < 
prit  aussitôt  at  place  (  J>C.>. 
Cet  événement  eai9éehaKBODiiG-Ts«j  | 
de  se  rendre  chez  les  Tchéou ,  comme  i 
il  en  avait  oooçu  le  dessein.  Il  Jcetta 
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J  tetans^Tf^QiM  deTn.LeaoïiH 
l(  bK4e«s£sa|iics  s^aecruttenement, 

y  i|uc  \f  TOI  as*^tîrnrt  fît^nieure 
î  p\as  spaciease,  afin  qu'il  piit  les  rece- 
[  voir  toas,  •  J'ad  appris  avec  plaisir, 
k&Stct  prince,  qae  Ton  vfiiaH  de 
tou?  cr*?5  TOUS  consulter ,  et  s*in- 
stryire  aupre:s  de  vmis.  Il  vous  faut 
OK  daneure  plus  commode  et  plus 
n4e  que  celle  que  Tons  oœupCE;  «n 
vDos  dDnnera,  de  ma  part ,  une  df.s 
raaîaons  royales .  on  vous  pourrez  de- 
mearer  et  reeevoir  tous  ceux  qui  vien- 
drait fMs  TisHer.  * 

Un  jour  qu'ils  s'entretonnient  fnmi- 
liàremmt  enseinl>U%  on  vint  remettre 
w  roi  k s  depéclies  de  renvoyé  qu'il 
cDtntaait  à  la  eoirHla  roi  desTcheou. 
Cet  eoToyé  Kiî  faisait  savoir  que  le 
feu  du  rieî  tirait  consumé  une  des 
salles  des  anct^lres  de  sa  majesté  ini- 
périile .  et      tout  le  moiufe  en  était 
ûsa\%  \a  ct^nstemat  ion .  L'envoyé  n'ayant 
point  fa't  (or.naître  ffuel  était  relui 
des  andens  rots  suzerains  dout  ia 
sdte«iraitéléeDii8ttiiiée  parle  fea du 
«Mi,il4lDBaiMli  au  ptiflosophe  laquelle 
re  poorrf  #tre  :  "  il  n\  n  p  is  à  dou- 
ter, reptmdit  celui-ci ,  que  ce  ne  soit 
1b  satie  pjjtkulîère  ée  Lt-WAniir.  — 
Aurgooi  ofa?  reprit  le  roi.  —  Voici 
rms  ir  '  -  '"ri^,  répondît  le  philosophe. 
Tant  que  les  maîtres  de  la  terre  sont 
en  état  de  faire  du  mal ,  un  respect 
ni  entendu  et  une  crainte  serrile 
femtîer;t  toutes  les  horiches  sur  le-irs 
êff^tits;  mais  le  ciei  doune  tôt  ou  tard 
des  marques  de  son  indignation  con- 
tre les  inft^ctions  tie  ses  lois.  Li- 
^'Ksr,  '  dont  le  règne  commença  Pan- 
nee  blè  av.  J.-C.  )  était  un  inécliant 
prince  i  U  abolît  la  plupart  des  sages 
,       etabBaeaKDfs  de  Wsiv-wang.  Il  esl 
1       le  premier  des  emperetirs  qui  nit  (isé 
1        pr>rter  de«  habits  de  couleur  jaune, 
1      rtcimum  ornes;  le  premier  musc 
)     «A  CDoiMt  des  palais  mtes,  élevée 
\        «faae  bnHantc  architecture;  le  pre- 
/      anerooi  ait  orné  se«  nppartements  de 
j       œeoblw précieux,  qiit  ait  eudeschars 
i      sculptés,  traînés  par  des  «levaiiK  ca- 
/WJOWflés  avec  imi^îî":^nce  ;  Icprr- 
Jn/->n  un  mot,  qni        nitrodiut  a  la 
Mr  des  euipercars  un  luJœ  dont  les 


sages  prîMee  de  là  tertnease  antimite 
aillaient  rougi  de  honte. 

«  En  faisant  toinh  r  le  tonnerre  sw 
le  Heu  destiné  à  iaire  les  cérémonies 
respectueuses  en  rhoraeur  de  Li- 
wATfo,  le  eiel  a  voulu  faive^nnaitre 
anx  hommes  qu'un  tel  sonver;tui  n'é- 
tait pas  digne  fies  hommages  qu'on  lui 
rendait;  il  a  encore  voulu  luire  ren- 
trer ea  eaiHolMes  toas  les  autres  sou- 
verains qui  poamicat  étm  teotas  de 
rimitw.  >» 

•Le  roi  ne  répliqua  rien  et  paria 
d*autre  chose;  mais  après  avoir  ooa* 
gédié  le  philosophe,  il  déprchn  secrè- 
tement un  courrier  ,  pour  s  liiTonnrr 
sur  les  lieux  de  ia  rtaiite  du  tait,  il 
rapporta  la  nouvelle  qa^efifectiveaMat 
retait  la  salle  de  Li-wa^g  qui  avait 
été  consumée  par  le  feu  du  ciel.  ¥ji 
«[{tendant  ces  mot^,  le  roi  parut 
pioagé  dans  te  féOeRioa;  pais  il  dit  à 
ceux  qui  l'entouraient  :  "  Féliciteï- 
'<  moi  de  rarquisition  que  j'ai  faite 
a  d  uo  trésor  inestimable.  Je  possède 
«  dms  la  peraoane  de  KsofUMma 
«  le  plus  ^'rand  homme  qui  soit  dans 
«  tout  Pempire.  Ce  n'est  |3as  un  homme 
«  ordinaire ,  c'est  un  philosophe  par* 
«  TOBO  lu  eanfale  de  la  sagesse  ;  c^est 
«  un  v#ltable  saint.  Il  voit  les  choses 
<  qui  <;e  passent  loin  de  lui ,  comme 
«  SI  elles  arrivaient  sous  s»  yeux.  '» 

Le  fils  d'un  grand  do  vojfaoafie  da 
Lou  était  venu,  sur  Tavis  de  son  père , 
q-ii  le  hii  avait  ree(Mnmandé  avant  de 
mourir ,  se  faire  di&ctple  de  ILuoiiMO- 
TBin.  Ayant  sa  qoe  aoa  aaittre  «?ait 
envie  d'aller  voir  les  monuments  de 
la  capitale  de  l'empire,  il  se  chargea 
d'obtenir  f  à  œtdfet,  l'agrémeot  des 
rois  de  1^  et  de  Lou.  Ce  damier  Uii 
totvtt  :  <  Pour  centribaer  en  quelque 
chose  de  nii  pnrt  à  •v'-eque  vous  voya- 
giez plus  coimuodément,  vous  et  votre 
ladtre,  je  vous  envoie  aa  de  aies  of* 
fieins  poar  être  à  vos  ordres ,  et  Tua 
<î"  Tiv'^-.  rh:irs  ,  attelé  de  deux  chevaux, 
j>our  vous  servir  de  transport.  Portez- 
vous  bien.  •  Ils  montèrent  doue  sur 
le  chnr  <  iivoyé  par  le  roi  de  Lou,  et 
partirent  accompagnés  de  l'officier  qai 
leur  avait  été  donné  jKUir  eseorte. 

.Vrrivés  dans  la  capitale  dereàipire, 
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fblifCMtb  rencontre  du  sagaTcHAiiG-  près  de  Vhôie  de  Khouxg-tseu,  quel 

HOUNG ,  musicien  philosophe,  qui  vou-  étnit  ce  philosophe  nouvellement  ar- 

lut  les  loger  dans  sa  maison.  Il  con-  rivé ,  dont  on  (lisait  tant  de  bien, 
duisit  ensuite  Khoui^g-tseu  à  la  cour,      «  Cest  un  bomme,  lui  répondit 

et  le  présenta  à  un  ancien  ministre  Tchah g-boung  ,  auquel  nul  homme 

d'état.  Celui-ci  le  reçut  très-bien,  et  de  no«;  jours  ne  saurait  être  comparé, 

l'interrogea  sur  sa  dôctruie  et  sa  ma-  Sa  physiouoinie  dénote  la  plus  naut^ 

nière  d'enseigner.  sagesse  ;  ses  yeux  8<mt  comme  deux 

«  Ma  doctrine,  lui  répondit  Khouhg*  fleuves  de  lusuère  ;  sa  taille  est  de  six 

Tsr.i' ,  est  cvWp  que  tous  les  hommes  pieds  sept  pouces  ;  sps  brns  sont  longs; 

doivent  suivre;  c'est  la  doctrine  de  il  est  vodté,  et  son  corps  est  un  peu 

Yao  et  de  Chun.  Quant  à  ma  ma-  courbé.  Ses  paroles  ne  toident  qu'à 

nière  d'enseigner,  elle  est  toute  sim-  inspirer  la  vertu.  Il  ressemble  aux  sa- 

pie  :  je  cite  en  exemple  la  conduite  ges  les  plus  (listin^xiif^s  dr  In  hnute  an- 

des  anciens  ;  je  conseille  la  lecture  des  tiquité.  Il  ne  dédaigne  pas  de  s'in- 

,  livres  sacrés  (AiîWf  ).  et  j'exige  qu'où  struire  auprès  de  ceux  gui  sont  et 

i  8*aoooutuine  à  léflécnir  sur  m  maxi-  moins  sages  et  moins  éclairés  que  lui  ; 

nies  qu'on  y  trouve.  »  il  profite  de  tniit  ce  qu'on  lui  dit:  il 

En  effet, "vniKî  !a  doctrine  et  la  yné-  tàciie  de  ramener  tout  à  la  saine  doc*- 
Moc/e  du  philosophe  chinois,  formu-  trine  des  anciens.  Il  fera  l'admira- 
léèi  de  la  manière  la  plus  nette  et  la  tion  de  tous  les  siècles ,  et  sera  ré- 
plus concise.  Celles  du  philosophe  L^a-  I>"té  pour  être  le  modèle  le  plus  par- 
7SEII  sont,  comme  on  Ta  vu  précé-  t'ait  sur  lequel  il  soit  fKWsime  de  ae 
demraent,  tout  opposées.  former. 

Le  ministre  d'état  demanda  à      — liais,  interrompit  Lhoifwen- 

Khoung-tseu  :  Par  où  faut-il  corn-  koung  ,  cet  homme  si  parfait ,  selon 

fnpncpr  jmur  acquérir  la  safjesse  ?  vous,  que  laisscrn-t-il  de  lui  qui  puisse 

Ditea-inoi  queique  chose  que  je  puisse  faire  l'adiniratiou  de  la  postérité.' 
pratiquer  et  reieiUr  aisimeiU.  —  Si  les  belles  instructions  de  Tao 

«  "vous  me  demandez  beaucoup,  ré-  et  de  Chu.n  ,  répondit  Tch a ng-houng, 

pondit  le  pliilosophe.  Retenez  hien  les  viennent  à  se  prdre;  si  les  sages  ré- 

quatre  propositions  que  je  vais  poser;  glements  des  preuuers  fondateurs  de 

TOUS  aurez  peut-être  occasion  d'en  notre  empire  viennent  à  être  <m- 

fiûre  votre  proOt.  bliés  ;  si  les  cérémonies  et  la  musique 

«  On  brise  l'acier,  quelque  dur  qu'il  viennent  à  être  négligées  ou  corrom- 

soit  ;  ce  qui  parait  le  plus  solidement  pues;  si,  enfin,  les  nommes  viennent  à 

établi,  eat  loufent  oe  quMl  est  le  plus  se  dépraver  «otièrement,  la  lecture 

lacile  de  détruire.  L*homme  orgueil-  des  écrits  que  laissera  Khoung-tsbo 

leux  se  place  au-dessus  des  autres,  et  les  rappellera  à  la  pratique  de  leur*? 

croit  que  tout  lui  est  dd;  les  autres,  devoirs,  et  fera  revi%Te  dans  leur  mé- 

«u  eontraire,  le  mettent  au  dernier  moire  ce  que  les  anciens  ont  au,  ensei- 

rang,  etne  loi  accordent  rien.L'homme  gné  et  prati<|iié  de  pins  utile  et  de  plut 

trop  complaisant  accorde  tout  pour  digne  a  être  conservé.  » 
tout  avoir ,  il  est-  la  dupe  de  sa  faci-      On  rapporta  a  kuouNG  -  tseu  le 

lité.  Ces  maximes  ,  toutes  triviales  maçnifi<]ue  élo^e  que  TcHAjfG-Hou>'o 

qu'elles  paraissent,  peuvent  conduire  avait  fait  de  lui.  «  Cet  éloge  est  outré, 

au  plus  haut  degré  de  sn^resse  ceux  répondit  le  pliilosnphe ,     />  ??r we- 

<]ui ,  après  en  avoir  pénètre  le  sens  ,  rile  nullement.  On  pouvait  se  conten^ 

«e  conduisent  selon  ce  qu'elles  îndi-  ter  de  (Ure  que  je  sais  un  peu  de  rtuh 

quent.  *  '^V^  ^  9^J^  UUhê  de  ne  mowçuer 

I!  y  avait  alors  à  la  cour  de  KI^G-  à  aucun  des  rites.  » 
v,x?iQ    un  persoRnai^e    distingué  ,       Khoung-tseu  se  trouvant  dans  la 

connu  sous  le  nom  de  Li£OL-W£i\-  capitale  de  l'empire,  désira  visiter  ces 

■oouft.  Ce  penonDage  a'intana  au-  lieux  augoftea  deitiBét  apédaleiiicQt 
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à  IflHMf  \t  cie\  et  à  rendre  hom- 
mage anx  ancrtres  de  la  famille  qui 
OQCupail  a\or>  \f  trône  impérial.  Il  se 
fitoMuiuireau  J  emple  de  la  lumière 
{!gm4ang  )  c'>-  Là^  >l  eiamina  tout 
âvef  Vattentloii  la  plus  scrupuleuse  ; 
y  Toulut  assister  aux  cérémonies , 
pour  comparer  ce  qui  se  pratiquait 
aloB  afee  ce  qui  ae  pratiquait  dans 
les  anciens  temps. 

Une  de«^  rhoses  qui  le  frappèrent  le 
tiUis  en  entrant  daits  le  Temple  de  la 
imiére ,  fut  la  repvéaentation  en  pein- 
ture des  anciens  rois  et  empereurs. 
Sur  \iti  murs  de  côté  étaient  placés 
indiiïereiiuueat  les  portraits  des  bons 
«t  ietonavais  princes.  En  les  voyant 
ainsi  floofiNMliis,  Kaouse-TSBU  poussa 

(*)  '^^^'■i»pl'  ^5 ,  représentant  le  Atia^- 
mmg  4m  Ttoy/r  de  im  bmièn,  sou»  les  trais 

^cenûeres  djuasiies  :  les  Hia,  ]«$  Clumg 
el  Ve»  Trliéou.  Ce  Temple  de  la  lumière, 
dit  W  P.  AttiM>t.  claii  le  lieu  des  sacrifices. 
On  le  oanaiil  Chi  clU^  ou  Tem^  detgé' 
mérations^  scoi  les  Hia ,  et  Tcltoung ,  ou 
Tamfle  remHOftlé,  sous  les  Chang.  Dans 
cela  det  Bh  {fig.  z  )  étaient  eÎDq  nllei 
séparé^». qui  avaicnl  chiirunc  îfiir  usaf^e  par- 
tiealier.  Le  dedans  était  sans  aucune  pein- 
*  tare  ai  ornements.  Ou  n'y  voyait  que  lei 
^Mlre  moratlles  avec  les  frâètres  pour  don- 
ner dn  iour.  Les  escaliers  de  la  principale 
«Btrèeclai''.  nt  romfKMesde  neuf  degrés.  Celui 
des  CImKg  (Ji^.  3  )  semit  anx  nèoMS  «n- 
fes ,  mab  il  était  plus  brillant.  Lo<i  cinq  salles 
fwtîculicres  étaient  soutenues  par  des  colon- 
nes et  sarmontées  par  d'autres  colonnes  qui 
JMfeeuieat  un  second  toit.  Celui  desTchéou 
nf^eUe  la  sîmpliri!é  aniiquc.  Cette  dynastie 
<nU  ittabUr  le  culte  dans  toute  sa  pureté 
«D  SBtml  rcuanpte  des  anciens.  Le  temple 
qn>IIe «instruisit  {J^^-  3"         m  colonnes 
nt  toiti  élégamment  construits.  Les  cinq  au- 
pMrttnnuts  n'y  lurent  séparés  que  par  de 
nriraille*.  L'appaiHasent  a  était  œlui 
«à  roo  r;ftr»Tf  îe«i  sarriflres  ;  les  aiilr»'s  // , 
<*«t»tf  étaient  d^unes  aux  choses  qui  coa- 
rriiiiiLil  JbnMrifiee.  Il  y  avait  quatre  portes 
f'  f>      i,  et  ces  portes  étaient  couvertes 
*l'we  nwusMf  fine  qui  représentait  les  bran- 
'^i^Bdonl  oti  foiiuait  l'eneeuite  de  Tanden 
^ï*"!*  do  «crifices.  On  avait  crcus.'-  autour 
àe  rtnmnlt  du  temple  un  canal  que  l'on 
nm^ih^il  d'eau  pour  le  temps  où  l'on  de- 
^  oSâr  les  Mcnflces* 


un  profond  soupir,  et  se  tournant  Tera 

ceux  de  ses  disciples  qui  l'avait  nt  stn'vl, 
il  leur  dit  :  (  Voilà  les  portraits  de 
I  ao  et  de  CiiiiA  dans  le  même  lieu 
que  ceux  de  Kib  et  de  Chbou:  les  uns 
et  les  autres  ont  été  empereurs  ;  c'est 
le  seul  trait  de  ressemblance  qu'il  y 
ait  entre  eux.  Les  premiers  ont  été 
les  fiivoris  du  ciel ,  et  ont  fait  les  dé^ 
licps  des  hommes;  les  seconds,  au 
contraire,  ont  v\v  offinix  :m  rïH  et  ox\ 
horreur  au\  iiummes.  i^ourquoi  cela  ? 
parce  que  les  premiers  ont  respecté  le 
ciel,  ont  instruit  et  rendu  heureux 
les  homtnes,  et  que  les  seconds  ont 
méprisé  le  ciel  et  lait  aux  bouuues 
tout  le'roal  qu'ils  ont  pu.  » 

Khoung-tseu  voulut  voir  eneoiie  la 
salle  particulière  dans  laquelle  on  ren- 
dait nomuiage  à  Ueou-tsi  ,  reconnu 
pour  le  chef  de  la  race  des  Tcbéou ,  ou 
le  premier  de  leurs  ancêtres  (*).  lien 
demanda  la  permission  ,  qui  Itii  fut 
accordée  aussitôt.  A  I  un  des  cotés  de 
la  salle,  dans  la  cour  qui  y  oondui* 
sait ,  était  une  statue  d^or ,  'de  figium 
humaine,  posée  sur  un  piéfjrstal  ( voy. 
la  plaïK^be.).  Sa  bouche  était  terméejpar 
trois  amollies,  qui  perçaient,  en  méino 
temps»  les  deux  lèms,  pour  les  tenir 
toujours  closes.  Son  dos  était  couvert 
de  caractères  chinois,  qui  sigoiliaient 
ce  qui  suit  :  , 

«  Anciennenient  les  hommes  étalent 
très-cirrriospertM  dans  leurs  discours  ; 
il  faut  les  inuler.  ISe  parlez  pas  trop; 
car,  lorsqu'on  parle  beaucoup,  on  dit 
presque  toujours  queliiue  chose  qu1l 
ne  faudrait  pas  dire. 

a  lie  vous  chargez  pas  de  trop  d'af- 

{'^  X'oyez  la  pl.  a6.  C'esKla  salle  exté- 
rieure qui ,  dans  le  Tfuing-miao,  ou  Temple 
des  purifications ,  élevé  par  Tcniou-so vive, 
conduisait  à  la  salle  de  Heou-tsi,  ou  du  pre- 
mier ancôtre  de  la  dyna^hf  des  Tckéou.  C'est 
là  c|ue  les  princes  de  La  faiatlle  royale  qui 
avaient  des  principautés  en  ipaiMife,v«nai«it 
faire  les  cérémonies  r^'sppctueuses  en  l'hon- 
neur de  leurs  ancêtres  communs ,  toutes  les 
fois  qu'ils  se  trottTaient  à  le  eoer.  On  s* 
donne  pas  celle  gravure  conniK  rcpn'<rntant 
exactement  la  salle  qui  existait  du  temps  de 
Kbovng-tsko  ;  elle  a  été  dessinée  sur  le  OMH 
dAfe  ds»  ssUsi  d«  templM  d'aivourdlini. 


Digitized  by  Google 


116 


L'UKIVERS. 


feires  ;  beiracoiip  d*flflfoiT€s  entralMnt 

Vrec  elleB  beaucoup  de  chagrins ,  au 
tout  au  moins  <]P9  courts  sans  nombre. 
^e  vous  embarrassez  que  de  celles  qui 
sont  de  votre  îndispcrôwlblc  dfi^ir. 

«  îSe  cherchez  pas  à  vous  procurer 
trop  de  joie ,  ni  une  trop  grande  tran- 
quillité ;  la  recherche  que  vous  ta  fe- 
riez est  elle-même  une  peînc  «t  nn 
obstacle  au  repos, 

«  Gardf7.-vous  de  jamnis  rien  faire 
dont  tôt  ou  tard  vous  puissiez  avoir 
sujet  de  vous  repentir. 

«  TTe  négligez  pas  de  remédier  au 
mal,  qtulqiir  petit  qu'il  vous  parais- 
se; un  petit  mal  ncf^lif;é  s'accroît  peu 
à  peu.  et  devient  tres-grand. 

«  Si  vous  ne  tâchez  d^éviter  qu'on 
ne  vous  fasse  de  petites  injustices , 
vous  serez  bientnt  dans  le  cas  dVm- 
plover  tout  votre  savoir-faire  pour  vous 
meitre  à  couvert  des  plus  grands  torts. 

«  En  pnrlnnt  on  en  naissant,  ne 
pensez  pas,  quoique  vous  soyez  seul, 
que  vous  n'êtes  ni  vu,  ni  entendu  : 
les  esprits  sont  témoins  de  tout. 

«  I  n  feu  lonc -temps  rnclié  devient 
nn  incendie  difficile  à  éteindre.  I  n 
feu  dont  la  flamme  paraît  s'éteint 
aisément.  Piasfenrs  misseanx  réunis 
forment  une  rivière;  plusieurs  fils 
joints  ensemble  forment  une  corde 
qu'on  ne  peut  rompre  (jii'avec  |>eine. 

«  Un  Jeune  arbre  qa\  n*a  potnt  en- 
core de  profondes  racines  peut  s'ar- 
racher aisd^ment;  il  faut  employer 
la  hache  si  on  le  laisse  devenir  gros. 

«  II  peut  sortir  de  la  boudie  des 
traits  aigus  qui  blessent ,  un  feu 
brûlant  qui  oévore  :  une  viiiilance 
extrême  ptut  mettre  obstacle  aux 
traits  et  an  feu,  «t  empécber  qa*iJs 
ne  nuisent.  Ne  vous  persuades  point 
qu'un  homme  qui  a  la  force  en  par- 
tage {Miisse ,  saïus  risauer  sa  vie , 
s'exposer  à  loos  les  oangera  :  on 
fort  trouve  ma  plus  fort  qui  le  ter- 
rasse. 

«  C'est  ressembler  à  des  bripnds 
que  de  haïr  ses  maîtres  légitimes; 
^est  se  mettre  an  niveau  de  la  vfte 

populace  que  de  murmurer  contre 
ceux  qui  gotivement  justemeot.  On 
né  résiste  au  soaverain  que  lorsqu'il 


exi(^  trop;  on  lui  obétt 

k>rsr]irTl  sp  enntrntc  de  peu. 

«  i  .es  hommes  d  u  commun,  et  même 
le  commun  des  hommes ,  ne  smt 
pas  des  premiers  à  faire  ce 
c;Vît  pa"^  eneore  fnit.  ni  à  fermer  des 
pi()|  ts  pour  une  entreprise;  ils  ne 
iunt  oue  ce  qu'ils  voient  fanre  :  il 
loor  raut  des  modèles.  Cii  voyant 
souvent  des  hommes  circonspects  et 
respectueux  ,  des  hommes  vertneux  et 
instruits,  ils  deviendront  eux-mêmes 
Ids ,  et  seront  à  leor  tour  imUés 
ipar  d'autres. 

«  J'ai  la  bouehf  fermée,  je  [»uis 
parler  j  c'est  en  vain  qu  on  me  pro- 
Mserait  des  doutes ,  je  ne  les  ruM- 
drais  point.  De  mon  côté  ,  je  n'ai 
rien  à  demander.  Ma  science,  quoi- 
que cachée,  n'en  est  pas  moins  réelle. 
Quoique  je  sois  «tans  on  état  élevé  « 
les  hommes  ne  sauraient  me.  nuire  : 
qui  de  vous  peut  en  dire  rtutant? 

«  Le  ciel  n'a  point  de  parents;  U 
traite  également  tous  les  hommes.  < 

«  Quelque  pleins  que  soient  les  fleu- 
ves et  la  mer ,  ils  reçoivent  les  ÊÊh- 
très  eaux  et  ne  débordent  point. 

«  Ce  que  vous  mm  de  lire  mérite 
de  votre  |>ait  les  plus  sériouscs  lé- 
flexions.  » 

KHOtJNiï-TSKU  avait  lu  à  haute  voix 
cette  antique  inscription;  il  m  ffnt 
silormé.  «  Je  regarde  les  instructions 
*<  qii'elle  renfermé'.  •  (Vit-W  ;i("»ux  qoî 
l'entouraient,  «  comme  un  prtcàs  (•)  de 
«  tout  ce  qu*on  peut  dire  de  plus  utile  ; 
«  et  je  sois  peirsuidé  que  quiconqno 
"  mettra  en  pratique  ce  qfi'elles  en- 
«  sete^nent ,  ne  sera  pas  loin  de  la 
«  perfection.  Je  tâcherai  d'eu  faire 
«  mon  profit  :  que  dusam  en  ûsse  de 
€  m^fue.  " 

Khoi  NG-TSFT'  voulait  voir  tonî  re 
qui  coiie^niait  I  antiquité  dans  la  va- 
pitalederempire.  Désiront  s'instruire 
dos  nias  qw  sofcaitfqMaisiBt  «hasks 

Celte  aiicî«oa»  inscription  morileraB* 

ferme  efToclivf^metit  un  pi-écis  de  l'ancienne 
sa^^ÂSc  chinoise.  L'éi-«clion  (lu  temple  et  de 
la  statue  d*or  rentontant  a»  premier  règee 
de  la  dynastie  Tcfièou,  il  en  réstilte  que 
celte  iuscription  est  d'euviioa  ittto 
avant  notre  ère. 
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MiN,fl  ^bmrwer  par  M-oèMà 

fid  pot  on  s*étaît  écarté  des  an- 

nennesimtTtntions,  il  se  fît  introduire 
dans  k  saite  où  les  roîs  des  Tclieou 
Twdâalt  hommage  à  leurs  ancêtres. 
La  alAHtes  préposés  à  la  garde  de 
eesliein  respet^.tables  ,  rinvitfrent  à 
tTBsem  dans  la  sall«  extérieure  sur 
k  »ése  le  plus  honorable,  dù  à  sa 
tsite  d'étranger  Cvoy-  la  jîl.  37,  où 
m  voit  les  mandarins  assis  vjs-à-TÎs 
^Wriçophe  sur  des  s-ipîîes  plus  bas 
mut  k  sien).  Kuouno-tseu  leur  ût 
iet^poÉioas^  cft  1^  étonna  par  iacon- 
Tiamnre  profonde  qu'il  montra  des 
ancicniifs  traditions  »  et  par  ta  sagesse 
4e  us  discours. 

Le  jWeaophe  de  liou  oontmaa  à 
prendre  des  nemiffî  de  musique  de  son 
nôîp,  '^nomme  dans  ret  art.  Il  était 
dtiei  les  Tchéou  depuis  plus  d'une 
wAe  MB  ttwmr  pu  y  foireneoreMi 
que  la  renommée  an» 
TK^nc^it  partotit    comme  un  homme 
extrâordmaiit,  dont  la  conduite  et 
km  mmûmn  itaAeat  d*aa  tout  autre 
Ipene  qatteqat  Von  avait  vti  ou  en- 
te^^'l'!  l'osqu'alors  :  c'était  le  fameux 
1^0  -  isEV  ,  dont  nous  avons  rap- 
porté jjiéoédeimnewt  rentre? ue  avec 
Kvocnre-TiBD.  Ce  philosophe,  fon- 
cfjî/n*r  de  la  secte  du  T\o,  n¥tait 
pi^nit  dans  la  capitale.  11  s'était  retiré 
diUàs  Là  soUtude,  où  Khocng-tsku 
iMa  te  troorer,  accompagné  de  phi- 
sfenrs  de  ^es  disciple*:. 

On  a  vu  l'entretien  des  deux  piu- 
losophes.  Celui  de  Lou  en  conserva 
un  Ions  aosTenir.  Un  jonr,  ses  éb- 
eiples  fe  surprirent  à  contempler  pro- 
fondément le  cours  dune  rivière; 
ils  ne  pureitt  s'empêcher  de  lui  en  té- 
mtAïUÊa  leor  surprise  :  «  Mattre,  hii 
dit  Tsn  -Kot  >G  ,  quel  nvîintn.:r  prnt- 
on  retirer  de  la  contemplation  du  cours 
des  eaui  ?  .V est-ce  pas  une  chose  toute 
WÊÉtmtëc*       yoas  (Htes  bien ,  tai 

répondit  KHOinrO-TSKL- ,  rrroiiipnvnt 
àes  e.im  dans  îe  lit  ryue  la  nature  ou 
Ja  tQâmées  boinnies  leur  ont  creusé, 

en  fffct  une  chose 
tetffe Monde  peut  en  connrntip  la 
nîson    mais  ce  grie  tout  le  nionde 
m  r^f^  pas,   c'est  le  rapport  de 


Mmpewiiap  qa^  y  a  estte  les  eaax 
et  la  doctrine  (  LAo-rsitr  a  établi,  daaa 

la  8*  section  de  son  livre,  un  Ion;?  pa- 
rallèle entre  Teau  et  ta  vertu);  c'est 
uniquement  de  cette  comparaison  que 
je  fli*occnpais.  Les  eau,  meéisais^ 

en  mni-mème,  roulent  sans  cp^^«;e  : 
elles  coulent  le  jour,  elles  coulent  la 
nuit ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  réu- 
nies à  testoa  tas  aotMi,  éans  le  iHn 

de  la  v.-T^te  rner.  Depuis  YAOetCiHîN, 
la  saine  doctrine  a  coule  sans  interrup- 
tion jusqu'à  noos  ;  taisons-la  coula: 
à  notre  towr  poar  latranaBMttieà^wvK 
qui  viendront  après  nous,  lesquels,  à 
notre  exemple ,  la  transmettront  à  nos 
descendants,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
la  fln  des  siècles,  rrimitoiis  point  eea 
hofnmes  isolés  qui  ne  sont  sa^es  que 
pour  eux-mêmes.  Voilé  quelques-unes 
des  réflffluoos  que  je  faisais  en  regar- 
dant les  eaox  eooler;  ne  tronvea-voaa 
pas  qu*on  puisse  en  tirer  quelque 
avanlT^e?  Pensez-y  sf'Tie(!<ement  ^• 

Ciette  manière  iindirecte  d  instruire 
MB  di9Bipl6B  était  fànitfète  à  K-sotnio- 
TSEU,  et  il  ne  manquait  pas  d'en  faire 
nsaee  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvait 
foccasioD.  Il  était  persuade  que  des 
leçons  données  sans  qu'il  jiardt  vouloir 
m  donner,  étaient  tonjoars  mieux 
rer?Trs  et  plus  prolitahles  que  ceîîcs 
u  il  donnait  oans  l'appareil  d'un 
oeme,  d'un  oommandenimt,  parce 
f|a%Hes  entraient  dani  resprit  par  les 
sens.  (>•  fuî  nin  i,  en  expliqtmnt  Tu- 
sage  d'un  simple  seau  à  nuiser  l'eau 
dans  un  poits,  {Aaoé  auprès  du  trdne, 
ipi*ii  expliqua  le  système  du  droit  mi- 
lieu qu'il  laut  tenir  en  toutes  choses, 
et  tout  ce  Qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  la  monAe.  ifeici  ce  qui  y  donna 
lieu.  Avant  de  ouitter  le  royaume dea 
Tchéou,  il  votitnit  voir  en  détail  ce 
qu'on  y  conservait  encore  de  la  VCT- 
tueuse  antiquité. 

Il  y  avait  dans  la  salle  du  trône,  à 
coté  du  tréneméme  (voy.  pl.  28),  un 
seau  (}ui  servait  à  puiser  de  l'eau  dans 
un  puits.  Knoc^ie-TSEli ,  qui  savait 
pertflitement  à  qwl  vna^  on  employait 
ce  senn  (tnns-  les  temp''  r^eiilés  de  la 
monarchie,  douînit  qu'on  en  t  it  encore 
le  inéuie  usage  dans  it  leuipi>  pie&eul. 
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Il  8*adre8ia  donc  atuc  mandarintqui 

^ient  prr^posés  à  la  gardr  de  tout  ce 
qui  se  conservait  dans  ce  liVu  n-spec- 
table,  et  leur  demanda  à  quelle  Un 
on  plaçait  oe  se<)u  auprès  du  trône. 
L*un  dès  officiers ,  (^ui  se  croyait  plus 
au  fait  de  Tantiquite  quo  les  fititres, 
donna  une  explication  qui  iit  sourire  le 
philosopiie.  Cehii-ci  a'arançant  alors 
vers  le  puits ,  dit  à  celui  qui  tenait  en 
main  le  seau,  de  l'y  glisser  doucement  ; 
mais  comme  le  seau  était  très-léger, 
étant  firit  de  jonc  ou  d*osier,  il  ne  se 
remplit  point  et  flotta  sur  la  surface  de 
l'eau.  Il  fut  retiré  .-i  s'vv  KHOTT\n- 
TSEU  ordonna  néanmoins  qu  on  le 
vidât.  Les  spectateurs  surpris  lui 
répondirent  qu'il  était  vide.  —  Cela 
étant,  reprit  le  philosophe,  il  faut  je- 
ter le  seau  dans  le  puits  d'une  autre 
manière.  L'un  des  assistants  le  prit  et 
le  jdta  du  haut  de  la  margelle.  Il  s'em- 
plit aussitôt  et  alla  au  fond.  Khouno- 
TSEU  regarde  dans  le  puits,  et  cherche 
des  veux  le  seau  :  «  Je  ne  le  vois 
point,  dit-il  ;  où  est-il  donc?  —  L'eau 
est  profonde,  lui  répondit-on  ,  et  r  rst 
en  vain  que  vous  vous  fatigueriez  la 
vue  pour  découvrir  ce  qu'il  3^  a  au 
fond.  —  Vous  dites  vrai ,  répliqua 
le  philosophe;  je  vais  prendre  le  seau 
et  m'en  servir  j>our  faire  moi-même 
la  plus  importante  de  toutes  les  expé- 
riences. »  Il  le  prit  en  effet ,  et ,  après 
l'avoir  vide,  i!  le  plongea  dans  1  eau 
ni  trop  faiblement,  ni  avec  trop  de 
force,  et,  l'agitant  inodereuient,  il 
vint  à  bout,  sans  peine,  de  le  remplir 
assez  pour  qu'il  se  tînt  en  équiliure 
.t  moitié  ploiiiie  dans  l'eau.  "  Voilà, 
dit-il,  eu  adre5i>ant  la  parole  à  tous 
ceux  qui  étaient  autour  de  lui ,  et  qui 
atténuaient  avec  impatience  le  fl( m  lU 
ment  de  cette  scène,  voila  1  imaiie 
du  bon  couvememenl  el  du  vrai  mi- 
lieu qu'if  faut  tenir  en  toutes  choses. 
Trop  de  faiblesse  ou  trop  de  violence 
nuisent;  il  faut  unir  la  fermeté  à  la 
modération...  Anciennement,  dans  le 
ooflunanoemeot  de  cbaaue  régne,  on 
faisait  une  lois,  en  présence  du  sou- 
verain, l'expérience  dont  nous  venons 
d'être  témows;  et  cette  utile  leçon  se 
gravait  dans  son  esprit  en  caractères 


ineffiiçables ,  parce  que  lo aeau,  plaoé 

à  côté  du  trône,  hii  en  raclait  con- 
stamment le  souvenir.  » 

KBOUXG-T&Bii,  après  avoir  vu  tout 
ce  au*il  désirait  voir  à  la  cour  des 

ïcheou ,  résolut  de  retourner  près  du 
roideTsi.  T.orsqn'il  tut  nrrivé  à  sa 
cour,  et  qu  ou  i  uiiroduisit  au  palais, 
ce  prinoe  assistait  à  un  concert  dans 
lequel  on  exécutait  une  pièce  de  mu- 
sique composée  du  temps  même  de 
CuUN  t  et  dont  runtiquitc  remontait 
par  conséquent  à  plus  de  mille  sefit 
oent  trenw  années.  On  l'appelait 
Cfiao-yo ,  ou  musique  qui  (îls,sij>^  /<•  s- 
ténèbres  de  Venlenaemeni ,  et  uui  ai- 
ftrmU  te  cœur  dans  tamomrduàevmr. 
Cette  musique  lit  une  si  grande  im- 
pression sur  k' philosophe,  qu'il  ne 
put  penser  a  autre  chose  pendant  plus 
de  trois  mois ,  et  que  tes  mets  les  plus 
exquis  avaient  perdu  pour  lui  toute 
leur  saveur.  Voyant  ensuite  qu'il  ne 

Souvait  parvenir  à  rétablir  à  la  cour 
u  roi  de  Tsi  les  bonnes  doctrines, 
il  résolut  de  retourner  dans  le  royaume 
ûv  î.on,  sn  p;itrie,  en  ^ai^-'Mlt  dans 
celui  de  Tsi  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples pour  continuer  son  a*u\Te.  Le 
roi  de  Lou  le  revit  avec  plaisir,  mais 
ses  ministres  crai-inimit  rinfluence 
que  le  sage  pouvait  reprendre  sur  leur 
maître,  et  ils  s'efforcèrent  aussitôt  dt* 
la  prévenir.  Ils  imaginèrent  de  le  tenir 
éloii:né  de  la  cour  en  lui  oITrant  un 
mandarinat  subalterne,  ou  A'fxptctu- 
tive.  Plusieurs  d'entre  ses  disciples , 
indignés  de  rinjure  que  l'on  taisait  h 
leur  maîtrr,  vnîilnrcnî  lui  porsunder 
de  refuser.  li  m  en  garderai  bien, 
leur  réptuîdiL  Kiiot.^G-TSEï;  ;  mon 
refus  passerait  pour  avoir  son  principe 
d  ins  l'orgueil.  Puisque  nous  voulons 
montrer  aux  autres  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vertu,  commençons  par 
y  entrer  nous-mêmes ,  et  on  nous  y 
suivra.  »  Le  philosophe  eut  bientc3t  oc- 
casion de  <i(Muier  d'autres  leeons  à  ses 
disciples.  Étant  sortis  enseiubie  de  la 
ville  pour  prendre  le  plaisir  de  la  pro- 
menade, ils  rencontrèrent  près  du 
crrafid  rliemin  un  oiseleur,  qni ,  après 
avoir  ramasse  ses  filets^  dislnluiait  eti 
différentes  cages  les  oiseaux  qa*fl  avait 
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■ris  :  Km(iv?r«-Tsvij  parut  le  ftuB  a^ 
lenWf  de  tous  à   examiner  les  vafm 

efFoTt^ mrf  faisaient  1rs  captifs  po!)r re- 
couvrer leur  liberté.  Le  philosophe, 
TOTmt  ses  disciples  préoccupés  ae  ce 
91 0  allait  feire ,  dit  a  roîseleur  :  «  Je 

pf  Tnis  In  que  de  jeunes  oiseaux,  où 
ave^-vous  mis    les   vieux?  —  Les 
Tifu\,  repondit  Toîseleur,  sont  trop 
4é6ants  pour  se  laisser  prendre;  ils 
font  jttenti  "in   n  tnnt  ;  ils  exnniinent 
tout  a'îant  de  s* approcherdes  appeaux, 
et  s'Ws  découvrent  les  iiiets  ou  les 
cas»es  ,\o\n  de  tomber  dans  le  piège, 
îteréïHeM,  fuient  rt  ne  reviennent 
plw.  Onw  (WMitre  les  jeunes  qui  vont 
encore  de  compagnie  avec  eux  en  font 
éft  mène.  Je  ne  prends  que  ceux  qui 
se  >^parent  de  îa  bande.  Si ,  par  hasanî . 
'[uf'lqiie  vien\  se  trouve  pris,  c'est 
«ju'ii  a  suivi  lesjeun^.  »» 

«yooB  Vmz  entendu,  dftKHOime- 
Tstii,  en  se  tournant  vers  ses  dis- 
ciples.      pnroî»'s  «le  l'oiseleur  sont 
pour  nous  un  ample  sujet  dinstruc- 
lioQ.  Je  me  bernerai  à  quelques  ré* 
IlexioBS.  Les  jeunes  oiseaux  évitent 
les  pi^s  qu'on  Iftir  tend,  ouand  ils 
ne  se  sqMrent  pas  des  vieux  ;  les  vieux 
•e  jmDDent  dans  les  filets  quand  ils 
snreot  les  jeunes  :  il  en  est  ainsi  des 
îïommes.  La  présomption,  la  hardime, 
le  défaut  de  prévoyance,  le  peu  d'at- 
tention sur  soi-même,  sont  les  prîn- 
q|aies  causes  des  écarts  que  font  les 
;»T;riPs  sens.  Kii/lés  de  leur  petit  mê- 
me, a  peine  ont-ils  quelques  teintes 
des  Mieuces ,  qu'ils  croient  déjà  tout 
savoir;  à  peine  ont- ils  fait  qudcpies 
actes  de  rertus  les  plus  comnnnips , 

3ulls  nvtferit  être  parvenus  au  sommet 
£  U  pim  iiaute  sx^esse.  Dans  cette 
|>eri«NOD,  lis  ne  doutent  de  rien, 
JÎ>  nlîésitot  sur  n'en  ;  ils  entrrprrn- 
nent  ténifT'rpnv^i-it  snns  consulter  les 
*3ges,ks  vieillards  ;  ils  s* engagent  dans 
«se  6ussc  route ,  ils  la  suivent  aTêC 
«éoffftéelsans  Ja  moindre  deliance; 
îk  sVe^arenf ,   ils  échouent,  ils  tora- 
brnt  dàtt  te  premier  piège  qu'on  leur 

^ftnni  les  ▼îeniards  on  les  per- 
sonnes d  un  Age  mûr ,  \\  s  en  trouve 
qai',  se  laissant  éblouir 


par  (quelques  étincelles  qui  éclatent 
parfois  dans  les  dtsoours  ou  Ams  la 

conduite  des  jeunes  çens,  leurdonnent 
imprudemment  leur  oonfianœ;  ils  pen- 
sent, parlent  comme  eux;  ils  les  sui- 
vent «  s*égarei#  avee  eux.  N'ouUitt 
pas  ce  que  vous  venez  d'entendre.  « 

Dans  une  autre  occasion,  se  trou- 
vant encore  dans  la  campagne  avec 
ses  disciples,  ils  apei^rent  des  hommes 
armés  qui  s'avançaient  de  leur  roté, 
»  Ce  sont  des  chasseurs,  dit  Khoung- 
ïSEU ,  je  veux  me  joindre  à  eux  pour 
me  mettre  au  iait  de  cet  eiercice,  de 
mrînièrr  h  pouvoir  chasser  inoi-mème 
quand  il  le  faudra.  —  ISoti  P  ninître  y 
pense-t-il?  interrompit  iu-u&queuienl  uo 
de  ses  disciples,  et  la  chasse  est-elle 
digne  de  Tattrntion  du  sage?*  Le  temps 
que  l'on  emploie  à  s'en  oa  u|)t  i',  est, 

four  ie  moins,  un  temps  perdu  jxHir 
acquisition  Aea  sciences  et  pour  l'a- 
yancement  de  la  vertu. 

—  Tout  est  digne  de  l'attention 
du  sage,  répondit  Khoung-tseu,  et 
Il  n*est  rien  dont  le  sage  ne  puisse  ou 
ne  doive  s'occuper.  La  chasse  a  été 
l'une  des  premières  occupations  des 
hommes;  c'est  par  eile  qu'ils  ontdé- 
ftndu  le  terrain  dont  ils  «raient  leur 
subsistance,  et  qu*ils  l'ont  soustrait  à 
la  voracité  des  animaux  de  toute  es- 
pèce qui  le  ravagèrent  ;  c'est  par  elle 
que  les  plus  illustres  souverains  delà 
haute  antiquité  se  délassaient,  par  in* 
tervalles,  des  pénibles  soins  du  gou- 
vernement; c'est  par  elle  que  le  sage 
peut  donner  quelque  reMche  k  son 
esprit  fatigué  par  les  méditations  pro- 
fondes Monf  il  s'est  nrrupé,  et  repren- 
dre de  nouvelles  forces  pourcoutmuer 
avec  fruit  ses  pénibles  études;  c^est 
par  elle  enfin ,  que  tout  le  monde  peut 
se  procurer  le  précieux  avantage  d  ol- 
firir  aux  ancêtres,  dans  la  salle  desti- 
née à  les  honorer ,  des  animaux  qu*il 
aura  tués  lui-même,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  dans  l'nneien  eérémoninl.» 

Pendant  qu'il  parlait  ainsi,  les  clias- 
seurs  arrivèrent  près  de  loi  ;  U  se  joi- 
gnit  à  eux,  après  en  avoir  demandé 
et  obtenu  l'agrément. 

Pour  bien  comprendre  les  paroles 
du  philosophe,  il  faut  &e  rappeler  que 
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émm  les  prentee  iWDm  4e  Vmitfin 
cbiMois ,  et  même  sous  Tao  et  Chun, 

immrd internent  après  la  graiMip  inon- 
itatioa  diiu¥ieiiiie,  ii  v  avait  lant<ie 
bêtes  sauvases  et  ^mtmm  4e  tente 
■pète,  ^e  VbotamB0althBÊr£mrc  um 

L'Tierrf  rontinucllc  potir  se  remlrp  maî- 
tre du  sol  qu'il  huilait,  et  en  tirer  sa 
subsistance.  11  fut  loog^enips  à  par- 
tager avec  let  anMMMX,  <qui  êuient  les 
premiers  occupants,  ce  domaine  in- 
culte qu'il  devait  plus  tard  trausfor' 
nier  si  complètement  et  posséder  seul 
ou  presque  seul.  Cette  nécessité  priaii* 
tive  fit  |)orter  une  loi  par  laquelle  on 
obligeait  les  habitants  de  la  ("ampa«£iie 
à  faire,  une  ou  deux  fois  Taïuiée,  uue 
«H  deoRelnaeescB  coiniin(voy/fa/.  10 
«t  H).  Les  souverains  furent  les  pre- 
miers a  donner  T  <  '  v  1 1 1 1  j i  i  e,  et  ils  créèrent 
des  ciiar^  qui  avaient  rapport  a  cet 
«Ijet.  M{itspoar4oiimr  plus  d'étendue 
et  plus  d'etïîeaciîé  ;\  cette  lui,  qui, 
^ans  les  priani^rs  iemps,  exijîeait  la 
pLu&  grande  exatutude  dans  son  obs»- 
▼aaee,  en  le  taoctioBiia  par  la  religio% 
en  déclarant  dans  le  cérémonial  que 
la  meilieisre  manière  d'honorer  les 
ancêtres  par  lus  offrandes ,  était  de  leur 
oflfrir  le  gtbier  que  Ton  avait  tué  4e 
sa  propre  main.  C'est  là  le  principal 
motif  nui  avait  enîrri!Tf'  Khocng-tseu 
à  réhabiliter  la  ciuLsse  aux  yeux  de 
eee  conteoipereiae,  quoique  ceux  .fui 
l'avaient  fait  recommander  prifltttive* 
aient  eus<;ent  res^é  d'exister. 

Après  du  ou  quuize  jours  dédiasse, 
notre  pbiloeoptie  reprit  eee  étudeecr- 
diueires.  Il  avait  entrepris  le  remanie- 
ment des  KiNo,  eu  Livres  sacrés: 
opération  qui  a  eu  lieu  chez,  les  aocieitt 
peuples,  qêaad  les  procès  4e la  dvi- 
tisotiofi  et  des  moeurs  exigèrent  que  les 
andensmonuments  qui  avaient  fonné  la 
périede  CNrganique  des  sociétés ,  fussent 
rems  et  note  en  havmeaie  avec  les  Ih- 
mières  nouvelles  et  les  besoins  nou- 
veaux. Mais  ce  travail  fut  plutôt  une 
réDùûM  qu'une  carreclioti;  c'est-a- 

•  4ire  que  m  seçes  qui  accomplirenteet 
avive  se  bornèrent  plutôt  a  reArwi- 
chfr  ce  qui  était  devenu  inntiîr,  fMi  ne 

•  s'accordait  plus  avec  le  pru;;res  de  la 

•  fiintisatiûa.,  qu'à  ajouter  des  prescri^- 


tiens  noiiTelleg.  L*bi8toiM  nlneetla 

tradition  nous  apprennent  ces  réâac' 

tUms  progre^'isives .  Khoung-tskt'  ré- 
duisit le  Ùiou-king^  ou  Livre  des  Au- 
aalee,  4e  cen^chaiatresà  cinquante; 
le  Chi-kiMçif  ou  Livre  des  vers,  de  trois 
wif/r  nrffs  a  trois  cent  on^c. Les  lois  de 
Manoli,  qui  régissent  encore  actuelle- 
ment les  grandes  populations  de  l'Inde, 
furent  d^ibord  révélées  en  deux  cent 
mille  vers;  elles  furent  rnsnitr  rédui- 
tes à  dou^ie  nulle ^  puis  a  quatre  ïiulfp. 
et  enfin  à  leur  rédaction  sH^tudle,  qui 
n*en  comprend  que  deux  wiUle  six 
cent  quatre-viftgt-ciiiq .  KnouNC-TSEU 
mit  donc  en  ordre  les  King  chinois. 
Le  Y'Âi/ig,  ou  Livre  des  clungemeats, 
filt  cehii  auquel  il  donna  le  plus  de 
soin ,  et  auquel  il  attachait  )tgms4'iah 
portnnce. 

Le  roi  de  Lou  étant  venu  a  mou- 
fir-,  «t  sen  successeur  s^étant  laisoé 
izmivpmer  pnr  des  ministres  perfi- 
des, Kiioi  Nd-TSEï'  donna  sa  démis- 
sion du  petit  mandarinat  qu'il  avait 
accepté.  Cette  démission  du  sage  tt 
une  Jurande  sensation  dans  le  publie^ 
elle  inquiéta  les  trois  ministres  qui 
tyranuisaieut  lepeuplc.  llsresoiurentde 
se  rattacher  un  homme  qui  était  si 
universellement  estimé;  mais  ils  ne 
parvinrent  pa^;  à  Iri:r  but.  Le  philoso- 
phe continua  de  se  livrer  assidûment 
a  i*étttde.  U  se  levait  de  grand  naatiii, 
et  seoouduût  fort  tard  ;  et,  à  Texceptioa 
d'une  heojre  ou  deux  df  repos  qu'il  pr(»- 
uait  vers  le  milieu  du  jour,  il  donnait 
tout  le  reste  de  son  temps  au  travail 
solitaire  du  cabinet  et  à  llnstructioo  de 
ses  disc!p!es,dont  le  nombre  ati^mentait 
cons  dcrahlemeuL  IJ  y  avait  deja  plu- 
sieurs années  que  KHOCiiG-Tstu  était 
de  retour  dans  sn  patrie,  lorsqu*n  ré- 
solut de  visiter  les  (Jiffri  ents  royaumes 
^ui  oouiposni eut  alors  l'empiré,  pour 
Mi|(er  d^  progrès  que  pouvait  y  avoir 
îuts  la  saine  doctrine  des  andeos,  qu*il 
voulait  faire  revivre.  Il  commença  par 
fetat  de  Xdien,  situe  sur  les  œiitins 
du  Ho-nan  actuel ,  et  par  conséquent 
voisin  du  myaume  de  Lou.  Arrivé 
dansce  petit  état,  on  n.r  fil  point  atten- 
tion à  lui;  il  «y  eut  que  les  pei-son- 
nes  de  sa  connaissance  qui  lui  tcuioi- 
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pkm'i  b  satîsfacrtioTi  qn^ils  éprou- 
taimlée  ic  voir.  Ils  T introduisirent 
prtnl  on  a  leur  fut  permis  de 
lirer:  ii  y  fut  témoin  4a  tete 
paadi,  de  U  misère  du  peuple  et  du 
meconteciemeiit  universel.  L*usage 
deiaiie}eo&  rites  était  presque  coin- 
ftèmeA^tm^  les  murs 7  éMeirt 
éa  plas  corrompues  ,  et  Tégoîsme  y 
«lait  dans  toute  sa  vigueur.  Il  ne  lui 
oJaUitt  pas  davantage  pour  le  déter* 


roTnuntit  Tiî,  «uMl  s*élDit  proposé 
ée  vifiUf  aussi  ^  n'hélait  |U»  en  meilleur 
ifA  :\oaij  était  dan»  le  plus  grand 
^inite.  %ét  loi  étai^  si  ékàgoé  dt 
^wWr  te«  instruit  des  allfaires,  quMl 
ne  pouvait  souffrir  qu'on  lui  en  fit, 
diait-iU  1  ennuyeux  détail.  Le  philo- 
aipheeat  beau  rai  rappeler  te  exani* 
fiés  Ae  sansse  et  de  vertu  :  tout  fut 
wtttlWe,  Mors  il  continua  d'étudier  et 
dfensc^ivfr  \a  sat;esse  a  quelques  disci> 
wkêm  Lu  fm  qu'ils  étaient  sortis  dans 
ii  «Hiplpt,     aperçurent  des  vil»> 
Bàfxoi»  qui  s'exerçaient  à  tirer  de  l'arc. 
Khouhg-tsec  s'arrêta  quelque  temps 
il  les  ooBsiderer,  puis,  se  tournant 
'wen  emx  qs  laïuwiiit,  H  leor'dit: 
«  C'^  n  r  f  1 1  pas  h  de  puvils  jeux  (|uc 
ies  sens  de  la  campa^e  s'exerçaient 
du  temps  des  s^es^rioces  de  la  haute 
fsHé.  AM^jtn&wA  tmit  te  hmoAb 
paraître  guerrier.  On  n'en  fait  pas 
la  euerre  pour  cela ,  et  Ton  cul- 
aaal  les  champs.  Cependant, 
^ ,  tt  ftnt  qu'il  3r  ait  ta 
c*est  on  mal  qui  devient 
jour  plus  nécessaire.  A  Tocca- 
de  œ  que  nous  voyons,  je  me 


cour.  Il  partit  avec  qoelq^ies  uni 
disciples,  en  prenant  son  chemin  par 
la  célèbre  montagne  iol-cAo/t,  ou  il 
wtoonM  la  plnpmr  ta  nwmni  niif  h]— 
encore  en  vi«:iieur;  ce  qui  le  ooaibit 
de  joie,  il  arriva  ensuite  au  terme  de 
son  voyage,  sans  s'être  aperçu  ta 
Â^uiB  du  trajet. 

Après  un  ou  deux  jours  de  repot, 
KHOirvG-TSEii  ayant  fait  tout  ce 
qu'exigeait  l'étiquette  du  temps  pour 
•voir  ooe  tndieaoe  dtrraiy  il  se  pré* 
senta  pour  être  admis  m  M  pré- 
sence, il  fut  étonné  de  trouver  le  roi, 
s'avancajit  vers  l'entrée  extérieure  de 
M  paltit,  «tami  dt  ses  gardes 
et  avec  tout  Tappanil  de  m  gnideur; 
11  fut  étonné  encore  quand  le  roi ,  pre- 
nant la  panHe,  kii  dit  :  «  J'ai  su  que 
fa»  étax  nm  d»  votre  iUustre 
royaume  daai  bmb  petits  états,  avee 
leiiesspin  de  me  voir  et  dem'être  utile; 
j'allais  au-devant  de  vous  pour  vous 
ea  téoMigDcr  ma  raeMoaissance.  Cet 
«BipMeaiaiiÉ  de  ma  part  doit  rooi 
prouver  beaucoup  mieux  que  tout  oe 
que  je  pourrais  vous  dire,  la  Joie  que 
j  éprouve  de  vous  posséder.  Venez,  re&- 


ce 


I  bat  qv'oo  r«Ç[rfk 
le  prix.  • 


I>  roi  de  Tsi ,  qui  était  venu  dans 
royaume  de  Lou,  était  tetommé 
■  étals.  ConiflM  D  tfait  déjà 
•a  «ertain  âge^,  Khouno-tsbu 
,  «r'en  faisant  de  nouvelles  tenta- 
,  Il  parviendrait  à  lui  faire  réfor- 
soQ  adiuioistratioa.  U  léaokit 
dt  ■lit  m  à  la 


quelques  leçons  de  saaesse.  »  En  pro- 
nonçant ces  derniers  mots  ,  il  faisait 
siçae  au  philosophe  de  marcîier  lepre- 
ner.  Kaouiie-isBU  recula  de  quel» 
qnes  pas,  et,  d'un  ton  modeste,  mais 
plein  de  gravité,  il  dit  au  roi  quMI 
manquait  à  ce  qu'exigeait  de  lui  la  di- 
gnité suprême,  et  qu*H  ne  devait  poial 
s'abaisser  ainsi.  «  Jr  ne  m'abaisse 
pn'tjxt y  répliqua  le  roide  Tsi,  ^nAo/jo- 
rcÊnt  u»  saae  :  lesageest  mérieur  aux 
Mtfiw  <—  Êe  qa»  faut  «tes,  reprit 
RHOimu-vstu ,  et  le  cas  que  vous  pft> 
raissez  faire  de  la  sagesse ,  vous  placent 
vous-même  bien  au-diessus  du  rao^  que 
Toaa  aaeapar:  ma»,  seigneur,  il  y  a 
des  règles  de  bienaéonoe  pour  tout  le 
monde.  Les  rois ,  ainsi  que  les  autres 
bommet,  ont  les  leurs.  Vous  manqua- 
nsi  m  ftve  aevmr»  ci  je  m  eeensnif 
du  mien ,  si  nous  renversions  Pas  tt 
l'autre  l'ordre  qui  est  établi.  La  pré- 
férence vous  est  due  partout  où  vous 
êtes;  cfeat  une  ta  pitagidivii  ' 
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.  Le  foi  se  Benoit  de  sf  bomiee 
raisons  et  n'insista  pas  davantage  à 
vouloir  que  Kîfof  Nri-rsi  r  prît  le  pas 
sur  lui.  Ils  aiierent  eniienible  dans  un 
appartement  intériétir  et  s'entretin* 
rwit  long*  temps.  Leur  conversation 
roula  en  partie  sur  la  manière  dont  \\ 
fallait  tirer  parti  des  hommes  dans 
un  état  bien  ré^^lé.  Le  roi  fut  si  satis- 
fait des  vues  du  philosophe ,  qu'il  M 
promit  de  IVmpioj'er  dans  le  gouver- 
nement et  de'  luf  donner  une  des 
premières  places  dans  le  ministère.  En 
attendant,  il  lui  accorda  pour  demeure 
un  hdtel  destiné'  nn\  ninfnis'^  idciirs  des 
royaumes  voisins,  quaud  iJs  venaient 
dans  ses  états. 

Khouno^bif  apprit  bientôt  com- 
bien il  fallait  peu  compter  sur  la  faveur 
des  rois.  Un  ministre,  craignant  de 
ie  voir  arriver  au  pouvoir  pour  réfor- 
mer les  nombreux  ahus  dont  lui  et  les 
siens  profitaient ,  Ip  fit  envisager  au 
roi  de  Tsi  comme  mip  calamité  dans 
les  iiautes  fonction^  dunt  il  se  dispo- 
nit  à  le  revêtir ,  et  il  obtint  de  lui  re- 
tirer sa  parole.  En  apprenant  <  r  rlinn- 
genient ,  Ip  phiinsopho  contenta  de 
plaindre  uti  roi  qui  voukiit  ie  bien,  mais 
qui  n'avait  pas  la  force  de  le  faire , 
parce  qu'il  était  dans  la  dépendanee 
absolue  de  ceux  qui  iîouvernaient  en 
son  nom.  Il  se  mit  en  route  ie  lendemain 

rr  retourner  dans  sa  patrie.  Il  passa 
nouveau  par  l'état  de  Tchen  ,  dont 
il  vit  le  roi.  De  retour  dans  le  royaume 
de  Lou,  sa  patrie^  undes  ministres,  qui 
l'attendait  avec  impatience,  l'invita  à 
se  rendre  au  palais.  L'année  avait  été 
mauvaise,  et  presque  toutes  les  récoltes 
ayant  manqué,  les  différents  produits 
•do  tribut  impMé  sur  elles  maot^oèrent 
aussi.  On  savait  que,  pendant l'mspec- 
tion  de  Kiiott?îg-tseu  sur  le«;  cultiva- 
teurs, les  terres  avaient  été  nort^  à 
tous  les  degrét  de  fertilité  dont  elles 
étaient  susceptibles.  Le  ministre  vou- 
lait savoir  rot»ment  il  s'y  était  pris 
alors ,  et  comment  il  fallait  s'y  prendre 
encore  pour  arriver  au  méaie  résul- 
tat Khodug-tsed  se  rendit  à  son 
invitation,  mais,  nvafit  pénétré  les 
setTctes  intentions  du  ministre  «  il  ne 
donna  à  toutes  &es  questions  que  des 


fépooiet  vagues  et  générales.  LeMi« 

nistre  fit  semblant  d  en  être  satisfait; 
n)ats  ceux  des  disriples  qui  avaient 
suivi  leur  maître,  et  assiste  à  lacoufé* 
renoe  en  Anrent  fort  surpris  et  presque 
humiliés.* Mattre,dirent-ilsà Kiioi 
TSEiî,  vous  qui  êtes  si  bienfaisant, 
et  qui  ne  cesser:  de  nous  exhorter  a  la 
chanté,  pourquoi,  conntissant  tant 
de  moyena  de  feire  valoir  les  lemt, 
avez-vous  refusé  à  l'homme  en  p!ncf> 
les  éclaircissements  qu'il  vous  deman- 
dait? Vous  ne  lui  aves  dit  que  ce  que 
tout  le  monde  sait.  Vos  hunièrea  an 
semient-elles  éteintes  .  'mi  .  plutôt ,  rtf 
seriez-vous  pas  degoUte  des  iionmies  i 
L'ingratitudeque  vous  éprouvez  de  leur 
part  aurait-elle  opéré  quelque  chsn^- 
ment  dans  votre  cœur.'  Il  nrrwv-  <^rniî)lr 
que  vous  avez  manqué  une  belle  occa- 
sion de  leur  faire  du  bien...  ^ous  ne 
comptenons  pas  le  motif  de  votreooiiF> 
duite. 

—  Vous  me  f  uies  plaisir,  répon- 
dit KnouMi-ishU ,  de  m'ouvrir 
votre  oœur.  Je  vais  vous  ouvrir  le 
mien  avec  la  même  t'rnnchise.  Le  mi- 
nistre Ki-sr\  est  un  avare;  il  possè- 
de de^  terres  considérables,  et  nepense 
qu'à  en  rethrer  un  grand  profit.  U  per- 
coit  le  tribut  imposé  sur  les  denrées, 
et  son  unique  souri  est  d'aupmwter 
ce  tribut.  JNe  vous  imi^ioez  pas  qu<^ 
touché  de  fai  misère  du  peuple.  H 
veuille  employer  ses  soins  à  la  faire 
disparaître  on  à  la  soulager;  il  nr 
pense,  au  contraire,  qu'a  trouver  de 
iiouveaui  moyens  de  l'augmenlir,  en 
tirant  du  peuple  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'en  tirer.  Connaissant  in- 
tentions, je  n'ai  eu  garde  de  rcponUre 
conformément  à  ses  désirs  et  aux  cap- 
tieuses interrogations  qu'il  m'a  laites. 
II  ne  se  serait  servi  des  lumières  quip 
j'aurais  pu  lui  donner  que  pour  gros- 
sir ses  trésors  aux  dépens  des  cultiva* 
tenn  et  de  tout  le  pid>Ue.  VSxvnfst^ 
vous  que  j'aie  mal  fait  et  que  je  cps<r 
d'aimer  les  hommes  pour  n'avoir  pas 
voulu  contribuer  à  ce  qu'on  ajoutât 
de  nouvelles  peines  et  de  nouvelmi  op- 
pressions cà  toutes  ceUea  ^  les  aee» 
nient  déjà  ?  » 

Ses  disciples  baissent  ies  yeux  et 
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(fil  précédent  ministre ,  ministre  lui" 
même .  7*-^M^rr\ui    aussi   les  bonnes 
grâces  du  piuioiîophe  ,  et  ne  négligeait 
wBmdfoooBtanoe  de  loi  donner  des 
tM^yees oublies  de  sa  haute  estime. 
Al  ocfaston  an  renchérissement  desvi- 
vr»  auquel  le  manque  de  récoite, 
mssqae  sénéral,  aivait  donné  lieu,  il 
im  envoya  en  pséseDt  mille  mesures 
riz.  KROU!sn-TSEit  ne  refusa  pas 
dâo  -,  amis  en  l'aœeptant,  il  se  con- 
duisit comme  s'il  n*avait  reçu  que  la 
siisv^t  valeur  d'une  dette 'dont  on 
s'afqu-.ttait  à  son  égard.  P.is  un  mot 
de  reuî^rrinicnt ,  pas  une  (laroie  obli- 
geante ^ur  être  rendue  à  son  pré- 
loada  tawifaitcur  en  signe  de  recon- 
naîssaooe.  Ses   disciples   en  tiirrnt 
d'abord  dans  une  surprise  exueiue; 
mais  iU  ne  surent  plus  que  penser  , 
ils  virent  leur  maître  faire 
iTis^jîter  ce  riz  dans  un  des  ting 
nirt»u\  p:i\U\ons  élevés  en  prnnd  noni- 
bsa  d^tt&  kc&  campagnes  )  des  environs 
4e  te  ville,  et  ,  sans  s'en  réserver  une 
seule  mesure,  le  distribuer  en  entier 
aux  c^ns  de  la  campagne  et  à  tous 
ceux  qui  Àe  pre&eutaient. 

KbockhtSui  répondit  à  leurs  re- 
prés^otitîons ,  en  disant  :  «  Sachez  que 
dans  cr  qii'^  j  ai  lait ,  je  n"ai  manqué 
en  rien  de  ce  qui  était  de  mon  devoir  ; 
mais  on^aa  contraire,  j*ai  rempli  en 
oitier  les  intentions  du  prétendu  bien- 
faiteur: que  je  lui  ni  témoigné  toute 
la  reooQoaisjKince  qu  tl  était  en  droit 
d'cadair  de  moi ,  et  que  de  plus  je  lui 
ai  fait  ooe  leçon  pour  son  avantage 
p:3rtioiriHr,  et  pour  Tavantaise  du  pu- 

IMIC. 

«  B  m'a  ibit  présent  de  nûtle  mes»* 
res  de  lâ;  je  les  ai  reçues,  voilà 
fDon  TemcTrîufent  :  et  ce  remcreîment 
vaut  mieux,  dans  son  esprit,  que  les 
plus  JbdJes  paroles  dont  J'aurais  pu 
r  aimiyiaimi ,  ai  j*cvaii  voulu  lemer- 
der  en  paroles. 

«  Je  n'ai  pis  rejeté  avec  dédain  un 
doo  ttui  (u  était  lait  par  un  bonime 
mà  M,  çBoique  je  susse  très-bieB 
qae.œdoD  ne  m'était  pas  offert  par 
mftif  bienfaisance ,  mais  miique- 
flotjigf  ostoitatîoQ  ou  par  orgueil. 


iïe  t'avoir  pas  rwnffé  avec  m^ns , 
c'est  plus  que  d'avoir  témoigne  ma  ' 

reconnaissance  par  des  di^rnnrs  que 
mon  cœur  et  la  vérité  auraient  eiiale- 
ment  démentis.  Je  n'ai  rien  gardé  de 
ce  qtt*il  m*a  donné  pour  mon  usage 
propre,  mais  j'ai  distribué  le  tout  à 
ceux  qui  avaient  un  plus  grand  besom 
que  moi  d'un  pareil  secours.  En  me 
conduisant  ainsi,  je  lui  ai  fait  com- 

firen<!r("  comment  il  se  devait  conduire 
ui-mème,  et  l'usage  qu'il  devait  faire 
de  ses  richesses;  y  a-t-ii  ia  du  mé- 
pris? » 

iS'ous  ne  pouvons  rapporter  ici  tous 
les  traits  de  ce  ^enre  par  lesquels  le 
philosophe  instruisait  ses  disciples  des 
choses  de  la  vie,  et  des  motifs  de  sa 
conduite,  qu'ils  étaient  portés  à  juger 
comme  le  commun  des  nommes.  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  citer  le  tnût  suivant,  qui, 
tout  siniple  qu'il  est  en  lui-même, 
niiîn-mc  toutefois  une  utile  leçon. 
IviioLXi-TSKU  et  ses  disciples  étaient 
allés  un  jour  se  promener  hors  de  la 
ville,  jusqu'au  bourg  nommé  fVo^ 
yUf  OÙ  l'on  f^Nécutait  les  danses  qui 
avaient  lieu  lors  des  sacrifices  que  i  on 
offrait  pour  obtenir  de  la  pluie.  Quand 
ils  furent  à  l'entrée  du  bourg,  Khouro- 
ïSEu  proposa  à  ses  disciples  d'aller 
voir  comment  on  exécutait  les  danses. 
Cette  proposition  scandalisa  ses  dis- 
ciples. L'un  d'eux,  nommé  Fan-tchb^ 
prit  la  parole  et  dit  :  «  Maître ,  que 
doit  faire  celui  qui  veut  être  vertueux 
et  sage ,  qui  veut  jouir  de  la  réputa* 
tion  o'étre  tel ,  si  elle  lui  est  due,  et 
qui  veut  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
servir  de  matière  à  faire  naître  des 
soupçons  peu  favorables  ou  détavan* 
tageux?  » 

Après  avoîr  réflenhi  vn  moment, 
Khoung-tseu  lui  répondit  :  «  Vous 
demandfsz  bien  des  oioses  en  peu  de 
mots.  Je  devine  votre  motif;  il  est 
très-louable  en  lui-même ,  et  ne  peut 
avoir  sa  source  que  daus  un  cœur 
animé  de  Tamottr  de  la  vertw»  Je  vais 
répondre  à  tout  ce  que  voua  venez  de 
nif  proposer  :  Faites  le  bien  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  dans  toutes  les 
c  Jè  Go^st{)nces  où  vous  pourrez  le  faire,. 
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H  sages. 

n  Fnitfs  )p  ht<^n  pour  lui-même, 
sans  auouu  motif  d  mterèt  pertïonnd.; 
nm^nmwaén  lajuilioeqMiioasn^ 
fttei,  et  TOUS  jouirez ,  sans  coutesta* 
tiOBi  de  ta  réputation  de  vertu  et  de 
sagMse  qui  se  tait  d'elle-même  eii  la- 
veur de  œoK  qm  ae  oonMieal  aîMi 
aae  panïtre  Tambitionner. 

«  So^  RZ  sévères  envers  vous-mêmes 
quand  iï  s'agira  de  vos  propres  défauts, 
naie  Mulgealaemi»  les  Mmti  dec 
antres;  ne  dites  jamais  du  mal  de  per- 
sonne ,  et  ne  faites  jwint  ras  du  mal 
qu'on  pourra  dire  do  vous;  gardez- 
ms  bie»  surtout  de  nchBnkn  eu  de 
aénriser  Fepprobatioo  des  bomnes , 
mais  recevez  les  loiianires  et  les  mé- 
pris avec  une  égaie  mditiereooe.  Si 
vous  ne  contentez  pas  tout  le  MMiiei» 
personne  du  moins  ne  vous  hasra.  Je 


Le  trait  suivant  fera  connaître  ( 
bien  le  phiiosophe  aifn.iit  la  sinctrité 
dans  le<5  pln«  |>etitps  rliuses.  l  n  jour 
qu  il  elait  pius  iauuue  qu'a  rordinatre^ 
et  que  pear  ae  distraire  il  s'amusait  à 
jouer  (lu  ssr ,  d  His  le  salon  oui  ('t.iit 
immedintriii^tit  iipres  la  fOur  (("entrée, 
on  vmt  lui  anuuncer  qu  uu  uouuiie 
léa-Ml  désirait  awoir  un  entretien 
avec  lui  pour  s'instruire  de  quelques 
articles  relatifs  au  cérémonial.  »  Je  ne 
puislevoirt  dit  KHOtmG-xsBV.  Allez, 
T8i9*«>n,  lui  fière  met  enanasi.  Qna 
lui  dircx-vous?  —  Je  lui  dirai  que 
vous  jouez  actuellement  du  sse  pour 
vous  délasser  de  vos  fatigues  aau- 
JenN^knL  J'iyontefai  qa*on  n«  lanwlt» 
sans  une  grande  indtscr^^ ,  iaÉai^ 
rompre  votre  distraction  pour  vous 
ffigijier  à  parler  de  choses  sérieuses. 

—  AUei ,  répliqua  Knonii»-ran, 
ilnin  eonme  vous  renteodez.  O 
rhomme  candide  !  conttntja-t-tl  à  voîx 


n'ai  pas  d'autres  réponses  5  vous  faire 

pour  le  moment.  Allons  à  H^tm-yu;  basse;  il  ne  saumt  dire  les  clvoses 
il  suffit  que  deux  ou  trois  d'oitievM»   autreoMt  qu'elles  aool  :  noé<à  /a. 


que 

ne  avivent;  à  mon  retour^  ja  dbii 

an  autres  de  quoi  il  s'agit.  « 

Le  philosophe  trouva  les  danses 
bien  diU'érentesdes  anciennes,  qui  in- 
■iraient  l'honnêteté  et  la  vertu ,  tan- 
dis que  celles  dont  il  fut  témoin  n'ex- 
primaient que  l  iudecence  et  la  lubri 


qui 

Dans  CCS  tem]»  de  corrnption  oà 
les  anciens  usages  étaient  presque  tous 
abolis  ou  altères,  on  avait  encore  con» 
serré  eeitti  d'aller  prier  et  ottrir  4ei 
snrrifîre^  sur  les  montnfrnes.  Pours'a^ 
quitter  de  ce  pieux  devoir,  Khoiwiî- 
cité.  11  en  gémit  amèremefit  devant  xsxu  se  transporta  sur  la  mootagae 
•es  disciples.  «  Le  sai^  doit  les  voir  nomanie  Nimng,  wtM  eeulewent  àa 
une  fois  ;  rein  snfïît  pour  les  apprécier  TsED-LOU,  de  TsEi>Koinfri  et  de  Vex- 
œ  qu'elles  valent  et  être  en  droit  d'en  boeï.  Après  avoir  atteint  le  but  de 
parler  avec  mépris.  »  Le  philosophe  sou  voyage,  il  s  arrétâ  quelque  temps 
É'itporaitpasia Mtmdeceailanaes;  à eoMmer dn iMt dan  BHNrtainei» 
maïs  il  vonlnt  protiver  par  l'exemple  le  pays  des  miatre  points  cardinaux 
de  sa  propre  conduite  qu'il  est  des  cir-  du  monde;  A  leva  ensuite  les  veux 
oonstaoces  ou  celui  qui  est  véritable-  vers  le  ciel ,  poussa  uo  profond  sou- 
HNotsase,  peut  as  «eWra  aa  diwi  pir,  etdeaaendildala  aantagne  por^ 
des  rè.^les  ordinaires,  s'il  en  résulte  tant  sur  sott  visage  Tempreinte  oe  la 
un  av^ulta^c  réel  |xîur  soi-même,  ou    plus  vive  idfliotton.  S«  disciples  en 

furent  surpris^  et  lui  en  demandèrent 
la  oaaaa.  Xa  fIdioaQflw  fipiadil  : 
<  En  regardant  du  haut  de  la  Bieata- 
f;ne  les  quatre  parties  du  monde,  je 
me  suis  représenté  les  peuples 


pour  les  autres;  il  voulut  leur  appren^ 
mt  mnm  «m  e*eal  Mart»  oa  la 

vè|le  immuable  du  vrai  milieu  que  de 
faire  dépendre  de  Popinion  des  hom- 
me* ia  moraUté  de  se*  acium*.  il 
É  te  ardhff ,  la«^  dtoai»41  Ml. 
dBt  d^aoohr  égard  au  prifuoi 
tùmmwt  ;  mais  il  ne  fmd  pas  *  y 
eonjormer  en  tout:  il  eei  de*  cas  où 
9lm  doU  imêm9  k  hmirter  df/roiU, 


me  SUIS  représenté  les  peuples  qui 
aooa  en vfatmlient,  occupés  à  aa  Imm 
des  pièges ,  à  se  nuita  — hnHenienty 

à  s'entre-détruire  les  ims  tes  autres , 
et  sur  le  point  de  venir  fondre  sur 
nous  pour  tAcher  de  nous  détmifi 


Dlgitlzed  by  Google 


CflîNK. 


pour 

Me^cderctKiDSSi  nous  ne  trouverions  je  me  présenterais  entre  ces  denr./ 

pas  quelques  moyens  d'en  Tenir  à  bout,  inées  ;  je  i^upplieraif     cSs  1 L?^^ 

T^ri-Lor,  pariez  le  premier;  dites-  faire  sfleaoeV  de  n»  Ws^rn^Lî^^ 

mi  ce  que  vous  pensez  là-dessds.  «  dVcouter  in  ec  att^tion    i  in^r^^^ 

Apres  avoir  rifléchi  quelques  io-  rais  uii  discours  def  Z;  unilî*'^*" 

stanU  TSEL--L05;  répondit  :  ..  le  pense  dans^^d  "rL^dJ^^^^ 

1  r a  V lendrais  ajseinent  a  bout  avec  avantaSs  de  la  dJy  Vi  ï«..c  i  • 

uue  bonne  armée  qu'on  me  donru-rait  ronvSt^de  la^gi^Jrf  JH^^^^^ 

a  «mnaoder.  Avant  de  me  mettre  trais  devant  iL  ylux  iV 

en  campa^e,  rassemblerais  en  parti-  mort,  ainsi  que  îes  nii  hè  ri  f ;  f 

et  "y exercerais  séparéu^eiîT draieit  nlffiemi^SÏ^.  ..^^ 

rn^i.  corp.  dont  el!    s.r  ut  com-  'î^sK^^^^^ 

^:)e  leur  assigiH>Tai.  ia  place  qu'ils  il  n^est  pas  douteux  que  tSs 

*rm«it  occuper  dans  la  ré«i^^^  de  mon  discours ,  ils  ne^lWen ^bas 

'  :^'  -;^i^^^^^^^^P^^^^oitkVfm^  Us  armes;  et  si  j'étris  rii    je  me 

ï^nuA>uûnd  nous  serions  en  présence,  servirais  de  Tscu-lou  pour  miist» 

IV^?'^^'*P**'>'^^       drapeaux  et  Jes  de  la  guerre,  et  de  yS^ûÏÏ  iSï 

élend.Ms,etje  voudrafa  qultefussent  ministre  de  l'intérieur  """^  ^ 
it'iH     j\5  répandissent  un  éclat  seai-       —  f^oits  ^/m  Shii*^,^* 

biable  n  ce'.Tdont  brillent  le  soleil  et  Khoi^^tseu  '  "  ''^'^'^ 

la  iutiç^  Je  lerajs  battre  les  tambours       Y>:  v-noEÏ  gardait  1.^  sil.ncc  et 

et  les  mstramcnts  d'airain ,  etje  vou-  n'osait,  par  modestie    a  re  ^  A.. 'I1 

drais  que  le^r  bruit  Ait  égal  ai  bruit  pensait!  rpaX? lui'  dil  KnoS^^ 

dutonnerre,  lorsqu'il  j^rondc  avec  Îseu  ;  que  pouSt-OO  iSre^  m 

lra«s  ;  ators  je  donnerais  tète  baissée  medier \î  ces  maux  ?  «  AoiS^nS 

^r^Lf  ir^À'""^*^-*'"^-*^'  ques  eûorts  pou?  surmoi?r"?on^°^i 
ftr.i>  couper  la  téte  aux  princtpaux  cès  de  modStie,  Ien-ho^  dit  ■ 
d  entre  ceux  qui  to.n!>.raient  en  mon    u  Sî  j'avaisluelque  B^uTtorL- 

F  I«  «poserais  publiquement  pour  au  bonheur  des  hommes  ce  ne  sei  i^t 

smird  epoiivaiitailauxm«îhants,et  pas  celui  d'être  rSi    me? Tu^ ne 

dn^pl.  .  tous  ceux  qui  seraient  |K)rtent  pas  si  haut  qJe  Sdles  de  n£S 

lente,  df  le  devenir.  Apres  ma  vie-  condisciples.  Je  désirerais  seulem^ 

taie,  )e  me  retirerais  dans  ma  capi-  vivre  sous  un  roi  qui  fdt  vertueux  et 

We,  s,  j  étais  roi ,  et  je  me  servirais  éclairé  ;  je  souhaiter!  que^^^^^^^ 

de        deux  compagnons  que  voilà  tueux  et'éclairé  jetât  les  y«a  soi  moi 

P^afcure  observer  les  lois  et  revivre  pour  tirer  parti  de  niefffi  K 

"gg^       ^'    Br.iu.^    ^     AU    f}  i^^^''^^^^^  ^  (^oiKonvir  avec  \m  h 
y^,,J^J^  wôfiflwe,  répondit   la  bonne  administration  du  royaume. 

1     .  -P^i.  dit  TSHU-KOUNO,  od^rî^teK'hfsl^tid^^^^^^^^^ 

I  lui  dirais-je    Â  peuveut^rX^d'i^i 

M  oe  Tsf  et  de  Tsoa  sont  prêts  à  un  même  champ  :  Yao  et  Kie  n'au- 

•    S.hîSlL'  ""^  rupture  ouverte-  les  niant  pas  pu  gouverner  ensemble, 

i  commencent  déjà  de  part  et  Commençons  donc  par  écarter  loin  de 

'  les  fron*»eres  ;  on  rassem-  nous  les  flatteurs  et  les  hommes  vi- 

i   W  An  troujiet  de  loas  odt^;  les  cieux,  et suhstituons-ieur  des  hommes 

n>vaomes  vottms  se  disposent  à  tout  smcères  et  pleins  de  vertu:  eharaeons 

eîesement  ;  je  croirais  pouvoir  leur  ces  hommes  vertueux  et  sincères  Vin- 
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«tntire  le  peuple  des  doq  devoirs  ca* 

pitaux  (  VhvmanUé ,  la  justice  y  Vamowr 
de  r ordre ^  \a  jïdê/>ff',  la  bonne  foi) , 
et  lie  lui  appreiuire  a  les»  remplir.  Après 
43ela,  n'ayant  plus  d'ennemisà  cnrinare, 
nous  n*aoroM  pas  besoin  d'avoir  des 
troupes  sur  pied,  ni  de  fnrîifîrrnfis  villes 
par  (les  remparts  et  des  tusses.  Aous  sè- 
merons des  grains  dans  nos  fossés;  les 
matériaui  de  nos  reniparts  serviront 
pour  élever  des  edifii  (  s  i  l'n'^riLje  des 
citoyens,  et  les  armes  seront  employées 
a  faire  des  instruments  aratoires.'  La 
•cîence  militaire  et  la  valeur  de  Tseu- 
LOU  nons  devpnnnt  inntiles ,  je  lui 
a)nseiller:iis  de  ne  ()ins  penser  aux  ex- 
ploit;» militaires,  et  de  s'en  tenir  a  ia 

1>ratique  exacte  et  constante  de  tout» 
es  vertus  civiles.  N'nynnf  p  i^  f)e<îoin 
d*user  d'artilice  pour  persuader  de  taire 
le  bien  et  d'éviter  le  niai ,  l'art  oratoire 
de  Tsvu-KOfme  nous  sera  pareillement 
inutile,  et  je  lui  conseillerais  de  ne  plus 
s'occuper  d'éloquence  et  de  se  conten- 
ter de  persuader,  par  son  exemple, 
oe  quHl  aurait  envie  de  (lersnader  [>ar 
ses  disœurs.  Voilà  ce  qui  me  parait  le 
pins  propre  à  procurer  ;\\\\  hommes  le 
plus  grand  bonheur  dont  ils  puissent 
Jouir.  Si  ie  suis  dans  Terreur, Je  prie 
notre  maître  de  m*en  tirer. 
—  Fom  Hrs  tdi  9Qig€ ,  »  répondît 

KHOimO-TSF.U. 

Outre  la  saHe  d'étude  dans  laquelle 
Rassemblaient  ceux  qui  fréouentatent 

assiddment  la  maison  de  KhouiNG- 
TSBu,  outre  le  cabinet  et  la  bibliothè- 
que, il  y  avait  encx)re  une  saîled'lton- 
netir  destinée  h  recevoir  les  étrangers 
et  ceux  qui  venaient  srnlrrn» ut  pour 
s'éclairrir  de  quelque  point  particulier 
.  d'bistoire,  de  morale,  et  de  science 
concernant  Tantiquité.  Cette  salle  por- 
tait le  nom  de  Tïnf/;  aujourd'hui  nienie 
U  y  a  encore  de  ces  salles  dans  les  pa- 
lais des, princes,  dans  les  lioteU  des 
grands  et  dans  les  maisons  des  hommes 
en  place  00  d*ttn  rang  au-dessus  du  vul- 

gaîre. 

Khoung-tseu  sortant  un  jour  de 
aon  Ttn^ ,  rencontra  K^oono-li  ,  son 
fils,  qui  rendait  pour  consulter 
quelques-uns  dos  lîvitB  qoi  y  étaient 

exposes. 


—  «  HéHeiii  mmMij  lui  dit-fl, 

étes^^ous  bien  aoam  dam  tétuie 

de  ia  poésie? 

—  ^  Jene  m'y  adonne  pas^  réfOlk'  - 
dit  Khodho^ij. 

^  Si  vown^apprmez  pas  ta  poé^ 

sie,  reprit  Knoryn-TSEV ,  si  vous  ne 
vous  exercez  pas  a  /aire  des  vers,  vous 
ne  saurez  jamais  bien  parier*  » 

Le  jeune  homme  réfléchit  sur  oes 
î.iroles  de  son  père,  s'applifjna  à  la 
>oesie,  lit  des  vers,  y  réussit  passa- 
>lement;  mais  il  apprit  à  connaître 
parfaitement  sa  langue,  à  saisir  le 
vrai  sens  de  clnqno  niot,  et  à  en  faire 
dans  le  discours  une  application  tou- 
jours sdre. 

Les  leçons  de  Kiioimo-Tssu  étaient 
souvent  moins  indirectes.  Sa  morale 
est  résumée  dans  les  lignes  suivantes  : 

Rien  de  si  jiaturel,  rien  de  si  simple, 
disait-il .  que  les  principes  de  csette 
morale  aont  Je  tache  de  vous  inculquer 
les  salutaires  maximes.  Tout  te  que  je 
vous  dis,  DOS  anciens  sages  1  ont  prsi» 
tiqué  avant  nous;  et  cette  pratique 
qui ,  dans  les  temps  reculés ,  était  uni- 
versellement adoptée,  se  réduit  a  l'ob- 
servation des  trois  lois  fondamentales 
de  relation  entre  les  souverains  et  ksa 
sujets,  entre  les  pères  et  les  enfants, 
entre  l'époux  et  TépoiiNf  ,  et  la  pratique 
eiacte  des  cinq  vertus  capitales  qu'il 
suffit  de  nommer  pour  vous  faire  com- 

5 rendre  leur  excellence  et  la  nécessité 
e  les  exercer  :  c'est  V/iumauifc,  c'est- 
à-dire  cette  cliarite  universelle  entre 
tous  ceux  de  notre  e^j)éce,  sans  dis- 
tinction ;  cVst  la  justice,  qui  donne 
à  chaciue  individu  cequi  lui  cstdd ,  sans 
favoriser  l'un  phitôt  que  l'autre;  c'e^t 
la  coiijontùlè  aux  vilea  preicr  iis  eê 
aux  usage*  établis ,  afin  que  ceux  qui 
formerd  la  soiiété  aient  une  m(!nie 
manière  vi\re  et  participent  aux 
mêmes  avantages  conune  aux  mêmes 
incommodités  ;  c*est  la  dMiure  «  c'est- 
à-dire ,  cette  rectitude  d'esprit  et  de 
cœur  qui  fait  qu'on  cherche  en  tout 
le  vrai  et  qu'on  le  désire ,  sans  vouloir 
se  donner  le  change  à  soi-même,  wà 
le  donner  aux  autres;  c'est  enfin  la 
sincérUé  ou  la  ôoiwwTbi,  c'est-à-dire , 
cette  franchise,  oette  ouverture  de 
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MNir,  nfiée  de  confiance^  qui  excluent 
toute  feinte  ettCMit  décrnsemeiit^taiit 

àau<  h  condîtite  que  tïïms  !r  dîsroiirs. 
Yoitî  ce  qui  a  rendu  nos  crémiers  in- 
llMiiteiifSft!sp>ectables  pendant  leur  vie, 
i(  œ  qui  a  îniniortalise  leurs  noms 

SKT^i  leur  tnort.  PrtMuiii^-Irs  }K>urino- 
^ks  ;  taisoos  tous  nos  etiorts  pour  les 
imiter.  • 

TcBe  est  ^  véritablement ,  en  sub- 

ïtatire  tuiite  la  morale  du  philosoj  lie. 
\jt  devfk}{>(>eti)ent  que  les  écrivains 
dùnois  donnent  aux  maximes  de  leur 
«tee^Buunmes  étemeilea^dtseat-ili, 
TTi^TimPs  Tnvari;ib1f-î .  que  la  nature 
elie-r^ine  a  gravées  dans  le  cœur  de 
tous  le>  hoinints,  est  trop  importante 
jXKir  que  nous  remettions  ici.  Voici 
CDiiim*»nt  le  TV  \iT^;ot ,  dont  nous  con- 
tmaons  dViupniiiter  la  traduction, 
expose  ces  doctrines  morales  : 

•  L*homme  étant  un  être  nrisonna- 
We,  e5t  Uiit  pour  vivre  rn  sori«^lé  : 
nodik  société  sans  2;ouvernenî«nt,  nul 
gouTemettiçnt  sans  subordination , 
■irile  subordination  sans  supériorité. 

lécritini^  sn^t-rinrité  ,  rpttr  '^tipfn'o- 
rite  anfi'nefire  a  i  et.ibhsseinent  des 
coodition&n  ae^tt  accordée  qu'à  la  nais- 
MBOfïoaaofiiérite:  à  la  naisssBce,efest 
la  dfflerenre  d'3ceqfi;  la  donne  ;  au  mé- 
rfte,  oir,  fK>nr  mieux  dire,  au  t'ilent, 
cfest  Fart  de  gagner  les  cœurs.  Ainsi  le 
fÉM  et  la  mère  Vègneait  naturcHement 
sur  les  eni^nt  .  I  s  aînés  su'"  les  ca- 
dets .       (inn^  i  l  r(  union  iIps  hotmnr 
«ttUc  m\  y  eeiui  qui  saura  fia^ner  i>6t» 
■BHÉMiles,  aa  point  de  s'en  faire 
nbéir  :  talent  rare,  srirm-e  sublime, 
que  Ton  croirî»it  d'  iiionl  n'être  que 
VaftÀM^e  d'un  petit  nombre  d  êtres 
■nrileCTés,  et  qui  l'est  espenésotée 
Walercspece en  général,  puis(jue  c'est 
Thvmfmifé ,    et  que  Vhumamié  n'est 
atitre ciiu&e  que  V homme  lui-ménie(*). 

O  la  fhirrob ,  /'in  uhè  :  jin  jè  :  mot  k 
aot  :  kamamtoi  quœ ,  homo  ^làdiM.  Goamw 
éavlMMCOiip  (f'auliYs  langues,  le  mut  Im- 
ma/i':t'',  j!u ,  e-»l  rirriv^  du  mot  /'in  ,  homme. 
le  fftn.ier'âigne  n'a  de  plu»  le  grouj>e 
dÊmt,  qn,  marque  te  nq^^  ***  ****  /iomm« 
entre  niz.  Potir  faire  rompn  ndre  combien 

r  habitue  on  ta  titgn^'^'nhinrr  ,  U  ctitfité  MM- 

TC{i«ik  éuÉl  reopmrftandt»  p«r  KaovM- 


Avoir  plus  d'humanité  que  ses  sem- 
blnbles,  c'est  être  plus  lumme  qu'eux; 
c'est  mériter  de  leur  rommander.  Vhu- 
manité  est  donc  le  tondcnnent  de  tout; 
c'est  la  première,  c'est  In  plus  noble 
de  toutes  les  vertus.  Aimer  l'homme, 
c'est  avoir  de  VhumanVé ,  c'est  avoir 
la  vertu  que  le  mot  jin  comporte.  Il 
faut  donc  s'aimer  soi-même;  Il  faut 
donc  aimer  les  autres.  Dans  cet  amour 
cfup  l'on  doit  avoir  pour  soi  et  pour 
les  autres ,  il  v  a  nécessairement  une 
mesure,  une  (fifférence,  une  règle  im- 
muable gui  assi|çne  à  duicun  ce  qui  lui 
est  léi,'iftrnement  dû;  et  cette  n^gle, 
cette  difléreoce,  cette  mesure ,  c'est  la 
justice  {\). 

«  Vkumanité  et  la  JutMeê  ne  sont 
point  arbitniin-s  ;  «dlfs  sont  ce  (]u>Iles 
sont,  indépendamment  de  notre  vo- 
lonté; mais,  pour  pouvoir  les  mettre 
en  pratimie,  et  fnmr  en  faire  une 
seule  application,  il  faut  qu'il  y  ait 
des  lois  établies,  des  usages  conf?ncrcs, 
des  cérémonies  déterminées.  L'obser- 
▼atfon  de  on  lois,  la  conformité  à  ces 
usages,  la  pratique  de  ces  rcrci  non  ics, 
font  la  troisième  de  ces  vertus  capita- 
les ,  celle  aui  assigne  à  chacun  ses  de- 
voirs partwuliers  4ï*est-è*dnre  : 
Vordry . 

«  Pour  renîpiir  exactement  tons  ses 
devoirs  sans  trotibler  l'économie  de 
Vordre ,  il  faot  savoir  connaître ,  il  feut 
ivoîr  distlnp^ncr.  il  farit  savoir  appli- 
quer a  propos  cette  connaissîmcc  sOre, 
ce  sage  discernement  ;  cette  juste  a|>- 
plication,  c*est  drofture  d*e8prit 
et  de  crpur  fcfd  cette  prnrfrnre,  cette 
saç/fssf  qui  tait  qu'on  examine  tout 
sans  préoccupation,  dans  le  seul  dessein 
de  oonnaltne  le  vrai ,  et  qu*on  s'attache 
à  ce  vrai  pour  le  faire  valoir  ou  pour 
se  conduire  f'otiformerîH'nt  à  ce  qu'il 
indique.  L'Juimu/Uic,  la  JusUce,  VoT" 

«BU,  il  tufSt  de  dÎTV  que  le  mot  qui  Pex* 

primr  est  réjW'tt'  p'us  de  rnit  fois  tlans  iiu 
de  SCS  ouvrages ,  le  Ltin-ju.  Et  l'on  prétend 
avec  autant  de  lë);èrcté  que  d'i^ortnce  que 
ce  i;r«nd  prind  pt>  de  charité  tmvemUÊ  poor 
le<i  hntiiTi^t'i  n'a  été  ^é^élp  nit  mondi»  que 
eimi  ecitU  aia  après  le  piulosopli«  {-inouïs, 
àti^na  ftclt  «Sa  da  ridai  qudle  pilMt 


Dlgitized  by  Google 


148 


L'UMVERS. 


dre  y  la  droiture  même  peuvent  s'égarer 
ik  diaque  pas  ;  il  leur  faut  une  compare 
iidèle,  qui  ne  les  abandonne  jamais; 
il  toir  iaut  un  rempart  (K>ntre  Tamour- 
proprp,  l'intérêt  personnel  et  foute 
cette  foule  d'ennemis  qui  les  attaquent 
sans  cesse.  Cette  compagne  fidèle,  ce 
rempart  assuré,  c'est  la  sincérUé ou  la 
bonne  foi  (sin  ).  sintrrité  donne  le 
prix  à  nos  actions;  elle  l'ait  tout  leur  nie- 
rite.Sans  la  siiicérilé^  ce  qui  iwraft  vertu 
n>st  qu'hypocrisie;  œ  qui  brille  ;iv  le 
j)!iis  (fpclat,  ce  qui  nous  éblouit,  u  cvst 
<ju  une  lumière  passaiîère,  qui  n'at- 
tend pour  s*éteinare  qu'un  petit  souffle 
de  la  plus  légère  passion. 

tt  Ces  cinq  vertus,  comme  on  le  \  oit, 
dérivent  l  une  de  l'autre  ;  elles  se  sou- 
tiennent mutuellement;  elles  forment 
une  dialne  qui  lie  tous  les  hommes  en* 
tre  eux,  qui  lait  leur  sûreté  réciproque, 
leur  bonheur,  et  qu'on  ne  saurait  rom- 

i)re  sans  briser  en  uiènie  temps  les 
iens  de  la  société.  » 

Khoung-tsku  continuait  ainsi  à 
enseigner  la  sapiesse  et  à  prendre  un 
grand  intérêt  a  la  chose  publique. 
roi  de  Lou ,  frappé  des  services  que  le 
philosoplie  avait  rendus  indirectement 
a  sa  patrie' .  voulut  enlin  l'avoir  pour 
ministre,  li  ie  Ut  donc  api)eler  et  lui 
fit  part  des  vues  qu'il  avait  sur  lui. 
KH01"AG-TSEU ,  qui  ne  ehereliait  qu'à 
se  rendre  utile  en  ramenant  les  hom- 
mes à  la  pratique  de  leurs  devoirs  res- 
pectif, accepta,  sans  délibération,  le 
|)énible  fardeau  dont  ce  roi  voulut  le 
chamer.  Il  commença  par  remplir  les 
fonctions  de  gouvertteu^  du  peuj)k(,U' 
tre  éouivalent  à  celui  de  maire  et  de 
préfet)  dans  la  ville  même  où  le  roi 
tenait  sa  cour,  à  la  quarante-septième 
année  de  son  âge. 

En  entrant  en  fonction ,  le  premier 
de  ses  soins  fut  de  se  rendre  a^^réable 
:\'A  grand  nombre,  par  sa  bienfaisance 
envers  tous  ceux  des  rangs  inférieurs. 
11  leur  parlait  souvent,  et  tâchait  de 
se  mettre  à  leur  niveau;  il  semblait 
même  1( s  ronsiilter;  et,  parceraoyen, 
il  leur  insinuait  adroitement  la  conve- 
nance et  la  nécessité  de  ce  qu^il  avait 
«ésolu  de  £iire.  Lorsqu'il  lesavait  per- 
suadés ,  ou  que ,  par  leurs  dispositions, 


il  jugeait  qu'il  pouvait  entreprendre  ses 
reiormes,  sans  risquer  de  se  compro- 
mettre ou  d*avilir  1  autorité,  il  publiait 
des  ordonnances,  et  les  faisait  exécuter 
à  la  rigueur.  Après  trois  mois  d'exer- 
cice ,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  que 
tout  avait  changé  de  face.  Ting-kouno, 
charmé  d'un  tel  changement ,  si  gIo« 
rieux  pont  son  règne,  en  remercia 
très-sincèrement  celui  qui  en  était 
Tauteur.  «  Jjs  royaume  de  Lou,  dit- 
<>  il  à  Khoung-tseu  ,  est  dans  Fétat 
«  le  plu*'  florissant;  mes  sujets  sont 
a  devenus  soumis,  dociles  et  laborieux. 
«  Cest  là  votre  oumçe.  Biais  il  n^est 
«  pas  enoMe  pariait;  j*espère  qu*ll  le 
«  sera  dans  peu.  *» 

Son  espérance  ne  fut  pas  vaine;  le 
nouveau  magistrat  tourna  ses  vues  du 
côté  des  cultivateurs  :  cette  classe 
d'hommes ,  la  plus  utile  de  toutes,  lui 

fiarut  mériter  des  attentions  particu- 
ières,  et  il  les  lui  donna.  Il  envoya 
d^habiles  eiperts  pour  visiU>r  les  ter- 
res, et  il  leur  ersjoiiinit  d'en  prendre 
une  connaissance  exacte,  afin  de  ne  rien 
faire  ou  établir  qui  put  tourner  au 
préjudice  de  quelqu'un.  A  leur  retour, 
il  prollta  If"- lumières  (pi'ils  lui  donnè- 
rent pour  faire  des  reglenjents  analo- 
gues aux  qualités  des  dillérents  ter- 
rains, qu'il  rangea  sous  cinq  dasset 
générales.  Sous  la  première  classe 
étaient  compris  les  terrains  élevés  et 
arides  ;  sous  la  seconde,  les  terrains 
humides  et  bas;  sous  la  troisième,  les 
terrains  sablonneux  et  presque  stériles; 
sous  la  quatrième,  les  terrains  com- 
pactes ,  ^as ,  mais  presque  argileux  ; 
sous  la  cinquième,  ràfin,  les  terrains 
qui ,  par  une  culture  plus  ou  moins 
soignée ,  pouvaient  être  portés  à  tous 
les  degrés  de  fertilité.  Il  laissa  à  l' intel- 
ligence des  eultivateiiis  le  soin  de  ran- 

Î;er  les  espèces  de  terrains  dont  il  ne 
aisait  auctme  mention .  sous  quel- 
qu'une des  cinq  classes  qu  il  assignait. 
Il  détermina  de  plus,  pour  ébaque 
classe,  le  genre  de  denrées  qu  on 
devait  lui  confier;  il  fixa  le  temps  où 
l'on  devait  semer  et  planter ,  et  celui 
où  l'on  devait  recueillir,  afin  que  cha- 
que denrée  fdt  au  ix>int  de  maturité 
oonvenaUe.  Ces  rqslements,  esacie- 
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i&eAlobsenès  ,  procurèrent  unenour- 
iHuciboiMiante  et  saine;  et  les  riches 

comme  les  paiTvres  ,  les  propriétaires 
ft  h  mltivateurs  y  troiivèreot  ^gaie-, 
mal  leur  pro&t. 

Les  agents  qu'il  avait  envoyés  pour 
examiner  la  nature  des  terrains,  lui 
rapportèrent  aussi  que  les  personnes 
licbes,  sous  le  prétexte  d'iionorer  les 
norts,  leur  élevaient  à  graods  frais 
vîtts  sépultures  qui  occupaient  de  vastes 
enipfUÎoement s  dans  les  lieux  où  les 
terres  pouvaient  être  d'un  grand  pro- 
duit ~  «  C'est  un  abus, dit  Khodng- 
TSEU .  un  abus  auquel  je  tlrherai 
de  r^^niHiier  incessamment.  »  Vaï  elïet, 
ji  tra\ailia  efficacement  h  le  détruire, 
sais  employer  pour  cela  la  force  ou 
r^utorite.  •  Les  sépultures,  dit-il  à 
«tte  occasion  .  fir  doivent  pas  ressem- 
bler à  des  jardins  de  plaisance  et  de 
diiertiMeaient;  ce  9om  des  lieux  de 
sangk>t«:  pX  de  pleurs  :  c'est  ainsi  que 
les  anciens  les  envisageaient.  Faire  de 
somptueux  et  magniliques  repas  dans 
des  appartonents  où  tout  ne  respire 
que  Ip  IfHf' rt  la  joie,  près  des  toni- 
beauv  qai  renferment  U's  cendres  de 
ceux  d  qui  Ton  doit  la  vie,  c'est  une 
tifwndiasulte  que  Ton  fait  aux  morts. 
Les  lieux  éle>'és  et  les  moins  propres  à 
la  culture  sont  les  plus  convenables 
pcHir servir  de  séjour  aux  morts;  il  ne 
But  point  les  entourer  de  murailles;  il 
ne  Caut  point  les  décorer  de  rangées 
d'arbres  alia;nées  avec  symétrie.  Dénués 
«lece»  ornements  frivoles,  les  huinnia- 
^es  qu'os  s'empresserad'y  rendre  à  ceux 
qui  ont  cessé  ae  vivre ,  seront  des  hom- 
mDses  sincères  et  purs.  Il  faut  done, 
SI  l  ofi  veut  pratiquer  les  rites  dans  le 
véritaUc  esprit  de  ieor  établissement, 
s'en  tenir  à  ce  qui  avait  été  fixé  par 
les  sacps  de  la  haute  antiquité.  C'est 
s4Lr  le  royaiiaie  de  Lou  que  les  autres 
ro^-amer  se  modèlent  aujourd'hui: 
fii>3n5  en  sorte  qu*en  nous  imitant, 
ib  ce  pTr^iquent  que  re  cjui  nous  a 
été  tnoàfiii^  par  ie  f^nxiid  Tcmeou- 


Ce  noren  réussit  parfaitement.  On 

n'f^tem'plus  les  raorts  que  dans  des 
Icrr^y/is  qui  n'étaient  pas  propres  a  la 
future,  et  sur  dc^  hauteurs,  autant 


que  les  circonstances  pouvaient  le  per- 
mettre. 

Le  roi  de  Lou,  plus  satisfait  de  jour 
en  Jour  de  la  conduite  de  KuoÙng- 
TSEU,  le  fit  appeler  pour  l'entretenir 
en  particulier  et  lui  oifirir  la  charge  de 
Sse-keou ,  ou  Chef  de  la  magistrat  ure, , 
tant  civile  que  criminelle,  de  tout  le 
royaume,  qui  lui  donnait  une  auto- 
rite seulement  inférieure  à  celle  du 
roi  lui-même.  Khou>g-tseu,  Agé 
alors  de  .50  ans ,  hésita  quelques  mo- 
ments avant  de  donner  sa  réponse.  Le 
roi  crut  qu^il  allait  rduser ,  et ,  sans 
attendre  qu'il  s'expliquât ,  <  Je  compte 
sur  vous ,  lui  dit-il ,  pour  la  bonne 
administration  de  la  justice.  Réformez 
ce  qui  a  besoin d*étre  réformé;  établis- 
sez ce  qui  vous  paraîtra  convenable  et 
utile  :  j'approuve  d'avance  toutceque 
vous  ferez. 

—  Soyez  assuré,  répondit  Rhouno- 
TSEii ,  que  je  mettrai  fous  mes  soins 
à  me  rendre  digne  des  boutes  que  vous 
avez  pour  moi,  et  des  mar(^ues  de 
confiance  que  vous  voules  bien  me 
donner.  Mais  j'ai  à  prévenir  Votre 
Majesté  que  je  commencerai  l'exercice 
de  mes  nouvelles  fonctions  par  l'exé- 
cution la  plus  édataote,  mais  la  plus 
nécessaire  qu'il  y  ait  eu  depuis  long- 
temps dans  votre  royaume.  L'un  de 
vos  principaux  oiliciers  s'est  rendu 
coupable  d  une  moTtitude  de  crimes, . 
dont  un  seul  suffirait  pour  être  con- 
damné à  perdre  la  vie  ignominieuse- 
ment. Le  misérable  dont  je  parle  est 
le  plus  riche  et  le  plus  accrédité  de  vos 
Tai  fou  '  grands-fonctionnaires  '  ;  c'est 
Chao  TcnF^G-MAo. Il fautqu'il meure, 
et  que  son  supplice  serve  à  effrayei- 
les  méchants.  Si  vous  le  laissez  vivre, 
le  peuple  continuera  à  gémir  sous  le 
poids  de  sa  tyrannie,  et  il  mettra 
votre  trune  même  en  danger.  C'est 
lui  qui  ttt  le  princinal  auteur  de  tous 
les  maux  qui  ont  afuigéprérédrmmrnt 
\v.  rovaume  de  Lou.  Il  a  souflle  ie  feu 
de  la  discorde;  il  n'a  rien  oublié  pour 
inspirer  Tesprit  de  rébellion.  Il  fsat 
qu'il  meurp.  ^'ous  y  opposerez  vous 
si  tous  ses  crnnes  sont  prouves  de 
manière  à  l'en  iaire  convenir  lui- 
même? 
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Après  (]uel(nies  observations ,  «  Fni- 
tes ,  répliqua  le  roi ,  ce  c|ue  la  justice , 
la  fidélité  à  mon  semce  et  Texacte 
probité  exigeront  de  tous;  je  n'y  HW^ 
trai  aucun  obstacle.  » 

Sur  cette  promesse  Khouno-tsku 
entra  en  irassession  de  son  nouvd 
emploi,  et  il  comTrtrnri  sp*:  fonctions 
par  des  informations  juridiques  sur  la 
conduite  du  grand-di|;nitaire.  Le  pro- 
cès fat  bientôt  instruit  ;  car,  sept  joufs 
anrAs  avfir  été  in>^tnîlé  d;ms  son  em- 
ploi âf  In  mni:istrature,  ou  de  grand- 
juge,  KiiouNG-TSEU  condamna  le  cri- 
minel à  avoir  publiquement  la  féte 
tranchée  avec  le  sabre  déposé  dans  la 
salle  des  ancêtres.  Cette  exécution  fît 
trembler  les  plus  audacieux,  ceux  d'en- 
tre les  grands  eo  particulier  qni 
avaient  quelques  crimes  à  se  repro- 
cher. Les  disciples  marnes  du  piiilo- 
sophe  en  furent  dans  un  étonnemeut 
dont  ils  avaient  peine  h  revenir*  Ttao* 
KOT'N'r,  lui  fit  des  représentations  res- 

f>ectueuses  ,  en  lui  rappelant  les  fjua- 
itcs  que  possédait  le  condamné ,  et  en 
lui  demandnnt  s'il  n'y  avait  pas  un  peu 
de  précipitation  dnii^  5on  iiiizrTnent, 
n  .le  suischnnne,  lui  répondit  Ruoimo- 
XSEU ,  de  votre  manière  de  penser.  Ce 
que  voDS  venes  de  dire  mérite  wie 
réponse  de  ma  part,  et  une  réponse 
qni  puisse  vous  salisfiiire.  .le  n'ignore 
auciuic  des  qualités ,  tant  bonnes  que 
mauvaises,  romies  dans  la  personnede 
Chao-tchenq-mao  ;  f^t,  mnleré  cette 
connaissance,  j'ai  jiigeqi;'on  ne  {K)uvait 
pas  le  laisser  vivre.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  de  8esn|iines ,  de  ses  brigandages, 
de  ses  vexations,  et  des  crimes  qu'on 
pouvait  lui  reprocher;  je  vous  dirai 
seulement  qu'il  est  cinq  sortes  de  de- 
lits  qui  sont  impardonnables.  Retenez 
birn  ce  que  vons  nllp/  cntpriflre,  afin 
de  jKJuvoir  y  réllechtr  a  loisir.  Il  est 
bon  qu'avant  d*exercer  un  emploi  qui 
met  souvent  rhomme  le  plus  porte  à 
la  douceur  rlrins  le  cas  de  punir  avec 
la  sévérité  la  plus  rigoureuse,  on  soit 
convaincu  que  c'est  une  nécessité  in- 
dispensable, et  que  ee  serait  ne  pas 
aimer  l'fiominr ,  ne  pas  avoir  d'Alf- 
tnanité ,  que  d  en  agir  autrement. 
4,  «  Le  premier  des  délits  qui  ne  méri- 


tent aucun  pardon,  fât  celui  d'im 
scélérat  qui  médite  secrètement  les 
crimes ,  et  <pji  les exéento  soi»  le rai^ 
que  de  in  vprtn. 

«  Le  second  f  est  une  incorrigibilité 
recoimue  et  souvent  éprouvée  dans  des 
cas  graves  et  contrains  an  bien^énéni 
de  la  société. 

«t  Le  troisièmfy  est  le  mensonge 
calomnieux,  revêtu  du  manteau  de  la 
vérité,  pour  tromper,  en  matière  im» 
portante,  ceux  qui  influent  en  quHqnp 
chose  sur  le  bonheur  ou  le  malheur  du 
peuple. 

•      ^fuoiftèitif  f  est  In  vcn^^emen 

cruellement  exer-'ép,  après  que  la 
haine  qui  l'a  snsseree  s'est  Ions-temps 
cachée  sous  rapj)arence  de  l'amitié. 

«  cinmdèm^ ,  enfin ,  est  de  dire 
le  bbnr  rt  fp  n'iir  ,  le  pour  et  le  cnntrp 
sur  le  même  objet,  suivant  l'inlerët 
qu'on  trouve  à  dire  Tu»  ou  l'autre.  Il 
n*est  aoean  de  ces'  cmif  genres  de  cri> 
mr<  qîîi  mérite,  en  particulier , une 
punition  exemplaire,  (jiao-tche'^g- 
MAO  s'est  rendu  coupable  de  tous  les 
cinq  à  la  fois  ;  et  c'était  tm  coupable 
d'habitude  .  un  roripnlilequi  ne  voulait 
pas  se  oorrii^er,  et  qui  ne  tendait  à  rien 
moins  qu'à  bouleverser  l'état  :  jugez  si 
j'ai  dû,  si  j'ai  pu  lui  faire  graee.  » 

Cet  exposé  du  pbilosonhe  n'avait  pas 
pleinen>en(  satisfait  ses  disciples.  Tan- 
dis quf  la  plus  saine  partie  de  la  cour 
et  de  la  ville  applaudissait  è  la  jnstioe 
et  à  la  frn!T^tp  de  KnoTTAG-TSEU ,  et 
que  le  peuple  ne  voyait  plus  en  lui 
qu'un  protecteur  éclairé  contre  les 
vexations  quMI  pourrait  essuyer  dtt 
la  part  des  personnes  en  place*,  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  cherchaient 
à  lever  tous  les  scrupules  qu'ils  con- 
servaient par  rapport  h  cette  jnstiee 
rxpmplnire  de  leur  maître.  Ils  lui  rap- 
[Mêlèrent  l'ancienne  doctrine  établis- 
sant que  ceux  d'entre  les  grands  qui 
étaient  décorés  éu  titre  de  Taihfou  , 
grands-dîcjnîfaîrfUj  n'étnfrnf  pas  «sou- 
mis aux  lois  p^^nales  que  l  on  appliquait 
au.\  autres  criminels,  et  que  cepen- 
dant fi  tvalt  firit  eiéeuter  le  Tta-Jbm 
C!r\o  TCHRXG-MAO,  comme  un  crimi- 
nel ordinaire,  et  plus  rigoureuseoicat 
encore. 
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*  1<»  vi»yT  bien  vous  satisfaire,  rf'*- 
ponciii  KuofJHG^-TSBU  ,  et  vous  e\pU> 
k  fni  acDB  de  eette  andenne 
imC  a  pstatt  que  vous  Beeomiato- 

9H  que  mots. 

t  ce  qtH  concerne  les  Taï-fou, 
ditia  loi ,  i/  n«  convient  pas  qu'ils  su- 
Insien  t  les  supptênt  comme  les  autres  ; 
il  suffit  r/^  ff^rrr  rirprrsrrtfrr  Iputs  Cri- 
mes ,  de  leur  apprendre  a  en  rougir, 
k  (k  leur  abanaonner  à  eux-mêmes 
U  MÛ  du  cMtiùmeni.  TP»  ees  paroles 
b  loi  n'exempte  pns  du  supplice  les 
Toi-ffM  qui  se  sont  rendus  coupables 
des  différents  crimes  pour  lesquels  le 
<o— ww  des  hommes  est  puni  ;  elle 
Tf't  TTfnn  rrnie  que  des  hommes  qui, 
eo  vertu  de  la  dignité  dont  ils  sont 
métos,  sont  obligés  de  veiller  à  ce 
ut  9t  oomnette  pM  de  cfîmes , 
Ven  commettent  point  pn\  -mf^me^. 
«  T  We  veut  aussi  que,  dans  le  cas  où 

ils  auiiieot  eu  le  malheur  d'en  com- 
■Mllii,  loieDt  punis  iiréniissflil^ 
ment,  mais  de  manière  que  leur  dî- 
rnîté  ne  soit  pnïnt  avilie.  L'esprit  de 
la  loi  est  d  honorer  la  dignité  dans 
Il  pgmme  même  da  ooopable;  et 
c'est  par  cette  raison  qu'on  ne  par- 
^t  jamais  clairement  des  crimes  com- 
mis par  un  Tai-fou.  Si  Ton  était  forcé 
parler,  on  le  fiiisait  par  allégorie. 
Lorsque,  par  exemple,  un  T<a-fou  mé- 
ritait tVrtr^  châtié  pour  ses  débit fches 
dimiDel^,  on  disait  dans  le  pubhc, 
^Êt  les  vasm  et  vstensUes  qm  ter- 
Miesit  Qxuo  saer^fieeê  ékàaii  éans 
^  Hnj  ff'fni''rpnceet  de  malpropreté 
a  Jotrt  horreitr.  S'il  devait  être  pimi 
wma  ^êbre  souillé  d'autres  crimes  hi- 
clignes  de  son  rang,  on  se  contentait 
de  fî^rp  nrip  lex  tentes  rpii  serrent  rff 
pamiioh  dans  le  lieu  ou  l*on  sacrifie 
étaUni  ééehirées  et  pleine$  de  taches, 
lies  Tài-fou  coupables  étaieol  jpmifai 
selon  11  criëvete  de  leurs  crimes; 
mais  ce >  fines  n'étaient  pas  énoncés 
cUiieaieQt,  et  il»  prononçaient  eux- 
w^ÊÊÊmf miêt  de  leur  propre  condam- 
njtfcfi.  dont  ils  éf nient  les  seuls  ^tp- 
cutevrs,  personne  ne  |K)uvant  mettre 
U  imia  mr  eux.  Voici  comment  cela 

!!^'SÊ^/m<M^mA  digiitai«s»»eoiH 


vaincu  par  des  preuves  ^vîdente^  et 
sans  réplique)  de  quelques-uns  de  ces 
crimes  qoi  niéritent  la  mort  ^  se 
ftitf  devant  les  juges  ou  commissaires 

nommés  fnr  le  souverain;  il  s*aocusaU 
de  ce  dont  il  était  coupable,  concluait 
qa*\\  ne  méritait  pas  Je  vivlre ,  et  su|K 

filiait  instamment  qu'on  obtînt  pour 
uila  pprmissinn  de  se  donner  h  mort. 
Les  juiies  iui  disaient  eu  forme  d'ex- 
hortation tout  ce  qui  était  propre  à 
lui  inspirer  la  honte  et  le  repentir,  et 
niînirnt  prrnflre  rordre  du  souvcrnin. 
A  ieur  retour,  le  /«f-/b?/ criminel  se 
couvrait  la  téte  d'un  bonnet  blanc, 
prenait  rbabit  de  deuil ,  et  se  rendait 
a  In  porte  du  pn!;n*: ,  portant  entre 
ses  mains  le  sabre  qu'il  avait  lavé  lui- 
même  avec  de  Teau  pure  dans  k 
bassin  du  lieu  des  sacrifices.  Ans* 
sitôt  qu'i!  (^tnit  arrivé,  il  se  met- 
tait h  îifnoux,  levisape  tourne  du  côté 
du  nord ,  et  attendait  qu  ou  iui  inti- 
mât la  permission  qu'on  avait  8oIIÎ« 
citée.  "  \ofrr  maUre  commun,  lui  di- 
sait l'un  des  commissaires,  a  bien 
voulu  avoir  égard  à  votre  prière; 
faites  ce  qtâ  eonvteiU.  »  Le  criminel 
levait  don  le  sabre  et  se  donnait  li 
mort. 

«  11  jr  a  long-temps  que  cette  sage  Ml 
n*est  plus  en  vigueur  parmi  nous.  Lei 
'Tai-fiu  commettent  leurs  crimes  trM 
à  découvert  pour  qu'on  puisse  lesdési» 
gner  par  d'autres  noms  que  par  ceux 
|o*on  leur  donne  eomnranément.  Ce 
aérait  en  vain  qu'on  ne  voudrait  ett 
parler  qwf  sons  1p  voile  de  l'allégorie, 
le  peuple  ne  s'y  laisserait  oas  trora* 
per.  Témoin  du  luxe,  de  rorgueO  el 
des  vices  honteux  auxquels  se  livrent 
c<*s  grands  dijznjtnires;  victime  de  leurs 
vexations  et  de  leur  avance ,  comment 
pourrait-il  se  persuader  qu'ils  ne  se 
sont  rendus  coupables  que  de  auelques 
négligenrps  dnns  IVxercire  de  leur  em- 
ploi ?  L.a  simplicité  de  nos  mœurs  pri- 
mitive permettait  aux  anciens  n'en 
agir  comme  on  le  faisait  alors.  Tout 
a  changé  depuis;  et  si  nnjonrd'hui  on 
observait  à  la  lettre  I  ancienne  loi  que 
vous  m'avez  rappelée,  on  agirait ooa* 
tre  l'esprit  de  cette  même  loi ,  en  rsn* 
dant  méprisaUt  on  qne  dan  son  i»- 
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stitution  elle  a  eu  dessein  d'honorer. 
En  fttUant  subir  pubUqutmmt  H  aoec 

ignominie  à  Chao-tchfat, -mao  la 
peine  de  mort ,  fai  réparé  en  quel- 
que sorte  f  par  cet  exemple  de  jus- 
tice y  lê  mamaii  exempte  d^impûnUé 
qui  est  t  hnné  trop  snirrent  par  les 
personnes  de  haut  ran<j.  l.rs  crimes  en 
deviendront  pliis  rares  le^a  per- 
sonnes de  uiutes  les  classes ,  quand 
on  sera  conralncu  qu'il  n'c.sf  aucun 
état  qut  puisse  mettre  a  l'abri  d'une 
pumiion  méritée. 

«  Du  reste,  soyez  persuadés  que  j'ai 
usé  de  bonuroiip  d'indulgence  en  ne 
condamnant  à  la  mort  que  le  seul  cou- 
pable  ;  c'est  la  inoindre  des  peines  que 
j'aie  pu  lui  infliger.  Ensuivant  à  la  ri- 

tueur  ce  que  prescrivent  les  lois,  peut- 
tre  que  toute  sa  race  aurait  dû  dispa- 
raître de  dessus  la  surface  de  la  terre. 
La  loi  dit  :  On  exterminera  Jusqu'à 
ta  cbiquième  généralionf  pour  le  crime 
de  rébellion  contre  le  ciel  et  la  terre  ; 
jusqu'à  la  quatrième  génératton^pour 
te  crime  as  rébettion  contre  tes  «ap^ 
lieurs  et  tes  magistrats  ;  Jusqu'à  la 
froisirtnCy  pour  l  habitude  des  crimes 
contre  la  loi  naturelle  ;  jusqu'à  la 
féconde^  pour  tabolissement  au  euUê 
des  esprits  supérieurs  et  ii^Jërteurs 
(  cl/if  et  foueî  jy  et  l'on  fera  mourir , 
irremissiijlement,  quiconque  aura  tué 
quelqu'un ,  ou  tid  aura  causé  ta  mort 
d'une  manière  injuMe.  » 

Cette  loijnffflf  fpie  KHor\r,-TSFO 
ne  mit  pas  a  exécution,  parce  qu  il  en 
reconnut,  sans  doute,  la  i)énalité  in- 
juste et  excessivement  disproportion* 
née  aux  délits,  est  ccpencfant  encore 
en  vigueur  en  Chine  dans  beaucoup 
de  circonstances.  On  dirait  que  c  e^t 
un  reste  traditionnel  de  cet  antique 
dogme  (te  la  souillure  ineffaçable,  trans- 
mise à  toute  une  race  par  son  chef, 
et  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nous, 
sinon  dans  la  pénalité  physiuue,  au 
moins  dans  la  pénalité  morale ,  qui 
s'attache  aux  descendants  d'un  crimi- 
nel; car,  malgré  la  protection  de  nos 
lois ,  le  fils  d'un  su|iplicié  pour  crimes 
sera  encore  poursuivi  morafeinent.dans 
notre  société,  de  la  rriminalite  fatale 
du  père }  comme  si  toute  sa  race  en 


était  solidaire ,  et  cela  même  jusqu'à 
la  cinquième  ou  siiième  génératioii. 

Pendant  le  temps  que  Khoi  xc-TSEO 
fut  ministre  du  roi  ae  Lou,  il  ne  s'oc-  " 
cupa  qu'à  réformer  les  abus ,  a  soute- 
nir dignement  les  intérêts  de  son  gou* 
^  ernenient  et  l'iifinnrnr  de  s(>n  pa%^. 
il  demanda  donc  au  roi  de  Tsi  la  res- 
titution de  trois  villes  frontières,  dont 
ses  ministres  s'étaient  empares,  et 
qui  nvnicnl  rijifnrtcnu  aux  roi,>  del.ou. 
Ou  lui  n[)njiilit  que  pour  arranger 
cette  affaire  a  la  satisfaction  des  deux 
cours,  il  était  convenable  que  les  deux 
rois  se  rendissent  en  personne  sur  les 
frontières.  roi  de  T-on  ,  sur  l'avis 
de  ses  ministres,  v  couseutit;  mais 
Khouhg-tsbu,  qui  avait  une  grande 
connaissance  des  nommes  et  des  clio- 
SCS  ,  lui  conseilla  de  ne  s*v  rendre 
que  sous  bonne  garde.  «  J'ai  toujours 
entendu  dire  que ,  dans  un  état  bien 
gouverné ,  les  lettres  n'allaient  januds 
sans  les  armes,  ni  les  armes  sans  les 
lettres,  pour  se  procurer  un  mutuel 
secours.  Lorsoue  les  anciens  loîs  se 
rendaient  dans  les  états  Toisins,  ouseu» 
lement  sur  les  frontières,  ils  étaient 
suivis  par  des  sages  et  des  guerriers.  » 
Le  roi  de  Lou  approuva  et  suivit  ce 
conseil.  Tout  étant  dlmosé  pour  le 
départ ,  KnoUHtt-TSEU  ut  prendre  les 
devants  a  un  Tdi-fou  ou  grand-digni- 
taire, à  la  téte  de  trois  cents  cnars 
armés  (voy.  Iesj9/.5,7et  35);  il  paitit 
lui-nicnu'  nvec  le  roî  peu  de  jours 
après;  et  les  deux  autres  /aî-Zou,  ala 
tete  de  leurs  troupes,  les  suivirent  à 
quelque  distance.  Arrivé  sur  les  oïlii- 
fifis  lie  ses  éUits,  le  roi  fit  rcimper  les 
deux  généraux,  et  leur  ordonna  de  ne 
faire  aucun  mouvement,  sans  de  nou- 
veaux ordres ,  on  sans  avoir  vu  le  si- 
gnal qu'on  leur  ferait  de  venir  à  son. 
secours ,  si  sa  personne  se  trouvait  en 
danger.  Le  lendemain ,  le  roi  de  Loa 
et  son  cortège  s'avano&rent  jusqu'à 
l'endroit  désigné  pour  l'entrevue  des 
deux  rois  ;  à  Kia-kou  ).  Celui  de  Csî 
y  était  arrive  depuis  quelque  tem(», 
et  avait  déjà  (ait  tous  les  préparnift 
avec  une  magnificence  extraordinaire. 
Sur  un  tertre  qni  dniuinait  tmite  la 
campagne,  il  avait  fait  construire  un 
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IMn  <|à  iMooablaJt  i^us  à  un  pa- 
lais qtA  one  tente  dressée  pour  quel- 
ques ïotits'vov.  la  p^.  2î)  ^  .  On  y  montait 

Far  trois  ran^  de  degrés  :  l'uii  à  droite, 
iDtre  t  pimdbm ,  et  le  troisième  an 
mïiica.  II  y  avait  deux  trônes  en  face 
l'on  de  Taiitre  ;  celui  on  devait  s'as- 
itoii  k  roi  de  l.ou  était  à  gauche  de 
oeliB àa  roi  de  Td,  et  par  conséqpieot 
a  b  place  d'honneur ,  parce  que  le 
rovaume  de  Lou  avnît  été  érigé  par 
Wgc-^à^G,  eo  faveur  de  son  frère 
TcHiiMo«mG«  rhabile  ministre;  dont 
nous  avons  pariké  précédemment  (  voy. 
pag.  &4;,  et  que  relui  de  Tsi  n'étnit 
que  Tafoua^e  de  ïun  de  ses  généraux 
qui  anit  aidé  œ  roi  célèbre  a  fonder 
sa  dynastie  SUT  les  niines  de  relie  des 
Chan^.  K.H0U7fC-TSEU  fut  satisfait  de 
CCS  di^fositioos  ;  mais  comme  on  lui 
n^poita  qoe  le  roi  de  Tsi'  avaK  un 
Qocté^  très-nombreux,  et  qu'en  outav  ' 
fxi  voyait  «ks  hommes  de  guerre  ar- 
river chaque  jour  sur  les  conlins  de 
ses  étals,  U  oitra  en  défiance,  et  vou- 
Int,  de  son  côté ,  prendre  toutes  les 
préranîtioTïî  qui  dépendaient  de  lui.  Il 
lit  ordonner  aax deux  Tah/au,  qui  cora- 
manrfainrf  dtx  mUle  chars  armés,  de 
s*ai  :inrrT  le  {rfus  près  possible  du  lieu 
de  Ij  r.-»nferenrp  ,  afin  d'être  h  portée 
de  roir  tous  signaux,  et  de  secou- 
rir leur  souverain  s'il  en  était  besoin, 
H  il  plaiça  le  troisième  Tai-fou  avec 
tous  tes  homme*--  giierro  aux  envi- 
rons du  tertre  sur  lequel  les  deux  rois 
devaient  s'almudier. 

Ces  mesures  prudentes  n'étaient  pas 
întjtn*^  •  -in  des  Tai-fou  du  rf  î  il*-  'r>i 
avait  enlfiiué  son  maître  à  tendre  des 
embdcfaes  au  roi  de  Lou ,  et  à  le  sur- 
prendre pûar  le  forcer  de  souscrire  à 
trrat  ce  qu'ils  afirnîent  exigé  de  lui  ; 
mais  Ve  stce  et  pénétrant  Khoung- 
TSEc  déjouâ  tous  leurs  desseins.  La 
nuit  qui  prétaéda-Tentrevue,  le  TaH^fim 
«1']  rof  (ie  Tsi  avait  tout  disposé  pour 
e\«3Jter  ses  projets.  Les  deux  rois  s'é- 
tant  xtfém  arec  leur  suite  à  l^ndroit 
90'oa  Inr  avait  préparé,  montèrent 

WfïiAne  temps  sur  îr  trrtrp,  rhncun 
parAî/yn'fv'rf  escalier  qui  conduisaità 
son  trône.  Khouîvo-tsbu  assistait  te 
m' de  loo ,  en  qualité  de  «on  premier 
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ministre;  et  Ybr^ting,  premier  ml*  *  < 

nistre  du  roi  de  Tsi,  assistait  son  maî- 
tre. Les  deux  ministres  s'avancèrent 
jusqu'au  milieu  du  tertre,  s'inclioè- 
lent  profondément  Tun  vers  Tautre ,  - 
se  prirent  les  mains  en  sii^e  d'ami- 
tié, puis  se  retirèrent  rhaeun  de  son 
côté.  Les  deux  rois,  debout  devant 
leur  trône,  se  saluèrent,  et  le  roi  de 
Lou,  prenant  la  parole,  dit  :  ■  Je  suis 
«  descendant  du  grand  T<:  h  kou-kocng, 
«  et  vous,  vous  descendez  de  filiustre 
«  Taî-kooiio,  son  instituteur  ^  son 
«<  maître;  il  Êiut  que  nous  soyons  unis 
«  entre  notLs ,  roiunie  nos  ai^tres  Té- 
«  taient  entre  eut. 

—  «  Cest  là,  Im'  répondit  le  roi  de 
«  Tsi ,  ce  qui  £iit  le  plus  clier  objet  , 
«  de  nos  désirs.  «»  Kt  là-dessus,  il  fit  . 
présent  au  rpi  de  Lou  de  quelques  eu-  I 
riosités  qu*d  avait  apportées  de  son  ' 
royaume.  Le  roi  de  Lou  en  tit  autant  j 
de  son  côté.  Et  après  les  compliments  ] 
d'usage ,  «  J'ai  amené,  dit  le  roi  de  . 
Tsi ,  des  musiciens  et  des  dansetises,  j 
qui  exécutent  à  merveille  la  musique  , 
et  les  danses  des  quatre  parties  du  , 
monde;  je  veux  vous  donner  le  plaisir  , 
de  les  voir  et  de  les  entendre.  «  Et, 
sans  attendre  la  réponse  du  roi  de 
Lou,  il  fit  donner  le  si^Mial  dont  t!  ('fait  ' 
convenu  avec  ses  gens.  A  l'instant,  > 
beaucoup  d«  tambours  se  font  enten-  \ 
die,  et  les  instruments  de  musique 
commencent  Pair  des  danses  des  bar-  , 
bares  Lal-y.  Les  danseurs,  au  nombre 
de  trots  cents,  les  uns  portant  des 
étendards  chamarrés  de  toutes  les  cou- 
!piir<: .  ri  les  autres  des  sabres,  des  pi- 
ques ,  et  des  armes  de  différentes 
espèces,  commencent  des  évolutions 
frénétiques.  Ils  montent  les  de^ré^ 
pélcmèle,  (1  s'rn  ancent,  en  s'ai^itant. 
(le  mille  manierez,  vers  les  deux  rois. 
A  l'aspect  d'un  spectacle  si  inattendu, 
Khoung-tsed  put  à  peine  contenir 
son  indignât inn  ;  mais  la  prudence  l'o- 
bligea à  dissunuler.  11  s'apurocha  du 
roi  de  Tsi,  et  lui  dit  :  «votre  Bfa- 
jesté  et  le  roi  mon  souverain  se  sont 
rertf^ii'--  dans  ces  lieux,  non  pour  y  être 
témoins  de  ce  que  savent  faire  die  vils 
baladins ,  mais  pour  y  traiter  des  a& 
&ires  importantes  de  leurs  royaumes» 
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«teoodiire  nne  paix  qui  pCtisse  se  per- 
ptfÀKT  jusqu'ain  impê  m  plus  im- 
bi.  Vous  êtes  Chinois  Tun  et  Tautre , 

pourquoi  ne  pas  faire  exéruter  une 
musique  €t  des  danses  chinoises,  dans 
lesquelles  il  n'sit  rin  de  eontraim  à 
la  mooce?  Ordonnez,  je  vous  prie,  à 
c«  impnflents  baindins  de  Lai-y  de 
se  retirer  au  plus  tôt.  La  manière  dont 
là  s*a?aiioeiit  tunraltocaseiiieiit  ven 
MHS  peut  avoir  de  mauvaises  suites. 

Lepremîer  ministre  du  roi  de  Tsi, 
non  moins  choque  que  Khoung^xu, 
joignit  ses  instances  à  cdies  du  phf- 
loioiphe,  et  les  baladins  foront  hon- 
teusement rrnvnvés.  Le  perfide  Faî- 
jfoit  du  roi  de  I  si ,  voyant  son  coup 
manqué,  ne  se  déconcerta  point;  il 
aHa  nardiment  conseiller  à  son  roi  de 

I)ersévérer,  penrînnt  qu'il  emploirrnit 
es  comédiens.  De  retour  an  bas  du  ter- 
tre, il  dit  à  la  troupe  qui  était  déjà 
toute  prête,  et  qui  n'attendait  plus  que 
firrniers  ordres  :  ^  N'oubliez  pas 
ce  dont  nous  sommes  convenus.  Allez, 
et  faites  votre  possible  pour  tâcher 
d*émouvoir  le  roi  de  Lou,  par  les  at- 
trnîts  de  la  volupté  ou  en  provoquant 
sa  colère.  Surpasser-vous  en  particu- 
lier» lorsque  vous  clianterez  la  scène 
Pê-^kun^teM€hi  :  je  vous  réoompeii- 
snrni  iii-ddi  de  00  qiie  TOUS  pouvez 
espérer.  » 

Xa  scène  désignée  ci-dessos  était 
une  description  des  débauches  et  des 
infamies  ae  Wf.\-kia\o,  Tune  des 
reines  de  Lou,  laquelle  se  trouvant 
veuve  très-jeune  encore ,  et  possédant 
rautorîté  souveraine ,  jusqu^à  oe  qœ 
son  fils  fût  en  de  régner,  s'aran- 
donna  à  toutes  sortes  d'excès. 

Quand  tous  les  acteurs  furent  prêts, 
le  roi  de  Tsi  dit  à  celui  de  Loo  : 
«  La  comédie  qu'on  va  jouer  n'a  rien 
d'étranger;  elle  est  purement  cliinoîse  ; 
f  espère  que  vous  eo  serez  content.  » 
Les  oomediens  se  présentèrent  atois , 
et  commencèrent  à  jouer  (  voy.  la  pl. 
29  ).  Ils  étaient  au  nombre  de  phis  dp 
vin2t ,  tant  lu>mmes.que  femmes ,  ma- 
gniuquemeot  vltus  .et  parés  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Leurs  regards, 
leurs  gestps .  leurs  attitudes  ,  toutes 
leur?  paroles  ne  respiraient  que  la  mol- 


lesse et  la  volujpté.  Le  rot  de  Loo  fat 
enchanté  du  dffut  f  mais  sonsasonl* 

nistre  Kkottng-tseu,  saisi  dMndigna- 
tion.  en^nirea  son  souverain  à  ne  pas 
laisser  continuer.  Le  roi  de  Lou  ûi 
semblant  de  ne  pas  Tentendire*  ^nnd 
les  acteurs  en  vinrent  à  la  scène  Pt' 
ckun4ehi-chi ,  alors  seulement  la  honte 
fit  changer  leroidecouleur,etKHoini6- 
mu,  ne  pouvant  nlus  relniir  les  meQ- 
ventents  de  sa  onère ,  s'approdia  du 
roi  de  Tsi ,  le  regarda  fixement,  pt  hn 
dit  :  «  Vous  avez  assuré  tantôt  que 
vous  vouUes  vivre  avec  le  roi  mon 
maftn^  eomme  deux  frèns  rivent  en- 
tre eux;  ceb  ft.^nt .  qnîronqiie  insulte 
l'un  de  voua  deux ,  insulte  l'un  €L  l'au- 
tre. Diaprés  cela,  nos  généraux  et 
les  troupes  qo*i|s  commandent  sont 
an  spr\  ire  du  roî  df*  Tsi:  jr  vnis  les 
appeler  pour  qu  ils  aient  a  exécuter  les 
ordres  que  je  leur  intimerai  de  votre 
part.  »  Puis,  d'un  ton  de  voix  terrible, 
dont  tous  les  acteurs  et  les  deux  rois 
même  furent  épouvantés ,  il  appela  la 
garde  qui  était  au  bas  du  terUe ,  du 
oété  du  roi  de  Lou. 

Drnx  Tni-JoH y  le  sabrr  :i  l;i  main, 
se  pre.sentèrent  à  l'instant  i  la  tiHe  de 
quelques  soldats.  «  Tai-/ou,  leur  dit 
KROONft-TSEO,  en  leur  montrant  les 
deux  principaux  nrtrurs  qui  décla- 
maient la  scène  licencieuse ,  ces  vils 
hiaifians  t  iennent  d'insulter  en  /aee 
l€$  deux  rùU;  leur  crime  ne  pmA 
être  taré  que  dans  leur  sang  ;  iu  m 
méritent  pas  de  vivre  désormais:  met- 
tez-les a  mort.  Les  TcA-Jou  obéirent, 
et  tranchèrent  la  téte  aux  deux  aeteuit 
qui  leur  avaient  été  désignés. 

Les  autres  comédiens  prirent  aussi- 
tôt la  fuite,  et  les  deux  rois  furent, 
pendant  quelques  Boments,  comme 
pétrifiés  de  la  résolution  prompte  et 
nardle  fit!  philosophe  ministre  ;  et  ils 
ne  donnèrent  aucun  ordre.  Khouag- 
TSBU  profita  de  la  cireonstance  pour 
faire  retirer  son  souverain etae  retirer 
bii-inême  dans  le  corps  d'année  qu'il 
avait  eu  la  précaution  de  laire  caiii|ier 
non  loin  du  lien  de  l'entrevue. 

Les  projets  perfides  du  Tm-fo»  de 
Tsi  furent  encore  une  fois  déjoués  par 
la  fermeté  de  Kboumo-tssu.  Le  roi 
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de  Tsi  fut  oWitré  d'rnvoTPr  fnire  des 
CMMB  publiques  au  r^fi  de  Lou.  Il 
lui  ivtnaa  aussi  les  trois  villes  usur- 
pées 2?ec  leurs  dépcbdances,  ette  paix 
nu  amtnét  oatxe  les  deux  rojaa* 
mes. 

Uo  antre  Xmt  d«  fermeté  de  la  part 
4l  aiiiiitie  KJBiome-TSBU ,  et  qui  le 

Tîj*^Mi«»,  ç^ons  t'e  rapport  snilrment, 
tatneux   ministre  rnrdin:il  Kiche- 
est  rabatsseiïienl  des  lat-fou^ 
ytorrclfver  la  iniisaanee  ro)'ale.  Ces 
srawJs-officiers  de  \a  couronne  s'étaient 
rtndus  redoutables  à  leur  maître,  et 
odietix  au  peuple  par  leur  orgueil  et 
Inn  vexations.  A  f  exemple  des  grands 
v?<sijA  de  l'empire  chinois,  qui  s'é- 
taient faits  ro}<; .  ils  s" étaient  rendus 
comme  indépendants  dans  les  villes  de 
Inwt  tpasays.  Trois  d*«iti«  mx  m 
ivaiftrt,  feit  des  plarc^;  fortf^ ,  tant 
par  Vèpaisseur  ft  la  hauteur  ôm  mu- 
rai\Ves  mt  par  des  ouTrages  avano^ 
Ici  sfifcôéaiciit* 
ÏLhou:<g-tseu  représenta  au  roi  que 
des  iMjftî  qui  prennent  de  pareilles 
precautiam  ne  sont  pas  loin  ae  la  ré- 
Selta  ssfcrie.  «  Il        lui  dft-O, 
Ikîre  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui 
B*ea  srtfît  é<*artés  ;  il  faut,  en  particulier, 
qae  les  fai-fau  n'usurpent  pas  une 
|iliis  grande  «atorité  que  cède  oui  leur 
est  aceoidée.  ?io8  lois  ont  fixé  la  hau- 
teur d^  murailles  qui  entourent  les 
TSIes  deâ  ditterents  ordres  ;  sans  aucun 
lewet  pour  «s  lois,  trois  T^-ftm 
«■C  lafa  l«nrs  villes  tout-à-fait  seno- 
blables  aux  villes  royales  :  de  hautes 
iDtmtUes  avec       creiteaux  et  (lan- 

récf  de  toen  les  font  fnuànftm 
•tfssr  d%aCant  de  rois.  Ordonnes 
«|\î^Trn  rase  le  surplus  de  ces  mu- 
Tailtes,  et  que  Ton  abatte  ces  tours  j 
/M ,  s'n  le  faut ,  exécetcrmoknÉws 
wsesfdrei.  » 

Le  ni  ne  se  fit  pas  presser  davan- 
tage. Alors    Khoung-tsbu  appela 
Tsm-Lou,  son  disciple  si  plein  de 
Imeare,  habile  dans  Fart  militaire, 
et  qrs'i  oanipait  une  place  distinguée 
pr/îJi  les  officiers  du  roi.  il  lui  donna 
un  cam  de  troupes  à  oomiDander,  et 
fenrofii  diei  les  trois  ral-/ott,pour 
korordoBiier,  de  la  part  de  leur  soo- 


renin  .  de  rentrer  dnns  les  bornes  ^écrî- 
times  de  leur  autorité.  Le  brave  disci- 
ple du  philosophe  s*empressa  d'accom- 
plfraa'périlleuae  mission,  et  IV.xécuta 
avec  sucres  niiprès  de  deux  des  trois 
Taî-Jou  en  état  de  suspicion.  Letroi* 
sième  se  soumit  plus  tard. 

Ce  n*était  pas  seulement  sur  les 
abus  etistnnts  dnns  les  hnntes  rlnsses 
que  Khol'ng-tseu  porta  son  attention. 
Tous  ceux  qu'il  découvrait,  et  qui 
avaient  de  ftinesteseonséquences  pour 
le  grand  nombre»  étaient  nnssitôf  at- 
taqués par  lui  et  détruits  sans  rémis- 
sion. L  exemple  suivant  en  fournira  la 
preave,  et  il  serait  à  souhaiter  qu'il 
flU  souvent  intité.  Un  rirhe  particu- 
lier :n  uittrt>uvé  te  moyen  de  s'emprirer 
du  droitexclusifde  vendrede  la  viande; 
ses  richesses  le  mettant  en  état  de 
payer  exactement,  et  m^me  rîr  faire 
des  avances;  il  achetait  à  bon  marché, 
et  revendait  enisuite  fort  clïer.  il  s'é- 
tait approprié  peu  à  peu  tout  le  bétail 
des  environs;  tous  les  |K*tres  et  les 
bercers  étaient  à  sonstTVh  o,  et  tous 
les  terrains  propres  aux  pâturages»  dans 
les  environs  de  la  ville ,  loi  étaient  ac- 
quis. Quoique  le  riz  cuit  à  l'eau,  et 
Quelques  herbes  salées  pour  servir 
d'assaisonnement,  fusant  les  aliments 
les  plus  ofdinaires  du  peuple  de  Lon, 
ainsi  que  du  peu[)le  du  reste  de  la 
Chine,  i)  fêtait  cependant  dans  les  ha- 
bitude:idu  pays  que,  en  de  certaines  cir- 
constances, les  pauvres  mêmes  de  la 
classe  inférieure  ne  pouvaient  se  dis- 
penser de  donner  des  festins;  et  dans 
ces  festins,  il  fallait  de  la  viande. 
Acheter  de  la  viande  un  peu  plus  on 
un  peu  moins  cher,  trois  ou  quatre 
fois  par  an,  était  peu  de  chose  pour 
ciiaque  particulier-,  mais  ce  peu  de 
chose,  moltipKé  par  lé  nombre  des 
habitants,  était  d'un  produit  immense 
pour  le  monopoleur.  Rhou>g-tseu 
s'informa  exactement  de  la  conduite 
de  cet  homme;  il  le  fit  appeler  et  fol 
dit  :  «  rai  appris  que  vous  ('tirz  l'un 
des  plus  riches  citoyens  de  l,i  ville  :  je 
souhaiterais  que  ces  richesses  fussent 
le  frolt  de  votre  travail ,  ou  d'une 
honnête  industrie  ;  je  m'en  réjouirais 
avec  vous;  mais  il  n'est  uialheuxettso> 
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ment  que  trop  vrai  aue  la  jortuoedont 
Yoos  jouissez  n'est  aue  qu*à  un  mono- 
pole dont  vous  devriez  être  scxèrc- 
ment  puni.  Je  vous  fais  grâce,  ^  condi- 
tion néanmoins  que  vous  vous  corri- 
gerez et  que  vous  restituerêi  au  pM' 
ce  qui  a  été  volé  par  cous  au  public. 
La  manière  dont  je  veux  que  cette 
restitution  se  fasse  mettra  votre  hon- 
neur àcouvert.  De  toutesvos  ricliesses, 
ne  réservez  pour  vous  que  ce  qu'il  faut 
pour  vivre  dans  une  honnête  aisance; 
vous  laisserez  le  surplus  à  ma  dispo- 
sition pour  les  besoins  de  Tétat  N  en* 
trepr^ne:^  pns  do  vouloir  vous  justifier, 
encore  moins  de  me  donner  le  change 
ou  de  me  tromper.  Vous  n'y  réussi- 
riez pas.  Je  vous  donne  quelques  jours 
pour  faire  vos  dispositions;  pensez  sé- 
rieusement à  ce  ^ue  vous  ferez;  je  n'ai 
pas  autre  chose  a  vous  dire  :  retirez- 
vous.  » 

Le  monopoleur  qui,  jtisqu'alors, 
avait  eu  le  secret  d'empù:her  qu'on 
ne  le  traversât  dans  son  conunerce 
illicite ,  en  se  conciliant  Timpunlté  de 
la  part  des  hommes  en  place,  comprit, 
par  ce  discours  et  par  le  ton  dont  il 
fut  prononcé ,  qu'il  lui  serait  impos- 
sible de  réussir  de  même  auprès  d'un 
jiiiiiistre  dont  l'incorruptibilité  était  à 
toute  épreuve.  Il  se  resigna  à  faire  ce 
qui  lui  était  prescrit.  Khouno-tseu, 
satisfait  de  la  manière  exacte  dont  il  lui 
,  rpiiffif  ses  compte^,  ne  lui  en  demanda 
.  pas  davantage,  et  le  laissa  vivre  en 
.  paix  avec  ce  qu'il  s'était  réservé  pour 
son  entretien. 

Dans  ses  fonctions  de  chef  de  la  jus- 
tice, KuounG-TS£U  eut  plus  d'une 
fois  occasion  de  faire  briller  sa  sagesse, 
iravaitdétermlnécertains jours  du  mois 
pour  rnnnnître  p  ir  lui-même  des  pro- 
cès que  Ton  portait  à  son  tribunal  su- 
jfréme.  Un  de  ces  jours  d'audience 
nubtique,  un  homme  se  présenta  à 

lui,  en  :Mrns:ir?t  son  propre  fils  de  lui 
avoir  manque  esseuticilemcnt,  et  le 
supplia  de  le  juger  selon  toute  la  ri- 
gueur des  lois. 

Khoung-tseu,  au  lieu  de  condam- 
ner aussitôt  le  fils  sur  la  dénonciation 
du  père ,  fit  arrêter  le  père  et  le  fils,  et 
U  les  retint  trois  mois  en  prison.  /M 


bout  de  ce  temps,  il  les  lit  venir  tous 
deux  devant  lui ,  et  il  demanda  au  père 

de  quel  crime  il  accusait  son  fils.  Le 
père  répondit  aussitôt  que  son  fils  n'é- 
tait pas  coupable;  que  c^était  luf  qui 
ivait  à  se  reprocher  a*étre  venu  auprès 
de  lui  se  plaindre  en  colère,  et  (fne , 
s'il  y  avait  un  coupable,  c'était  lui. 

—  Je  m'en  étais  douté ,  reprit 
Khouiig-tbbd  avec  bonté;  allez,  in-> 
struisez  votre  fils  de  ses  tievoirs.  Rt 
vous,  jeune  hoinfne  .  n'oubliez  pas  que 
la  piétd  filiale  &>t  ia  preuiière  de  vos 
obligations.  » 

Ce  jugement  fit  grand  bruit  dans  Ift 
ville,  ou  il  trouva,  rominederoutume, 
beaucoup  de  partisans  et  non  moins 
d^adverMlres.  Un  ancien  disciple  de 
Khoung-tseu,  devenu  Tai/ou^  ou 
grnnd-ofTicier.  fut ,  parmi  les  derniers, 
un  des  pi  us  ardents.  «  Mon  maitre 
m'a  trompé,  disait-îl;  la  première 
ipstruction  qu'il  me  donna,  lorsque 
j'entrai  en  charge ,  fut  d'être  très-at- 
tentif a  faire  observer  tout  ce  que  pres- 
crit la  piété  filiale,  parce  quecM aer 
t observation  des  devoirs  qui  stmtim» 
posés  par  fa  piété  filiale ^  que  repose 
tout  Védifice  du  yonrernemmU  Terni 
fis,  me  disait-il ,  qui  manque  efs«fi- 
tiellement  à  son  pére^  mérUe  ia 
mort  :  eetta  doctrine  nous  a  ♦'•tf^ 
transmise  ()ar  les  s^es  empereurs  de 
l'antiquité  ;  il  nefiNifrien  oublier  pour 
la  filire  revivre,  et  tâcher  delà  remet- 
tre en  vÎLMienr:  et  voilà  qu'au  mépris 
de  cette  doctrme  il  fait  grâce  à  un  tiis 
criminel.  » 

On  doit  bien  penser  que  le  phlloso* 
phe  ne  manquait  pas  de  bonnes  raisons 
pour  justifier  sa  conduite  en  c^tte  cir- 
constance. Il  répondit  qu'il  avait  eu 
en  vue ,  en  agissant  ainsi,  de  donner 
une  leçon  à  trois  sortr<;  de  personnes  : 
aux  enfants  qui  n'ont  pas  pour  leurs 
père  et  mère  tout  le  respect  qui  leur 
est  dû;  aiu  pères  et  mm  qui  n*oiit 

(*)  Getle  loi  ut  eneorv  obienrce  *elncl* 

lement  en  Chine  dans  les  cas  gra\t-'>,  qui 
ne  vont  pas  cependant  jusqu'au  parricide. 
Flrapperson  pcre  ou  n  meni  suf&t  pour 
être  ooainuié  à  norL 
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psswntf'wstnnre  de  leurs  obligations 
ctu\a  qu\  ils  ont  doiioé  le  jour,  et, 
enfin,  ï  tmi  qui  rempiissenllesronc- 
fioDS  de  juges ,  pour  qu*  ils  ne  se  près* 
Sfiiî  fos  de  |»(  rtrr  leur  jugement  sur 
des  a-t'ivitious  dictées  par  la  colère 
ou  par  toute  autre  passion.  En  suspen- 
dant aîan  son  jujeement ,  il  avait  rendu 
tout  te  monde  attentif  :  Ips  entants  et 
lfspfTP>  et  ineres  nvaienl  eu  le  temps 
de  rtutciùr  :>ur  leurs  devoirs  respec- 
tifs. S^tt  avait  jugé  sur  Taccusation  du 
père,  il  aurait  puni  ce  fils  selon  h 
m  ,  et.  tu  k'  punissant  ninsi,  il  nu  rut 
fait  ie  uiaiijeur  du  père  et  celui  de  luute 
la  fasaXkt. 

•  ITn  juge,  »  dit  le  philosophe  à  son 
ancien  disri^»!*".  "  un  ja;^e  qui  punir  iit 
îndtstiacteiuem  tous  ceux  qui  parais- 
sent 4foir  violé  la  loi,  ne  serait  pas 
■nios  croel  qu'un  général  d'armée 
qui  passerait  ou  fil  de  l'épée  tous  les 
bâbitaxiis  d'une  ville  ^rise  d'assaut. 
Parmi  ceu  des  rangs  inférieurs,  ou 
de  la  dernière  classe  du  peuple,  tel 
qui  manque  à  SCS  devoirs  n'est  souvent 
cotqxibiequadpnii  Quelquefois  même 
U  «Vsf  p&i  aimaMe  du  kmty  parce 
qu'il  igmomes  obUgaikmi  :  le  punir» 
oans  vt  ras.  ce  st^rrtit  punir  un  inno- 
œn t.  t  €mj:  qui  merUenl pumtion ,  itne 
-punition  sérère ,  ce  tcm  kt  grands, 
fnaaki  Us  donnent  de  mauvais  exenh 
pies;  ce  sont  ks  mntjistrats  supérieurs 
<fû  n'ont  pas  exigé  de  leurs  subalter- 
nes qa'iis  msti  uisissent  le  j^euvle;  ce 
sera  ms,  œ  sera  moi»  si,  dans  le 
p-'^^te  que  nous  occupons,  nous  ninn- 
qucms  a  ncis  devoirs  ;  si  nous  n'exigeons 
pas  de  ceux  (fui  sont  en  place  l'accom- 
plîm  iiii  ui  rigoureux  de  lems  devoirs 
respectifs.  Lser  d indulgence  envers 
œux-cî  .  tX^aqîr  avec  rkjufi^ur  envers 
ceux  <ie  ia  dasse  iiiférieuie  du  peuple, 
efest  éirt  k^uOe;  c*est  aller  directe- 
Dent  contre  h  droite  raison.  Punis- 
sez ,  dit  r-rnt^fen  T. ivre,  mettez  à  mort 
ceujc  qui  k  meritciUi  niais  n  oubliez 
pas  qye  persorme  ne  mérite  des  chd- 
fîmemit,  mcore  moins  la  mort ,  qu  U 
^'aff  commu  des  fautes  ou  des  crimes 
^^jlontmr^^ .  et  les  sachant  tels.  Com- 
/  Uktmxz  donc  par  instruire»  et  puniss^ 
/uMieeeux  gui,au  m^xns  des  enset- 


gnemeots  rpi'ils  ont  reçus,  amontmia* 

qué  à  leurs  devoirs.  » 

Ces  paroles,  d'une  si  haute  raison, 
mériteraient  a'étre  méditées  profon- 
dément de  nos  jours. 

La  StifTP  ndmiiiistration  deKiioUKG- 
TSEU  reiidail  le  royaume  de  Lou  de 
plus  en  plus  florissant.  KTifG-KOtnrG, 
roi,  on  plutôt  prinrri;*',  di;  Lou,  vou- 
lut avoir  alors  denonil)reux  entretiens 
avec  son  nn'nistre  philosophe.  Malgré 
l'étendue  peu  commune  que  nous  avons 
déjà  accordée  à  la  vie  de  Khou^g- 
TSEL  dans  cet  ouvrage,  nous  |)ensons 
que  les  lecteurs  ne  nous  reproclieront 
pas  de  leur  laire  eonnaltre  iine  vie  si 
pleine,  si  prnnde  et  si  utile  au  bonheur 
dp  cette  portiondn  L'enre )utiii;<in,  qui, 
depuis  deux  mille  quatre  cents  ans, 
est  gouvernée  par  ses  maximes.  D'ail- 
leurs, comme  ce  grand  philosophe  a 
eu  occasion  de  s'expliquer  sur  les  prin- 
cipales questions  qui  intéressaient  et 
qui  intéressent  encore  rhumanité  dans 
ses  relations  sociales  et  privées ,  c'est 
un  devoir  pour  nous  de  faire  connaî- 
tre les  solutions  qu'il  leur  a  données 
et  dont  nos  luiimies  modemes  peu- 
vent encore  prolitar. 

Un  jour  ^ue  le  roi  de  T.ou  et  !?on 
ministre  étaient  à  discourir  sur  cer- 
tains usages  de  la  haute  antiquité ,  le 
roi  lui  demanda  pourquoi  les  empereurs 
avaient  établi  l'usage  de  joindre  Ifs 
ancêtres  au  ciel  dans  les  sacniices 
quils  avaient  coutume  d'offrir. 

«Le  ciel,  liû  répondit  Khoung- 
TSEU«  est  le  principe  universel;  il  est 
la  source  féconde  de  laquelle  toutes 
choses  ont  découlé.  Les  ancêtres, 
sortis  de  cette  source  féconde ,  sont 
eux-mêmes  la  source  des  générations 
qui  les  suivent.  Donner  au  ciel  des  té- 
nioignages  de  sa  reconnaissance,  est 
le  premier  des  devoirs  de  Tbomme; 
se  montrer  reoonnaisBant  envers  les 

f*)  I  es  historiens  cliiaois  ne  donnent  le 
uire  lit-  Roi  {tvang) ,  sous  la  dynastie  féo- 
dale des Tcbcou,  qu'auxprincesrcgnaQti de 
cette  dynastie;  les  chefs  dfes  éJa(5  f<iidalaire» 
portant  le  tiU«  de  royaumes  l^kone)^  u'out 
dies  ces  m^nei  hii&riem  que  le  tib«  de 
princes  «m  dua  (  Apih^)> 
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ancêtres ,  en  est  le  second.  Pour  s'ac- 
quitter de  ce  double  devoir,  et  en 
niculquer  Kobligation  aux  générations 
futures,  le  saint  homme  Fnr  hi 
(vov.  patîe  "24)  établit  des  cérémonies 
en  rhonneur  du  ciel  et  des  ancêtres;  il 
détemrina  quMmniédîatenieiit  apvds 
avoir  sacrifie  au  Souvenin  <5iipn^mc 
(Ch \N(',-Ti  )  ,  on  rendniit  hommage 
aux  ancêtres;  mais  comme  le  Cha.ng- 
Ti  et  les  ancêtres  ne  sont  pas  visiUcs 
aux  yeux  du  corps,  il  im.idna  de  rlier- 
clier  dans  le  ciel,  qui  se  voit,  des 
emblèmes  pour  les  désigner  et  les  re- 
présenter* 

—  Avant  oue  vous  alliez  plus  loin , 
interrompit  TiNG-KOUNO,  dites-moi, 
je  vous  prie,  pourquoi  Ton  n'honore 
pas  le  Chang-ti  partout  de  la  même 
manière  t*). 

—  Par  la  rrîison ,  répondît  le  phi- 
losophe, qu'il  faut  que  dans  lecéren^o- 
Dîal  qui  robserve ,  il  y  ait  nne  dtffé- 
lence  marquée  entre  le  fis  du  ciel 
(l'empereur  ou  roi  suzerain)  et  les 
antres  souverains.  Le  61s  du  ciel,  en 
sacriflant  au  Chano-ti,  représente  le 
eorps  entier  de  la  nation;  il  lui  adresse 
ses  priArp*;  ;mi  nom  et  pour  les  bp-^oîns 
de  toute  la  nation.  Le^  autres  souve- 
rains, ne  représentant  chacun  que 
cette  portion  particulière  de  lanatioa 

T  e  P.  Amiot  ajoute  ici  en  note  :  «  Par 
le  contenu  de:>  réponses  de  KiioDHu-Tiiac , 
il  parait  évidanl ,  i*  que  les  expressions 
Ch  î K'\  Cha  11^  lisons  !i]Uffols  svni)tivnit'.s 
et  dt'isigiient  cet  Eux  tiui  est  supérieur  à 
totit;  a"  queleaiot  CiVf  est  pràawaieiict' 
qwefiitt  dans  un  sens  |MraiBent  naturel ,  «t 
<]M*i!  !(♦»  tif^iiifie  alors  que  re  qtw  m>iH  ap- 
niluiis  liruiaotent  ;  3*  que  kss  sacnUues  qU 
lerts  an  apfMnw»  an  Cut,  «u  S^ii,  h  k 
Lutte,  à  la  Terre, rie,  sont  m'Ilrment  of- 
iierta  au  Citang-ù,  en  seoomurisiainœ  des 
bicnfinia  dmt  il  conlria  \m  luMDaaes ,  au 
moyen  du  ciel  matériel ,  du  soleil ,  de  k 
lune,  de  la  terre,  etc.;  4*  nue  tyio  l'on 
appelle  quelqui^is  du  nom  ae  Sacn/n  c  aux 
Ancêtres  f  aW  au  fond  qa*no  témoigtioge 
cxtrrit'iir  de  itT^n-nissanco  et  de  iT'i|i»Tt 
enven  ceux  de  q'ii  i  on  lient  la  vie.  J«  n'en 
dis  pas  davania|^;lelacl«ir  iniriiigent  qui 
sera  sans  préjugés ,  tilwa  lui  anime  lOUtCt 
les  coméguanoM.  a 


qui  a  été  confiée  à  leurs  soins,  no 

i»rient  le  Chang-ti  qu'au  nom  et  pour 
es  besoins  de  ceux  qu'ils  représentent. 
Je  reviens  à  ce  qtie  je  vous  disais. 
Le  Cha-NG-ti  est  représenté  sous 
Temblème  jrénéral  du  ciel  visiWe  :  on 
le  représente  aussi  sous  les  emblème» 
partie iilirrs  du   Soleil,  df  ferre, 

f>nn'e  que  c'est  par  leur  inir.  »mi  rpie 
es  hommes  jouissent  des  btenlait&dti 
CflAivc-n,  pour  Tentretien,  hitllitt 
et  les  npréments  de  la  vie. 

«  Par  sa  chaleur  bienfaisante,  le 
soleil  donne  Famé  à  tout,  vivifie  tcHit. 
Il  est ,  à  nos  yeux,  oe  qiiHI  y  a  de  plm 
brillant  dans  le  ciel  ;  il  nous  éclaire 
pendant  le  ionr ,  et,  pendant  la  nuit, 
il  nous  fait  éclairer  par  la  lune.  Ilq 
observant  leur  ooors,  et  en  les  oom* 
parant  l'un  avec  l'autre,  les  hommes 
sont  parvenus  h  distinguer  temps 
poiiT  les  différentes  opérations  de  la 
vie  cMIe,  et  è  fixer  les  saiMs,  pour 
ne  pas  confondre  l'ordre  des  cuitlircii 
qu'ils  doivent  :i  la  terre. 

«  Dans  riotention  de  témoigner  letir 
reoonnaîssanee  d'une  manière  qui  eût 
quekwe  analo^e  avec  les  btenraite,  et 

ryui  filt  propre  n  en  rappeler  le  fOO  venir, 
les  anciens ,  en  établissant  l'usage  dets 
ofiFiTindes  an  Crang-ti,  déterminèrent 
le  jour  du  solstice  d'hiver,  parce  que 
c'est  alors  qtie  fr  soleil,  -Ayr'^-^  ^^  (lîr 
parcouru  lesdon/.epalaisque  let^ti  a^^xo- 
Ti  semble  lui  avoir  assignés  pour  sa 
demeure  annoelte,  reconuiienoe  de 
nouveau  sa  carrière,  [tour  recommen- 
cer aussi  à  distribuer  ses  bienfaits. 

«  Apres  avoir  satisfait  en  quelque 
sorte  à  leurs  obligations  enTers  le 
Chaxg-tt,  aumiel ,  comme  au  priti- 
cipe  universd  oe  tout  ce  qui  ^n'ctp^ 
ils  étaient  redevables  de  leur  propre 
existence  et  de  ce  qui  sert  à  Tentrete- 
nir,  leurs  cœurs  se  tournèrent,  comme 
d  eux-m^m^s,  vers  ceux  qui ,  pr>r  votç 
de  génération,  leur  avaient  trunsiiits 
soocfssivemeDt  ta  vie.  lis  llxèii^en^  en 
leur  honneur  des  cérémonies  respec- 
tueuses, pour  être  comme  le  complé- 
ment du  sacrifice  offert  solenneffemeni 
au  Craho-TT  ,  et  <f est  par  là  qu«  s< 
terminaH  cet  acte  aoeuste  de  (a  reti< 
gionde  nos  pmiefarpM.  Les  7'cÂdbi 
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juçjèwnl  à  propos  (V  ajouter  quelque, 
thm  a  ce  cérémonial  ;  ils  iustituèrent 
m  satzitice  <|ui  dev  uit  être  offert  so- 
kHlmiâ  «n  GBi^io-*n  dam  la 
idm  du  prîniempx  ,  pour  le  remer- 
cier en  particulier  des  dons  qu'il  fait 
«nfaouiiues  yar  le  miM'eB  de  la  terre; 
fm  h  frâr  d^cMpêêlMr  qtn  les  in- 
ertes .  qui  œmmencent  alors  à  cher- 
dïer  *.fv,T  nrnirriturc,  ne  nuisissent  à 
iâ  itcoodite  de  la  mare  ooramuiie. 
€n  in  aftoriftees  «e  peuvent  être 
ofiots  dans  le  Kiao  avec  solennité 
qtif  >ir  1p  nis  du  ciel  (l'empereur  ou 
roi  stoerdin  >  :  le  roi  de  Lou  ne  doit 
■ae^Ht  les  offirnr.  C*cit  par  eetle  pré* 
rogatire^  attacliée  à  sa  dignité,  que 
le  ûh  iu  ôd  éÉSèvedei  autres  soufe- 
fams.  • 

Le  mi  tonanda  aHoradee  détails  aur 

la  A'iao,  le  Tan,  les  victimes ,  tes 

nsfen.qV'^'S  et  autres  objets  ser- 
ve^^^w^^  du  ciel  dans  ies  grands 

«  Ce  qaroB  appelle  Kiao,  répon- 
dit RHOi^n-TSEiT,  e^t  iiiionid'hui  un 
édifice  entouré  de  imiraïUes,  dans 
VruBBmêt  Aiquel  est  nne  élévation 

oa  tertre  qui  porte  le  nom  de  Tan. 

On  ad^^-^i  pour  b  con'^înution  de 
cetéâitiix^  uu  endroit  hors  des  murs 
de  la  ville,  du  côté  du  sod,  parée 
me  le  Chai^g-ti  est  repréienté  sous 
temhu  nte  du  snh-if  ^  et  que  Icj-'olf?!  se 
nsontre,  pour  commencer  son  cours, 
dans  cette  partie  du  ciel.  On  a  dressé 
éans  l'enceinte  de  cet  édlAee  te  Tim, 
et  <Ki  Vii  a  donné  une  forun»  ronde, 
pour  hitt  entendre  que  le^  operationii 
as  dei  et  de  la  terre,  dirigées  par  le 
Gbjjmmi  pour  l'avantage  de  tout  ce 
qui  cxîfTp  .  étaient  «;his  fin.  snivantet 
tve  aâucfTiiâiit  sans  iiiterruplioo,  rcroiii- 
mençant  ensuite  punr  se  suivre  et  se 
sucr-edsr  sneovn  avec  la  même  régn* 
Isrrte. 

«  Q'.uml  au  grand  sacnlice  que  le  fils 
àkkcùl  oftre  à  TépoqueduKots^ce  rf'Ai- 
•or, m  jeune  taureau ,  dent  tesoomes 
coonneneent  seulefnent  à  potisser,  qui 
so/t  §any  aucun    défaut  extérieur  et 
d'une  couleur  tirant  sur  te  rouge,  est 
k  JButo  viotbiM  qu'on  doit  immoler , 
^idi  q^éÊ9  an  ^  souutepondant 


Te^space  de  trois  mois  dans  Fenceinte 
du  Aiao.  Vn  bœuf,  quel  qu'il  soit, 
sufiît  [H)ur  le  sacrifice  moins  solennel 
que,  oepois  las  Tekéom  aentement,  te 
iils  du  eiel  offre  au  Chang-ti  dans  la 
saison  du  printemps.  Ainsi  donc,  sous 
quelque  dénomination  ou'oo  rende  le 
«nite ,  qoel  qu'en  aoit  fomet  apparent, 
et  de  quelque  nature  qu  en  soient  tes 
cérémonies  extérieures ,  c'est  toujooES 
au  Chamo-ti  qu'on  le  rend. 

«  L*usa(^  de  rendre  hommage  aoz 
ancêtres  dans  l'enceinte  même  do  iTteo 
est  de  temps  immémorial.  On  n  f»n  en 
vue,  en  l'établissant,  de  prendre  à 
témoin  ceux  à  qui  l*on  était  redevaUe 
de  la  vie  et  de  ce  que  Ton  était  dans 
Tordre  civil,  qu'on  n'avr^it  rirn ffnnjîé 
à  leurs  sages  institutions.  Avant  le 
sacrifiée,  en  tes  avertit  dece  qoe  Ton 
va  faire;  après  le  sacriRoe,  on  teor 
annoiM  »^  re  que  l'on  a  fait. 

«  Anciennement,  à  ce  que  nous  ap- 
prend fa  tradition ,  lorstrae  te  fila  on 
ciel  devait  offrir  le  grand  sacrifice  ^  il 
se  rendait  d'abord  dans  celui  des  ap- 
partements où  les  ancêtres  en  com- 
mun sont  censés  avoir  fixé  leur  séjour  ; 
il  les  instniisait  du  motif  de  sa  visite , 
et  demandait  leurs  ordres;  de  h,  il  ^ 
passait  à  Tapparteroent  particulier  de 
celui  à  qui  il  devait  immédiatement  la 
vie,  et  le  priait  de  vouloir  bien  fixer 
lui-même  \^  io-ir  et  l'heure  du  sncrîfire. 
Mais,  comme  les  portraits  ou  tablettes 
da  des  ancêtres  do  fils  do 
n'avaient  pas  de  voix  pour  se  faire 
entendre,  on  avait  imniimé  fie  lire  leur 
volonté  sur  fécaille  d  une  tortue,  à 
lamielle  on  mettait  te  fen.  Tout  oelii 
n*etaitque  pour  leur  témoigner  la  nlna 
respectueuse  déférence.  Muni  de  Inir 
consentement  et  de  leurs  ordrt»,  le  tiis 
du  cid  se  transportait  seul  dans  le 
Tseu-kcmng ,  c'e^t-à-dire ,  dans  ce  pa- 
villon secret,  entouré  d'un  rnnn!  rpmpU 
d'eau,  dont  l'entrée  était  witerdite  à 
tout  le  monde,  excepté  au  sacrificateur. 
Là ,  modestement  debout ,  il  se  recueil* 
lait  prnrl  nit  ffnelrjiif  temps ,  comme 
pourécouler  les  dernières  instructions 
qu'on  allait  lui  donner;  il  s'avançait 
ensuite  jusqu'à  l'enaroitoùees  instruo- 
tiont  étaient  déposées  par  écrit,  te» 
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Sreoait  ;  puis ,  revenant  sur  ses  [>as , 
les  portait  gravement  à  deux  mains  ; 
et  quand  il  ('tait  près  du  seuil  de  la 
porte,  en  ded;ms,  il  les  montrait  aux 
«rands,  aux  mandarins  et  aux  ofQciers 
oe  sa  suit^.  Cela  &it,  il  les  reportait 
à  l'endroit  où  il  les  avait  prises,  et  se 
retirait  dans  son  niipartement.  L'heure 
du  sacrillce  étant  an  ivée,  il  nieltait 
Air  sa  tête  le  bonnet  pi-pien,  et  les 
mandarins  annotienient  au  peuple  que 
le  fils  du  ciel ,  par  ordre  des  ancêtres , 
allait  offrir  le  sacrilice  au  CuAiiiG-Ti 
pour  l'avantage  commun  et  au  nom  de 
tous.  Il  Texhortiit  h  une  respectueuse 
attention,  pour  ne  rien  taire  qui  pût 
être  désagréable  à  celui  dont  on  atten- 
dait les  plus  abondantes  fiiveurs. 

«  Ce  jour-là  personne  ne  paraissait 
en  habit  de  deuil  :  ciit-on  perdu  son 
père  ou  sa  mère,  on  ne  les  Dleuraît 
pas  comme  on  a  coutume  de  le  faire 
dans  les  autres  temps.  Ceux  qui ,  pour 
vaquer  n  lenrs  affaires,  étaient  obligés 
de  sortir  de  leurs  maisons,  ne  se  mou- 
.  traient  dans  les  rues  qu'avec  la  plus 
.  respectueusedécence.  Quoiqu'il  n'y  eût 
aucun  officier  de  police  préposé  pour  les 
y  contraindre,  ils  s'y  portaient  d'eux- 
mêmes  par  attachement  à  leursdevoirs, 
et  dans  la  vue  de  concourir,  autant 
qu'il  dépendait  d'eux,  à  la m«yej»té  du 
culte. 

«  Avantde  sortir  de  son  appartement 

pour  se  rendre  à  l'endroit  propre  du 
sacrifice  ,  le  fils  du  ciel  se  revivait 
de  la  robe  tu-kieou  (faite  de  peau  de 
mouton,  dont  la  laine  était  noire,  et 
doublée  de  peau  de  renard  blanc, 
l'une  et  l'autre  peau  avant  le  poil  en 
ddiors) }  sur  la  robe  iorhieou  il  mettait 
le  surtout  nommé  Aoue»,  sur  lequel 
étaient  représentés  le  dragon,  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles.  Ainsi  habillé,  il 

,  montait  dans  un  char  qui  était  sans 
couleur,  uni  etdénuédetoutomemcnt. 
Ce  char  était  précédé  de  douze  éten- 
dards, sur  lesquels  étnient  représentés 

.  le  soleil  et  la  lune ,  pour  être  ie  sym- 
bole de  ce  qui  se  passe  dans  le  dd 
visible  durant  le  cours  d'une  année, 
c'est-à-dire,  durant  cet  espace  de  temps 


d'où  il  était  parti  :  ce  qui  était  plus 
expressément  désigné  encore  par  1m 

douze  cordons,  formés  avec  desnerlcs 
ou  avec  des  pierreries,  oui  pendent  à 
cliacun  des  deux  cotés  au  bonnet  de 


>,  sur  lequel  le  soleil  et  la 

lune  étaient  également  représentés  en 
couleur.  Lediemin  p;ir  ou  passait  ce 
religieux  cortège,  depuis  1  anparteme&t 
du  souverain  jusqu'au  pied  du  Ttm , 
ou  du  monceau  de  terre  orhieulaire- 
nierit  élevé  sur  lequel  le  «ncrifit  r-  de- 
\aiL  être  offert,  était  prépare  avec  le 
plus  grand  soin.  »  (  Kw-yu.  ) 

Le  roi  de  Lou  étant  venu  à  mourir, 
son  successeur,  Ncai-koung,  négligea 
les  iiuitructiuiisdeKuouRG-i^u,  qu'il 
ne  rei^ardait  que  comme  un  savant  et 
un  philosophe  dont  le  principal  mérite 
était  la  connaissance  des  livres  et  un 
zeie  outre  pour  les  mœurs  antiques. 
Le  philosophe  n'ayant  plus  d'emploi 
dans  sa  patrie,  se  relira  dans  le 
rovaunie  Je  II  fut  l  ipiitôt  rap- 
pelé ,  etK.HOUNG-TSEU  rcvjnl  daas  sa 
patrie.  Le  prince  alla  en  personne 
l'attendre  à  I  une  des  demeures  royales 
à  peu  de  distance  de  la  ville ,  èt  W 
reçut  avec  les  mêmes  booneurs  qu'il 
eût  accordés  à  l'ambassadeur  d'un 
grand  souverain.  Il  lui  fit  quantité 
d'interrogations  puériles,  auxqnelU  s  Iv 
philosophe  ne  dédaigna  pas  de  rv- 
pondre.  «  Maître ,  lui  dit  ce  nrince , 
les  philosophes  doivent-ils  s'habiller 
différemment  des  autres  hommes? 
Quel  est  le  vêtement  qui  leur  convient 
le  mieux,  et  auquel  on  puisse  les  dm- 
tinguer? 

—  Prince,  lui  répondit  KHOT":<îri- 
TSEU,  je  n'ai  pas  encore  appris  com- 
ment les  philosophes  doivent  8*ludNl- 
1er.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  de  quel- 
que  manière  qu'ils  s'hrïhillent.  leur 
principal  objet  est  racQuidiUon  de  la 
sagesse  :  il  me  paraît,  d^aiUeurs,  qu'Us 
doivent  s'habiller  comme  on  s'habille 
dans  le  pays  où  ils  font  leur  séjour. 
Quant  à  moi,  qui  suis  du  royaume  de 
Ldu,  j'ai  porte  dans  mon  enfance  U 
nltMi  joim^  y  ainsi  que  la  portaient  les 
autres  pnl^nf<.  l>pvpnu  grand,  j'allai 


que  ie  soleil  emploie  à  parcourir  ses  dans  le  royaume  de  Soung,  et  j  y  pris 
dmue  demeures  pour  rerenir  au  point  .  le  bomiet  yaiig-fou,  parce  que  dans 


Digitized  by  Googl 


CHIISE. 


161 


Mjrs-lb  Q  était  porté  par  ceox  de  mon 
ige.Si  i'aUais  ailleurs... 

l^entends,  interrompît  le  roi, 
i\  n'y  a  rîen  de  déterminé  pour  Tha- 

blUfinfrit  des  philosoplip».  'Mais  «>n  est- 
il  de  même  pour  leur  nionier e  Ue  vi< 
Tre?  » 

Khoc?ïg-tseu  voulut  s'excuser  sur 
i  1rs  ion;:s  d»^tnils  dans  lesquels  il  lui 
imïrxX  entrer  pour  satistb  r»  I  i  fu- 
riosite  du  roi.  Mais  celui-ci  rengageant 
à  ^meoir ,  le  pria  de  lui  dire  som- 
maiRmait  oe  qu*il  pensait  là-dessus. 

fOMILUT  nu  nnUMOPHB. 

,        AlonKHOtnfG-TSSU  lui  dit  :  «  Le 

I  Trai  philosophe  ne  se  produit  pas  de 
I  lui-même  dans  les  festins  de  parade 
pour  sTotr  occasion  de  briller,  mais  il 
attend  qn*oii  Vy  invite.  S*il  est  du 
nombre  des  Invités ,  il  s'y  rend ,  et  fait 
eiactement,  et  sans  ostentation,  tout 
ce  qiu  est  d'étiquette.  Parût*0Q  ne  pas 
felre  «ttodino  a  lui ,  il  ne  8*en  offense 
pas«  et  ne  donne  aucun  signe  de 
contentement. 

«  ii  n'est  occupé  du  matin  au  soir, 
d€  œ  gui  peut  lui  procurer  Tac- 
ciuisitioo  de  quelque  vertu,  ou  augnien* 
ter  le  nombre  de  ses  connaissances. 

«  S'il  sent  qu  i!  a  as.s«v.  de  droiture 
et  de  feniiete  pour  remplir  les  grands 
«mpfois,  il  ne  les  refuse  point  quand 
ou  îes  lui  offre;  il  fnit  tous  ses  eÎTorts 
vour  les  rfnH)lir  dignement.  Il  n'am- 
Ei^Uonne  pas  le^  honneurs;  il  ne  cher- 
che point  à  amasser  des  trésors  ;  Fac- 
quîsitloo  de  la  sagesse  est  le  seul 
trésor  sprès  lequel  il  soupire:  mériter 
le  nom  de  sa^e  est  le  seul  honneur  au- 
qod  il  prétende. 

«  Il  n'emploie  pour  traiter  les  af- 
faires qiie  dps   fiommes  sincères  et 
droits;  il  oe  donne  sa  œnUauce  qu'a 
des  hommes  ûdéles  et  sûrs.  Ilneraniue 
pas  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de 
lui;  il  oe  s'enorpueillil  pas  devant  ses 
iDférievrs:  jj  respecte  les  premiers,  il 
est  afiaWc  envers  les  autres;  il  rend  à 
tnus  ce  qui  leur  est  dû. 
•  S'il  s'açit  de  reprendre  quelqu'un 
j  àe  ses  df't'-!nt<  ou  de  lui  reprocher  ses 
'   ùutes,  il  ne  lait  l'un  et  l'autre  qu'avec 
fine  eitrétne  réservc- 

ir  Ut; raison-  (Chui».) 


«  Il  estime  les  gens  de  lettres,  mais 
il  ne  mendie  pas  leurs  suffrages;  il 
ne  s'abai^  ni  ne  s'élève  devant  eux. 
Il  est  au-dessus  de  toute  crainte, quand 
il  fait  <  «M|!!i  est  de  son  devoir  ;  une  con- 
duite jrrepiTK  hahle,  joirjte  a  des  inten- 
tions j)ures  etdroiles ,  lui  sert  de  bou- 
clier contre  tous  les  traits  qu'on  pour- 
rait lui  lancer;  Li  justice  et  les  lois 
sont  les  armesdontil  se  '-crt  \)o\ir  sedc- 
fendi  e  ou  pour  attaquer.  i.\uiiuur  qu  li 
porte  h  tous  les  liommes  le  met  en 
droit  de  n'en  craindre  aucun  ;  l'exac- 
titude scrupuleuse  avec  laquelle  il  pra- 
tique les  cérémonies,  obéit  aux  lois , 
et  s*astreint  à  Tobservation  des  usaf^es 
reçus,  fait  sa  stlreté,mème  parmi  les 
t^  rans.  Quelle  que  soit  l'étendue  de 
biHi  savoir,  il  travaille  toujours  a  l'a- 
grandir; il  étudie  sans  cesse,  mais  non 
pas  jusqu'à  s'épuiser. 

«  Quelque  terme  qu'il  soit  dans  le 
bien,  il  veille  coutmuellement  sur  lui- 
mCine ,  pour  ne  pas  se  négliger.  Dans 
tout  ce  qui  est  honnête  et  bon  ,  il  ne 
voit  rien  de  petit  ;  les  plus  niinutieuses 
pratiques  tuurueut  chez  lui  au  profit 
de  la  vertu- 

«  Il  est  grave  cpiand  il  représente  ; 
affable  et  bon  avec  chacim  ;  gai  et 
d'humeur  tonijoiirs  rf;ale  avec  ses  amis. 

«  Il  se  plail  de  préférence  dans  la 
compagnie  des  saçes ,  mais  il  ne  re- 
bute point  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

«  Dans  son  intérieur  ii  ne  témoigne 
aucune  prédilection  pour  un  membre 
de  sa  famille  plutôt  que  pour  l'autre  ; 
à  l'extérieur,  ou  en  punlic,  i!  traite  éga- 
lement tous  les  hornlncs.  L  <  lU-on 
grièvement  oÛensé ,  ou  par  des  paro- 
tes  injurieuses ,  ou  par  des  actions  in- 
sultantes, il  ne  donne  aucun  signe  di^ 
colère  ou  de  Ii  hîïc;  et  sotî  extérieur 
serein  et  tranquille  est  une  preuve 
non  éauivoc|ue  de  la  tranquillité  d*ame 
dont  A  jouit. 

«  Le  vrai  pliilosophe  cherche  :i  se 
rendre  utile  à  l'elal ,  n'importe  de 
quelle  manière.  Si  par  quelque  action 
éclatante ,  ou  par  quelque  ouvrage  im- 
portant il  mérite  bien  de  la  patrie ,  il 
ne  fait  pas  valoir  ses  services  dans  la 
vue  d'en  être  recontpensé,  il  attend 
modestement  et  avec  patience  qu'on 
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lui  rende  justice;  et  s'il  arrive  que 

dans  la  distrihution  des  ré(*omj>f*nses 
on  l'ait  oublie,  il  ne  s'en  plaint  point, 
il  n'en  murmure  point.  Le  suffrage 
des  Jumimes  honnêtes,  Thonneur  d'a- 
voir contribué  en  quelques  choses  à 
ravantac^e  de  ses  compatriotes,  et  la 
satisfaction  dont  il  jouit  intérieure- 
ment,  è^mxnr  fait  le  bien  pour  le  bien, 
sont  pour  lui  la  plus  flatteusp  dps  ré- 
compenses. Si,  au  contraire,  en  vue 
de  son  mérite,  on  le  place  au  laite 
des  honneurs,  il  n'a  garde  de  s'en 
enorgueillir;  il  ne  perd  rien  de  sn  mo- 
destie ordinaire,  et  n'est  pas  moins 
accessible  à  ceux  qui  vont  a  lui  pour 
le  consulter  ou  s'instruire,  qu'il  le  se- 
rait si  la  fortune  adverse  lui  faisait 
éprouver  ses  malheurs.  Le  diangement 
de  fortune,  soit  en  bien,  soit  en  mal, 
ne  change  rien  dans  ses  iiMenrs  ni  dans 
sa  oonmite;  il  est  le  même  en  tout 
temps. 

«  Uniquement  occupé  de  remplir  sa 
tftebe  dans  oe  monde,  et  de  la  remplir 

de  son  mieux  ;  content  de  la  place  ^u'il 
occupe  pîirmi  ses  scmblnhlfs ,  il  rvani- 
bitioune  point  d'être  ce  qu  il  n  est  pas: 
il  ne  porte  pokst  nvie  à  ceux  dont 
le  mérite ,  la  sagesse,  la  science  et  les 
talents  sont  ouaux  ou  supérinirs  dans 
ropinion  des  iioinnies,  à  ceux  qu  il 
possède  lui-même.  Il  n'a  pas  de  mépris 
pour  ceux  qui  manquent  de  ces  qudt» 
tés,  dp  ces  tnirnts  ;  il  vit  en  bonne 
harmonie  avec  ies  uns  et  les  autres  ; 
il  s'aocomnK)de  de  tout  et  avec  tous , 
et  les  respecte  éc;alement  comme  étant 
SCS  semhidbirs  d.ins  Tordre  de  !a  nn- 
lure.  Le  rcspt^'l  et  ïa  bonne  harmonie 


che  à  se  pourvoir  avant  tout ,  et  pr^ 
férablement  à  tout;  c'est  par  elle  qu'il 
se  distingue  de  rbonome  ordinaire; 
c'est  elle  qui  dirige  toute  sa  oondnite, 
et  qui  vivifie,  pour  ainsi  dire,  toutes 
ses  actions.  >  (  Kia-yu.  ) 

L'historien  (  auteur  du  Kia»fU, 
ou  Discours  familiers  sur  la  vie  d« 
Khoung-tseu  )  qui  rapporte  ce  por- 
trait, ajoute  que  dès  lors  le  roi  n'ad- 
mît jamais  le  philosophe  en  sa  pré- 
sence, sans  lui  donner  des  marques  de 
la  plus  profonde  vénération.  Il  le  re- 
litit  n  sa  roîir,  se  fit  snn  disciple,  le 
traita  connue  on  traitait  un  amlws- 
sadeur,  et  ne  cessait  de  le  consulter 
sur  tout,  pour  être  instruit  de  tout. 
"  Je  veux,  lui  disait-il ,  je  veux  désor- 
mais regarder  tous  les  safjes  coniîiic 
mes  amis ,  et  l'attention  que  j'aurai  à 
les  combler  d'honneurs,  sera  Vun  des 
principaux  oljets  de  mon  gouverne- 
ment. 

—  Cela  est  très-bien,  repritkaouwG- 
tSBV,  mais  un  grand  roi  doit  se  pro- 
poser quelque  chose  de  mieux  encore. 

li  doit  avoir  un  amour  tendre  pour 
tous  ses  sujets ,  tâcher  de  leur  procu- 
rer à  tous  une  honnête  aisance,  pour 

ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie;  faire  en 

sorte  qu'ils  soient  heureux  et  contents, 
et  qu  lis  se  félicitent  de  vivre  sous  soa 
règne. 

—  Cela  n*est  nas  facile ,  ré|ioiidit 
le  roi.  Comment  raudrait-ii  faire  pour 

en  venir  à  bout? 

—  il  taut  commencer  par  dimi- 
mer  le  nombre  des  impôts ,  et  ne  lais- 

spr  subsister  que  ceux  dout  tout  le 
monde  re(  (  niiaîE  l,i  nécessité.  ISe  sur- 


iont  naître  la  bienveillance;  les  ma-  chargez  pas  le  peuple  de  travail;  fai- 

niéres  douces ,  déoeramem  t$m\pM^-  tês-ie  insbutre  exaotemeot  de  ses  de- 

santés,  affectueuses,  en  sont  les  fruits  ;  voirs;  et  n'oubliez  rien  pour  nhtsnir 
les  éloges  fondés  sur  la  vérité  donnés  de  lui  qn'fl  les  remplisse.  » 
libéralement,  mais  sans  affectation.      Le  roi  ne  répliqua  pas  ;  ce>qii*!l  vê- 
les services  rendus  à  propos  et  sans  nait  d'entèndre  pSrot-avoir  £nf  miel* 

être  sollidtés,  sont  le  comble  de  la  que  impression  sur  lui.  Mais  il  sem- 

perfection.  C'est  de  tout  cela  rétin?  pre*'*:^  de  se  distraire  en  invitant  le 

qœ  se  forme,  sans  eûort,  cette  cha-  philosophe  a  une  légère  coliation.Étant 

fUé  mimmUii,  qtd  nêjait  acception  a  table,  KHomm-irsEii  commença  par 

de  personne  >  H  qui  emôrasse  tout  lé  oft  le  roi  et  les  autres  convive  avaient 

gmre  hvmain  :  ^XQ!t^\At  cette  vertu,  conttittie  de  fi^ir  :  i!  mangea  d'abord 

seurce  féconde  d'où  découlent  toutes  les grr^rfw.^cn  réservant  les juffcAes  pour 

Icfrautres,  que  le  vraipbilosuphe  citer-  la  (m.  Les  cx)nvives  du  roi  ne  purent 
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t'aiMftchcT  d'en  rire ,  croyaat  que  ^é* 

taW  af  b  "[«Tt  du  philosophe,  ou  maih 
qvit  d  usai^,  ou  distraction  jjf&i  dis- 
tinguee.  Ltni  ne  rit  MseoiMBteux, 
M  il  crti  qM  c*ét«t  de  dessein 

prffn^ité  que  Khotîng-tsf!'  nirissnit 
am&i ,  et  dans  l  inteutiou  de  Im  donner 
oae  leçoo  utile. 

«  Mmtny  hé  4iMI«  mie  gène  iM 
de  TOUS  voir  manger  les  crrnins  nvnnt 
ks  fruits;  ils  sont  surpris  qu  un  liomme 
Mit  a  Créqueoté  la  cour ,  et  qui  coimait 
MiMCes^  VBBverse  ainsi  1  ordre. 

—  Prince,  répo/idif  le  ptiilosciphr?, 
je  ne  renverse  Tordre  ,  je  le  rela- 
Uis.  U  que  vous»  appelez  usage,  n'est 
qÊfjm  abet.  J*ai  doâné  la  préféreMe 
aex  grains  sur  les  iruits,  parce  (jue 
tes  sTàins  étant  la  prindiKile  nourri- 
ture de  l'hofiiiiie ,  depuis  qu  il  vit  en 
MMé,  il»  oeérilent,  de  le  part  de 
rbomnie,  eeCte  préféroKie  sur  tous  las 
:îTitr*^  ^\iments.  Ils  la  méritent  encore 
par  eus.- mêmes,  jnrœ  qu  ils  n'ont 
aacnie  deees  qualités,  pk»  ou  moins 
■■iriUes,  dast  ke  autres  ^illinents 
sont  r?rf»îr<^t  exempts,  et  que  tout 
ce  qui  ies  constitue,  est  bon.  C'est  pour 
cette  raison  que,  dans  les  offrandes 
qoi  aanmpagDent  ou  préeèdent  lae^ae- 
rrifîces  solennels  quf  Vrmpereur  offre 
à  i'Espnt  du  rwl  et  de  la  t<Tre,  de 
aéme  que  dans  eelits  qui  oui  lieu 
lBnqB*fr  rend  homniage  à  ses  aneêtna, 
les  crains  tiennent  le  premirr  rnncr. 
11  offre  des  iirains  ou  de  In  pâte  cuite, 
laite  avec  de  ia  farine  de  grains;  mais 
il  ■roOeiMi^péolMB.UeDcieneaage, 
ett  otage  que  Vao  et  Ctsoa  n'ont  pas 
d'^iicT!^  de  stiivre,  et  auquel  nprès 
eux  m  5ont  conformés  les  plus  lUusr 
tMe  cmperetin ,  était  de  naegv  ke 
grcrfax  atant  \m  fruits ,  et  f  ai  cru  de- 
"^rtsi-  rrn-m'âîne  m'y  conformer  devnnt 
TVtre  Mat«^stài  peor  lui  en  rappeler 
le  aeuveoflr.  » 

XI  paraîtrait  q»  aa  MafMté  le  roi  de 
Jjjn  fat  prquer  de  In  îe(jon  du  philo - 
»»pl*e,  car  en  rassurant  rpi'il  aimait 
htnumm^  entendre  parier  de  I  antiqui- 
mjndéeamâê'mmmt  par  raillerie 
A  qoeMe  iBaaiére  (^tart  fait  lo  honnit 
ftent  Cnr^  roum\t  sa  tête  lorsqtri! 
ar  rnooitmi  ca  |MiMic  i  ce  qui  donna 

— — .  -V  9:  •> 


m 

œeasion  à  Khovn6-tsru  dedonaer  de 

nouvelles  lernns  d'anticjuitê  nu  roi  qui 
ne  s'attendait  pas  a  les  voir  naître  de 
sa  demande. 

Cependant  il  ne  se  dégoûta  point  des 
entretiens  du  sa^je.  t  n  pur  il  lut  dit  : 
«  J'ai  résolu  de  n'employer  doréna- 
vant que  des  philosophes  pour  l'admi- 
Dtatrationdes  affaires  de  oMBroyatiOM^ 
et  de  n'avoir  auprès  de  ma  personne 
que  des  hommes  qui ,  comme  vous , 
cultivent  la  sagesse.  J  espère  que  vous 
iraudrea  bien  m*indiqiiar  en  quoi  en 
peut  les  reconnaître. 

—  Dans  le  siècle  où  nous  sonuues, 
répondit  Kmoung-tseu,  et  dans  le 
tanwBoà  noueTivow,  ke  phtlesoplNi 
sont  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  de 
r.Tntiqtiit(\  qti!  s'hnhillent  comme s'ha- 
hiilaient  les  hoiiuues  de  1  antiquité., 
et  qui  secoaieiseeil,  ponr  lefeile,éB 
manière  à  impoœr. 

—  S'il  ne  faut  que  rrb  pour  ^tre 
philosophe,  la  philosophie  u'est  pas 
une  science  bien  difficile  à  acqoénr, 
reprit  le  roi.  Il  est  facile  de  porter  des 
hal  l)its,  nn  bonnet  et  une  c^nlaretaÉB 
qu'on  les  portait  antretois. 

—  Vous  ne  saisissez  pas  ma  pen- 
ede,  répliqua  KH0ur«G-TSKii.  Pour  die- 
tinstirr  philosophes  d'avec  cmx 
qui  iif  lo  <()iit  pas,  il  faut  avoir  une 
idée,  au  moins  générale,  des  diflereu- 
tee  daagfli  d*henime8  qui  compOMUt 
la  société.  Ces  différentes  olaiWi  pan 
vent  ^tre  réduises  à  cinq. 

«  La  première  et  la  plus  nomi»reu- 
ae  catceHe  qvi  eon^rend  celte  nad- 
titode  d'honmies  «  pris  indifféremment 
dans  tous  les  états,  qui  ne  sont  re- 
commandabies  par  au<.:uae  qualité,  oui 
ne-parlent  çue  pour  parler,  sa»  ratue 
attaitloD  si  ce  qa'ila  dinnt  est  bien 
ou  mal,  ^'il  P^'^  'I  propo*;  de  Ir  dire, 
ou  s'il  en  peut  résulter  quelque  incon- 
vénient; qui  n'agissent  (me  conHnc]iar 
hatinct,  faisant  ai^eonPImi  eaqo'Sils 
ont  fait  hier,  peur  reronuncnew  le 
lendemain  ce  qu  ils  auront  fait  aajour 
d  hui  ;  qui  ne  peuvent  rien  par  puk- 
nriîmesH,  ^to  ae  mt  dirigés,  etj  qoi 
se  laissent  mener  snns  saioir  où  on 
le^  conduit;  qui,  hors  d'état  de  dis- 
cerner les  avantages  solides  et  réels*, 

11. 
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les  intén^tf;  Hr  la  plus  îrrnntlp  iniyinr- 
'  tance,  ilénièlcnt  aisément  un  |>etit 
I>rofit.  un  vil  intérêt  dans  les  plus  pe- 
tites cnoses,  et  ont  assez  d'adresse  pour 
se  les  procurer  ;  qui  ont  un  entende- 
ment comme  les  autres,  tuais  un  en- 
tendement qui  ne  va  pas  au-delà  des 
yeux,  des  oreilleset  delà  botiche;  et  pour 
tout  (lire  en  un  mot,  cette  classe  d'hom- 
mes est  celle  qui  comprend  ce  qu'on 
appelle  communément  le  vu^gmre. 

•  La  seconde  comprend  ceux  oui  sont 
instruits  dans  les  sciences ,  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts  libéraux  ;  qui 
i;e  proposent  une  fin  dans  ce  qu  ils 
entreprennent,  et  connaissent  les  dif- 
férents moyens  que  Ton  peut  prendre 
pour  y  parvenir;  nni,  srrns  avoir  pé- 
nétré dans  le  fond  ues  choses ,  en  savent 
cependant  assez  fiour  en  pimer  et  en 
instruire  les  autres;  qui*  soit  qu'ils 
parlent  ou  qu'ils  agissent,  sont  en  état 
de  rendre  raison  de  ce  qu'ils  disent  ou 
de  ce  qu'ils  font;  qui  peuvent  corn  pa- 
rer les  objets  entre  eux,  et  discerner 
vn  quoi  ils  peuvent  être  nuisibles  ou 
prolitables  ;  qui ,  sans  être  parfaite- 
ment au  fait  de  toutes  les  lois ,  en 
eont  suf  fisamment  instruits  pour  obéir 
aux  lois  iiénérales,  et  se  conformer  aux 
usages  re<^.us;  qui,  sacliant  déjà  beau- 
coup, n'ignorent  oas  qu'il  leur  reste 
encore  bciuooup  a  savoir;  qui,  par 
leurs  leçons  et  leurs  exemples ,  jieuvent 
influer  sur  les  mœurs  publiques ,  et 
inème  sur  le  gouvernement  ;  oui  cher- 
chent à  bien  parler,  plutdt  qu^à  parler 
beaucoup;  bien  faire  le  peu  qu'ils  font, 
[  Ititot  qu'  i  !)paucoup  entreprendre; 
qui,  suuh  ambitionner  les  richesses,  ni 
craindre  la  pauvreté ,  vivent  contents 
de  la  fortune  dont  ils  jouissent.  Cette 
classe  d  hommes  peut  être  appelée  la 
classe  des  lettrés. 

«  La  IroMénif  comprend  ceux  qui, 
dans  leurs  paroles,  dans  knis actions 
et  dans  TensemMe  rie  leur  conduite, 
ne  s'ecartenl  jamais  de  ce  que  pres- 
crit la  droite  raison;  qui  font  le  bien 
poar  le  bien  ;  qui  ne  donnent  dans  au- 
cun excès,  ne  se  passionnent  pour  rien, 
ne  s'attachent  à  rien  ;  qui  sontconstam- 
-mentles  mêmes  dans  l'adversité coaune 
4lans  la  proapérité;  qui  parlentquaiid  il 


faut  parler,  se  taisent  quand  il  faut  se 
taire,  ayant  assez  de  fermeté  pour  ne 
pas  déguiser  leurs  sentiments  oans  les 
occasions  où  il  est  à  propos  de  les  dire, 
dussent -ils  perdre  leur  lorlune  ou  plus 
encore;  qui  envisagent  tous  les  hom- 
mes d'un  oeil  a  peu  près  égal,  (X>mnM 
ayant  tous  le  germe  des  mêmes  vices 
et  des  mi'mes  vertus;  ne  se  préférant 
à  aucun  d'eux,  parce  au  il  n'est  aucun 
d'eux  qui  ne  puisse  les  ^ler ,  ou  même 
les  surpasser  dans  ce  quHte  ont  de  bon, 
et  qu'ils  |)euvent  eux-mêmes  devenir 
semnlables  aux  plus  vicieux  ♦l'entreeux; 
qui  ne  se  contentent  |Kis  de  puiser  les 
sciences  dans  les  instruments  ordinai- 
res qui  les  enseignent,  mais  qui  re- 
montent jusqu'à  leurs  sources  pour  les 
avoir  sans  mélange  étranger,  ne  se 
déoouratfeant  pas  iorsou'ils  ne  peuvent 
les  acquérir  ainsi ,  nés  enorgueillissant 
pas  lorsqtrils  les  possèHrtit.  Ou  peut 
décorer  ou  nom  de  pkUo^oplie&  ceux 
qui  composent  cette  troisième  classe. 

«  Je  place  dans  la  qnoMéme  ceux 
qui ,  dans  quoi  que  ce  puisse  rtre,  ne 
s'écartent  jamais  du  >rai  inuieu  .qui 
ont  une  règle  lixe  de  coiiduilc  et  de 
mœurs,  au-delà  de  laquelle  ils  ne  se 
ennrttent  rien;  (pii  remplissent,  avec 
)  (Jrniiere  exact ituile  et  mu»  constance 
toujours  égale,  jusqu'aux  moindres  de 
leurs  obligations;  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour  m-  pas  se  démentir,  en 
contenant  leurs  passions  dans  dè  jus- 
tes bornes,  et  les  coml)attint  lorv- 
qu'elles  veulent  s'en  écarter  ;  qui  veil- 
lent sans  cesse  sur  aix-métnes,  pour 
empêclier  Ie>;  vires  de  ueriTier  et  <!"<■- 
clore;  qui  ne  disent  aucune  parole  qui 
ne  «oit  mesurée,  et  ne  puisse  servir 
d*instnictton  ;  qui  ne  font  aucune  ac- 
tion qui  ne  soit  Iwnne  en  ellr- intime, 
et  qui  ne  puisse  servir  d'exemple  ;  qui 
ne  craignent  ni  le  travail ,  ni  la  peine, 
quand  il  s*agit  de  faire  rentrer  dans 
le  devoir  reu\  qTit  s'en  sont  écarts, 
d  titstruire  de  leurs  obligations  ceux 
qui  les  ignorent,  et  de  rendre  à  tout 
les  hommes  les  services  oui  dépendent 
d'eux,  sans  distinction  au  pauvre  ou 
du  rieiie,  de  l'hoinnip  en  place  ou  du 
simple  artisan  ;  ii  avant  aucune  vue 
d*intérêt ,  n'exigeant  pas  même  le  M- 
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tunentd*une  stérile  rerortT}ais«:nnce de 
la  part  de  œax  qu'ils  auront  obligés. 
Cette  dasR  comprend  totw  les  nom- 
mes mcères  et  solidement  vertueux. 

'  U  cinquième  y  ot  In  pins  liuute  à 
iaoueile  riiomnie  puisse  atteindre,  est 
ceDedeees  hommes  extraordinaires 
qui  réunissent  dans  leurs  personnes 
tes  plus  belles  qualités  de  l'esprit  et  du 
cceur,  perfectionnées  par  Tbeureuse 
InlRtane  de  remplir  volontaireinent,  et 
même  avec  joie,  tous  les  devoirs  que 
Ja  nature  et  la  mornlr  imposent  dr 
œnmtades  êtres  raisonnables  vivant 
CD  sodété  -,  qui  font  du  bien  à  tout  le 
nnade,  et ,  comme  le  ciel  et  la  terre, 
ne  discontinuent  jamais  leurs  opîivres 
iwmfjiNjntes  ;  qiu  sont  imperturlin- 
iiles  dans  leur  genre  de  vie,  coaiine 
le  solea  et  la  lune  le  sont  dans  leurs 
cours  ;  qui  voient  sans  vire  vus ,  et 
a^\>^eul   d  une    manière    invisible , 
c^cnme  leâ  esprits.  Cette  cla:ise ,  très- 
peo  nondweuae ,  peut  être  appelée  la 
classe  des  ytrfaiU  OU  des  êfànU 

^  Si  de  tels  iioiumes  étaient  faciles 
5  tromrer,  fl  ne  tous  en  faudrait  pas 

d^autres  pour  mettre  à  la  téte  du  gou- 
remement  et  auprèsde  votre  personne; 
foais ,  comme  ils  sont  rares ,  vous  pou- 
«es  eheirhei  dans  les  autres  elasses 
ceux  que  vous  croirez  les  plus  propres 
h  n«»rïtp!ir  votr<*  objet.  Faites  tout  ce 
qui  iiependra  de  vous  pour  tâcher  de 
nica  cbotsir.  Oo  ne  peut  connaître  la 
force  et  la  portée  d  un  are  qu'on  ne 
Tait  f prouve.  Gardez-vous  bien,  par- 
dessus tCHit,deeonlier  le  maniement  des 
af&ires ,  et  d'admettre  auprès  de  votre 
personne  oeox  qvà  agissent  avec  pré- 
cipitation ,  ceux  qui  7i''nnt  avcun  sys- 
tème fxj:^  ,  pt  rprix  qui  mhU  encliîis  à 
parier  beaucoup.   Ces  trois  espèces 
«rbomiiDes,  eossent-ils  d'ailleurs  les 
talents  les  plus  est ini  if  iN  s .  ne  sont 
point  propres  au  gouvernement  ;  et 
ua  souverain  ne  peut,  sans  courir  les 
plus  grands  risques  ,  les  admettre  au- 
près de  sa  personne.  » 

Vn  de^  âisdiAes  de  Khoung-tseo 
--ranf  éf^-  nommé  Gouverneur  dupeu- 
d'une  viiJe ,  vint  rendre  vmte  à 
iMijniftie,  avant  d'aller  prendre 


possession  de  son  emploi.  Ce  disciple, 
nommé  Tseu-kou^ïg  ,  était  du  nombre 
de  ces  sages  qui  n'envisagent  ia  poli- 
tique que  comme  une  science  qui  leur 
apprend  les  movens  de  concourir  au 
bonlieur  des  lioinmes.  11  possédait,  ou- 
tre cela ,  toutes  les  qualités  requises 
pour  Texercice  des  emplois  punîtes. 
D'aussi  loin  qui!  aperçut  la  maison 
de  Kjioung-iseu,  il  descendit  de  che- 
val et  se  lit  annoncer  de  la  même  ma- 
nière que  s'il  edt  été  question  d'entrer 
rhr/  le  roi.  Khoiing-tskt,  voulant  lui 
rendre  honneur  pour  iionneur ,  se  lit 
suivre  par  deux  de  ses  disciples  et  alla 
le  recevoir  en  dehors  de  la  première 
porte  d'entrée.  «  Ce  n'est  point  mon 
disciple  que  je  reçois  ainsi,  lui  dit-il 
en  l'abordant ,  c'est  le  premier  magis- 
trat d'une  grande  ville.  »  Après  oci  v 
mots,  il  introduisit  le  nouveau  man- 
darin dans  la  salle  où  il  avait  coutume 
de  recevoir  les  étrangers  et  les  person- 
nes d'un  rang  élevé  que  la  curiosité  ou 
le  désir  de  s'instruire  conduisaient 
chez  lui.  Confusde  ce  cérémonial  inac- 
coutumé, le  disciple  dit  à  son  ancien  - 
maître  :  ■  Je  viens  vous  demander  ' 
uelques  instructions  sur  la  manière 
ont  ie  dois  me  conduire  dans  l'exer- 
cice dfe  mon  emploi  ;  je  m'en  tiendrai 
exactement  à  tout  ce  que  vous  me  pres- 
crirez. 

—  Je  n'ai  rien  h  vous  apprendre 
de  nouveau,  lui  répondit  Khoung^ 
TSBC;  mais,  pour  vous  complaire,  je 
TOin  rappellerai  en  peu  de  mots  les  obli- 
gations de  votre  magistrature  : 

«  Soyez  diligent  a  traiter  les  affaires  ; 
informes-vous  «actement  dé  toutes 
les  ciroonstanoes  qui  peuvent  contri- 
buer à  vous  les  taire  connaître,  à 
detnëler  ie  vrai  d'avec  ce  qui  nen  a 
que  l'apparence,  et  à  vous,  faciliter  les 
moyens  de  les  terminer  agréablement.» 

«  Soyez  juste ,  désintéressé  ,  toujours 
égal  5  vous-même.  La  justice  ne  fait 
acception  de  personne;  elle  rend  h 
chacun  ce  qui  lui  est  dù.  Le  désinté- 
ressèment  conduit  à  Vêqniff'  ;  quand 
on  est  intéressé  j  l^on  cesse  bientôt 
d'être  juste.  Tout  et  quou  reçoit  de 
ses  inférieurs  y  stm  quelque  titre  que 
ee  pàsse  éire,  est  m  véritaUe  voà 
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Îu*on  fnrr  fait.  I/i  galîté  d'humpur 
ans  un  homme  (  n  place  lui  attire 
la  confiance;  elle  ie  fait  aimer  des 
bons,  crainare  des  méchants,  etTCS- 
pecter  de  tout  ie  monde. 

«  Soyez  d'un  abord  facile  ;  ne  mon- 
trez un  front  sévère  à  qui  que  ce  soit , 
et  recevez  a?ec  bonté,  sans  auenne 
exception,  tous  ceux  qui  s'adresseront 
à  vous.  Vous  devez  vous  r^arder 
comme  ie  père  conunun. 

«  S'il  ikut  tratter  les  ifibires  arec 
toute  la  diligence  possible,  il  ûintétre 
extrêmement  sur  vos  gardes,  jwurhe 
nas  les  terminer  avec  précipitation. 
Ne  portez  de  jugement  qu'après 
que  la  vérité  vous  sera  parfaitement 
eonnue. 

*  Dans  chacune  des  quatre  saisons 
te  Tannée,  assemblez  le  peuple  au 
moins  une  fois  pour  lui  expliquer 

r^>t!s-m('mp  ses  devoirs  (*  '.  l'iiites  en 
sorte  qu'il  ne  manque  d  instruction 
dans  aucun  temps;  car,  sll  ignore  ce 
ùu'U  éoUfaJlrey  comment  pourraU-U 
être  conpohfr  m  ne  te  fa  haut  pas. 
«  Ne  Toccupez  jamais  à  des  ouvra- 

êes  de  corvée ,  lorsque  les  travaux  de 
I  campagne  et  ceux  qui  sont  de  né- 
cessité pour  lui-mime,  doivent  l'oc- 
cuper. ' 

Ces  admirables  instructions  du  phi- 
losophe de  LOQ  devaient  former,  et  ror^ 
maient  efTectivement  d'excellents  ma- 

gistrnts  des  jeunes  p:ens  nombreux  qui 
allaicut  s'instruire  près  de  lui.  Outre 
douze  d&tciples  (*•)  qui  ne  le  quittaient 
presque  jamais,  il  y  en  avait  beau- 
coup d'autres  (plusieurs  écrivains  en 
jjortent  le  nombre  jusqu'à  trois  mille) 
qui  venaient  l'entendre  tous  les  jours 
pendantquelque  temps,et  qui  logeaient 

(*)  Celte  coutume  «le  raM«»n)!>ler  le  peu- 
pk  po«ir  lui  expliquer  ses  devoirs  est  en- 
qntt  M  uMi^;  «MU  eW  âne  fois  par  mois 
qu«  kft  ma^^utrftU  doîvoat  nmpUr  celle  «•> 

lutairc  obligation. 

(**^  Ces  doute  disciples  de  Khovvc-tscu 
étaient  i  ï'en-ltoeîi  a  JaH-Jaun^;  3  Tseu- 
l0itf^Jàm'Ai0OUiSXoNHg'ti-tcJie  ;  6  Tseng' 

cfiin  ;  7  TcltouM-sun-tcni  ;  8  Pott'cbang  ; 
g  Taug-tai'mU-mittgi  lo  len-jouenf  ii 


dans  In  ville,  où  Ils  accouraient,  non- 
seulement  des  provinces  du  nn'aume 
de  Lou ,  mais  encore  de  tous  lesautres 
états  de  fai  Cbme. 

'Nnns  rnpiinrTrrons  encore  ici  quel- 
ques entretiens  de  kHOL;>fG-TSEi  avec 
le  roi  de  Lou,  sur  la  nature  de 
Vhomme,  ïàge  vtril^  et  Vital,  dm  imk 
riagr  dans  la  société.  Os  dernières 
questions,  traitées  par  le  ?rn n»t  phi- 
losophe, feront  niietix  connaiire  les 
fiitturs  chinoises  à  cet  égard  qtie  noot 
ne  pourrions  le  faire  nous-métne^ 
puisqu'elles  sont  encore  les  mêmes 
qu'au  temps  de  knounc-TSEU. 

«  Je  vous  attendais  avec  fflopa- 
tienœ depuis  long-temps,  dit  un  jour 
le  roi  de  I^u  au  philosophe.  .V:u  fies 
éclaircissements  à  vous  demander  sux 
la  nature  de  thotime. 

«  ont  me ,  disent  nos  sages,  est  dis- 
tingué de  to!f^  /rv  rrtffrfis-  /fr*"=i  *'hihfex 
par  la  faculté  intellect uelle  qui  le  rend 
capable  de  raisonnement^  et  c*est 
mmédiateinent  du  cM  qmH  reçoU 

celte /nn/ffi'  / ;  > -frlr i(<r . 

n  Kî>t-(  e  que  nous  ne  recevons  pas 
de  nos  jiarents  notre  être  tout  entier, 
de  la  même  manière  que  les  antres 
êtres  qni  se  reproduisent  par  voie  de 

génération?  Je  vous  prie  de  vouloir 
icn  m'éclaircir  ce  point  de  notre  an- 
cienne doctrine,  sur  lequel  j'ai  toujoug 
eu,  malgré  moi,  quelque  espèce  de 
doute. 

—  Il  n'est  pas  facile,  répondit 
Kvomco-TSBu,  devons  expliquer  dai- 
retnent  une  chase  sur  laquelle  noue 
n'avons  que  des  lumières  Ijien  faibles. 
Pour  vous  obéir,  cependant,  je  vous 
ferai  en  peu  de  mots  Je  préds  de  oe 

aue  j'en  sais  :  votre  pénétratiOD  vnw 
évoifprn  Ir  rr^tr. 
«  Lue  portion  de  la  substance  du 
père  et  de  la  mère ,  déposée  dans  For- 
gane  formé  pour  la  recevoir,  est 
cause  de  notre  existence  et  le  snjrl 
par  letjuel  nous  subsistons.  Ce  sujet 
resterait  dans  un  état  d'inertie  et  de 
mort ,  sans  le  concours  des  deuxprii- 
cipes  contraim  nommés  le  yn^et  le 


(*)  Cetdeu\  premiers  principes  j 
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tttw.  q'ii  5Ant  partout  et  dans  tout, 
«és&âui  reuproquei lient  sur  lui,  le 
4iiek»pefift  iiM«nsU>leiiient ,  Téten- 
4at,  le  combinent  et  lui  font  preixlre 
nefbnne.  C'est  alors  un  être  vivant; 
nais  cet  être  vivant  n'est  pas  encore 
Avé  à  la  dignité  homme  ;  i  1  ue  de  v  icii  t 
tel  que  par  T  union  de  la  substaoee  w- 
tcll^rî-if-He^dont  le  ciel  le  crrntifir,  pour 
le  ftmire  capal)lc   de  comprendre  , 


n  remplir  envers  le  ciel,  envers  soi- 
même  et  envere  ses  semblables.  SMI 
s'acquitte  de  ces  différents  devoirs, 
il  est  vertueux  et  digne  de  récompense  : 

il  est  coupable  et  mérite  chiltinient , 
s'il  les  néglige.  Voila  un  très  cou  tt 
abrégé  de  ce  que  je  pourrais  voub  dire 
sur  la  oature  de  rbomme.  » 

Le  roi  de  Lou  ,  satisfait  de  cette 
explication,  demanda  au  philosophe 


^  comparer  et  de  juger.  Tant  gue  cet  s  il  n'y  avait  pas  des  cérémonies  et  d«s 
Ure, ainsi  TiMméctdoué d'intelligence,   tfMigw*  contraires  à  Vactmtage  corn- 


pt^yl fournir  niix  combinaisonsdesdeux 
principes  jiour  le  développement,  i'ex- 
teûSK>a,  i  uccroisseiuent  et  la  perfec- 
tinde  a  fome,  il  jouit  de  la  vie  ;  il 
mse  de  vivre  aussitôt  que  les  deux 
principes  cessent  desecomhiner.  Il  n'a 


mun  f  tels  que  les  cérémonies  instituées 
pour  les  sarrifices  qu'un  pnrtirulier 
ne  peut  accomplir;  et  certains  usages 
dont  la  pratique  oacte ,  de  la  part  du 
çrand  nombae,  serait  préjuaictabla 
a  la  société,  comme,  par  exemple, 


iiiit  atteint  la  plénitude  de  la  vie  que  celui  qui  détermine  que  le  gar^n  ne 
fmt  4ep^  et  râr  voie  d'expansion  ;  il   doit  pas  se  marier  avant  l'âge  delrenla 

n'amTc  de  mome  que  par  degrés  et    ont,  etla  fille  avant  sa  t^tno/téme  année. 

Bar  vo\e  de  dépérissement  au  terme  de  «  Il  est  vrî>î,  répondit  Khot'\g- 
àa  desiniction .  Cette  destruction,  toute-  tseu  ,  que  les  cérémonies  établies  pour 
Ibis,  n*«8t  pas  une  destruction  propre-  les  grands  sacriOces  sont  interaites 
msBt  dite  ;  ^«st  une  décomposition  qui    aux  particuliers.  Les  premiers  lé^sla* 

Temet  chaque  subst^tnce  dans  son  état  teurs  ont  établi  que  ces  c^rnnds  sacri- 
naturei.  La  substance  intellectuelle  re-  fices  seraient  offerts  au  ciel  par  le  seul 
flomie  au  ciel,  d'où  elle  était  venue;  souverain,  exclusivement  à  tout  au- 
le  soufDe  animal,  khi,  se  joint  an  tre;  mais  ils  n'ont  eu  en  vue  que  les 
n^iiû^  nrrirn,  et  1rs  snhstanrrs  ter-  sacrîfces  solennels  et  jmblics  qui  s^of" 
r-'-ires  et  humides  redeviennent  terre  frent  pour  les  besoins  et  au  nom  de 
tri  tau.  L'honmie,  disent  nos  anciens  toute  la  iiaUon,  dont  le  souverain  est 
est  on  être  à  part  dans  lequel    censé  le  père.  Oui,  chacun  en parU^ 

mUer  peut  et  rfmf  rendre  hommage' 
au  cfff,  lerem(  ri  ier  de  ses  bienfaits, 
et  lui  adrciiser  des  vœux  et  des  prières 
pour  en  obtenir  de  nouveaux.  Mais  ee 
ne  sont  pas  des  sacrifices  proprement 
dits;  il  n'y  a  que  le Jilsdu  rf>/f l'empe- 
reur) oui  ait  aroil  d'en  ojïnr  de  ieU,  » 
«  L  usage  que  vous  allouez  au  sujet 
des  mariaizcs ,  ne  doit  pas  ^'tre  inter- 
prété dans  le  sens  que  vous  lui  donnez. 
L'intention  des  premiers  législateurs 
a  été  d'assicner  un  terme  que  Ton  ne 
devait  pas  dépasser  sans  donner  une 
épouse  à  un  gar<^n,  et  un  époux  à 
une  fille;  c'est  comme  s'ils  avaient 
dit:  Le  terme  le  plus  éhiffnéptmriee 
mariages  est  celui  de  vingt  ans  pour 
les  ftttesy  et  celui  de  trente  pour  les 
garçons.  Un  ancien  usage  confirme  à 
uii  seul  cette ialetpfctatiQD.  Getos^ 


se  réunissent  les  qualités  de  tntis  les 
autres  êtres.  Il  est  doué  d'intelligence, 
de  perfectibilité ,  de  liberté ,  de  socia- 
klBlè;  il  est  cupaUe  de  discerner,  de 
csmaparer,  d'agir  pour  une  fin,  et  de 
preiwre  les  moyens  nécessaires  pour 
parvenir  à  cette  fin.  Il  peut  se  per- 
JédSÊemer  oa  se  dépraeer,  selon 
Tusaee  bon  ou  mauvais  qu'il  fera  de 
aa  lasrté;  il  oonnait  des  vertus  et 

ên  rrand  ràie  dan.t  toutes  les  théories  chi- 
tttma  :  c'est  dans  l'ordre  d«s  êtres  vivants  : 
le  fntépe  mdU  et  le  f^rincipe  femelle  ;  dans 
îofdre  ocs  démeaU  :  le  principe  lumineux 
rn'iri/'i-  ofiscur  :  dans  l'ordre  des  sub- 
siaaa-i  de  k  nature  ;  le  principe  fort  el  le 
prme^  fMe:  C«  «A  Mt,  c*Mtla  ^Milrftf 
oa  VamiagÊtàente  i^e^=^^i^'^  partout  et 
dau  loMt     f\\\\  est      d«bon  <£b  la^iWe 
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veut  que ,  dès  qu'un  garçoB  a  atteint 

la  vingtième  .nnutMlp  son  iiîre,on!e 
range  parmi  U  s  hoiuiues  faits,  en  lui 
penuettaut  de  porter  le  bonnet  viril, 
qui  en  est,  aux  yeux  du  public,  le 
siguf  t  nrnctéristique;  et  qu'auFsit(*)t 
qu'une  lille  est  pnneniie  a  Vù\ie  de 
quinze  ans,  on  lui  coniîe  le  soin  du 
ménage  pendïint  l'hiver,  et  qu'on  lui 
peruielle  d'aller  visiter  les  mûriers 
dans  la  saison  où  Ton  commence  à 
labourer  la  terre  :  cela  signiGe  qu'ils 
sont  en  état ,  Tun  et  l'autre ,  de  devenir 
chefs  de  famille,  ettju'il  ne  leur  man- 
que, pour  être  tels,  que  le  bon  plaisir, 
la  détermination  et  le  dioix  des  parents 
reniectift.  » 

Le  roi  engagea  Kiioi  wg-tseu  h  s'ex- 
pliquer sur  l'état  du  mariage. 

«  Le  mariage,  reprit-il,  est  le 
véritable  état  de  l*horome,  {puisque 
c*est  par  lui  qu*il  remplit  sadestination 
stir  I ri  terre;  rien,  par  conséquent, 
de  plus  respectable,  rien  qui  soit  plus 
digne  de  l'occuper  sérieusement ,  pour 
pouvoir  en  remplir  avec  exactitude 
tous  les  devoirs.  Parmi  ces  devoirs, 
il  y  en  a  de  communs  mixdeux  sexes; 
il  y  en  a  qui  sont  propres  à  chacun 
des  deux  en  particulier.  L'homme  est 
chef,  il  doit  ronim;m(!rr  :  (n  femme 
lui  est  soumise,  elle  doit  obéir.  Les 
fonctions  de  Tun  et  de  l'autre  doivent 
imiter  les  opérations  du  ciel  et  de  la 
terre,  qui  concourent  éjzalement  à  la 
productmn,  à  rentrrtirn  et  a  la  con- 
servation de  toutes  choses.  La  ten- 
drene  réciproque ,  la  confiance  mu- 
tuelle, riionnéteté,  les  égards,  doivent 
être  la  base  de  leur  conduite;  l'instruc- 
tion et  le  commandement  de  la  part 
du  mari  ;  la  docilité  et  la  complaisance, 
de  la  part  de  la  femme ,  dans  tout  ce 
qui  ne  s'wartera  pas  tles  règles  de  la 
justice,  de  la  bienséance  et  de  l'bon- 
neur. 

»  Dans  l'état  de  société,  la  femme 
est  redevable  au  mari  de  tout  ce  qu'elle 
est.  Si  la  mort  le  lui  enlève,  elle 
ne  devient  pas  pour  cela  maîtresse 
d'elle-même.  Fille,  elle  a  été  sous  Tau- 
toritê  du  père  et  de  la  mère,  ou, à  leur 
défaut ,  de  ses  t  r< tls  plus  figés  qu'elle; 
femme,  die  a  ete  gouvernée  par  son 


mari  tant  quMI  a  vécu;  veuve,  cOe 

est  snus  Pinî^ppction  de  son  fils ,  ou  du 
plus  âgé  de  ses  Uls ,  si  elle  en  a  plu- 
sieurs ;  et  ce  fils ,  en  la  servant  avec 
toute  l'affection  et  le  respect  possibles, 
('rrirtera  loin  d'elle  îotis  les  (înncrers 
auxquels  la  faiblesse  de  son  sexe  pour- 
rait Texposer.  L*usage  ne  lui  permet 
pas  de  passer  è  de  secondes  nooes;  il 
lui  prescrit  nii  contraire  de  5;p  renfrr 
mer  dans  l'enceinte  de  sa  maison ,  pour 
n'en  j^ius  sortir  le  reste  de  ses  jours, 
le  som  des  aflkires,  de  quelaue  na- 
ture qu'elles  puissent  «Hre,  lui  est 
interdit  au  dehors;  elle  ne  doit,  par 
conséquent,  en  entreprendre  aucune: 
elle  ne  se  mêlera  même  des  afiHiires 
domestiqua  qu*aotant  qu'une  néces- 
sité indispensable  l'y  engagera ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  le  cas  où  ses  enlants  seraient 
encore  Jeunes.  Pendant  le  jour ,  elle 
doit  éviter  de  se  montrer,  en  allant, 
snns  besoin ,  d'un  appartement  à  l'  tu 
tre;  et,  pendant  la  nuit,  la  chambre 
oû  elle  prend  son  repos  doit  toujours 
être  éclairée.  Ce  ne  peut  être  qu'en 
menant  une  vie  ainsi  retirée  qu'elle 
jouira,  parmi  ses  desceiidiints ,  de  la 
gloire  d'avoir  rempli  ses  devoirs  en 
femme  vertueuse. 

«  J'ai  dit  que  I'-Kt  entre  quinze  et 
vînî^t  ans  était ,  pour  une  fille ,  le  terme 
qui  devait  lui  faire  changer  d'état. 
Comme  c^est  de  ce  changement  d^état 
que  dépend  le  bonheur  on  le  malheur 
dans  lequel  elle  doit  passer  le  reste  de 
ses  jours,  on  ne  doit  rien  oublier  pour 
lui  procurer  un  établissement  honnête 
et  le  plus  avantageux  que  les  circon> 
stances  pourront  le  permettre.  On  doit 
éviter  surtout  de  la  faire  entrer  dans 
une  famille  qui  aurait  eu  paK  à  quel- 
que conspiration  contre  l'état,  on 
à  quelque  révolte  ouverte;  dans  une 
famille  dont  les  afTaires  seraient  en 
désordre,  ou  qui  serait  agitée  par  des 
discordes  intestines.  On  ne  doit  pas 
lui  donner  pour  époux  tni  homme  qui 
serait  déshonoré  dans  le  monde  par 
quelque  crime  qui  aurait  mérité  Pâii- 
mad version  des  lois  ;  ni  un  bommeoui 
serait  atteint  d'une  maladie  habituelle, 
qui  aurait  quelque  travers  d'esprit, 
OU  quelle  difionuite  de  corps  qui 
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kraMi difficile  à  supporter,  tant  de  k doctrine  de  noe  andeosl  » 

ou  de^n^zréable  ;  m  un  homme  On  a  beaucoup  parlé  et  on  parle 
encore  qui,  étant  l'aîné  d'une  mai-  einorc  beaucoup  de  l'état  de  dégrada- 
son  >  o'aiirait  ni  |>ère  ni  mère.  A  Tex-  tion  ou  la  ieumie  est  tenue  chez  les 
njpUiMi^ce»  cinq  danes  d^hommes.  Bâtions  de  l'Asie.  Khouhg-tsbu  lui- 
toates  les  autres  classes  de  la  société  même  a  été  accusé  d'avoir  méconnu 
peuvent  lui  donner  un  mar  ,  avec  le-  la  nature  de  cette  moitié  si  intéres- 
oud  il  ne  tiendra  qu^à  elle  de  passer  santé  du  genre  humain  et  d'avoir  per- 
dBjoiiRlieoreiix  :  die  n*a  <|u*a  ran-  pétné  son  avilissement.  Lesjparolo» 
|fr  enctement  tous  les  devoirs  de  qui  précèdent  du  grand  phifosopbo 
"  nouvel  état  .  pour  jouir  de  la  por-  chinois  suffiront  pour  faire  voir  com- 


te de  boniieur  qui  lui  est  destinée.      bien  ce  jugement  est  peu  fondé,  et 
«  Un  nvi  a  le  droit  de  répudier  sa   eombien  les  noofelles  doctrines  de 


il  ne  peut  pas  user  de  l'émancipation  prétendue  de  la  femam 

ce  droit  arbitrairement  ;  il  lui  fnut  sont  contraires  à  sa  véritable  nature, 

quelque  cause  légitime  pour  pouvoir  Kmoumg-tssu  ayant  ensuite  mé- 

«  m  ainsi.  Let  cautet  iégUwiet  de  rité,  par  ses  remontrances  importu- 

r^fmkifhm  se  léduisent  à        :  nés,  la  disgrâce  du  roi  de  Lou,  et 

la  /7rrT.«''V'"  ,   lorsqu'une  femme  ne  n'espérant  plus  être  utile  rt  sn  patrie,  il 

peut  vivre  en  boiuje  harmonie  avec  se  retira  de  nouveau  dans  le  royaume 

son  beau-père  et  M  bdle-mère;  la  se-  de  ff^ef,  avec  quelques-uns  de  ses  dis» 

eamde ,  â  elle  est  hors  d'état  de  per^  ciples.  Arrivés  dans  un  bourg  de  ce 

p^tM^T  A3  mcp  ,  prtr  une  stérilité  re-  royaume  ,  les  habitants  ayant  appris  le 

cx>QQut  ;  U  troUiente ,  si  elle  est  soup-  nom  du  vo^^ageur ,  coururent  en  foule 

«onnée  avec  fondement  d'avoir  violé  pour  le  voir.  Us  en  demandèrent  U 


fidélité cooia|SBle«  ou  si  elle  a  donné   permission  à  ses  disciples,  oui,  siir^ 

quelque  preuve  dMmpudicité  ;  la  f/fia-  fjris  f!f  l'empressement  avec  Icrmcf  ils: 
#r*e#i»e,  sj.  p.ir  des  rapports  calomnieux    désiraient  être  admis  auprès  ue  leur 


ou  indi^cti,  elle  met  le  trouble  dans  maître,  voulurent  en  savoir  la  raison, 

la  famille  ;  la  cinquième    si  elle  a  «  II  y  a  long^temps,  leur  répondirent 

quelqu'une  de  ers  infirmités  pour  les-  ces  bonnes  gens,  que  nous  connais- 

oue/ies  tout  homme  a  naturellement  sons  de  réputation  te  sage  de  Lou  ; 

oe  la  répugnance  ;  la  sixième ,  si  elle  plus  d'une  fois  nous  avons  entendu 

est  soîeUe  a  des  intempérances  delao-  laire  son  éloge ,  et  exalter  son  amour 

sue,  dotil  il  pnrût  diflicile  de  la  cor-  pour  les  intérêts  du  peuple;  le  bien 

ncer  ;  la  sepUeme  enfin,  si,  à  Tinsu  qu'on  racontait  de  lut  nous  a  ijispiré 

de  son  mari ,  elle  voie  secrètement  le  désir  de  le  voir.  » 

baaalacNi,  pour  quelque  motif  Ils  furent  introduits,  et  les  deux 

ce  soit.  disciples,  chargés  de  fairr  1rs  hon- 

Bîrn  qu'une  seule  de  rps  misons  nt  iirs  de  la  maison  de  leur  maître, 

KMt  su/lïsante  pour  autoriser  un  mari  leur  dirent,  en  les  reconduisant  ;  «  Lq 

è  fépadief  sa  Imme,  il  y  arcependant  sage  que  vous  venez  de  voir  est  sus* 

trois  drcoostances  où  il  ne  lui  est  pas  cité  du  ciel  pour  faire  revivre  la  saine 

p*T*nis  d'user  de  son  droit.  La  pre-  doctrine  qui  s'éteint  parmi  1rs  hom- 

jniere,  lorsque  cette  femme .  n'ayant  mes.  Il  procure  a  ceux  qui  i  écoutent^ 

ai  père  ai  aiàre,  ne  saurait  ou  se  leti-  et  qui  profitent  de  ses  leçons,  des  biens 

wr;  la  seconde ,  lorsqu'elle  porte  le  plus  précieux  que  les  richesses  :  la  paix 

df«fl  do  beau -père  ou  de  la  belle-  du  rfr  tir  et  la  tranquillité  de  l'ame. 

n»e,  dans  le  courant  des  trois  an-  Si  quelqu  un  de  vous  veut  en  faire 

aée»  mi  suivent  la  mort  de  Fnn  ou  l'expérience,  il  peut  se  mettre  à  sa 

^fanv*  et  la  troiaième ,  lorsque  le  suite,  et  s'attacber  à  loi  pendant  quel» 

Btri  étant  pauvre,  qunnd  il  l'épousa,  ques  temps.  »              ,  ,  .  , 

fst  ensuite  devenu  riche.  Je  n'en  dirai  Aucun  d'eux  ne  fut  tenté  de  le  faire. 

ta  dàfdûtàgiR  sur  cet  article  impoi^  la  nouvelle  de  Tairivéc  dn  pbOoMp 
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flit  éè  hon  dans  le  royaume  deWtf 

se  répnndit  nu«i,siîô(  ;  le  roi  l'ayant  ap- 
pris, fut  charmé  qu'un  personnage  de 
ce  iuut  mérite  fût  veuu  daiu»  ses 
élits,  et  U  vmilat  luide«ier«Mntr- 
gue  publique  de  son  estime ,  en  lui 
taisant  une  réception  des  plus  b&n<»'â- 
bles.  Il  alla  en  personne  au-devant  de 
lui,  à  queluue  dietanoe  de  la  fille, 
dans  tout  1  appareil  de  sa  grandeur 
(  vov  />/.  32  ).  Arrivé  o  proximité  du 
phiio&ouhe ,  il  descendit  de  son  char 
attelé  oequatra ehevam  de  front,  et 
s'aran^  eom  an  dais  entouré  de  ses 
ofllciers,  jusqu*à  l'hiinible  voiture  de 
KuouNG-TSEU,  couverte  d'une  natte 
et  attelé»  d*iiii  bœuf,  oohmm  à  Toidi- 
■aiM.  Après  les  compHneots  les  plus 
flatteurs,  le  roi  assigna  pour  demetire 
au  plulosopbe  un  ndtd  snacieux  et 
propre ,  et  pour  revenu,  miue  mesures 
ée  ri^  par  an.  Il  n'en  edt  pas  lait  da- 
vantage pour  Pambassadeurd'un  prand 
souveruii).  11  promit  au  philosophe 
me  place  dans  son  conseil ,  aussitôt 
qa'U  serait  remis  des  fatigues  du 
voyage.  Kn  attendant  il  l'invita  h  pnr- 
coiirir  les  environs  de  la  ville,  pour  y 
choisir  une  maison  de  plaisance  roya- 
Je  où  il  pdt  se  rsadre  de  tenais  en 
temps. 

KiioiJNG-TSFu.  no  voulant  pas  dé- 
j^aire  au  roi  Li-kouno,  choisit  une 
des  maisons  de  plaisanoe  de  riebee 
pnrti(  iiliers  qui  avaient  été  dépouillés 
au  prolit  du  roi,  par  voir  de  justice, 
^ur  cause  de  malversations,  linjour^ 
pendant  qu'il  était  à  se  récréer  dans 
cette  maison  de  plaisanoe,  passe  un 
villageois  qui  portnit  à  vendre  ses 
denrées  à  la  ville.  Surpris  d'entendre 
ehaater  et  jouer  de  nnstrument  de 
pierre ,  nommé  Ain,  dans  un  lieu  qu'il 
croyait  inhabité,  il  s'arrête,  et,  a'un 
ton  de  voix  fort  brusque  et  plein  de 
«elèrc ,  il  dit  :  «  Si  068  firinéants  que 
^entends  étaient  oMigéa  «  connue  moi, 
de  travailler  pour  vivre,  ils  emploie- 
raient mieux  leur  temps.  Que  ne  s'oc- 
eapent-ils  à  quelque  oiose  d'utile  ?  >* 
OMune  il  eontinBait  sur  ce  ton  à  ex- 
primer sa  nniivnise  hTimenr  contre 
des  hmnmes  de  loisir,  un  des  di>ei- 
idss  de  K.HOUNG-TSBL  dit  a  sou  mui- 


tetinsoleiit. 

—  A  quoi  jK-nsez-vous?  lui  dit 
le  philosophe;  est-ce  aiusi  que  \uus 
aves  proAtédana  Téludede  la  sagesse? 
Dernièrement,  lors  de  in  rrr  eption 
que  le  roi  nous  fit,  vous  ne  ivspi- 
riez  que  patience,  modestie  et  dou- 
eeur;  et  ai^|oiinl1iui  peur  guelqusi 
mots  que  vous  regardez  mal  à  propos 
comme  des  injures,  vous  voila  impa* 
tient,  orgueilleux  et  cokre!  Allez  vecs 
eet  hoBame ,  j'y  eonsens;  asais  que  ee 
soit  pour  r  instruire  avec  douceur. 
Faites-!ii!  comprendre  que  nous  ne 
souunes  pas  tels  qu  il  uous  croit;  que 
noua  travaillons,  nais  que  notre  tm- 
vail  est  dififérent  du  sien;  et  qu'apiès 
avoir  travnillé  à  notre  manière,  nous 
nous  doiiuons  un  peu  de  reiiidie  eo 
prenant  quelque  honnête  divertisse- 
ment, tel  que  eelui  de  chanter,  de 
jouerdes  instruments,  et  autres  dioses 
semblables.  V  ous  pouvez  ajouter,  mais 
du  ton  le  plus  ooux  qu'il  vous  sera 
possible,  que  puisque  nous  le  laissons 
hlre  trannuilleinent  ce  qu'il  lui  plaît, 
il  est  de  la  justice  qu  il  JUHIS  laisse 
tranquilles  à  son  tour.  » 

Le  roi  de  M^sl  se  plaisait  à  s'en- 
tretenir souvent  avec  le  philosophe  de 
Lou ,  mais  il  ne  s  empressrîit  pas  de 
l'appeler  dans  son  conseil.  La  potloso- 
plue  pour  lui  était  pbtdt  une  choaa 
spéculative  que  pratique.  Lo  pré* 
sence  du  sage  r»  sa  cour  flnttaît  sa  va- 
nité. Les  graiMis  nui  1  entouraient  se 
piquèrent  aosn  d'aunerla  pWfoaophis 
speailative.  Ils  recherchaient  souvent 
les  entretiens  du  maftrc  et  des  disci- 
ples. L'un  d'eux ,  se  trouvant  un  jour 
STec  TsEU  Kou.NG  ,  le  priu  de  lui 
faire  connaître  les  prineipam  discipleB 
du  philosophe.  Tsi-r-KODHO  lui  en 
traça  le  portrait  de  douze ,  à  la  téte 
desquels  il  plaça  Yen-hobî,  le  disci* 
pie  chéri  de  U0U?ig-T8cu,  et  dont 
In  mort  prématurée  devait  bientôt 
faire  naître  en  lui  des  reçrets  incon- 
solables. On  parlait  souvent  de  ces  s»- 
tes  étranf;ers  à  la  cour  du  roi  de  ff^ei; 
la  curiosité  de  Nan-tsfi  ,  la  fnvortte 
du  roi ,  en  fut  t^Memcnt  excitée  , 
qu  elle  exigea  absolument  de  oe  prince 
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ifedaeer         entretien  avec  le  comme  s'il  eût  cru  que  c'était  le  roi 

«aVomi^  de  luQa.  l^e  roi  eut  dV  qui  se  montr«il,fl  §1  arec  gravité l«s 

n,.f\A.,p.  ri*piiîinnncr  à  lui  accorder  cérémonies  rcsprrtnciiscsde  î'étiqiif  te 

et  queite  <ie%vianclait  ;   mais  enfin,  royale,  après  lesquelles  il  se  tint  quelque 

TÛMunaT  ses  importunités,  il  ens^a-  temps  debout  et  immobile  «  leë  veux 

ÇeavQoe  «es  courtisans,  chez  lequel  baîMét  et  les  inaiM  aur  sa  poitrim 

ftaitlos^éW  sntrr,  <lr  rintnxliiirp  auprès  [  voy.  la/;/.  31  V  Sa  modestie  rn  im- 

éesaîavonle.  t>e  courtisan  dit  au  phi-  posa  à  ISan-tseu  ,  qui  rejitra  de  suite 

tosophe  que  sHl  faisait  ce  que  le  roi  dans  son  appartement  intérieur  après 

•nmàatt  de  lui ,  il  en  éprouverait  bHis  Tavoir  m. 

4e  joie  que  d^apprendre  le  qain  d  une  Le  roi  de  H^ély  qui  avait  voulu  jus- 

balaîlîe,  ou  Tacquisition  tl'une  pro-  tifier  aux  veux  de  sa  oour  etde  8ps  <;u« 

^iace entière.  Kuoui<6-tseu  parut  se  jets,  ses  faiblesses  hooteuses  pour  sa 

ifiter  è  eette  oomplaisaiiee.  il  ae  mi-  nvofile ,  en  eMenant  un  aMeatiment 

ffit  donc  au  palais  avec  celui  qui  s'é>  ap|Mrait  du  sage  philosophe,  voalot 

tait  chargé  de  l'y  conduire.  LorsquMIs  reparer  cet  échec  :  il  renaagea  ^  une 

furent  parvenus'dans  la  cour  qui  préoé-  îëte  brillante  qu'il  devait  donnera 

M  la  salle  où  le  roi  veeevait  orfi-  eatteinliiiefafTeiîte;«ai>illirt<aeate 

nmneaft  les  grands  et  les  mandarine,  déçu  dana  ses  espérances.  KHOunch* 

KfTOU!tG-TSFT  s'arrcta  nti  has  de  Tes-  tseu,  ne  voulant  pas  irriter  ce  roi  par 

calier ,  et  pria  son  conducteur  d'aller  un  refus  absolu ,  le  suivit  dans  ee 

dire  «b  roi  qu'il  atteadait  see  ofdies.  toyage,  avec  sa  vattoieeomiti  d'tne 

«  Ses  ordres  sont  déjà  donnés ,  hiî  natte  et  attelée  d^nn  ImboI  ,  selon  sa 

répoo^îtHl ,  je  dois  vous  conduire  jus-  coutïurtp ,  mais  à  une  assez  grr^ndc  dis- 

l'appartement  de  Nan-tseu.  tance  ^  pour  ne  pas  laisser  ignorer  sa 

—  Cela  ne  peut  être ,  répliqua  le  pensée  ;  ce  qui  tut  la  cause  de  sa  dis- 

riAaaephe ,  le  roi  sait  très-bien  qu'on  grâce. 

H'^rnTr^  nf  *îoit  pas  entrer  dans  l'ap-  Le  pliilo?;ophe  ayant  vu  que  ses  pro- 
parteioeiit  d  une  temme  qui  nVst  pas  jets  de  rclonne  avaient  enrorc  échoué 
la  «ietuie;  c'est  la  loi,  et  celte  ici  est  près  du  roi  de  \Veï ,  résolut  de  visiter 
eoaaaevée  par  on  Iodç  usage.  Ailes  tes  autres  petits  royaumes  Toiaias.  Il 
donc  lui  annoncer  que  j'attends  ici  ses  se  rendit  d'abord  d'ans  le  royamneda 
ordres;  vous  n'avez  [Mis  compris  sa  Sonne,  en  puissant  par  celui  de  Tsao. 
pensée.  Il  est  à  présumer,  qu'instruit  II  ne  s  arrêta  que  très-peu  de  tmps 
«OHM  fl  est  du  genre  de  iFie  dont  dans  l'an  et  dans  l'aatre.  De  Soong, 
je  ibis  profession ,  il  ne  m'a  fait  ap-  il  alla  h  Tcheng  .  et  de  Trhenc^  à 
p^er  q»je  pour  me  demander  quelques  Tchen  ;  mais  avant  que  d'arris  er  dans 
ooneexis  relatifis  à  la  réforme  des  moeurs  ce  dernier  royaume ,  il  courut  le  dan- 
ot  das  abus  qui  se  sont  intniduilBdans  ger  de  perdra  la  fie,  parseqnriH 
non  layjMue ,  et  josqne  dans  son  po-  pris  par  des  paysans  pour  un  nomme 
lais.  dont  les  exactions  nombreuses  com- 
Ces  paroles ,  que  l'introducteur  tut  «uses  en  son  nom  lie  leur  avaient 
eMîxé  de  reporter  an  roi ,  ne  déoon-  tendn  edisaz.  Après  avoir  échappé  à 
certewatpas  sa  favorite.  •  Cet  homme  ea  dao|^,  et  visité  les  royaumes 
a  bean  faire,  dit-flfe,  je  le  verrai  ;  il  nommés ci-desî;ns ,  Khodng-tsec  re- 
né \eux  pas  venir  a  moi,  j'irai  a  lui  ;  «  tourna  dans  l'état  de  Weî.  Le  roi  le 
et  eUe  sortit  aus&itdt  de  son  apperte-  reçut  bien;  mais  il  se  lefiisa  snosfO  è 
neot  pour  se  tendra  à  la  gnuMOsalla  tonte  réforme  de  la  part  du  philoso- 
daiidfeoc«.  phe.  Celui-ci  tâcha  de  s'en  consoler 
.4u>>if«jt'que  KHOtmG-TSKu  enten-  en  composant  un  morceau  de  poésiei, 
dil  k  bruit  des  pierreries  et  des  son-  dont  voici  le  sens  : 
nKtes  que  les  wmat»  de  distinction  «  La  llaur  ian-Àoa  est  d*une  odeer 
portaient  alors  au  bas  de  leurs  robes,  suave;  une  foule  de  qjialités  iitiles  la 
itaonm  le  làee  du  coté  du  nord;  et,  rendent  précieuse  à  nos  yeux  ;  ma» 
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commr  elle  est  d'une  délicatesse  ex- 
tréiue,  le  moindre  souflle  la  ternit , 
Tarracbe  de  toi  tige  et  la  fait  tonii»er. 
Que  devient-elle  alors?  Les  vents  Ta- 
eitentja  poussent  et  la  repoussent; 
Hs  In  font  voltiger  tantôt  d  nn  côté, 
tantôt  U  un  autre,  jusqu'à  ce  que  quel- 
que angie  fevorable  s'offre  à  âle  pour 
la  recevoir.  Fixée  ainsi  dans  un  coin 
du  (ïfscrt.  Plie  y  reste  inutile  et  tombe 
bientôt  d'elle -  même  dans  le  goulïre 
commun.  La  sagesse  procure  a  ceux 

2111  la  cultivent  la  jouissance  des  vrais 
iens  ;  seule ,  elle  devrait  Gxer  nos 
voeux;  mais  les  passions  la  contra- 
rient ,  les  vices  la  bafouent ,  et  tous 
les  angles  lui  sont  fermés.  Me  se  trou- 
vera-t-il  pas  qtirîqii'nn  d'assez,  rnison- 
nabie  pour  Taccueillir  et  lui  l'aire  iion- 
neur?  Je  i>uis  sur  le  déclin  de  Tàge; 
ina  carrière  va  finir;  il  faut  que  Par- 
rive  au  terme;  le  sage  se  trouve  bien 
partout;  toute  la  terre  est  :\  lui  ;•).  » 

Kuuu.NG-TSLU  continua  dons  le 
royaume  de  Vieî  à  instruire  ses  an- 
ciens disciples,  et  à  en  former  de 
nouveaux  ,  qui  venaient  de  tous  côtés 
et  en  ^rand  nombre  écouter  ses  le- 
çons. Il  se  rendit  ensuite  dans  le 
royaume  de  Tlisao,  puis  dans  celui 
de  Soung ,  où  la  crainte  de  le  voir 
bientôt  réformer  les  abus  le  rendit 
sus|>ectàceuxoulétaientàla  téte  des 
affaires;  mais  les  nombreux  disciples 
qu'il  se  fnisntt  de  jour  eii  jour  le  dé- 
donnuagereut  des  dédains  du  pouvoir, 
en  le  fNnant  de  leur  donner  des  instruc- 
tions en  commun  y  dans  un  lieu  qui 
iùt  ouvert  h  tout  !n  mniidr  ,  afin  que 
tout  le  monde  put  en  profiter. 

U  y  avait  près  de  la  vilie ,  dans  un 
lieu  isolé,  un  grand  arbre  toofiu,  dont 
l'ombre  éj)aissc  mettait  à  couvert  des 
ardeurs  du  soleil  à  toutes  les  beures 
du  jour.  Cet  endroit,  offrant  en  outre 
une  perspective  champêtre  des  plus 
agréables»  fiit  dwisi  pour  être  le  lieu 

(*)  Cette  élégie  dn  granil  philosophe  ne 
manque  pas  de  couleurs  poétiques  ;  elle  nour- 
nût  engager  quelques  penonoct  à  «'écrier 
arec  lord  Rvron  :  «  Ouet  malheur  ^ue  Con- 
wcius  /{ 'aù  pas  ridi^é  en  vers  ses  adnùra- 
Uuprtceptm  dÊmarmkf 


OÙ  l'on  devait  s'as«;rmbler.  On  s'y  réu- 
nit en  effet ,  et  comme  les  assemblées 
devinrent  fréquentes,  les  envieux  du 
philosophe  en  prirent  Talaraoe.  Ils  ex- 
citèrent le  gérerai  en  chef  des  armées 
de  SoHfig  a  détruire  res  réunions,  en 
reprcseutant  à  cet  liomme  de  guerre 
quil  y  avait  du  danger  à  laisser  dog- 
matiser le  philosophe  de  Lou  ;  que  ces 
assemblées  qu'il  tenait  en  plaiiîe  rrrm- 
pagne,  où  tout  le  monde  pouvait  se 
rendre,  et  oà  Ton  ne  s'entrelcoait 

aue  des  anciens  usages,  de  l*aiicienne 
octrine  et  des  anciens  empereurs, 
pouvaient  avoir  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses,  parce  que  dans  le  parallèle 
que  Ton  taisait  des  ancicnaci  moenis 
avec  les  mœurs  nouvelles,  on  ne  man- 
quait pas  d'necuser  le  gouvernement 
et  tout  ce  qui  se  pratiquait  alors. 
Uhomme  de  guerre  prenant  ces  dis- 
cours à  la  Irttrr  ,  et  ne  consultant  qi^ 
lui-même,  se  rendit  aussitôt  au  heu 
des  réunions  plùlosophiques,  dispersa 
à  coups  de  saore  les  disciples  présents, 
et  obligea  des  paysans  à  couper  Tarbrc 
sous  lequel  Khodng-tseu  enseignait 
Tancienoe  doctrine:  ce  qui  lit  prendre 
au  philosoplie  larésoiution  dernoumer 
dans  le  royaume  de  "Weï.  Arrêté  dans 
son  vovaL'e  par  les  débordements  de 
plusieurs  rivières,  et  se  trouvant  danf 
le  voisinage  de  la  vill«  de  Tseoo,  dont 
son  père  avait  été  gouvcrnenr,  il  s^j 
rendit  et  yséiouma  quelque  temps.  Les 
nombreux  dhangements  qu'il  trouva 
opérés  dans  sa  ville  natale,  lui  rappe- 
lèrent les  souvenirs  des  premières  an- 
nées de  sa  vie,  et  la  comparaison  qu'il 
en  Ot  avt  c  les  travei^  de  son  âge 
nidr ,  lui  inspira  des  sentiments 
de  méUmoolie  un'il  eiprima  dans  une 
éiéî^ie  en  vers  de  quatreqfllabes,  dont 

voici  le  sens  : 

«  La  doctrine  des  Tchéou  est ,  hé- 
las I  sur  sa  fin!  les  cérémonies  et  la 
musique, si  florissantes  autrefois,  sont 
aujourd'hui  dans  l'oubli  ;  lr<  lois  civi- 
les et  militaires  établies  par  le  sage 
Wm-WAMe,  et  par  son  fils  Woo- 
WANo,  sont  tombées  dans  le  mépris. 
O  douleur î  on  ne  fait  plu<;  cas  des 
anciens  usages;  qui  pourra  désor- 
mais en  rappeler  le  souvenir  parmi 
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Jb  hMHMS?  3'ai  ftlt  tout  œ  qui 

dépendait  de  moî.  J'ai  {parcouru  tout 
r empire  des  Tchéou  ;  j'y  ai  vn  des 
abus  ms  oombre  \  et  oarce  que  je  ies 
•î  fait  coonattre  pour  obtenir  qu*on  tes 

réforatàt,  oa  a  rêfusé  mes  services,  et 
Ton  m'a  rf»inité  partout.  On  méprise 
k/OÊM^ioang  {  le  phénix  chinois  ), 
et  kl  ducaux  qui  lui  font  cortège;  on 
M,  Ûit  cas  que  des  hiao  et  des  tehe 
(naniTais  oiseaux  de  proie  ).  J*en  fré- 
VM  dlocrreur  ;  la  tristesse  m'accable  ; 
tite,^'on  apprête  mon  char;  je  veux 
m'eloi^uer  le  plus  promptemeot  pos* 
s'thk.  LifQx  autrefois  charmants,  que 
vcMiâ  iips  diilVrenls  de  ce  que  vous 
étiez!  Je  vous  ai  revus,  mais  je  vous 
Vûttesansmret,  parce  que  vous  êtes 
mécoQoaissaotes. 

«  Hélas'  quelque  profondes  que 
SOieot  les  eaux  du  lleuve ,  quelque  ra- 
ndc  qoT en  soit  le  coars,  les  plus  pe- 
tits po\sàOus  y  naii<Mit  en  iiberlr,  et  y 
trouvent  Wur  oournture;  ces  eaux  se 
M>rjt  irrii«^  lorsque  j'ai  voulu  me 
rendn  à  Fantie  bord  ;  elles  m*ont  re- 
fusé le  passage.  Eln  attendant  qu'elles 
se  soient  apaisées,  je  me  suis  arrêté 
à  Tse^/j ,  pour  y  verser  des  larmes,  et 
mmliser  non  cœur  de  la  tristesse  qui 
FaccaJbie.  Je  ne  désire  maintenant  que 
d'arriver  nn  plus  t«U  dans  leWeï,[>our 
j' jouir  en  paix  dans  mon  ancienne  de- 
mttajn  de  b  liberté  de  gémir  surtout 
ce  que  fai  m.  » 

Vo'la  une  nouvelle  expresf^ion  de  ces 
decoora^emeuts  de  la  vertu,  de  ces 
jéacsipotfs  de  réformer  les  mauvaises 
ÎBstitultoos  sociales ,  de  faire  le  bon- 
heur de  rhumanfîc.  dont  tous  les 

S'and^  hommes  ,  les  mortels  les  plu& 
vins ,  n  ont  pas  été  exempts. 
I>es  disciples  de  Khoi  .no-tseu  qui 
étaient  dans  les  royaumes  de  Yé  et  de 
Tsaï.  engagèrent  leur  maître  à  se  ren- 
dre dans  ces  états,  li  alla  d'abord 
dans  le  Té,  puis ,  lés  réformes  qu*il 
espérait  y  faire  i/ayant  pu  être  opé- 
rées, n  r^'^nÎTjt  de  se  rendre  dons  le 
Tsaî.  Mais  arnvé  près  d'une  rivière 
qallùllMit  traverser,  il  trouva  tout  le 
t^ysiooodé,  et  il  attendit  que  les 
oai  *c fussent  retirées  dans  leur  lit, 
foer  traverser  la  rivière.  Khoukg- 


lE.  :m 

MU,  anété  par  les  eaux ,  fit  prendre 
les  devants  k  son  disciple  Tsbo-lov, 

pour  s'informer  oii  l'on  pouvait  passer 
la  rivière  sausdanger.  Il  n'eut  pas  lait 
quelques  pas  qu'il  aperçut  deux  hom- 
mes dirigéaDt  une  charrue  et  s  entre- 
tenant ensemble;  il  alla  droit  h  eux. 
«  Mes  amis,  leur  d't-il,  je  suis  l'un 
des  disciples  du  sase  Khoung-tseu. 
Notre  maître  voudrait  aller  dans  le 
pays  de  Tsaï  ;  dites-moi,  je  vous  prie, 
s'iï  y  a  quelque  endroit  près  d'ici  où 
nous  puissions  pasaer  la  i  ictère  a 

^  A  nus  n'en  connaissons  aucun , 
répoiidii  (  lit-ils ,  tout  est  inondé.  Si 
vous  voulez  nous  en  croire,  vous  n'i- 
rez pas  plus  loin,  le  àihoj^  le  plus 
affreux  rèirne  dans  le  Tsaï;  la  vertu 
n'y  n  plus  d'asile,  le  vice  y  est  roii- 
ruinie;  nous  en  sommes  sortis  pour 
nous  soustraire  à  la  persécution  des 
méchants,  et  nous  menons  ici  une  vie 
tranquille  en  labourant  la  terre  de  nos 
propres  mains,  ^otre  travail  ne  nous 
empêche  pas  de  cultiver  la  sagesse. 
ISous  nous  trouvons  ensemble  le  plus 
souvent  que  nous  pouvons;  nous  nous 
eutretenons  de  ce  qui  taisait  ci-de- 
vant l'objet  de  nos  études;  la  jour- 
née finie,  nous  nous  rendons  dans  le 
sein  de  notre  famille,  où  nous  donnons 
quelques  instants  à  la  lecture  ;  du  reste, 
nous  laissons  aller  le  monde  comme  il 
veut*  sans  nous  mettre  en  peine  de  le 
réformer.  Dans  le  malheureux  temps 
où  nous  vivons,  le  parti  le  plus  sûr  est 
de  ne  pas  se  mêler  des  afifoires  des  au- 
tres ,  ae  rester  inconnu  et  de  ne  pen- 
ser qu'à  soi.  (">st  celui  quH  nous  avons 
pris,  et  nous  nous  en  trouvons  bien. 
Faites-en  de  même,  et  dites  à  votre 
maître  d'en  faire  autant.  > 

Ces  paroles  furent  rapportées  à 
KnoLMi  -  TSFL  ,  qui  s'informa  quels 
étaient  ces  deux  hommes.  Il  apprit  que 
c'étaient  deux  philosophes  sectateurs 
di"  l,\o  Tsru.  Dans  la  suite  on  a  con- 
struit un  pont  sur  la  rivière  qui  coule 

t>rès  de  l'endroit  où  cet  entretien  eut 
ieu,  et  on  l'a  nommé  H^ei^tstn-isiao: 
pont  de  l^enqmHe  du  passage  à  gué, 
KnoUNG-TSELi  et  ses  disciples  n'en 
continuèrent  pas  moins  leur  route 
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pour  leroyaiMn  île  tWI;  ils  ify  ns* 

tèreot  que  peu  de  tempe  ^  et  revinrent 
«  dans  celui  de  Tchen.  Le  roi  de  ce 
denûer  état  avait  ùÂi  ooottruire,  près 
lie  m  iMWt,  m  oheervatotre  (  mg* 
MM94M),poar  lequel  il  avait  dépensé 
des  sommes  consid (^râbles.  Les  offi- 
ciers qu'il  avait  chargés  de  veiller  sur 
les  travaux,  ne  tétant  pas  aeqcHtla  dè 
leurdsvoir  à  son  gré,  il  avait,  dans  un 
premier  accès  de  colère ,  condamné  à 
mort  trois  d'entre  eux,  qui  lui  pani- 
leat  |)lus  coupables  que  les  autres ,  et 
il  avait  ordonné  qu'ils  seraient  exéoo* 
tés  ou  ba'?      Prdifirp.  nf'in  rjup  Ir  peu- 

iAt  (ùt  instruit  du  sujet  pour  lequel  ou 
es  faisait  mourir.  Le  jour  où  Texécu- 
tfam^ait  avoir  Neii ,  le  foi  aHa  en 
personne  à  l'observatoire  pour  en  être 
témoin.  En  attendant  le  moment  de 
Vexécution ,  il  lui  prit  fantaisie  de  sa- 
voir s'il  était  fait  comme  l'étaient  ceux 
des  fondatriirs  dr  In  dynastie  Tchéou  , 
et  il  s'en  uilorma  auprès  de  ses  cour- 
tisans i  aucun  ne  fut  en  état  de  lui  ré- 
pondre: mais  1*1»  d^ntre  en  M  dit 
qu'il  y  avait  dans  ses  états  un  bnmme 
très-versé  dans  la  science  de  l'antiquité 
qui  pourrait  lui  donner  tous  les  éaair- 
âsatiiMats  qu'il  déanrefrit.  On  invita 
Khoung-tseu  à  se  rendre  près  du  roi  ; 
celui-ci  alla  a  sa  rencontre ,  et  lui  dit 
(  voT.  33  )  :  «  Je  vous  ai  invité  à 
Tmrtoir  FoMsrf  aloirequi  estaeNvé:  ' 
Taut-il  bien  celui  des  Tchéou, qoecoo* 
stnîisit  W'EIf-'W  VNr,  '  Te  n'en  snis  pns 
satisiait  ;  j'ai  été  force  de  condanmer 
iHOBOft  troia  dat  oflteierB  chargé»  de 
veiller  à  «a  oonstruction ,  pour  les  pn^ 
nir  de  leur  coup;\b!p  nf»'j;lii:enoe/\VE?*- 
'WAjiG  fiit-41  oblige  d'eu  venir  à  de  tel- 
les «tréndtéa? 
—  Prince,  répoMNt  InpMIdsaplie, 

l'observntolre  qTie  Wrh-wawG  fit  con- 
struire était  pour  l'usage,  et  non  p(Kir 
une  vaine  parade.  Le  peuple  se  iK>rta 
en  foule  pour  Télinrar ,  et  il  n'en  coôtâ 
la  vie  d'aucun  bomme.  n'aillpiir';,WT:\- 
"WANG  faisait  trop  de  cas  de  i.i  vie  dn<; 
honmies,  pour  croire  qu'il  lui  était 
.  ttennif  d'en  disposer  à  son  gré.  Il  hn}* 
h\lvX  (îfs  crimes  avérés  pour  qu'il  se 
déterminât  .i  condrunncr  qnHqu'un  à 
DMtt*  Ce  n'était  ni  dans,  un  aeoèsde 


oolère,  ni  par  humeur,  ni  pair  caprice, 

ni  à  la  hâte  qu'il  portait  ses  jugement». 
Il  faisait  examiner,  il  examinait  lui- 
même,  et  quand  le  délit  était  recoaou. 
Il  interrogeait  la  lot,  et  ne  pariait  que 
d'après  elfe...  » 

Le  roi  l'interrompit  en  chanpeant 
de  discours.  11  rentra  ensuite  dans  la 
9ÊÊe  et  IR  suspendie  PciéeatioB.  Un 
iratant  après,  Il  fit  gim  au  trois 
condamnés. 

KaouNO-TSBU  ayant  voolu  quitter 
avec  sas  disciples  le  p&fu  de  TchSB 
pour  celai  de  Tsou ,  où  il  était  appelé, 
]p<  premiers  ministres  des  royaumes 
de  Tchen  et  de  Tsaï ,  craignant  que  le 
sage  philosophe  n'aMflt  édah^  de  ses 
commis  qaelqiies-uns  des  rots  leurs 
ennemis  fendirent  des  embuscades 
dans  lesquelles  ils  retinrent  prison- 
uiers,  et  privés  de  nourriture,KHOtWG- 
TSBU  et  ses  disciples.  Ils  netiofent  d^ 
livrés  que  le  septième  jour,  par  des 
troupes  envoyées  à  leur  secours.  Cest 
pendant  cette  dure  captivité  que  le 
philosophe  eut  occasion  de  déployer 
toute  la  st'rrnité  et  toute  la  confiance 
de  son  ame  dans  la  destinée  provi- 
dentidie  de  l'humanité.  Il  eut  occasion, 
dans  ces  moments  pénibles,  de  donner 
de  nouvelles  leçons  de  résignation  à 
ses  disciples ,  qiii  voulaient  repousser 
la  force  par  la  iorce.  S'adressant  a  l'un 
d*eax ,  nommé  îteo-KOime,  U  lai  de- 
manda à  quoi  il  attribuait  le  mépris  et 
h  haine  dont  ils  ressentaient ksefifeta 
en  tant  d'occasions. 

«tlaftre,  répondit  le  disciple,  je 
Cfois  que  cela  vient  uniquement  de  ce 
qne  la  doctrine  que  vons  enseignez  est 
trop  relevée  pour  être  a  la  portée  du 
grand  nombre.  Elle  contrarie  les 
chants  de  la  pittpatt  des  hommes.  Ile 
pourriez -vous  ps  trouver  quelques 
mo%Tns  d'adoncir  ce  ^ue  cette  doctrine 
a  de  trop  sévère  ?  \ons  seriez  àktt^ 
miens  éoonté,  et  vos  travjsnr  ne  se- 
raient pas  tôtrt-à-fait  inutiles. 

—  Vous  vous  trompiez,  repofklit 
ivHousG-TSEir.  Je  n'exige  des  hom- 
mes que  ce  qo*il  ftnt  en  cd^;  te 
doctrine  que  Je  fâc^r  dt  tcur  ensei- 
gner est  celle  qve  nos  ancêtres  ont 
enseignée ,  et  qu'ils  nous  ont  tran$- 
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mlÊê.  Jtiffùi  riént  e^otOéy  et  je 

nVn  Tf'franche  rfe^r .  Je  la  transmets 
a  mon  tonr  dans  sa  pwreté  primi- 
itoê,  Liie  est  iimiiuable.  C'est  le  ciel 
Mwâm  qoi  en  est  ranteor;  Je  ne 
sué,  ptr  rapport  à  elle ,  qoe  ce  qu*est 
un  ^riru!tt^!!r  pnr  rnpport  h  se- 
juGoce  qu'il  contie  a  la  terre  ^  li  ue  dé- 
pend pwde  loi  de  «kmner  à  la  semence 
une  forme  dUBÉKOntc  deceHeqii*d!e  a, 
étia  faire  eermer,  croître  ft  frurti- 
fct^tt  U  met  en  terre  telle  qu  elle  est, 
S  famé  et  lui  donne  toos  ses  soins  : 
ce  qa^Û  peut  faire  ;  le  reste 
n'est  ja^  en  '^on  pouvoir.  An  restr,  ne 
vow  T  trompez  pas,  quoi  que  l'on 
dise/qnoi  que  Ion  fasse,  de  quel- 
fMimanière  que  Ton  s*y  prenne,  (m 
«or»  toujour'^  des,  rontradicteurs.  v> 

(Jependarit  (  f-tte  ame  si  ferme,  si 
sérieuse  du  philosophe,  linit  par  se 
laisser  aller  am  tristesses  des  cruels 
dès*!n<!hantemeTîts.  Quand  on  voit  sa 
vie  pr*s  de  s'éteindre,  et  tout  ce  qui  la 
rempUjkâait  dépensé  eu  vain  pour  le 
bonueiirdes  hommes ,  qui  était  le  faut 
de  tons  çes  efforts  ,  il  est  bien  difficile 
de  ne  pas  se  laisser  abattre  sous  les 
impuissiafices  de  sa  mortalité.  Voici 
wm  idonne  élésie  de  Khouno^tskd. 
où  soat  peintes  les  pensées  tristes  qui 
afffit^èrfrt*  ^on  nme  .  nprès  avoir  visité 
af«c  &eft  disciples  le  célèbre  mont  Tal- 
dktUf  Mpleqâd  tos  andènseniperMfni 
dieoli  Mteieât  offrir  animeilement 
des  sarnftr***;  -jtî  Souverain  suprême, 
et  dont  ils  trouvèrent  les  sentiers  dé- 
Mrtiel  abandonnés  : 

«  On  ne  peut  pafvefrir  ait  aoinifiet' 
tik  h  montagne  sîms  passer  par  des 
ciîcminç  diflîiM'Ies  et  ranotenx  ;  on  ne 
peut  atteindre  à  la  vertu  sans  qu'il  en 
coMe  Men  det'eflbrts  et'des  peines. 
l^ncT-T  h  route  qu'il  faut  prendrr , 
<"t  ^  ïfïrrtre  eu  chrmin  sans  avoir  un 
giàiàe  )  e  est  voaloir  s  égarer ,  c'est  se 
■MtfVWdÉAger  de 'péffr . 

«  Mon  dessein  était  de  grSvir  le 
s*oiin«t  du  Tai-rhan,  pour  y  jouir  ttt- 
ooreiffie  fofs  du  brillant  spectacle  que 
4V3tye  parties  du  moMle  offirêilt! 
mmàik  à  des  yeoir  attèntift.  Ni  sa 
nsmmr,  ni  les  arbrf^  touffus  qui  le 
cimat ,  tà  ks  iMrécipices  qui  s'y  ren- 


cmrtieiit,  n'étaienl  capables  de  inVf- 
firayer. 

«  Je  savais  qu*il  y  avait  des  sentiers 
pratiqués  à  travers  les  bois ,  qu  li  y 
avait'des  ponts  sur  les  précipiees,  et 
je  me  rassurais  ;  mais ,  liélas  !  tout  a 
dtspani.  Les  her}>fs  sriuvnîres,  les  ron- 
ces et  les  épmes  couvrent  tous  les  sen- 
tiers; à  quels  signes  poutrait-on  ie» 
recomialne?  Les  ponts  sont  né^^ligéa 
ou  rompus;  Gommeot  irancbir  le» 
précipices  ? 

«  Entreprendra is-je  de  me  frayer 
de  nouveaux  chemins,  de  construire  de 
nouveaux  ponts?  Les  instruments  qui 
seraient  nécessaires  nie  manquent  ; 
les  passions  ont  étouffé  toutes  les  se- 
mences de  la  vertu  ;  comment  pouvoir 
les  faire  germer?  J'ai  fait  de  vains  ef- 
forts pour  mettre  sur  les  voies  qui 
conduisent  à  la  sagesse  ceux  qui  vou- 
draient y  mardier;  n'ayant  pu  réussir» 
je  n'ai  plus  de  ressource  que  dans  les 
gémissements  et  les  pleurs.  » 

A  peine  le  philosophe,  arrivé  à  sa 
demeure,  fUt-il  descendu  de  son  cha- 
riot, que  ses  disciples  qui  ne  IV 
vaient  pas  suivi ,  crurent  \  oir  quelque 
changement  dans  sa  personne.  11  ue 
Alt  pas  plutôt  entré  qu'on  kù  annonça 
la  mort  de  son  épouse  Ki-kouan-chi» 
11  (lit  alors  à  ses  disciples  :  «  >îon 
épouse  vient  de  mourir,  je  ne  tarderai 
pas  à  la  suivre,  car  je  suis  dans  la 
soîxante-si\i<  nie  année  de  mon  Age; 
je  dois  mettre  à  profit  le  peu  de  jours 

3u'il  me  reste  encore  à  vivre.  Xdcl)e& 
e  consolermon  fils,  «t  faites  en  aorte 
qnii  ne  ae  livre  pas  trop  à  la .  deo- 
leur.  " 

Le  roi  de  Lou  rappela  le  philosophe 
dans  sa  patrie,  dont  il  était  éloigné  de> 
pois  quatorze  ans.  La  P.  kusMt  dît  à 

ce  sujet  que  l'on  a  pu  se  convaincre 
que  les  différents  voyages  du  philaço- 
phe  n'ont  pas  été  pousses  au-deia  d'une 
partie  de  la  Chine  d'aujourd'hui.  Di& 
côté  du  nord ,  il  n'alla  pas  plus  loin 
que  la  frontière  du  Pe-ichî-ll  ;  il  ne 
passa  pas  le  fleuve  Kianjg,  du  côte  du 
mfd?;  la  protviUNse  du  Oum^oun^  (  l'o»- 
rient  montagneux  )  fut  sa  limite  du. 
CÔtéderorif^nt,  et  la  province  diiOwn- 
si  fut  ce  qu  il  vit  Je  plus  reculé  du 
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côté  de  Toccident.  Il  ne  voyagea  donc 
point  chez  les  nations  étrangères ,  il 
nVmprunta  rien  d'elles,  et  la  doctrine 
qu'il  enseigna  fut  la  pure  doctrine  des 
anciens  Chinois,  dont  iltfichnit  de  rap- 
peler le  souvenir  dans  1  espnl  de  ses 
coDteiiiponiin&  qui  l'avaient  entièfe- 
ment  négligée,  et  oooune  mise  en 
oubli. 

Rentré  dans  sa  patrie,  Khoung- 
nRD,  négligé  par  le  gooTernement,  ne 
B*oeeupa  plus  qu'à  enseigner  et  propa- 

îr^'r  sa  doctrine,  à  former  de  nouvenux 
disciples  et  à  terminer  les  ouvrages 
qu*il  avait  commencés.  Il  y  avait  aux 
environs  de  la  ville  plusieurs  tertres 
sur  lesquels  on  ofYriit  autrefois  des 
sacritices ,  et  qui  n'étaient  plus  qu'un 
but  de  promenade  pour  les  citoyens 
oisifs.  On  avait  construit  près  de  ces 
tertres  des  pavillons  publics  «  où  cha- 
cun pouvait  aller  se  mettre  à  l'abri 
des  ardeurs  du  soleil,  et  respirer  l'air 
de  la  campagne.  Le  philosophe  eboi- 
iiissait  alteriiativenient  l'un  de  ces  pa- 
villons pour  en  taire  son  lyccc  ou 
son  académie.  Çjeïui  où  il  se  rendait  le 
plus  souvent,  parce  qu'il  approchait 
plus  fjiir  les  autres  de  la  siiiij)lK  ité  an- 
ti(^ue,  était  connu  alors  et  est  célèbre 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  tertre  des 
aMcok  (  hing-tan  ). 

C'est  là  que,  entouré  dé  ses  princi- 
paux disciples ,  il  rt  diL'e:i  et  expliqua 
le  Livre  des  /  ers  (  Clu-iung  )  y  le  U- 
vre  du  Annales  (  Chou-lting)  :  c'est 
là  qu*il  perfectionna  son  ouvrage  hîs> 
torH|iie  intitulé  :  le  Printemps  et  V au- 
tomne (  rcliun-îsieou  ) ,  et  qu'il  expli- 
qua les  énigmes  de  Fou-hi,  ou  le  Ucre 
àe$  changements  (  )-king).  Il  eut 
jusqu'à  trois  mille  disnplp'; ,  mais  il 
ne  s'en  trouvait  que  soixante  et  douze 
qui  fussent  en  état  d'expliquer  les  rt- 
tesj  la  musique  et  les  arts  libéraux, 
indépendamment  de  la  morale  dont  ils 
s'occupaient  tous,  et  douze  seu/ement 
qui,  outre  les  connaissances  ordinaires 
quMIs  possédaient,  s*appliquaieDt  plus 
^périnînnrnt  à  acquérir  la  sagesse  et  à 
)ratiquer  la  vertu.  Ces  derniers  étaient 
es  comj)agnons  de  leur  maître,  les 
dépositaires  de  ses  sentiments  les  plus 
itttlmeB ,  et  les  témoins  de  toutes  ses 


actions.  Cest  à  eux  qu'il  explimiatt  en 
détail  tous  les  points  de  la  aocinoe 
qu'il  se  croyait  chargé  par  le  cM  ée 
rappeler  aux  hommes  qui  en  avaient 

presque  entièrement  perdu  le  souve- 
uir  \  et  ce  sont  eux  qu  il  chargea  a  son 
tour  du  soin  de  propager  cette  même 
doctrine  après  sa  mort.  Mais  (maani 
leurs  tnlpfits  nVtaieiit  pas  les  nif-rnes, 
il  leur  assigna  a  cliacun  eu  parUculier 
ce  qu'il  crut  être  le  plus  conforme  I 
leur  indination  et  à  leur  capacité.  ^ 

Celui  d'entre  eux  qu'il  regardait 
comme  étant  parvenu  au  plus  haut  de-  ! 
gre  de  la  veitu ,  était  le  saçe  Yen- 
HOBî,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
comme  le  dist  ijilf  de  prédilection  du  1 
philosopiie.  Il  le  eonduisit  un  jour  , 
dans  un  des  pavillons  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  et  la ,  en  présence  de 
quelques  autres  de  ses  dis<'iples ,  illiii  ' 
ait  :  '  Mon  dier  "^'en-hoeî  ,  j'avairre  ' 
à  grands  pas  vers  la  lin  de  ma  carrière,  ' 
et  le  temps  de  ma  dissolution  n'est 
pas  éloi;j;né.  \  ons  avez  été  téinoifi  de  ' 
tout  ce  que  j'ai  tait  j>our  tâcher  d'ins-  > 
pirer  aux  hommes  l'amour  de  la  vertu,  < 
et  vous  n'ignorez  pas  combien  j'ai  en  \ 
çeu  de  succès.  Il  y  a  peut-^tre  de  ma 
laute  si  je  n'ai  pas  réussi  :  dans  ce  cas  « 
vous  la  reparerez ,  et  vous  viendrez  à  i 
boutdecequej'aitentéimitilementLa  i 
connaissance  que  j'ai  de  votrebon  natu-  i 
rel,  et      {trourès  que  vous  avez  faits 
dans  l  élude  de  la  sagesse  ,ine  lout  Ion-  i 
der  sur  vous  les  plus  douoescapéiinoei.  i 
Vous  aimez  les  hommes;  je  vous  ai  vu 
compatira  leur  faiblesse,  excuser  leurs  i 
défauts ,  ne  pas  vous  otieuser  de  leur 
ingratitude,  ni  de  leurs  autres  vices;  \ 
Je  vous  ai  vu  leur  faire  tout  le  bien  que  i 
vous  avez  pu,  et  leur  souhaiter  tout  | 
celui  que  vous  auriez  voulu  pour  vous-  i 
nienie  ;  en  un  mot ,  je  me  suis  con- 
vaincu, en  observant  de  près  toute  vo^ 
tre  conduite,  que  vous  avez  V humanité 
{Jiti  )  gravei^  dans  votre  cœur  en  ca- 
ractères ineffaçables.  Continuez  à  faire 
de  cette  vertu  votre  vertu  favorite, 
et  puisque  vous  savez  partaitement  en 
(fuoi  elle  consiste,  rl  ce  qu'elle  exige 
ne  ceux  qui  veulent  1  acquérir,  faites 
tous  vos  efforts  pour  en  nire  oonnat* 
tre  rexcellenoe;  et  prana  sur  ms 
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1»  doctrine  qnaoïi  je  ne 

serai  plus.  Cest  ce  que  je  voMS  reoDiil- 
mande  par-de.-ssus  tout.  » 

lùà  DMiaiït  ainsi,  le  philosophe  était 
kiee  âeigiié  de  prévoir  qu^il  allait 
iNfotôt  perdre  son  disciple  chéri,  qui 
mourat  pfii   de  temps  après.  Îl  le 
pleura  amereniei^ ,  et  il  s'écria  plu- 
«ars  fois  :  te  ciel  m*a  tuél  k  del 
m'a  î'.éî,..  Et  sept  joun  avant  sa 
mort,  la  soixantp-troîî'ièmf  aiiruV  de 
çonàçe,  pleiu  tie  ce  méuie  souvenir,  le 
phitosophe,  a|>pu^é  sur  son  t)âton  de 
Mnhea,  chantait,  les  laimie  aux 


•  Ut 

•  t»  aifcm  farts  MM  twmmÊêêU,. 
>  L"^:  me  Mge  est  an«  plant*  iaÊÊêébâêl. . 

Il  perdît  ensuite  TsFT  -LOU,  un  autre 
de  aes  douze  disciples  qui  lui  étaient 
phis  spécialement  attachés  (il  s'ctrau- 
#ade  en  propres  mains  pour  ne  pas 
RUTv\m  à  une  insTiltr  déshonorante); 
et  &U  unique  Kiiou>g-li  ,  en- 
tralaé  brematurémeul  au  tombeau  uar 
la  dwaeai  dTavoir  perdu  sa  mm. 
Sentant  sa  propre  fin  approcher,  il  con- 
fia à  5on  disciple  Thskxg-tskit  son 
Ucre  smr  ia  pieté  JiUaie  {JJiao-Jging), 
«nH  ftjginlait  eomme  ranfertnant  la 
éoeltmm  nr  laquelle  reposent  la  stabi- 
Ff  des  fnâwii  et  le  bonheur  des  to- 
ctetis. 

Étant  sorti  un  jour  par  la  porte 
orientale  de  la  ville  avec  trois  de  ses 

di5.rnples ,  it  rendit  sur  un  ancien 
tfrtTP ,  qu  un  général  avait  fait  con- 
struire pour  y  offrir  un  sacrilice  au 
del,  en  aetioii  de  graoes  de  ia  vio- 
toiit  complète  qu^il  nvait  remportée 
sur  les  ennemis.  Le  philosophe  parut 
nrofondénwut  occupe  et  triste.  Ses 
disci{Att,  croyant  quMI  settouvaitmal, 
lui  en  témoignèrent  leur  inquiétude. 
«  Soyez  trrïTiqrtilles  ,  leur  dît-il ,  je  ne 
cois  pofbi  uiconunodé.  En  voyant  ce 
tertre  dans  Tétat  où  il  est,  ieréflédbis 
^■rb  caducité  des  choses  humaines; 
e*  ^tte  réflexion  m'a  inspiré  quelques 
Tcrj»  que  je  vai«  vous  rédter.  »  Il  se  fit 
apporter  son  et  cliauta,  ens'ac- 
«ompairnaiit  de  son  instrument,  les 
dont  Toiri  le  sens  : 
l  orsque  les  chaleurs  finissent,  le 
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fioid  se  met  en  dwmin  ;  après  le  prin- 
temps ,  l'automne  8*avance  h  prai»ds 
pas.  Quand  le  soleil  se  lève ,  c'est  pour 
avancer  rapidement  vers  le  couchant  ; 
et  les  eaux  ne  coulent  vers  Torient  Ç) 
que  pour  aller  s'engloutir  dans  le  sein 
de  la  vaste  mer.  Cependant  le  chaud 
et  le  froid,  le  printemps  et  l'automne 
reeommenoent  chaque  année ,  le  soleil 
reparait  chaque  jour  au  point  où  il 
doit  se  lever,  et  de  nouvelle*^  er^nx  rem- 
placent, sans  cesse,  celles  qui  se  sont 
écoulées.  Mais  le  grand  général  qui  fit 
construire  ce  tertre,  son  cheval  de 
bntriille  et  tous  ceux  qui  eurent  part  à 
ses  exploits,  que  sont -ils  devenus? 
Hélas  !  pour  tout  monument  de  leur 
gloire ,  il  ne  leur  reste  que  les  débris 
d'un  tertre  couvert  de  plantes  san* 
vages!  » 

Un  autre  jour,  en  parcourant  leL»- 
vre  des  ehangemefâ»  (  Y^l^  )  i  11 
tomba  sur  le  symbole  intitulé  :  Sùn-y^ 
ou  Signe  de  (a  destruction  et  de  ta 
renaissance  f  et  s'y  arrêta  pour  le  mé- 
diter. Tbbu-hia  ,  run  de  ses  disciples, 
s'étant  aperçu  de  Taltération  qui  se 
produisait  sur  son  visaj^e,  et  de  la 
tristesse  à  laquelle  il  paraissait  s'aban- 
donner, lui  dît  :  «  Maître,  vous  êtes 
occupé  des  sfoiboles,  et  vous  parais- 
sez triste  :  V  nvc7-vousdécouven  quel- 
que chose  qui  doive  vous  afïliger?  Si 
cela  est,  ne  craignez  pas  de  vous  ex- 
pliquer avec  votre  petit  disciple. 

—  Je  contrni[)lais  le  symbole  de 
la  destruction  et  de  la  renaissance  j 
lui  répondit  Kuoulng-tsëu  ,  et  J7 
voyais  que  tout  ce  qui  existe  n*a  qu*un 
temps  pour  se  montrer;  que  toutes 
clioses  s'altèrent  peu  k  peu ,  se  repa- 
rent en  {xartie ,  et  se  détruisent  enUn 
pour  reparaftl-e  sons  do  nouvelles  for* 
mes,  lesquelles  disparaîtront  à  leur 
tour  pour  être  remplacées  par  d'autres 
qui  disparaîtront  de  même.  Cette  vue 
m*a  fait  naître  une  foule  de  téflexloos 
qui  ont  produit  sur  moi  Tefiiet  dont 
vous  me  demandez  la  cause.  » 

Quelque  temps  après ,  Khodr6- 


(*)  D*a|irès  1«  dirodida  dv 
Chine ,  les  eaux  1*40001601  pMqw 
vers  l'Orient. 
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TSEU,  quoique ak)rs  âgé  déplus  de 
soixante  et  dix  ans ,  vouut  se  itnén 
encore  une  fois  à  la  célèbre  rnootagne 

Tm-ckan.  Il  s'y  transportn,  accompa- 
gne de  quelques  disciple:» ,  gravit  suus 
peine  jusque  sur  le  sommet ,  et  y  fît 
sa  prière  au  Souverain  suprême.  De 
retour  dans  sn  demeure,  il  int  souvent 
consulte  par  diilereuts  souverains  de 
ia  Chine  sur  des  faits  extraordinaires, 
conmie  étant  le  seul  homme  capable 

par  sà  sa<:css:c  et  ses  grandes  ronunis- 
sances  de  1  antiquité  d'en  donner  l'ex- 
plication. Nous  ne  citerousque  le  récit 
suivant,  dont  le  sujet  peut  offrir  qud* 
que  intérêt  aux  naturalistes. 

I.e  roi  de  Ou  venait  de  conquérir  le 
ro)'auine  de  Voue.  Lti  iuuiliautdans  les 
fond«tions  des  murs  de  la  capitale, 
qu'il  avait  ordonné  de  raser,  oîi  trouva 
les  ossements  d'un  homme  qu'on  ju- 
l^ea  avoir  été  d'une  taille  démesurée  ; 
car  «f»  <fef  ot  cfe  ee  tquekttê  était 
Suffisamment  gros  pour  remplir  seul 
Mie  charrette  entière,  ainsi  que  s'ex- 
prime le  texte  chinois.  Le  roi  envoya 
un  homme  intelligent  consulter  le  phi- 
losophe de  î.oii  sur  celte  découverte. 
Cetenvové  lui  dcimnûa s^U y araif  au- 
tre/ois des  hommes  d'une  iaiUe  aussi 
prot&gUm€y  et  dans  le  cas  de  l'afllr* 
mative,  pourquoi  C  histoire  n'eiiaMtf* 
elle  pas  fait  mention  ? 

«  L*étude  particulière  oue  j*ai  faite 
de  Tantiquite ,  lui  répondit  Rhouro- 
TBEU,  m*a  appris  qu'il  y  ta?<»U  ancien' 
nement  des  hommes  dont  la  taille 
était  fort  au-dessus  de  celle  du  com- 
mtm,  et  qu'il  y  en  avait  ausHdowtIa 
taille  était  si  fort  au-dessous  y  qu'on  in 
eût  pris  pour  des  {'très  (Vune  autre  es- 
pèce f  mais  ces  cas  étaient  fort  rares,  et 
Thistoire  ne  manquait  pas  d*en  faire 
mention.  //  s'en  faut  bien  que  nom 
ayons  tout  ce  qui  a  été  écrit.  I /homme 
le  plus  petit  dont  il  soit  parlé ,  n'excé- 
dait pas  trois  pieds ,  et  la  hauteur  du 
plus  ^rand  n'était  pas  au-dessas  de 
dix  pieds.  ^  Il  dit  ensuite  n  rrrivoyé 
^u'ii  croyait  que  les  osseiiK ■  1 1 1 s  e  1 1  q  u es- 
tion  étaient  ceux  d'un  huiuaie  fa- 
memc,  que  Tempereur  Yv  fit  mettre  à 
mort  pour  avoir  négligé  de  se  trouver 
au  temps  marqué  au  lieu  indiqué  pour 


la  tenue  des  états-généraoz  de  Tcm* 
|iire.Le  roi  deOtt  et  sesooortisani  fti* 

rent  de  cet  avis,  et  ils  supposèrent  que 
ces  ossements,  ayant  végété  dans  la 
terre,  au  mo^en  des  sucs  nutritiiîi 
qu'elle  leur  aTait  fbumis,  étaient  par> 
venus ,  par  une  longue  suite  de  siècleSy 
à  acquérir  les  dimensioiis  qu'on  leur 
voyait. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  ùÀrt 
remarquer  que  cette  dernière  opimoD 
n'est  pas  eelle  du  philosophe,  malt 
celle  de  personnes  auxquelles,  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps, 
il  est  permis  d*eo  SYOir  de  semMables. . 

Depuis  son  retour  dans  le  royatime 
de  Lou,  knoii?JG-TSEU  s'était  constam- 
ment occupé  de  mettre  en  ordre  les 
Aing  on  Uvres  canoniques.  Lorsqu'il 
eut  achevé  cette  ^rabdc  t.ichc,  il  ne 
pensa  plut>  qu  a  se  préparer  a  la  mort. 
Mais  en  terminant  sa  mission  phi- 
l<^ophique  et  littéraire ,  il  cmt  ^*tl 
était  de  son  devoir  de  remercier  le 
ciel  de  hii  avoir  aceordé  assez  de  vie 
et  de  force  pour  l  aauinplir;  il  as- 
sembla ceux  de  ses  diséiples  qui  lui 
étaient  le  plus  attachés,  et  sur  lesquels 
il  comptait  le  plus  pour  la  publication 
de  sa  doctrine  après  sa  mort,  et  la 
ayant  conduits  au  pied  de  hin  de  ces 
aÎKÎens  tertres,  pr^  duquel  on  avait 
construit  un  pavillon ,  il  leur  recom- 
manda de  dresser.uu  autel,  sur  lequel 
Il  déposa  les  six  King;  puis,  se  met> 
tant  à  genoux,  le  visage  tourné  du 
coté  du  nord  .  il  adora  le  ciel,  et  le 
remercia  avales  sentiments  de  la  plus 
sincère  reconnaissance  do  bien^t  qu'il 
hii  avait  accordé,  en  prolongeant  le 
cours  de  sa  vie  autant  de  temps  qu'il 
lui  en  fallait  pour  remplir  l'objet  qui 
seul  lui  faisait  désirer  de  vivre. 

Quelques  jours  après  il  assembla 
de  nouveau  ses  disciples  dnn?;  la  salle 
ordinaire  ou  il  avait  coutume  de  leur 
expliquer  les  king,  pour  leur  donner 
ses  dernières  instmetions.  On  nous 
pardonnera  de  les  rapporter  ici  en 
partie,  car  le  voisinaL'e  de  la  tombe 
donne  aux  dernières  purules  qui  &  é- 
diappent  de  la  bouche  du  sage,  un  cm-  | 
raclèredivitiqui  imjwseà  l'humanité  le 
devoir  de  les  recueillir  religieusement  i 
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•  CfMt  id  la  dendèn  fois  que  Je 
fNDd&,  afee  vous ,  la  qualité  de  ma!- 

we,  et  ce  qiie  je  vais  vous  dire,  sera  la 
denuère  instruction  que  vous  recevrez 
de  moi.  Retenez4a  bien ,  et  ne  man> 
qom  pas  de  la  mettre  eu  pratique,  lon- 
qup    ne  serai  plus. 

«  Vous  savez  qu'un  liorTirnr,  qnf'l(|ue 
Slige,miekiue  iuteUigent,  quelque  eclai- 
lé  quil  soit  dTai Meurs ,  n'est  pas  égale- 
ment propre  à  tout.  Le  pomi  capital 
de  chacun  est  de  connaître  à  quoi  il 
est  propre,  aGn  de  a  y  appliquer  préfé- 
■nemeot  à  tout,  et  de  87  perfection- 
n0.  Il  n*est  que  trop  ordinaire  qu'on 
«e  ilhi^^îon  sur  le  clioix  ,  et  qu'on 
manque,  par  là,  de  réussir  comme  ou 
PMnit  fut ,  si  Too  avait  bien  dioisl. 

«  n  y  a  long-temps  que  vous  vous 
êtes  attad^és  h  moi ,  et  que  vous  m'a- 
vez reconnu  pour  votre  maître.  J'ai 
fiâX  tom  aies  efforts  pour  in*aoquitter 
des  ehli)pÉtions  qae  f  avais  eontractées 
enver-î  \riu^ .  en  vous  acceptant  pour 
dtscipies  ;  vous  m'avez  suivi,  vous  avez 
partagé  mes  travaux  et  mes  peines ,  et 
vous  avez  appris  ce  qu'il  en  coAteponr 
S^în^traire  sur  les  différents  objets 
qu'il  importe  a  tout  homme  de  savoir, 
miand  il  veut  remplir  exactement  la 
àcfceqn  loi  est  imposée  pendant  son 

a^pwr  sur  îa  terre. 

«  Dans  le  déplorable  état  ou  en  sont 
aujourd'hui  les  chos^,  et  en  considé- 
Mnoo  de  Péloignenient  que  l'on  té- 
Bioigne  partout  pour  la  réforme  des 
mcairs,  et  le  renouvellement  de  l'an- 
cieaoe  doctrine ,  vous  ne  devez  pas 
moHsMIer  de  rappeler  le  oonununoes 
Immiiii  I  à  la  pratique  de  leurs  devoirs. 
Vous  éîP5  téîîloins  âu  peu  de  sueeès 
que  J'ai  eus  dans  l'entreprise  que  j'en 
ai  faite,  et  à  lainelle  je  n*ai oeMidetIa- 
-vai■erdl■sleeours  de  ma  longue  vie. 
Ce  qae  vous  potivez  fjire  nvec  quelque 
espérance  de  succès ,  c'est  de  contri- 
buîer  a  conserver  le  précieux  dépôt 
dM  Je  fl^éCais  que  le  dépositaire ,  et 
que  je  vous  ai  confié.  Vous  le  confierez 
voo?-m<*fncs  à  des  personnes  qui  pour- 
root  en  faire  usage,  et  qui  le  transmet- 
IMà  leor  tour  à  d'antres  pour  le 
tteHnodraux  générations  futures. 

«lEvmyâir  eelte  tâcbeavec  fruit. 


t9» 

il  est  néoessaire  que  cbsenii  de  vous 
ne  s'attache  en  particulier  qu*à  la  pir^ 

tie  qui  lut  convient  le  mieux,  etpOUT 
laquelle  il  est  le  plus  propre. 

«  MiNG-TSEU-KING,  lAW-PE-IlIEOU 

et  TcHouNG-KOUNG  doiveut  s'en  tenir 

à  la  morale.  Ils  sont  en  étnt  d'en  dé- 
velopper les  principes,  d'inspirer  la 
pratique  de  ce  qu'elle  prescrit,  et  de 
porter  au  plus  haut  degré  de  la  vertu, 
ceux  qui  se  mettront  sous  leur  con- 
duite. Oh!  si  le  ciel  clU  daigné  prolon- 

êer  les  jours  du  sage  YEN-HO£t  !... 
lais  il  était  résolu  qu'il  mourrait  à  la 
fleur  de  l'il^e ,  parce  que  dans  ce  mal- 
heureux temps  de  corruption  et  de 
désordre,  ies)iommes  n'étaient  pas  di- 
gnes de  le  posséder. 

«  TsAÎ-NGO  et  TSEU-KODHG  ont  nih 
tiirelleTnent  le  don  de  la  parole,  et  ils 
ont  perlectionué  par  l'art  ce  que  la 
nature  leur  avait  aonné.  Ils  réussiront 
s'ils  se  contentent  de  cultiver  Pélo- 
quence.  Elle  leqr  sera  d'un  ii^rand  se- 
cours pour  persuader  a  leurs  contem- 
porains qu'ils  ne  seront  heureux  âur  la 
tarre  qu'autant  qu'ils  feront  avec 
exactitude  tout  ce  pourquoi  ils  y  ont 
été  placés. 

«  YA.iN-Y£OU  etKi-LOU  ont  un  grand 
usafçe.du  monde,  ils  connaissent  les 
intérêts  des  princes ,  et  savent  com- 
ment il  faut  gouverner  les  hommes. 
Ils  peuvent  se  charger  des  emplois 
emi8,de  ceux  surtout  qui  ont  on  np- 
port  immédiat  avec  le  peuple  ;  ils  peu- 
vent même, s'ils  en  sont  requis,  aider 
les  souverains  dans  T  administration 
de  leurs  états. 

«  TsEu-YouivG  et  TsEU-HiA,  par 
leur  application  et  leur  constance  à 
se  livrer  à  rétudederantiquité,  ontac- 

3uis  des  connaissances  sûres  dans  les 
ifféieots  génies  d'érudition.  Ils  peu- 
vent se  reirare  vraiment  ntilcs  et  con- 
tribuer de  leur  part  au  bonheur  des 
hommes,  en  instruisant  les  peuples  et 
les  souverains  eux-ménies  de  la  doc- 
trine, des  Inis,  des  usages,  des  mœurs 
et  <]c  toute  ia  conduite  des  fondateurs 
de  lu  monardiie;  et  en  faisant  à  propos 
le  parallèle  de  ce  qui  se  pratiquait  alors 
avec  ce  qui  se  pratique  dans  le  temps 
présent,  ils  pourront  inspirer  k  l^un 
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cMteinpoTiiiis  les  sratlnirats  d'ine 
honte  satutaire,  et  k>s  engnc^er  par  là 
a  faire  nn  moins  quelques  clïorts  pour 
tâcher  de  les  imiter  eu  quelque  cliose, 
8*ils  n'ont  pas  uws  de  courage  pour 
Vouloir  les  hniter  en  tout.  » 

Torîtr^;  lf»s  pen^('?«:  diï  sn«e  furent 
pour  ie  bouiieurdu  peuple.  L  anecdote 
suivante  montre  jusqu'à  quel  pohit 
son  ame  sMntéressait  à  loi.  Un  jour 
que  son  disciple  TsEiî-KOtmo  était 
allé  le  voir,  le  philosophe  lui  dit: 
«  Vous  vene^  fort  a  propos,  ie  me  dis- 
posais à  aller  à  la  tour  orieolale,  pour 
voir  (lu  haut  dv  In  plnît'-forme  com- 
ment se  divertissent  nos  bons  compa- 
gnards;  car  vous  savez  que  ce  jour  est 
consacré  an  culte  des  esprits  de  la 
terre  (*}.  »  Arrivés  à  la  tour,  ils  virent 
une  quantité  de  personnes,  divisées  en 
différentes  troupes,  se  livrer  ù  la  iaiCi 
tes  unes-  en  chantant  et  en  danaant,  les 
autres  en  mangeant  et  en  buvant.  A 
mesure  que  KHorxG-TSEu  les  obser- 
vait «  on  vovait  son  visage  &c  dérider 
«ts^épanooir,  oommes'H  edt  pris  part 
à  leur  divertissement.  «  Je  vous  avoue, 
dit-il  ?i  TsEU-KOuno,  que  j'ai  tin  véri- 
table plaisir  à  voir  ces  bonnes  gens 
oabKeraiasMears  misères  et  se  croire 
ttn  moment  lieureux.  Ne  trouvez-vous 
P  's  qu'ils  font  bien?  —  Pour  moi ,  ré- 
pondit TsEU-KOUN'G,  je  nen&e  qu'ils 
leraient  benicoup  mieux  de  ne  pas  se 
livrer,  comme  ils  ie  font,  à  une  joie  in- 
décente, et  je  déscipprotivt'  très-fort 
qu'ils  s'finmsent  à  cliuuter,  danser, 
manger  et  boire ,  au  lieu  de  se  réoan- 
dre  en  actions  de  grâces  daa  biaanits 
reçus ,  et  en  pnèrt&'pum  en  obtenir 
de  nouveaux. 

—  Vous  dites  très-bien ,  répondit 
K«ocn«&>T8TO  ,  il  faut  remoreier  le 
ciel  des  bienfaits  re(;;us,  et  le  prier 
d'en  accorder  de  nouveaux  :  eh  bien  ! 
c'est  en  se  réjouissant  comme  ils  le 
init,  qae  ces  bonnas  gens  font  tann 
aettona  de  gneeaet  leu»  inrlèni.  Ne 

Des  cémnonies  en  t'hooneiir  des  es- 
prRt  qui  préôdait  mxfaiomVIe  b  mn,  m 

nombre  de  huit,  et  nommés  Tu  fi  liii,  mriiilt 
Ueu  deux  Fois  pmr  an,  à  r*'<|iiinoiieda  pW" 
tonpa  et  tt  cvflui  d'iiuloiuiu,-. 


lenr  enviaz  pas  les  failles  dauwors 

du  bonheur  imaginairr  d'en  jour,  l  ne 
continuité  de  travai!\  sai;s  n  làihe 
énerverait  le  cor|»s  et  lanic;  il  est  juste 
qu'après  Ofn/  jotJirs  (*)  dte  tsawail 
pénibley  ceux  de  la  campagne  réparent 
leurs  forces  ,  en  se  livrant  n  la  joie.  Il 
faut  être  à  lerr  (^ord  plutùt  indul- 
gent que  aéfèie.  Un  aie  aeaait 
toojoins  bandé  perdrait  nécessaw^ 
ment  son  resMVt,  «t  ia^iinadiÉt,  ktm 
d'usage.  » 

Un  autre  jour  que  eenaéme  disciple 
était  venu  le  voir ,  il  hii  dit  :  «  Mm 
cher  TsEr-KorNO  ,  je  me  sens  (îépé- 
rir  n  vue  d'ail  ;  les  forces  m'ahandon- 
uunL ,  et  ma  saute  chancelante  ne  se 
rétablira  peut-être  jamais.  »  Des  san- 
glots réitérés  lui  roiipprent  la  voix  ; 
puis ,  nprps  un  moment  de  silence  ,  î( 
continua  ain^i  :  «  La  uK)ntagne  /ol- 
e/Um  s'écroule,  je  n'ai  plus  a  lever  la 
téte  pour  la  contempler  ;  les  poutres 
qui  soutiennent  le  b^îtiment  sont  plus 
qu'à  demi  pourries;  je  n'ai  plus  ou am 
Ntirer  ;  l*babe  sans  sac  est  entière- 
ment desséchée ,  je  n'ai  plus  où  m'as* 
seoir  pour  Mip  reposer  :  h  '^nnie  doc- 
trine avait  entièremeul  ditip<iru ,  elle 
était  entièrement  oubliée,  j*ai  tâché  de  i 
la  rappeler  et  de  rétablir  son  empire. 
Je       pns"  \m  réussir.  Se  trouvera-t-il  i 
queluu  un  après  ma  mort  qui  veuille  j 
prendre  sur  soi  cette  pénible  tâche  ?  »  \ 
Enfin,  un  jonr  il  tomlMi  dans  un  pro-  | 
fond  ns"soiipis«;pment,  dont  il  ne  fut'  j 

possible  (ielc  réveiller.  11  ftiî  |M»ît- 
daul  i>epl  juur^  dans  cet  état  letiiar^i-  , 
que,  au  bout  des^nela  il  rendit  le  der-  i 
nier  soupir,  à  la  soixante-treizième  i 
année  de  son  âge,  479  ritis  antérieure-  j 
ment  à  notre  ère, et  ia  ueu\  leuie  avant 
la  nsiamice  de  Secnae* 
Son  petit-flls  Tsco-ssb,  le  seul  de 
rnce  qu'il  laiss«iit  après  lui  .  êt.-iit 
trop  jeuue  encore  pour  pre^der  aux 
IbnéraiUei.  Deux  deeat  diiMes  ute 
duurgèMBt.  ÀfKèaamirtenelsnyaaK 


(')  On  voit  par  ce  pmage  que  lobier- 
TttMM  ém  ti^Am  jour  du  rtftas  n'éuit  fMM 
oonnae  des  anciens  Gbin«i,  esame  on  r« 
prôffndti  ;  «Ik  m  l'art  fss  MU  ph»  die 

modernes. 
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de  km  maître ,  ils  lui  nûrent  trois  terre  a?ec  Tappareii  dei'ancieii  céré- 
fincées  de  riz  dans  la  bouche ,  et  Vha-  monial.  Avant  de  se  séparer,  les  dis- 
mllèrent  de  onze  sortes  de  vêtements,  cipies  convinrent  entre  eux  qu'ils  por- 
L'habit  extérieur  était  celui  dont  il  teraieiit  le  deuil  de  leur  maître ,  de  la 
se  revêtait  lorsqu'il  allait  en  cérémo-  même  niatiière  et  autant  de  temps 
nie  à  la  cour  ;  son  bonnet  était  tel  qu'ils  auraient  porté  celui  du  père  dfe 
oue  le  portaient  alors  les  ministras  âncm d'eux,  après  sa  mort  ;  mais 
rf  pî^t  ;  la  mnrqnp  d'honneur  qriî  dis-  TsEu-KOUXG  voulut  le  porter  six  ans, 
liDgiiait  les  hommes  en  place,  était  d'i-  et  il  s'enferma,  à  cet  euet,  dans  une 
voire,  et  le  cordon  auquel  elle  était  cabaue  qu'il  coustruîlsit  près  du  tom- 
attartifr,  était  tissu  avec  des  flls  de  beau  de  son  maître, 
doq  couleurs.  T,rs-  principaux  disciples  du  philoso- 
Aiusi  habillé  ,  le  corps  du  philoso-  phe  qui  >e  trouvaient  dans  les  diffé- 
bbe  tut  |>lace  dans  un  double  cercueil,  rents  royaumes  de  la  Chine,  vinrent  h 
ait  de  planches  de  quatre  ponces  d*é-  leur  tour  finre  les  cérémonies  fbnè- 
paisseur,  mesure  décimale ,  lequel  fut  bres  au  tombeau  de  leur  maître,  et  ils 
CMuile  posé  sur  un  catafalque ,  con-  apportèrent  chacun,  comme  un  tribut, 
stroit  aelon  le  rite  des  ïchéou ,  qui  une  espèce  d'arbre  particulière  ù  leur 
occupaient  alors  le  trtee  impérial,  ue  pays ,  pour  contribuer  à  décorer  ce 
petits  étebdards  triangulaires ,  placâi  tombeau.  Une  centaine  d'entre  eux 
par  intervalles  autour  du  catafalque,  vinrent  s'établir  avec  leurs  familles, 
étaient  selon  le  rite  de  la  dynastie  aux  environs  de  ce  lieu  révéré,  et  y 
Chan^  et  le  grand  étendard  carré  qui  formèrent  un  village  Qu'ils  nommèrent 
1^  dominait,  était  selon  le  rite  de  la  Khounff'Uf  c'est>à-<iire ,  vWage  de 
(lvnr:Ft'.c  Hia.  Ce  premier  devoir  rem-  Khoung,  ou  appartenant  n  la  maison 
pix,  les  deu\  disciples  achetèrent ,  au  de  KuoUiNG,  dont  ils  voulurent  se  dé- 
nom  du  petit-fils  de  leur  maître,  un  clarer  les  vassaux ,  et  ils  prièrent  le 
tcmÎB  de  cent  mou  (  chaque  mou  de  petit-fils  du  philosophe  de  les  regar- 
€mi  paSj  et  chaque  pas  de  sir  ptcds),  der  comme  tels ,  en  considération  de 
à  quelque  distance  au  nord  tic  l:i  \  itîe,  son  i!!u«:tre  aïeul. 
pour  ^  déposer  le  cor^>s.  A  l'une  des  Le  rot  de  Lou,  en  apprenant  la  mort 
eitfi^iHtés  de  ce  terrain,  ils  élevèrent  du  sage  qu'il  avait  négligé  pendant  sa 
trois  monticules,  en  forme  de  dômes;  vie,  s'écria  avec  douli  îir  :  «  Le  ciel 
ctloi  du  nnlieu  ,  plus  élevé  que  !es  suprême  est  irrité  contre  moi  ;  il  m'a 
autres,  devait  indiquer  le  tombeau,  enlevé  le  trésor  le  plus  précieux  de 
cftTBED-KdiKG  y  planta  de  ses  pro-  mon  royaume,  en  m'enlevant  le  sage 
ptw  nains  Tarfire  kial  {*)  (  voy.  pL  qui  en  taisait  la  {)rincipale  gloire  et  le 
3S\  Cet  arbre,  qui  n'est  plus  aujour-  plus  bel  orneniejit.  -  F,t  voulant  répa- 
d'bui  qu'un  tronc  desséché ,  subsiste  rer,  en  quelque  sorte,  son  injustice 
cneoR  dans  le  lieu  même  on  il  fînt  passée,  u  Ht  construire  en  son  bon- 
ffasiCéO  y  a  plus  de  vin^-deux  siècles,  neur ,  près  de  son  tombeau ,  un  de  ces 
"LoTçque  tout  fut  disposé  pour  la  édifices  destinés  à  honorer  les  ancé- 
séçuHure ,  les  disaples  du  philosophe,  très ,  «  alin ,  dit-il ,  que  tous  les  ama- 
qag  étaient  à  portœ ,  st  rassemblèrent  teors  de  la  sagesse,  présents  et  à  ve- 
aMElteo-ssB,  et  ùmoèt&al  le  convoi  nir,  puissent  s'y  rendre  pour  faire  les 
funéî^rp.  rn  se  (oignant  aiLX  parents  de  cérémonies  respectueuses  à  celui  qui 
i'ûtmitû  mort  f  k  corps  fut  mis  en  leur  a  frayé  la  route,  et  sur  le  modèle 

duquel  ils  doit  eut  se  former.  »  On  dé^ 

n  Les  édilk«s  ei  déeentiioM  qt»  IVm  P9^.  «0"  poriftdt  dans  ce  monument, 

vtft  npiésentés  dam  1«  fçrvm  sînt  nl,.s  tous  ses  ouvraees,  ses  habits 

fn\  a^ nff  ori^mnlrcmeiit  qu'une  de  cérémonie,  ses  instruments  de mu- 

wét  i>Mrr«  de      P*«îdi  carré*,  placée  siquc ,  le  cliariot  dans  lequel  il  voi-tf. 

fam  iMMit  Im  iln'mnirM  grâit ,  et  quelques-uns  des  meitMes  ■ 

qui  lui  avaient  apparteaiL 
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Quand  tout  fut  terniinr ,  on  en 
donna  avis  au  roi  de  Lou  ,  iequt'l ,  s'y 
étant  transporté,  y  fit  en  personne 
toutes  les  cérémonies  qu'on  a  imitées 
dr|)nis  ;  r'rst-n-flire,  qu'il  le  reconnut 
solennellement  pour  maître ,  et  qu'il 
lui  rendit  en  cette  qualité  les  mêmes 
liominages  que  8*il  eût  été  vivant,  et 
qu'il  Pinstruisît  encore  dans  la  morale, 
les  sciencps  pt  le  gouvernement.  Les 
disciples  du  philosophe  renouvelèrent 
dans  le  même  lieu  les  hommages  qu'ils 
avaient  déjà  rendus  à  leur  maître ,  et 
arrêtèrent  entre  eux,  qu'au  moins  une 
fois  cliaque  année,  ils  viendraient  s'ac- 
quitter des  mêmes  devoirs  ;  ce  qu'ils 
pratiquèrent  lerestede  leur  vie  avec  une 
e\;irtttu(1e  qtiî  n  servi  de  modèle  à  tous 
les  lettres  qui  sont  venus  après  eux. 
Depuis  plus  de  deux  mille  ans,  ils  sui- 
vent constamment  cet  usage  ;et  comme 
il  nVst  pns  possible  qiir  toîfs  fnssent  an- 
nuellement le  voyai;e  de  A  iu-  foUrfUeriy 
où  est  le  tombeau  du  ^laiid  philoso- 
phe ,  on  a  élevé  dans  chaque  ville  un 
temfîle  {miao),  où  ceux  qui  sont  dans 
les  provinces  éloignées  de  l'empire, 
vont  faire  les  mêmes  cérémonies  qu  ils 
fnraient  au  tombean  même ,  s*ils  pou- 
vnient  s'y  rendre.  Les  empereurs  même 
ae  s'en  dispensent  pns  ;  et  comme  re- 
présentant la  nation  ,  ils  vont  Kodre 
nommage  à  eeloî  que  la  nation  a  re* 
connu  solennellement  oour  maître  ;  et 
ce  fut  le  fondateur  de  la  (h  nastie  des 
Han,  qui  le  premier  en  doauu  Texem- 

Île,  environ  900  ans  avant  notre  ère. 
*at  à  cette  époque  ou'on  peut  ftier 
le  commencement  de  l'espèce  àv  culte 
public  rendu  depuis  tant  de  siècles  à 
Khoung-tssu,  par  ceux  qui  sont  pré- 
posés pour  instruire  ou  gouverner  la 
nation.  Ce  qu'ils  ne  firent  d'nbnrd  que 
volontairement  et  de  leur  plein  cre, 
devint  dans  la  suite  uue  loi  ;  et  il  fut 
téglé  qu'aucun  lettré  ne  serait  admis 
au  grade  de  la  littérature ,  qu'aucun 
mandarin  ne  serait  préposé  pour  l'ad- 
ministration de  la  Justice,  et,  pour  gou- 
verner le  peuple,  n'entrerait  en  exer» 
cice  de  sa  (  Ii;ir^c  qu'après  avoir  fait 
jiolennelleaieut  les  cércrnonies  respec- 
tueuses dans  quelqu  un  des  temples 
que  pour  cette  nisoii  on  a  érigés  dans 


chaque  ville,  en  Thonneur  du  pM!o<D 
phe  et  de  ses  principaux  disciples.  (L>e 
fut  sous  le  rè^ne  de  Tcueti-tsoukg  , 
troisième  empereur  de  la  dynastie  des 
Soimq ,  (loiiî  le  rnpne  commença  l'an 
99S  de  notre  ère ,  que  ces  dispositions 
furent  prises. 

Cet  empereur,  pendant  on  voyage 
qu'il  fit  dans  les  provinces  orientales  de 
son  empire,  se  détourna  de  la  route  or- 
dinaire ,  pour  aller  avec  toute  sa  cour 
visiter  le  tombeau  de  notra  philosoDlie. 
Il  se  rendit  dans  le  temple  élevé  en 
son  honneur,  où  il  fit  les  cérémonies 
respectueuses  devant  la  représenta- 
tion de  celui  qa*il  adoptait  personneUe* 
ment  pour  son  mettre  (voy.^.S4).(*). 

Kn  même  temps  que  les  eiupereurs 
honoraient  la  mémoire  du  grand  phi- 
losophe par  des  monuments  superbes, 
ils  lui  donnèrent  diven  titres  nonori- 
fiques.  T  e  roi  de  Lou,  quelque  temps 
après  la  niort  du  sape,  1  avait  nommé 
le  père  M,  Sous  la  dynastie  de^  Han, 
on  le  nomma  koung  ou  €kic  ;  la  dynas- 
tie des  Tliang  le  nomma  le  premier 
saint;  il  fut  ensuite  désigné  sons  le 
titre  de  prédicaleur  rouai  :  sa  sta- 
tue Ait  revêtue  d*nne  robe  ^ement 
royale ,  et  une  couronne  fut  posée  sur 
sa  iHi'  ^  c'est  celle  que  l'on  voit  dans 
son  portrait).  Sous  la  dynastie  ilfiiigy 
il  fut  nommé  le  pku  âtOnt,  le  pm 
sage,  ei  le  phttvertmux  cfet  itutUth 

O  II  est  impossible  de  se  HgiinT  en  En- 
rope  à  quel  degré  l'eatlioiisiasme  et  U  vé- 
nmtioo  pour  iUmno-mn  ont  été  poiléi 

en  rhinc ,  et  quel  lii\p  prorJicrirMx  on  i 
prodigué  aux  édifices  ooustruits  en  son  hoo- 
ncnr.  H  oiste  au  odiiMet  des  eslunpet  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris  {Édifices  cki' 
nnis)  un  plan  fieuralif,  peint  sur  une  fînc 
étoffe  de  soie,  du  temple  (ou  miaoj  qui 
ejiiste  actuellement  M  mu  oè  est  la  tipm- 
ture  du  philosophe.  Nous  avons  fjit  rrr-ivcr 
ce  plan  (voy.  pi.  37),  en  regrettant  %i%e- 
mrai  que.  1m  dinemioiis  bornées  de  notre 
format  aient  eapédié  d'en  reproduire  les 
Ix'aiit  et  nombf^iix  d<'f,Til<î.  Tel  qtt'il  est 
cependant ,  il  donuc  une  idée  de  i'euâ«mbie 
et  de  la  Braaéaiir  do  «wMwwat  «m  pMt 

i\r<.  nnrnhrnix  mnnnmrnf'?  rrunis  dan>  une 
keule  grande  enceinte,  à  la  nutaiért  tOttIt 
a/aboliqne  de  (Orient. 
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aé  conser^  é  par  fa^dyï^tS'lXn  ^^^^^  du  ^       ta  aïo,  od  dk 

acUieUemeiit  réE^naote.  L4  gaauds  étude. 

Sesdescendaiitsout  Joui  et  jouissent  t>     i  •  j 

«note,  depuis  plus  de  itoiu  mille  ans,  ^  7^"^       comprendre  un  ouvrage 

At  grands  donneurs  dans  Tempire  chil  Pi^lf  <;^pl^'      ,  surtout  un  ouvrage 

nois;  ils  possèdent  seuls  le  titre  de  écrit  dans  une  langue  anacnne,  avec 

mhWs  héréditaires.  lis  étaient  vingt  ^f?  fera»»  <1  expressions  didées 

àouAQ  (  ducs )  dans  rempire.  à  la  dn-  V        ^^"^  étrangères .  il  faut  cher- 

ouième  géoération ,  et  sous  le  règne  ^             compte  de  1  intention 

3e  1Lha^o-hi  ,  leurs  descendantoa'é.  îtt^Z''ï!!'J^,^''^''vJt^  ^ 

k^aient  a  ooae  mille  mâles.  ÏÏSTJ-f  ^  ^  3^""  ^  I  ouvrage  per- 

Ob  m  tronvenit  pas  dans  Hiistoire  ,?^Lr       ^^9"^''ir.  Ce  travail  de 

da  monde  une  figure!  opposer  à  celle  'nteJl!6ence,  qui  va  saisir,  sous  IVn ve- 

du  grand  philosophe  chinois  pmir  Pin-  '^JP*         ^hraseoli^ie  poétique  ou 

ilu«ice  si  loDgue  et  si  puissante  que  pitWWBWluc,  la  génératk»  des  idées, 

•a  doctrines  el  ses  écrits  ont  exercée  fe  ,>'^PI^'^          ^»  '"4«««ts  oui 

sur  ce  Tsste  emplie  qu'il  a  illustré  par  unissent,  et  oui  s  nppnie  5ur  les 

*a  ...îT^se  et  son  çénie.  Et  tandis  que  ^^"'^  S^i^ï^s            de  l  esprit 

1«  aulres  nations  delà  terre  élevaient  ""f^"^     ^?J"-^1^'^'a^  fi'*^"'* 

de  toutes  parts  des  temples  à  des  êtres  P»"^  .avancé  de  cette  même  mtefligence 

imatdË^  ou  à  des        imaginai-  T     Tf^  perception  passive  des 

rTh^tion  chinoisTen  élefait  à  ^£.^fi|i*^iS^^^^ 

J  apolre  de  la  sa^e^se  et  de  1  huma-  SSjTllîS^Sïï^î'i.  • 

mé,  de  la  morare  et  de  la  vertu;  au  ^ictton  persoonel  e  de  la  vérité. 

«rand  msionBaire  de  rioteWg^os  ,  f'^LÇ?"!  T^'^^" 

Fum.in.,  dont  les  enseignements^  L'Iïf^ïïSitJnhS'.'S-  ^'f^^^'' 

*oult.n r..nt  depuis  plus  dl  deux  mille  $^J*?.f?,'*ïï?P**?          f  * 

ans,  et  .e  conSlient  maintenant  l'ad-  Ç"^,^**^?  d  arguments  philo- 

on  et  ramourde  nlna  de  tmia  ^^P^^  ^^f*"  destmes  a  en  faire  saisir 

SlHonsTl^^L':'^  \  en^emUie,  ï^métAode.U.  nature  tt 


Pour  fairp  mieux  connaître  à  nos  Î^V^-A**  m  iiAHmM*  4>n»  #«^«^ 

lecteurs  ia  nature  des  écrits  du  grand  ««H  7^     «rnipose  iTun  fea;«^ 

de  te  ChineoiU  ont^  m  attribué  n  Knotirso-TSEU  (Confucius, 

Sïïltat,  nousaioutrs  id  r~^^  ordSeLVH^"^^^^^^^^ 

af^laite  du  pr^  d^^  d'une  explication  ou  illustration  qu*ea 

Cet  Argument  esi  tiré  d'une  iradnr-  Le  texte  proprement  dit  est  fort 

tHM  Inn^  des  QoATaE  wvrm  classx-  «WW*»  "  «  BOmmé  iTfiljr,  OU 

ttoaÔeovsis  DB  ranMoniiswMuu  P^r  c.TCff/rnrr,  rnnimr  les  autres  li- 

TOLrrfjrr  df  k «nr-ro-TSEu  et  ds  SES  vfcs  les  plus  revérésdes  Chinois.  Mais 


piT  M.  Marreilin-Legrand  ;  otirrape  actuel-  écrits  de  Taneien  philosopha  chinois  , 

fanent  jous  presse  chez  MM.  Firmin  Didot.  parce  qu  il  ottre  au  plus  imut  degré 

LepmnierTolniDC  contiendra  le  "/r  M.  [^fiOl  d'une  méthode  loçique  qui 

,   ,   ,    /  V  -T'  déone  dans  œlui  qui  eu  fàii  usses, 

Tm  kio  oa  La  Gmnae  Etude ,  avec  U  tra- 


^ifdmm  fniiij#fii  du  CosiMniaire  de    yoûngv^  LapM damUm^ùmuV^XiVk' 

"       '  nionpéuéraleetdei    -j* —  l-^^^f 
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smoQ  la  ooRnainance  des  pâNMédéi 

syllogistiques  les  plas  profonds,  en- 
'  seignës  et  mis  en  usage  par  les  philo- 
sophes indiens  et  crées,  au  moins 
le  progrès  d'une  philosopliie  qui  n'est 
plus  borate  à  reoqmssioo  aphoristi- 

3ue  des  idées  morale ,  mais  qui  est 
éja  passée  à  lYtnt  scientifique.  I/nrt 
est  ici  trop  évident  pour  que  i  on  puisse 
attribuer  l'ordre  et  reMMMUMDl  lo- 
gique des  propositions  à  la  méthode 
naturelle  d'un  esprit  droit,  qni  n'aurait 
pas  encore  eu  conscience  d'elle-même. 
On  peut  donc  établir  que  l'argument 
nommé  êoriie  était  connu  en  Chine , 
environ  deux  sièt'Ies  avant  Aristote , 
(]Uoi(|ue  les  lois  n'en  aient  peut-être 
jamais  été  formulées  dans  cette  contrée 
par  des  traités  spéciaux. 

(S  1.  )  Le  philosophe  chinois  com- 
meneepar  établir  que  dès  que  l'esprit 
de  rbomme  a  acquis  assez  de  matu- 
rité, il  doit  se  limr  à  Tétiide  des  de* 
voirs  qui  lui  sont  imposés  dans  les 
différentes  conditions  de  la  vie;  ces 
devoirs ,  dans  leur  plus  liaute  géné- 
ralité, se  réduisent  à  trois  :  1**  donner 
le  plus  grand  développement  possible 
à  la  faculté  morale  intellisçente  qui  est 
en  nous,  et  qui  reste  à  l'état  de  jcerme, 
ou  obscurcie  par  les  passions,  si  nous 
■e  la  ooltiToiis  pas  sans  cesse,  si  nous 
ne  lui  faisons  pas  produire  ses  effets 
naturels  ;  2°  renouveler  le  peuple  , 
c'est-à-dire  l'éclairer,  l'instruire ,  lui 
ftire  part  des  férités  morales  oue  la 
onlture  que  nous  avons  pu  faire  de 
notre  intelligence  nous  a  fait  connaî- 
tre ,  et  que  sa  condition  de  peine  et 
de  misère  ne  lui  permet  pas  de  cher- 
cher à  découvrir  par  lui-même  ;  le  ci- 
viliser, le  rendre  moral  enfin  ;  3°  placer 
sa  destination détinitive  dans  le  souve- 
rain bien ,  c'est-à-dire,  dans  la  oerfec- 
tion  à  laquelle  il  est  donné  à  rnomme 
d*atteindre,  dans  les  difittrentes  ooo* 
ditions  de  la  vie. 

Voila  les  trois  çn'nnds  principes  de  la 
pkihtopkie  pratique,  oo  de  la  science 
des  deooirsy  posés  par  Khoung-tsbu. 
I  Bs  résument  admirablement  dans  son 
\  acception  la  plus  haute  et  la  plus  sainte, 
toute  la  science  morale  que  Kant  a 
définie:  «  le  système  detfiwiÊtlÊ^ 


rcâtm  pratique  nute.  »  Le  phileso- 
phe  ehinols  prend  aoaai  peir  oese  de 

son  système,  la  rafson  pure;  cette  rai- 
son que  nous  sommes  dans  l'obliga- 
tion de  cultiver  et  de  déveloroer  pour 
atteindre  à  née ,^nff y  ànoB<mrarBnlei 

destinât  inn;^. 

(S  2.)  L'établissement  des  trois  pre- 
mières propositions  du  texte  chinois 
pMit  appai^ntr  ii  teuÉe  morale  As|jniiH 
tique;  mais  le  dévetoppement  que  le 
philosophe  leur  donne  ne  peut  apparte- 
nir qu'a  la  morale  scientifique  d'une 
conception  ptns  élevée.  Dans  le  second 
parap^raphe  il  enseigne  par  quelle  Série 
d'opérations  de  l'esprit  on  peut  parvfs 
nir  à  cet  état  de  perfection  srientifi^ 
qu€t  qui  permet  seul  d'atteindre  à 
I  aDDonipinMsnicm  ves  «nm  ^iviMe 
voirs  prescrits  dans  le  premierpat»- 
graphe.  Il  en  résulte  nue  h  morale 
est  une  haute  et  difticile  science;  et 
eette  sefenee  consiste  (SS) à-savoir 
connaître  et  distinfmer  les  causes  et 
les  effets,  les  principes  et  les  consé- 
quences ,  jKirce  que  tout  est  lié  dans  " 
la  nature,  que  tout  se  produit  d'après 
des  lois  constante!,  iHNnnaMss,  et<iiie 
ces  lois,  observées  et  reconnues  facile- 
ment dans  l'ordre  physique,  peuvent 
aus^i  être  observées  et  reconnues  dans 
Tovdie  moiali  G*eet  dene  dans  la  ODQr 
naissance  parfaite  des  lois  do  coor 
de  l'homme  et  des  mobiles  de  ses  ac- 
tions, que  le  philosophe  chinois  piaoo 
la  vénnble  ^  hMle  science  monte 
qui  peut  enseigner  à  l'homme  les  d^ 
voirs  qu'il  est  dans  l'obligation  d*ac- 
coinpl  i  r  pour  atteindre  à  sa  destination 
définitive. 

Les  deox  paragraphes  qui  solvetH 
(4  et  5  ),  et  dans  lesquels  le  philoso- 
phe remonte  des  effets  aux  causes,* et 
descend  des  causes  aux  effets,  offrent 
deux  exemples  frappants  d*onalyse  et 
de  synthèse ,  les  plus  poissants  instru- 
ments de  toute  science  véritable.  Les 
deux  séries  de  sorites  ou  syliogistnes 
tronqués  qui  les  composent,  erobrai- 
sent  toutes  las  conditions  et  les  trans- 
formations par  lesquelles  le  sa^e  doit 
passer  pour  atteindre  à  sa  destination 
définitive,  depuis  la  simple  pratique 
de  la  nrtHy  jasqu'an  govvmcmot 
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d'tmcïnp\TP.  qui  doit  être  b  pratiqnf» 
ittcxprèssion  de  la  plus  iiaute  comme 
^  Va  ftos  eoroplète  science  morale. 
Cet  wîchiinenient  de  propositions  too- 
teç  "uiiX)nteslab\es  ,  au  inoins  dans  le 
s^^tfrae  du  ^ilosophe  chinois,  offre 
bail:»  âucundoote  la  iormule  la  plus  ri- 
goame fit  la  pliis  concise  qui  ait  ja- 
Baais  été  faîte  des  devoirs  de  Thomme 
envers  îni-iiième,  envers  les  autres 
hommes,  et  envers  la  société  tout  eo- 
lièR>  >  Ijutetiléb,  dit  un  écrivaiocliH 
■Bb ,  regardent  œ  paraj^phe  comme 
imprécis  suWîmf*  fV  tout  ce  qiie  la 
philosophie,  la  politique  et  la  inornie 
ont  de  yiui^  lumiueux  et  de  plus  ludu- 


Khou^^g-tskt  termine  f  C  pf  7  '  en 
résumant  toutr  sn  rlortrino  dans  un 
grand  principe  auquel  tous  ies  autres 
■B  TiAtMlicntf  €t  flont  tiB  déooulBnt 
csonnae  ée  leur  source  naturelle  :  le 
peTf<prfimrt*>-m<»n(  de  soi-yvf'me.  Ce 
principe  foudamental,  le  philosophechi- 
moâf  Je  déclare  obligatoire  pour  tous  les 
Vwfnmes  :  depuis  «iiii  qui  est  le  plus 
élevé  et  le  plus  puissant,  jusqu'au  nkis 
obscur  et  au  plus  faible,  et  il  déclare 
^le  négliger  ce  grand  devoir,  c'est  se 
mettre  dm  Phimossîliiiité  d'arriver  à 
aseoo  antre  periectionnement  moral. 

Les  dix  sections  ou  chapitres  qui 
SQsfent  du  commentaire  de  Thseng- 
TMo,  sont  destinés  à  déreli^per  par 
raotorîté  de  Phistoire  chinome ,  Tau- 
Xf>r\\f  déjà  si  puissante  du  rrrind  phi- 
losopibe.  Voici  le  sujet  de  ces  diapi« 
tics: 

f .  Sur  le  devoir  de  développer  et  de 

rendre  u  leur  pureté  primitive  les  fa- 
cultés morales  de  notre  intelligence. 

2.  Sur  le  devoir  de  renouveler  le 
people ,  on  de  HniRilf»  et  del^éelai- 


3.  Snr  If  dev  oir  de  placer  sa  desti- 
naiion  deiioitive  daos  le  souverain 


5. 


4.  te  le  devoir  d»  coonsHre  les 

et  les  effets. 
Sur  le  devoir  de  perfectionner 
sts  œuaai^saiKes  en  recbercbant  les 
principes  des  efaoeen. 
«  6mr  Je  devoir  de  rendre- see  in- 


7.  Sur  !p  devoir  de  se  perfectionner 
soi-même  en  petietrant  son  aiièe  do 
probité  et  de  droiture. 

8.  Sur  le  devoir  d«  mettre  le  boB 
ordre  (i'ins  sa  fa  mille  eftsepotCection' 
nant  soi-même. 

9.  Sur  le  devoir  de  bien  gouverner 
un  état  en  mettant  le  bon  ordre  du» 
sa  famille. 

10.  Sur  le  devoir  d'entretenir  la 
paix  et  la  bonne  liarmonie  dans  le 
monde,  en  gouvernant  les  états  ssiea 
iâ  juiiiee. 

Il  est  hîrn  évident  mie  le  but  du 
philosopiie  cliinois  est  d'enseigner  les 
devoirs  du  gouvernement  politique 
oomnie  eenr  m  perfectionnement  de 
soi-rn^me,  et  de  la  pratique  de  la  vertu 
partons  les  hommes,  il  se  sentait  une 
mission  plus  haute  que  celle  dont  se 
sont  covtemés  la  plupart  des  pldloso- 
pties  ancîettB  et  moderne» ,  et  son  im* 
mense  a?>iof>r  dtr  bonheur  de  rinima- 
nîté  qui  dommait  tous  ses  autres  sei>- 
tiraents ,  a  fait  de  sa  pbilosophie 


système  complet  de  perfeetionnement 
sorini  qiii^  nousosons  le  dite,  o'ajar 

mais  etr  ciirilé. 

lin  écrivam  chinois  dit  du  Ja-hio: 
<  La  doctrine  de  cet  ouvrage  est  iiN 
finie  et  inépuisable.  Les  personnes  les 
plus  saintes  et  les  plus  divines  des 
temps  anciens  et  des  temi>&  moder^ 
M»  seraieBt  ineapaUm-  d'ajenter  la 
valcnr  d^mi  ebeven  à  sa  perieetion.  * 

^'on8  avons  déjà  dit  que  du  tenifiB 
de  KnouNG-TSEU  Terapire  chinois  était 
partagé  en  un  grand  nombre  de  prin> 
cipautés,  ou  plutôt  de  petites  royautés 
féodales ,  qui  se  déchiraient  entre 
eUes;  c'était  le  peuple  alors  qui ,  là 
comme  partout,  payait  les  frais  des 
ambitiens,  des  «pierelles  et  des  orgies 
royales.  Khouno-tseu  avait  es{>èr6 
ramener  Tordre  dans  ce  grand  désor> 
dre;  mais  il  avnit  eu  la  douleur  de- 
voir presque  partout  sa  sainte  parole 
împuissnnte  devant  la  dépravation  gé- 
n<M  ;ile,  et  tl  était  mort  sans  avoir  pu 
iiiùne  entrevoir  la  réalisation  plus  ou 
moins  prochaine  de  l'abolition  de  Ta* 
narchie  féodale,  et  de  la  réunion  dans 
utte  gffuift  et  j^uisjuuite  main  de  twnf 
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les  membres  dispersés  du  grand  et 
vieil  empire  chinois.  Il  Mait  pour 
cela  que  Pimpuissante  dynastie  aui 
occupait  alors  le  trône  iinpérinl ,  de- 
yenu  un  trône  ducal,  se  retirât  de  la 
scène  poUioue  et  fit  plaoe  à  des  maint 
Jeunes  et  virilfs,  capaUettfaooomplir 
cette  haute  mission. 

Ce  fait  eut  lieu  Tannée  249  avant 
notre  ère.  Mais  avant  de  rapporter  les 
principaux  éréneroentide  cette  grande 
réTOlutîon,  nous  devons  terminer  Ta- 
perru  historique  de  la  troisième  dy- 
nastie, que  la  grande  et  belle  vie  àe 
Krodiio-tsid  a  longuement  mait  uti* 
lement  interrompu. 

Pendant  le  règne  des  successeurs  de 
KiNO-WANG  (le  roi  vénéré)^  à  la  cour 
duquel  nous  avons  tu  le  philosophe 
diinois,  il  n*y  eut  que  troubles  et  con- 
fusion dans  Tempire.  La  plupart  des 
chefs  des  états  feudataires  se  livrèrent 
des  guerres  acharnées.  Sous  Youen- 
WANO  {roi  originaire.  475  a?. 
Kjéou-tsien  ,  prince  de  Toué,  s'em- 

5 ara  des  vastes  états  du  prinre  de  Ou, 
escendaot  de  TaÏ-p£,  dont  il  a  été 
question  à  Tépoque  de  la  fondation  de 
la  dynastie.  Plusieurs  membres  de  la 
famille  dépossédée  se  retirent  au  Japon, 
où  l'histoire  dit  que  leur  ancêtre  s'était 
déjà  retiré  lui-inénie  plus  de  six  cents 
ant  auparavant.  En  rapprochant  oea 
faits  de  cet  autre ,  que,  selon  les  Chi- 
nois ,  les  Daîris  »  ou  empereurs  du  Ja- 
pon, se  disent  descendants  de  Taï-pe, 
INtînoe  00  roi  de  Ou,  on  pourrait  en 
conclure  avec  une  certaine  certitude 
historique  Porigine  d'une  nation  qui 
a  tant  d'autres  titres  de  parenté  avec 
la  nation  chinoise. 

Le  prince  de  Yoni,  après  ta  cou- 
quinte  des  états  de  Ou,  fiit  nommé 
chef  des  autres  grands  princes  vassaux. 
Revêtu  de  ce  titre  qui  lui  donnait  une 
autorité  supérieure  a  celle  de  eet  der- 
niers ,  il  voulut  les  forcer  à  payer  let 
tributs  qu'ils  devaient  au  roi  leur  su- 
zerain. Le  prince  de  Thsin  continua  de 
t'y  refuser.  Kbou-tsien  se  mit  en 
marche  avec  une  grande  année  poor 
aller  l'attaquer ,  et  le  premier  te  tou- 
mit  à  payer  ses  tributs. 
L'Imtoire  chinoise  rapporte  à  cette 


époque  un  fait  qui  confirme  cet  ancien 
et  singulier  uti^  précédemment  cité 
parKHOUNG-TSEU.  Leprincede  Youï, 
ayant  jugé  qu'un  grand  de  sa  cour  mé- 
ritait la  mort,  et  voulant  le  punir 
avec  tous  les  égards  que  les  terrfnt 

f*il  a?ait  rendus  pouvaient  exiger, 
lui  envoya  un  sabre  avec  ordre  de 
se  faire  mourir  lui-même.  Cet  usage 
rappelle  d'une  manière  frappante  celui 
d'une  autre  cx)ur  de  l'Orient,  dans  la- 
quelle il  suffit  gue  le  sultan  envoie  le 
Jalal  cordon  a  un  grand  fonction- 
naire  pour  que  celui-ci  s'e.\écute  respec- 
tueutement  lui-német  tortoot  rit  y 
est  forcé  par  la  crainte  d'une  puiitanoe 
matérielle  supérieure  à  la  sienne,  et  ï 
laquelle  il  essaierait  vainement  de  ré- 
sister. 

Sous  le  règne  WiiS-UB-WAifO(/lr  roi 

majestueux  et  imposant,  425  avant 
J.-C.),  on  voit  encore  une  coutume  ori- 
ginaire des  Tartares,  voisins  du  Qeuve 
Hoang-ho^  et  qui  était  pastée  aui  nw- 
ces  de  I  hsm.  Le  prince  choisissait  une 
jeune  fille  que  l'on  disait  parente  de  la 
famille  régnante,  et  un  la  regardait 
comme  Tépouse  de  l'esprit  du  fleuve. 
Les  Chinois  firent  abolircettecoutume. 
C'est  aussi  à  cette  époque  qu'on  vit 
les  habitants  du  royaume  de  Tnsin  por- 
ter l'épée  au  côté  altacliee  a  la  cein- 
ture. La  famille  de  HitiD  avait  autti 
emprunté  cette  coutume  aux  Tartares. 

Ce  royaume  de  Thsin  semblait  alors 
destiné  déjà  à  recueillir  l'héritage  des 
Tehéou,  par  la  puissance  prépondérante 
qu'il  acquérait  sur  les  autres  états. 
Les  princes  de  ^Veï  et  de  Tchou  firent 
construire  de  grandes  murailles  sur  les 
frontières  de  leurs  états,  pour  leur 
aervir  de  barrière  contre  laa  Hithi. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  HiEîi-wAXG 
(368  av.  J.-C.)  que  parut  le  second 
grand  philosophe  chinois  de  l'école  de 
KJioiliio*TtBO.  A  une  époque  oà  rbit- 
totre  chinoite  ett  si  stérile  en  /âilt  di- 
gnes d'être  conservés,  il  est  heureux 
et  en  même  temps  il  est  iuste  que  la 
nature  produise  quelque  génie  extraor- 
dinaire pour  rappeler  aux  hommes  les 
vérités  impérissables  qui  font  la  vie 
et  la  gloire  îles  nations,  toujours  promp- 
tes à  les  io\û^s  aux  pied»  dâus  les  vkçs 
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ou  SQUS  la  main       du  boucher,  et  son  désir  de  r^iéter  dm 


ses  snitiments  cruels  et  dépravés,  eUe 
se  détermina  à  changer  de  demeure. 
Le  lieu  qu'elle  habita  ensuite  était 
toiflin  d'un  dmetière,  et  le  jeune  Meng- 
Y      .   .     .  .         ,   .  .  ,     KHO  s'accoutuma  bientdt  à  imiter  !«§ 

làS^^'t^^Zl^^t    P'*"'^  gémissements  de  ce" 

mam  a  pneer  ee  pluKMODhe im-  venaient  offrir  des  sncrifices  sur  la 
n«lut«neQt  après  leur  grand  légisU-  je  leurs  parents  decuJés;  cette 

teur.  1\  naquit  dans  le  petit  royaume    circonstance  fiA  un  noaveau  noftf 

d'inquiétude  pour  la  mère  du  jeune 
philosophr,  qui,  craignant  que  son 
liis  ne  prit  i  iiabitudede  se  moquer  des 
oérémonies  relf gieastt  en  les  imitant , 
résolut  de  changer  de  nouveau  sade^ 
    meure.  Klle  fut  plus  heureuse  dans  le 

^a  répoquedeThalèeetdePytba-  titkm était  plaàe  en  feced'onc  école; 
sorr  Ces  ^%'ndironi8mes  de  -mnds    |e  jeune  MÎmo-Mo,  voyant  que  les 


j'aume 

de  Tiou,  province  nctut  lle  du'Chan- 
toangtorient  montagneux} ,  au  com- 
BmceoMoit  do  quatrième  stéde  avant 
lîotiT  ère,  et  il  îlorissait  en  Chine  à 
h  lïiêmc  époque  que  So{Tnte,  Xéno- 
phon  d  Aristote  en  Grèce,  comme 
tjUMsnr  «tKjioim  G-«BD  flmrjatarânt 


iioinDies  destinés  à  éclairer  le  monde 
penser  qu'il  existe  des  liens 
,  Aêmyports  inconnus  des  hom- 
mes rntrrles  nations  de  la  terre  l(  s 
plus  eloigaees  l'une  de  l'autre,  vt  que 
ces  nations  scml  dirigées  par  la  même 
fntallîfniee ,  eommeeUes  sont  édairées 
por  k  même  soleil. 

3fi*jr€i-TSEU  ,  nommf^  Meng-kho 
dans  sa  jeunesse ,  descendait  de  Msrto- 
9tm,  appartenant  à  Tune  des  trois 
6rn files  dont  l'usurpation  du  pouvoir 


élèves  qui  fréqu entaient  rette  école 
étaient  instruits  dans  les  diilerentes 
branches  de  la  littérature,  se  prit  à 
les  imiter  dans  l'habitation  de  sa  mère: 
celle-ci  en  fut  très-satisfaite,  parce 
que  ses  vœux  les  jilus  chers,  concer- 
nant son  hls,  allaient  se  réaliser.  EUe 
l'envoya  ensuite  à  Técole^  oà  il  fit  de 
grands  progrès.  Quelque  temps  après, 
Meng-kho,  avant  entendu  parler  de 
la  renommée  de  Tseu-ss£  ,  digne  des- 
cendant de  KHOimo-«ii),  il  devint 


et  rafrcctation'd'nnrrîn^rsupfnetir  fu-    son  disciple,  et,  sous  luU  il  avança 


rwit  sévèrement  blàmee.s  par  Khoung 
Son  père  mourut  peu  de  temps 
ta  naissance  ;  sa  mère  était  une 

remme  éclairée,  qui  s'offorçn  dp  don- 
ner a  son  fiîs  unr  [lonne  (alucation. 
C'est  une  maxime  ciiez  les  piiitosophes 


rapidement  dnns  la  connaissance  dés 
doctrines  de  son  maître.  A  l'exemple 
de  celui-ci ,  il  voyagea  avec  ses  disd- 

f)!es  (il  en  avait  dix-sept)  dans  les  dif- 
ërents  petits  états  de  la  Cliine,  se 
rendant  a  It  raur  des  prini^s,  avec 


.  .  .  i .    .         flue  et  de  sagesse.     

y  fa^  raere  de  notre  philosophe  Meng-  xsed,  son  but  était  le  bonheur  de  sm 

qu  die  changea  deux  fois  de  ré-  compatriotes.  En  communiquant  la 

MM  rar  evi ter  les  mauvais  exem-  connaissance  de  ses  prindpes ,  d'abord 

Pfes       fe  voisinage  de  sa  demwLire  aux  princes  et  aux  hommes  qui  occu- 

Wait  a  son  fîfs.   La  première  fois  p^jcrit  un  rnns  élevé  dans  la  société, 

«  se  trouvait  près  de  la  boutique  et  ensuite  à  un  grand  nombre  de  dis- 

*-    craignant  — 


fsn  Mcber;  mais,  craignant  que  ciples  que  sa  renommée  attirait  autour 
nntérét  visible  que  son  jeune  hlspre-  de  lui,  il  s'efforçait  de  propager  le 
Hi^JV  aeèoef  de  sang  de  la  maison   pins  possible  ces  doctrines  parmi  la 

multitude,  et  d'inculquer  dans  IVsprit 
n  Vofez  êùa  portrait,       aa,  n»  a,  à    dcs  grands,  dcs  princes ,  que  ia  stâbi- 

^  de  cdai  de  &««Knro-wv.  iitédeleur  puissance  dépendait  UBÎQiie» 
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ment  de  Tamour  et  de  l'affection  qu'ils 
auraient  pour  leurs  peuples.  Saj)oiiti- 
fsm  pnât  avoir  éHé  plus  déeidée.«t 
plus  hardie  que  celle  de  KuouRe-nn* 
En  s'efforçant  de  faire  comprendre  aux 

gouvernants  et  aux  gouvernés  leurs 
evoirs  réciproques,  il  tendait  à  Mm* 
Siettre  tout  Taspire  chinois  à  la  do- 
mination de  ses  principes.  D'un  coté, 
il  enseignait  au  peuple  le  droit  divin 
que  les  rois  avaieot  à  régner;  et  de 
Pavire,  il  emai^Mitaux  rois  que  c'é* 
tait  leur  devoir  de  consulter  les  désirs 
du  [K'iiple,  et  de  mettre  un  frein  à 
l'exercice  de  leur  tyrannie ,  en  un  mot, 
é&ûù  rendre  le  pèro  et  la  mère  de  leur 
nation.  Hbhg-tsed  était  un  homme 
de  principes  indépendants,  et  il  ne 
laissait  jamais  passer  un  acte  d'oppres- 
•ion  dans  les  états  avec  lesquels  il  avait 
ëes  relatiens^  aam  le  faMmer  sévèie- 
-  ment. 

Meno-tseu  possédait  une  connais- 
sance profonde  du  coeur  humain ,  et 
il  a  déployé  dam  ses  écrits  une  grande 
souplesse' de  talent,  une  grande  habi- 
leté à  découv  rir  les  mesures  arbitraires 
des  princes  régnants ,  et  les  abus  des 
employés  aeeondaiieB.  Sa  uMnièreile 
philosopher  est  celle  de  Sotcrate  et  de 
rlaton,  mais  avec  plus  de  vi;;ueur  et 
de  saillies  spirituelles.  Il  prend  sou 
adversaire,  quel  quMl  soit,  prince  ou 
tHÊnj  corps  à  corpa,  et,  d'indu» 
tion  en  induction,  de  conséquence  en 
consé<|uence ,  il  le  mène  à  la  sottise  ou  à 
Tabsurde.  Il  le  serre  de  si  près  qu'il 

I  ne  peot  lei  échapper.  Aucnn  écrivam 
oriental  ne  pourrait,  jicut-ètre,  offrir 
plus  d'attraits  à  un  lecteur  européen , 
surtout  à  un  lecteur  français,  que 
liBMSBO,  parce  que,  ceci  n'estpaa 
m  paradoxe,  ceqa'ily  adeplus  sail- 
lant en  lui,  quoique  Chinois,  c'est 
la  vivacité  de  son  esprit.  Il  manie  par- 
fidtement  rironie,  et  cette  arme, dans 
•es  mains  est  plus  dangereuse  mène 
et .  plus  aiguë  que  dans  celles  du  sage 

.  Socrate.  On  en  jugera  par  les  extraits 
suivants  du  Livre  qu'il  a  laissé  et  qui 
fût  partie  des  Quatre  Uoret  ctaui* 
qnes  des  Chinois.  Le  Livre  du  phiio- 
SOf^e  commence  ainsi  : 
«  Mjuiâ-xsjbU  étant  ailé  visiter  le  roi 


de  "VVeï  (petit  état  de  la  Clune),  le  roi 
lui  dit  :  «  Sage  vénérable ,  puisque  vous 
n'avez  pas  jocé  que  la  distance  de 
mille  U  (100  lieues)  filt  trop  longue 
pour  vous  rendre  à  ma  cour,  sans  doute 
que  vous  avez  des  prolits  a  procurer 
a  mon  royaume?  • 

Mbng-tsid  répondit  :  «  Qh  roi  ! 
qu'est-il  nécessaire  de  parler  de  profit? 
11  suflit  de  posséder  1  humanité  ou  la 
bienTeillance  pour  tous  les  liommes ,  et 
lajustiee..^. 

n  IS'intervenez  point  dans  les  affai- 
res des  laboureurs  enlesejilevant,  par 
des  corvées,  aux  travaux  de  choque 
aaisen,  d'Iea^réoeiles  déposserosit  ia 
consommation.  Si  des  ulets  à  tissu 
serré  ne  sont  pas  jetés  dans  les  étangs 
et  les  v  iviers ,  les  poissons  et  les  tortues 
ne  ponvronl  pas  élm  tons  camsm 
mës  sur  vos  tables.  He  peftea  la 
hache  dans  les  forêts  montnsneuses 
que  dans  les  temps  œnvenables,  et  vous 
aures  du  L>ois  en  abondance.  Ayant 
plus  ,  de  poissons  el  de  tortues  quli 
n'en  pourra  t'tre  consommé,  et  plus 
de  bois  que  ce  qui  est  ntwssaire,  il 
en  résultera  que  le  peuple  aura  de  quoi 
nourrir  les  vivants,  et  offirir  ésssa- 
crifices  aux  morts  ;  alors  ilnoaaunmp 
rera  point.  Voilà  le  point  fondamsn- 
tal  d'un  bon  gouvernement. 

«  Faites  planter4e8  nulriers  dans  les  ; 
eiiamps  d'une  fanriUn  qui  possède  cinq 
arpents,  et  les  personnes  âgées  de  i 
cinquante  ans  pourront  porter  des  vè-  r 
teiuents  de  soie.  Que  l'un  ne  ne(^ligie 
pas  d'élever  des  pouiest  dosponrcsaw,  i 
des  chiens,  et  les  personnes  âgées  de 
soixante-dix  ans  pourront  se  nourrir  > 
de  viande.  IS'enlevez  pas,  dans  les 
temps  qui  exigent  des  travansc  assidus, 
les  uras  des  familles  qui  possèdent  , 
cent  arpents  de  terre ,  et  ers  familles 
nombreuses  ne  seront pas  e.\posées  aux 
besoins  de  la  faim.  Veillez  attei^ve> 
ment  à  ce  que  tes  entêigmmmtnU  des  , 
écoles  et  des  collèges  propagent  les 
devoirs  de  la  piété  tiliale  et  le  respect  : 
équitable  des  jeunes  gens  poiu*  les  v  ieil* 
taras,  alors4m ne  verra  paa  dss»vlaii* 
lards  à  clievcux  blancs  traîner  OU  por- 
ter de  pesants  lardcaux  sur  les  grands 
chemins,    ife>  septuagénaires  yoi'Uut 
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dffi  vètaeiite  de  aote  et  uu»ulie  MélMlaf«tedHi(iprtoerpoiKiNeii 

la  viandf ,  ? t  si  les  jeunes  çens  à  dM-  gonrerner. 

itui  noirs  ne  souffrent  nî  au  fpoifl,  ni  —  Le  pèHosophe  répondit  :  Hmez 

de  b  ia»u ,  toutes  les  cboses  seroat  le  peuple  ;  alors  vous  ne  rencontrerez 

fno&pèm.  aucun  OMtade  pour  bien  gouverner... 

-Mais  an  Uen  ^  œb,  TOScMsai  ^  Gomawiit  rhummitt et l'^nayr 

et  ToçpouiMnix  mangent  lanourriture  ihi  powple  sont-ils  des  qualités  pnpm 

du  Miiple.  et  vous  ne  snvez  pas  y  re-  à  un  bon  gouvernement? 

Wfêàm.  Le  peuple  meurt  de  iauu  sur  Le  philosophe  répondit:  S'il  se 

iK  roolts  i*  tes  iipraiids  chemins, et  trouvait  un  iiomme  qui  dit  aa  foi  :  Mm 

Tott?  ne  snvrr  pas  ouvrir  It^s  o;reniers  forces  sont  suffisantes  pour  soulever 

pwblics.  Quand  vous  voyez  des  iioniines  un  poids  de  trois  mille  livres,  mais 

morts  de  faim,  vous  dites  :  Ce  n'est pas  non  |)our  soulever  une  plume  ;  ma  vue 

craii- 

ia  terre.  Cela  diffère-t-il  dtm  homme  saiiee  de  l'extrémité  d«  poUa  d'au- 

qoî.  ayart  p<»rcé  un  autre  homme  de  tomne  de  certains  animaux,  mais  elfe 

^ive ,  dirait ,  en  le  voyant  étendu  ne  peut  discerner  une  voiture  chargée 


wumtOnVff poti9io<,eVs^«ion  de  bois  qui  suit  la  grand' route;  roi, 

^féef  Ile  rejetez  pns  la  faute  sur  les  auries-TOus  foi  dans  aes  paroles? 

intempéries  âe>  snisons,  et  le  peuple  —Le  roi  dit:  non. 

viendra  à  vous  pour  recevoir  des  solda-  —  C'est  ainsi  que  le  roi  gouverne 

à  sesmisèn^.       ^,  ,     .  »  parce  qu'il  ne  veut  pas  bien  gou- 


— tjb  roi  répondit:  Je  ûéÊKMwm-   imer,  et  non  parce  quil  no  lejioa^ 
ent  suivre  vos  conseils.  Mi. 


—  M£.^&-TSEU  répliqua  :  Y  a-t-il  —  Le  roi  dit  :  Kn  (juoi  diflèrent  les 
^      différence  à  tuer  un  homme    apparences  du  mauvais  gouvernement 


ira  bâton  ou  avec  une  épée?  par  mmmdê  voMr  ou  par  ïn^Mrff- 

—  Le  raiiépoadl^:  lIODy  fln'y^  «Ofiee? 

a  ^T»r-!în'*».  —  T,e  philosophe  dit  r  Si  Ton  OOQ» 

—  V  a-t-il  quelque  différence  à  seiUait  a  un  homme  de  prendre  la  mon- 


avec  une  épée  ou  avec  tagne  élevée  TeA-chan  sous  son  bras, 

ndasinistration  inhumaine?  pour  la  transporter  dans  TOcéan  sep- 

Le  roi  répondit  :  jNon,.itn^eD  tentrionol,  et  ouccct  homme  dît  :  Je 

cane.  ne  le  puis,  on  le  croirait ,  pnrre  mi'il 

^Vos  cuisines regoigent de  viandes,  dirait  ia  vérité;  mais  si  ou  lui  oiuon- 

tt^oK  écnrioB  sent  plewes  de  chevsaK  nait  de  couper  un  feune  rameau  d'ar- 

«iïT3issë>  ;  mais  le  visage  décharné  du  bre,  et  qu'il  dît  encore  :  Je  ne  te  puis , 

p»iple  montre  In  pâleur  de  ia  faim  ,  et  alors  il  y  aurait  de  sa  part  mauvais 

les  campagnes  sont  couvertes  des  ca-  vouloir ^  et  non  impuissance.  De  même 

éaiiu  ëopei sonnes  awrtes  de  wiièrt.  kroiqQînoAMiveroepasbienooDinie 

Agirainsi, c'est eidtar desbfltss ilaaeBS  il  devrait  le  faire,  n*est  pas  à  compa- 

àoévorer  les  homme*;.  »>  rer  à  l'homme  qui  essnierait  de  pren- 

Qoelle  hardiesêe  et  quelle  énergie  dre  ia  montagne  Tai-chan  sous  son 

dans-  ces  paroles  acérées  et  mordantes  bras,  pour  la  transporter  dans  TOcéan 

4l»pÉBosDplM  chlBoéstNous^i  nous  septentrional,  ma»  à  celui  qui  dirait 

viantcms  $ans  cesse  de  notre  indépen-  ne  pouvoir  couper  le  jeune  lamean 

danre  et  de  notre  philanthropie,  en  ac-  d  un  arbre.  » 

disant  ies  nations  orientalei*  de  se  Siouan-wano,  roi  de  Thsi ,  iiiter- 

«MsAer  sans  munnorer  sous  le  joug  rogeant  le  philosophe ,  lui  dit  :  «  J'ai 

éÉerBeideresciaragefavons-nouslieau-  entendu  raconter  que  le  parc  du  roi 

coup  de  philosophes ,  d^'crivains  poli-  Wen-wang  avait  sept  lieues  de  cir- 

^ifues  a  comparer  sous  ce  rapport  au  cuit  :  cela  est-il  vrai  ? 

ffciimnpiic  dàioois  ^  Continuons.  —  HiNn-tSBtf  répondit  tLlustoiM 

'  «teiwddnaiidaaii  philoaophiaqiflOe  dovpe  le  fait  comme  ceriain. 
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— Levoi:  Ilélattdoiied*aMgfaii- 
deor  excessive. 

—  Le  philosophe  :  Le  peuple  Je 
trouvait  cependant  encore  trop  p^etit. 

—  Le  roi  :  Moi,  j*ai  un  parc  qui  n*a 
(|UR  quatre  lieups  de  cimiit,  et  le 
peuple  le  trouve  encore  trop  graïui  : . 
pourquoi  cette  différence  ? 

—  Le  pbikMopbe  ;  Le  pare  de 
Wer-wang  avait  sept  lieues  de  cir- 
cuit, mais  c'était  \h  que.  se  rendaient 
tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  cueil- 
lir de  rhenw  ou  de  couper  da  boit. 
Geox  qui  voulaient  prendre  des  fiâ- 
sans  ou  des  lièvres  aHaient  là.  Comme 
le  roi  avait  son  parc  en  commun  avec 
le  peuple,  celui-ci  le  trouvait  trop 
petit,  quoiqu'il  eût  sept  iienesée  tour; 
cela  n'etait-il  pns  justr  ? 

«  Moi,  votre  serviteur,  lors(]ue  ie 
commençai  à  franchir  la  frontière  de 
TM  états,  je  m*infonnai  de  ce  qui  y 
dtait  particulièrement  défendu ,  avant 
de  pénétrer  plus  loin.  Votre  serviteur 
apprit  qu'il  y  avait  dans  l'intérieur  de 
Tos  états  un  pare  de  quatre  lieues  de 
tour  ;  que  l'norome  du  peuple  qui  y 
ttîeraît  un  rerf  sernît  puni  de  mort, 
comme  s'il  eiU  tue  un  homme.  Ceil 
étant  ainsi,  ce  parc  de  quatre  limies 
de  tour  est  une  véritable  fosse  de 
mort,  ouverte  au  milieu  de  vos  états. 
Le  peuple  qui  trouve  00  parc  tni|> 
grand  a-t-il  tort?  » 

Le  roi  ne  répondit  rien  et  pula 
d'autres  choses. 

Voici  un  autre  passafie  qui  prouve 
jusqu'à  quel  point  les  Chinois  sont  un 
peuple  d'esclaves  (comme  on  le  répète 
encore  de  nos  jours) ,  qui  n*a  jamais 
maudit  la  tyrannie  ot  dit  «oathème 
aux  oppresseurs. 

Siouàii- WANG,  roi  de  Thsi,  de- 
manda ou  philosophe  :  «Est- il  vrai 
que  TcHiNG-THANG  (  premier  roi  de 
la  seconde  dynastie ,  voyez  page  60  et 
suivantes)  détrôna  Kie,  et  renvoya  en 
eiil;  et  que  Wou-wano  (  le  fondateur 
de  la  troisième  dynastie ,  voyez  paee 
70  et  sui vîntes^  mit  h  mnrt  Chf.ou( le 
dernier  roi  de  la  seconde  dynastie)? 

—  Mbno-T2>£u  répondit  :  L  histoire 
le  rapporte. 

—  Le  toi  ijjoiita  :  Eit-ee  qa'Q  est 


permfs  aux  sujets  de  détrôner  et  do 

mettre  à  mort  leurs  souverains.' 

—  Le  philosophe  répondit  :  Celui 
qui  fait  un  vul  a  l'humanité,  est  appelé 
voleur,  celui  ^ui  fiût  un  fol  à  la  jus- 
tice est  appelé  tyran  (*).  Or,  un  vo- 
leur et  un  tyran  sont  des  hommes, 
et  on  doit  les  n^arder  comme  tels 
<  de  quelque  dignité  qu'ils  soient  lo- 
vétus  ).  J'ai  toujours  «iteodu  dire 
que  l'homme  nommé  Chéou  avait  été 
mis  à  mort,  et  non  pas  que  Y/ou- 
WAifn  ait  tué  son  prince.  > 

Son  livre  est  rempli  de  pareilles  le- 
çons de  justice  et  d'humanité.  T^oos 
reqrettorii» d'être  l'orcé  de  les  passer  ici 
sous  silence,  r^uus  ne  lui  emprunte- 
rons plus  qo*une  dtatioii  d*on  aolse 

ordre.  C'est  une  diSCMSÎOn  SOT k  Ml» 
tare  de  l'homme. 

Kao-tskd  dit  :  «  La  nature  de 
rhommo  ressemble  an  sanle  fleilUo; 

réquitéou  la  justice  ressemble  à  uneoot^ 

beille;  on  fnit  nver  la  nature  de  Thom- 
me  rhumanite  et  la  justice,  comme 
on  fait  une  corbeille  avec  le  sauk 
flexible. 

—  METTG-TSBCy  dit  :  V0U5? ,  pOUVF7- 

vous,  en  respectant  la  nature  du  saule, 
en  faire  une  corbeille?  Vous  devez 
d'abord  rompre  et  dénttuwr  le  ssdb 
flexible ,  pour  pouvoir  ensuite  en 
faire  une  corbeille.  S'il  est  nécessaire 
de  rompre  et  de  dénaturer  le  saule 
fleiible  pour  en  ftire  une  cofteille . 
alon',  ne  sera-t-il  pas  nécessaire  muà 
de  rompre  et  de  dénaturer  l'homme 
pour  le  laire  humain  et  juste?  V(ts 
paroles  porteraient  les  hommes  a  dé- 
truire en  eux  tout  tttrtlmwit  dln- 
manité  et  de  justice. 

—  Kao-tsku  continuant  :  La  nature 
de  l'houune  ressemble  à  une  eau  cou- 
rante; si  on  la  dirige  Yen  ToHent, 
elle  coule  à  l'orient;  si  on  la  dirige  à 
l'occident,  elle  coule  à  l'occident. 
nature  de  rbommc  ne  distingue  pas 

(*)  Le  mot  clÙDois  que  nom  rendons  jpiar 
tyvmm  <sl  CMJt,  composé  da  radical  géocri- 

rpif  prn-rrs  ,  cruel,  rtcirur  ,  el  J<'  Jrux 
iancfs  ^tu  daignent  (es  moyen»  v»oieat« 

la  tjrMWw!'* 
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entre  \e  Mm  et  le  mal ,  comme  l'eau 
ne  d'vsUoQiBpas  entre  l*orient  et  Foc- 

cvient. 

—  Mesg-tseu  dit  :  L'eau  assuré- 
fKiit  ne  disdiigne  pas  entre  Torient 
et  roocâdent;  est-ce  qu'elle  ne  distin- 
gue pas  non  p!us  entre  le  haut  et  le 
03S?  L'homme  e&t  natureUement  bon , 
comme  feau  coule  natureUement  en 
Ibs.  h  n*est  aucun  homme  qui  ne  soit 
natwetlemerjf  bon,  comme  il  n*<'st 
aiicune  eau  qui  ne  coule  naturellement 
eo  bas. 

«  Maintenant ,  li  en  comprimant 

feau,  TOUS  la  faites  jaillir,  vous  pour- 
rez la  fnirp  dépasser  votre  front.  Si , 
en  lui  opposant  un  obstacle ,  vous  la 
feites  reliuer  vers  sa  source,  vous 
poMi'iea  alors  la  faire  dépasser  une 
montage.  Appellerez- vous  cela  la 
nature  de  Teau?  Cest  un  effet  de  la 
force. 

«Les  hommes  peuvent  être  con- 
duits à  faire  le  mal;  leur  nature  le 

permet  aussi. 
—  Kao-iseu  dit  :  J'appelle  nature 


—  Meng-tseu  r^iqna  :  Appelez* 

TOUS  b  vie  nature ,  comme  TOUS  ap* 
le  blanc,  blanc? 

—  Oui. 

—  Selon  TODS ,  la  Uancbeur  d*ane 

blanche  est-elle  comme  la  blan- 
de  la  neige  blanche?  ou  la  blan- 
cheur de  la  neige  blandie  est -elle 
comme  la  blancheur  de  la  pierre  pré- 
cwaK  blanche  nommée  yui 

—  Oui. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  la  nature  du 
chien  est-elle  la  même  que  la  nature 
én  bœuf?  la  nature  do  hoBuf  est-elie  hi 
■Éme  qne  la  nature  de  l'homme? 

—  K\o-TSED  dit  :  T  rs  aliments  et 
les  couleurs  dopartiennent  à  la  na- 
ture. L'bumanifë  est  intérieure,  non 
eilérieBre;  féquité  ou  la  justice  est 
ertérieure  et  non  intérieure. 

—  ^Ie>g-tseu  répliqua  :  Comment 
dites- vous  que  rbuinaiiité  est  inté- 

et  Yélmité  ott  la  jnstioe  exté- 


Sf  cet  hommr  est  un  vleillnrd  , 
wm  disons  qu'il  est  un  vieillard;  sa 
ncâksse  n'est  pas  en  uous  ;  de  même 


3ue  si  un  tel  oljet  est  falane,  noos  le 
isnns  blanc,  parce  que  sa  blancheur 
î&i  en  dehors  de  lui.  C'est  ce  qui  âdt 
que  je  l'appelle  extérieure. 

—  Le  philosophe  répliqua  :  Si  la 
blancheur  d'un  cheval  blanc  ne  dif- 
fère pas  de  la  blancheur  d'un  homme 
blanc,  vous  direz  donc  qu'un  vieux 
cheval  ne  diffère  en  rien  d'un  tiouime 
rieuxl  Le  sentiment  de  justice  qui 
nous  porte  n  i  rvérer  la  vieillesse , 
e\iste-t-il  dans  la  vieillesse  elle-même 
ou  dans  nous?  »* 

Après  une  longue  discussion  entre 
Kao-tseu  et  Meno-tsbo  sur  le  mênni 
sujet,  dans  le  même  genre,  et  à  la- 
quelle prennent  part  d'autres  interlo- 
cuteurs, qui  soutiennent  qu^  la  nature 
n'est  ni  bonne  ni  mauveUse ,  ou  qu'elle 
est  bonne  et  mauvaise  tout  à  In  fois , 
le  philosophe  linit  par  dire  que,  si 
l'on  suit  exactement  les  affections  de 
son  cœur,  on  agît  bien;  alors  la  na- 
ture est  bonne.  Si  l'on  agit  mal ,  ce 
n'est  pas  la  faute  de  la  faculté  ration- 
nelle que  nous  recevons  du  ciel.  D'où 
Ton  peut  conclure  qu'il  reconnaît  le 
libre  arbitre  de  Thomme,  et  par  con- 
séquent le  mérite  ou  le  démérite  de  ses 
actions. 

On  voit  dans  l  ouvrage  du  philoso- 
phe Mbiio*T8Su,  qu'il  existait  déjà  de 
son  temps  un  ^rand  nombre  dropi- 

nions  sur  les  pnncipales  questions  qui 
intéressent  1  humanité  pensante,  et 
par  conséquent  qu'elles  avaient  déjà  été 
depuis  long-temps  discutées.  Il  y  avait 
aussi  des  philosophes  qui  enseignaient 
des  principes  din ctemeut  opposés  à 
ceux  de  l'école  cont  uceenne  dont  il  étast 
rillustre  représentant.  L'un  d*eux, 
nommé  Yatvg  ,  enseignait  que  VMê' 
rét  personnel  devait  être  le  principe 
régulateur  de  toutes  les  actions  de 
l'homme.  Un  autre ,  du  nom  de  Mb  , 
soutenait,  au  contrahre,  que  l'on  doit 
aimer  tous  les  hommes  indistincte- 
ment, sans  acception  de  parenté.  Voici 
les  propres  paroles  de  Meno-xseu: 
«  Les  partisans  de  Tahg  disent  :  Tùut 
doit  se  rapporter  à  nous  ;  c'est-à-dire, 
mi'ils  ne  veulent  pas  de  princes  (  ou 
Qfi  supérieurs  ).  Les  partisans  de  M& 
disent  :  Notre  c^fecUon  s'étend  à  tour 
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ics  êtres  iadîstinctement  ;  c'est-à-dire, 
qu'ils  ne  tienneat  compte  ni  jde  père, 
m  ét  mère.  Être  uns  père  mère, 
ét  sans  princes,  .(f  est  vivre  comme  les 

animaux  sauvages.  » 

On  a  pu  voir,  p.ir  les  extraits  qui 
précèdent,  quti  ttatt  ie  caractère  et  le 
genre  de  talent  de  Mbno-tsiu.  Ce 
philosophe  mourut  dans  la  81'  année 
de  son  Age,  et  c'rst  plus  de  mille  ans 
après  sa  mort  qu'il  commença  à  rece- 
voir dans  sa  patrie  des  honneurs  dans 
le  genre  de  oeui  rendus  ù  la  mémoire 
de  Khoiîng-tskit.  Ce  fut  f'nviron  T  m 
lOOâ  de  notre  èie  qu'un  empereur  de 
la  dynastie  des  Soung  le  nomma 
Aotmg ,  ou  duc  du  royaume  de  Tsou> 

2|ui  l'avait  vu  naître  ,'t't  lui  éleva  un 
emple  dans  !n  pnrtie  orientale  de  la 
province  de  Chan-touug ,  où  reposaient 
ses  cendres.  Il  fit  ensuite  placer  sa 
statue  dans  une  niche  du  temple  de 
Khoung-tstîu,  immédiatement  après 
celle  de  You££^-ho£ï,  le  disciple  favori 
de  cet  ancien  philosophe. 

Un  autre  empereur  institua  des  sa- 
crifices en  son  'lonneur  ;  mais  lo  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  31ing  les 
Abolit.  On  raconte  ainsi  le  motif  qui 
V donna  lieu.  Mbrmsbit,  qui  se  mé* 
lait  beaucoup  de  morale  politique, 
s'adressaat  àSiODÀN^  roi  de  Jhsi,  lui 
avait  dit  : 

«  Si  le  prince  regarde  son  ministre 
comme  sa  main  et  ses  pieds,  alors  le 
ministre  regarde  son  prince  comme 
son  ame  et  son  cœur;  si  le  prince  re- 
garde son  ministre  conune  un  cliien  ou 
Un  cheval,  alors  le  ministre  regarde  son 
prince  comme  un  homme  très-vulgaire; 
si  le  prince  regarde  son  ministrecomme 
le  chaume  d'un  champ  moissonné ,  alors 
le  ministre  regarde  son  prince  comme 
on  bandit  et  un  «inemi.  » 

I.e  mot  de  bandit  avait  soulevé  la 
colère  de  l'empereur  :  «  Ce  n'est  point 
ainsi,  dit-il,  que  Ton  doit  parler  des 
souverains.  Celui  qui  leur  a  ainsi 
manqué  n'est  pas  digne  de  partager 
les  honneurs  qu'on  rend  au  sage 
KHOb.NO-isEU.  Qu'on  le  dégrade  et 
qu'on  dte  sa  tablette  du  temple  des 
princes  lettrés  !  Que  nul  ne  soit  assez 
hatûi  pour  me  mire  à  ce  sujet  des 


représentations,  ni  pour  m'en  trans- 
mettre, avant  qu^on  ait  perce  d  une 
flèche  celui  qui  les  aura  rédigées.  • 

Ce  décret  jeta  la  constemalian 
pnrtnî  les  lettres.  Un  d'entre  eux, 
nommé  TnsTAN-TANG,  président  de 
Tune  des  cours  souveraines,  résolut 
de  se  sacrifier  pour  lIiOMiemr  du  pin* 
losophe.  Il  composa  une  requête  à 
ce  sujet,  et,  après  avoir  préparé  son 
cercueil,  il  se  rendit  au  palais.  Arrivé 
à  la  première  eoceinte  :  «  Je  viens, 
dit*!]  aux  fffdn,  pour  Aire  des  repré- 
srntntîf>ns  h  Temp^renr  en  faveur  de 
Meag-tseu  ;  voici  ma  requête,  »  et 
découvrant  sa  poitrine  :  «  Jesaisquds 
sont  vos  ordres,  dit-il,  frappez!  » 

A  l'instant  même,  un  des  gardes 
lui  décoche  un  trait,  prend  la  requête 
et  la  fait  passer  à  l'empereur.  Cdui-d 
lut  attentivement  récrit,  rapproovt, 
ou  fèienit  de  l'approuver.  H  ordonaa 
de  pnnser  la  blc'^^înrf*  An  conm^eux 
mandarin,  et  il  décréta  que  le  nom 
de  Mbno-tseu  resterait  en  possession 
de  tous  les  honneurs  dont  il  ravii 
précédemment  dépottillé. 

Le  Livre  de  ce  philo,  ophc,  réuni  à 
ceux  de  Khoung-tseu  ,  compose  ces 
Oua&e  ,Here$  {sfe  ekou)  ^i  doivert 
ctrc  appris  en  entier  par  tous  ceux 
qui  se  soumettent  aux  examens  litté- 
raires pour  olitenir  des  degrés  et  arri- 
ver aux  fonctions  publiques 

Voici  Topinion  a'un  écrivain  chinois 
sur  la  nature  et  le  caractèi»  defoo- 
vrage     ce  pliilosoplie  : 

«  jMkj\g-ts£U  possédait  un  esprii 
très-édatré  2  une  hardiesse  peu  com- 
mune, oombiaés  ivec  un  grand  cm- 

(*)  Il  existe  à  noire  eonmtem»  Mis 
traductions  curepécaMi  de  Touvrage  du 

philosophe  MEiro-TïETT.  La  premià«  est 
celle  du  P.  Noël,  enlaUn,  Pniipie  1711* 
dent  an  Zièri  Meleî dtauei  aext  cette  1n- 
ductien  a  été  traduite  en  francau  dam  le£ 

Livres  classiijties  tic  l'empire  ae  la  Chine. 
Purii,  1784.  La  seconde  Iradurtion  csl  celle 
de  M.  Stanislai  Julien,  en  latin,  avec  le 
texte  chinois  liihopraphié,  publiée  par  la 
Société  asiatique  de  Paris.  Paris,  1834 — 
1829.  Et  la  Iroiiièine  est  celle  du  R.  Gofiie, 
fUnttson  Ch&nut  cUutittA  wmtk,  «a^glats. 
Malaon,  xSsS. 
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I^K  inrHI^-iii^iiie.  THr  \h ,  nom  obter- 
Tous  qje  Voirsqu*il  traite  det  snjrts 

abstraits,  il  Ips  dévdi  ppc  avec  un de- 
f^rt  de  clarté  inccmparnMeinent  au- 
dessus  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Sot skvie,  dans  le  fliai€>gtte,  est  singu* 
lièreineTtt  animé  ;  il  plaît  au  lecteur, 
qui  m  se  fatigue  jamais.  Dans  ïesjnor- 
ctuux  iie  controverse ,  il  prive  ses  ad- 
tmaim  ét  leur  courage  et  eoBiuiume 
leurs  esprits  vitaux  ,  de  sorte  qu'ils  ne 
tronvcTit  ri-^î  m\  mot  n  répli(juer.  Cette 
vigueur  destjle,  Menc-tski:  neTob- 
tist  pm  facimieBt  :  il  Tacciuit  par  une 
étnde  asûdue  et  Joornulierc  pour  se 
proeuTOT  une  eonnaissancc  cbîrf,  et 
par  im  sraïui  courage  mental ,  jiisqu'à 
oe       m  fin ,  ayant  atteint  le  sommet 
denidraituie  et  de  la  bienveillaooe; 
cette  espèvC  de  styîr  lui  tle\int  par-  1 
fn-i'^merit  f.nnilîcrè  et  s[)oiitanément 
facUi."  Il  est  arrivé  (le  là  que  les  lettrés, 
dtei  le  temps  de  la  dynastie  des  Tchéou 
jusmi':\  fTi'^nt,  touîos  les  fois  qu'ils 
-,  /»ujef it  reconiinantier  de«  oovratjes  en 
ÏMiti  %t\'kt  ih  diseut  :  Usez  SIe^u- 
WEO.  •  (C3s»nr  htdO'eMnab.) 

CTétait  une  cro}  ancc  universellement 
répundro  (n  ('.liinc,  que  l'nutorité  sou- 
veraine était  attachée  a  la  possession 
èn  seuf  «ases  d*aîram  sur  lesquels  le 
fnnd  Yr  a\nit  tait  représenter  la 
dp.-^'riptîrn  iks  mif  provinces  qui 
ccnjpiisiiient  l'eiîv,  ire  ehinois  (voy. 
^e  A  Iti^oquc  de  l'histoire 

•à"  nous  scritma^  arrivés ,  les  prin- 
ces fei;J  ttaires,  qvX  se  livraient  f!os 
?ruerrf-s  contiiuielles  pour  ac*}U(i!r 
i'iMJlortic-^soltie ,  ehcri.haienl  às'ein- 
Hrer  oe  ees  ircises  précieux:  le  roi 
Hicç-xw  A5G ,  craignant  de  les  per- 
dre et  d-  perdre  en  même  temps  in 

Eia&aïKt:  souveraine,  qu'il  pe  uossé- 
it  d^ja  plus  que  do  nom,  les  fit 
jpter  éam  un  lac  ?i  :  s-prolbnd,  d*où  \\ 
\    M'était  pas  possible  de  !i\s  n  tirer. 
I       Vn  philosophe ,  natii  du  lio-nan,  et 
mumof  Soc-icji:>,  avait  autant 
\   ^MaÊÊÎtkm  qae  d'arnour  de  la  gloire. 
\   n  était  savant,  hiûA\r  d.tus  la  pôliU- 
p^,  et  très  nu  coin  :!':t  des  intérêts  dei» 
frinces  fcudataires,    il  alla  offrir  se^ 
tenices  un  priuce  de  Thsf  n,  elil  lui  pro- 
feu  iw  système  pour  le  rendre  maître 
r/Àraitom.  (Chiîif.^ 


de  tente  la  Oàœ.  Im  nufristres  du 
roi  de  Thsin  reconnurent  \vs  Lcdents 

du  philos<>|)he ,  mais  ils  ne  firent  aucun 
cosdeses  systèmes.  Sou-tchin  voulut 
se  venger  de  cet  affront  en  excitant 
les  autres  princes  à  se  liguer  contra 
celui  de  Thsm.  Ce  rnier,  mieux  ser\i 
par  ses  hnbiles  ministres ,  resta  tou- 
jours vaiiujueur,  et  prépara  ainsi  Ta- 
Ténement  i)rochain  de  sa  ftmille  m 
trône  impérial.  On  prétend  niémeqoe, 
sous  le  rè^ne  de  Tchin-tsin-wang 
(320  ans  avant  J.-C.)*  ce  prince  fit 
périr  plus  de  quatre-vingt  mille  per- 
sonnes dans  les  victoires  qnMl  rein* 
porta  contre  les  princes  <le  îl.io, 
Tcliao ,  Yen ,  AVeï  et  Tchou ,  et  ii  s  em- 
para du  Sse*tcbouan  et  du  Hou-Kouang. 

Sous  le  règnede  Nax-waho  (814) , 
es  Tartares  menaçaient  constamment 
d'envahir  l'empire  chinois  qu'ils  sa- 
vaient déchiré  par  des  giuues  intes- 
tines. Le  prince  de  Tehao,  étant  placé 
.sur  les  frontières ,  voulut  s'op))oser 
cfiieacenient  aux  tentatives  de  ces  éter- 
nels agresseurs,  li  résolut  de  s'iiabil- 
1er  à  la  tartara  aree  de  bons  olfidem 
et  de  braves  soldats  qu'il  choisit  dans 
ce  dessein.  Il  s'exerça  jour  et  nuit  à 
tirer  de  1  arc  avec  ses  troupes,  et  il 
finit  par  enlever  aux  Tartares  les  uays 

Îu'ils  avaient  encore  près  du  Pc-teni4l. 
I  les  chafsndu  Chan-si  (Occident  mon- 
tagneux), et  il  devint  très-puissant 
dans  la  partie  septentrionale  de  cette 
province.  Il  fit  bâtir  aussi ,  dit-on,  la 
grande  muraille  dans  la  partie  qui  sè 
trouve  entre  le  lleuve  Hoon;^-li()  et  le 
Pe-tchi-li,  et  mit  de  fortes  i^arnisons 
dans  les  citadelles.  A  [)eu  prèsalamàiie 
épo<pie,  le  prince  de  Yen  chassa  aussi 
les  Tartares  de  la  partie  ^icptentrionale 
du  Pe-tcln-li,  et  construisit  également 
nne  grande  nrnratlte  denuîs  ht  frou* 
tière  du  CJtan-si  jusqu  an  golfe  du 
Liao-tuung,  et  le  prince  de  'rh:^in  nrit 
de  roéme;  de  sorte  que  ces  premières 
constructions  démesurées  servirent 
nlus  tard  à  Xiisiii«cni->noAN&-Ti  pour 
lier  par  un  înnnense  et  colos'f^al  sy?:- 
tème  de  défense»  contre  les  helliquiiuv 
et  avides  Jartarcs,  la  grande  ligiui 
frontière  du  nord  de  l'empire. 
Sous  le  règne  du  même  roi,  Tétat 
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dt  T!ri  ftit  oonquis  |»ar  le  prince  de 
Teii,ii^avec»i8  voismt,etioto«iiè> 

(Ux  vutes  ftirent  prises  avec  la  capi- 
tale. Ce  grand  nombre  de  villes  dnns 
un  petit  état  feudataire  qui  lunnail 
peut-être  la  vingtième  partie  de  tout 
Tempire ,  fait  voir  à  lui  seul  combien 
la  chine  était  deja  fieuplée  alors. 

Le  nombre  des  étcite  feudataires  di- 
mtouaft  afaisi  peu  à  peu ,  et  Thabile 
prince  de  Thsin  vopit  aagmeater  de 
jour  en  jour  sn  [>uis5?anee ,  aii  grand 
détriment  du  roi  suzerain  des  Tchéou , 
dvnastie  usée  dont  les  destinées  tinales 
allaient  bientôt  s'accomplir.  Ayant  dé- 
truit nu  humilié  tous  ses  rivaux,  et 
rendu  son  roi  suzerain  spectateur  im- 
puissant de  son  agrandissement  et  de 
ses  triomphes,  le  roi  de  Thsin  nedé- 

S;uisa  plus  ses  projets,  et  ii  offrit  so- 
enneliement  le  sacrifice  au  souverain 
suprême  (Chan&-ti  ),  s'attribuant  ainsi 
une  prérogative  qui  n'appartenait 
qu'aux  membres  de  la  dynastie  régnante 
et  avouant  liautenipnt'ses  iNrétentions 
à  la  dignité  souveraine. 

Tons  oeax  qui  Toulurent  s'opposer 
à  son  élévation  furent  déAdts  par  ses 
troupes  nombreuses  et  aguerries  ;  le 
roi  MAFr-WAN&  fut  obligé  d  implorer 
la  démence  de  son  vainqueur ,  de  le 
reconnaître  pour  son  souverain,  et 
de  lui  céder  les  trente-cinq  vlllrs  qui 
lui  restaient.  Tohao-siang  (le  roi  de 
Thsin  )  s'empara  des  archives  impéria- 
les, et  assigna  un  lieu  pour  ladeineure 
du  roi  dépossédé,  qui  y  mourut  peu  de 
temps  après. 

Ainsi  Gnit  misérablement  la  troi- 
sième dvnastie.  Gomme  on  certain 
nombre  des  princes  feudataires  résis- 
f  èrrnt  à  l'usurpation  souveraine  du  roi 
de  ihsin, et  soutinrent  les  prétentions 
du  tlls  du  dernier  roi  des  Tcbéou, 
celui«ci ,  du  nom  de  TouNG-TCifBou- 
%um  {prince  des  Tchrou  (mr-nfaux^ , 
tsX  compté  par  les  historiens  (iiinois 
pour  le  dernier  prince  de  sa  dynastie. 
Mais  Tannée  349  avant  notre  ère,  il 
fut  obligé  de  se  soumettre  au  roi  de 
Thsin  avec  «ept  villes  qui  lui  restaient 
enoore. 


ODVP  VOIL  SOavftTATin  LA  ClVILKAint. 

DKS  Snv^fvs  FT  DVs  \RTS.  EN  CHitB* 
SOUS  LK5  TROIS  rnfcMIbiiES  OTNilSTlSS. 
laoS  à  i49  avant  noire  in. 

Tout  ce  qui  précède  peut  déjà,  pat 
son  enseiiil)le,  donner  une  idée  satis- 
faisante de  rétat  de  la  civilisation  chi- 
noise aux  époques  dont  il  a  été  ques- 
tion. Kous  ne  reviendrons  que  sur 
quelques  points  partirnliers  qui  ser- 
viront a  mieux  caracliTiser  ce  que  Ws 
aperçus  précédents  auraient  pu  bês- 
ser  de  trop  vague  ou  de  trop  incertain. 

Quoique  la  lés;islntion  pénale  d'nn 
peuple  ne  soit  pas  touj[ours  en  har- 
monie avec  sa  civilisation ,  cependant 
elle  en  est  assez  souvent  l'expression, 
pourque,  I.t  première  étant  donnée.  Ii 
dernière  puisse  être  taciletncnt  présu- 
mée. C'est  ce  qui  nous  engage  à  rap|)or- 
ter  Ici  des  extraits  du  livre  sacré  de$ 
invnff's^  où  sont  exposés  les  devoirs 
du  chef  de  la  justice  sous  le  roi  Mou- 
.WANG  (voy.  jKiiie  95),  environ  raille 
ans  avant  notre  ère. 

«  Le  roi,  âgé  de  cent  ans,  était  en- 
core sur  le  trône.  Dans  un  âge  si 
avancé,  où  la  mémoire  et  les  forctt 
manquent,  après  avoir  examiné,  il  flt 
écrire  la  manière  de  punir  les  crimes, 

et  ordonn.»  n  Tu  -nF.OU  (*)  de  IfS 
publier  dans  le  royaume. 

•  Selon  les  anciens  documents  (**), 
dit  le  roi ,  Tcn  i  -  x  too  (•*•  )  ayant  com- 
mencé ,î  f  xriter  des  troublés,  on  n*» 
vit  parfont  des  inallieui*s.  Le  peu- 
ple, qui  auparavant  vivait  dans  rinno- 
cence ,  se  pervertit  Des  voleurs ,  des 

(*)  Prince  va«a!  (ît*  In  principauté  del.îu . 
OccUfMiiit  a  la  cour  de  Mou-wahg  Pemplui 
de  SU'kéoH  OU  président  du  tribunal  dn 
crimes ,  clinr^p  qui  éqttivttott  à  œUe  énm^ 

niitre  de  la  justice. 

(*•)  Ceci  continue,  comme  nous  l'avoM 
déjà  fait  remarquer  (  pag.  $9,  note) .  qu*a- 
vaiil  Va  léilaclioii  ilu  Thol-  k.i?ig  ,  il  c\i>lait  ! 
déjà  des  livres  ou  codes  de  lois  qui  faiitaient 
autorité,  àjaai  il  eat  censUtè  par  ce  inu^ 
sage,  qaexoooam  «vantaolnitRteiiavBt 
quelqualbit  fMXNirt  à  oea  oncwe»  «focM- 
ments. 

(•*')  FrioM vaincu  p&r  Mojoig-tx*  Te)  es 
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fooriMI  et  des  tyrans  parurent  de  tous  «Le  magistrat  chargé  de  punir 

wM^*               .  ne  faisait  acception,  ni  de  l'homme 

«  U  ûm  desMiao  (  Toy.  poffeS^  y,  puissant,  ni  de  Phomme  riche;  atten* 

ne  se  conformant  pas  à  la  vertu,  ne  tif  et  réservé,  il  ne  donnait  aucune 

gouTprnacjue        les  supplices;  il  eu  prise  à  la  censura  ni  à  la  critique 


.orsqu 

avoir  \e  nez  nu  1rs  oreiller  coupées,  à  "  Vmjs  qui,  dans  les  fjii.itrê  pnrfîps, 
tire  fait  eunuque,  ou  à  porter  des  continua  le  roi,  présidez  au  gouvernc- 
mmfm  sur  le  Ttta^e ,  il  ne  disait  ment,  vous  qui  êtes  préposés  pour 
anoMie  distinction  de  ceux  qui  poa-  faire  exécuter  les  lois  pénales,  n*é^ 
raient  înstîfier.  vous  pas  à  la  place  du  ciel  pour  étïe 
*  De  touii  côtés  se  formaient  des  les  pasteurs  âu  penpjp^  Quel  est  ce- 
troupes  de  gens  qui  se  corrompaient  lui  que  ?ous  devez  uiuter?  n'est-ce 
téciproquement  ;  tout  était  dans  le  pas  Pe- y  ,  dans  la  manière  de  publier 
trouble  et  Im  confusion;  la  btmne  foi  frs  Inisqtii  concernent  les  chritiments? 
éfsTt  iKinnie,  on  ne  gardait  nurunr  su-  Quel  est  celui  que  vous  devez  avoir  en 
bordinalion;  on  n'entendait  partout  horreur?  n'est-ce  pas  le  chef  des 
que  jurements  et  imprécatimu.  Le  Miao?...  Les  juges  ue  Miao,  orgueil- 
DTuit  de  tant  de  cruautés  exercées  ,  .leux  de  leur  crédit,  ne  cherchaient  qu'à 
même  »^ntre  les  innocents,  alla  jus-  s'enrichir;  ils  nvaient  le  pouvoir d'em- 
qu'en  haut.  Le  souverain  seigneur  ployer  les  cinq  supplices,  et  déjuger 
f  Guuift*«)  jeta  les  yeux  sur  les  peu-  les  contestations;  mais  ils  abusaient 
pies^  et  m  sentit  aucune  odeur  de  de  leur  autorité  pour  ojiprimer  les  in- 
v»-rf»i  ;  fl  n'existait  que  l'odeur  de  ceux  nocents.  Le  souverain  seigneur  trouva 

2 m  étaient  nouvellement  morts  dans  ces  hommes  coupables ,  il  les  accabla 
s  tourments.  de  toutes  sortes  de  maux,  et  il  étei- 
«  L'au^ste  maître (fempereurYio)  gnit  leur  race, 
eut  pitié  Ir  tint  rrinnocents  condnm-  ...  «  Vous  qui /^fps  chefs  de  divers  or- 
né? rnîustement  ;  il  punit  les  auteurs  dres,  écoutez-moi;  je  vais  vous  parler 
tie  la  tyrannie  iiar  des  supplices  pro-  des  supplices  et  des  peines.  Si  vous 
IportHMUiéB;  il  détruisit  les  Miao,  et  voulez  que  le  peuple  me  en  paix,  ne 
■e  ^  oiïlut  plus  qu'ils  subsistassent.  devez-vous  p  is  f:\\re  un  bon  cnoix  des 
11  ordonna  aux  deux  chefs  de  Tas-  personnes?  ne  devez -vous  pas  être 


troQontie  et  du  cuite  de  couper  la 
— du  ciel  avec  la  terre 


(  c'est-à-dire  ,  de  supprimer  les  faux 

rirff:^  };  il  n'v  ent  plus  rp  qui  s'nppe- 


uttentifs  aux  punitions?  ne  devez-vous 
pas  penser  à  ee  que  vous  statues? 

«  Après  que  les  deux  parties  ont 
produit  leurs  pièces,  les  jxf/ps  écou- 


Liii  arriver  et  descendre;  les  princes    ietU  de  part  et  d  cadres  ce  qui  se  dU^ 
et  les  sujets  suivirent  elalrement  les   et  si  après  Texamen ,  il  nV  a  aucun 
'  '     qu'ils  devaient  garder,  et  on    doute,  db  fait  Tapplication  de  l'un  des 

'    *  '  cinq  supplices;  mais  s'il  y  a  quelque 

doute  sur  l'application  de'  ces  suppli- 
ces, il  faut  avoir  recours  aux  cinq 
genres  de  rachat;  si  on  doute  que  l'ac- 
cusé soit  dans  le  cas  du  rachat,  nlcrs 
on  juge  selon  le  cas  des  cinq  sortes  de 
fautes,  ou  iuvolontaires  ou  presque  in- 
évitables. 
«  Os  cinq  sortes  de  fautes  sont  oc- 


■fOfîJnmi  p[us  les  veufs  ni  les  veuves. 

...  «  Ij-  ministre  se  servit  des  chîl- 
tioieBtspo«irmaintenirlepéUple,et  lui 
'iiespectertoujours^a  vertu. 


da/] 


La  majesté  et  rafïahîlité  étaient 
s  leso-n  erain,  l'intégrité  et  la  pé- 


aêtrattôn  dans  les  ministres.,  Partout 
n'estifliait  et  on  n*afmait  que  la 
Wu;on  mMt  exactement  la  ligne 

<fr/7/!e(/aDSÏes  punitions.  FnîTouver-  .                    ,  . 

tant  a/nf  iff  oeupiCi  9^  ^  aiduU  A  bien  homme  eu  place  ;  2*  parce  qu  oo  veut 

jîjj^               -  ^*  "  *•"-'-*-'  ae  venger  ou, reconnaître  an  bifiifalt; 


casionécs.  1"  parce  qu'on  craint  un 


Digitized  by  Google 


196 


n"  parce  qu'on  est  pressé  par  des  dis- 
cours Uelemmes;  4°  parce  qu'on  aime 
l'argent;  5"  parce  qu'on  a  écouté  de 
fortes  recommnndatiojis.  Dans  Ips 
jttges  et  dans  les  parties^  ces  défauts 
peuvent  se  trouver;  peusez-y  bien, 

«<  Quand  OA  doute  des  cas  où  il  faut 
employer  les  doq  supplices,  et  de  ceux 
où  l'on  peut  permettre  le  rachat,  il 
faut  pardonner  (*).  Éclaircissez  les, 
procédures,  et  remplisses  esacteme&t 
votre  devoir.  Quoique  Ton  trouve 
heaucoup  d'accusations  fondées,  il  faut 
encore  examiner  les  apparences  et  les 
motifs  Cles circonstances  atténuantes)  ; 
ce  <nii  ne  peut  être  ni  examiné ,  ni 
vérifié,  ne  doit  pn«;  faire  la  matière 
d'un  procès;  alors  n'entrez  dans  nu- 
£UQe  discussion  ;  craigne/  toujours  la 
colère  et  Tautorité  du  ciel. 

«  On  exempte  un  accusé  des  mar- 
ques noires  sur  le  visage ,  de  Vampu- 
talion  du  nez ,  de  celle  des  pieds,  de  la 
castration  {**),  et  de  la  morly  quand 
on  doule  du  cas  où  l'on  doit  employer 
rrs  {wiries.  La  preinièro  se  rachète  par 
cent  hoan  fie  meta! ,  la  setoude  par 
deux  (  enls,  la  troisième  par  cinq  cents, 
la  quatrième  par  six  cents,  et  la  cin- 
q[uîemc  pnr  mille;  mais  il  faut  bien 
s'assurer  de  la  peine  qu'on  inilige,  et 
du  racliat  qui  doit  être  fixé.  Le  pre- 
mier fochat  s*applique  à  mille  espèces, 
ainsi  que  le  second;  le  troisième  a  cinri 
cents,  le  quatrième  à  trois  cents,  et 
le  cinquième  h  deux  :  en  tout  trois 
mille.  Quand  on  examine  les  procès 
pour  les  fautes  graves  ou  légères,  il 
faut  éviter  les  disronrs  et  les  paroles 
embarrassantes  et  coul'uses,  qui  ne 

(*)  C'est  l'aDciemie  nuuiime  de  sagesse  : 
Dans  h  Joute,  <ihsden*'lm,  MÛ»  ll^pU- 
cation  de  cette  ■uoiine  de  morale  indi- 
viduelle aii\  pro^'rdiir^s  rriininelle-<i  f'st  irn 
bel  exemple  d  huniaïuté,  aui  fait  bien  pré- 
iUBker  d*uiie  dviUsalion  ou  die  ert  miieeB 

(•*)  Ceux  qui  étaient  tournis  à  ce  chàti- 
menl  élaienl  déclinés  à  g;ird»T  le  palais 
du  roi.  Il  est  vrai&eniblahle  t^ue  ce  lut  là 
l'origiue  des  eunuques  prépose»  à  la  goi  Jc 
du  p«laia  des  fname». 


sont  propres  qu*à  égarer  le  jugement  ; 
it  ne  faut  pa»  tubore  ce  oui  n  est  pot 
^utaçe;  observez  les  lois  établies  ^ 
prf^fif'z-en  le  sens,  et  faites  tout  ce 
qui  sera  de  votre  devoir  de  faire. 

«  Il  y  a  des  CBS  susceptibles  de 
grands  châtiments  ;  mais  si  la  cause 
ou  le  motif  rendent  ces  cas  moins 
graves,  il  faut  punir  légèrement;  au 
contraire,  il  y  a  des  cas  susceptibles 
de  punitions  légères;  mais  si  la  cause 
ou  le  motif  les  rendent  jçraves ,  alors 
il  faut  employer  des  châtiments  rigou- 
reux. Pour  1^  cas  de  rachats  légers  uu 
considérables ,  il  y  a  une  balance  i  te- 
nir; les  circonstanecs  exigent  tantôt 
qne  l'on  soit  doux  ,  et  tantôt  sévère. 
Dans  tout  ce  qui  regarde  les  ^ines  et 
les  rachats ,  il  y  a  un  certain  ordre 
fondamental ,  un  certain  principe  au- 
quel il  faut  tout  rapporter  :  les  lois 
sontj)our  mettre  l'ordre. 

«t  Être  coadaïunu  à  se  radieter,  ncit 
pas  une  peine  semblable  à  celle  de  la 
mort  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  de  faire 
souffrir.  Ceux  qui  savent  faire  de-^  dis 
œurs  étudiés ,  ne  sont  pas  propres  .i 
terminer  les  procds  crimineb  ;  il  ne 
faut  que  des  gens  doux  y  sincères  H 
droits,  oui  gardent  foujoKrs  hrancoup 
de  moaération.  Ir  ai  les  alteaîioi»  au\ 
paroles  qui' se  disent  contre  ce  qu'on 
pense,  et  n*en  faites  aucune  à  celles 
au\(jue!les  on  ne  peut  ajouter  foi:  mais 
tjichezde  voir  s  il  n'y  a  pas  une  véri- 
table raison  qui  |>iiisse  diriger  dans  le 
jugement  ;  Nqmlê  H  ia  cow/xw- 
sion  doivent  en  être  le  principe  *> 
Expliquez  et  publiez  le  code  d^s  l>,i.<. 
Quand  tous  en  auront  été  iastruiLs , 
on  pourra  garder  une  juste  mesure. 
Mettez-vous  en  état  de  faire  votre  de- 
voir dnii^  les  ens  où  il  fnut  punir  par 
les  supplices,  couuue  dans  ceux  ou 
l'on  peut  accorder  le  rachat  En  ob- 
servant cette  conduite,  après  votre 
senteoee,  on  pourmoompCer  sur  vous; 

(•)  Ce  prinàpc  devrait  faire  rougir  «r- 
tsioB  lé^tM»  de  nos  jours,  qui  ne  croicBl 

jamais  avoir  assez  pit  imini  Ip<;  ]t:çc5  contre 
toute  peasée  favorable  aux  accuM-i,  H  qui 
foui  regarder  la  Drévcntion  sride  counnâ 
une  preuve  <de  culpabililék 
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men  ferez  ic  l  apport ,  et  je  vous 
croirai;  mais  en  faisant  ce  rapport, 
m  nc^igfz  et  n'oubliez  rien;  vous 
flpvpz  punir  \e  même  liomme  de  deux 
>upphces«  s*il  est  doubleqpent  cou- 
pable. 

•  Ijeraî  dît  :  «  Faites  ntteiitloii,  vous 
qui  êtes  magistrats  y  vous  princes  de 

mi\  famiWe  ,  et  vous  e^rands,  qui  n'en 
êtes  past  à  ce  que  je  viens  de  vous 
#lt.  Je  crains  et  je  suis  réservé  quand 
fl  ^a^t  des  cinq  supplices  :  il  résulte 
de  lenr  institution  un  m  aiid  avantage; 
le  ciei  a  prétendu  par  là  venir  au  se- 
cours des»  peuples ,  et  c'est  dans  cette 
me  i|tt*U  s*eat  associé  des  juges  qui 
sont  ses  inférieurs.  On  tient  quelque- 
fof5  fl?»?!  discours  sans  preuves  appa- 
rentes :  \\  faut  s'attadier  à  en  décou- 
irîr  le  vrai  ou  le  £iux.  Dans  la  dé- 
r«5ion  anr  ee  qui  concerne  les  deux 
parties,  nnr  mesure  juste  et  rquita- 
We,  ésuikurciLt  éloignée  des  extrêmes;, 
tst  ce  qu'il  \  a  de  plus  propre  à  ter- 
tnûmr  fes  diflifirents  du  peuple.  Dans 
prœès  n'ayez  pas  en  vue  n  otre  iu- 
terêt  particulier;  les  richesses  ainsi 
acquises»  oe  sont  point  un  trésor,  mais 
wn  mms  de  ertines  qui  attirent  des 
rn^nmin  que  Ton  doit  toujours  crain- 
dre. Il  ne  faut  pas  dire  qup  le  rîe)  nVst 
cquxtabie  :  ce  sont  les  lioiiiiiies  qui 
nrt  attiié  ces  maux.  Si  le  del  ne 
pas  par  des  peines  sévères,  ie 
monde  nanqoerait  atm  bon  gouver- 


•  l>e  roi  dit  encore  :  Vous  qui  devez 
sîK^réder  à  ceux  qui  conduisent  aujour- 
d'hui les  affijiips-  du  royaume,  quel 
modèle  vous  proposerez-vons  désor- 
oiass  C*)?  Ce  doit  être  ceux  qui  ont 
«iMresttivreao  peuple  la  lignedroite, 
éloignée  de  tous  les  extrêmes.  Écoutez 
arttenfîvenient  et  vérifiez  ce  qu'on  dira 
daos  ks  juooès  crimiiids.  Ces  sages 

(0  Nalfeiwrf,  SBlmt  qu'en  Chios,  et 
*^a,  romioe  oa  le  voit,  dès  la  plus  haute  an- 
iKjtiité,  on  n'a  aussi  piofondémeot  senti 
IWporUDire       boua  modèlet,  rinfluence 
é»  f>omexeÊttaltm,  dans  la  conduite  et  les 
ieitoos  de  la  %  If.  Vt  repï-ndnit  c'est  h-  ivo- 
>  phis  fét  ond  et  le  pluA  i»iaiAaai  dus 
Wfc-j  cl  ^ditdci  action»» 


qui  ont  eu  autrefois  le  soin  de  pareil- 
les alïaires,  sont  dignes  d'être  éter-. 
nellement  loués.  Bons  l'exercice  de  ' 
leurs  charges,  ils  suivaient  toujours 
la  droite  raison,  aussi  ont-ils  été  heu- 
reux. Vous  gouvernerez  des  peuples 

C>rté5  d'eux  -  mêmes  à  la  vertu ,  si , 
rsqu'il  s*agira  des  cinq  supplices , 
vous  vous  proposez  ces  grands  et  heu- 
reurs  modèles.  ^  {Chou-king,  liv.IV, 
cil.  27 y  Liu-hing,  ) 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  fôire  re- 
marquer combien  il  y  a  d'humanité  et 
dp  sriîîcsse  naïve  dans  les  inbtrtirtions 
du  vieux  roi  centenaire.  I.a  rivilisa- 
tîon  qui  est  le  produit  de  ce^i  idées  de 
bienveillance,  de  compassion  et  de  jus- 
tice, ne  peut  être  qu'une  <  h  ih'sation 
avancée  i  et  si  l'on  se  reporte  à  l'é- 
I>oquequeces  idées  représentent  (  1000 
ans  avant  notre  ère),  on  ne  (lourra  se 
défendre  d'un  sontîinentdc  surprise ct 
d'admiration  pour  des  j)rincipes  aux- 
quels trois  mille  ans,  qui  se  sont  écou- 
lés depuis  ,  nous  ont  à  peine  accoutu- 
més ! 

On  a  vu  dans  la  description  des  fimé- 
railles  du  roi  Tchixg-wa^g  rp.  m\ 
a  quel  degré  le  luxe  royal  étiiit  déjà 
parvenu  à  cette  époque  (  1078  avant 
J.-C.  ).  Nous  avons  fait  it:\\vv  [pl. 
35  (*)  le  char  d(mt  les  rois  se  ser\  aient 
dans  les  grandes  cérémonies,  et  que 
Ton  faisait  figurer  avec  quatre  autres 
d'espèce  diffcrctitr,  dnns  leurs  funé- 
railles (vny.  p.  90  et  ai  ).  On  le  nom- 
mait le  grand  char  (  ta-lou  ).  Il  a 
quelque  chose  de  ces  belles  formes  an- 
tiques que  Ton  admire  dans  les  bas- 
reliefs  de  chars  grecs  et  rouiains.  II 
était  tiré  par  quatre  chevaux  attelés 
de  Iront.  Un  oflicier  du  second  ordre, 
un  fouet  à  la  main  (vov.  la  pl.  S5),  le 
conduisait,  ce  qui  n'emprt  Ii  lit  pas  que 
dans  le  char  même  il  n  y  fut  un  co- 
cher ,  tenant  les  rênes  à  la  main.  Il 

(*j  Les  gravures  35  et  36  sont  des ySn»- 
simih  réduits  do  gravures  chiîioises  sur 
bois ,  qui  se  trouvent  dans  le  Tsi-king-tUou , 
figures  des  personnes  et  des  dboces  dont  il  «st 
parlé  iliiiis  I( '^  King,  ou  Lim-i  snrrés .  grand 
ouvrage  iu-f« .  apparteuant  à  la  Bibiiotlû- 
qiM  royale  de  Pans 
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imk  le  roi  à  sa  gauche ,  qui  était  le 

côté  honorable.  Les  fonctions  de  cocher 
royal  étaient  alors  fort  considérées, 
Qt  Ton  a  vu  précédemment  (  pag.  li  ) 
que  rbabile  cocher  de  Uou-VAiia  re- 
une  principauté  en  apannge  pour 
réconi|>ense  de  son  adresse  à  diri;ier  les 
coiifbiers  royaux.  Lorsque  Kmoung- 
isBu  se  rradait  sur  us  char  attelé 
d'un  bonuf  (  voy.p/.  30  )  à  la  cour  des 
a'irierents  priîKTS  de  la  Chine,  pour 
les  engager  a  retormer  les  abus  de 
leiT  gouvernement,  le  cocher  qui  le 
conduisait  .-tait  toujours  un  de  ses  dis- 
ciples. Quelques-uns  des  chars  du  roi 
avaient  deu.v  nnies,  les  autres  quatre; 
00  y  entrait  par  devant.  Cette  partie 
du  diar  était  le  plus  souvent  couverte 
d*une  peau  de  ti^re  ou  deqadqueaup 
tre  animal  snnvage. 

L'étendard  que  l'on  aperçoit  pendant 
derrfère  le  char ,  est  rétendard  royal 
On  y  voit  représentées  sur  une  bande 
latérale  les  fjLMirps  (hi  soleil  et  de  la 
June,  pour  marquer  que  les  vertus  du 
prince  éclatent  eomme  ces  deux  astres. 
On  y  voit  aussi  le  ^mbole  des  étoiles, 
et  un  arc  avec  une  flèche  jyonr  indi- 

auer  la  puissance.  Le  re^te  de  Téten- 
ard  est  divisé  en  douze  bandes  hori- 
«MitaleSf  sur  lesquelles  sontreprésentés 
douze  dragons,  symbole  de  la  soave* 

raineté. 

«  Les  anciens  souverains  de  la  Chine, 
dit  Deçuignes,  avaient  encore  un  char 
nomnie  tching.  Il  était  tiré  par  seize 
chevaux;  ce  qui  servait  à  faire  con- 
naître leur  supériorité.  On  s'est  en- 
suite servi  de  ce  mot  pour  désigner 
la  maison  d*un  prince,  par  l'expres- 
sion de  cent  chftrs  fh  spizp  rhermtx 
cltacun  ipe  tv/iifiy  j  ^  un  prince  ne 
pouvant  posséder  que  seize  cents  ehe* 
vaux ,  selon  la  loi.  Par  la  même  raison, 
mUle  chars  de  seize  chevaux  (  fsien- 
tching  )  désigne  la  maison  royale. 
Dans  ces  temps  anciens ,  huit  cents 
familles  du  peuple  étaient  obligées  de 
fournir  un  char  de  seize  rlievoux .  avec 
trois  cajpitaines  armes  de  leurs  casuues 
et  de  leurs  cuirasses,  et  vingt-aeux 
fantassins  (  voy.     5  et  7  ).  « 

Ln  grand  parasol,  qui  accompgne 
partout  la  persoime  du  souverain  «  en 


Chîiie,  comme  dans  la  nlupait  dis 

cours  orientales,  dans   l'Inde,  en 
Perse,  et  dnns  TEgvpte  aneienne,  do- 
mine le  char  royal.  Cest  un  des  si- 
ffnes  dlstfnetift  de*- la  royauté,  dans 
les  temps  anciens.  Aujourd'hui  ce 
n'est  plus  son  attribut  exclusif  en 
Chine.  U  est  de  différentes  couleur» , 
selon  la  dignité  des  penonnes.  Ce- 
lui de  Pempereur  est  jaune-atirore ,  et 
terminé  par  un  dragon  d*or  ;•  celui  du 
prince  héritier,  son  fils,  est semblabk. 
Celui  de  rimpératrioe  est  do  mène 
couleur,  mais  terminé  par  deux  oi- 
seaux d'or  fabuleux;  celui  des  autres 
femmes  de  l'empereur  est  violet  et 
surmonté  d'un  paon  d'or;  celui  des 
ministres  et  des  olBeicrs  de  premier 
ordre  est  birii ,  rt  surmonté  d  une  pe- 
tite tour  d  artient.  Ceux  des  ofliciers 
du  second  ordre  et  du  troisième  or- 
dre  sont  rouges  et  également  siv- 
montés  d'une  tour  d'argent;  ceux  des 
officiers  du  miatrième  et  du  cinquième 
ordre  sont  ae  même,  mais  la  couleur 
en  est  noire.  Tous  ces  porasola  ml 
faits  d'étoffes  de  soif,  et  servent  dans 
les  cérén^onîes  publiques. 

iVous  avons  représente  dans  la  pl.  â6 
des  costumes  de  reines,  de  rois,  de 
nrinoes  et  de  grands  dignitaini(K7aii9, 
feounçj  ste)  pendant  les  picnûèras 
dynasties. 

Les  deux  premiers  personnages,  eu 
commençant  par  la  droite ,  représe»- 
tent  des  reines  ou  princesses ,  revêtues 
de  la  robf'  Tiotîniiee  ftofi  ,  qu'elles 
portaient  pendant  la  ceiei>ration  des 
sacrifloes ,  etsur  laquelle  on  voit  rqire- 
sentes  les  deux  oiseaux  faboleiUL  (Jinoi^* 
lioang  ) ,  mâle  et  fenielle ,  qui  annon- 
cent le  bonheur  lorsqu'ils  apparaissent. 

Le  troisième  personnage  porte  le 
bonnet  simple ,  et  la  grande  lobo  de 
peau  nommrr  hirnn. 

Le  quatrième  personnage  porte  le 
bonnet  appelé  mien  ,  à  forme  carrée, 
et  dont  le  dessus  était  uni  et  plat. 
Douze  cordons  de  soie,  à  chacun  des- 
quels étaient  entilees  douze  pierres 
précieuses,  pendaient  devant  et  der- 
rière. On  prétend  qtie  ce-bonnot,  ches 
les  souverains ,  était  symbolique  ;  les 
cordons  de  peiies  servaient    Inû  éé- 
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tdkMK^m  des  cfaoM^ériionDtftes; 

f\  V^T  b  wrmr  raison,  deux  pièces 
èivloff»'  jaune,  placées  aux  Ueux  co- 
tes du  bunuet ,  devaient  lui  couvrir 
Ittoralks,  pour  qu*il  ne  pdt  enten- 
dre ni  W  flatterie,  ni  iacatonmie,  ni 
fout  ce  (]m  pouvnit  Mrt"  contre  la  vé- 
rité. Ce  bounet  etatt  itosè  de  façon  à 
incliner  un  peu  sur  le  devant ,  pour 
Indiquer  ta  manière  honnête  et  polit, 
dont  le  roi  devait  recevoir  ceux  qui 
venaient  h  son  audienre.  Ce  bonnet 
n>Liit  porté  que  Uaus  ie^  cérémonies 
(  roy.  p.  89  >. 

Le  même  personnnfïe  est  revêtu 
d  une  rol)e  sur  laquelle  sont  repré- 
sentes les  symboles  de  la  puissance 
et  dn  ooaiDiaiMtement  :  le  soleil,  le 
Jb^g-hoaruff  les  étoiles,  des  mon* 
tssnes,  la  figure  sortie  du  fleuve  sur 
le  dos  d'un  dragon  cheval,  que  les 
Chinois  prétendent  avoir  inspiré  à 
Fou-Hi  les  premiers  symboles  de 
leur  écriture,  le  cnrndprr  qui  sipnifie 
succès  militaire,  et  eniia  une  bacbe 
d*4irnie. 

Les  dDqufème  et  sûdème  person* 

uaçes,  qui  sont  de  iirands  dignitaires 
'  ,  portent,  le  premier,  le  bonnet 
de  poil  appelé  kouan:  et  le  second, 
le  Doonet  de  peaa  d'animal  appelé 

Ces  quatre  derniers  tiennent  cha- 
cun entre  les  mains  une  espèce  de  ta- 
blette, nommée  en  chinois  koueï.  Le 
toi  et  tous  les  grands  de  sa  cour  les 
portaient  dans  1p<^  rrrémonies  et  dans 
les  audiences  puhlimies.  On  le  voit 
aussi  entre  les  mains  ue  KHOLNG-TSfcu, 
dais  la  plupart  de  ses. portraits  (*). 

O  Les  cioq  ordres  de  grands  dij;ui!aii-e$ 
iliinit  le»  tnili  auloriséi  i  }>orter  ces  ta- 
Uci(o.Lrpreiiiit  r  {fionng)  porlail  la  lableltc 
4«  It  bravoure;  le  st-cond  {licvu)  ccjIc  de  la 
fidcfilé,  sur  laquelle  était  représenté  un 
hammt  a  tète  drâiie;  le  truisiènie  {pe)  por- 
lafj  Hur  (libtcffp  sur  laqneîit'  étair  r  «  [n  rsi  n(é 
un  bamioe  a  (èlc  bai5s<>e,  pour  iii.u  ([iivr  la 
MOMMoo;  le  quatrième  ordre  Usr)  portait 
«■ettb/efle  rliargce  de  planirs  de  ri/,  |)our 
iiMJ^oer  qu'il  devait  procurer  la  nourriture 
du  peuple  ;  et  le  diiquicme  {nan)  uortait  la 
ft^âaduirsée  dlierDCs,tyiiiboledaraboii> 


ÉTAT  UBS  SCIENCES  ET  DES  ARTS  KN  CHINE 

aoos  1.»  TEois  namàaEs  dtmastibs. 

Si  les  institutions  sociales  d*mi  peu- 
ple sont  le  plus  soovent  rexpreaslon 

de  sa  civilisation,  les  sciences  et  les 
arts  en  sont  aussi  les  représentants; 
de  sorte  «nie  les  sciences  et  les  arts 
d*un  peuple  étant  donnés,  on  peut 
en  déduire  avec  exactitude  lYtat  de  sa 
civilisation.  En  considérant  les  gi- 
gantesques monuments  de  rancienoe 
Egypte,  toutes  «s  grandes  raines atv 
cumulées  par  la  main  puissante  du 
temps,  la  pensée  ne  se  représente- 
t-elle  pas  une  grande  civilisation,  pleine 
d'originalité,  de  force  et  d*énergjeF 
Toutes  ces  belles  ruines  du  sol  j^rec, 
ces  (vilorines  élégantes,  ces  hf;nes 
d'architecture  si  harmonieuses  et  si 
suaves ,  ces  marbres  si  beaux ,  si  no- 
bles ,  si  purs ,  tout  c^la  ne  tous  donne- 
t-il  pns  la  civilisntifm  trnTqnri'  Fîlp 
est  même  tout  entière  dans  (cttp 
téte  dWpollon  brisée,  dans  cette  maiu 
de  Vénus ,  dans  oe  pied  divin  d'une 
Dianr  i  tiasseresse.  Une  civilisation 
encore  inconnue,  mais  qui  n'a  pu  être 
que  grande  et  avancée,  ne  se  révèle- 
t-elle  pas  dans  œs  beaux  Tases  étrus» 
ques  que  l'on  découvre  chaque  jour 
sous  les  ruines  du  vi^-ux  Latium? 

On  a  vu  {précédemment  que  les  an- 
ciens Chinois  avaient  eu  des  connais- 
sances avancies  dans  l'astronomie 

(p.  31,  38,  Ô8,  ftr.^  ;  h  Fjrrr  srrrré 
des  Annales^  que  nous  avons  souvent 
cité,  rapporte  des  faits  qui  suppo- 
sent que  la  musique  (*) ,  la  poésie ,  la 
peinture  étaient  connues  dès  les  pre- 
miers temps  historiques  de  la  Chine. 

(*)  la  manque  l«t  très-cultivée  ai  Chine 

dès  1rs  preniitis  temps  deTempirr,  puis- 
qu'une Intendance  delà  musique  eii^Uil  déjà 
sous  l'empereur  Cauii  (voyez  pag.  45  et  46) , 
plus  de  2 a 00  ans  avant  noire  ère.  Les  an- 
ciens atlacbaient  une  grandi*  importance  à 
cet  art.  Lu  Li-ki  (livre  des  Âiies^  mis  en 
ordre  par  Kflou»a<TCtij),  art  yo-Jtlt  ou  de 
la  musique,  Jit  :  •<  J'oulcz-roits  ttrc  'instruit, 
étudiez  avec  soin  la  musique  ;  la  musique  est 
l'expression  et  l'image  de  C union  de  M  terre 
avec  le  cirl.  Àwc  U  s  rites  ei  lanmsifUÊrie^ 
n*êtt dans  i'Miyiirv.» 
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Ce  même  livre  parle  souvent  d'ouvra- 
ges ou  écrits  plus  anciens  qu'il  cite. 
Xes  arts  îixlustriels ,  comme  la  fabri- 
cation des  étoffes  de  soie ,  du  vernis 
(p.  47  et  M),  remontent  à  la  [)lus 
liaute  antiquité ,  ainsi  aue  la  connais^ 
«ance  des  propriétés  de  raimaiit  (p.  36 
et  87),  qui  a  été  connu  si  tara  en 
Europe.  Lne  autre  connaissance  des 
anciens  Chinois,  qui  a  lieu  de  surpren- 
dre et  qui  surprendra  les  astronomes 
et  les  mathématiciens  modernes ,  c'est 
celle  de  VcmlatUsement  des  pôlrs  df 
la  terre  {\'oy.  p.  Sfi).  I.a  preuiiere 
explication  uue  Ton  clierclu^ra  à  don- 
ner de  ce  rait,  sera  d*attribuer  cette 
notion  vague  }i  un  emoruixt  fait  aux 
Kcienres  modernes  de  rFurope.  Mais 
l'expiicatiun  deviendra  nulle,  si  Ton 
preuve  que  la  oonnalssanee  de  Ta* 
platissemmt  pcialre  de  la  terre  est 
plus  ancienne  oIîpz  les  Chinois  que 
chez  les  Européens.  INous  avouerons 
que  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  encore 
Ju  le  fait  dans  des  texte*  ehinioU  de 
cette  €'»nciennet«; ,  mais  nous  pensons 
qu'ils  existent.  Le  passage  suivant  des 
Observations  de  physique  de  l'empe- 
reur Kang-hi,  et  la  note  qui  y  est 
jointe  (1(1  IV  Aniiot,  ne  permettent 

pas  d'rii  clouter  : 

«  J  iyuj  t  de  la  terre.  La  tratiitioji  et 
«  tous  les  monuments  qui  subsistent, 
«  attestent  que  le  pôle  septentrional  a 
«  toujours  été  aussi  élevé  qu'il  l'est 
«  aujourd'hui.  Les  changements  arri- 
«  vés  dans  runivers  Àren  ont  pas 
«  fait  à  sa  position.  Mais  queUe  est 
«  sa  ^figurer  Les  Kuropéens,  qui  ont 
«  tant  voyagé,  nous  disent  qu'elle  est 
«  ronde ,  et  rastronomîe  se  range  de 
«  leur  avis.  Tchou-tseu  l'avait  dit  il 
«  y  a  bien  des  siècles      et  il  la 

(•)  NotM  lisons  dans  la  préface  de  l'édition 
(les  Sst-cItoUf  ou  Qttaire  Livres  clasu^ues , 

donnée  |MHr  ce  philoioplie  ivec  wt»  f^loiei  cl 

wns  cmniiiciiiaircs ,  cl  Joiiî  nmiï;  luKSf'dons 
une  réimpression,  qu'il  Tcaivit  rauiiée  du 
(^)tIc,  Ki-yeoit,  de  Cmiih-t.  correspoiidante 
à  1 191  d<*  iiorrt-  èi-c-.  Voir  h  IradiiHion  de 

n-ne  préfnrv  dans  li*  pn'ini«'r  \oltinn*  d»' 
miUc  «'diiioii  di'  r«>  titôiitcs  li'vri:»,  avec 

iriuMStirs  cofliimtMreSii 


o  compîïrait  à  un  jannr  dauf.  (.om- 

n  bien  de  ciioses  que  nous  ne  faisons  , 

«  mie  raj^n'endrcy  et  qu'on  rappreu- 

"  (Ira  dans  !a  suite  des  sièv-les!  .Vomi  j 

n  ne  sarons  voir  dans  les  livres  des 

a  anciens  que  çe  que  nous  y  mon» 

«  trentnoê  comawkmew ; U em  tera 

«  de  même  de  noire  potîèriU  à  Cé» 

«  gard  de  nos  livres,  n  ■ 

Le  P.  Amiot,  dont  nous  avons  eui- 
prunté  la  traduction ,  ajoute  en  note  : 
<«  K.4NG-HI  disait  peut-être  plus  vrai 

au'il  ne  le  croyait.  Si  on  avait  parlé  , 
e  son  temps,' de  Caplalisscnwnt  (ff. 
ta  terre  vers  ses  pôles  y  il  l'aurait 
trouvé  dans  le  n-intang-ehirki  ^  qui 
dit  que  la  trrre  a  quatre-vinaf-ai^j 
mille  Li  de  circonférenre  de  I  orient 
à    l'occident ,  et  qualre-vingl-cinq 
milles  du  nord  au  sud  (  vo}  es  l'-cAe,  *. 
liv.  155,  \t,  6).  ^'ous  citons  oet  ou- 
vrage  qui    n'est    qu'une  rotnpila-  -a 
tion,  parce  qu'il  fut  imprimé  sous  le 
règne  de  Kakg-bi  ,  à  qui  II  fat  offert, 
^'ous  avoDSvu  la  même  chose  dans  .( 
H0AÏ-N4\-TSÉB  (*;  et  (i<\\\<  l'îiisiours  . 
auteurs  anciens.  Les  lettres  des  der- 
nières dynasties  ont  entendu  bonne- 
ment ce  texte  de  la  grandeur  de  rem- 
[lire  (!e  la  Chine;  inaiscomment  l'en-  * 
t(  iidre  autrement  dau;;  un  temps  où  ., 
ils  ne  connaissaient  que  la  Chine  dans 
runivefs?  »  (Rlémoires  sur  les  Chi- 
nois, t.  IV,  p.  482.  ) 

D'après  les  écrivains  cliinois.  dtps 
par  le  P.  Amiot,  dans  son  Supplé- 
ment à  fart  nUHtaire  det  Gmuds 
(Mém. ,  t.  VIII,  p.  386),  les  pro- 
priétés de  l:i  poudre  à  canon  et  rem- 
ploi des  bouches  à  feu  étaient  déjà  ^ 
connus  quatre  cents  mis  avant  notre  f 

(*)  Le  prince  pliilosoplM»  liOAi>VAir'>nsii  ; 

vivait  daus  le  milieu  du  second  siècle  avant 
notre  tV/».  Le  seul  fait  du  principe  de  /* apla-  J 
tissement  de  la  terre  i^rs  tas  poUs ,  con- 
tenu dans  set  écrili,  détruit  loiile  tttppoai- 
tinn  de  Pemprutit  de  ceUc  notion,  par  len  ' 
Chiuoif ,  aux  Européens  modernes.  On  tMt 
jietil  alisier  une  interpolation  de  «es  émis.  \ 
car  \\  fandiitii  siippo.M  r  niissi  ritilcrpolaltoo 
df  pltisH'urs  aii!r«  s  dai.s  l(-s(pii*U  il  se  trouve  \ 
êpilcmcut.  ce  r^ui  sci-ail  cuuU'aire  à  lovt 
principe  de  ccrtiUidew 
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CHINE.  m 

L  ' .   ^\ '^^^  qn^Us:    se  senaîent  (lu  p-^sés  nu  !Mnsé^' iiiiprrinl.  Un  exein* 

[  .vK^        ^^"^"T^ant  ) ,  du  h'htounq  phiirc   ilfi        ina£rnili<|ue  ouvrage, 

^   JÎt*V*^^  ^^         fvQ-toung  (tube  a  qui  n'a  pas  de  rival  en  Europe,  se 

«UL^tl^utteii-te'JlEfeotiCgtofae  conte*  trouvant  à  la  llibliothèque  rojaJe  de 

\  lawUe  ^t\i  Au  ciel).  Paris  (*),  nous  avons  nît  un  choix 

Ves  wwuvimcnts  encore  subsistants  pDi-mî  les  quatorze  cent  q^tarantC' 

^  \«»dtui\e  cWUîsatîou  des  (Chinois  quatre  vases  de  ditïérentes  espèces 

W  tanll|a&  de  \a  nature  de  ceux  de  qu*if  contient,  et  nous  en  avons  fait 

/'i^^pte, de V Assyrie,  de  la  Grèce  et  f;r.ivcr  des  fac-similé  réduits,  très-, 

de  Rome,  qi\e  le  tcmps  semble  avoir  lidèlrs ,  fjiio  nous  joiirnons  ici  nvnc  la 

éporgncÂ  par  considération  pour  la  traduction  de  la  description  en  chi- 

/ poussière  des  anciens  peuples  de  ces  nois  qui  les  accompagne.  On  verra 

rentrées  «  qu'il  a  depuis  lon:;-temps  par  ces  planches  de  vases ,  dontquel- 

entraînês  dans  la  tombe.  Là  où  la  voix  ques-uns,  d'après  une  critique  ap- 

drs  çraijds  peuples  ::  tnil  silence  dnns  profondie,  remontejit  jusqu'aux  pre- 
miers temps  de  la  dynai>tie  des  Chang 
(1766  ans  avant  notre  ère),  à  quel 


k;  néa&t ,  là  aussi  seuibie  s'être  arrêté 
le  bns  niissaiit  de  la  destruction. 

Mats  en  Chine ,  dans  cet  empire  dont 

le   hercenn  touclie   h   Tentmcp  du 
mmmïe  ,  et  où  les  siècles  et  les  dynas- 
ties se  sont  succédé  sans  interruption 
juaq^^àiios  Jonrs,  les  nombfeuses  et 

g^randrs  révolutions  que  cet  enipirc  :i 
sufcfVs  cfit  dftmit  de  sa  surface  pre.s- 


qui 

liaut  degré  de  perfection  les  arts 
étnient  (Icj-!  pnrvnum,  en  Cbiue»  à 
cette  époque  si  reculée. 

Quoique  les  historiens  chinois  nous 
apprennent  (  voy.  p.  50)  que  Yu ,  plus 
i\c  i»,*^00  nns  avant  notre  ère,  ait  fait 
fondre  neuf  vases  d'airain,  sur  lesquels 
^i^e  tou6  ies  iuonunients  qui  duraient  étaitgravée  la  description  des  neuipro- 
pu  attester  son  antique  splendeur.  Ce-  vinccs  de  Fonpire  chinois ,  cependant, 
pendant ,  c'est  peut-être  à  une  de  ces  soit  par  les  rava^ses  du  temps,  soit  par 
grandes  causes  de  destruction  que  nombreuses  révolutions  qu'a  snbiVs 
roa  doit  la  conservation  des  niouu-  Tempire,  ou  plutôt  par  l'effet  com- 
lEMiifs  restent  de  œs  temps  reçu-  biné  de  ces  différentes  puissances  des- 
1^  L^onque  TtasiN-GHi-HOANG-Ti,  tniGtives,  il  n'est  resté  aucun  produit 
dont  ''\  ^«rn  pirîé  ci-après,  occupa  le  d^Trirtchinois, anî(  !  iriir.i  ladeuxièïne 
trSïie  inq>eriai  '246  ans  avant  notre  dynastie,  qui  coiniiiença  à  régner 
ïï  lit  détruire  tous  les  monu-  1706  ans  avant  notre  ère/ C'est  à  cette 
nients  qui  témoignaient  de  la  gloire  et    dynastie  que  les  auteurs  critiques  chi- 

'   '        '  '     '   n'ois  du  îïrand  Recueil  de  f  'asrs  rt 

autres  antifjnitf^s  du  IVIùsée  iiiipciial 
de  Pé-king,  dunt  nous  avons  parlé 
ci* dessus,  rapportent  les  plus  an* 
ciens  vases  de  la  collection  de  Tem- 
pereur.  Leur  critique,  basée  sur  la 
forme  et  le  contenu  des  inscriptions 
que  portent  ces  vases ,  ne  laisse  au* 

(*)  Ce  grand  recueil  qui  a  pour  titre,  «S/- 
thm»g>'kou'kten ,  Mémoires  des  anti^uMs  Jk 
la  pureté  occidentale,  parce  que  ces  anti- 
quilés  furent  ti'ott\t>cs  principalenitnit  daiu 
les  provinces  occide/itales  de  la  Chine,  où 
les  trois  pngnièrus  dynasties  avaient  leur 
cour,  ost  foii  rare,  Cep<  ridaiil  il  en  «'xi«le 
aussi  à  noire  connaissance  un  exempUiîre  à 
la  Rihlioihèqii"  iirinripaledeMIba.  Il  porte 
la  date  de  la  1 1*  lune  de  la  14*  aianés  éff»^ 
ioung»  1749  dè  wMe  èrfii 


de  la  puissance  des  tmis  prmVl entes 
d}-ua<tîp$.  Les  tombeaiTx,  les  ruuies 
dès  ^iilrs,  les  canaux  et  les  rivières 
swvèrcatdoB  mofuiaies ,  des  vases  de 
bronze ,  des  urnes  et  quelques  autres 
objets  de  sa  proscription.  Un  cer- 
tain nombre  en  a  été  retrouvé  dc- 

Kis  Li  chute  de  la  dynastie  de  Thsin. 
;  ooc  4Aè  soigneusement  rectieilliB  et 
fonaervcs  dans  des  musée»;  ou  des 
CoHcï-tior^  jmrticulicrcs  ;  on  en  a  fait 
des  desc  riptions  act'OJDpagoées  dedes- 
sm  Ofniratifs  qui  les  reproduisent 
Sdfleemt  avec  leurs  anciennes'  in- 
UTiptiotts.  //empereur  Kl  EN -lorNCr, 
T'irénmde  I73n  h  1 796 ,  a  Uit  pu- 

nois,  i^HUio,  une  àes^P^J^J^ 


ï 
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cune  prise  à  a  crtti(]pie  européeiiDe 

?ui  serait  tentée  de  mettre  en  doute 
antiquité  de  cee  curieux  produits  de 

Tart  et  la  science  des  antiquaires  chi- 
nois    11  imi  savoir  que  daos  aucuu 

(*)  Oet  fum  diffikreiit  toi»  de  eeox  mw 

M.  P.  P.  ThomsadécriUet  publiés  dans  les 

trois  prctniprs  niin>cro.s  du  Journal  de  la 
Société  asiatique  de  Londres,  d'amv:»  un  autre 
ommge  cbinois  que  celui  de  fa  Bibiiotbè- 
^oe  royale  dt"  Pd I  i 1 1  intiinU*  :  Po-kou-toUf 
«  Figures  d'un  grand  nombre  d'antiquités  », 
composé  sous  la  dynastie  Soung  (  1:200).  Les 
•ntiquairctf  auront  ainsi  la  gravure  et  It 
desrripf  ion  d'un  plus  grand  nomhrf  <le  vnso» 
ckinuu,  empruntés  à  dei  aulurilc^  diùc- 


Voici  la  traduction  fidèle  de  la  descrip- 
tion des  vase^  que  nous  avons  dioim, 
telle  quelle  e»t  donnée  par  les  auleura 


31*  Pi.ftseu* 
R*  I*  Vas*  di  la  BtHAaTtg  Cmavs  (dr  1766  a 
iiïi       J.-C.)  (atiec  i-'f jtsrtîrTio^t  FOU-Y). 

m  Ce  ^ik&v  a  S  poocc*  et  i/i  o  dr  hnutrur  ^  le  pird 
cbinoît,  rcAi,  rqaJriiit  i  ii  poucet  lo  lipnc*  n 
4/10  de  ligue  de  Miln  pi«id  dr  rr<i  ;  le  pouce  cki< 
VuS»,  uan,  est  la  10*  partie  du  pird  .  !.■  li^Mirrhi- 

ltoiM./«a,  Mt  la  10'   |-  ir!ir-du  |l>>Uiv.  Wiy.  ri  <Ii  ». 

saS(  pag.  »8),  —  i  pouces  ri  Je  profuiuleur. 
—  Lès  oreilles  (ou  anaes)  ool  i  ponce  4/10  de  lua- 
te«r  t  leur  Itfrgcur  a  la  nrrae  diuiea^ion.  —  A  l'on* 
▼Wlwv,  son  diamètre  est  de  S  poaopi  i/io.  ««.A 
la  |MnNa  M  drcooréfmci*  est  de  t  pinl  6  pourra 
ê/ta  de  pooer.  —  San  poidi  est  de  6f  ttmmg  on  onces 
cninoit)'*  (*)   (1  liv.  7  oiicr«).  » 

Aoid.  Le  tcAie  (ttiuoi»  ajoute  que  les  rases  qui 
repr^scutent  gravés  sor  leur  circonférence  les  ce» 
raetira  Foe-v  «  eut  «lA  élr*  ofiert»  an  Citi  et  «m 


M*  a*  Yase  m  aa  aevims  Cbam  (*tbo  t,Sm- 

tcKimom  FOU  T). 

«Cevasea  7 ponce» de kusteor.  4 fowone 
9ke  de  profoisdcar  imérienre.  ^  8c»  aiMce  eut  i 
ponoe  S/ie  de  Itaateor-  —  t  ponce  S/10  de  larfcenr. 

—  A  rou»erliirc ,  son  diamètre  es!  de  «f  pouces  j/to. 

—  A  I*  panae,  ea  cif  Hi.r-rr'iK  r  vm  de  j  pirds  J 
pouces  et  Vio.  —  Son  ]>bids  nt  de  1  Si /«to^  ou 
onces  ciiinoises  (8  livres  it  onces). —  Le»  vases 
femé»  d'an  Mélange  d'or  et  d'argent  portent ,  ae> 
les  1*  A-âa^fee  (  Toy .  d  •  deuna) ,  les  ceraciènw 
fom-j;  et  ils  ont  charan  tr«»iitf  caractf-n-s  f;ravrs 
sttr  leur  cïrconrérenee  (**  i.  I  rlui-ri  n'i  n  aquriroi.*i 
le  caraclrre  suprrirur  i-»t  incuimu  ;  1rs  drux  iiifr- 

rieors  se  liseot  fom-j,  el  soat  ideat^aes  avec  cetu 
dn  Tai*  ptdeédwt*  » 


ni* 

de  Franetl 

iirre. 

(«*)^e7*ir^«âi|l. 


pays  le  goût  des  objets  d^art  antiques 
n*a  été  plus  en  faonneur  et  plus  lé- 

3.  Vasb  ne  la  sveatrtB  Caaae  (avec  l'is» 
•catanop  FOU*TllfO ,  a  M»K«e  cauda). 

«Ce  vase  a  6  pouir»  dr  ti.iiir>iir       î  ponces  de 

rlfondcnr  ialérieure,  -  6r»  utmm  uni  1  pouce  4/10 
beat.  —  Leur  largeur  a  ta  tatmm  dimsuion.  - 
A  l'iMivertare,  sa  dinemioo  Inuweersale  «et  de  4 
pouces  3m  o.  —  Sa  diatemieii  longîtn^Raale  eet  de  S 
poucrs  7/10  —  A  la  panse,  sa  largeur  «-si  dr  3  pir^i 
y'iu  di!  piuce.  —  j»a  longueur  lran<*rrsalr  r*!  d.j 
S  pieds  j/io.  — Son  poids  est  de  y<)  A-'"^  î  livres 
5  onert).  —  Le  premier  caractère  ft  droite  [da  l'ia* 
acripdea)  a'a  p«  ftre  expliqué.  La  fonoe  da  eta 
earact^res  se  rapproche  beaiu*oapde  celle  des  vaM 
portant  l'inecriptioa  /««-/•  " 

H*  4»  Vase  »a  M'ufïâSTii  Ca&sa  (a^ec  ti'tn- 

scaimo»  FOr  KtiT  F.r  }. 

«  Ce  vase  a  5  ponces  J^  to  de  hauteur.  —  I  puucf» 
en  profondeur  lutérîenre.  —  \je%  anses  ont  1  pouce 
s/10  de  kanteur.  —  1  pouce  4/10  de  lanenr.  —  A 
l  outrertnret  il  a  5  pouces  3/io  de  diaaaMre.  —  4 
la  panée,  aa  dreontérence  a  i  pied  a  pouc«s  V<e. 
->8oa  poMs  est  de  5o  /iW«g  (  3  livre»  7  once»).  — 
Lecaracl^rr  Sh»  ,  pnit-GU.  est  rcnrerst  '  ii>  l'm 
scriptîea.  Les  traits  n'en  sout  pu  ideutMj^ue»  avec 
«cas  de  la  peenriùra  eapk»  « 

39*  PlAwril. 

na  LA  nteasTia  Tcntfw  (ne  ssai  a 
a4S  ATsn*  J.-C);  a*  TAsa  sa  Wswaan  (  a 

rosita  cAsass). 

«  Ce  vase  a  7  pouces  7/10  de  hauteur.  —  ipooors 
7/10  de  prufuiideor  intérieure.  Ses  «oasa  ent  a 
pooeee  de  haniear»  — >  i  pence  t/ia  dn  Inrgenr.  « 
A  l'oBeerlnre»  •»  dimneioa  Iraneveraaie  eet  de  S 

pouces  8/in.  —  Sa  dimension  longitudinale  est  d<i 
7  pouces  4/to.  —  A  la  panse,  sa  largeur  est  de  4 
ponces  (Vio.  —  S.i  lonjijurur  r*t  dr  t  poiirrs  jjio. 

—  Son  poida  eai  de  soi  linmg  (ti  livret  â  otures).  u 

N*  6.  Tasc  a  oae«M8»T«  ai*iese«vaa  kt  sa  ruui- 
Tts,  i  K  LA  oraaaraa  Tcalo*  (Tcaden«vas- 

KOL-RÎ'TIda). 

«  Ce  vase  a  1  pied  >/io  de  po«ien de  haal.  —7 
anacae  de  profondeur  intérieure.  —  Les  ao^M»  ont 
3  peœe»  S/10  de  Hauteur.  ~  a  pnacea  1/iode  Ur- 
grur.  A  l'ouverture .  son  diamètre  es.t  dr  i  pi?vj 
I  pouee  7/10. —  A  la  panac,  sa  circonféretMre  est 
de  3  pieds  S  panœa  t/in.  —  Sott  pepda  ent  da  «99 

littmg  {^tt  livres  11  onrr»*!.»» 
K*  7.  YAsa  A  oaasMswrs 

HAVX  eaavaeetaeaa 

m  r.f 
a.  . 

est 'de  5 

4/10  de  baât. Lèiîr  largeur  est  de  1 

—  A  rouverture.  son  diamètre  eet  de  f  pour^-s 
3/10.  —  A  la  panse .  se  drceaftf  eate  eet  de  a  pird» 
9  pouces.  —  8ns  paidi  «t  de  ift  lia^f  .(aa  Hum 
9  onces).  M 

n*  B.  Yaaa  an  u  avvaena  aea  Tcnfav. 

«  Cf  »  Jfr  ,  r  coni)ina  le  cooverrlr  ,  a  ê  j>oui .  ^ 
4/10  de  hauteur.  —  Sa  profondeur  intêrirore  cat 
de  4  ponces  8/io.  —  Ses  aoaea  aal  s  pmmetm  ém 
ear  lecgaar  eei  de  I  ponce  7/10. A 
mm  £tmàm  eft  de  7  peaeea  V««.— 


9  isancTca  mr  u'Aai- 
A  nnpaa  annai3iB ,  *t  u 

i.A  i>rw*STtB  DK»  Tc  minr 
»  .i*r  ,  y  ri'in|)ri<  If  coiiTrrde ,  ■  i  pird  »/io 
pourr  Hr  Lniilrur.  —  Sa  prnfnndenr  inii 
ponces  9|/io.  —  Ses  «uses  ont  a 

rin. 
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mdii  w  Chine  ,  f  f  f\\\^  nulle  paît 
XL  lôeaoe  archéologique  ti  a  été  plus 

pMM  «  ^  circonférence  «»t  4c  a  pieds  S  poucri< 
>S«lf^C9t4«  (81tTX«»«tlt(MMM).» 

*Tcatov. 

«  *»j  bjuieur  Mt  de  7  pouces  Sfio.  —  Sa  profon> 
inr,  àe  à  pouc^»*  5  i^.  —  A  »nn  nuvrrlnrc.  son 
^mmitr*  de  à  poocw  tf^io.  —  A  la  païuc.  sq 
«Écmlcrrnca  est  <lc  1  pied  S/io  de  pottoc. -^Sott 
mUs  est  de  60  [  i  liirres  la  onces).  » 

X*  te.  Tasb  ■OMOSiriqni  bs  la  stuasTiB  dbs 
Tc^oc. 

-  Ce  vMCa  t  fomtm.  4l^o  de  hatur.— tpooco 
S/10  de  ptufeadeur  tatéritoN.  —  A  ««i  atttrcrtnra, 
•M  dà4UBètre  e«t  de  6  [touces  8^10.  —  A  la  p.ins<>, 
M cxfcca&rvBcc  est  de  x  pied  a  pouces  ^lo.  —  Spa 
pri^       ^  <f  S  llBY  (i  liVM  ta-MOM).  • 

tf .  Wé&m  BMiMimM  M  M  «TVMna 

•  C*  vwe  «  I  p«ed  4  pouces  a/i  o  de  hauteur.  ^ 
t  Mé  4  fWBiiM  de  prafoudeor  intérieure.  — 
à.  tm  eeseriMfc .  m  lerfeat  MUle  «tt  la  même.  ^ 
A  la  f^inv» .  <4  rirconrrretace  est  de  a  pied*  6  pOMi* 
jjggQ  piads  cet  de         /«ea^  (  36  livres  IS 


Tcelov. 

«  Sa  kjn!*-ar  Ml  de  i  pi«l  J  ("  'h  f's.  —  Sa  pro- 
I ,  de  8  pouces  ^10.  —  A  son  oa- 
p,  ««■  diut^tre  est  de  9  pouces  i/io. —  A 
•a  paMC.  sa  ctrcoafémice  est  de  t  pied  i 
t/so).  —  Son  poids  est  de  $07  Uamg  (  3i  U 

an 


11 


4i*  FsMcsa. 
jr  i3.  V*«i  ■evoarrtQCB  »■  u  avasmi  »u 

TCBBOS. 


est  de  I  pi<d  4/ïo  d<?  pouce  

ruemai  «al  4e  7  pouces  7/10.  —  A  Vovnttntê, 
Va  •îijni^'ir*'  ifit  A»  6  powces  7/to.  —  A  la  paiM» 
té.  nscmdctrmx  est  de  9  pouces  ^/lo.— Son  poida 
CM.  de  S7  (S  liVfCl  7  «oces).  » 

M*  14.  ¥sn  aoa«ain«va  »8  i.a  BTwaana  oat 
Tcelov. 

Sa  pcedandcur  eat  de  7  pouce»  V"  pf'uco.  —  A 
•as  «BlvnM»  aoa  diamètre  est  de  6  pouces  8/10. 
—  A  *•  panse,  M  circonférence  est  de  t  pied  4 
fmm.  —  San  potda  eat  éa  S9  fi^mg  (  3  lirraa  tt 
«««).  - 

■*  iS»  Vaaa  aMKNMf  tQVS  b*  ijl  «zastriB  ou 

•  'ij  hautrijf  e»t  «l<-  9  p<iUti-5  j^io. —  Sa  pro- 
{«wleur,  7  pouc*^  f/io.  —  A  l'oOTerture,  son  dis- 
•ètrpwtde  -  iMJuees  A/to.  —  A  «a  panse,  sa  cir- 
«afiraKc  est  de  ■         y  fooea»  Wm».  — Soo  poids 

ttj  /Mi  (7  tt**»  «  •^)'  ■ 

i*J<L  »*T*aS  PB  t'BSrtcB  WOMMIS  Looî  (•),  »« 
tA  j»r»A8TTB  oBsTceioB. 
•  s*  bjBleur  «t  de  i  pie^  6  P'»**^:,-^  8a  pra- 

*  V  y*'        .  ,   1 1 1 1  farei ,  »py.  p,  a«9. 


cultivée.  L'avant-dernier  pouverneur 
ou  vice-rai  deCantou,  uoiume  Ïouam- 

snn  diamètre  est  de  6  pouce»  (^/lo.  —  A  la  panse, 
sa  circonférence  est  de  3  pî»  ds  i  pouce  Sue. —Son 
poids  e»l  de  387  lian;:  (if>  Iittc^  7  <»i»i*s). »ll  ail 
coinpocé  d'un  mélange  d'or  et  d'argent,  m 

R*  17.  Vaaa  aacatvicAToiaa  a»  BTVAWW.Daa 

Il  Sa  banttrur.  y  compris  te  couTPrcI»* ,  est  de  7 

ponce*.  —  .Sh  profoildrij  r  1    t    Ir     i    pi   k  .  v  S/lo. — 

A  l'ouTcrture,  innindr»'  dimension  «-^t  de  i  pou- 
ces.— 8a  fia*  grande  dimension,  de  4  pouces.  — 
A  la  paoaa»  sa  ctroonféreiKe  est  de  1  pied  B/10  da 
powa.~8BB  poida  ait  de  91  ftsef  (5  livras  ti 

onces),  w 

H*  iS.  Vasa  saeamcavoiaB  as  la  otbastlb  dbs 
Tcatov. 

•  Sa  hauteur,  y  compris  le  couvercle ,  est  de  9 
pouces  6/10.  —  Sa  prafondeor  est  de  5  pouces  5/io. 
—  A  son  ouverture ,  sa  moindre  dimension  i-st  de 

3  ponces  4/10.  — Sa  plus  grande  dimension  e*t  da 

4  potiect  i/ia.—  A  la  panse,  sa  circonféreuce 
de  I  pied  8/10  de  pouce.  —  Son  poids  est  da  198 
tàUÊg  (la  livres  6  onces).  « 

n*  (9.  Vaaa  aacaxricAToiss  ob  xJk  siBiatta  bbv 
Tcasoc. 

«  Sa  hauteur  c^t  df  i  pied  i  pouce  a/ro.  — Sa 
profoudecr,  d  pour»-*  11  A  l'ouverture,  sa 
moindre  dimension  est  de  a  pouce»  8/10.  — S»  plus 
rranda  dJoieasIen  «st  da  3  pouce»  8/10.-- A  la 
panse ,  sa  droonffrenca  est  de  s  pieds  7/1»  d« 
pouce.  —  Son  poids  est  de  171         (to  Viwiw»  tt 

onces).  >> 

IT  a«>  6*  Vass  •acatncaTOiBa  as  ut,  ntaaszia 
Ma  Teaiov. 

■  Avec  le  couvercle .  hauteur  e^t  ie  8  ponces 
uio.—  Se  profondeur,  6  pouces  q/ii.  —  A  l'onvfT- 
Mia»  «an  di.ini^tre  est  de  3  ponces  3/io. —  A  *a 
pansa,  sa  drcool^éraaea  «s»  de  t  pied  9  pouces 

Ifto  Son  poids  cat  4a  64  Hong  t4  livras).  » 

43*  FuBMa. 

X*  »t.  Tas»  »a«Hi  Rm  (*)•      *^  atvAam  Ma 
Teaimr. 

M  Sa  hauU'ur  est  de  i  pîcd  ■>  pnuco»  3/io.  —  S» 
profondeur,  i  pied  i  pouce  7/10. —  A  l'ouverture, 
SM  diamètre  «si  de  5  pouces  8/10.  — A  la  pansa, 
sa  circmrféraftee  ert  d<-  3  aiada  a  paacea.» 8m 
poids  est  de  3Si  hfg  (ao  Imaa  ti  aoeas).  • 
]|*  sa.  Vu*  >ôiiis<  <ioc  .  BB  «4  wtrmtênm  aas 

TCB^OP. 

"  Avec  le  «>tiT»Tr1«,  sa  hanteof  est  da  t  pied 
6/10  de  ponc<-  —  S  i  prrifomlcur  rst  (fr  7  ui  i  j 
^/lo.^  A  roovrrture  .  sa  moindre  dimension  est 
de  a  pouces  7/to.  —  Se  plus  grande  dimension  est 
da  i  poMia  S/ie.  —  A  la  paoaa,  «k  Moindre  dimen- 
sloa  mâéÊA^amùméftmé—êtJtiMgttimdmiimta- 
sion  est  de  S  pouces  ï/ic— Sa*  |paida  «Bt  da  is3 
Uamg  (7  livres  11  om^).  «• 

H*  a.  VasB  bommI  Hoe .  »b  u  'stsAma  naa 

Tceiofi. 

«  Sa  hiuicur  est  di*  1  pifnl  5  poocci.  —  Sa  pco» 
fondeur,  i  pied  1  pnuce.s  8/10.  —  A  l'ouverture  , 
diamMn;  «-st  de  S  (Ktoses  j/li>««^A  It  pWINa 

(*)  \ojm  pag.  ie&. 
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M  JTUNITBRS. 

YOUAN ,  étùit  lui-même  un  grand  aoia-  uaUooaies,  qui  se  répandit  à  la  renais- 
leur  d'antiquités  et  un  mant  aicfaéo-  ttnee  det  lettres  en  Chine,  sous  la 
loeue  ;  il  a  publié  on  ouvrage  oonsi*   dynastie  des  Soung  (  dans  le  XII*  siè> 

c'e  dp  notre  ère),  donna  lirii  à  ces 
sortes  d  abus  qui  nccompagiient  tou« 
jours  les  grands  mouvciuents  de  Tes- 
prit  humam.  La  cupidité  spécula  mt 
un r  {lassion  généreuse;  m  tis  les  véri- 
tabJes  archéologues  ne   fureiît  pas 


(l('r;ib!p  'qiir  nous  avotis  vu  à  Lon 
dres  (*} ,  sur  les  anti(iiiii<is  de  son 
pays ,  qu'il  avait  rasseniLlees  à  crands 
nrais,  et  qui  lui  ont  servi  à  édaircir 

{)lusieur8  points  de  Thistoire  et  de 
'origine  oe  la  langue  chinoise.  Ce 

goût  des  objets  d'art  et  des  antiquités    long-temps  dupes  de  cette  t'ourberie , 

qui  n'atteignit  point  les  cabinets  dm 

savants  et  des  antiquaires  éclairés. 

Il  faut  avouer  f]{\e  jamais  champ 
plus  vaste  et  plus  uiteressaot  n'a  été 
oflert  à  Pinvestigation  de  la  pensée  ; 
cherchez  ailleurs  un  peuple  qui  remonte 

aussi  liant  (bns  le  passé ,  qui  embrasse 
un  horizon  aussi  vaste,  dont  Pliis- 
toire  et  les  tr;i(litions  renferment  uue 
aussi  longue  série  de  sièdesl  Gom* 
ment  n'  inr  iit-i!  point  d'immenses  an- 
tiquités et  de  nombreux  antiquaires  ^ 

tne  autre  cause  qui  a  contribue 
puissamment  h  dévelonper,  chez  les 
Cliinois  éclairés,  le  sout  des  antiqui- 
tés fie  leur  p:iy«;, c'est  railniiration  pro* 
tonde  et  pour  ainsi  dire  fanatique 
qu'ils  ont  pour  les  choses  du  passé. 
Cet  excès  d*adniîration  et  de  res- 
pect leur  ôte  presque  tout  désir  d'a- 
vancement et  (If?  propres,  et  il  arrête* 


M  f-Irconrérenoc  «t  de  •  pieds  7 
poids  »;S  Ltmg  (17  Um*  i  ODOCi). 

M*  a4.  Covpm  an  vt*aM  Ml«iaMB»»a  la 

DU  Tcalo*. 

«  Sa  hauteur  f«t  de  t  pied  1  poac«  t/io-  ~-  Sa 
fwofiwdnvt  S  poûaaa.—  A  l'osverture,  ton  dia> 
niMre  rat  de  7  pouce*.  —  Sm  yotda  «tt  da  aJi 
(i4  livrr*  7  ODCCt).  m 

4i*  fiaacat. 
M*  sS.  fM  «oaai  T»io  (*).■>  la  sTVAma  »aa 

TcaloD. 

•I  Sa  baotear  eat  de  S  pouce*  9/to.  — Sa  profon- 
4aBr,  a  pouce»  7/10. <— A  l'ouverture,  «on  petit 
Jianètr*  eat  db  a  M«eaa  4/10.  —  Son  erand  dîa- 
■èlr»,  S  poucea  t/io,  — Sm  poMactt  é»  iS  AÛMf 
(i  tlrre  a  oocr»).  m 

M*  aS.  IIacbc  (Wor-Tti  ;.  aa  fca  mtmuittm  »ae 

Trntoti. 

■  Sa  lonenrar  est  de  9  poacrs  i/io.  —  Sa  lareeur, 
/•  o.  ^Son  paid»  «al  4«  Sa  UÊ»f{i  Rrrm 

4  onces},  a 

R*  «7.  Hseaa  »b  m  avastris  aaa  Tca<o». 

S  i  lMiip:iirur  est  de  5  poucr»  Jt/10.  —  Sa  lav 
geur,  s  |*ouees  7/10.  —  800  poids  est  de  1 3  limmg 

Ti"  it.  Hirav  DS  i*  DTifAiTH  sas  Tcaior. 
m  Sa  longueur  est  de  i  pouces  3/io.  —  Sa  lar- 
gear,  3  pOMM        —  Saa  palla  »  tS  titug  {  >3 
ODcrs).  » 

H*  sg.  Ra^bk  iiOMif  ia  Pts]i<Te» ,  a  rsanst  lu 
■«*«as,  aa  li  ova&aTta  oas  Tcaaoa. 
«  Sa  loofueur  est  de  S  panet*  i/io.  —  Sa  Ur- 
Mwr  «st  de  3  pouces  4/10.—  Saa  poUt  atl  d*  19 

n*llg  [t  litrr  3  nuc«).  «• 

H*  3o.  PoittHASB  aOMué  Toe«^  ,  a  riùi       i  oi- 
•sa*  vaao&aax»  »a  u  ataAsria  du  Tcnàm  . 
«  Sa  la^Mor  att  da  9  «aocH  V<o..—  Gdic  de 

la  Urne  aat  da  S  poocea  a/t«.  —  La  ffaumaa  a  S 

P<  L,M',  1  1.)  dp  loiifTuetir.  —  Soa poMa  lattlcMda 
ao  ùuMf  (1  lÏTre  4  onces).  >• 

n*  3r.  PtoavABa  aana  vovataâw,  aa  va  avvAina 

pf  s  Ti-     or  . 
•<  Sa  longueur  est  de  1  pied  1  |K>uoes  ^to,  — 
S:i  iar|;eor>  I  pouce  4/io>'^Saa  paldi  aal  da  ai 
Itûmg  (i  livre  9  oocca).  ■ 

(*)  Vate 
pour  contenir 

rétnuriirs  d'un  fsrrifîce. 

(•)  I!  esl  intitulé  Tsi-kou-tchai  Vov.  le 
d«  M.  P.  P.  TImmiu,  i>r 


aussi  fatalement 


?  nroiires , 
le  develo 


luppcnient 


av. 


coupe  emplioyda  dana  ka  tamplea 
une  sorla  da  vfai  «»  Adcaat  laa  cé> 


leurs  facultés  scientiflqu'es.  Il  faut 

convenir  que  m  profond  sentiment  de 
respect  jiour  l  antiquité  est  bien  légi- 
timé dans  sa  partie  morale  ;  car  detix 
à  trois  mille  ans  ne  lui  ont  apporté 
aucun  perfectionnement;  et  il  serait 
même  lieureux  pour  l'iuimanité  qu'elle 
en  tlt  partout  sa  loi  souveraine. 

Le  ^nd  Recueil  impérial  des  an- 
tiquités danoises  renferme  la  de8Grl|»> 
tion  de  plus  de  dmize  crnfs  vases, 
classés  sous  la  seconde  et  la  troisième 
dynastie;  c'est-à-dire ,  depuis  1766 
jusqu'à  3S0  avant  notre  ère.  233  sont 
désignés  sous  le  nom  générique  de 
tituj  ^  trîpode ,  ou  vase  dp  tftpfaJ  a 
troU  pUi(L,  dont  on  l'aisaîl  prmcipa- 
lement  usage  dans  les  saGriffees, 
comme  on  le  trouve  aussi  dans  l'anti- 


quité grecque,  puisque  Hérodote  rai>- 
MétiioiiY^  d«  M.  P.  P.  Tkoou,  precetkui-    porte  qu'il  en  vit  dans  le  leinple  de 


bel(4i$ss,  sur  lesquels  ctoicut  graTéa 
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te  mKrifdioiis  en  Icfttres  cadinéeii- 

ncs.  168  vases  portent  la  dénn?nîm- 
tiOQde/tûrt,  hoyifn  i ftque.'i ,  ou  hnno- 
rani  ^le  donataire  Cétaient 
aoiiiwi  dChcmiieur  que  remperaur 
-  oo  un  prince  acx*ortlaient  à  ceux  qu'ils 
croyaient  \e<^  nvoir  niérifé^es  par  de 
grands  services  rendus  à  l'état,  dans 
M  difKraitcs  fonctions  publiques,  ou 
Bor  des  talents  supérieurs.  Ces  vwses 
Wnriftques  iHaîentco?)';('rvôs  soigneii- 
seaient  |>ar  ceux  qui  \c6  avaient  ret^us 
et  par  leurs  descendants.  Il  n'est  donc 
pas  étoimant  que  ces  deox  premières 
r!n«i^e5  soient  les  plus  nombreuses  rt 
(m  il  s'en  soit  conservé  un  plus  c;rand 
iiùMibre  que  des  autres  cltisses,  qui  sont 
désignées  par  les  termes  de  leml, 
*  rases  pour  contenir  du  vin  ,  aynnt 
des  n'-in^es  et  le  tonnerre  peints  sur 
leur  contour  •  [ils  sont  au  nombre 
de  1 7  ]  -,  j ,  rase  ou  trépied  pour  coih 
tenir  \e  vin  dans  les  gronos  sacrifl- 

Tcheou^  rase  en  forme  de  vaisseau 

)  eoH^  vase  de  moyenne  ^andear« 
empkjve  dnns  îp"^  rcrçMnonies  et  les 
sacrifices,  pour  contenir  le  vin  [9.>j  ; 

vase  pour  contenir  du  vin  ou 
4ia  tlié[l73]; 

Tïio,  vase  ou  coupe  employée  dans 
le^  temples  pour  contenir  une  sorte 
de  Tin ,  en  faisant  les  cérémonies  d'un 
saarifii»[4]; 

iCtey  Yise  00  coupe  fiitte  de  pierre 
ptécîeiise,  pour  contenir  du  vinfisi; 

iToK,  coupe  pour  contenir  du  vin, 
faite  de  corne ,  et  que  Ton  employait 
ÛAtm  ks  fêtes  de  village  [126]; 

TcM,  espèce  de  coupe,  faite  de 
corne,  employée  dans  les  villages 
pour  boire  le  vin  [42];  etc. 

?loiB  n'avons  reproduit  que  quatre 
vases  appartenant  à  la  seconde  dy- 
nastie, quoiqu'il  y  en  ait  vingt-xept 
dans  le  iiecueil  (  M.  Thoins  en  a  re- 
produit 29,  d'après  le  Po-tov-too), 
paro  ne  diffèrent  pns  assez  de 
formes  pour  que  nous  ayons  cru  de- 
rotrendonru  r  un  plus  grand  nombre. 
Ow  de  la  troisième  sont  plus  élé- 
Bmif  et  nhf  nombreux.  Le  n*  5  est 
Smda  pfvaimpartant»  sous  le  rap- 


port de  l'art  et  de  lliistoîre.  H  jiorle 

une  inscription  en  caractères  anciens, 
qui  signilie  :  le  pkt>ck  de  Lou  a 

FAIT  HOMMAGE  A  \\  EN- WANG  DE  CE 

VA8B  HONOBinçuB  :  [Lou  konmç 

tso  fVen-wang  Utm  i].  Wen-wano 
est  le  nom  du  célèbre  fondateur  de  Ja 
troisième  dynastie  ;  le  prince  de  i  'é/cU 
de  Lou  était  Tchbou-koiing  ,  son 
fils(voy.  p.  70,  85  ,-86),  qui  rivait 
douze  cents  nns  avant  notre  ère.  Nous 
avons  ici  une  date  positive  qui  place 
la  fabrication  de  ce  vase  à  une  cpocpit 
presque  contemporaine  de  la  guerre 
de  Troie.  Ainsi,  en  laisFint  de  côté 
les  vases  dr  h  dynastie  t  hancj  ^  qui 
se  placent  entre  i;  00  et  1200  avant 
notre  ère,  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  reconnaître  qu  il  subsiste  encore 
(lar)s  le  cabinet  des  antiques  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  des  objets  d'art 
qui  datent  de-pIns  de  trois  mille  ans, 
et  qui  pen\  i  iit  rivalisa  avec  ce  que  la 
Grèce  et  TÉtruf-ie  nous  ofit  laissé  de 
plus  beau  en  ce  genre ,  sans  toutefois 
que  l'on  puisse  assigner  une  antiquité 
approximative  analogue  à  ces  derniers. 
Il  s'ripvr  r-nt-mr  irt  une  question  aussi 
curieuse  qu  importante ,  et  que  nous 
n'essaierons  lkis  de  résoudre  :  il  existe 
sur  le  vase  diinois  qui  nous  occupe, 
et  Ton  peut  ajouter,  sur  tous  1rs  ob- 
jets (rnrt  (hinois,  un  ornement  qui 
est  aussi  un  ornement  européen,  et(]ue 
Ton  nomme  une  (frecque,  comme  si  on 
avait  voulu  indiquer  par  là  sa  préten- 
due origine.  Cet  ornement,  en  forni? 


de  méandre 


plus  ou  moins  compliqué,  se  retrouve 
sur  les  plus  anciens  vases  étrusques, 
qa*il  entoure  comme  d*une  ceinture, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  panse. 
Il  ne  parait  pas  que  la  nature  en  ait 
donné  l'idée,  conmie  les  calices  de 
certaines  fleurs  ont  |>u  donner  aux 
artistes  ridée  de  certaines  formes  de 
rases.  V.hn  les  artistes  grecs  et  étrus- 
ques (  en  supposant  que  ces  derniers 
n'aient  pas  été  également  grecs),  cet 
ornement  n'est  pas  i)rodigué  comme 
chez  les  artistes  chinois  :  chez  les 
premiers  il  n'est  qu'un  ornement  ao« 
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cessoire;  tandii  que  chei  tes  seconds 

il  fait  le  plus  souvent  l'ornenient  prin- 
cipal, et  quelquefois  même  l'orne- 
roent  uniqiie  des  vases  et  autres  objets 
d*art  ;  il  est  tellement  répété  et  varie  de 
mille  manirres.  qu'il  constitue  vrritn- 
blement  Tessence  de  Kart  du  sriUp- 
teur  d  ornements.  JSous  venons  de 
voir  qu*U  se  trouve  gravé  sur  un 
vase  cninois  du-douzième  siècle  avant 
notre  ère .  par  conséquprH  'îiir  l'objet 
d'art  le  plus  ancien  connu,  il  est  vrai 
qu'en  s'en  rapportant  an\  récits  ho- 
mériques, les  héros  de  l'armée  grec- 
que qui  assistèrent  nu  sié^e  de  Troie, 
avnient  des  ornements  s<'ulptés  en 
méandre.  J)ans  la  description  du  bou- 
clier d'A^memnon  (  11. ,  cb.  1 1 ,  v.  89), 
ce  bouclier  est  nommé  roXu^aC^aXov 
àfrrr'T'y on  y  voyaît  aussi  trois  rfro- 

Ci  azurés,  et  d'autres  figures  fan- 
ques,  eomme  on  en  voit  sur  les 
anciens  vases  chinois,  sur  leurs  ar* 
mes  et  leurs  boucliers.  Mais  nous 
avons  aussi  les  vases  de  la  dynastie 
Chançj  qui  remontent  bien  plus 
haut  oœ  le  siège  de  Troie,  et  sur 
lesquels  on  retrouve  le  m^me  orne- 
ment, r/induction ,  qui  est  souvent 
appuyée  sur  des  bases  aussi  sûres  que 
les  fiîtts  historiques  les  mieux  consta- 
tés ,  ferait  penser  que  l'ornement  en 
question  vient  des  Chiiini«? ,  et  qu'il 
aura  été  importé  en  Europe  dans  des 
temps  reoulés,  comme  la  soie  que  les 
anciens  reconnaissaient  unanimement 
venir  de  la  Sêriqtœ  ou  Aupayx  de  ia 
soie  C),  qui  n'était  que  la  Chiite. 

Cependant  quelques  antiquaires,  oui 
ignoraient  les  produits  de  Part  cni* 
nois,  ont  voulu  trouver  une  explica- 
tion naturelle  h  l'orruMuent  en  question. 
«  Le  méandre  était  un  ornement  fort 
usité,  dit  Millin  (Monuments  antiques 
inédits,  t.  I,  png.  132),  sur  les  vases 
et  les  vêtements.  C'est  une  ligne  qui 
revient  plusieurs  fois  sur  elle-même  : 
son  invention  était  due  aux  récits  des 
poètes  (?)  sur  les  sinuosités  de  ce  fleuve 
s5  eé!f»hre  dans  leurs  éerits.  Au  rnf^port 
de  Strabou ,  tout  ce  qui  était  tortueu.K 

Voyo?.  sur  la  culture  très-Ancieillie  ds 


et  enlacé  avait  veçn  le  nom  de  hiAm- 

dre.  T  es  nrtistes  employaient  cet  or- 
nement pour  les  boraures  de  vases  et 
d'habits.  Le  bord  supérieur  des  vases 
est  toujours  décoré 'd*un  ometneut  pa- 
reil à  rpitii-ri ,  nn  d'tine  couronne,  et 
Je  méandre  occupe  le  hns.  Par  une 
allégorie  ingénieuse,  ia  couronne  in- 
di<]ue  le  Me,  et  te  méandre  isole  en- 
tièrement l'ouvrage  à  sa  partie  infé- 
rieure, où  il  semble  rouler,  (^n  sent 
combien  il  serait  peu  naturel  d'inter- 
vertir l'ordre  de  ces  ornements ,  et  c'est 
une  attention  que  les  artistes  moder- 
nes n'ont  |);is  totijonr^  eue.  .. 

Si  cette  explication  ilr  l'ornement 
appelé  méandre  était  \raie,  les  ar- 
tistes chinois  devraient  être  placés  sor 
la  mènir  liune  que  les  .'irtLstes  moder- 
nes. Les  uns  et  les  autres  n'avnnt  plus 
le  sens  primitif  et  traditionnel  de  c«t 
ornement,  ils  l'auraient  employé  tu 
hasard,  à  tort  et  à  travers,  comme  on 
fait  généralement  de  tout  ce  qtie  l'on 
ne  comprend  pas;  et  c'est  là  ce  qui  dis- 
tingue si  profondément  les  époques 
complexes  a'imitation  des  époques  sim- 
ples d'invention-,  où  tout  a  sa  plaoe  et 
sa  destination. 

On  trouve  dans  le  Tchun-tskou, 
ouvrage  historique  de  KROtmfi-TSEir 
(Confucius),  un  passajze  qui  confirme 
d'une  manière  bipfî  évirlrnte  la  haute 
antiquité  de  la  fabrication  des  vases 
en  Oiine.  Lin-tssc  y  répond  au  rai 
TsoN-HOAN,  qui  s'enquérait  de  l'ori- 
gine des  vases  et  autres  objets  d'art 
de  l'antiquité  :  »  Lorsque  le  fondateur 
de  la  dynastie  Hia  (rempereur  Tu, 
9,350  ans  avant  notre  ère }  fbt  «i  pos- 
session de  l'empire,  il  envoya  dilTé- 
rentes  personnes  dans  toutes  Je<  di- 
rections ,  pour  recueillir  ce  qui  t  tait 
vare  et  curieux.  Ayant  reçu  comme 
présent,  un  lingot  d'or,  du  prince 
KlEon-Mor,  il  le  fit  fondre  et  en  fa- 
briaua  des  vases  qui  furent  œnsacrés 
èt  oet  dMtiiMsounpirUs  liMiyfiialref. 
Les  princes  de  la  dynastie  Chan§ 
les  copièrent  de  lui ,  comme  ceux  ae 
ia  dynastie  Tchéou  Jtô  copièrent  ^es 

Le  vase  n°  6  offre  (tes  ornements 
richei  et  variés.  Ses  ana«t  mmI 
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Waen  néondre  ,  ainsi  que  la  ceioture 
du  n\\\'Ku  V  potée  war  une  eouimma  de 
ieuW«5,  aussi  en  méandres,  dont  la 
pointent  ton  niée  en  bas.  T>f»s  vases 
n**î«tH  &o»t  h  couvercles;  ils  sont 
Al  vknt  style  que  le  précédent ,  mats 
Us  (nldiBoiiii  deux  oeintons  an  Um 

ï  ps  vases         ,  10,  11,12  sont  à 
WUËStormtîà  allongées ,  couverts  d'or- 
MmaHi  en  mêamidres;  la  eoupe  a 
toute  Vâè^nce  que  Ton  peut  trouver 
dans     vases  des  artistes  grecs  ;  mais 
les  oraenieiits  sont  essentiellemeot 


B"^  13  et  14  sont  de  la  inéme 
dasse  que  1rs  précédents ,  et  donne- 
raient lieu  aux  niëuies  observations. 
JLiis  le  vT  16 ,  qui  appartient  à  une 
«Btre  c\:\s%e  de  Taies,  par  ses  ome- 
ment>     formes  bizarres  et  fantasti- 
qu€rs,  a  beaucoup  pi  us  de  rapport ,  dans 
sa  cotifie  dégante ,  avec  les  beaux  va- 
se» ^recs,  ijiie  tous  les  antres  vases 
chinois,  il  r  en  a  s<'pt  de  la  même  es- 
pèr*^  dans  ie  rerueil  (f'où  nous  l'avons 
tire.  Sa  composition ,  formée  d'un 
mftony  d'or  et  d'argent ,  est  îeî  d*iine 
gnaadt  toportance,  parce  qu^elie 

Lricaiion ,  l'art  de  combiner  et  de  fon- 
dre les  métaux  était  déjà  arrivé  à  un 
haut  deçre  de  perfection.  L'ancienne 
invi^ription  de  ce  v^sp  portr  un  souhait 
«ie  b'  -nheur  :  /}ijr  miiie  airnves  sons 
violence,  satts  troubles!  Les  autres 
fanes  portent  aussi  presque  tons  des 
inscriptions  que  In  nnture  de  cet  ou- 
rraçp  ne  nous  permet  pas  d'exnliquer 
ici,  de  même  gue  de  rapporter  les  dis- 
acfUtiuus  arCDéologiques  quf  les  ao- 
«ampagnent  souvent.  Nous  réservons 
ce?  déveioiipeiiients  pour  un  Méax>ire 

Sperîsl. 

1^  vases  n"'  i  7  et  18  sont  à  cou- 
vevdet  et  à  poif^nées  mobiles;  leur 

forroe  a  aussi  beaucoup  de  urnrp  et 
d  ffpfnnce.  Le.s  ii"*  20  et  22  sont  t-^ti- 
kmeut  a  œuvercles  et  d'une  coupe 
ééScÊU.  Le  raMe  n**  21  a  une  forme 
Mrtiaûière  :  il  offre  des  fhures  d'ani- 
mam  et  cinq  belles  ceintures  compo- 
sais de  divers  oruemeuts.  La  tonne 
éi  sme  B"  US  est  trt8-««»wniaWe  : 
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il  ne  porte  pas  d'inscription  ;  mais  il 
appartienit  également ,  d'une  manière 
eertalne,  à  la  dynastie  des  Tehéoo. 

T.e  vn^e  a  une  forme  |inrîirn- 

lière  tres-eiegnnte.  il  porte  pour  in- 
scription le  caractère  kiv,  qui  signlQe 
élever,  révirer,  hier  isfev  vuSmee 
pmir  un  sacrifice,  ce  qui  le  désigne 
suffisaunnent  cmnnie  un  ustensile  em- 
ployé dans  les  sai  rilices.  lia  sravure 
d*un  vase  à  peu  près  paveil  a  &  don» 
née  par  M.  Thoms,  dans  son  mé- 
moire précédemment  cité. 


Les  haches ,  poignards  et  autres  ar- 
mes ,  qui  sont  représentés  dans  la  44* 
planche,  révèlent  aussi  un  art  déjà 
tr«V:ivnnn"  sous  la  troisième  dynastie 
chinoise.  Le  poignard  surtout  (n"  81), 
et  son  fourreau ,  dont  on  se  servait 
dans  les  cérémonies,  sont  des  objets 
d'art  qui  indicfucnt  iinr  civilisation 
déjà  l)ien  avancée; et  f|ii,ind  il  n'y  au- 
rait nas  d  autres  preuves  de  l'état  oij 
elle  était  parvenue  en  Chine  dans  les 
dix  derniers  siècles  avant  notre  ère, 
ce  ]K  ïL^nard  «uilirait  seul  pour  le  dé« 
niontrer. 

iv«  dyuastib. 

On  a  vu  Ifféoédeniment  comment 

un  habile  écuyer  du  roi  HtAO-WANG, 
de  la  dynastie  des  Trhéou,  avait  été 
revêtu  d'une  principauté  dans  le  Chen- 
si,  pour  son  adresse  sans  cgale  à  dres- 
ser et  (liriLnT  le  coursier  dr  son  royal 
maître.  Lorsque  ses  descendants,  dans 
la  personne  de  Tcuouang-Siaiiîg  et 
de  TH8iii«GRi-HoAirG-Ti ,  se  forent 
emparés  du  pouvoir  suprême,  les  liisto- 
riens  rt^  furent  pas  embarra^-st  s  pour 
les  faire  descendre  en  ligne  directe  de 
l'empereur  Chun.  Que  la  funille  qnl 
a  donné  au  monde  le  célèbre  incen- 
diaire des  livres  en  Chine ,  descendît  de 
l'un  des  grands  fondateurs  de  l'empire 
chinois,  ou  d'un  habile  palefrenKSft 
cela  nous  importe  peu  {*)*  Ce  qui  nou« 

(•)  T  n  plupart  des  historiens  rhinois ,  H 
après  eux  européea&,  le  «ont  «ffurcti* 
tfilabUr  que  Ifi  cWfae  Twnwwf  e<y  t» 


Digitized  by  Google 


iniDorte ,  c'est  l'emploi  qui  a  été  fait  Hûn^  ainsi  que  celtes  des  rois  de  Tdïao, 

Barelle  de  la  grande  mission  de  sou-  de  Tsou,  et  il  chassa  te  dwnicr  de  sa 

ïmineté  qu'elle  n  cxenvT  pemiant  le  capitale  ;  mais  cinq  des          étais  se 

court  espace  de  temps  qu die  a  passé  liguèrent  entre  eux,  pour  combattre 

au  pouvoir.  L'avenir ,  ce  iuge  suprême  le  préteidant  à  la  suecenion  de  ia^f. 

Sii  oassé  dans  le  grand  et  solennel  nastie  des  Icheou,  quils  vainquireol 

interrocatoire  qu'il  fait  subir  tôt  ou  dans  plusiruî-;  hritailles  rangées.  Apros 

tard  à  totitp  piiis<;n!ire  hmiiaiiic,  ne  sa  mort,  son  fils  eut  à  reparer  les  iii- 

lui  dri  ande  pas  :  OueUéiaienl  tes  an-  succès  de  son  père  et  à  lutter  contre 

cêtres^  mais  :  Qu'os-iu  faUpour  la  de  puissants  compétileufS.  Audcbors, 

aUdre  et  le  bonheur  de  rhumanUéf  des  peui)Indrs  aguerries  menaçiient 

THSi\-CHT-H0  4Nr.  -n  *)  {le  pre-  inrpvsamiiK nt  les  frontières.  L'année 

mîer  enwereur  Ànquste  de  la  dynas-  244  avant  notre  ère ,  l'histoire  chi- 


sons  !»eaucoup  d'autres  ,  il  pourrait  des  armées  formidables  m  ^^^^^ 

Hm  nommé  le  Psapoléon  ciiiaois.  Rien  et  dans  une  bataille  quiia  perdirent 

flue  de  crond ,  en  bien  comme  enmal,  contre  le  roi  de  Tchao,  prince  feuda- 

iic  semble  avoir  eu  accès  dans  les  pen-  taire  de  In  dynastie  des  Tchéou,  ils 

sé<'s  de  cet  lm»nniP  extraordinaire.  Son  eurent  plus  de  cent  mi^le  hommes  tues, 

oreieil  comme  sou  pouvoir  furent  im-  On  dit  qu'ils  n'avaient  point  de  mai- 

ÎJJ^jjsgs              *^  sonsetqu'iisnecultivaient  pas  la  terre; 

L'était  de  la  Chine ,  à  son  arrivéesu  ils  habitaient  sous  des  tente-^  et  Ir  ir 

trône    était  celui  d'tm  grand  corps,  ctilte  rtnit  adressé  au  maître  du  nei, 

en  dissolution.  A  l  interieur,  une  foule  qu  ils  adoraient  dans  des  statues  d  or. 

de  DriiKcs  oui  s'étaient  rendus  indé-  Ils  rendaient  des  bonncnrs  a  leonan- 

oendants,  se  faisaient  des  guerres  cétres,  et  ils  tenaient  des  assemblées 

continuelles  pour  arriver  chacun  à  la  dans  des  temps  fixes  pour  régler  Iruri 

suprématie.  Le  rovauuie  de  Thsin  affaires.  Ces //ioiiny-now  taisaient  sou- 

formait  alors  à  \wn  près  la  cinquième  ventdesirruptionsen  Chine.  Ils etaieot 

partie  de  rempîre  citinois.  Tchou-  répandus  dans  toute  la  Tartane  an 

SfAllG  avait  rendu  le  nom  de  Tfisbi  nord  de  In  Clnne  et  du  goîfc  dr  î.no- 

odieux  et  terrible.  Tchoi:ang-Si\sg-  toung,  et  du  côté      l  occidenl  ils  s  e- 

Wan&,  son  petit-lîis,  ne  régna  que  tendaient  jusqu'à  la  Bactriane.  Les 

deux  ans  après  avoir  conquis  Vempire.  /owh/ ,  dont  il  a  été  souvent  qnestioo. 

Il  dé6t  d'abord  les  troupes  du  roîde  étaient  des  Tartares  d'une  autre  espèce-, 

ils  étaient  voisins  du  Chen-si ,  vers  le 
était  îo  nis  naiiirel  d'uD  mwt^Uaud  qui  avait  nord  et  l  occident.  Ces  Tartares  se  di- 
eu l'ambiiion  de  foiidtr  une  dynastie  de  YÎsèrent  en  hordcB,  cnviroo  4M  aos 
•QD  aang;  et  pour  cela  il  aurait  acheté  une  avant  nôtre  ère;  ils  élurent  des  chers, 
belle  enclave  qu'il  mirait  gardée  deux  moi»  bâtirent  lîes  villes;  et  d'autres  Tar- 
et  qu'il  aurait  eusuiU'  cédée  avec  dessein  k  ta^gs  occidentaux  bâtirent  aussi  des 
rhérilier  du  royaume  de  Timn.  Mais  cea  ^jnes  ^  Pexemple  des  Jomg.  Les  bis- 
«lime» historiens,  pleins  de  haine  ei  deran-  ^oricDS  chinois  disent  encorc  que  les 

eune  contre  Vinrcndinire  des  Lyres,   ont  //iouno-nou  avant  suhjujîué  les  Tar- 

écrit  ensuite  que  cette  esclave  avait  «m«bé  ^^^^^     •  étaieiit  a  l'ouest  du  Qicn-si , 

du  jeune  prince  dix  mois  am  w»""  ««  ^es  derniers  éinigrcrent  en  Occident, 

dans  la  posse.Mon  .le  son  «^^ond  ma.trc.  Leur  fonder  U H  rovaume  COnsidé- 

.reuRiement  les  a  empc^chcs  de  To.r  cette  ^^^^     ^^^^  daHeuve  'M-hhm  jusqu  a 

"rrvoyrK»!!  pnrtmil  gravé  d'après  un  la  «ner  Caspienne,  Cxi  rovaume  sap^^ 

crHnalXnoi,,      V  ^^^^0  ..«iVesard .  lait  ïoué,  et  on  Verra  plus  loii  qu^^^ 

ia  seule  auitude  de  c«iie  tèic  d»iUJ.guèc,  royaume  aulsi  nominé  P«jJ«_<^ïï222 

•Bt  quelque  dMM  de  noMe  et  d'iaipowit  était  celui  des  Parthea.  Ces  Tartaret 
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Uffiparèrçnt  cie  Ta-hia.  (  \eKhorassan 
«Vm  pays  voisins).  TVï-A/a,  dit l'histo- 
nen  Sa-Và-nsiAir  ,  confina  avec  le 

Ch^^'tnn  ShiiuUnt^  nom  de  l'Inde),  et  il 
y  .1  la  bien  des  nm  rchands ,  ajoute-t-il , 
W«Y  veodeiil  des  marchandises  venues 
■ti««ttl^\e5«e-/c/iOMaii-  province  de  la 
ClineV  S%€^ma^h sian  écrivait  plus  de 
ewlTiTis  avant  notre  ère  (*).  Les  fron- 
tKws  ûord-ouest  de  la  Chine ,  depuis 
k  |ol(e  de  l^iao-toung ,  jusqu'au  grand 
éâcitdettfale,  étaient  alors  oontrirael- 
Vmenl  exposées  aux  irruptions  dévas- 
tatrices de?  peuplaiîcs  tnrtares  dont  il 
vifitl  d'être  fait  mention.  On  verra 
plus  loin  comment  le  génie  du  nouveau 
Hief  des  états  de  la  Chine  sut  les  arrê- 
ter par  ane  de  ces  conceptions  qui  font 
ffntfffr  çi         np|)artTf>nnpnt  à  006  ÎII* 
îdifgence  folle  ou  sublime. 

Gejeiiiie  sourerain  avait  à  peine  neuf 
ans  <le  rèçne,  et  vinct  1'  u\  dTt^e,  qu'il 
montra  iii^qu';!  quel  degré  pcn  ni.  nt  nil- 
lerla  Vigueur  et  In  tVnnt'tP'Ttit  lleiie  son 
OFBclere.  On  lui  a\ait  dénoncé  les  dés- 
ordres auxquels  sa  mère  se  serait  It- 
vrr'-  dnns  l'intérieur  du  palais;  il  nom- 
ma idt>  mandarins  pour  connaître  de 
cette  affaire,  et  la  preuve  de  ces  désor- 
dres avant  été  reconnue ,  il  donna  en 
eelfe  occasion  l'exemple  d'une  sévérité 
<fe  r'  -rvrs  qui  n'est  pn<!  souvent  imitée 
daiJis  les  cours  :  il  rondauina  sa  mère 
à  l^exii  dans  un  pays  lointain ,  où  il  ne 
devait  loi  être  fourni  ^ue  les  aliments 
nécessaire?  pour  Pempecher  de  mourir. 

Cette  «vMidtiite  fut  loin  d'être  ap- 
prouvée par  la  plupart  des  lettrés,  qui 
alors,  comme  depuis,  constituent  en 
certain  oooilire,  une  opposition  éclai- 
rée nuT  arfps  du  eouvernement ,  lors- 
iju^ii  s  wiarle  des  principes  admis  uni- 
^iersellement,  et  semble  annoncer  une 
volonté  arlritraire  et  tvran nique.  Ces 
lettres  ,  iimorant  peut-être  la  véritable 
caus^  de  la  *  rite  extrême  de  leur 
souverain,  lui  tjrent  des  representa- 
tiaiis,  et  lui  citèrent  à  tout  propos  des 
exemples  de  piété  filiale  empnmtés  aux 
soiiverninK  de  rnntifjiiité.  Ils  réitérè- 
rent si  ></uveut,  et  poussèrent  si  loin 
leurs  remontrances ,  que  le  jeune  roi 

(*)  GaaiN'l»  Ctifonologie  diinoiae,  p.  5S. 

ir  fJrraison.  (Ghins.  ) 


défendit  par  un  édit,  sous  peine  de 
mort,  de  lui  faire  de  nouveau  aucune 
remontrance  sur  ce  qui  eonoemaît  sa 
mère;  et  pour  inspirer  plus  de  terreur 
à  ceux  qu!  l'approchaient,  il  ne  s'assit 
plus  sur  son  trône  sans  avoir  le  sabre 
nu  à  la  maui. 

Vingt-sept  lettrés  eurent  le  cour&ge 
de  s'exposer  à  une  mort  certaine,  en 
allant  contre  une  défense  qu*ils  reL^r- 
daient  comme  injuste.  Ils  présentèrent 
leurs  remontrances,  et  furent  impitoya- 
blement massacrés.  Le  jeune  prince, 
non  content  de  les  avoir  fait  mettre  b 
mort ,  leur  lit  couper  à  tous  les  mains 
et  les  pieds ,  pour  être  exposés  à  la  vue 
du  peuple ,  dans  le  lieu  le  plus  fréquenté 
des  environs  du  palais. 

Cet  nrte  de  sévérité  inouïe,  de  fer- 
meté cruelle,  pouvait  déjà  faire  pres- 
sentir de  quelle  autorité  souveraine 
absolue  le  jeune  roi  prétendait  user, 
et  eoiTMnent  il  saurait  traiter  j)lus  tard 
toutes  les  résistances  réfleeliies  à  ses 
volontés  impérieuses.  Aux  yeux  de  la 
sagesse  ordmaire,  ces  actes  extraor- 
dinaires qui  frappent  toute  une  na- 
tion de  stuiiéfartîon  et  d'étnnnement, 
sont  de  ces  hautes  et  profondes  ty- 
rannies pour  lesouelles  les  peuples 
n'ont  pas  assez  de  malédictions  et' 
de  haines  ;  mais  il  se  pourrait  qu'ils 
fussent  dans  les  desseins  providen- 
tiels de  riiunianitéi  après  les  épocjues 
de  troubles  et  de  dissolution,  dans 
lesquelles  tous  les  liens  soeiaux  ont 
été  profondément  relâchés ,  il  faut  peut- 
être  qu'une  main  forte ,  inflexible 
comme  la  destinée  dont  elle  est  Fexé- 
cutrice,  s'empare  de  la  souveraineté 
absolue,  et ,  pnnr  arriver  au  but  fatal , 
renverse  tous  les  obsUirles,  brisetoutrs 
les  résistances,  nivelle  toutes  les  têtes. 
Quelques  hommes  de  plus  ou  de  moins 

r,r  rtnnjitrnt  pas  dans  le  développe- 
ment  progressif  des  sociétés  humaines, 
dans  la  marche  continue  de  Thuma- 
nité.  Il  funt  quelquefois  que  le  tonnerre 
éclate  avec  force  pour  purifier  l'atmo- 
sphère; souvent  les  retentissements 
de  la  foudre  rassurent  au  lieu  d'ebran- 
ler  le  monde. 

Cependant,  après  cet  aeledavangean- 
ce,  qui  pouvait  donner  la  mesure  de 

14 


Digitized  by  Google 


SIO 


rUNIVERS. 


m  spvërité  future,  le  jeune  roi  écouta 
les  huuibles  reinontranGes  qu'on  lui  lit 
ca  ûtveqr  de  sa  mère,  et  au  st^et  des 
séoutioiis  qu'il  avait  ordonnées.  Il 

rappela  ?n  môn*  de  r<'\i!,  ci  eut  dès 
lors  pour  elle  U)us  les  «gurUi»  d'uu  liU 
soumis. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  actes  de 
ce  jeune  prince  étaient  Urja  le  résultat 
des  profondes  combinaisons  d'un  génie 
j^i  a  conscience  de  ses  facultés  puis- 
mtesi  et  de  la  haute  mission  a  la- 
quelle il  se  croit  destiné.  Mais  s'il  avait 
?to  un  homme  ordinaire,  la  Chine,  au 
lieu  de  devenir  la  pluj»  grande  monar- 
chie du  monde,  serait  restée  divisée 
en  petits  états  seooudaires  (*)  qui  se 
fussent  livré  entre  eux  des  guerres 
continuelles;  car  c'est  la  le  résultat 
nécessaire  de  la  constitution  de  petits 
états,  soumis  à  des  chefs  béféditaires, 
dont  rambitioD  et  riatérét  personnels 
sont  les  principaux  mobiles.  nou- 
veau roi  trouva  dans  un  homme  ha- 
bile, du  nom  de  Li-sse,  esprit  mûr  et 
réfléchi ,  ce  qui  aurait  manqué  peut* 
être  à  sa  haute  puiss-anre  d'exécution. 
Voici  comment  cette  rencontre  eut 
lieu  : 

Cétait  communément  Tusage,  dans 
ces  anciens  temps,  dit  te  P.  Amiot, 

que  ceux  qui  avaient  (juelqnes  mérites 

Sarcourussent  les  différents  royannies 
ans  lesquels  la  Chine  était  divisée, 
nour  tâcher  de  faire  quelque  Fortune, 
lorsqu'ils  se  «  rovnient  dédaignés  ou 
Tieghgés  dans  leur  propre  patrie.  Il  en 
était  venu  un  assez  grand  nombre  dans 
k  royaume  de  Chine,  dont  plusieurs 
nvaient  reçu  des  dignités  et  des  em- 
plois honornhies  ,  *'t  il  en  rcst.iit  rtuvirt' 
qui  occupaient  alors  des  places  distin- 
guées dans  la  magistrature  ou  dans  l'ad- 
ministration. Ayant  montré,  comme 
lettrés,  quelque  résistance  à  la  volonté 
arbitraire  du  prince,  on  voulut  les 
^carter;  et  pomnie  ils  remplissaient 
liien  leurs  devoirs»  on  les  attaqua 
commfrétraof^rs,  et  tous  ceux  qui  fu- 
rent reconnus  pour  tels  eurent  ordre 
4e  quitter  le  royaume.  Dans  le  nombre 

.  {*)lh  étaient  à  ctUf  époque  au  nombre 
de  hui(t  dont  oaliii  de  Tksitê  fuiait  pmitb 


se  trouva  un  lettré  du  premier  ordre 
qui  occupait  un  emploi  élevé.  Il  pré- 
senta une  requête  au  r<$i  i  dans  laqueUt 
il  sut  habilement  s^empmr  de  son  es- 

pril ,  (  t     f;iirf  renoiicfr  n  son  «ii-^si-in  i 
d'expulser  tous  les  étrangers  de  .>Hon 
empire.  «  Ce  qui  m'afllige,  lui  disait-  [ 
il,  ce  qui  m'aflUio  uniquement,  c'est  { 
de  voir  que,  sans  avoir  égard  à  votre  | 
propre  gloire  et  au  plus  rlier  df»  vns  in-  ! 
térets,vous  sacriiiiêiB  a  I  ambition  par-  I 
ticulière  de  qiiriqiies  oûilftisans  mal- 
intentionnés»  et  de  quelques  princes 
de  votre  sans  assez  p^u  instruits,  Ipî 
personnes  qui  vous  ont  servi  avec  le 
plus  de  zèle ,  et  avec  des  succès  pres- 
que toujours  heureux.  La  crainte  où  je 
suis  que  Votre  ISIajesté,  se  trouvant  i 
privée  désormais  du  secours  de  t  int 
d'hommes  qui  l'eclairaient  de  leurs  lu- 
mières» ne  manque  le  grand  objet 
qu^elIe  se  propose ,  dè  réunir  tout  Vem-  \ 
pire  wux  xa  domhiafioti  ^  rrrnrrnMr 
de  tristesse,  et  me  l'ait  trembler  pour 
le  sort  à  venir  d'un  royaume  aujour- 
d'hui si  florissant,  etc.  • 

I.e  roi  tron\  a  sans  doute  ces  raisons 
bonnes,  car  il  rapporta  son  édit  con- 
tre les  étrangers,  retint  Li-ssk  au- 

Î»rè8  de  sa  personne,  lui  accorda  sa  oon- 
iance  la  plus  intime,  et , après l'a?oir 
fait  [tasser  par  toute'^  le?  charuesdu  gou- 
vernement, il  le  lit  son  premier  mi- 
nistre. Li-ssB  possédait  toutes  les  quali- 
tés requises  pour  occuper  dignement 
un  emploi  si  élevé.  (>.  tnt  lui  qui  con- 
certa avec  le  jeune  roi  le  plan  hardi  de 
réunir  tous  les  états  de  l'empire  chi- 
nois dans  une  ^le  main ,  et  de  les 
soumettre  à  son  autorité  souveraine. 

Te  in'in  do  ministre  Li-s<iF  trouve 
associe  a  toutes  ces  grandes  entre- 
prises ,  et  la  réunion  de  tout  l'empire 
chinois  SOU!!  Tantoritéd^nnseul  et  uni- 
que souverain,  dit  le  P.  Ann'ot,  n'est 
pas  moins  Touvraj^'e  du  ministre  que 
de  celui  qui  remployait. 

Les  moyens  qu*i6  mirent  en  nsage 
pour  arriver  à  ce  résultat  fieraient  hou» 
neur  aux  plus  grands  politiques  modeiN 
nés.  Ils  prouvent  que  le  cceur  humain 
est  partout  le  même,  et  que  la  différence 
des  races  s'efface  dans  les  poursuites 
éolagMieet  de  l'ambitioa.  UpM* 


Digitized  by  Google 


CHIIIE  M 

Bierde  kaw  soiM  ftit  de  nunasser  Muter  aa  roi;  tu  moment  où  cetui- 
<K  grandes  sommes  d*argent,  afin  de   doherchait  à  la  reoonnattre,  Kino- 

len  servir  Doiir  soudoyer  des  troupes,    kou  saisit  son  poignard  j)oiir  l'en  frap- 
Ct  pour  acheter  des  traîtres.  Ils  nii-    per;  niais  le  roi  s'en  aperçut ,  il  sVlanc^a 
ICttl de  Doncibreuscs  années  sur  pied ,    de  son  trône,  et,  tirant  son  sabre, 
A K& distribuèrent  de  manière  qu'ils   il  en  frappa  son  assassin,  auquel  il 
se  trouvèrent  toujours  en  état  d'atta-    coupa  une  jambe;  l'assassin,  voyant 
q\ur  ou  de  se  doteiidre,  selon  que  le    son  coup  manqué,  et  ne  pouvant  le 
bt&oiu  t^t  \eâ  circoustauces  pouvaient   |K)ursuivre,  lui  lau^  son  poignard  i 
tcB||EX.  qui  ne  fit  que  Teffleurer. 

MW  avons  dit  qu*à  Favénement  du  Cette  tentative  ne  fit  qu^afgrirdaTan* 
Çiince  qui  nous  occupe,  les  crnnds  tage  Ip  caractère  du  jeune  Tching, et 
etalsancienneinenl  feuaatairesdo  l'eni-  (iii'in  itcr  de  j)lus  en  plus  ses  désirs 
lùre  cUiDois  étaient  au  nombre  de  u  anil)ition  et  de  vengeance.  11  leva 
luiit,  y  compris  celui  de  Thsin.  Le  de  nombreuses  troupes,  et  ses  ar- 
chef  ae  ce  dernier,  qui  avait  déjà  mées  allèrent  attaquer  le  prince  de 
coo<^uLs  une  partie  de  Vautorité  sou-  }>  ??,  qu'il  sut  avoir  suscité  l'entre- 
renue ,  comuen^  par  exciter  les    prise  de  son  assassin ,  et  dont  il  ex- 

r'  lees  de  Tehao,  de  Yen ,  de  ff^eî, 
Tchou  et  de  Han ,  à  se  détruire 
mutuellement ,  en  se  faisant  des  guer- 
res ?t  liamces. 

Peudaut  que  ci'S  choses  se  passaient 
eomme  pouYaîent  le  désirer  le  roi 
TcHiAG  et  son  ministre,  le  premier 
nwnqua  d'être  assassiné  dans  son  pa- 
lais, par  le  séïde  d'un  ancien  ami 
f|Dll  avait  dédaigné.  Un  de  ses  |;éné- 
ram,  nommé  Fan-yv-ki,  s'était  en- 
lîij  près  du  roi  de  Yen ,  pour  éviter  sa 
colère.  La  téte  de  ce  général  fut  mise 
à  prix,  et  une  somme  de  mille  livres 
d'^or,  avec  la  seigneurie  d'une  ville 
de  dix  mille  habitants ,  fut  promise 
à  celui  qui  lui  apporterait  sa  tcte.  Le 
prince  de  Yen  voulut  conserver  les 
apparences  des  devoirs  de  Tbospita* 
bu,  regardés  comme  sacrés  et  invio- 
lables ;  mais  croyant  trouver  dans  cette 
circonstance  un  moyen  de  se  venger, 
fl  persuada  à  un  certain  King-kou, 
m£  avait  aussi  à  se  plaindre  du  roi 
TcsUFCr,  d'engnarr  le  général  réfiifiié 

i  se  détruire  lui-même,  pour  a\<>ir 
IVMcasion  de  tuer  leur  ennemi  commun 
m  M  portant  sa  téte.  Ce  général , 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvait  pliiséchap- 
pfr  à  la  mort ,  crut  ou  feignit  de  croire 
a  le  strjtagcwe  »  et,  tirant  son  sabre, 

ii  se  tua  aussitôt;  Knio-Kou  prit  sa 
iêtù      Uk  porta  au  roi  de  Thsin,  qui 
k  reçut  sur  son  trône  dans  la  snlle 
des  ambassadeurs.  Il  tira  la  téte  de  la 
boite  gui  la  reafermait  pour  la  pre- 


termina  toute  la  famille,  après  ravoir 
poussé  jusqu'au  golfe  de  L.iaO'toiaig; 

ensuite  il  attaqua  ses  autres  rivaux, 
qu'il  vainquit  successivement,  après 
plusieurs  alternatives  de  succès  et  de 
revers.  L'état  le  plus  difficile  à  sou- 
mettre fut  celui  de  Tchou.  Les  tréné- 
raux  Lf-siN  et  ]\Ioi  ^o-tie\,  qui  y 
avaient  été  envoies  avec  une  nombreuse 
armée ,  avaient  été  battus ,  et  ils  avaient 
laissé  sur  le  champ  de  bataille  sept 
généraux,  la  plupart desoflîciers  sun- 
alternes,  et  plus  de  quar iiite  mille 
soldats,  sans  compter  ceux  qui  avaient 
péri  aans  une  fuite  qui  dura  trois 
jours. 

Consterné  d'un  échec  auquel  il  ne 
s'attendait  pas,  le  roi  de  ïhdn,  sur 
le  conseil  oe  son  ministre  Li-ssb,  se 
détermina  à  donner  le  commandement 
de  ses  troupes  à  l'un  de  ses  anciens 
généraux  nommé  Wang-ïsien,  qu'il 
avait  disgracié  depuis  quelques  années. 
C'était  un  vieillard  plus  que  sexagé- 
naire.  T>e  roi  se  rendit  chez  lui  pour 
lui  remettre  le  commandement.  — - 
«  Je  ne  demande  pas  mieux,  lui  ré- 
pondit-il,  que  d'employer  le  reste  de 
ma  vie  à  votre  service.  J'irai  me  met- 
tre à  la  téte  de  vos  troupes;  mais  si 
vous  voulez  que  je  réussisse  de  ma- 
nière à  ne  vous  laisser  rien  à  désirer 
par  la  suite ,  il  me  faut  une  armée  de 
tix  cent  miUe  hommes. 


14. 
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•  Cest  aînst ,  dit  le  P.  Amiot ,  crue 

BmiBUt'floy      DERNIERS  ROTAICTIBS  périt  misérablement  le  dernier  nos 

rEDDATAUUSS.  sept  souverains  qni  [  avec  celui  de 

>*  Ttisin  )  partageaient  l'empire  chinois. 

Le  roi  assembla  promptement  les  Le  fils  naturel  d'un  «mple  mir- 

Ox  cent  miUe  hommes,  et  il  accom-  chand  (?)  les  détruisit  l'un  aprèi f au- 

pagna  son  £;énéral  pendant  plusieurs  tre,  et  nprès  avoir  tout^remph  de 

jours." Chemin  faisant,  ce  général  lui  san^  et  de  carnage,  il  s'assit  tran- 

parut  pensif,  et  il  lui  en  demanda  la  quiilement  sur  le  trône  impérial,  la 

caose.  «Je  pense  aax  moyens  d'avoir  36^  année  depuis  qu'il  était  loi  de 

toujoursdesvîvres pour f*re subsister  rhsin{*)j  la  39*  de  son  âge,  et  la 

tout  d'hommes,  dont  la  vie  et  la  mort  221*  avant  l'ère  chre^tienne.  Si  les 


pourvu  à  tout,  rt  je  vous  promets  que  plus  de  vertus ,  plus  de  valeur,  et  une 
les  vivres  manqueront  plutôt  dans  mon  meilleure  manière  de  gouverner  que 
propre  palais  que  dans  votre  camp.  »  chez  les  autres  -,  de  plus  grands  crimes. 
Cette  année  de  six  cent  mille  non»-  beaucoup  plus  de  trahisons,  de  bri- 
mes renoontra  dans  le  royaume  de  gandages  et  de  meurtres,  conduits 
Tchou  une  armée  d'une  force  égale,  plus  adroitement,  et  soutenus  par  un 
commandée  aussi  par  un  habile  général  peu  plus  de  politique,  les  disUnRuè- 


prudent  que  lui.  C'est  un  spectacle  voulaient  soumettre,  leur  assurèrent 

Bien  extraordinaire  uue  celui  de  ces  un  plein  succès.  Mais  ils  ne  furent 

grandes  années  employées  dans  des  pas  longtemps  sans  tonDbereDXHmémes 

guerres  civiles  par  des  i)rinces  qui  se  dans  le  précipice.  » 

disputaient  la  suprématie  de  l'empire  Si  c'était  là  tout  le  mérite  de  cette 

chinois  ;  et  la  population  de  cet  empire  quatrième  dynastie  ,  elle  mériterait 

devait  être  bien  grande  alors  (comme  certainement  le  dédain  rancuneox  des 

d'autres  faits  encore  plus  décisift  le  lettrés  dtinois  ;  mais  la  grandeur  da 

confirmeront  plus  loin)  pour  subvenir  résultat  obtenu  par  elle,  et  que  ces 

à  de  telles  levéesd'homines  etdevivres,  mêmes  lettrés  niéronrinisscnt ,  ne  per- 

dans  les  limites  de  deux  provinces!  met  pas  de  supposer  qu'il  soit  dû  uai- 

Après  SToIr  complètement  soumis  quôiieiit  à  la  grandeur  des  crimes.  ^ 
par  rhabileté  de  ses  généraux  les  états 

de  //an  ,  de  Tchao ,  de  //'e/,  de  ^   .      „,      ^     i.  j^,«„^r«« 

Tc/iou,  et  de  Yen,  qui  compreuiient  ^  ^1^"°'?"^'  f 

un  très',  grand  nombre  de  vîKes  forfi.  ^«  **'^'Tr  J  r/L''^.s?n7T^^^  Tc\ 

»t      ■  ^  •                      '      u-  rhinois,  par  celui  de  llisin  laai  av.  j.-ci, 

fiées ,  le  vainqueur  pensa  a  subjuguer  ^^.^  ,.v„l,nt  ^eile  du  commencement  d'.£ 

les  rovaumes  de  Ta}  et  de  Av,  qm  „ouvel  empire  ei  d'une noawBedyMsiie, les 

étaient  devenus  le  refuge  de  beaucoup  i,i„oriens  Vhinois,  pour  consener  toujours 

de  vaincus.  Le  général  WanG-PEN  un  lien  dunité  dans  leurs  annales,  font  com- 

en  vint  facilement  à  bout.  Il  S'em-  meneur  la  4' dynastie ,  célte  de»  rA«m,  iSM 

para  d'abord  de  l'état  de  7Vz7,  puis  de  mt  «liaiement  «près  In  rlaite  de  ceDe  des 

celui  de  T'a/,  dont  il  enimenn  le  roi  7"<7'/'o//,  par  conséquent  a  San*  pl«il6l,retn- 

à  la  cour  de  son  souverain.  Celui-ci,  plis  par  3  ansde  r^nede  Ichooawo-siato- 

moîns  généreux  que  son  lieutenant,  wuift,  père  deTÉfiw-c»i-«n*»o-«,  ei  far 

le  liii»  si  durement  que  le  captif  les  a5  premières  années  de  n  i^ne  de  ce  der- 

chercha  son  snlut  dnns  In  fuite,  et  n>«T  comme  roi  de  Thsi^  vm  te  W«  de 

mourut  quelques  Jours  après,  épuise  Tanso-WAao. 

de  fatigues  et  de  chagrins.  '                         '      .  * 
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tipn  si  foUe ,  qu'un  objet  de  méprig  et 
Q  exécration. 


Parvenu  à  la  po^^^p'^'^ion  >nprf^nie  de 
tous  les  états  qui  avaient  lorine  l  em- 
I     pire  diinois,  w  yainqueur  ne  voulut 
pas  se  contenter  du  simple  titre  de 
rui  ;  }\  pnt  celui  de  Tust^-ttii  HOA^G- 
"  Cit  ^  premier  souverain,  absolu 
m  la  dj^muUe  TMn ,  que  ses  pré- 
décesseurs des  trois  premières  dv- 
m^ties,  depuis  h  -r.tnd  Yii,  avaient 
laisse  tomber  de  leurs  mains  débiles 
«wc  b  puissance  souveraine. 

Vn  ém  rendD  public  consacra  cette 
nouvelle  f^f  rîomination  du  chef  su- 
prfiiie  de  l'Etat;  et  il  était  eninint  aux 
Bucctàseurs  du  nouvel  empereur  de 
«nserrer  ce  titre,  en  y  ajoutant  seu- 
lement la  désignation  du  nombre  de 
générations  d'empereurs  mû  se  se- 
raient écoulées  (comme  eu/fi  chi,  san 
C*l,  rte) ,  et  cela ,  jusqu'à  la  lin  des 
siècles ,  disent  les  historiens  (**) , 
comme  s'/f  avait  eu  la  prétention  que 
sa  dvnastie  ne  ddt  finir  qu'avec  le 
jaonde.  Ces  rêves  de  la  gloire  et  de 
rambition  satisfaites  ne  sont  pas  si 
rares  que  l'histoire  n'ait  eu  à  en  con- 
signer des  exen)  pies  récents.  La  pré- 
toition  du  conquérant  chinois  a  ré- 
WRé  les  éeriTaii»  de  cette  nation. 
•  Aveuglé  par  son  orgueil ,  dit  un  glos- 
satenr  rT^>  p-fr  îe  P.  Amiot,  il  ne  vit 
pasqu  en  se  preierant  ainsi  aux  grands 
princes  qui ,  les  premiers ,  ont  donné 
^es  lois  à  notre  monarchie  (***),  au  lieu 
;    du  tribut  d'éfoges  et  de  l'estime  sans 
borner  qu'il  croyait  mériter  de  la  part 
de  ses  contemporains  et  de  In  posté- 
I   rite,  a  ne  se  rendit,  par  une  preteu- 

Ti  5fç:nine  snurcratn  ,  et  hoang ,  au- 
to^i*/  ce  dernier  mot  chinois  est  com- 
,   pMé  dW  groupe  qui  ti^iB^tol-mime »  par 
^^i  -rt^e,  et  îfan  aalie  qui  ngnilie  roi, 

A")  Vo/€a  ie  Li'Uû-ki'Ue,  kiouan  ao, 

i    r**)  DajM  l'édit  qui  le  nomme  U  premier 

j  f'kffrrïia  absolu  ou  empereur  de  la  aynasùe 
I  *t  Tksin ,  U  <ie  place  au-dessus  des  premiers 
'  pman  d«  U  monarchie  qui  porlcrcut 


La  m  ison  pour  laquelle  les  fonda- 

teurs  des  trois  premières  dynasties, et 
avant  eux  les  crands  empereurs  miî 
goujcmèrent  I  empire,  ont  joui  de 
1  estime  universelle,  «S'est,  surtout, 
ains!  qiw  «^'cvprime  Meng-tskd,  parce 
que  1  hu7nanitéfui\t  prinrippflp  toutes 
leurs  actions ,  et  le  fondement  solide 
sur  lequel  Ils  appuyèrent  le  grand  édi- 
fice des  loi»  et  du  gouvernement. 

"  Ou  ont  donc  f  ut  Cnr-HOANG-TI 
ettoute  la  race  des  Thsin,  qui  puisse 
être  comparé  aux  actions  de  ces  crands 
hommes  de  l'antiquité,  qu'ils  préten- 
dent avoir  surpnssp<:?  Est-ce  en  rava- 
geant les  provmces ,  en  détruisant  les 
royaumes,  en  renversant  les  villes 
«n  éteignant  les  Mlles,  en  profa- 
nant les  tombeaux ,  qu'ils  ont  donné 
des  preuves  de  leur  humamté^  x 
compter  depuis  la  bataille  de  Chi-men 
jusqijà  Textinction  des  Tcàéou  (de 
3G4  a  255  avant  notre  ère),  le  nombre 
des  têtes  qu'ils  firent  îil)attre  de  sanc- 
Iroid  est  au-dessus  de  im  miinon 
quatre  cent  milhy  sans  compter  ceux 
gui  périrent  en  attaquant  ou  en  se  dé- 
tendant dîjns  des  combats  réglés. 

«  Ce  que  J'avance  ici,  je  l'ai  exacte- 
ment supputé  d'après  les  mémoires 
historiques  les  plus  dignes  de  foi. 
Quaiit  aux  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  Nan-wang  jusqu'au  tenips  où 
CHi-noANG-Ti  réunit  tout  l'empire 
sous  sa  puissance  (de  255  à  220  av. 
J.-C.) ,  quelque  soin  que  je  me  sois 
donne,  quelque  diligence  que  j'aie  mi 
laire  pour  savoir  combien  d'hommes 
ont  péri  par  les  mains  seules  des  bar- 
Mres  ministres  descruautésdes  7%«6i, 
Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  me  satis- 
Jaire  la-dessus.  Je  n'ai  trouvé  que  des 
lambeaux  informes  sur  tout  ce  qui 
n'était  pas  a  la  louange  des  tyrans. 
Mais  est-il  bien  difficile  de  se  figurer 
a  peu  près  combien  horrible  a  di)  ^tre 
la  plaie  qu'ils  ont  faite  au  genre  hu- 
main, par  tant  de  guerres  injustes 
qu  ils  ont  suscitées,  par  le  renverse- 
ment de  tant  de  villes  qu'ils  ont  dé- 
truites, et  dont  C(n\  de9  hrjhitnnfs 
qui  avaient  échappé  au  1er  st  au  fe^ 
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périrent  ensuite,  pour  la  plupart,  de 
fainif  de  misère  ou  de  désespoir,  et 
•Dfin  par  les  fréquente»  dévastations 
des  vilhîîps  et  des  campagnes  qu'ils 
^ansfornierent  en  de  stériles  déserts? 

«  Çst*ce  par  des  actions  pareilles  que 
les  trois  souverains  absolus  {i/oang) 
et  le?  c'mq^  rmpprptir.s  (Ti)  se  rendirent 
dignes  d'être  places  au-dessus  des  au- 
tres hommes  et  de  les  gouverner  (*)? 
Que  Chi-hoang-ti  ait  osé  se  compa- 
rer h  ces  grands  personnages,  c'est  de 
sa  4)art  un  excès  d'orgueif  oui  mérite 
toute  uotre  indignation  ;  qu  il  ait  pré- 
tendu les  avoir  surpasses,  ce  n*est 
plus  (|u*une  folie  digne  d'un  souverain 
mépris.  Son  orpieil  et  sa  folie  lui 
avaient  persuadé  «ue  jusffu'n  la  lin  des 
siècles  ses  descendants  |H>rteraient  les 
titres  fiistueux  de  Hoang  et  de  H,  doot 
îl  avait  eu  Taudace  de  se  décorer  le 
le  premier;  mais,  dès  la  seconde  gé- 
nération, tous  les  Thsùt  disparureiit 
de  la  scène  du  monde,  avec  beaucoup 
plus  de  rapidité  qu'ils  n'y  étaient  mon- 
tés; et  après  -n  oir  été  dégradés  :iri'^  i 
ignominieusement  qu'ils  avaient  de- 
gradé  les  autres,  ils  furent  extermi- 
nés de  la  surlace  de  la  terre,  ne  lais- 
sant après  eux  (jue  le  souvenir  le 
pins  oclieux  de  leur  tyrannique  domi- 
nation ,  et  des  traces  profondes  de  leur 
cruauté.  » 

Cette  longue  note  du  glossateur  cb^ 
nois  fait  beaucoup  d'honneur  h  son 
humanité  et  a  son  éloquence ,  mais  elle 
n'en  ferait  peut-être  pas  autant  à  sa 
politique.  Si  les  grands  résultats  so- 
ciaux, les  grandes  réformes,  les  gran- 
des améliorations  p<M)v;iifnt  s'obtenir 
sans  eifusion  de  sang,  et  par  les  seuls 
moyens  persuasifs,  mil  doute  que  ceux 
employés  par  Cui-ik  u  m  .-ti  ne  méri- 
tassent la  malwlictinii  des  peuples; 
mais  malheureusement  de()Uis  plus  de 
deux  nulle  a/i^  que  ie^  luoyeus  si  via- 

4 

(*)  lll  M  vffttèreDt  et  ne  gouvernèrent 

pas  en  vert»  du  prinrijH*  de  1  lu  rr  ii!!-  dy- 
nastique ,  ni  du  dioii  de  couquele,  ut<i(&  par 
cdui  dt  réfaction,  qui  donne  bina  plu»  de 
duuMM  d'un  bon  foutwnement  que  les 
(t<<n\  tiutreit,  pt  qui  oit  lai<ia  bien  moias  à 
U  cruaulé  el  à  i  lueptie. 


lents  du  conquérant  chinois  furent  em- 
ployés, les  moyens  persuvrifs  n'ont 
guâre  souvent  prévalu. 

chàngkmkmts  apportés  DUIS  L'O&GAXI- 

SATioir  orrtiuBois  db  t/nmas. 

CHT-HOANn-TT  ne  borna  pa?  îr^ 
changements  de  son  nouveau  rè.iu'  a 
a'Àui  de  son  uom;  li  voulut  les  iaire 
pénétrer  dans  i'adininistnition  civile, 
dans  les  lois  et  jusque  dans  les  mœuin 
de  s»>s  nouveaux  peuples.  Il  conimen<^a 
par  \:hoisir  mi  nouvel  emblème  pour 
sa  d^rnastie  :  «  Les  Tckém^  dit^l  dans 
l'édit  qu'il  publia  à  ce  snjet,  avaient 
pris  le ftnfir  emblènie.  prirce  que, 
de  même  que  le  feu  ronsuuie  tout  ce 
à  quoi  il  s'attaclte,  ainsi  l'effort  de 
leurs  armes  avait  renversé  et  entîèro- 
ment  détruit  tout  ce  que  les  Chang^ 
leurs  prédécesseurs,  avaient  établi  peu- 
dan  l  leur  domination.  Je  veui  a  mon 
tour  choisir  un  emblème  qui  exprime 
ce  que  j'ai  fait  pour  parvenir  à  l'em- 
pire, l.f  fiii  élemt  le/ew;  elle  délaie 
et  dissout  peu  à  peu  ce  qui  n'a  pas 
une  forte  consistance.  J'ai  éteint  les 
Tehéouf  j'ai  dissous  les  différents 
royaumes  qui  s'étaient  éînl  li*i  de  leur 
temps.  Veau  est  donc  ce  qui  me  con- 
vient :  Je  ta  prends  pour  le  symbole  de 
mon  em^re.  • 

Parmi  les  nombres  naturels  le  nofiv 
bre  six  est  un  de  renx  que  les  astrolo- 
gues assignent  à  Mercure,  qui  est  la 
planète  de  Teau,  et  que  les  arithmo- 
manciens  ftient  pour  celui  des  A'a«Hi 
de  Fou-ni  (voy.  /  /  iM  qui  signifie 
VeaUf  lorsqu'ils  pronostiquent  les  évé- 
nements par  le  calcul.  Cui-uoa.\Ct-xi 
en  fit  examiner  toutes  les  propriétés, 
et  voulut  qu'il  servit  désormais  de  base 
à  toHt  rc  qui,  dans  Pusage  ordinaire, 
pouvait  être  soumis  aux  règles  <nii 
oombineot,  assignent  et  dédoMit  les 
difiTérents  rapports. 

On  comp^^rr,  par  ses  ordres,  nrre 
espèce  d'arithmétique  sexfifey  si  J« 
puis  m'exprimer  amsi,  qui  fut  em.» 
ployée  dans  l'astronomie  pour  les 
voltifions  pêriodi(jnes  des  astres  et  des 
saisons;  dans  la  géographie,  pour 
mesures  itinéraires,  la  positioa  et  1^ 
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^fany  réciproque  des  lieux;  dans  la 
lç«Bi*nc,  p€Mir  l'arpentage;  dans  Ta- 
TiUimomancie ,  pour  le  fondement  sur 
i«Hue(  dexait  s'appin^r  Tart  de  la  de- 
tinatiou-,  dans  \a  musique  des  f^raiulcs 
«flieiuûuves,  {K>ur  les  tons  primitifs 

r'  AmâMl  «fc  régler  k«  modes;  dans 
comoncroe  ^  les  arts,  pour  les  dif- 
féreoles  mesures  de  dim^nsîoîi  et  de 
poids.  11  détermina  que  ùx  pouces  &e- 
nient  Va  mesure  du  pied ,  et  $ix  pieds 
erite  éo  pM  géomâriaue.  Il  voulut 
que  son  propre  rlnr  fut  lonu  de  six 
jMed^ ,  qu'il  fût  ti  .une  par  si.r  che- 
vaux  y  et  que  tout  ic  reste  de  l'équi- 
page ttt  réglé  de  même  par  «te.  Il 
Toahit  encore  (]ue  le  bonnet  qa*il  por« 
tirt .  Inrsqu'il  était  assis  sur  son  troue , 
eut  j^ix  pouces  de  haut,  et  que  ses  ha- 
ImIs  extérieurs  fussent  en  proportion 
ém  ton  bonnet.  Enfin,  le  produit  de 
fffcr,  multiplié  par  lui-m^me,  fut  le 
nombre  diviseur  de  Tenipire,  qu'il  par- 
tagea tids  lors  en  trenie-^ix  procin- 
qu'il  se  proposa  de  visiter  en 
sonne,  dam  det  temps  dont  on 
terait  l'époque  par  Hx{**). 
11  choisit  le  noir  pour  la  couleur  im- 
périale. Il  réforma  le  calendrier,  et  fit 
commeocir  Pannéedeux  lunes  plus  tét 
OB'e/le  ne  coniTTienrait  sous  les  Tchéon. 
lA^  premier  jour  de  sa  nouvelle  année 
£ut  celui  où  W  soleil  et  la  lune  se  trou- 
^nûent  co  oonjonctloii  dans  le  aagit- 
taîre. 

Tons  lés  souTprains  qiii  Vavnient 
précédé  employaient,  par  modestie,  ou 
par  an  usage  consacré,  en  parlant  de 
t^«r  pcnomie,  le  pronom  )ûy  qui 
siiînine  im  esprit  borné,  un  homme 
p^u  éciairé;  THSiw-cin-HOAM.-Ti  y 
sutfititua  relui  de  Tchin,  qui  sisnt- 
wie  perÊtnmê  disUnçuée ,  Sors 
du  eommm;  et  ce  dernier  pronom  a 
été,  deptiîs.  If  pronom  personnel  ex- 
clusif éeâ  empereurs  chmois  {,***)* 


n  li'iMt^,  luouan  to,  foL  so,  v. 
r'*)iréni.sarki Chinois,  t.IIl,p.a34. 

C**')  Tasfîf-cai-HOAifO-Tt,  onf!»»  tous  ses 
dcfanl^,  se^  vices  méroe»,  n'avait  |>a&  du 
mata»  1  ii>  p^crisic  «le  !•  vMàn^  Il  wilul 
JèJsDSage  exprimât  fa  pr-nv'e,  rt  il 
I  desoSi  fUfiM(tiMUura  uiudi 


DÉSARMEMENT  ET  EMBELLISSEMENT  DE  Ul 
CAPITAUb  ^ 

Après  ces  ré^ements  et  d'autres  en* 

core,  Tempereur  publia  un  édit  par 
lequel  il  orclonn;iit  a  tous  ses  sujets 
d'envoyer  à  la  capitale,  ilien-yatig, 
toutes  les  armes  et  instruments  de 
guerre  que  Ton  trouverait  dans  les 
provinres,  pour  les  détruire,  parro 
que,  disait-il  ,  la  paix  étant  universelle, 
lin' 


..'y  avait  plus  de  guerre  à  craindre, 
et  par  conséquent  les  armes devenatenC 
inutiles.  C'était  en  outre  une  grande 
marque  de  confiance  (|u'il  donnait  à 
ses  sqjets.  Il  fixa  aussi  dans  sa  capi- 
tale le  séjour  de  ses  guerriers  les 
plus  renommés.  Cette  capitale  devint 
comme  un  zrrmd  dépôt  de  iiuerre,  que 
le  désarmcuK'ut  liaoile  des  provinces 
enrichissait  chaque  jour.  L'empereur 
pensa  alors  à  reml>ellir  avec  fa  plus 

f;rande  magnifîcenre.  I!  fit  m  •^sembler 
es  cloches  et  antres  instruments  de 
musique,  laits  de  métal,  oui  se  trou- 
vèrent dans  les  palais  et  les  temples 
des  royaumes  qu*il  avait  conquis. 
Après  en  avoir  retranché  ce  qm  Ini 
parut  dicne  d'être  conservé  sous  le 
rapport  de  l'art,  il  fit  fondre  tout  le 
reste  en  douze  statues,  qui  pesaient 
chacune  douze  mille  livres,  et  qui  fu- 
rent placées  dans  la  salle  d'audience 
du  palais  impérial. 

Au  nord  de  la  rivière  ^<^Aoiff^ 
qui  coulait  près  de  Hlen-yang,  quel- 
ques jardins  et  une  colline  assez  nue 
ne  re|>ondaieni  pas  à  la  magnificence 
des  projets  du  nouvel  empereur.  Chî- 
HOANG-Ti,  qui  edt  voulu  renouveler 
toute  la  surface  de  la  terre,  s'il  eilt  été 
en  son  pouvoir  de  le  faire,  dit  un  his- 
torien, résolut  de  changer  cette  éten- 
due de  terrain  en  un  Heu  de  délices  et 
comme  d'enchantement.  Il  avait  eu 
soin  de  faire  lever  le  plan  de  toutes  les 
demeures  rovales  des  princes  qu'il  avait 
subjugués;  H  avait  fait  mettre  à  part 
tout  ce  qui  s'était  trouvé  de  plus  pré- 
cieux dans  leurs  différents  palais,  ainsi 
que  dans  la  demeure  des  grands  4e 

mais  tmitefoii  il  oe  pousM  pas  XhyoerboU 
au  1  loinque  dias  certaincf  coQfS  oe  l'Eu* 
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leurs  cours ,  rt  II  l'avait  fait  transpor- 
ter à  sa  capitale,  Hien^yan^,  en  même 
temps  qu'il  y  faisait  conduire  la  multi- 
tude brillante  des  femmes  à  talents  qui 
servaient  à  leurs  plaisirs. 

Ce  n*est  pas  tout  :  comme  pour  raih 
pder  sans  cesse  à  ses  sujets  et  à  ta 
postprité  la  grandeur  de  ses  conquêtes 
et  de  sa  putssnnce,  il  lit  constniire, 
sur  le  modèle  des  plans  qu'il  en  avait, 
tous  les  palais  et  toutes  les  maisons  de 
plaisance  des  rois  qu'il  avait  vaincus, 
et  dont  il  avait  envahi  les  états.  Il  or- 
donna que  les  meubles  précieux  qui  les 
décoraient  autrefois  en  feraient  de 
nouveau  Tornement,  et  que  les  per- 
SOiinr<; ,  femmes  et  eunuques,  qui  v  frii- 
saicnt  leur  séjour,  pour  le  service  et  les 
plaisirs  de  leurs  souverains  respectifs, 
les  habiteraient  désormais,  sous  l'au- 
torité et  le  bon  plaisir  du  premier  sou- 
verain absolu  de  la  dynastie  Thsin. 

Ces  bâtiments ,  d'un  godt  si  varié , 
oocupaîent,  d'orient  en  occident,  le 
lon^t  des  bords  septentrionaux  de  la 
rivière  fî^el-chnu} ,  un  espace  de  ter- 
rain immense.  On  communiquait  de 
l'un  à  l'autre  au  moyen  d*on  magni- 
fique périptère  qui  s'étendait  sur  tous, 
tes  embrassait  tous,  et  formait,  tant 
en  dessus  qu'en  dessous ,  une  vaste  et 
superbe  galerie ,  où  l'on  était  a  couvert 
en  tout  temps,  et  qui  était  elle-même 
un  objet  des  plus  agréables  à  voir  ;  ces 
différents  édifices,  (^iii  constituaient  le 
palais  impérial ,  étaient  si  vastes,  que 
dix  mille  hommes  pouvaient  être  ran- 
gés en  bataille  dans  une  de  leurs  cours. 

VISITES  DANS  L'IST&RIEUIV  DE  L'EMPUUL 

T'était  une  ancienne  coutume ,  qui 
datait  de  l'orii^ine  de  l'empire  chinois, 
qu'à  certaines  é^mqties  de  l'année  les 
souverains  faisaient  la  visite  des  pro- 
vinces de  leur  empire.  Après  avoir 
conquis  tous  les  royaumes  de  la  Chine 
qu!  sVtnicnt  rendus  indépendants  sous 
les  précédentes  dynasties ,  rnsiN-CHl- 
BOANG-Ti  voulut  aussi  visiter  ses  nou- 
velles provinces.  Mais  avant  de  se 
mettre  en  voyage,  il  assembla  son 
conseil,  et  Invita  tous  ceux  qui  ie 
(X>mpo8aicnt  à  ne  pas  ciainUre  de  lui 


dire  sans  détour  leurs  sentiments  m 
les  mesures  à  prendre  pour  assurer  le 
bon  ordre,  augmenter  de  plus  en  plus 
la  splendeur  de  l'état  et  le  bonheur  de 

ses  sujets. 

L*un  des  conseillers  proposa  de 
donner  la  plupart  des  provinces  con- 
quises en  apanage  à  des  princes  du 
San;;,  (l'était  retomber  dans  b  politi- 
que inhabile  et  impuissante  dei»  dy- 
nasties précédentes,  et  détruire  tout 
ce  qui  venait  d'être  fait  au  prix  de 
tant  de  sang  versé.  î.e  premier  mi- 
nistre Li-s&E,  qui  avait  conseillé  une 
politique  toute  contraire,  s'y  opposa 
vivement.  Il  rappela  Texemple  des 
Ichéou,  qui  avaient  perdu  !>mniro 

Ëour  avoir  suivi  des  conseils  scnibla- 
les.  11  proposa  de  nommer  trente-six 
gouverneurs  pour  les  trente-six  provin- 
ces  dans  lesquelles  l'empire  venait 
d'être  divisé.  >  Que  ces  trente  -^iv 
gouverneurs,  dit-il,  aient  sous  eux 
un  certain  nombre  d'officiers  pour 
les  aider  dans  Tadministration  des  af- 
faires, en  même  temps  qu'ils  seront 
leurs  surveillants  pour  éclairer  lertr 
conduite  et  vous  donner  avis  de 

tout        Je  ne  dis  plus  qu'un  mot, 

et  je  me  tiis.  Les  Tchéou  créèrent 
des  rois;  ils  créèrent  des  priniî^s 
sous  ditïerents  titres  plus  ou  moins 
relevés ,  mais  toujoun  avec  les  préro- 
gatives de  la  souveraineté.  Ces  rois  et 
ces  princes,  oubliant  ensuite  ce  qu'ils 
devaient  au  sang,  à  ramitié  et  ;«  la 
reconnaissance,  se  divisèrent  d'inté- 
rêts; de  cette  division,  ils  passèrent 
bientôt  à  la  hnînp;  de  la  haine  résul- 
tèrent les  guerres  le.s  plus  san^Lilantes; 
ne  se  soutenant  plus  mutueÙeinentt 
ils  ne  tardèrent  pas  à  être  renYenéa; 
leurs  propres  sujets  se  révolt^mit^les 
lirent  descendre  du  trône  qu'ils  occu- 
paient si  mal,  s'y  placèrent  eux-mê- 
mes, et  ils  8\  soutiendraient  |>eut^tre 
encore ,  si  Vbtre  Majesté ,  par  la  fom 
de  ses  armes  et  la  sagesse  avec  la- 
quelle elle  s'est  conduite ,  no  les  nv-ïit 
tous  fait  rentrer  dans  le  ueaut  ti  ou 
ils  étaient  sortis  (*).  » 
L'avis  de  l'empereur  mérite  d*éCre 

(•)  Ména.,  1. 111,  p.  a43  el  244, 
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àté)  ^ce  qu'il  fait  biea  connaître  sa 
^Wâqoe  baotte  : 

»  Tout  bon  gouvernement  exclut 
la  multiplicité  des  irmîtres.  SijVrif;enis 
des  principautés  et  des  royaumes,  pour 
lesaonner  en  apanage  à  ceux  de  mes 
jnreDts,  amis  ou  sujets  fidèles,  qui 
méritent  des  récompenses  ou  des  dis- 
tinctions,  je  travaillerais  à  coupsrtr  à  la 
ruine  de  ma  mai:>oa ,  et  a  la  perte  de 
erax  i|ne  f  élèrerais  ainsi.  Toutes  les 
pierres  qui  ont  désolé  l'empire  n*ont- 
dies  pas  été  suscitées ,  fomentées  et 
poussées  jusqu'où  elles  pouvaient  aller, 
par  les  princes  feudataiies  qui  en  par* 
b^^ent  entre  eux  Téteodue,  et  qui 
m  possédnii  nt  qurl'7iu\s  portions  à  ti* 
trc  lie  souveraineté?  etc.  » 

L'empereur ,  se  conformant  à  l'avis 
de  Li-ssB,  son  premier  ministre^ 
nomma  des  irouverneurs  de  province, 
et  des  gouverneurs  subalternes,  char- 
gés de  fonctions  inférieures  et  d'un 
CDotrôle  mutuel  de  leurs  actes.  C'est 
cette  haliile  organisation  qui  subsiste 
encore  aujounfhui  en  Chme,  à  peu 
de  changements  près ,  introduits  par 
la  d>Tkastie  tartare  actuellement  ré- 
gnante; ee  qai  en  prouve  suffisam- 
ment la  supériorité. 

L  nr:née  suivante,  l'empereur  com- 
mença la  visite  de  son  empire  par  la 
profmce  de  Chen*H*  Il  examma  la 
nature  du  terrain  qu'il  parcourait,  le 
genre  des  productions  qui  lui  étaient 
propres,  la  situation,  la  quantité  de 
ses  eaux,  le  nombre  de  ses  montagnes 
et  de  ses  rivières,  la  température  de 
l'air;  il  s'informa  en  détail  dc<^  Tiirciirs 
et  dp5  différentes  coutumes  de  ceux  qui 
V  avant  pris  naissance  avaient  pu 
eoBserrer  encore  la  manière  de  vivre 
de  leurs  ancNÊtres,  ou  pouvaient  avoir 
su  d'eux,  par  tradition,  ce  qui  se  pra- 
tiquait avant  les  événements  des  guer- 
res. II  se  rendît  ensuite  dans  on  lieu 
9111  fait  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
vinrp  de  Sse-tchouan  y  et  où  se  trou- 
vaient des  eaux  renommées  par  leurs 
verftjs  bienfaisantes.  Les  ayant  trou- 
vé telles ,  il  V  Ot  bâtir  un  mngnilique 
Mbû  qu'il  nomma  le  Palais  de  la 
homir  7nl  (Sin-koun^) ,  et  il  y  établit 
pour  ie  public  une  vdi^te  hôtellerie , 


qu'il  appela  Càôielferie  de  la  source 
àouee  (*;. 

GOHSnUCTIOlf  DE  GRANDES  BOeiBS  DAMS 
L'fiMPULB. 

Ces  visites  des  empereurs  chinois 

aux  différentes  provinces  de  leurs  états 
n'étaient  pas  destinées  à  recevoir  des 
hommages  ,  d'autant  moins  mérités 
souvent  qu'ils  sont  plus  recbeidiés. 
Loin  de  ne  servir  qu^à  dissiper  la  for- 
tune publique  au  profit  des  vanités 
locales ,  elles  étaient  la  cause  indirecte 
d*un  grand  nombre  d'heureuses  amé- 
liorations dans  l'administration  pro- 
vinciale. Pour  plaire  n  Tusix-cnr- 
HOANG-TI ,  dont  ils  connaissaient  les 
grandes  idées  d'ordre  et  de  uiagnili- 
oenoe ,  les  mandarins  des  Iteui  par  eût 
il  passait  faisaient  tout  leur  possible 
pour  le  recevoir  comme  il  désirait  de 
l'être.  Des  routes  spacieuses  et  com- 
modes, sur  un  sol  qu'on  avait  eu  soin 
d'aplanir,  et  aux  deux  cotés  desquelles 
on  avait  transplanté  des  nrbres  dans 
toute  leur  crue,  frappèrent  surtout 
ses  yeux.  Ses  idées  de  grandeur  et  de 
puissance  se  réveillèrent  dans  son 
esprit,  et  il  formn  Ir  dessein  d'un  mo- 
nument utile,  qui  \)ùi  sans  cesse  attes- 
ter l'une  et  l'autre  jusqu'à  la  posté- 
rité la  plus  reculée.  «  Ces  routes,  dit- 
il  ,  ont  été  faites  pour  moi ,  j'en  suis 
très-satisfnit;  elles  ont  tous  les  nvnn- 
tages  que  l'on  peut  désirer.  Il  n'est  pas 
juste  que  je  profite  seul  d'une  com- 
modité dont  mes  sujets  ont  plus  besoin 
que  moi,  et  ie  ptits  f'Mir  [»rocnrer. 
Que  dans  toute  1  elejalucde  mes  étnts, 
on  fasse  des  grandes  routes,  pour 
communiquer  d'une  ville  à  l'autre  « 
et  que  ces  routes  soient  exactement 
semblables  à  celles  que  j'ai  parcourues.» 
Dès  l'année  même  cet  ordre  conm^nça 
à  s'exécuter  (**). 

L'une  de  ces  grandes  routes  eut 
mille  huit  cents  lys  de  longueur  ^f^nvi- 
ron  180  lieues).  Pour  la  construire 
telle  que  le  voulait  l'empereur,  il  fallait 
percer  des  montagnes,  combler  des 

(*)  T.t-trû-li-ssc ,  kiouanao,  fol.  as,  recto, 

U-tai-ki-ise,  td, 


Digitized  by  Google 


918 


Tallëes,  jeter  un  grand  nombre  de 
ponts  sur  des  torrents  et  sur  des  rl- 
Wères ,  dessécher  des  lieux  marécageux 
et  planter  des  arbres  sur  chaque  côl«»; 
CPtte  route  devait  ressembler  à  Vi\\\vc 

Êrincipaie  d'un  grand  parc,  pour  les 
ommes  à  pied,  et  avoir,  outre  cela, 
toutes  les  commodités  néoessaires  pour 
les  voitures  et  éqi;i[i:rjf"^  f1<' difTérentes 
sortes.  Klie  fut  exécutée  telle  que  l'ein- 
pereur  l'avait  ordonné.  L'an  35  de  son 
règne,  dit  le  P.  Gaubil,  le  général 
Moung-tien  commença  les  onvrncîe.s 
par  la  grande  route/dejjuis  Si-tuja/i- 
/ou  (dans  le  Chen-si)  jusqu  a  Toucst 
de  Tm-tmmq-fou  (du  Chcm-H)  près 
da  la  grande  muraille  et  du  fleuve 
Honnq-  fin.  Cette  in^'me  annt^e  plus  de 
800. (HHi  persouues  furent  employées 
pour  achever  les  divers  palais  aux  en- 
Tiront  dfl  la  capitale,  et  si  Ton  en  croit 
ce  qu'on  rapporte,  c'était  ce  que  l'on 
peut  concevoir  de  ^h\9.  riche  et  de  plus 
somptueux  en  bâtnnents.  il  était  dé- 
léiMni  sous  peine  de  la  vie  de  parler 
de  ce  qui  se  {)assait  dans  ces  palais, 
qui  étniriit  ti  US  renfermés  dans  une 
enceinte  d  une  prodigieuse  étendue. 

Rous  n'avons  pas  besoin  de  répéter 
ici  combien  la  conduite  du  conquérant 
chinois  a  de  rapport  avec  eelle  <lii  con- 
quérant moderne  que  nous  avons  nom- 
mé au  commencement  de  cette  notice. 
Les  rapprochements  se  feront  bien 
aans  doos  dans  Tesprit  du  lecteur. 

oprosmoK  dbs  Limés. 

L*année  suivante,  as*  de  son  règne 

(et  219avant  J.-C.),Chi-hoang-ti  re- 
prit le  cours  de  ses  voya^zes  dans  son 
,  vaste  empire.  Il  se  dîri|vea  vers  les 
provinces  de  l'orient,  et  \\  se  rendit  à 
Kiun-hien^  ville  du  royaume  de  Lou, 
<^Ièbre  par  le  fîrnnd  nombre  de  It'ttn  s 
qui  y  ont  pris  naissance,  ou  qui  s'y 
sont  distingués.  Ce  fut  la  qu'il  se  trou- 
va pour  la  seconde  fois  en  contact  avec 
cette  classe  éclairée  des  nations  qui  se 
constitue  en  opposition  plus  ou  moins 
directe,  lorsque  la  classe  militaire,  ué- 
nâralement  moins  éclairée,  domine. 
Ce  fat  là  aussi  que  se  corroborèrent 
dnn^  l'ame  rin  l'ter  empereur  ces  pro- 
(Qods  ressentiments  contre  les  idéokH 


eues  chinois  qui  osaient  se  permettre 
de  ne  pas  approuver  complètement  aa 
conduite,  et  qui  lui  rappelaient  celle 
des  souverains  de  la  haute  antiquité. 
L'empereur,  mii  avait  permis  aux  let- 
trés de  la  ville  de  Aiun-nien  de  lui  faire 
des  représentations,  leur  répondit  que 
ce  qu'ils  proposaient  n'était  pas  pro- 
pre au  fcmps  présent^  ni  conforme 
aux  circonstances,  Cnj-HOANG-Tl 
avait  peutpétre  raison.  Lui  était  un 
homme  nouveau  qui  voulait  faire  des 
choses  nniivelles  et  de  jurandes  chosp?. 
L'esprit  des  lettres,  confine  dans  les 
faits  du  ^)assé,  ne  mesurait  pas  la  por- 
tée do  sien.  Ces  lettrés  ne  virent  en 
lui  qu'un  tyran  qui  foulait  audai  ieuse- 
ment  aux  pieds  tnu'5  les  usages  et 
toutes  les  traditions, parce  qu'il  ne 
voulait  dater  que  de  lui-même.  Dès 
lors  on  prévoit  déjà  la  lutte  à  n.ort  qui 
devait  s'élever  entre  eux.  OUe  lutte 
est  trop  instructive  et  trop  rare  pour 

Î[ue  nous  puissions  nous  cispenser  de 
a  rapporter  ici ,  avec  tous  les  détails 
qui  peuvent  en  faire  apprécier  la  nature 
et  ('importance,  ^ous  continuerons 
d'emprunter  de  temps  en  temps  les  pa- 
roles du  P.  Amiot. 

L'empereur  étant  sur  le  point  d'aller 
visiter  une  montai^ne  céhiire  où  l'on 
offrait  des  sacrifices,  les  lettrés  voulu- 
rent lui  faire  des  représentations  : 
«Seigneur,  lui  dirent-ils,  l'action  que 
vous  allez  faire  est  des  plus  importan- 
tes ;  elle  nîérite  la  pln^  grande  attention 
de  votre  part.  Lorsque  les  sages  em- 
pereurs ae  la  vertueuse  antiquité  al- 
laient offrir  des  sacrifices  sur  Quel- 
qu'une des  montagnes  célèbres  de  leurs 
provinces,  ils  s'y  préparaient  long- 
temps à  l'avance ,  et  avec  tout  le  soin 
dont  ils  étaient  capables.  Pénétrés  da 
plus  profond  respect  pour  des  lieux 
qui  devaient  être  les  témoins  de  leur 
culte ,  ils  eussent  regardé  comme  un 
crime  de  ne  pas  donner  à  rextérieur 
des  marques  de  leur  vénération.  Mo- 
destes, attentifs ,  recueillis  en  cut- 
niémes,  tout  ce  qui  les  environnait 
sendilait  être  animé  des  mêmes  senti- 
ments. 

>i  Le  char  sur  leqnt  1  ils  ctaimt  mon- 
tés était  sans  oraeuieaU»  i  ou  enveio]^ 
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pa'\X  \ts  rovies  avec  des  joncs,  ou  d'au- 
Ues  lierUes  aauatîques ,  afin  de  ne  fou- 
kf  (|pi*airec  aécence  une  terre,  des 
pierres  et  des  plantes  qui  étaient  des 
objpts  comme  sacrés  h  Inirs  yeux. 

»  Arrivés  à  Vendroit  désigné,  ils  en 
Mmient  la  poussière,  et,  sans  qu'il 
fttbesom  de  rien  couper,  de  rien  ar- 
rn^hrr  ,  il^;  di^pn?^îient  tout  le  reste  de 
la  11  ani(  re  \:\  jtius  conveiiableà  ce^'ils 
le  proposaient. 

•  Ils  dressaient  ensuite  un  autel  avec 
quelques  pierres ,  ou  simplement  avec 
oe  h  tprrf* .  dont  ils  fnisaîerit  une  es- 
pèce lie  tertre ,  et,  places  eux-m^mes 
sur  un  coussin ,  couverts  de  plantes , 
d'herbes  et  de  feuilles  d*arbres ,  ils  of- 
fraient respectupusement  Ipur  sacrifice. 
Nous  ne  voyons  pas ,  Scmnciir ,  que 
TOUS  VOUS  disposiez  à  rien  faire  de 

pncil,  mais  au  contraire  » 

Uempereur  ne  leur  permit  pas  de 
pousser  plus  !nir^  !pnr«:  représentations, 
aftn  de  ne  pas  être  obligé  d'en  venir  en- 
core avec  eux  à  des  mesures  extrêmes. 
-  r.r  que  vous  proposez  là, leur  répon- 
dit-il. serait  aujourd'hui  trop  dilhi  île 
à  eiécuter.  J'assis  plus  simplement  en- 
core que  ces  anciens,  dont  vous  van- 
fef  tant  la  simplicité,  le  dois  aller  à  la 
aMMtagoe  7feott-y-cAan;j'aidonnédes 
ordres  [>oiir  que  l'on  fit  un  chemin 
d'ici  au  sommet  de  cette  montagne ,  et 

aoe  ce  chemin  fÛi  aussi  commode  que 
I  Heo  peut  le  comporter ,  afin  que  je 
pusse  le  parcourir  aisément  avec  toirs 
ceux  de  ma  suite.  Pour  le  rendre  tel , 
00  coupera  les  arbres ,  on  lirûlera  des 
kvMManies ,  on  arrachera  des  plantes , 
ODibattra,  s'il  le  faut,  des  quartiers  de 
fOch''r<:.  L'autel ,  les  offrandes,  la  vic- 
tee,  tout  sera  prêt  (juand j'arriverai, 
îlje  n'aurai  plus  qu'a  faire  moi-même 
ce  qui  sera  Tobiet  de  mon  voyage. 
Cette  manière  dfe  procéder  nV<t  el!»^ 
pas  plus  naturelle  et  plus  simnie  que 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit  de  celle 
^Ntf/inrooédai ent  les  anciens .  Du  reste, 
ÙMÊOc  vous  n*avez  plus;  rien  à  faire 
àiprk  de  moi ,  vous  pouvez  vous  re- 
tîrer  pour  aller  vaquer  à  Tétude,  ou  à 
vos  emplois ,  si  vous  en  avez.  Quand 
faoral  vesoia^  voui,  Je  vous  ferai 


VEunum  VA  sACRiFiEa  sue  lis 

H01<iTA.GNBS. 

Les  lettrés  qin* ,  comme  on  vient  de 

le  voir,  prétend  nient  régler  Ie5^  rr- 
rémonies  du  culte,  de  ce  culte  prinù- 
tif  semblable  à  celui  des  anciens  Per- 
sans et  gui  a  été  remplacé  par  le  culte 
secondaire  renfermé  dans  des  temples , 
les  lettrés ,  dîs-je ,  lurent  pen  satisfaits 
de  l'insoumission  de  Tempereur.  Ce-  ^ 
lui-cl  ne  le  fut  pas  plus  des  lettrés.  Il 
se  rendit  à  la  montagne ,  monta  jusqu'à 
la  cir)ie,  par  le  côte  du  midi,  y  offrit 
son  sacrifice ,  et  y  éleva  le  monument 

3u'il  avait  fait  graver  sous  ses  yeux, 
ans  ta  ville  même  qu*il  venait  de 
quitter.  Il  descendit  de  cette  monta- 
gne parle  côté  du  nord,  contînuï  «^on 
voya^edans  la  province  du  Chait-loioig^ 
j  visita  les  jprincipales  villes ,  et  se  ren- 
dit successivement  sur  les  montagnes 
Tai-chan  i*),L}anfj-fou,  et  Louang-yr  ^ 
qui  passaient  alors  pour  les  plus  célè- 
bres de  1  <  iiii)ire.  Il  y  offrit  aes  sacri- 
fices et  y  éleva  des  monuments  en 
pierre,  .semblables  à  celui  de  la  monta- 
gne précédente. 

L»s  écrivains  chinois  prétendent  que 
Ttasm-cHi-H0Aii6-Ti  fit  ensuite  cher- 
cher le  prétendu  breuvage  de  Timmor- 
talité      que  promettait  la  secte  fon« 

(*)  C'est  siir  la  montagne  Taî  que  se 
tenaient  les  assemblées  des  prinœs  de  h 
partie  orientale  dt-  l'cmpiro  sous  1rs  premiè- 
re* dyiiasiies.  On  wmmençait  ct-s  assem- 
blées ,  es|)èces  d\^i»-^éraus .  par  d«s  eè- 
réinoiiies  au  Chang-ti  ou  Souverain  niaîlre 
du  ciel,  el  tMisuifc  aux  esprits.  Dans  la  stiite 
il  y  eut  du  gi-ands  changements  à  ces  céré- 
monies, et  Ib  Tai-chan  devint,  dît  le  K 
Citiliil,  comme  le  siéf^e  des  supcr^îlioQS 
de  la  secle  de  Tao  ou  de  la  raison  sufirôme. 

(**)  Ce  fait  est  tellement  accrétltté  qu*il 
ta  trotiTe  naprodoit  don  lea  #VMAr  wtémoitt» 

bles  des  empereurs  chinois,  peîntiu^  chi- 
noises de  la  l'ihtiolhèqiie  royale  de  Paris, 
auxquelles  nou&  avons  déjà  emprunté  plu- 
sieurs sujets  historiques.  Nous  avons  fîdt 
graver  celui-ci  (voy.  pl.  46).  On  voit  Chi- 
HOAHG-Ti  qui  se  fait  porter  en  palanquin 
dans  un  couvent  de  bonzes  «  situé  sur  te 
SOOUMt  d'une  montagne ,  pour  y  chercher 
]e  breavife  de  l'inuDorudilié*  Au^ied  de  l| 
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dée  par  Lao-tsec  ( voy.  pag.  110),  et 
lesYases  d'airain  du  grand  Yu,  que  l*un 

des  derniers  empereurs  de  la  dynastie 
des  TclUou  Ht  jeter  dans  ua  lâc  pro- 
fond. 

On  a  d^a  vu  précédemment  que 
Thsin-chi-hoaho-ti  avait  échappé  à 
un  a5!snssîiiat  suscité  par  le  fils  d'un 
prince  qu  i!  avait  dépouillé  de  son 
royaume.  La  29*^  année  de  son  règne , 
et  la  4*  depuis  (ju'il  était  empereur, 
il  fut  encore  Tobjet  d'une  paredle  ten- 
tative, de  In  part  d'un  simple  particu- 
lier dont  Ici»  ancêtres  avaient  été  mi- 
nistres des  rois  de  l'ancien  royaume 
de  Han;  et  c'est  par  un  excès  cie  fidé- 
lité à  ses  nnciens  maîtres  qu'il  entre- 
prit de  l'aire  assassiner  celui  qui  leur 
avait  enlevé  leur  royaume  (*).  Dans 
les  tonps  de  grandes  révolutions ,  il  y 
a  trop  d'intérêts  blessés ,  trop  d'exis- 
tences compromises,  trop  de  pensées 
de  gloire  ou  d'ambition  refoulées,  pour 
que  les  nouveaux  pouvoirs,  le  plus 
souvent  oblii^és  d'être  tyranniques 
pour  se  consolider,  ne  soient  pas  ex- 
posés à  ces  criminelles  tentatives.  Les 
exemples  anciens  et  modernes  ne 
manquent  pas. 

i-TABU5S£M£KT  D'OTIE  STATISTIQUE  GÉMÉ- 
lULB  DE  L'BHPnUB. 

Au  nombre  des  grandes  et  belles  en- 
treprises de  Chi-hoang-ti  pour  la 

Sloire  et  la  prospériU  de  son  empire, 
faut  placer  la  suivante.  En  parcou- 
rant les  différentes  provinces,  et  en 
examinant ,  comme  il  avait  coutume 
de  le  faire ,  la  qualité  des  terres  et  leurs 
divers  produits ,  il  conçut  l*idée  d*une 
descrîptiiiii  i:(''ii(''j-;>Ir'  clptoTîs  ses  États, 
dans  lacint'llc  tm  Irr.ut  entier  la  no- 
tice détaillée  de  toutes  les  produc- 
tions de  cbaoue  canton. 

De  retour  à  Hiett-yang,  sa  capitale^ 
il  donna  des  ordres  ponr  commencer 
cette  grande  entreprise ,  dont  l'empe- 

DKmtapMS  ov  durodier  on  aper^ît  le  vais- 
seau de  rcmpereur  en  lade  dans  uo  golfe 

de  ia  mer  orientalo. 

(*)  Toy.  Mémoires  sur  les  Uimois,  t.  III, 
pag.  a55. 


reur  Ya  avait  déjà  pu  lui  donner  ridée 
(voy.  pag.  47  et  suiv.);  en  moins 
d'une  annexe,  il  eut,  par  cette  nouvelle 
statistique,  une  connaissance  exacte 
de  la  nature  des  terres  et  de  leurs 
produits.  Elle  servit  à  régler  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  tributs,  la  ma- 
nière et  le  temps  de  les  pei:cvoîr, 
et  tout  ce  qui  avait  rapport  a  la  cul- 
ture. Il  en  résulta  une  (jurande  amé- 
lioration dans  la  parceptmn  des  im- 
pôts ;  ils  furent  fl'iin  pins  grand 
profluit  pour  le  trésor  public,  et  le 
peuple  fut  beaucoup  moins  grevé  qu*ail- 
paravant.  On  voit  que  l'esprit  actif  et 
entreprenant  de  Ctu-hoang-ti  ne  se 
bornait  pas  a  faire  des  conquêtes  pour 
l'agrandissement  de  son  empire.  11 
passait  des  iournées  entières  avec  ses 
ministres ,  disent  les  historiens;  il  tra- 
vaillriit  constamment  avec  eux  et 
comme  l'un  d'eux;  et,  lorsqin-  les 
soins  du  gouvernement  lui  dunuaieat 
trop  de  fatigue,  il  cherchait  des  dis- 
tractions dans  des  promenades  soli- 
taires, qu'il  faisait  le  plus  souvent  à 
pied,  accompagné  seulement  de  quatre 
ofBciers  dont  il  connaissait  le  mérite 
et  rattachement  à  sa  personne.  Il  par- 
courait ainsi  les  villages  et  les  carTi- 
pagnes,  et  ne  rentrait  souveut  <4ue 
bien  avant  dans  la  nuit. 

Il  avait  ordonné  de  construire  on 
crand  nombre  d'édifiées  publies  pour 
l'ornement  de  sa  capitale  ;  mais,  comrTTf^ 
ces  édifices  ne  s'élevaient  pas  aussi 
vite  que  son  esprit  ardent  Tedt  dé- 
siré ,  il  recommença  le  cours  de  ses 
voya?;es  pouY  ne  pas  rester  le  tériinin 
irrite  de  ces  lenteurs.  Il  se  rendit  de 
nouveau  dans  les  provinces  orientales, 
puis  il  se  dirigea  vers  le  nord;  et 
partout  il  ne  s  occupa  que  de  en  q?n' 
pouvait  contribuer  à  la  prospérité 
publique. 

UUraiB  COflIBB  LBS  TABT4BIS. 

Cet  empereur,  lorsqu'il  eut  réuni 
tons  les  rojraumes  de  la  Chine  sous 

son  autorité,  avait  promis  à  ses  su- 
jets de  les  faire  Jouir  d'une  longue 
pix  \  et  il  avait  fait  rassembler  toutes 
les  armes  de  guerre  dans  sa  capitale  i 
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çouT  eT\  (a\re  ,  disait- il,  des  insfru- 
mea\&  àe  labourage.  Il  paraîtrait  que 
\acMOiidft  visite  qu'il  fltdaDs  aon  em- 
pirt,  ou  peut-être  l'activité  extraor- 

oinairede  f^on  esprit,  qui  devait  être 
de  ces  iialures   iuï»atiabies  dp  con- 

Îuétes,  de  puissance  et  de  gloire,  lui 
t  dianger  de  résolutîoo.  Il  eonçut  le 
dessein  d'aller  attaquer  les  Ta r tares 
If'mmg-nou  (*).  A  cet  elîet,  il  leva 
prompteoient  une  année  de  trois  cent 
niUe  bominet,  dont  il  donna  le  com- 
mandeoieot  à  Moung-tibn.  Ce  gé» 
r*^nf  vainquit  les  Tartares  ,  en  dptnn- 
îit  le  plus  grand  nombre,  selon  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu  de  Tempereur.  A 
aoo  retour,  il  fut  envoyé  dans  la  pro- 
vince du  Uo-nan  ,oii  une  révolte  avait 
érbté .  et  où  uo  suGcèa  pius  facile  fa- 
7onsa  ses  armes. 

Afi&lKOtSSEMENT  DE  L'EMPIRE  ET  CON- 
QUÊTE DE  KOCrVEAUX  PEUPLES. 

La  paix  ayant  été  rétablie  dans  Tem- 
pire ,  et  les  frontières  du  nord  ayant 
eeaaé  d'être  cxpoaées  aux  excursions 
des  Tartares,  Thsin-chi-hoang-ti 
fv^H'iii  à  conquérir  et  à  se  soumettre 
de  nouveaux  peuples.  Ce  furent  les 
pa^rs  de  Nan^fwiy  de  Siang'kimf 
de  .Von-Aaf  {Mer  mérUiionaie ^  tom 
plj<'é5  nu  nii  li  de  la  Chine  d'.iîors, 

que  l'on  tiisiiinait  sous  ie  nom  de 
Ji'Man  {pays  au  and  du  soleil  ). 
Comme  ces  pays  étaient  habités  par 
de>  peuples  oeâucoup  moins  civilisés 
oiie  les  Chinois ,  et  peut-être  de  race 
«iifferente ,  puisqu'ils  étaient  les  pre- 
miers  oeememU  que  la  race  chinoise 
des  premières  dynasties,  venue  en 
Oiine  par  les  provinces  septentrio- 
liàki^.  avait  refoules  vers  le  midi  par 
des  envabfssements  successifs;  que, 
#ailieiirs,  iis  étaient  défendus  par  de 
hautes  montagnes ,  des  fleuves  et  des 
riripreç  en  grand  nombre,  il  fallait 
une  armée  considérable  et  bien  aguer- 
rie pour  les  soumettre.  L'empereur  la 
mit  sur  pied ,  en  enrôlant  parmi  les 
^pn5  de  eu  erre  tous  ceux  qui  n'a' 
vai€tU  pas  de  prq/esswn  fixe,  tous 

n  U4tà'H^f  àioaan       feL  aS, 


h' •s  marchands  qui  n^araienf  pour 
commerce  que  des  objets  de  luxe  y  et 
tous  ceux  oui .  parmi  les  ouvriers  et 
les  gens  de  la  campagne,  étaient  doués 
d'une  grande  force  de  corps. 

Ceshoinines,  formés  dans  peu  de 
temps  a  lu  discipline  militaire ,  con- 
quirent de  nouvelles  provinces  à  l'em- 
pire chinois  ;  ils  pénétrèrent ,  dans 
l'espace  de  dix  à  douze  mois ,  jusqu'à 
la  grande  mer  méridionale,  c'est-à- 
dire,  iusqu'à  l'extrémité  des  provinces 
actueUes  du  Kouattg-H  et  du  Kouang- 
tmmrj  (ou  du  Kouang  occidental  ei 
oriental  ),  où  sont  aujourd'hui  Canton 
et  les  autres  villes  maritimes  de  la 
même  province.  Ils  allèrent  mtoie  jus- 
que dans  le  royaume  actucldu  TonqmUy 
qui  fut  réuni  aussi  a  fempire  chinois. 
«  Ainsi ,  dit  le  P.  Amiot ,  l'empire  des 
Thsin ,  que ,  par  corruption ,  on  a  ap- 

Î>elé  dans  la  suite  des  temps  l'empire  de 
diChine j  embrassa  dès  lors,  au  midi 
au  septentrion ,  tout  ce  gui  est  entre 
l'ile  de  Hai-nan  et  les  déserts  de  la 

grande  Tartarie,  et  d*orient  en  occi- 
ent ,  depuis  la  [n-esqu'ile  de  Qotéà 
jusqu'au  royaume  d'Ava.  a 

.  GOHSTaUCnOH  DBLi  GBàKnB  inmAOLB. 

Ayant  ainsi  porté  les  limites  de  son 
vaste  empire  jusqu'où  il  ne  trouva 
plus  d'hommes  à  combattre,  mais  des 

c!rm(Mïts  indomptables,  Chi-hoaîvg- 
Ti  j)ensa  à  le  séparer  du  reste  du 
munde,  du  seul  coté  où  il  n'espérait 
pas  éteiidre  sa  puissance  absolue ,  jus- 
qu'aux mêmes  éléments.  C'est  alors 
qu" il  lit  construire  la  grande  muraide 
dont  nous  avons  deja  parlé  (voy.  pag. 
10),  entre  les  provinces  septentrio* 
nales  de  la  Chine  et  les  pays  occupés 
par  lesTartarcs  (*).  CeîJf  même  année 
(213  av.  J.-C.)  une  comète  fut  obser- 
vée en  Chine. 

(')  Nous  donnons ,  ^i.  4q  »  une  nouvelle 
vue  de  la  Grand*  mutaiUe  m  la  Chine,  ero- 

finintée  à  la  Relation  de  Tanlittsade  du 
urd  Macarfliney  près  de  l'empereur  de  la 
Clùue  ;  la  première  que  nous  avons  donnée 
(;;/.  I  )  était  tirée  de  le  Helation  ea  hollan- 
dais de  rambas&adedelsbraiidTdetàlacOur 
do  Péàin,  AmUeniam,  t7o5. 
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inCEKDIB  DES  LIVRES.  213  AV.  J.  C  ,  34«  OU 
RftGlf  B  DB  TBSIll*CBI'HO*KG>Tt. 

Au  milieu  de  ses  gloires  et  de  ses  pros- 
pérités inouïes,  Xuskn-chi-uoang-ti 

■ 

Scaueoup  d'écrivains  onl  prétpîuîu  qjie 
THSiK-CBi-uOAi»r.-Tt  ?>'avait  fait  que  de  ter- 
miner la  grande  imirui  lit'.  Voici  Ici  uropres 
paroles  du  P.  Amiot  (Mém.  sur  les  Oiinint, 
l.  III.  p.  ^61  )  :  (  lli  ^  •'tablissent  (  Iniremcnt 
les  faits ,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
question: 

«  Il  y  avait  déjà  plusieurs  siècles  qu'on 

en  avait  foiinr  \v  drssi'in  ,  h"^  différents 
primtîs  qui  avaient  dépouille l«s  'icheou  dM 
provinces  qui  occupent,  d'ettà  «weil»  It 
partie  fepientrionaic  de  l'empire,  avaient 

COmnK^ncc  à  l'fX^Vtiffr.  T<  hao-()i;a:!»(;  ,  roi 
de  Tlisitt ,  avait  deja  mis  j>ou  ru^auiac  a  ïnïiVi 
de  toute  surprise ,  eo  coiulruisaiil  une  mu- 
niile  liante  et  large  qui  prenait  à  Loitng  si, 
se  protongf^ait  le  lonj;  de  ce  qu'on  appelle 
«uiuurd'hui  le  Cheii-ù ,  Cl  se  terminait  k 
Cnang'kittn.  Les  roU  de  Tclmo  et  de  Yen 
avaient  garanti  pareilleirienl  !<  s  froulières 
de  leurs  états  en  élevant  des  murailles;  le 
premier,  depuis  le  pays  de  Taj  jus^u  à  ITi- 
dmn'kao  kiué ,  et  le  second ,  «lepttll  J7«wi- 


6  J'»sq" 


'à  Si(ing  frhonnff,ce  qui  embras- 


voulut  léonir,  dans  une  espèee  <e  oon* 
grès  ci  de  féte  brillante,  les  brinoiSi 

lés  cr  inds,  les  gotiverneurs  àes  pro- 
vinces et  les  principaux  inandorias  de 
son  empire.  Apres  le  lestin  et  les  eé» 
rémonies  d'usage,  Tempereur,  assis 
sur  son  trône,  invita  tons  les  assis- 
tants à  lui  dire  lihrenient  ce  qu'ils 
pensaient  de  sa  manière  de  gouverner 
et  des  noUTelles  lois  qu*il  avail  établies. 
I  n  mandarin  prit  le  premier  la  psfola 
et  fit  1p  plus  L:r:irnl  éln^r  de  l'empereur. 
Son  paiieiiyriqiie  se  terminait  par  ces 
mots  :  «  Vous  surpassez,  sans  contre- 
dit, tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus 
çrand  depuis  rantiqoitéla  plus  reculée 
jusqu'à  nos  jours.  » 

Cet  eio^e  pouvait  être  vrai  sous 
quelques  rapports  ;  il  ftit  applaudi  bre» 

3ue  unanimement.  Mais  un  mandarin 
e  lettre*:,  (lu  nom  de  Cnr!v-\r-vM: , 
indigne  de  ce  qu'il  venait  d'entendre, 
et  ne  pouvant  bouflrir  que  1  on  osât 
ainsi  rabaisser  la  vénérable  antiquité, 
se  leva  et  dit  : 

«Cet  iîomme,  qni  vient  de  toub 
louer  avec  tant  d'impudence^  ne  mé* 
rite  pas ,  Seigneur,  le  nom  de  Grand  de 
l'empire ,  dont  il  est  déooré.  Ce  n'est 
qu'un  lâclir"  courtisan,  un  vil  flattcTir. 
qui,  bassement  attaché  à  tine  fortune 
dont  il  ne  mérite  nas  de  jouir,  n^a 
d'autres  rues  que  celles  de  vous  plaire; 
aux  dépens  du  bien  public  et  de  votre 
propre  t^loire.  Je  ne  rimiterni  point; 
et,  en  profitant  de  votre  permission, 
je  TOUS  dirai  libranent  ce  queje  pense. 
^  «  Les  dynasties  Yn  (ou  Chang)  et 


sait  une  grande  partie  du  Pe-tc/ù-ii  et  du 
Ckansi  de  nos  jours.  Mets,  par  le  peu  desoia 
qu'on  en  avait  eu,  et  parle  lapMle  itinpsees 
murailles,  qu'on  n'avait  appareinnu'iii  con- 
struites que  nomme  itîn  murailles  orUioaireSiSe 
«roimueni  fort  endommagé  Outre  «pi'ellet 
ne  faisaient  jws  une  snilc  exaetetnenl  con- 
tinue, on  y  voyait  quautilé  du  brèches  qui 
laissaient  une  entrée  libre  dans  l'iutcrieur 
lie  Tempirc. 

«  Clii-huang-d  entreprit  de  les  rénarer, 
ou  plutôt  il  entreprit  de  construire  de  non-    les  province;  de  l'empire.  Ce  ne  fut  qu'après 
fiiMtf  me  smibt  et  unique  murai/le,  qui  devait    dix  années  d*un  travail  opiDiÉlic  qu'en  put 
eommenoer  à  Lin-tao,  dans  les  extrémités     finir  ce  nionumenl  éttnici  de  ia  puissaiiOB 
occidentales  du  Chcn-si,  el  se  terminer  ntix     <1ps  Chinois  ;  monument  qtir,  aprr^  les  tr»- 
munlagncs  du  Lcao-toung ;  ce  qui  lai«>uit,     vaux  du  grand  i»,  sernit  digne  des  plu» 
en  lout ,  plus  de  dix  mille  ijs  {mille  lieues)    grands  éloges ,  si  son  utilité  areil  pu  coi 
de  dislance  itinéraire ,  à  cause  des  liaul><  1 1     penser  les  peines  eu  loul  genre ei  lêi  ilrfi[na. 
des  bas,  des  tours  et  détours,  cl  de  tous     ses  iuMn«MiM"S  qu'il  occai^iona. 
Va  circuits  qu'on  clail  obligé  de  lui  faire        «  Cla-itoan^-ti  cUut  dans  la  trenlc-lroi— 
prendre  pour  .s'accommoder  à  la  nature  du    aîène  année  de  son  rè^ne  lorsqu'il  en  iet% 
sol  sur  lequel  on  devait  l)àtir.  les  prcniirrs  fondements,  ('"rtail  l'an  a  t  4. 

«  Le  général  Mong-tien  fui  duu^é  de     avant  l'ère  chrétienne.  Ou  ne  cessa  d'y  Ira- 
présider  à  l'ouvrage  et  de  distribuer  des    vailler  que  dix  ans  après,  quand  celui  qit| 
trou|>es  pour  veiller  SUT  les  oumen,el  main-    Pavait  ordonné  n'existait  déjà  plus  et  que 
tenir  le  bon  unirc  p^i  mi  quelques  millions    dvii-^^tie  était  allée  le  r^oudrt  dana 
d'bommcsy  pris  mdillcreouneat  de  toutes  tombe. 
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îcMoif  ont  doiHné  dcf  lois  pendant 

plus  de  mille  quatre  cents  ans  :  elles 
ont  produit  des  princes  dont  le*?  noms 
Be  iiMmrront  jauiais,  parce  que  leur 
npne,  leurs  Tertot  et  leors  belles 
actions  passeront  de  bouche  en  bon* 
che,de  arnrmlinn  en  génération ,  jus- 
qu'à la  po?»lf rite  la  plus  rerulée.  Vous 
a'ave^  rien  de  mieux  a  latre  que  de  les 
pnndra  pour  modèles  de  votre  con- 
Quite.  C'est  en  marchant  sur  leurs  tra- 
ces que  votre  nom ,  consigné  dnns  l'his- 
toire, peut  devenir  immortel  comme 
les  leurs,  à  cdté  desquels  on  le  placera. 

«  TCHIKG-THAHG  etl/VoV-WAHO^Sfl 

fondant  leurs  dynasties,  ne  crurent 
pas  qu*elles  dussent  durer  toujours.  Ils 
cherchèrent,  non  à  les  rendre  éter- 
mM».  ce  qui  edt  été  chimérique  y 
mais  a  prolonger  la  durée  de  leurs 
T^{i'^*'<  niissi  \o'm  qifp  If^  vicissitudes 
huuiaïues  pouvaient  le  leur  fnîre  espé- 
rer, lin  de  leurs  premiers  soiiis  fut  de 
ee^  faire  des  appuis  pour  étayer  un 
trênn  qu'ils  eussent  regardé,  sans 
cela .  comine  totijtmrs  chancelant  *,  ot 
ces  a(>puts,  ils  les  trouvèrent  dans  les 
fenôoÊM  ^  étaient  de  leur  sanff.  Ils 
leur  firent  des  apanages  ;  ils  érigèrent 
en  leur  faveur  des  principautés  et  des 
royaumes  ''*}:  ils  les  élevèrent  an  rnng 
de  souverain:),  en  conservant  toutefois 

le  droit  de  susertineté.  Us  les 


(•)  On  voit  par  ce  disrours  du  mandarin 
kUiii  le  motif  de  l'opposUioii  d««  leUrét 
â  la  politique  de  Tempereur,  qu'ils  ne  pou> 
Taifnr  ni  romprrndrf,  !)!  îipprtuivrr,  parw 
i|ue  cène  poUlique  uuiiaue  (pù  consiste  à 
iMwaliii  Unis  lei  pouvoirs  dans  une  seitle 
Ft  p<ii«iianle  main  ,  (  tait  eu  opposition  avec 
ortie  des  emperi  iirs  Jts  preniièrt's  dynasties, 
teit  ccicbrée  par  ks  pliilo-sophes  de  récole 
de  KnocxO'^nHr»  et  qui  conjiiiiait  dans  la 
diri^ii.n  Jts  ptnivuirs  «•!  dans  Irur  j^nrlage 
entre  deâ  pnJirrs  du  saug  ou  dis  généraux 
ftpérimrit  comme  dans  le  régime  féodal 
de  l'Europe.  Lliabile  Cut-HOAnG-Ti^  con- 
Seillip  pir  *on  prrmî*'r  mini  h  <•  T.f-<î«F ,  nvnit 
iicaju^é  tous  Ici  iiicuiivciiit'iiis  de  la  poli- 
li|vede  «ea  piédéoesseurs.  Il  est  à  n^iter 
talefois  qu'il  ait  soutenu  la  sionne  par  des 
^<  •  PUS  attsn  violeiila  que  ceux  qu'il  cm* 


convoquaient  quand  les  besoins  de 

Teinpire  semhiaient  l'exiger;  ils  pres- 
crivaient h  ohanm  d'eux  le  genre  de 
secours  qii  ils  en  attendaient;  ils  les 
taxaient;  ils  leur  donnaient  des  lois; 
ils  leur  intimaient  dis  ordres  :  en  un 
fitnt ,  rVtnirnt  1rs  premiers  de  leilrs 
sujetii,  quoique  revêtus  de  grands  hon- 
neurs. Voilà,  Seigneur,  ce  qu'il  me 
perdit  qoe*rons  derriei  iîwe  pour 
assurer  Tempire  à  vos  descendants; 
pour  V 

L*en)pereur  Interrompit  brus(jue- 
ment  le  mandarin  de  lettres,  mais  il 
se  contenta  de  lui  dire  :  n  Ce  point  a 
(1(1,1  (  ^'  (iisruté;  on  n'aurait  pas  dil  y 
revenir.  Cependant ,  comme  il  est  d'une 
très-grande  importance,  je  veux  bien 
qu*on  Texamine  de  nouveau,  et  qu*OQ 
me  dise  les  raisons  pour  et  contra, 
afin  que  je  puisse  prendre  en<5nitp  telle 
détermination  que  je  jugerai  a  propos. 
Parlez,  Li-SSE.  » 

Ce  ministre,  comme  on  l'a  vu  pré« 
rédi'inment  (voy.  pnfï.21f>\  nvnit  drja 
réfute,  p;ir  d'excellentes  misons,  le 
sentiment  de  ceux  qui  prétendaient 
ériger  des  royaumes  et  des  principau- 
tés. Il  s'éleva  de  nouveau  avec  force 
contre  le  mandarin  de  lettres,  et,  à 
son  occasion,  contre  tous  les  lettrés, 
auxquels  il  porta  les  derniers  coups, 
en  excitant  contre  eux  l'indignation  et 
la  colère  d'un  souverain  qui  les  haïssait 
déjà,  et  qui  u'nttcudnit  nn'une  OCCa* 
sion  favorable  de  les  anéantir. 

«  Il  faut  avouer,  dit-il ,  oue  les  gens 
de  lettres  sont,  en  général,  bien  peu 
an  fait  de  ce  qui  concerne  le  gouver- 
nement, non  ce  gouvernement  de  pure 
spéculation ,  qui  n'est  proprement 
qu'un  fantôme  qo*on  voit  disparattre 
lorsqu'on  l'npproclie ,  nmis  ce  gouver- 
nement de  pratique  qui  consiste  à  re- 
tenir les  hommes  dans  les  bornes  de 
leurs  devoirs  réciproques.  Avec  toute 
leur  prétendue  science,  ils  ne  sont,  en 
ce  gente,  que  des  ignorants  :  ils  savent 
par  cœur  tout  ce  oui  s'est  pratiqué 
dans  les  temps  les  plus  recules,  et  ils 
ignorent,  ou  ils  font  semblant  d'igno* 
rrr  ce  qui  se  prntiqnc  de  leurs  jours, 
ce  qui  se  passe  même  sons  îenr«;  \  eux. 

a  Prévenus  en  faiveur  de  fautiquité, 
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dont  ils  admirent  jusqu'aux  sottises, 
ils  sont  pleins  de  mépris  pour  tout  œ 
oui  n*est  pas  exactemeni  calqué  sur 
des  modrlrs  que  Ir  tpnips  a  presque 
entière  iiirtit  eifacés  de  la  mémoire  des 
hommes;  sans  cesse  ils  ont  à  la  bou- 
die,  ou  BU  bout  de  leurs  pinceaiiXt  tes 
trois  Hotmg  et  les  cinq  7Y  (voy.  p.  33 
et23\ 

«  incapables  de  discerner  ce  qui  était 
convenable  autrefois,  d*avec  ce  qui  ne 
convient  nullement  aujourd'hui;  ce 

qui  était  alors  utile  et  peut-être  même 
iiéressaire ,  d'avec,  ce  qui  serait  trei>-cer- 
taiiiement  préjudiciable  dans  le  temps 
où  nous  vivons  ;  ils  voudraient  que  tout 
se  fît  conformetnont  à  ce  qu'ils  lisent 
dans  leurs  livres.  Mais,  dans  leurs  livres 
même,  dans  ces  livres  qu'ils  nous  ci- 
tent à  tout  propos,  ont^ls  trouvé  que 
les  trois  Hoang  (  souverains  absolus  ) 
s'étaient  tellement  n)odplés  l'un  sur 
l'autre,  que  le  second  u'ajoutàt  rien, 
ne  changeât  rien  <^  ce  qu'avait  fait  le 
premier?  que  le  troisième  s'attachât 
servilement  à  suivre  tous  1rs  usages 
établis  par  ses  prédécesseurs.^  Y  ont- 
ils  lu  que  les  cinq  Ti  (ou  empereurs) 
n*avaient  été  en  tout  que  les  stériles 
imitateurs  des  premiers?...  Nos  lettrés 
s'abusent  étrangement ,  s'ils  le  pensent 
ainsi.  Ils  veulent  nous  tromper,  après 
s*étre  trompés  eux-mloMS  les  pre- 
miers, quand  ils  disent  que  les  trois 
Jîoang  observé  qu'une  même 

forme  de  {j^ouvernenient,  u'oot  suivi 
que  les  mêmes  usages. 

«Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ce  qui  est 
hors  de  tout  doute,  c'est  que  chacun 
d'eux,  conservant  celles  des  anciennes 
lois  qu'il  a  cru  être  bonnes  et  utiles 
pour  le  temps  où  il  vivait,  a  abrogé 
celles  qui  lui  ont  paru  ne  devfir  être 
d'nnrdiie  utilité,  qn'i!  m  a  établi  de 
nouvelles,  et  s'est  conduit,  non  en  imi- 
tateur servile  de  ce  qui  s'était  pratiqué 
avant  lui,  mais  en  législateur  édauré 
qui  se  règle  sur  le  besoin  des  temps. 

M  Comme  c'est  en  cela  surtout  que 
CCS  grands  hommes  sont  imitables, 
c*est  en  cela  principalement  que  Votre 
Majesté  les  a  imités.  Comme  eux,  vous 
avez  presque  fondé  de  nouveau  l'em- 
pire ;  oui ,  a  plus  juste  titre  qu'eux  en- 


core, vous  pouves  vous  en  dire  le  fon- 
dateur, parce  oue  vous  avec  conquis 
des  pays  qui  Pont  considérablanent 

a?:randi,  et  qui  ne  furent  jamais  sous 
leur  puissance;  comme  eux,  vous  av^ 
laissé  subsister  les  lois  et  les  usages 
qui  pouvaient  s*aeoommoder  avec  les 
mœurs  présentrs;  vous  avez  abrozé  re 
qui  vous  a  paru  ne  plus  convenir,  et 
vous  avez  établi  tout  ce  que  vous  avez 
cru  nécMsaire  pour  le  grand  objet  que 
vous  vous  proposez,  lequel  n'est  autre, 
comme  tout  le  monde  le  sait,  que  l'é- 
tal)lissement  solide  d'une  domination 

3ui  doit  faire  éternellement  le  bonheur 
es  peuples.  Que  prétendent  donc  ces 
insolents  lettres,  en  déchirant,  comme 
ils  le  font  à  tout  propo'^,  un  îjouver- 
nement  qu'ils  devraient  admirer,  et 
ouMls  admiraraîent,  sans  doute,  s'ils 
étaient  plus  solidement  instruits? Pour- 
quoi aftet'tent-ils  tant  de  louer  les  an- 
ciens ,  et  de  blâmer  tout  ce  que  vous 
faites?  N*est>Ge  pas  pour  indisposer 
peu  à  peu  les  esprits,  et  pour  porter 
en^^^t^  1rs  peuples  à  une  révolte  ou- 
verte? Prenez-y  parde,  Seigneur,  ces 
sortes  de  gens  sont  plus  à  craindre  que 
vous  ne  le  croyez.  Pour  moi ,  qui  sur- 
veille depuis  long-temps  leur  conduite, 
qui  suis  au  fait  de  leurs  mn?inr>n\ rcs , 
et  qui  les  connais  a  fond ,  je  les  regarde 
comme  vos  plus  grands  ennemis.  On 
les  voit  à  toute  heura  du  jour  tmtner 
leur  oisiveté  de  maison  en  maison ,  d'un 
endroit  public  dans  un  antre,  et  ré- 
pandre partout  les  bruits  les  plus  inju- 
rieux pour  Votre  Majesté. 

"  A  les  entendre,  on  ne  doit  vous 
regarder  que  comme  un  prince  boulin 
d'orgueil ,  qui  se  préfère,  sans  pudeur, 
à  tout  ce  que  Tantiquite  a  eu  de  pins 
respectable  ;  quecomme  un  prince  d'un 
esî>rit  futile,  d'un  caractère  inquiet  et 
remuant ,  qui  bouleverse  tout ,  qui  ren- 
verse tout  dans  l'empire.  Si  vous  pu« 
bliez  quelque  edit,  ils  croient  y  décou- 
vrir de  Tinjustice,  ou,  tout  au  moins, 
de  rhiutilite;  si  vous  donnez  quelque 
ordre,  ils  l'éludent,  ils  en  critiquent 
jusqu'aux  termes  dans  lesouels  d  est 
conçu ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
le  rendre  nié|)risable;  si  vous  faites  tra- 
vailler a  quelque  ouvrage  public,  vous 
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gMVtt^  diMnf41Sf  te  pcoplef  tous  op* 

frâMX  yf»  sujets ,  vous  en  faites  les 
inaVbetiTenses  vîctinnrs  de  vos  mprires. 
La  di^etion ,  ou  plutôt  le  respect  que 
je  TOUS  dois,  me  défend  d'entrer  dans 
m  phis  grand  détail.  Ce  peu  de  mots 
TOUS  fera  connprendre  le  reste.  Rien 
àece  que  vous  faîtes,  rien  de  ce  que 
TOUS  dites  n'est  à  leur  gré;  et  leur  ae- 
eotattoo  ordinaire  est  que  ce  n'est  pas 
ainsi  que  se  conduisaient  les  sages  em- 
reurs  des  dynasties  qui  ont  précédé 
Tôtrc. 

«  De  pareils  discours ,  répétés  sans 
cesse,  Peignent  dans  le  oœnr  de  tos 

sujets  toute  affection  pour  vons.  Ce 
sont  d^  semences  de  révolte  (jui  ger- 
ment insensiblement,  qui  poussent  de 
profondes  racines ,  et  qui  ne  tarderont 
pas,  si  vous  n'y  mettez  bon  ordre,  de 
prendre  tout  leur  accroissement  au 
dehors. 

«  lies  lettré  forment  dans  remplre 
ane  dssse  d'hommes  à  part.  Pleins 

d'eaT:-rrîf*:rps  et  infntiips  de  leur  pré- 
tendu mente,  ils  ne  voient  de  bien  que 
ce  qui  &e  fdit  conformément  à  leurs 
idées;  Us  ne  voient  le  beau  que  dans 
dé-s  uSciiies  surannés,  que  dans  des  cé- 
rérnofiies  antiques,  qui  ne  peuvent 
avoir  lieu  de  dos  jours  ;  ils  ne  trouvent 
de  féritablement  utile  que  eette  vaine 
seienoB  qnl  les  élève  si  fort  à  leurs 
pror»rf»s  veux,  et  qui,  dans  la  réalité, 
tes  reiMl'  inutiles  a  tout  le  reste  du 
genre  humain. 

«  Oserais-je,  sagneor,  voas  propo- 
ser ici  sans  détour  rp  qu'il  me  paraît 
nue  vous  devriez  iairc?  Les  voies  de 
Qouceur  et  de  condescendance  n'ont 
rien  pu  produire  jusqu'ici  sur  reprit 
de  ces  hommes  impatients  du  joug  : 
tou>  les  éirards  que  l'on  a  eus  pour  eux 
leur  avant  persuadé  qu'ils  étaient  re- 
dùuUiBles,  ils  n*en  sont  devenus  que 
pins  insolents.  Essayons  d'autres 
moyens,  ou  plutôt,  prfnons,  (\f>  tous 
les  'inovens,  celui  qui  t>t  ie  seul  efli- 
eace,  pour  couper  jusqu'à  sa  racine  un 
■slqni  serait  Inentdt  incurable  si  on 
leiellâtait  d'y  remédier. 

■  Ce  sont  les  Ut7?fs  qui  inspirent  à 
nos  orgueilleux  lettrés  les  sentiments 
dont  ils  se  glorifient;  dftms-lnr  let 

16'  Livraison,  (Chito.) 
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Hvrei.  Cest  en  les  privant  pour  ton* 

Jours  de  ralîmentqui  noumtleur  or* 

crueîl ,  que  nous  pouvons  espérer  de 
tarir  la  source  féconde  de  leur  indoci- 
lité. A  l'exception  des  livres  qui  trai- 
tent de  médecine  et  d'agriculoire,  de 
ceux  qui  expliquent  la  divination  pnr 
les  A'oua,  ou  lignes  deFou-Hi,  et  des 
Mémoires  historiques  de  votre  glo- 
rieuse dynastie,  depuis  qu*eUea  com- 
mencé à  régner  dans  les  états  da 
Thsin,  ordonnez,  seigneur,  qu'on 
brûle  généralement  tout  ce  fatras  d'é- 
crits pernicieux,  ou  inutiles,  dont  nous 
sommes  inondés;  ceux,  surtout,  où 
les  mœurs,  les  actions  et  les  coutumes 
des  anciens  sont  exposées  en  détail. 
IN  a)aul  plus  sous  les  yeux  ces  hvres 
de  morale  et  d*hi8toire  qni  leur  repré- 
sentent avec  emphase  les  hommes  des 
siècles  passés,  ils  ne  seront  pins  tentés 
d'être  leurs  imitateurs  serviies;  ils  ne 
nous  feront  plus  un  crime  de  ne  pas 
suivre  leur  exemple  en  tout:  ils  ne  fe* 
ront  plus  cette  comparaison  ,  toujnurs 
odieuse  pour  nous  dans  If  ur  lioij(  lie , 
du  {gouvernement  de  Votre  ^Majesté 
avec  celui  des  premiers  empereurs  de 
la  monarchie. 

«  Il  est  temps,  ou  jamais,  de  fermer 
la  bouche  à  ces  mécontents ,  de  mettre 
un  fîreîn  à  leur  audace.  QoMIs  sachent 
que  votre  puissance  n'a  de  bornes  que 
celles  que  vous  voulez  bien  lui  pres- 
crire. Qu'ils  éprouvent  enfin  qu  un 
châtiment  long-temps  différé  n'en  est 
que  plus  terrible  envers  ceux  qui  ne  sa 
sont  pas  efforcés  de  s'y  soustraire  en 
se  corrigeant, 

a  IS  achetez  pas,  seigneur,  un  re- 
pentir inutile  par  une  bonté  et  une 
condescendance  hors  de  saison.  Le 
mal  presse;  il  est  des  pins  violents;  le 
remède  doit  être  proportionné;  il  ne 
saurait  être  appliqué  trop  tdt.  Cotn- 
mencez  par  ceux  de  vos  roandsrins  qui 
président  n  ITiistoire;  ordonnez-leur 
de  réduire  en  cendres  tous  ces  monu- 
ments inutiles  dont  ils  conservent  si 
prédeusement  le  dépét.  Donnez  un 
ordre  pareil  aux  magistrats  déposi- 
taires des  lois  *  celles  qui  sont  émanées 
de  votre  autorité  suprême,  auxquelles 
on  peut  joindre  toutes  les  ordonnances 
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Ëront  de  mté  pour  leur  InsCPUction. 

Qu'ils  en  fasjcnt  un  recueil  complet  ; 
ce  sera  un  code  particulier  qui  les  di- 
rigera sûrement  dans  radmlnistration 
dé  la  justice.  Pour  oe  qui  est  des  au- 
tres branches  du  goiiverneinent,  Votre 
Majesté,  dont  Tesprit  brille  des  plus 
Tlves  lunnières,  dont  l'entenderaent 
pinèlri  loat,  dont  la  sagease  tait  tout 
prévoir,  y  suppléera  sans  peine,  à  me- 
aoreque  les  circonstances  Texiaeront. 
Le  Cn<m-hing  et  les  autres  livres,  dans 
lesquels  on  cherchait  ci-devant  les  rè- 
gles de  conduite,  devenus  désormais 
inutiles,  doivent  être  oubliés  pour  tou- 
jours ;  qu'ils  deviennent  la  proie  det 
Jlammes!,,,, 
«Déftodeaàtooafoaaiiletsdeeoiisat. 

ver ,  aonaquelqueprétoleque  ce  poisse 

être,  aucun  des  livres  proscrits;  por- 
tez une  loi  rigoureuse  qui  les  oblige  h 
remettre  au%  mandarins  dont  ils  dé- 
pendent immédiateoMnt  tous  ceux 
qu'ils  possédaient  avant  la  défense; 
obligez  les  mandarins  eux-mêmes  i 
faire  les  perquisitions  les  plus  exactes 
pour  s'assurer  de  Tobéitsaiioe  de  ceux 

Su'îls  gouvernent;  soumettez-les  à  so- 
ir les  mêmes  peines  que  les  infrac- 
teurs.  en  cas  de  collusion  ou  de  sim- 
le  n^ligence  de  leur  part;  assignei;. 
es  r&omnenses  pour  les  délateur^ 
sincères ,  et  faites  subir  des  châtiments 
à  ceux  qui ,  connaissant  les  infrac- 
teurs  de  vos  ordres,  ne  les  déféreront 
paa  aux  mandarins.  Je  serais  d'avis , 
outre  eela,  qu'on  tH  mourir  irrémis> 
fiiblement  quiconque,  dans  la  suite, 
sera  assez  téméraire  pour  blâmer ,  par 
des  discours  injurieux ,  ou  pour  Jés- 
approover ,  par  des  paroles  indiscrètes, 
la  conduite  de  Votre  Majesté.  Des  su- 
jets qui  s'émauf  ipeut  amsi  méritent 
les  cliatiments  dont  ou  puait  les  re- 
Mles;  puisqu*en  lÏTet,  det  diacours 
injurieux  ou  des  paroles  indiscrètes, 
qui  blâment  la' conduite  du  souverain ^ 
sont  des  discours  ^t,  défi  paroles  qvu 
tendent  h  la  rébellion.  .        .  . 

«  Quant  à  ceux  qui,  sans  lilâmar  k 
découvert  le  gouvernement  prétont , 
s'aviseront  de  vouloir  le  comparer  au 
gouvernement  des  anciens,  on  peut  se 


oomeimr  u  imurimei  sur  learTisan 
une  marque  d*^oaMe,  atee  m  ftv 

rougi  au  feu. 

«  On  peut  assigner  Tespace  de  trente 
jours  pour  la  publication  de  vos  ordres 
dans  tout  Teinpire.  SI,  apria les  trente 

jours  révolus ,  on  découvre  quelqu'un 
qui  soit  réfractaire,  ou  négligent,  on 
ie  punira  avec  rigueur;  dans  le  pre- 
mier CBS.  en  lui  dtant  la  vie  ^  le 
supolice  aes  criminels  de  lèse-msjesté  : 
et  aans  le  second,  en  le  marquani 
avec  un  fer  rouae,  tant  pour  lui  faire 
expier  une  négligence  coupable  que 
pour  nnstructiôn  des  autres.  » 

Ix!  premier  ministre  I.i-sse  ter- 
mina son  grand  réquisitoire,  qui  n« 
manque  assurément  ni  d'art«  ni  d'elo- 

auenoe»  en  v^Otant  quelques  abfee- 
oas,  et  en  écartant  quelques  difflêul» 
tés  que  Ton  fwuvait  opposer  à  son 
coup  d'état.  L'empereur  répondit  par 
ce  peu  de  mots  :  «  Il  n'y  a  rien  dans 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire ,  qui  os 
soit  très-conforme  à  la  raison ,  et  à  os 

aue  j'avais  déjà  pensé  moi-même  plus 
'une  fois.  Je  me  décharge  sur  voui 
du  soin  de  Texécution.  Que  tout  is 
iasse  ainsi  que  jous  Pavez  dit,  et  Is 
plus  prompteoieat  qia*ii  sera  yos* 
sibie  (*>•  ».  * .  • 

« 

.  (*)  Itfém.  MUT  ks  Chinois ,  t.  III ,  p.  269 
^  tuîv.  Toy.  auMÎ  li-ftw^-a»» .  UanMi  M| 
fol.  a3,  verso.  «  Dans  le  plar«t  de  Li-stê, 
dit  le  P.  Gaubil(Cl)roiuilogiechtauisevp.64}, 
on  n*  pario  pu  uies  oUireoieat  sur  \m 
livres  ^iii  èUÛMt  dm  le  tribiiiMl  duclief  de 
la  littérature;  mais  ce  qui  est  aujourd'hui 
obscur  pour  nous,  ne  l'élait  pas  alorSi  U 
<ft  d^îReiM  eoiam  qn'oii  ne  Mh  fm  kl 
livres  où  étalent  les  cartes  géogra|)hM^ues , 
el  les  mémoires  sur  1  clat  de  chaque  dépar- 
tement de  l'emuire.  Li'sst,  à  l'excmnlê  dt 
l'emperetir,  MmlMiliîl  qw  ki  CUmii 
sent  ignorants  et  ne  pensassent  jinati  ad 
gouvernement  des  anciens roû ,  ni  aux  exefliH 
pics  do  probité  et  de  vertu ,  ai  au  pfé* 
eaplaa  laissés  par  les  anekns.  On  toulall 
que  la  dynastie  Thsin  fût  éicmclle.  L'i-iss 
et  Tempcreur  ciaient  infatués  das  ftixmam 
de  la  secta  de  Taoi  ainsi  il  csl 
qn*on  ue  £t  pas  das  reaàeidMa  Imbo  sésérai 
sur  les  livres  de  celle  sectr.  I>ao$  recapira 
il  j  avait  pluateura  sortes  de  caractères  chi- 
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•  Ceit  ainsi ,  éit  le  P.  Amiot ,  que  les  gooTeilDeincnt^;  le  second  eonimeiHi 
^décidée  cette  fameuse  proscr^tUm  danger.  Il  est  très-probable  que  la  politi- 
dsnt  an  parie  depuis  tant  de  siècles,    quedeCni-HoANo-Ti  et  de  son  iiiiuistre 


•t  dofll  m  parlea  tant  qu'il  y  atm  Li-sa  était  l'expression  puissante  des 

des  hommes  sur  la  terre  qui  cultive-  dootrioii  éa  pDîloaeplie  L&o-teiiF, 

root  les  lettres.  Je  n*ai  rien  oublié  oui  ne  parle  pas  plus,  dons  son  li\Te, 

£Our  U  mettre  dans  tout  son  jour,  en  des  anciens  empereurs  chinois  que  s'ils 

TtÊfÊÊÊÊ^  tftêlHidf  lootii  ses  dr-  n'avaient  jamais  existé,  et  qu'il  sem- 

.  •  ble  protéger  de  aei  -dédaiM.  Mais  ce- 


Ce  grand  coup  d^état,  qui  eut  des  pendant  îi  condamne  les  moyens  rto- 

résiiitats  si  funestes  pour  fa  connais-  lents  de  gouvernpment  et  la  tyrannie 

ance  de  Tantiquité  cliinoise  et  pcut^  souveraine  dont  ne  se  iit  pas  faute 

êtoaeiatiquevéBetfB'ttofdonialtta  riaMBdiairi te  Hnei.  Cest  que  ceux 

tetroction  ,  sous  peine  de  mort,  dei  qoi  éwcttwt  «n  principe  abeola  ne 

prindpaux  monuments  historique^!  et  connaissent  pas  toujours  les  consé- 

antres  de  ia  oatîoB  chinoise,  ne  fut  qaences  qu'il  renferme  et  que  d'autrei 


,    Ton  pour-   en  sauront  bien  tirer, 
le  craindre;  car  un  j^nd  nombre 
de  ces  monuments  consistant  en  plan-    coif  STRnrTFON  ds  woVTIftini  ÉDmcBs 
diettes  de  bambou,  échappèrent  en     yniiai  iiiisiiiiiijaaBwaiiriii*u*""^ 
entier  ou  mutités  de  cette  terrible  pro- 


Ob  a  ?o,  par  l'usage  que  LofM|iM  la  lUIoaoalit  arrête  see 

nous  avons  fait  dans  cet  ouvrage  du  regards  sur  les  créatume  colossales 
Lhou-hing,  ou  Livre  des  Annales,  de  la  puissance  huntaine  matérielle, 
juji  nVproova  pas  complètement  Ta-  comme  les  pyramides  d'Égvpte  et  d  au- 
nHièase  de  IMM.  L*édit  Incendiaire  très  aMmuments  sans  utilité  appa- 
■sKita ,  oomaMMi devait  s>  attendret  fente,  H  ert  teoté  ëe  nDaodirs  les  sou- 
de grands  dévouements  de  la  part  des  verains  ou  les  tyrans  qui  employèrent 
kttiés,  et  an  grand  nombre  d'en-  les  bras  et  la  vie  de  tant  d'hoinines  à 
IVB  on  ainoèrent  mieux  subir  la  mort  Ic^  construire,  liais,  le  premier  mou- 
fw  de  naoqaer  à  ce  qtf ik  fegflrdaieiit  vement  dMndignation  passé,  il  recon- 
Comnip  leur  mission.  naît  bientôt  que  ce  qu'il  regardait 
Aiosi  se  termina  ia  lutte  entre  deux  comme  l'effet  d'une  tyrannie  nl)s()lufl 
grands  wiodpes  politimiesqai  se  dis-  n'est  souvent  aue  le  produit  d'une  ba-' 
psrtciil  Ii  MMdt,  depuis  Porigine  des  .Mie  politique.  Il  ftmt  quelquefois  amn- 
eocsétés;  celai  de  la  lumière  et  celui  ler  et  distraire  les  enfants  pour  les 
des  léi^6rej;  relui  du  «avoir  et  celui  de  empêcher  de  briser  leurs  liens  ;  les 
celui  de  Vesprit  indépenr  peuples  sont  souvent  de  grands  enfants 
et  celui  delà  matière  «ou-  que  l'on  empêche  de  briser  leurs  liens 
toe;  «riacipes  qui  eoreail  en  les  oooapant  à  construire  des  mo- 
leurs  apôtres  en  Cnine ,  dans  les  deux  numents  gigantesques,  à  bâtir  des  pa- 
^ilosophes  KnouNo-TSEU  et  Lac-  lais  magniliques,  ou  en  les  amusant 
TSKu  (voyei  p.  no  et  suiv.  ):  lèpre-  par  les  jeux  du  cirque.  Thsin-chi- 
mkr  TOfiat  ies  vertus  et  le  bonheur  HOAne-n,  aorèt  avonr  soulevé  contre 
de  peuple  dans  wom  Mructkm ,  et  le  lui  la  popolatioa  lettrée  de  son  empire 
seeoiKl  dans  son  ignorance;  le  premier  et  excité  de  nombreux  mécontente- 
consideraut  cette  même  instruction  ments,  pensa  moins  à  apaiser  ces  mé- 
eomoM  une  sécurité  pour  la  société  et  contentements  qu'à  employer  lui-même 

les  inetraments  de  révolté  et  de  ven» 

•m;  Umê  \m  fit  réduire  à  un  seul  genre  g^nnre  qu'ils  auraient  pu  tourner 

Vm  nomsÊMe  U-chou,  écriture  actuelle-  contre  lui.  I!  entreprit  donc  de  cons- 

OMf  m  usage.  Oa  «rdcona  qiM  h  forme  truire  de  nouveaux  édiOces  pour  l'em- 

de  emcim  de         aanit  eoees  dsus  lielllsaeBMiit  de  ai  capitale,  en  renoii- 

veiant  taule  la  foiine  de  la  région  sur 
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laquelle  elle  étiit  bàtle.  Les  demeures 

royales  qu'il  avait  déjà  fait  construire 
au  nord  et  au  sud  de  la  rivière  n  ei 
étaient  de  la  dernière  magnilkence.  il 
voulut  en  augmenter  le  nombre,  et  il 
ordonna  que  Ton  travaillerait  inces- 
samment a  en  bâtir  trois  cents  dans 
l'enceinte  de  la  ville  et  quatre  cents 
hors  de  cette  enceinte. 

Tous  ces  édifices,  qu'Use  iiroposa  de 
rendreaussi  magnifiques  que  possible, 
devaient,  disent  les  historiens,  être  tel- 
lement placés,  qu'ils  présentassent  sur 
la  surface  du  sol  un  coup  d'ceil  sembla- 
ble à  celui  que  la  voie  lactée ,  ou  le 
fleuve  céleste  et  les  constellations  oui 
l'avoisinent,  présentent  dans  la  voûte 

des  cieux.  ,     ,        .  . 

Dm  villages  et  des  champs  labou- 
rables devaient  représenter  I.  s  p«=pares 
sombres  ou  moins  lumineux  de  la  voie 
lactée,  comme  les  palais  devaient  figu- 
rer les  étoiles  et  les  constellations 
brillantes.  Il  lallait  des  habitants  a  ces 
villages  etdes  cultivateurs  à  ceschninps. 
Il  ordonna  que  l'on  ferait  choix  de 
soixante  et  da  mille  femilles  pour  les 
peupler. 

nicimoif  dus  uttbés. 

f 

•» 

Ttot  d'entreprises  si  contraires  à 
l'esprit  de  simplicité  des  anciens  empe- 
reurs chinois  excitèrent  au  plus  haut 
degré  le  blâme  des  lettrés,  et  un  grand 
nombre  d'entre  eux  l'exprinièrapttout 
haut  sans  crainte  des  dangers  auxquels 
ils  s'exposaient.  Non  contents  de  mal 
parler  de  la  conduite  de  Teinnereur, 
et  d'accompagner  ce  au*ils  en  disaient, 
des  sarcasnaes  les  plus  outrageants, 
l*un  d'entre  eux  composa  un  écrit  dans 
lequel  il  le  peignit  sous  les  plus  noires 
couleurs ,  et  plusieurs  copies  de  cette 
critique  sanglante  circulèrent  dans  le 
pidïlic. 

Les  longs  ressentiments  de  l'empe- 
reur contre  les  lettrés,  ses  ennemis 
naturels ,  furent  portés  au  comble  en 
apprenant  cette  dernière  acti(tn.  L'au- 
teur de  récrit  avait  pris  la  fuite.  Mais 
comme  il  était  un  des  lettres  les  plus 
habiles  de  Uien-yano,  la  capitale, 
Tempereur  crut  ou  feignit  de  croire 


que  c'était  de  concert  avec  tous  les 
lettrés  qu'il  avait  composé  son  libelle, 
ou  que  du  moins  il  y  avait  exprimé 
leurs  sentiments  pour  hd.  Alora  il  or- 
donna aux  censeurs  de  parcourir  la 
ville  ,  d'entrer  dans  les  maisons,  et 
d'interroger  sur  son  gouvernement 
ceux  qui  les  habitaient  ;  et  il  leur  pres- 
crivit de  livrer  aux  magistrats  tous 
ceux  qui  seraient  assez  téméraires 
pour  s'exprimer  conformément  au  con- 
tenu du  libelle. 

Les  censeurs  obéirent  et,  dans  la  ca- 
pitale seulement,  ils  trouvèrent  quatre 
cent  soixante  et  quelques  lettrés  qui 
eurent  assez  de  courage  pour  ne  pas 
trahir  leurs  sentiments.  Chi-hoajig^ 
les  fit  condamner  à  mort  (*),  et  la 
sentence  fut  exécutée  avec  tant  de 
barbarie  qu'elle  révolta  jusqu'à  son 
propre  fils,  héritier  présomptif  de  la 
couronne.  Ce  dernier  fit  à  ce  sujet  des 
représentations  à  son  père,  qui  renvoya 
partager  les  fatigues  du  camp  à  Tar* 
mée  (le  son  général  Moung-tien. 

Apres  cette  terrible  exécution ,  qui 
a  bien  eu  ses  analogues  dans  les  con- 
trées de  rOccident ,  quoique  sous  dif- 
férents prétextes,  l'empereur  entre- 
prit de  parcourir  de  nouveau  les  pro- 
vinces oe  son  empire.  Il  se  transporta 
encore  sur  quelques  montagnes  où  il 
offrit  des  sacrifices  sur  les  tombe^iux 
des  anciens  empereurs  Chun  et  Yo. 
Il  s'embarqua  sur  les  principaux  fleu- 
ves ,  et  pénétra  jusqu'aux  bovds  de  la 
mer  du  midi  qu'il  n'avait  pas  encore 
vue  ;  il  côtoya  pendant  quelque  temps 
le  rivage  et  il  y  éleva  un  monument 
en  lierre  dont  on  voit  encore  les  restw, 
et  sur  lequel  il  fit  graver  son  éloge , 
comme  il  avait  coutume  de  le  Caire 
dans  de  semblables  circonstances. 

HoaT  DB  nsor-CHi-noAiio-Ti .  iio  ms 
AVAMraoïEB  Èan. 

Cet  empereur  ressentit ,  en  passant 

(*)  p'-  47  «  t'»^  <l«  ^^^^  mémorûbUi 
des  empereurs  chinob,  n  pnVnle  TM<ir»- 
cm-nOAifo-Ti  faisant  précipiter  les  lejU^ 
rciM-lles  et  Iran  livrai  dâM  m  gMl« 
qu*il  avait  lait  ovuier  pour  cet 
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un  pont,  les  Dremiè'reâ  atteintes  de  la 
malidie  qui  rentratna  dans  la  tombe, 

à  la  trente-septième  nnriéede  son  règne 
et  Ja  cinquantième  de  son  Ige.  Il  né- 
gligea les  secours  de  l'art  et  les  pre- 
cmtkHu  DéceBsains  en  pareil  cas. 


«  vaux,  au  service  de  trois  souverains 
«  de  la  famille  de  Thsin.  J'ai  été  l'ius- 
•  trameot  principal  de  toutes  leura 

^  conquêtes,  et,  par  m rs dernières  vio- 

«  toires,  j'ai  réuni  tout  l'empire  sous 
«la  domination  de  Chi-uoaivg-ti. 


Aussi  «nourut  il  après  qndques  joora    «  J'étais  à  la  téte  de  trois  cent  mille 


de  maladie.  Il  n'avait  pns  enrorf  rendo 
le  dernier  soupir  que  deja  on  son- 
geait à  se  disputer  ses  dépouilles.  Un 
comiqQes'empara  deren»ntdeLi-S8B, 
le  premier  mini>trr,  et  m  transmettre 
ia  succession  impériale  a  un  jeune  fils 
de  l'empereur  ,  au  détriment  de  l'hé- 
rîtier  présomptif  qiii  avait  été  éloigné 
de  la  eour  pour  sa  désapprobation  de 
la  politiq^ie  de  son  père.  Sa  mort  fut 
résolue  aiusi  que  celle  du  grand  général 
Vdfrite-TrEN  qui  avait  rendu  de  si 
éroifients  services  à  Tempire  (*)•  Le 


«  hommes  quand  on  me  donna  de  sa 
«  part  le  faux  ordre  de  me  faire  mourir. 
«  Aimé  des  soldats ,  chéri  des  officiers , 
«  on  mot  de  ma  part  suffisait  pour 
«  faire  repentir  les  faussaires  de  cet 
«  ordre  inique  donné  si  imprudem- 
«  ment.  J.n  pensée  m'en  vint,  mais  je 
«  la  rejetai  l>ien  loin...  Je  n*airien  fait 
«  Jusqu'ici  qui  puisse  mériter  de  Justes 
«  reproclies.  On  connaît  mes  exploits; 

qu'on  sache  encore  que  Je  meurs  avec 
«  toute  ma  vertu.  » 
On  vit  se  renouveler,  aux  funérailles 


grand  eunu<]Tie  et  le  premier  ministre  de  l'empereur  THSii<f-CBI*BOAlie^I , 

asnrpnt  de  nise  pour  accomplir  leur  cette  rérémoniehnrl^rfrp  que  nous  avons 

^«^i»-  Us  supposèrent  un  faux  ordre  déjà  signalée  (page  luii  ) ,  et  qui  était 

de  renpercnr  qui  enjoignait  à  son  fils  particulière  à  Tétat  de  Thjiin ,  établie 

aîne  et  a  son  général  Moung-tien  de  dans  leCften^  depuis  plusdelOOOans 

sr  donner  h  mort  (selon  ia  coritun^e  avant  notre  ère.  Les  femmes  de  l'em- 

"^»i^cn  pareilles  circonstances  j  pour  pereur  qui  n'avaient  pas  m  fre/ifants , 

de  praendues  infractions  à  leurs  de-  et  ses  concubines ,  eurent  ordre  de  se 

Toirs.  te  jeune  prince  se  soumit  à  donner  la  mort.  Un  grand  nombre 

I  o  rdre  supposé  de  son  père ,  malgré  les  d'archers  habiles  forent  enterrés  tout 

représentations  du  vieux  général  qui  vifs  près  du  tombeau  de  l'empereur 

soupçonna  aussitôt  l'imposture.  Con-  décédé.  On  déposa  dans  ce  tombeau 

™^ dans  son  innocence,  il  voulut  se  un  grand  nombre  de  bijoux  et  d'objet* 


rendre  près  de  l'empereur  qu'il  croyait 
encore  en  vie;  mais  il  fut  nrrèté  en 
route  et  chargé  de  fers.  Le  nouvei  em- 
pcMv,  qui  ne  possédait  la  souverai- 
■dé  que  par  suite  des  indignes  ma- 
nœuvres ae  l'eunuque  en  rfief  (  t.  de 
Li-SSE,  et  qui  n'agissait  que  par  eux,  fit 
périr  ce  gênerai  avec  sou  frère.  Quand 
.an  piésentaau  général  le  breuvsf^e  em- 
poisonné, il  le  prit  entre  ses  mains  et 
le  regardant  d'un  œil  fixe  :  «  Voilà 

•  donc,  dît-il,  la  récompense  de  tous 

•  ks  succès  qui  ont  couronné  mes  tra- 


0  Mom^rtÊW  était  Doo-Midenient  un 

grmd  général  f  mais  encore  un  savant.  Ce 
///  Ifji  qui  Inventa  l'art  de  fabriquer  ie  ptt^ 
maelik  remployer  P*»*^***?*  f^f 
Laru  a  de  Veoa^.^  «•Mette» 
^niM  sor  J^o«^  on  (pavait  k*  ca- 


pricieux qui  forent  enlevés  et  dispersés 
quelque  temps  après. 

TROUBLES  DANS  L'HMPIBB. 

La  mort  du  général  Moting-tien  , 
celle  de  son  frère  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  personnages  distingués,  lit 
bientét  naître  de  grands  troubles  dans 
l'empire.  Une  année  ne  s'était  pas  en* 
core  écoulée  depuis  la  mort  de  Thsiw- 
CHi-aoAfiG-Ti  que  deiacinq  royaumes 
s'étaient  formés  du  démembrement  de 
son  grand  empire,  qui  ne  fot  pas  laissé, 
comme  celui  d'Alexandre,  aux  plus 
dignes  ,  mais  aux  plus  intrigants  et 
aux  plus  lâches.  Les  débauches  et  l'a- 
varioe  de  son  suoeesseur  avaient  pro- 
duit un  mécontentement  général  ;  les 
ministres  droits  et  honnêtes  avaient 
été  éloignés  pour  faire  placç  aux  flat« 
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tMirf  et  aux  gens  eorrompas.  Les  des- 
cendants des  petits  souverains  détrônés 
par  les  'Jluin,  se  mirent  à  la  téte  de 
nombreux  partis  afin  de  rétablir  les- 
royaumes  de  leurs  ancêtres.  Le  dé- 
sordre fut  poussé  à  l'extrême.  Après 
quelaues  années  de  règne,  si  on  peut 
i^eler  règne  une  floîte  non  interroBi- 
paedeeaturnales ,  le  fils  du  grand  em- 
pereur périt  de  la  main  même  de  ceux 
qui  l'avaient  élevé  au  plus  grand  trône 
uu  monde.  Son  guocesseur,  dans  un 
règne  épbémèrede  qnarantoKnnq  jours, 
•emble  n*aTofr  été  que  l'instrument  de 
cette  grande  justice  de  rétribution 
selon  les  oeuvres,  que  Ton  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reoooBflttiedaw  lei  iténo* 
mente  hamaini.  Le  chef  dee  eanM|iiei, 
TcH\o-KAO,  qui  avait  fait  assassiner 
sa  créature ,  I  empereur  ëulh-chi  , 
(  assez  liklie  pour  supplier  son  assassin 
de  loi  laiaeer  eealaneat  me  pc^te 
eeigneurie),  ainsi  que  son  complice, 
le  preiTiier  et  célèbre  ministre  Li-SSB, 
et  oeaucoup  d'autres  graïuis  de  l'em- 
pire ,  pour  mettra  à  ta  place  le  lUe  de 
l'hériner  Mtine  de  Cn-HOAirft-n , 
fut  assassine  par  ce  dernier ,  qui  périt 
bientôt  lui-même ,  avec  toute  la  race 
des  Thsin ,  par  les  mains  d'un  autre 
ftctieox  ,  après  quMI  eut  abandonné  sa 
capitale  et  se  fut  remis  entre  les  matM 
de  LiBOC-PAHft ,  cbef  de  rebelles. 

Voîci  comment  périt  le  dernier  et 
faible  rejeton  du  grand  et  puissant 
CHi-H04iift^ ,  «ne  le  terre  sesAhit 
ne  pouvoir  eoBtenir.  Pendant  ^  Teu- 
nuqiieTcHAO-KAO  abusait  de  sa  tyran- 
nie déshonorante  sous  le  prince  cruel  et 
débaucbé  dont  il  était  le  premier  mi- 
nistre, tOBS  ceux  qiri  araient  conservé 
des  cœurs  honnêtes  songèrent  à  se 
soustraire  au  joue  honteux  sous  lequel 
ils  géiuissaient.  un  grand  nombre  de 
génénHR  et  de  goiivemenrs  de  fro* 
vinces  se  mirent  à  la  tête  des  mécon- 
tents. Leîrénéral  qui  fut  envoyé  contre 
eux  (K>ur  les  souniettre  se  déclara  le 

Eremier  contre  son  lâche  souvi^raio. 
l'armée  le  déclara  roi  de  Mon.  D"» 
très  générem  swvifent  son  eMmpie, 


prirent  les  armes  et  les  titres  andeas 

des  rois  de  TcAoo ,  ff^a ,  Yen ,  TtL 
LiEOu-PASG  (*), étant  chef  d'unbourg 
ou  village,  fîit  raoomiu  prinee  d'un 
district  et  prit  aussi  les  armes.  Le 
nouveau  roi  de  Tchou  le  nomma  son 
général  et  l'envoya  combattre  les  ar« 
néee  de  Tempereur.  Il  trouva  un  rival 
d'ambition  et  de  talents  dttis  un  autre 
général  d  u  roi  deTcbou ,  nommé  H  i  ang- 
YU  (•*)  »  homme  fier ,  mais  cruel  et  de 
mauvaise  foi  qualités  vicieuses  am 
le  perdirent.  LnOMAiw,  après  pu- 
sieurs  victoires  ,  s'approcha  de  la  ca- 
pitale ;  alors  les  révolutions  de  palais 
que  nous  avons  indiai^ées  ci-d^us 
eurent  Ven.  Ensuite  l'heureux  con- 
quérant entra  dans  la  ville  »  se  rendit 
maître  du  palais  royal ,  en  défendant 
à  ses  troupes  de  commettre  aucun  de- 
sordre. TaiMlis  que  de  tous  côle^  ua 
portait  aux  officiers  qui  raccempa- 
gnaient,  de  l'or,  de  l'argent ,  des  bijoui 
et  autres  objets  précieux  que  l'on  trou- 
vait dans  des  lieux  abandonnés .  le  aé- 
néfal  t'assura  des  doeHneate  fastfii. 
ques ,  des  cartes  géegrSfÉiqnes,  etdsi 
mémoires  sur  les  revenus,  les  forte- 
resses, le  nombre  des  habitants,  et  tout 
œ  qui  regardait  la  statistique  générale 
et  particulière  de  l'empire ,  que  Csi- 
HOA  ivo-n  avait  réunis  dann  Jas  archl- 
?es  impériales  (***). 

LiEOU-PAMO  retourna  ensuite  à  son 
OMnp.  Cest  là  qu'ayant  Ait  venir  plu- 
sieurs vieiUards  et  les  principaux  man- 
darins de  Thsin,  il  leur  dit  qu'il  voulait 
les  gouverner  selon  les  lois  chiuoises, 
et  qu'on  n'avait  à  craindre  de  lui  ni 
oppression  ni  jujnstice.  Tandis  qu*il 
traitait  si  bien  ceux  qu'il  avait  conquis , 
son  rival  Hiaho-yu,  autre  général 
du  roi  de  Z^cAoUt  suivait  une  conduite 
tonte  diffiasnte.  fl  tt  ésararrer  plua 


(•)  H  devint  empereur  sous  le  nom  de 
]Uo4«oo.  Yoy>  MO  piNTlrtit,  j»LSit  d<>  i. 

(**)  Ou  BKAS»«»vo|«t  son  fortnftt 
pl.  45 ,  u»  t. 

(•••)  T<H«  ces  documeoti,  conser\éi  soi» 
pneuaemeai  p«r  Luod-fax»,  furent 
Utiles  pour  aMhUpr  kê  lifiiuei  UMn(iq|BSS 
cauMet  par  naeendie  âm  livras. 
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 ^umettr«  à  ki  (*)  :  et  ne  tombeau  bb  jauM'Cm-^àna-Tt. 

Mutant  MjréMMsdre  h  lafner  Lnioii* 

VfnG  maître  4e  la  capitale  et  de  la  pro-  Cet  empereur  choisit  pour  ta  sépul- 

yincf  enviroBBante ,  il  vint  à  grandes  turelemont  Li.  Ce  choix  seul  indiquait 

ipurik^  avec  son  armée  lui  disputer  àéja  une  pensée  accoutumée  aux  jouis- 

Tcaipire.  Cette  armée  était  ibrte  de  sances  illimitées  de  lorfueil  et  de  la 
iHuecHik  villa  hooMiMt,  «t  ûrik puistaoce loavmiiM.  «  Il leflt  craoMr 

lieoij-pa.no  de  cent  mille.  Hiamo-tv  bas,  dit  un  écrivain  chinois,  jus* 

l' empara  de  quelques  forts  dont  Ltfou-  qu'aux  trois  sources ,  et  en  haut  il  fit 

¥Ai«&  était  ûiaitre ,  «t  au  mépris  d  un  élever  un  mausolée  qui  pouvait  passer 

Mê  fÉlft  avec  «  denier ,  par  lequel  pour  inm  teoonde  montagne.  Il  était 

«hû  oui  eotnarait  la  premier  dans  la  éiavé  de  cinq  cents  pieds ,  et  il  avait 

capitale //î^-yang  serait  roi  de  7]^'»,  au  moins  une  demi-lieue  de  circuit, 

il  pénétra  dans  cette  capitale  avec  son  Au  dedans  était  un  vaste  tombeau  de 

armée ,  ea  eoleva  tous  les  trésors ,  fit  pierre ,  où  Ton  pouvait  se  promener 

McMsiflS  fiot  Ml»  Sambif  «  it  aaniiraiiBi^MdaBS  les  plus  grandii 

ikaiiaBBa  entuite  la  vili«  ti  !•  fmk  ialleg.  Au  oulieu  était  un  riche  oer- 

au  ptUage  de  ses  soldats,  qui  massa-  cueil.  Tout  autour  brûlaient  de^  lampes 

crèrentTsEU-YPîG ,  le  dernier  emperoir  des  flambeaux  entretenus  de  graisse 

de  la  race  des  Thsin ,  ainsi  que  toute  humaine.  Dans  Tintérieur  de  ce  fcom- 

ta  famUla  il  les  liabitanU  qufiTeBMft  Imn  éteieat,  d'uacdté,  un  étang  de  fil 

pas  les  movens  d'échapper  au  carnage.  Aigent  sur  lequel  on  voyait  des  oiseaux 

Ils  mirent  le  feu  à  la  ville  et  au  palais  à'or  et  d'argent;  de  l'autre,  un  appareil 

des  eoMiereuri.  L'iaoendie  dora  troU  complet  de  meubles  et  d'aroieSi  et  mille 

mtÊtÊ/tM  ^ÊÊÎkmm  éê  Tmêêm  •  en-  Mjoux  les  plus  préciem.  Inia ,  il  n^ert 

■OAMa^  fit  détniil«  at  tout  oe  qs'il  pû  poanble  d'eiprioier  ju«qa*où  al- 

KnfermaH  de  précieux  fbt  enlevé.  laient  la  magnificence  et  la  richeese,  soit 

Ainsi  finit  la  dynastie  de  Thsin ,  la  du  ceraieil  et  des  tombeaux ,  soit  des 

plus  eomte  peut-^re,  mais  la  plus  bâtiments  où  il  était  placé.  Ifon  seu- 

ptttasnte^  ait  occupé  le  trteaaié*  ktMOtOD  f  raiCdépâMédes  tonunes 

diluvien  du  grand  empire  diinois.  L'é*  immenses,  maisencoreils  avaientcoAté 

leriient  étranger  de  civilisation ,  ou  Ifi  vie  à  bien  des  liommes.  Outre  les 

pèutdt  de  haïAHie ,  ou'eMe  avait  intro-  fleos  du  palais  qu'on  y  avait  fait  mourir, 

MliB  CÉm  fif  li  froDtièia  ood-  «a  comptait  par  dte  fnltff  l«  aatrion 

rit»^  était  aoQ dOBMiBC,ditparat  <|<i*on  y  avait  enterrés  tout  vivants.  Oo 

elle.  Sentinelle  avancée  ,  placée  vit  tout  à  coup  les  peuples,  qui  ne  pou- 

 larïKite  de  l'Asie  occidentale,  elle  voient  plus  supporter  le  ioug  courir 

avait  deia  donné  son  nom  à  l'empire  auxaraieaau  premier  signal  de  révolte. 

cMaaliiM  mm  partie  da  aioatfc ,  Etcetoamges  dunoalXi  n'étaieat 

bieo  long-temps  avant  que  oeM  dê  pas   encore   achevés  que  Tchéou- 

Thsin^i'Ifoanff'ti  (  /e  premier  sofi-  tcha^ig  vintcamper  au  pied;  et  bientôt 

i<n  absolu  de  la  di/nastie  de  Thsin)  après  Hiahg-yp  rasa  ces  vastes  encein- 

atteiat  aux  Kaiites  les  plus  re-  têt,  Mli  cet  beeei  édiflcet ,  pénétra 

 le  de  rAele  (  va)»  pe«e  f  ).  Le  dans  ce  superbe  leaibeau ,  en  enleva 

grande  figure  de  cet  empereur,  qui  toutes  les  nchewe6,et  fit  de  cette  sépul- 

atait  peut^rc  entendu  le  récit  des  con-  tureun  lieu  d'horrear,  et  n'y  laissa  que 

fpétes  d'Alexandre  (venu  enviroa  un  le  cercueil.  Un  berger ,  en  dMChaat 

Ail  iVMt  M  jas^ae  deas  l'ialMear  tiaedeettliNblségaréM^y  lala^ 

iirAfi#JB|ia  r  m  tnniinilii tn  prrmirr  ber  du  feu  ;  ee Aa  r«ilaBia«4 

Ttne  des  grands  bowwnes  qui  ont  été  k  cercueil.  » 

il  mîfH  rtiM  dce  natioof .  Ainsi  fiaieeeiit  toutes  les  veiutés  lui- 
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V«  DYNASTIE  :  IIAN  , 

•I    aOS    AT4«T    aOTlB  à&l    4    ISO  A»àf  J. 

3a  ntuBva»,  4sa  *ralaa. 

Le  spectacle  de  Télévation  et  de  la 
chute  des  dynasties ,  le  récit  des  ba- 
tailles livfées  pour  conquérir  des  em- 
pires, seraient  des  amusements  assez 
n'ivoîf  s  si  on  n*en  tirait  de  frraves  en- 
seignements pour  les  gouveruemeats 
et  les  peuples.  Tant  que  ta  loi  évé- 
nements sociaux  ne  sera  pas  connue, 
que  celle  de  rdévation  et  de  la  ehule 
ce  dynasties  ne  sera  pas  déterminée; 
eu  d'autres  termes ,  tant  que  les  lois 
des  révolutions  des  empires  ne  seront 
pas  proclamées  avec  la  même  certitude 
•que celles  des  révolutions  planétaires, 
Thistoire  sera  obligée  de  recueillir  et 
de  consigner  les  événements  bmnains 
partout  où  ils  se  manifesteront ,  jus- 
qu'à ce  qiip,  de  cette  imposafite  aocn- 
mulation  de  faits  semblables  et  divers, 
on  en  déduise  les  lois  générales  de 
Thumanité,  comme,  du  retour  constant 
et  réi^nlier  du  soleil  dans  une  limite 
déterminée  de  notre  horizon,  on  en  a 
déduit  ses  révolutions  apparentes  dans 
récliptique. 

Si  les  véritables  formules  de  This- 
toire  étaient  données ,  si  les  faits  hu- 
mains étaient  élevés  à  Tétat  de  science 
comme  les  faits  astronomiques,  la  con- 
signation par  l'histoire  de  l'élévation 
ou  de  la  chute  d'iinr  dynn'^tie  serait 
aussi  inutile  que  h  st^ruit  celle  du  lever 
ou  du  coucher  du  soleil  ;  seulement , 
rhistoire  pourrait  encore  consigner 
les  circonstances  qui  auraient  acoom- 
pa?né  ces  événements,  comme  elle 
consigne  les  circonstances  météori- 
ques qni  accompagnent  quelquefois 
le  lever  ou  le  coucher  de  l'astre  du 
Jour.  Tl  nVst  pent-^'tre  pas  donné  nu 
génie  humain,  qui  a  cepetjdatît  reconnu 
et  déterminé  les  lois  des  révolutions 
planétaires ,  de  découvrir  et  de  déter- 
miner les  lois  des  révolutions  humani- 
taires ;  mais  cependant,  si  la  science 
bistonuue  était  fondée,  si  tous  les  élé- 
ments d*une  révolution  sociale  étaient 
donnés ,  pourquoi  n'en  déduirait-on 
pas  des  événements  certains  ,  en  tenant 
compte  des  diliérentes  causes  pertur- 


batrices; comme  les  éléments  d'une 
orbite  cométaire  étant  donnés ,  on  en 
déduit  avQc  certitude  la  marche  et  !• 
retour  df  l'astre  météorique,  en  tenant 
compte  :iii>si ,  dans  les  calculs,  des  per- 
turbations qu'il  doit  éprouver?  Lnis- 
toire  est  la  statistique  plus  ou  moini. 
exacte  des  événements  humains:  pour- 
quoi n'en  déduirait-on  pas  une  loi  ■ 
générale  de  ces  mêmes  événements , 
comme  on  déduit ,  par  exemple ,  des 
registres  del'état  civil  d'un  pays  donné, 
la  loi  de  la  mortalité  ou  celle  de  la  po- 

fKjlation  de  ses  habitants  ?  Les  sciences 
mmaines  n'ouL  &aus  doute  pas  encore 
atteint  leurs  dernières  limites  ;  on  peut 
donc  espérer  qu'un  jour  un  nouveau 
La  pince  fera  entrer  dans  un  nouveau 
système  du  monde ,  c' est-a-dire ,  dana 
un  sifUème  du  monde  morcU,  les  for* 
mtdet  à  l'aide  desquelles  on  pourra  fa- 
cilement calculer  au  moins  les  princi- 
paux événements  humains  avec  autant 
de  certitude  qu'une  éclipse  de  soleil  , 
que  le  passaged*uneooniéte  au  périhélie. 

Le  grand  empire  de  Thsi\-chi- 
HOANo-Ti  portait  en  lui-même  plu- 
sieurs éléments  de  destruction.  Toutes 
les  révolutions  subites  et  violentes  du- 
rent peu ,  quelque  justes ,  quelque  fa- 
vorables qu'elles  soient  n  !n  cloîre  et 
à  la  grandeur  futures  d'un  eiiipire.  Les 
éléments  révolutionnaires ,  pour  pro- 
duire leurs  fruits ,  ont  besoin  de  s'in- 
filtrer petit  à  petit  dans  l'esprit  et  les 
mœurs  des  peuples.  Bciidcz  à  la  li- 
berté et  à  la  lumière  du  grand  jour 
un  malbeureui  qui  aura  été  lonc-tâups 

i>rivé  de  ces  deux  grands  bienfaits  de 
a  nature,  il  ne  saura  pas  faire  usage 
du  premier  de  ces  dons,  et  il  repous- 
sera le  second  comme  trop  fort  pour 
ta  vue  débile.  On  peut  poser  comme 
un  principe  éternel  ^  cx>mme  une  for- 
mule  historique  irréfragable^  que  l'a- 
mour du  peuple  eU  le  plus  sûr  garani 
de  la  durée  du  pouvoir.  Que  tous  Iw 
habitants  d'un  état  soient  unanimes 
dans  PafTection  qif'îls  portent  à  leur 
souverain  ou  à  la  dynastie ,  il  n'y  a 
pour  ce  souverain,  pour  cette  dynastie, 
aucune  chance  intérieure  de  perte  du 
pouvoir.  11:^  n'ont  plus  contre  eti\  qtie 
les  chances  ej^terieureSi  beaucoup  moins 
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IcnhMbe  tes  cet  état  de  choses ,  et 
par  ron-^^qupnt  faciles  à  prévenir.  Ce 
priticipe  avait  déjà  été  reconnu 
et  pose  par  le  piiikobuphe  cbioois,  lors- 
quiliUsait: 

•  OMmm  raflbettott  dn  peopte,  ta  «btfcadvM  «t 

riïsscrrerms  l'eaipire, 
«  Ptntil'Alfectîoa  da  peaple ,  ta  perdras  t'empire.» 

(T**BW,  Im  GMBdA  MiCDOB.) 

Le  grand  conquérant  qui  nvait 

vaincu  tous  ses  rivaux,  qui  avait  abattu 
tous  les  soutiens  de  la  féodalité  chi- 
noise, qui  avait  fait  de  i  empire  chinois 
le  pins  grand  empire  de  la  terre ,  avait 

reeb  métue  soulevé  de  puissants  et 
nombreux  mécontentements.  Sa 
destinée  accomplie ,  il  fallait  une  main 
aussi  forte  que  la  sienne  pour  sou- 
tenir sa  puissance,  un  ^enie  aussi 
p^nd  que. le  sien  pour  ninîtriser  touîes 
les  temjK'tes  qui  allaient  fondre  sur 
stm  empire.  Comme  ces  conditions 
(Kjiivaieflit  être  difficilement  remplies 
dans  lesfstème  du  pouvoir  héréditaire, 
et  que ,  en  appliquant  aux  événements 
hjdtoriques  le  calcul  des  probabilités , 
avec  tous  ieurs  éléments  de  certitude 
{ BCtence  qui  est  destinée  à  devenir 
lin  jour  I  fostrument  le  plus  puissant 
peut-être  de  l'apprénation  du  passé  et 
de  Ja  connaissance  de  l'avenir  il  y 
avait  Men  mille  chances  contre  une 
que  cet  état  de  choses  ne  durerait  pas. 
Le?»  événemenf?  vinrent  confirmer  la 
même  vérité  historique  qui  reçut  aussi 
m  sanction  firtate  a  ta  mortiTAIexaa- 
dre ,  de  Charlemagne ,  et  à  la  chute  de 
Napoléon.  Un  ressort  trop  tendu  se 
bri^e:  la  vapeur  trop  comprimée  éclate; 
il  V  â  des  lois  de  progression ,  même 
dns  ie  bien,  que  l^n  ne  peut  impuaé* 
aMBt  transpesser. 

urrrs  des  deux  coaipérrrEURS  a  l'empire. 

Après  la  mort  du  faible  successeur 
ftdesrendant  de  Thsîn-chi-ho  a  ng-ti, 
deux  soWats  puissants,  deux  généraux 
Jgijenis,  qui  avaient  conjointement 
eooai  et  précipité  sa  ruine ,  se  dispu- 
me  fempire.  L'"n  ,  Hianc  -yo, 
homme  fnronrhe  et  cruel ,  lit  nommer 
empereur,  pour       J^'^'l^' ,1^  '^\^^ 


même  le  titre  de  roi  usurpateur  (pa 

Wang),  et  fit  frapper  des  monnaies, 
qui  existent  encore,  nvpc  ce  titre  or- 
gueilleux du  soldat  parvenu.  11  divisa 
rempire  en  plusieurs  royaumes ,  et 
son  rival  Lieou-pang  fut  confirnié 
roi  de  Han.  Cette  rivalité  tournn  hmi- 
reusement  au  profit  du  bien  public; 
car  tandis  que  le  premier  de  ces  gé- 
néraux se  fivrait  à  tout  Tenivrement 
qu'un  pouvoir  extrême  long-temps  con- 
voité et  un  caractère  sanguinaire  lui 
inspiraient ,  le  second ,  autant  par  po- 
litique sans  doute  ^ue  par  amour  de 
la  justice ,  s*attacbait  à  se  foire  aimer 
du  peuple  par  sa  conduite  contraire  et 
son  attachement  sincère  au  bien  pu- 
blic et  aux  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire.  HiÂNO-Yii  était  un  grand  homme 
de  guerre,  mais  d'un  naturel  emporté 
et  sanguinaire ,  d'un  caractère  altier 
et  indompt^ible  {") ,  tandis  que  LiEOU- 
PÂne,  grand  capitaine  aussi,  était 
d*un  naturel  humain,  doux  et  d'un 
caractère  généreux.  La  lutte  q!i!  s'é- 
leva entre  eux  ne  fut  pas  toujours 
incertaine.  Hiatto -tu  finit  de  s*anéner 
ses  partisans  par  le  meurtre  de  son 
souverain,  le  foi  de  Tchnn^  qu'il  avait 
nommé  lui-même  empereur.  La  bonté 
de  LiËOL'-PAiNG  envers  ses  troupes, 
sa  clémence  pour  les  vaincus ,  sa  mo« 
destie,  son  courage  et  sa  fermeté  dans 
le  malheur,  son  amour  du  Hien  pu- 
blic, firent  peut-être pluspour  lui  que 
ses  qualités  ^erriètes.  Ces  deux  ri- 
vaux se  battirent  pendant  cinq  ans 
pour  conquérir  l'autorité  souveraine  ; 
il  V  eut  entre  eux  jusqu'à  dix-sept  ba- 
tailles rangées ,  où  ils  furent  alterna- 
tivement vaînrpieurs  et  vaincus.  La 
dernière  qu'ils  gie  livrèrent ,  aux  en- 
virons de  OU'kiang,  fut  gagnée  par 
LiEou-PArïG,  et  Hiang-yu,  se  voyant 
perdu  sans  ressources,  se  donna  la 
mort,  pour  ne  pas  tomber  Vivant  entre 
les  mains  de  son  rival.  Ce  fut  à  la 

(*)  Son  portrait,  45 ,  a ,  et  celui  de 
IjtKoo-VAiro ,  deveaa  tmpertm  tous  le  nom 

dcKAO-Tsou,  pl.Sit  »"  gravés  tons 
deux  H  après  des  originaux  chinois,  repi^- 
senteut  ^uirfaiteineui  leurs  différences  de  ca- 
raetèrab 
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iomlAnU  iirftf      V9Uâè  M  MMl  ^^^t  pnblîcs,  exfciitéx  dang  la  pro 

^  vince  occidentale  et  nionUgneuM  du 

6Ag>»-*i.  Pour  afrivef  à  Ifc  OMjlU*e  4i 
rempire  (qui  eit  auloiifd*M  JfWfM 

/ou) ,  sans  faire  les  longs  détours  que 
HiANG-YU,  disent  les  historiens  nécessitaient  de  liautes  montaçiies  et 
chinois ,  avait  natureiieineul  Uu  talent  des  gorges  profondes,  plus  oe  cent 
pour  la  guerre ,  et  eut  dm  l*«eoMimi  inlIlelioninMi  ftirent  employés  à  nive- 
It  cultiver.  Il  élnt  oourageux  jus-  ler  ces  montagnes;  et  là  ou  leurs  dé 
qu'à  l'intrépidité ,  se  montrant  tou-  bris  ne  suftisnifrit  pas  pour  combler 
joLi  rs  le  premier  au  plus  fort  du  péril.  U  les  abfmes ,  on  tit  passer  les  routes  sur 
Uionipiiait  presque  constamment  de  tes  des  pUiert  (voy.  la  pl.  4ê)^  cm  ton  Jelt 
ennemis,  ouand  e*était  à  armm  égales  éct  ponts  sus^^ei^dus  d*une  montagne  k 
qu'ils  coniDallaient  ;  înrnpnhle  d'em-  Tantre ,  lorsqu'elles  r'étaifnt  pr^s  trop 
ployer  la  rtisc  ,  il  lui  arriva  quelquefois  ^loimiees  (voy.  la  pl.  fyO  ■  Os  iM>nts, 
d'être  la  dupe  de  ceux  qu'il  employait,  dirent  les  écrivains  chinois,  sont  en 
«  II  avait  nae  taille  gigantesque  et  une  quelques  endnifts  ai  élevés,  q«*oa  nt 
forée  ëe  eorpa  prongieuse  ;  ses  bras  yoH  qu'avec  terreur  le  fond  des  précl- 
étaient  inflexibles,  et  l'on  eiU  plut^  pjoes.  Quntrp  cavnlifrs  v  peiivrnt  n1- 
ébranle  une  montagne  que  de  les  lui  {er  de  Iront.  li  y  a  d«  balustrade» 
faire  plier  malgré  lui;  il  avait  fanft  ie  chaque  c6té  pour  la  iéiilé  Éaa  fOft* 
■ieda  de  havtfaiK  pfeda  dtoFraaea),  «eors,  et  Ton  a  MM  à  cert8{n«a«a> 
at  il  pouvait  lever  sans  s'inronimoder  tnnres  des  villages  ou  d^s  hn*fî^mf»s 
jfji^qirà  mille  livres  [ve.snnt.  Il  nvnit  In  pour  lenr  commmîité.  On  les  voit  en- 
voix  terrible  ;  par  sa  force  et  par  &a  t-ore  aujourd'hui  ores  deHan^chouM- 
valeur ,  ileâtan  féiisteràwiearBaéa  quatrtènefilli^lapivflMeM 

entière.  »  (  Mén.  fv  IM  GUnoia  «  Oim-H, 

Vollrj  nn  nouvel  exemple  tres-re- 
niarquable  du  génie  précurseur  des 
Cliinois  dans  rîndustrie  et  les  attsqid 
auivent  tenjeurs  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation   Il  n'est  pns  fîotîteux  qut 

,1.,  i,,„.  ..■MjM.-  ...V    ridée  des  ponts  susperidiis  ne  so» 

rAM>  pour  in;i!tre.  Les  grands  l'en-  passée  de  la  Chine  en  Europe  :  est  a 
gagèrent  a  pr*^iidrc  le  titre  à^empe-  y  a  pièaded««x<Siiit8  aas  quelesiefa- 
raur  ékvé  et  aumute  [kao-hoang-ti) ,  poMîées  des  missionnaires  etî 
et  à  donner  à  sa  nouvelle  dynastie  le  rojx^ens  en  Chine  ont  fait  ronnaiire 
nom  fie  Han  ,  qtii  étnit  celui  de  sa  pn-  qn  il  existait  un  grand  nombre  de  ponts 
trie  et  du  petit  ro)<iume  qui  lui  était  t.usj)endus  dans  les  provfnyea  mjtM* 
échu  Ion  m  panade  de  nompire  fiut 

rrHlAHe-YD.  Il  tint  sa  cour  d'abord 
l.n-yrfng  (  nTijoiird'hui  flo-nuTi-foii , 


i 


t.  m,  p.  M.) 

UBOU-PA^xG  mT  &£C09IKU 


7  Aprèsladéfaiteet!a»«rtéeHi4NG- 

w, ,  tout  Tempire  reconntrt  T.ieou- 


ancienne  résidence  des  empereurs  des 
Tchéou)^  ensuite  à  Tchana^mn  (au- 
louM%ol  Si-ngan-fou.  ville  de  la  paix 

VWKVmmSJ  aallS  K  VUtn  (il* 

C0R8TAUCT1ON  DE  PONTS  SUR  COLÛ^hLS 


C'est  h  CHAfrr-LTA?rc  ,  général  en 
die^  du  fondateur  de  ia  dynastie  des 
jr«m,  ipic  lai  Itiatatiena  et  tes  géogra- 
phes chinois  attribuent  ces  giaMatnt* 


gneuses  et  septentrionales  de  la  Chine, 
ainsi  que  dnns  !p  Thibct ,  et  que  plu- 
sieurs d'eDtr«  eux  étaient  en  fer  (*). 

(•)  Notis  rcvkadrewi  mtr  et  su  jet  impu- 
tant lorsque  nous  U-aiterons  de  U  comUtic- 
ùoa  des  cdifioes  pebliai.  liait  MW  M  poo- 
veos  MMis  in^yl^r^T*  de  rqiroduire  din  la 
p!.  Sf.  un  pont  d\\w  hardiesie  feMrquabI», 
«xiÀtant  da«5  la  proviaoe  du  Chen-^,  tiqw 
Ton  peut  comparer  •□  pool  àm  ted,  f»ès 
(îe  Nîmes ,  bâti  par  lesRotralnv  1  f  pf>nt  ât 
la  pl.  5a  va  d'une  monUgoe  à  l'auU-e,  et 
il  a  400  pieds  de  longueur  sur  Soo 
tenr;  e'csi  pots^  m  OMs  t^fmm 
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'  Gmmm  tQ«s  l«ft  ^àÊtm  de  ixNJfdlet 

7if\qQes  rétottes  qui  édatèrett  teg 
empire.  Il  fit  aussi  rentrer  sous  sa 
doounation  \t  souvemear  des  pro- 
y^mm  néMmiâet  de  la  Chine ,  oon- 
^oises  par  Tbsir-cri-boaiig-ti  ,  qui 
•  était  rendu  indépendant  après  la  mort 
ëeœt  empereur  ;  et  il  devint  aiiiai  le 
•on^erain  du  grand  empire. 

Partcnu  BiiHi  de  félat  le  phv  fami»- 
hle  à  ta  puiMiaee  kuantee  It  plui 
iliimitée,  il  n«  se  Wssa  pas  enivrer 
par  cette jTOSpérité  inouïe  ;  mais  ce- 
fMilBt  n  «oneenra  toojours  ses  goûts 

il  M  habitudes  gneriièret ,  et  la  ite- 

tîon  qui  se  fit  sous  son  règne  contre 
les  institutions,  les  règlements  et  tous 
les  souvenirs  de  ta  dynastie  de  7^,sm, 
i?«teignirent  pefnt  les  oidonnances 
concenant  Jes  livres  ;  et  la  TlsKe  qu'il 
it  an  tombean  de  Khoung-tsed  ,  les 
giads  honneurs  uu'il  lui  rendit ,  sont 
tjjHfcift  piotôt  à  la  politique  qu*à  son 
iritae  pour  le  philosophe. 

Les  tribus  mrbares  du  nord-onest 
de  la  Chine  qui  avaient  été  î5!  souvent 
refoulées  dons  leurs  déserts  et  contre 
iee  iii upb'eBi  dWQDéHea  on  avait  cons- 
trmt  ome  gande  et  gigantesque  mu- 
raille ,  recommencèrent  à  inquiéter 
reoiphre  chinois  après  la  chute  de  la 
djmaistie  de  7A^m.  Un  habile  chef  de 
ees  Wrkfmtg  mam  {eseUwet  twinOent» 
de  race  turque^ ,  nommé  Mê-HÉ,  pro- 
fita des  guerres  civiles  des  Chinois 
pour  raixmquérir  les  firontières  et  les 
Piaeei  CMfes  oue  lui  avait  enlevées  ie 
fameux  eéiiéraJ  Molng-tien.  Le  fon- 
dateur (Te  la  nouvelle  dynastie  avait  à 
peine  eu  le  temps  de  prendre  posses- 
afon  de  Fenuire  (^'il  dut  penser  à  le 
Mfafte  eontra  une  inrasion  de  Bar- 
kares.  Le  général  qui  gardait  les  fron* 
tîèrès  leur  livra  les  places  de  son 
COaunandenient.  Le  nouvel  empereur 
•i  mit  à  là  ièUi  d'une  armée  coosidé- 
nWiHW  rtponaaer  les  adme$  kr" 
wlak  {iUomg^nou)  ;  mais  le  chif 
4e  ces  prétendus  esclaves  {le  Tch^n-yu^ 
iommé  -  ni  )  ^  tiot  bloqué  pen- 
kni  sept  jours  a  la  montagne  Pe- 
img  (du  aUm-si)  reœpereur 
nkf  qaâ  Ibt  oMig^    coDcliue  avec 


ME.  tu 

lui  une  paix  honteuse,  selon  les  his- 
teriene  chinois,  en  donnant  en  mariage 
à  ce  chef  d'esclaves  une  princesse  de  It 
famille  impériale;  la  première  alliance 
conclue  par  un  souverain  de  la  Chine 
puissante  et  civilisée  avec  un  chef  de 
DonléB  barbares.  Un  de  ces  historiens 
dit  <jue  «  jamais  honte  si  grande  ne 
fut  imposée  à  l'empire  du  milieu  ,  qui 
a  perdu  depuis  ce  temps  son  honneur  et 
sa  dignité. «  Le  ministre  LiEOu-KaiifO, 

?ui  avait  proposé  cette  aliianoe  et  qai 
avait  fait  contracter,  espérait,  par 
cette  politique,  fonder  un  intérêt  chi- 

EîrmilesTartares,  qui  se  laissaient 
guider  par  des  instincts  que  par 
isonnements. 
Un  jour  que  l'empereur  Kao-tsou 
avait  rassemblé  ses  ministres  et  se» 
principaux  o£Qciers  dans  un  grani- 
festin,  il  lènr  demanda  à  quelle  cause 
ils  attribuaient  son  élévation  à  l'em- 
pire. Tous  répondirent  que  c'était  à 
ses  mérites ,  a  sa  bravoure  et  à  ses 
autres  qualités  éminentes.  «  Vous  vous 
trompez ,  leur  dit-il;  si  vous  me  voyez 
atijourd'hui  sur  le  trône  ,  c'est  que 
j  ai  su  connaître  les  divers  talents  de 
ceux  que  i'iionorais  de  ma  contiance , 
et  las  appliquer  am  empleii  tel  ili 
étaient  le  pliii  eapaMes.» 

EÉTOCATlOlf  DBS  DÉCRETS  DB  nOSCaiT- 

■non. 

Ce  fut  seulement  sous  le  règne  de 
son  siirresseur,  1îoeï-ti  {Vempereur 
bienvciUant^  généreux 194  à  188 
ans  a?.  J.-C.,  30  à  35  ans  après  Fé- 
▼énemeat)  que  les  décrets  contre  les 
anciens  livTes  furent  révoqués.  Toutes 
les  révolutions  qui  avaient  passé  de- 

Cîs  on  sièele  sur  lef  ancieiMies  iosti- 
lions  féodales  de  la  Chine,  en  avaient 
assez  effacé  les  empreintes  pour  qu'elles 
ne  fussent  plus  à 'craindre.  Aussi  la  re- 
cherche des  livres  où  elles  étaient  pro- 
clamées ne  Mfot  |rfns  dafigeuBme,  il 
la  nouvelle  dpastie  ne  vit  dans  cette 
mesure  réparatrice,  dans  cette  réac- 
tion littéraire, qu'unemission  glorieuse 
pour  eiie.Le  zeledes  lettrés  qui  avaient 
aorvécu  i  la  terrible  proscription  m 
manifiprta  avec  d*autant  plus  atidcuv 
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qu'il  avait  été  long-temps  comprimé, 
et  de  tûuks  parU  on  an  iiiit  a  la  re* 
èberclie  des  andens  livres  qui  avaient 

{m  être  dérobés  à  Pincendie.  On  fouilla 
es  chaumières,  les  tombeaux,  les  nmrs 
en  ruiue,  et  on  fut  assez  heureux 
pour  recouvrer  des  fragments  oonsl- 
dérables  des  anciens  ouvrages  et  même 
des  livres  entiers.  C'est  avec  drs  m^i- 
t^riaux  ainsi  recouvrés,  et  nvtn:  le  se- 
cours il  un  vieillartl  noniiiie  ïov- 
SSMO  (*),  que  Ton  parvint,  à  la  6* 
année  (lu  règne  de  We>-ti  {rempereur 
lettré  y  ou  ami  des  lettres) ,  à  rétablir 
le  livre  des  Annales  (le  Ckou'kmg^ 
dont  nous  avons  cité  un  grand  nombre 
de  possages  dans  cet  ouvrage),  tel  k 
peu  près  gti*il  ensta  encore  aijour- 
d'hui. 

ÉTAT  DX  lià  CHINE  A  CBTIB  ÉPOQDB. 
WBN-TI. 

t 

Cette  époque  de  rhistoire  chinoise , 
que  Ton  pourrait  nommer  celle  de  la 

f *)  Vojez  son  porUrait,  45 ,  4.  Ce 
vieillani  qni,  lor»  de  la  proicriplioQ  des 

livres ,  avait  déjà  un  grand  renom  comme 
lettre,  ocrujwiil  un  rJcs  piftnicrs  «-mploîs 
de;  la  lillératuro.  il  elaU  ne  clans  un  village 
qtii  porte  aujourd'hui  M>n  nom  et  où  il  s'était 
rt'tiré  prtidaiil  la  persérutioii  dt  s  li  ttrès.  H 
avait  caché  dans  Tépaisseur  d'uu  mur  de  &a 
petite  matsoa  na  exemplaire  du  Chau-kmr, 
et  quelques  autres  lime  qu'il  jugeait  né- 
n\fr  le  plus  d'éire  conservés.Os  livres  •-vn- 
vés  avec  un  poinçon  de  fer  ou  de  bois  dur 
lur  dei  plancbelles  de  bambou  ou  d*autre 
bois  Iiss«'  et  très-uni,  pouvaient  se  conserver 
bien  plus  farifenieiit  aifisi  cachc<î,  que  nos 
livres  moderi)os.  Les  criii(|iit:<>  chinuis  ont 
reoueilU  les  détails  les  plus  miutiCieax,  les 
circonstances  les  plus  iii.Jifr''Trntr«;  1  n  appa- 
rence oonoeraaot  ie  recouvrement  de  leurs 
aneiene  livrai,  et  la  ilaiiatique  qulb  ont 
étaldiie  des  livres  ou  fragments  de  livres 
ainsi  sauvés  d'un»*  dr^tniriinn  Héplorable,  ne 

Kul  laisser  aucuu  doute  àam  l'esprit  de 
Européen  le  plus  difBeile  à  persueoer.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  les  Uémoires  sur 
tu  Chinois  ,  t.  I ,  p.  64  et  sitiv.  ;  t.  II,  p.  65, 
66  et  ao3  ;  t,  III ,  p.  3o3  et  siiiv.  ;  cl  surtout 
la  Dissertation  insérée  dans  le  premier  vo< 
luDie  de  la  traduction  latine  du  Y-king, 
par  le  P.  Ecgis,  1. 1,  p.      et  s«q. 


renaissance  des  lettres,  fut  a?!Sfz  pai- 
sible. A  part  quelques  iDcuri>iuu&  des 
Hiouna^nou  dans  les  provinoes  sep«leii> 
trionales,  l'empire  jouît  d'une  grande 
prospérité  due  en  pi^rtie  aux  bon- 
nes qualités  de  Teuiptreur  Wbn^i. 
Ce  souverain  avait  succédé  à  la  pr^ 
mière  femme  qui  ait  régné  en  GhiDe^ 
sous  îe  nom  nn  T.ir-HÉou,  femme 
barbare  et  cruelle,  et  qui  |>érit  avec 
toute  sa  race.  Wen-ti  iéinoi|g;aa  tant 
d'intérêt  pour  le  peuple,  qu'd  lui  tt 
remise  des  droits  établis  sur  le  sel,  et 
de  la  moitié  dci»  impôts  ordinaires:  Il 
ordonna  en  outre  que  les  vieillards  ou- 
vres de  chaque  province ,  qui  auraient 
plus  de  80  ans ,  fussent  nourris  et  en* 
tretcnns  h  ses  dépens,  rV'sî  .-i-dire  sur 
les  revenus  consacres  a  pourvoir  aux 
besoins  de  sa  famille  et  de  l'état.  Il 
■*effor(;;a  d'introduire  l'économie  dans 
son  empire,  d'où  elle  avait  été  bannie 
par  les  magniiicencfô  et  tes  prodigieu- 
ses superfluites  du  sijperbeTHSiN-CHi- 
H041I0-TI.  n  en  donna  le  premier 
l'exemple,  en  ne  permettant  pas  qu'on 
fit  le  moindre  cnangement  dans  ses 
meubles,  ni  qu'on  le  servît  dans  des 

Slats  d'or  ou  d'argent,  et  il  défendit 
ses  femmes,  même  à  l'imnératrioe, 
de  porter  cIps  f  t(  ffes  de  (lifférentes 
couleurs,  et  ornées  de  broderies. 

mcouRAOBMnrrs  au  commucb  ,  ▲  l*agei> 

GDLTUEB  KT  AUX  LSmflS. 

Avant  lui ,  on  ne  frappait  des  pièce» 
de  monnaie  que  dans  la  capitale  de 
Tempire;  ce  qui  faisait  que  le  oumé- 
r:nre  était  rare  dans  les  provinces;  il 
permit  d'en  frapper  dans  tout  l'em- 
pire; et  il  ordonna  que  ces  pièces  de 
monnaie,  toutes  de  cuivre,  fussent 
ronfjps,  et  percées  en  carré  dnns  le 
milieu ,  afin  de  pouvoir  les  réunir  et 
les  transporter  plus  aisément.  Il  ra- 
nima ragricaltu]«  dans  V»  campagnes  ^ 
désolées  par  de  Ioniques  guerre  ci- 
viles; il  renconraîzra  en  cultivant  la 
terre  de  ses  mains  royales;  il  fit  plan-  | 
ter  des  mdriers  dans  son  palais ,  y  fit 
nourrir  des  vers  à  soie,  et  il  obligea 
l'impératrice  et  ses  femmes  n  trnv:iil- 
1er  a  des  ouvrages  à  raiguiiie ,  ^our 
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QU^àfgct  \e&  dames  de  la  cour  à  se  don- 
\inei«nilAable  occupation. 
W  encouragea  de  tout  son  pouvoir 

la  renaissance  des  lettres  et  la  re« 
cherche  des  aiMÛeos  iivres  qui  avaient 
pQ  échapper  à  rinœndie. 

Les  débordements  et  les  cruautés  de 
fusurpatrice  qui  Tavait  précédé  sur  le 
trône  impérial  de  la  Chine ,  n'avaient 
pas  été  sans  exercer  une  îniluence  sà- 
ntiire  et  tout  opposée  sur  la  oon* 
duil*;  deWEN-Tl.  Il  eut  le  sentiment 
de  lirinte  mission  ,  et  il  serait  peut- 
être  uiiiictle  de  trouver  dans  l'histoire 
de  toi»  les  peuples  un  souverain 
pfais  accompli  que  Wem-TI,  c'e^t-à- 
dirp.  q'ii  ?\t  plus  fait  pour  le  bon- 
heur et  la  prospérité  du  peuple  qu'il 
était  chargé  de  gouverner.  Nous  rap- 
porterons ici  quelques-uns  des  édits 
ou  âes,  déclarations  que  l'on  n  ron- 
ser\és  de  cet  emjierenr,  et  que  l'on 
peut  voir  dans  un  ma^uilic^ue  recueil 
chinois,  conservé  à  la  Bibliothèque 
royale  ât  Fuis  Ils  font  trop  bien 
apprécier  le  beau  caractère  de  cet  em- 
pereur, et  ils  sont  trop  précieux  sous 
le  point  de  vue  historique,  pour  les 
négliger. 

I. 

OÊCLABATIOK  DE  L'EMPEBBUn  WEIf-TI,  ▲ 

voccâsnn  nruiiB  éclipse  de  solul. 

Mam-mm  /man-kim.  L.  9.  T  6. 

«  J'ai  toujours  entendu  dire  que  le 

(*)  C'e$l  de  ce  beau  el  précieux  recueil 
q^t'ont  été  tirés  les  édiU  et  déclarations  des 
cniiMireurs  de  la  Chiue,  insérés  dans  le  a" 
volume  de  Du  llalde,  et  dont  on  doit  la  tra- 
duction au  V.  HtTvit  u.  L'original  chinois  est 
VB  cbef-d  œuvre  de  tjpo^aphie  ;  les  anno- 
'  des  divm  éerivaini  cfatoois  qui  ae- 
les  aodcos  documents  regardés 


i 


comme  aiithcntiniies  ,  sont  unpnmtes  en 
marge  ea  encre  bleue ,  si  leurs  auteurs  &out 
Bom,  par»  que  le  hUu  est  la  couleiir  da 
éetul;  les  remarques  du  célèbre  emjxrear 
KBA.Tc.Ht,  qui  sont  jointes  à  chacun  Je  ces 
nèoMs  aociens  documents,  sont  imprimées 
tÊtà  m  aiarge  eil  énen  iatme,  qui  est  la 
rouievr  imj»eriafe,  et  celles  des  Icttrt-s  qtii 
étawnt  r  imre  vivants  ^on  de  la  rédaction 
(ki'mivrAseîoul  en  rouge.  Ne  pouvant aroir 
M«BfiMe  en  notre  possession,  nous  nous 
(OofeMvons  dt  ànnnrr  ici  la  traduction  dtt 


Ciel  donne  aux  peuples  qu'il  produit, 
des  supérieurs  pour  les  nourrir  et  les 

gouverner.  Quand  ces  supérieurs,  mat* 
très  des  autres  hommes,  sont  snns 
vertus  et  gouvernent  mal,  le  Ciel, 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir, 
leur  envoie  des'calamitéa  ou  les  en 
menace. 

«  Il  y  a  eu,  cette  onzième  lune,  une 
éclipse  de  suieil;  quel  avertissement 
n'estH»  pas  pour  moi!..  En  haut,  les 
astres  perdent  leur  lumière;  en  bas, 
mes  peuples  sont  dans  la  misère.  Je 
reconnais  en  tout  cela  mon  peu  de 
vertu. 

«  Aussitôt  que  cette  Déclaration  sera 

publiée,  qu'on  examine  dnn^  totjt  IVm- 
pire,  avec  toute  Tattentioti  possible, 
quelles  sont  mes  fautes,  afin  de  m'en 
avertir.  Qu'on  cherche ,  et  que  Ton  me 

t)résentr,  pour  remplir  cette  fonction, 
es  personnes  qui  ont  le  plus  de  lu- 
mières ,  de  droiture  et  de  lerineté.  De 
mon  oMé ,  je  recommande  à  tous  ceux 
qui  sont  en  charge,  de  s'appliquer  plus 
que  jamais  à  bien  remplir  leurs  de- 
voirs, et  surtout  à  retrandier,  au  pro- 
fit du  peuple,  toute  dépense  inutile.  .le 
veux  en  donner  l'exemple  ;  et,  ne  pou- 
vant laisser  mes  frontières  entière- 
ment dépourvues  de  troupes,  j'ordonne 
qu'on  n  y  en  laisse  que  ce  qui  est  né- 
oessalre.v 

LesrénexionsderempereurKHANG- 
Hi,  sur  cette  déclaration,  imprimées 
avec  de  V encre  jaune  ^  sont  les  sui- 
vantes: 

«  Nous  lisons  dans  le  Uvre  des  vers  : 
Tonf  inrisff)/e  qu'il  est  j  il  est  prés  de 
îious.  il  n  est  donc  point  de  temps  où 
il  soit  permis  de  se  relâcher  dans  le 
service  ou  Souverain  suprême  (CAaiw- 
^0;  mais  à  l'occasion  des  é(  lippes  ou 
soleil,  qui  sont  comme  des  avis  du 
Ciel,  on  redouble  d'atteution  et  de 
renpect.  » 

une  glose  dit  :  «  (Test  ici  la  pre- 
«  mière  fois  que  nos  empereurs ,  à 
«  l'occasion  des  calamités  publiques  ou 
«  des  phénomènes  extraordinaires,  ont 
«demandé  qu'on  les  avertit  de  leurs 
«  fautes.  Depuis  cette  déclaration  de 
n  WE7f-TT ,  il  s'en  est  fait  beaucoup  de 
«  semblables.  » 
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AIJTRB  OÉCl.AR  ATlOff  DU  MÊME  tMVE- 
RBDE,  PORTANT  ABROOATION  D'UBK  lOI 
QUI  MFKRUAIT  08  CRlTl^i*  lià  FUftMB 
00  tiOOVBUfBHBMT. 

«Du  temps  de  nos  anciens  empe- 
reurs, on  exposait  à  la  cour,  dua 
65té,  une  tiannière,  où  chacun  pouvait 
écrire  et  proposer  librement  le  bien 
mi*il  jugeait  qu*on  devait  faire;  de 
F  autre  côté ,  une  planche  où  chacun 
pouvait  marouer  les  défauts  du  gou- 
vernement et  ot  quMl  y  trouvait  £  re- 
lire (*).  C'était  pour  faciliter  les  re- 
montrances et  se  procurer  de  bons 
avis.  AtQourd' hid  parmi  nos  lois  J'en 
trouve  une  qui /ait  un  crime  de  par- 
1er  mal  du  gowemement,  Cett  le 
moyen  norî-seulertient  de  nous  priver 
des  lumières  que  nous  Douvons  rece- 
voir des  sages  qui  sont  loin  de  nuus, 
mais  encore  de  fermer  la  bouche  am 
dBciers  de  no^  oour.  Comment  donc 
désormais  !e  prince  sera-t-il  instruit 
de  ses  fautes  et  de  ses  défauts  ?  Cette 
loi  est  encore  sujette  à  un  autre  in- 
convénient ;  sous  prétexte  que  les  peu- 
ples ont  fait  des  protestntums  publi- 
ques et  solennelles  de  lidehte,  de 
Boumis&iun  cl  dii  respect  à  i'egard  du 
livinoe.  al  quelqu'un  paraît  ae  déoMB* 
tir  en  la  moindre  chose ,  on  TaociMe 
de  rébellion.  Les  discours  les  plus  in- 
différents passent  chez  les  ma^strats, 
quand  il  leur  plaît,  pour  des  murmu- 
res séditieux  contre  le  gouvemonent. 
Ainsi  le  peuple,  simple  et  ignorant,  se 
trouve,  s;ms  v  penser,  arrusé  d'un 
crime  capital,  piua ,  je  ne  ie  puis  soulh 
ùir  ;  que  cette  loi  soit  abrogée.  » 

Les  réflexions  de  Tempereur  Ksine- 
HT  sur  cet  édit  glorieux  pourraient 
être  méditées  de  uos  jours  :  «  Tbsin- 
•  CHi-ROAiie  avait  fait  bien  des  lob 
«  semblables.  Kao-tsou  (le  fondalear 
«  de  la  (iynnstie  Han)  en  abrogea  un 
«  ^rand  nombre.  Celle  dont  il  s'agit 
«  ici  iie  fut  abrogée  que  sous  Wo-iis 
«  ^est  avoif  trop  «tuHMhi.  • 

On  croira  sans  doute  ëiflfciicnieal 
que  fim  «le  m  aM  mm^  aotiu  tee^ 

(*)  Tojex  Imjtl,  3  el  i  et  1«  pages  16 
et  43,MlM. 


chf  j  an  peuple  que  nous  nous  flgurotfl 
èii  e  esclave ,  un  langaee  comme  œloi 
qui  précède  ait  pu  être  tenu  paf  le  ehaf 
Supmne  du  gouvernrment,  à  nos  jcnr 
le  plus  tyrannique  de  l'Asie  (*}.  Nous, 
avons  une  si  bonne  opinion  de  noua» 
néÉnei  que,  bon  ÛB  vot  gouteru^' 
ments  eoiuitàuUonmbf  nm  croyont 
que  la  ptméc  de  fbomme,  ta  plus 
noble  partie  de  hii-mémc,  ne  peut 
s'exprimer  librement,  et  qu'elle  est 
toujours  comprbnée  daoa  toi  chalbei 
du  despotisme.  Cependant  ce  D*est  pas 
sans  un  certain  sentiment  de  honte 
pour  nous-mêmes ,  que  nous  somnies 
forcés  d'avouer  ici,  qu*après  deux  mille 
ans  de  prétendut  ^ngraf  dans  la  ciri- 
lisation ,  nou«î  sommes  moins  favori- 
sés dans  notre  liberté  de  penser  que 
les  Chinois  du  temps  de  ^\  £?i-xi ,  et 
ou'an  empereur  aMohi  de  b  haute 
Asie  comprenait  mieux  alors  la  di- 

Snité  de  Il^oinmeque  les  roit  actuell 
e  TEurope. 

Dans  d'autres  déclarations,  le  même 
empereur  engage  les  ministres  à  déli- 
bérer s'il  ne  convient  pris  d'abolir  Ici 
lois  cruelles,  entre  autres  cri  le  (|ui 
enveloppait  dans  le  même  châtiment 
touB  les  parents  d*un  crimlDel,  et  cellt 
qui  ordonnait  la  mutihitioQ.  Il  veut 
que  Ips  lois  soient  de  la  phîs  ïrrande 
equilo  et  aussi  douces  fpm  possit^k. 

fflL 

lÉCI.\KATiaiV   DU   MÉMB  EMPKREUft  POE' 

TAJiT  agm&BOSM  MoiTtf  oa  «Bs  nsoaa 

iàVi 


«  Ceux  qui  sont  diargés  du  goo» 
vernemcnt  des  peuptes,  dolvesit  leur 

Inspirer  tont  I  nttrtrtirmrnt  possîbfe 
pour  ce  oii'il  y  a  de  nécessaire  dans 
un  état.  Telle  est  assurément  Tagri- 
Cttlture  :  aussi  je  ne  cesse  di|poîs  dii 

(*)  si  ^6k|M  doQto  poiiTut  exister  dam 
l'esprit  de  qMd(|uea-um  de  nos  lecteurs  tut 
ïa.  reaillé  et  1  auliiwilkilé  de  iiàii  rapyrté 
ct-dflM»,  ib  Murvoot  le  voir  à  b  Bibli^ 
thcqtie  rovaJp  de  Paris  ,  dans  le  recueil  qt* 
nous  avoos  até  au  JLoa^iMém'^omtm'àmm,  «m 
livre  9»  6,  vcno,  et  oè  let  «oialHnde  is 
laafiM  dûDoîM  pomoBt  le  lirsb 
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ttl  4t  ttcommaTider  ce  pomt  împor- 
tnîU  H  t/t  remarque  pas  néanmoins 
^'oiilllléêlHcM  ée  fiMfillcs  tsrret, 
ni  ooe  Pabondance  augmente  ;  au  con- 
tran-e,  fai  la  douleur  de  voir  la  fnlm 
peiote  tor  le  visMe  du  pauvre  peupte. 
Bm  doute  <|ue  lêfe  magiftrals  et  kê 
\rn  sobelternes  tnm  fi»  Adt  It 
qu'ils  devaient  de  mes  ordonnan- 
,  ou  sont  peu  propres  à  remplir 
leur  enipioi.  Helas!  si  les  magistrats, 
tlMte  éê  fat  «Mm  des  peuples ,  n'y 
IbaC  WÊÊÊ  sfttentkm,  comment  m*y 
prmtâni-je  pour  y  remédier  effïcace- 
■leot?  Cest  à  quoi  il  faut  penser.  En 
sÉtaidsiit,  Je  ranets  b  moitié  de  met 
4Mits  en  yÉHie  mbf  Fsmie  eoiH 
mte  (•}■  * 

Hoos  pensons  qu'il  serait  difficile 
de  tremrer  dans  fantiquité  païenne,  et 
wÊÊÊié  dkM  nef  tefii|Mi  noedéfiies,  Tex* 

pression  d*an  pareil  sentiment  des  be- 
soins et  de  la  misère  du  peuple,  sor- 
tie d'une  bouche  royale.  L'Iiumanîté 

»mÊm  I  mIm  eseere  quelques 
qui  ont  osé  élever  la  voii 
pour  elle,  et  dont  les  entrailles  se  sont 
émues  à  l'aspect  de  ses  misères.  La 
Qiine  peut  se  ek>rl(ier  d'avoir  eu  des 
■BSiwaiM  cl  ées  pbflosDphes  qui  ont 
bien  compris  leur  haute  mission,  et 
long-temps  avant  que  l'on  sOt  en 
ca  que  c'éuii  méiae  qiie  l'bu* 

La  dédaratfoo  suivante  du  même 
empereur  fera  encore  mieux  sentir  la 
profonde  démarc^itionqui  existe  entre  la 
manière  de  voir  et  de  penser  du  sou  ve- 
nte en  Chine  et  de  la  royauté  en  Eu- 
rope. FJle  fut  promulguée  à  l'orca- 
sion  des  prières  que  faisaient  faire  pour 
rempereuf  VVan-ti  plusieurs  .de  ses 
«■cMsif  assas  négligents  d'aiUems 
étm  Vmmâet  do  leurs  ÎMictions. 

«  Voici  la  quatorzième  année  dp  mon 
règne  (Tan  iHà  avant  notre  ère).  Plus 
ifade  temps  que  je  gouveroe  l'enipire. 
fHi  Je  iSM  nos  pea  de  eepaeile  ^  es 

(*)  Cett*  mmiêe  de  l'empereur  chinois 
émitaadrût  pour  nous  à  la  remiM  de  ta 
mmêâmiÊmèmtfé  pè«rat  sur  TigiM* 
«Nb  Toy.  fliÉBO  BooMil,  I.  e,  ^  9« 


j'en  ai  une  enreme  confusion.  Quoique 
je  n'aie  pas  manqué  jusqu'ici  à  in  w> 
qntter  des  eérdmooisB  idgléss  ladl  b 

1  égard  du  Souverain  supréms  f«'b 

l'égard  de  mes  ancêtres ,  je  sais  que  nos 
anciens  et  sages  rois  n'avaient  dans 
eee  oéréroonies  aucune  vue  d'intér^, 
et^'ils  n'y  demandaient  pointée  qu'on 

appelle  de  la  félicité.  Ils  ^ient  si 
éloignés  de  tout  intérêt  personnel, 
lu'ils  laissaient  de  côté  leurs  plus  pro- 


qui  ne  leur  était  rien,  s'ils  hii  trou- 
vaient une  sagesse  supérieure  et  une 
éminente  vertu ,  et  ils  préféraient  les 
sages  consals  d'autrui  a  leurs  proprea 
inclinatioas.  Rien  de  plus  safs  et  de 
plus  beau  que  le  désiatéieseement  dee 
grands  princes. 

«  Aujourd'hui  j'apprends  que  plu 
sieiire  do  mee  ofiaelen  font  Isire  dea 
prières  pour  demander  du  bonheur  « 
et  ce  bonhpur  iLs  le  demandent  j*out 
ma  perwnne,  non  pour  tnes  peuple» ^ 
es  que  je  ne  puis  approuvsr*  SI  w 
tolérais  que  ces  ofticiers ,  peu  attentlh 
à  leurs  devoirs ,  et  peu  zélés  pour  le 
bien  dps  peuples,  s'occupassent  ainsi 
uniquement  du  UoitheurpirêonHeld^un 
prinee  aussi  fertneux  nue  je  le 
suis,  ce  serait  en  moi  un  défaut  de 
plus ,  et  un  défaut  considérable.  J'or- 
donne doue  que  mes  oftkiers,  sans 
tant  s'emareseer  à  fiùre  povr  asoi  eea 


prières  d^apparat«  douneot  toute  leur 
attention  possible  à  M  bien  aoquittef 

de  leur  emploi.  » 

L'empereur  Khàmo-hi  a  fait  sus 
cette  Mdaraikm  lee  léfleskMis  soi 

vantes  :  «  C'est  la  vertu  et  non  î'ap 
pareil  qui  rond  l'offrande  aurcable. 
Quand  on  s'applique  tout  de  bon  à  la 
vertu ,  les  dons  dii  del  viemient  d'eux* 
mêmes.  Prétendre  que  les  ofHdeni  de 

de  Pempirp  ,  en  fnixant  réciter  seule* 
nient  des  foruiuies  de  prières  ,  attirent 
du  bonheur  sur  la  personne  du  prince: 
cela  se  peut-il  P  wEN-ti  avait  oefttd^ 
nemeot  ndson  ût  blâmer  ott  peiel 
abos.  » 

Dans  une  autre  déclaration,  le  mémo 
^pefenr  rsoomraaiide  à  toos  lee  am» 
gisirats ,  n  tous  les  fonctionnaires  pii« 
biios,  de  ohefctief  i  ' 
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rite  et  4lhiDe  droiture  à  tonte  épreave, 
pour  les  employer  dans  les  charges  du 
gouvernement.  A  cette  épo»]iie ,  l'u- 
sage n'était  pas  encore  établi  de  prendre 
les  fonctionnaires  publics  panni  les 
lettrés,  après  des  examens  publics.  La 
Seule  condition  alors  fêtait  d'être  re- 
commandés et  recommandables  {kiu- 
Jin).  Dans  la  déclaration  dont  nous 
parlons,  Wbh-ti  (Mile  ainsi  aux  grands 
officiers  de  sa  cour  : 

«  Voîei  à  qnoî  peut  se  réduire  ce  qu'il 
yadVssentiel  à  examiner  :  1°  mes  fautes 
journalières  et  mes  défauts  personnels  ; 
1*  les  défauts  du  gouvernement  pré- 
sent ;  3*  les  injustices  des  magistrats; 
4**  les  besoins  des  peuples.  Expiiquez- 
Tous  sur  tous  ces  points  dans  un  mé- 
moire fait  exprès  :  je  le  lirai ,  et  je  ver- 
rai, en  le  lisant,  si  votre  zèle  à  m*aider 
de  vosînmières  vnjfisqu'où  il  doit  aller. 
3e  jugerai  que  ce  zele  est  véritable ,  si, 
au  comnieucenient .  dans  toute  la  suite 
et  jusqu'à  la  fin  de  votre  mémoire, 
vous  parlez  avec  liberté,  sans  épargner 
mn  personne.  Preiiez-y  garde,  grands 
otliciers ,  il  ne  s'agit  pas  d'une  baga- 
telle. C'est  une  chose  très-sérieuse. 
Bonnes  toute  l'attention  possible  à 

vous  nrqnîtter  eommc  il  faut  deCOque 
je  vous  r('(  ommande.  » 

Voici  les  réflexions  de  l  eaipereur 
Khano-hi  :  «  C'est  ici  la  première  dé- 
claration qu'un  empereur  ait  faite  et 
publiée  dans  les  fornjes  pour  se  pro- 
curer des  hommes  de  mérite.  Cette 
pièce  ^  conçue  en  termes  ftrécïs  et  jus- 
tes, tient  du  goût  de  l'antiquité.  »  Cet 
empereur  anmît  pu  n-outer  :  «  et  fort 
peu  des  temps  modernes.  » 

L'EHraaBim  wou-tl 

L'empereur  Kiho-tt  riS6  av.  J.-C.) 
imita  l'exemple  de  son  père  en  favori- 
sant l'agriculture ,  et  il  adoucit  la  ri- 
gueur des  châtiments  imposés  aux  cri- 
minels. 11  soumit  aussi  des  prmces  qui 
s'étaient  révoltés  contre  son  antonté 
souveraine.  Mais  son  successeur  et  son 
fils  cadet  Woo-ti  {t empereur  guer- 
rier^ beUiqueux)  fut  un  des  plus  grands 
souverains  de  la  Chine     A  son  avé- 

(*)  Le  rè^  brillant  et  ^oi  ieiuL  de  oci 


nemeot  au  pjMivoir  (iéO  tni  mot  no- 
tre ère)  Templre  était  0orisaant;  les 

lettres  nvaient  reconquis  leur  inlluence 
puissante;  le  peuple  était  gouverné 
par  des  lois  douces  et  ju&tes,  qui 
étaientleur  ouvrage.  L*empereurWoo> 
Ti  voulut  eucore  les  améliorer,  en 
consultant  les  sages  et  les  philosophes 
sur  les  doctrines  de  l'antiquité.  Ce 
&rent  les  conseils  de  ces  philosophes 
qui  le  détournèrent  d'abord  de  suivre 
son  penchant  dominant  pour  la  guerre. 
Coumie  dédommagement ,  il  se  livrait 
avec  fureur  au  plaisir  de  la  diâsse ,  et 
il  avait  fait  entourer  de  murs,  à  cet 
effet,  une  i^rnnde  étendue  de  terres, 
dans  lesquelles  il  nvait  fait  renfermer 
toute  sorte  de  gibier;  mais  ayant  réflé* 
cbi  que  toutes  ces  terres  n*étant  poidi 
cultivées,  restaient  inutiles  pour  son 
peuple,  il  les  rendit  bientôt  à  l'agri* 
culture.  Le  droit  d'aiue&»e  existait 
alors  en  Chine  pour  les  successions 
des  principautés:  Woo-ri  l'abolit,  re* 
gardant  comme  iniuste  qu'un  seul  en- 
tant fut  comblé  d  honneurs  et  de  ri- 
chesses ,  taudis  que  les  autres  seraient 
réduits  à  un  état  voisin  de  rindigenœ. 
Sous  son  règne ,  comme  sous  celui  de 
ses  pvédéoesseurs,  et  oomme  nous  le 

empereur  esl  un  uouirel  exemple  de  t'avan- 
tage qu'il  y  a  pour  les  nations  lorsque  ta 
fatalité  ne  règle  pas  invarifthlenent  la  suc- 
cc.viiiuii  du  puiuoir,  ei  qu'il  est  lai-^sé  à  la 
volonté  éclairée  du  aouverAÎn,  sinon  du 
peuple ,  un  élânetti  de  force  tel ,  qu'il  peut 
presque  toujours  par  un  boa  dioix  préve- 
nir  toutes  les  chances  mauvaises  d'un  mau- 
vais gouvernement.  La  succession  au  trùne, 
oonuDe  nous  levons  déje  dit ,  n*eit  point 
soumise  en  Ciiiuc  di-puis  les  temps  les  plus 
recalés  h  la  loi  de  primogéuiture;  et  la  fa- 
culté laiNsée  à  Tenipereur  régnant  de  choisir 
son  successeur  deus  te  Cuiiille  (  choix  fait 
peu  borné ,  les  empereurs  chinois  a}  ant  tou- 
jours beaucoup  Uc  leumiea  et  beaucoup 
d'enfants),  s'est  presque  toujonn  caMTeee 
en  vue  du  bien  public;  €'«Bt  ce  qui  qne 
le  principe  ihi  gouvernement  chinois  parti- 
cipe du  principe  héréditaire  qui  donne  }>lus 
de  «tabinrà  à  un  grand  emjiire  que  le  prîiK 
cipe  électif  pur,  et  du  principe  électif  qui 
renferme  bien  plus  d'élément de  proipénlè 
que  le  pritiape  liémiilâxrc  pur. 
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ferrons  constamment  par  l.i  suite, 
le&  Hioung-nou ,  ou  Tartai  es  de  race 
tnniue,  cootimient  de  fiiire  d€8  ex- 
cursions rn  Chine.  Ils  sont  souvent 
baftos;  nuiis  leur  ç^uv.i^ie  bravoure, 


kurs  bordes  toujours  niena^ntes,  l^r 
tofc  oèCenir  m  aUianees  a? ee  kf 
mpenm  chinois.  La  plupart  des 

fr!n''f**;ses  ^ui  leur  sont  ()onn(^e9  pn 
mariage,  aiment  mieux  périr  d'une 
DM>rt  violente,  que  de  devenir  les  coni- 
pagiM  de  ces  bartefes.  Enramiée  13S 
avant  mtre  ère,  Ip  Tchen-tfu^  ou  roi 
de  ces  Tartares  de  race  turque,  en- 
voya un  ambassadeur  à  Wou-ti, 
pour  toi  demander  une  de  ses  filles 
eo  mariage.  L'empereur  la  promit  ; 
mais  des  diffc-rends  étnnt  survenus 
avec  CCS  sauvages  voisins,  il  changea 
d'avis,  et  il  résolut  de  leur  déclarer  la 
gttene.  Après  des  alternati  ves  de  succès 
etden^vers,  le  générnl  rliinois  prirvint 
à  leur  faire  quinze  mille  [irisonniers, 
et  à  leur  eolever  tous  leurs  bagages. 
Cette  vielote  et  d'autres  encore  fini* 
rent^r  tétaUir  la  aécorité  sur  les 

eaim  MoevutsirT  ns  noPLm  tOK  abol 

Ce  fiit  à  cette  époque  que  des  évé- 
oonents  d^une  grande  importance  his- 
torié se  passèrent  en  Asie.  La  na- 
lioii  des  Yité'tcki  ou  Yné-tt  habitait 
alors,  entre  l'extrémité  occidentale  de 
la  province  de  Chen-sly  les  rnontac^nes 
célestes  (  Thian-chan)  et  le  Auen-lufiy 
oà  eBe  avait  formé  un  royaume  puis- 
sant. Celte  nation ,  probablement  de 
race  blonde,  est  la  même  qui,  sous  le 
nom  de  Yut  ou  Jut,  a  fondé,  à  l'é- 
poque indiquée  par  les  auteurs  chinois 
(dans  le  milieu  du  3*  siddeatant  notre 
ère),  de  puissants  empires  dans  l'Hin- 
doâittiaaC*).  C'est  sans  doute  aussi  la 

(*)  fli  m  Ibmt  chaiiés  par  l«  eél^m 
▼xiftÀMA  orTTÂ ,  vers  l'an  56  avant  J.  C. , 

événement  si  glorieux  potirles  Indiens  qu'ils 
c*al  h\t  dater  de  celle  époque  le  comuien- 
eeneat  de  leur  ère  samvat.  Mais  ces  mêmes 
Tué'tehi  wx  Scyth*"' .  haiiiares  attij  c  .  ];ar 
^nrb^*»'*;  d»*  la  civilisaliou  aalaul  aue  par 
odks  de  la  naiurc,  firent  de  iRHiTelleâ  ir- 


même  nation,  connue  en  Occident  sous 
le  nom  de  Gé/es  (ensuite  de  Gotàt), 
qui  fttt  faiocue  par  Genois-kkak  ei 
TiMOUB.  En  remontant  le  cours  de 
l'histoire,  on  trouve  entre  elle  et  la 
nation  scytbe,  contre  laquelle  Dariut, 
le  poissant  roi  des  Perses,  arait 
eu  a  lutter  nlus  de  500  ans  afaat  nom 
ère,  tant  de  traits  de  reî?semb!ancc, 
que  i'uii  o>t  anicné  a  en  conclure  leujt 
identité,  (ieja  supposée  oar  ûlusieurf 
historiâis,  entre  les  Oottis,  ms  Oètei 
et  les  Scythes. 

Les  HUmng  non,  peuple  de  race 
turque,  dont  nous  avons  déjà  souvent 
parlé,  attai|nèrent  cette  nation  en  1IK 
avant  notre  àre^  la  poussèrent  à  rCk> 
cifîent,  vers  ces  roiitrées  riches  et  fe^ 
tiJes  de  la  J  ransoxiane,  où  elle  vint  se 
iker,  et  d'où  elle  devait  se  ruer  plus 
tard,  avec  ses  vainqueurs  barbareSy 
Kiir  le  colosse  ébranlé  de  l'empire  ro- 
mam.  Telles  sont  les  destinées  des 
nations!  Des  essaims  de  barbares,  en 
lotte  depuis  des  milliers  de  siècles  avec 
Tempire chinois,  et  n*ayant  pu  trouver 
place  à  son  soleil  civilisntetiri  font 
volte-face,  et  se  précipitent  sur  les  na- 
tions de  roccident,  qu'ils  font  trem- 
bler au  brait  des  pas  rapides  de  leurs 
rmir-^iers  «îniivnLTS.  11  leu  r  était  donnf^ , 
comme  à  une  puissance  aveLi;^le  et  bru- 
tale, de  venger  i  humanité  outragée 
de  la  corrupuon  romaine,  et  de  re- 
tremper la  race  abâtardie  des  conqué* 
rants  du  monde  dans  un  sangbariMure» 
mais  plein  de  force  et  d'énergie. 

AMBASSADE  ARMICE  D'UN  Û^.NKRAL  CHlKOlt 
PBÈS  OK  LA  MATiOU  SCYTH& 

L'année  196  avant  notre  ère ,  mi  gé> 
néral  chinois,  nommé  Tciujfe-KiiiAVt 

s'était  offert  à  remperenr  Wot'-ti, 
w)ur  entreprendre  le  voyage  de  la 
Transoxiane,  accompagné  de  cent 

rtiptloiu  dans  l'Inde  au  commencement  de 

iio(!  *>  i'Tv.,  la  ronquircnl,  mirent  à  mort  let 
I  uiÂ  iiidigcucs ,  et  reslcrcut  uiaitrcs  de  cet 
belle»  et  riches  contrées  pendant  près  de 

2 no  nrn.  Voir  la  Notice  critique  et  fiijlori- 

qiie  lie  l'Inde,  ^ue  nous  avouft.  traduite  du 
chinois. 
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hommes  seulement,  dans  le  dessein  de 
irrntr  tme  alKafieo  «?ec  les  yvê4eld 

contre  1rs  llimivg-nou;  mais,  en  pas- 
sant dans  le  pays  de  ces  dernier^:,  il 
fui  arrêté  avec  sa  suite,  et  reteiiu  pri- 
«iDliier  pendant  dix  ans,  au  bout  des* 
qods  il  s'éToda,  et  parvint  à  nnooa* 
trer  If  s  luê-tcM  dans  leur  nouveau 
pays,  il  rentra  ensuite  en  Chine  après 
trois  ans  d'absence. 
;  C*est  cette  expédition  aventureuse 
qui  fît  connaître  le-;  Chinois  en  Occi- 
aent ,  et  amena  les  communications 
mn  interrompues  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant tongtemps  avec  laChine-et  rinde,  ■ 
C'est  aussi  à  cette  époqiie  qae  la  aoie 
fut  apportée  de  ces-  pnvs  rr\  Ftiropf  ; 
et  les  Sères  des  anciens  sont  évidem- 
ment les  Chinois  de  la  Chine  septen- 
triooatot  .comiM  la  Sérioue,  pays  dei 
vers  à  soie,  désigne  indnbitaniemcnt 
la  Chine  des  mêmes  régions  avant  ses 
conquêtes  dans  TAsie  centrale  (*).  ' 

(*)  Voici  comment  Deguigncs  père  décrit 
la  même  irruplion  ilrs  Barl)arcs  ,  d'nbord 
Umu»  l'occideal  lie  TAst^;,  U  plus  (iud  daus 
le  nidt  de  l^inwpe  : 

•  Tous  ces  vasies  pays,  l'Inde,  1«  Kho- 
rassan ,  le  royaume  des  Grecs  (dans  la  Bao- 
tHane) ,  ne  formaient  pour  ainsi  diic  qu'uu 
trb*Taste  cmpin-,  dont  les  provinces  les  plus 
éloigiiées  élaienl  iin'ws  par  \m  coinmrrce 
réciproque.  l,es  peuples  du  Khorassan,  les 
Pannes  et  leurs  wtaim  portaient  dans 
l'Iode  les  prodticlious  de  leurs  pays,  peu- 
dant  que  \es  Imlifns  venaient  trafiquer  dans 
le  Khorassau  eJ  It  .s  euvirous.  C'est  ce  que 
nous  nppnMid  I  ofiicier  dlinois  dont  il  sera 
question  dam  ia suite,  et  qui  était  dansées 
provinces  vers  le  temps  dont  il  s'agit. 
-  «Ttlle  éiaîl  k  sltiistiOQ  delà  Bactnanc, 
lorsque  quelques  nations  qui  dmouraîent 
dans  l'Orient ,  stirlcs  fi-otiiicrcs  ix  ci  îciilatfs 
de  ia  Chine,  oblirâ»  imr  un  prince  puis- 
imt  d'aller  ebot&er  d*aQlrt!s  babilalioos , 
arrivèrent  dans  ces  provinces,  y  détruisirent 
le  royaume  des  Grecs,  et  doTincrent  beau- 
coup d'occupaliou  aux  Péirlhcs, 

•C'est  un  événement  singulier  qui  n'aiioint 
été  développé  jusqu'ici,  et  qui  met  itc  d'êlrc 
approfondi.  Les  annales  diinoisea  nous  eu 
llMimissent  leA  détails.  Ces  annales  nous  re- 
présentent ces  peuples  tartares  qui  parlent 
du  fond  de  TOneul,  se  refoulant,  pour  ainsi 
dire,  les  uas  sur  les  auUres,  et  s'avan^ant 


ODEBRE  DBS  PA&THES  ET  DES  SCYTUiiâ  OO 

L'histoire  occidentale  nous  appremi 
que  pendant  les  aimées  197^  ISSet  1J9 
avant  notvè  ère,  il  y  eul  une  fftiem 

acharnée  entrr  les  Parthes  et  les 
Scythes,  et  que  ces  derniers  restèrent 
vainqueurs.  C'est  la  morne  guerre  que 
celto  dbnt  parle  rhiatoita  chiooiae. 

successivement  dans  di^s  pays  fort  cloi^és 
de  leur  patrie,  comuie  un  ton«tt(  rapide  qui 
se  réi>aud  de  tous  o6lés. 

•Il  y  avait  anciennement  tint"  nation  lartara 
et  nomade,  appelée  Yuè-chi,  qui  habitait 
dans  le  pays  de  Kan-tckeou  et  de  Koua- 
tcht'ou,  à  roeddent  de  la  province  de  Chen^ 
si.  Vers  l'an  aoo  avant  J.-C.,  un  empert^ur 
des  Hiong  non  ou  des  Huns,  nommé  Ma-rm» 
soumit  ces  peuples.  Mats,  soit  que  dam  ta 
suite  les  Yuë'chi  ne  voulussent  point  obéir, 
soit  i\\u'  les  Huns  eussent  résolu  de  d<'- 
truire  ealieretneut,  Lau^oiaho,  entperear 
de  cas  dcnmts*  qui  avait  «tteDédèèlla->ni, 
orla  la  guerre  dans  leur  pa\s,  les  défit,  tua 
cur  roi,  (it  de  sa  iète  uu  vase  à  hnirc,  et 
obligea  le  reste  de  la  nation  à  aller  clurcUer 
uae  autre  patrie.  Les  Yuè-chi  se  partagèreiA 
en  deux  bandes.  LfS  plus  faililci  passèrent 
vers  le  Tou-^OH  ou  Tkibet,  c'est-à<aire  qu'ils 
ne  firent  que  descendre  au  nûdi.  Ou  ko  «p- 

t>cla  les  petits  Youe-M,  Les  autres,  et  celia 
taude  était  la  plus  ronsiib  ;  i!;1t> .  r  emoalè- 
reiti  Vers  le  nord-ouest,  et  aUei  cul  «  emparer 
des  vasies  plaines  qui  sont  situées  4  iWi- 
deii!  de  la  rivière  d'I/i.  Ces  derniers  poiie* 
mil  le  nom  di*  grands  Yué-cfà.  T  a  ronqurte 
de  ce  pays  ne  se  Ht  pas  saus  ptine:  une  na- 
tion puissante,  appeler  5iMr,  y  était  établie* 
mais  les  Yar-cf:!  furent  assos  Ibtto  pow 
l'obliger  à  se  retirer. 

•  l>B^iWBrentaloins  le  parti  de  passer 
du  côté  de  IHMdeot,  d  vinrent  demeurer 
dans  les  plaines  qui  soat  situées  au  nord-est 
de  Fergaaa  et  du  Jmxorte»  Les  historiens 
dlinois  nomment  plusieurs  bordes  da  celte 
nation,  qui  formaient  dans  ces  cam^pa^nes 
jibiiiciii  s  petit'»  I^tal*!.  Os  hordes  étaient  !»•« 
liieuu-siun f  qui  uioulaicul  à  eUMrua  liuis 

cent  eioquai>le>huit  iamilles,  et  les  iCiM»a»» 
qui  en  avaient  trois  ceuls  Elles  étaient  ^ou» 
veruées  par  différeols  chefs;  et  ces  peuples, 
comme  tous  les  autres  Tartares,  n'étaient 
occupés  qu'à  conduire  leupÀ  grands  et  nom* 
breux  troupeaux.  •  (Dcf UCBà.  da  iit|ir*| 
U  XXV,  pag.  «4-) 
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les  Scythes  qiU  défireot  les  FirQies  ne 
iont  (^6  les  Yu^'^tehi  ou  YuÊ-H  des 
Chinois. 

us  SCmiES  ou   TOUF.r-TCHF  D^TRnSFNT 
LE  ROTAimS  G&P.r.  I>l-:  LA  BAimilANB. 

StraboD  nous  fait  connaître  qu'à  ia 
même  époque  d'autres  Scythes  no- 
mades s'emparèrent  de  Bactre,  de  la 
Sogdiane,  et  détruisirent  le  royaume 
Çrec  de  la  Bactriane.  On  pl.ice  cet 
événement  à  Tannée  12G  aMuit  noire 
ère,  date  qui  s'accorde  parlai teuieut 
atec  celle4es  historiens  chinois.  Selon 
la  description,  dit  Deguignes  père, 

?[ie  riiistorien  (  hinois  Pa!s-kou  i,*) , 
historien  de^s  Nan  occidentaux,  fait 
da  pars  de  Ki-pin  (  la  Sogdiane ,  où  est 
aujouVd'hu !  > :î  u'  Saniarcande,  suivant 
h's  cpographcs  chinois) ,  soumis  par  les 
Snthes  nomades,  il  ne  s'asit  point 
d'un  peuple  barbare,  mais  d'un  iicui^Ic 
indostriein,  qui  possédait  l'art  de 
rraversur  les  métaux,  de  brudcr  les 
étoffes,  d?  fabriquer  des  vasts  d"or  et 
des  monnaies  d'or,  d'arj^eut  et  do  cui- 
▼re,  sur  lesquelles  on  voyait  d*un  côté 
dps  caTalirrs,  et  de  l'autre  la  figure 
d'un  homme.  Il  existe  des  médailles 
d'Kucratidès,  et  le  çéaéral  Allard  en  a 
idœmment  rapporté  en  France  un 
grand  nombre,  qui  confirment  la  vé- 
mrité  des  historiens  chinois;  c'est- 
à-dire  qu'on  y  voit  d'un  côté  la  li;;ure 
d'uu  homme,  qui  est  celle  d'Iùucrati- 
dèt,  et  de  r&otre  des  cavaliers. 
Ije  roi  des  Yue-tchi,  fils  de  celui 
«fait  ainsi  agrandi  ses  États  par  la 
eoDquétedu  royaume  de  la  Baclriane, 
flatnmC  aussi  ie'pays  de  flnde  (TA/en- 
IMoii),  et  y  mit  un  çooTerneur.Cefb- 
rent  les  habitants  de  ces  contrées  que 
les  Grei^s  et  les  Ron)nins  nomnieimt 
Indo-Sc)  thes,  et  qui  s'étendirent  jus- 
que près  dir  Gange,  selon  les  bisto- 
ricBs  eiiiiMrtis 

màaaiùjn»  des  chinois  dan»  i/asu 
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Ja  titiiatioa  des  choses, 


(•}  Fiw«  du  général  chinois  Pk:<-iciiao, 
fui  Tan  H<*  J.  C  vint  avec  une  armée 
MiicJcniLle  daa&  l'Asie  ocddeoUle,  et  dont 


lorsque  Vempereurgvtnier  (Woil-i|)« 

instruit  de  ces  grands  mouvements  des 
peuples  qui  se.  refoulaient  vers  l'Oc- 
cident, voulut  encore  le  précipiter,  ep 
s'efibrçant  de  débarrasser  set  fim|* 
tières  septentrionales  des  hordes  bar- 
bares qui  1rs  harcelaient  sans  cesse,  et 
de  les  rejeter  pour  jamais  sur  d'autres 
civilisations  qui  deviendraient  leur 
proie.  L*an  131  avant  notre  ère.  Il 
envoya  son  général  Ho-khiu-ping,  à 
la  téte  d'une  année  nombreuse,  pour 
attaquer  les  JUatui^-iiou^  cauiués  au 
nord-ouest  de  la  Cbme.  Os  géom  kl 
vainquit  dans  plusieurs  bataiUâ  can* 
gérs.  Les  {.rincipaux  chefs  se  soumi- 
rent avec  toutes  les  peuplades  qui  se 
trouvaient  sous  leur  commandement. 
Les  Chinois  entrèrent  alors  en  rela- 
tions amicali's  avec  les  rois  et  les  petits 
princes  de  l'Asie  occidentale,  qui 
étaient  dépendants  des  JliounÇ'noUf 
et  qui  voulurent  s'affranchir.  Les  pos- 
sessions de  l'enqjire  chinois,  au  nordr 
ouest  de  la  Chine,  s'étendirent  de  jour 
en  jour.  L'empereur  y  établit  des  co- 
lonies, y  nt  bâtir  des  villes,  et  y  plaça 
des  gouverneurs  militaires,  qui  les 
administraient  en  son  nom ,  et^i  por- 
taient le  titre  de  roi  [irang). 

Ce  fut  vers  cette  époque  (100  ans 
avant  notre  ère)  oiie  le  chef  des 
Hioung-nou  envoya  (les  ambassadeurs 
nrès  dn  l'cmpt  i cûr  de  la  Chine,  pour 
lui  faire  sa  soumission.  Wou-Ti  re- 
connut ce  pro<^é  en  envoyant  de  son 
côté  des  ambassadeurs  près  du  chef 
des  Barbares,  à  la  tétf  (lf\s(juels  il  plac^'a 

SOU-OU  ou  SOU-TSEU-KING  (VOV.  SOU 

portrait  pl.  45 ,  n*>  8)  ,>hoitinie  du  plut 

grand  mérite ,  quMl  regardait  conune 
la  [torsnnne  de  son  empire  la  plus  ca- 
pable de  soutenir  ses  intérêts.  Arrivés 
on  Tartarie,  le  TcUen-yu  (ou  chef  des 
tfioifng-7iou) ,  sentant  nlus  que  jamais 
le  besoin  d'avoir  près  de  lui  des 
honunes  éclaira  s  et  représentants  d'une 
civilisation  avancée,  voulut  les  séduire 
pour  les  détacher  du  service  de  Tem*^ 
pereur  chinois,  comme  il  avait  déjà 
fait  pour  plusieurs  autre^s  de  ses  sujets. 
Soi>ou,  oui  connaissait  ses  devoirs, 
et  qui  prélérait  leur  aecomplissejueni 
à  toutes  tel  téductiions  possiDlet»  apidi 

•  •  • 

16. 


Digitized  by  Google 


U4 


L'UNIVERS. 


des  ré5i^tances  courageuses,  fut  con- 
damné à  mourir  de  faim  dans  une 
fo-^se  profonde,  où  il  fut  jeté  par  ordre 
d'un  Chinois  transfuge,  en  conservant 
avec  intrépidité  un  simple  bâton  (voy. 
le  portrait),  comme  maroue  de  sa  di- 
'gBité  d'ambassadeur  violée.*  Il  fut  en- 
suite retiré  de  la  fosse  et  envoyé  dans 
un  désert  de  la  Tartarie,  où  il  sup- 
porta toutes  sortes  de  privations  avec 
un  courage  stoîque.  L'empereur  Wou- 
Ti,  ayanf  appris  la  persécution  rt  la 
fidélité  de  son  ambassadeur,  mvuya 
une  armée  contre  les  tiioung-iiou  pour 
le  délivrer. 

A  ion  retour  en  Chine,  Soc-OD  fiit 
reçu  avec  les  plus  grands  honneiirs, 
et  'sa  renonunee  de  courage ,  de  iidc- 
lité,  de  patriotisme^  se  repandit  dans 
tout  l'empire.  Il  vécut  jusqu'à  Vâge  de 
80  ans.  Après  sa  mort,  qui  arriva  la 
60"  année  av:u)t  notre  ère,  l'empereur 
fit  placer  sua  portrait  dans  la  salle  des 
grands  hommes.  Les  poètes  chinois 
Pont  célébré  à  l'envi.  ifnn  d'entre  eux 
lui  a  consacré  les  vers  suivants,  tra- 
duits par  le  P.  Ainiot  (Méœ.  sur  les 
Cbin.,  t.  m,  pag.  360)  : 

•>  Traitre  a  »on  princx,  ù  «a  patiia, 
Oosl-Liv  (*)  combla  ton  infiûit 
Btt MBoatMit  à  •••  oieai} 
Li.u««  (").  pow  cwMemr  m  fit» 

CMuentit  à  rit^nomlnl? 
De  porter  un  jou;:  odiriir. 
Stals  plutdt  qnc  d'être  itil)dè!«y 
Soo-ou  ,  notre  di^ne  modèle, 
S'rapoM  à  toos  lea  coups  da  lort  r 
Quâd  c'a»!  le  defoir  qai  l'nppcUe, 
ê  M  cralttt  id  la  Mlf  cnieUe , 
Ml  rafltaaM  Mb  »  «f  U  mort. 

HDiisnBS  >r  muonif AOBs  ciLftBussous 
vrou-Tt  (t4»  ANS  AVAirr  j.  c) 

Les  lettres  et  les  arts  furent  très- 
ilorissants  sous  cet  empereur.  Son 
règne  fut  illustré  par  réclat  que  jetè- 
rent un  çraud  nombre  d.<  p.  rsoniKt^ps 
distingues  dans  la  littérature,  llus- 
toire  et  la  sdence  da  couvemcmeot.  A 
son  avéoemeot  au  trône»  'Wou-ri  pa* 

O  Gbinoi*  transfuge  près  du  chef  d^ 
TtfUirw  qui  voulut  iclentr  Sou-ov. 

Cciiéral  rliinois  qui  se  soumit  aux 
Tartarcs,  contre  lesquels  il  Avail  élé  envoyé 
pour  rauienex*  6uvi-ou. 


blia  un  cdit  par  lequel  il  invitait  tous 
les  savants  à  se  rendre  dans  sa  oipi- 

tnle.  Au  nombre  de  reux  qui  se  pré- 
sentèrent, et  qui  furent  reçus  par 
Tempereur,  se  trouva  Touku-faro- 
800  (voy.  son  portrait ,  51 ,  n*  3) , 
dont  l'esprit,  les  bons  mots  et  les 
saillies  le  rendirent  bientôt  le  fnvori 
de  "VVoiî-TT ,  qui  en  fit  un  grand  de  sa 
cour  et  un  miftistre.  Lu  autre  person- 
nage célèbre,  nommé  Toono-tcbodvq- 
cnou  (voy.  son  portrait ,  pl.  51 ,  n*  3), 
fut  an<s!  ministre  du  même  nnprrpur. 
Dans  sa  jeunesse,  son  appiicatioo  à 
l'étude  An  si  grande ,  quHl  resta  trois 
années  de  suite  sans  sortir  de  sa 
r!ijiiil)rc,  sans  nif'^me  jeter  les  yeux, 
dit-on ,  sur  la  cour  de  sa  maison.  Il 
eilt  voulu  se  passer  de  nourriture  et 
de  sommeil,  afin  d'emploj^er  plus  de 
temps  à  s'instruire,  l^levé  par  wa 
mérite  à  la  jiremière  rbarf;e  de  l'État, 
il  ne  profita  de  sou  élevaltuu  que  pour 
éclairer  Tempereur  sur  les  meâmiis 
moyens  de  gouverner  dans  riotérét 
du  peuple.  Wou-Tl,  plein  de  confiance 
dans  sa  sagesse  et  sa  si  ieiice,  l'engagea 
à  écrire  sur  Tart  de  gouverner,  et  le 
ministre,  dit  le  P.  Amiot,  profita  de 
cette  orcasion  pour  mettre  dans  tout 
son  jour  la  doctrine  des  premiers  em- 

rreurs  et  des  anciens  sages.  11  avait 
sa  disposition  la  plupart  de  œs 
monuments  antiques  qui  avaient  été 
soustraits  à  la  proscription  de  HoA>Tr- 
TI.  Il  en  avait  copie,  pour  son  propre 
usage,  tout  ce  qui  lui  avait  paru  mé- 
riter d*étre  conservé  ;  il  avait  fouillé 
dans  toutes  les  bibliotbèmies ,  dans 
tous  les  cabinets  où  l'on  déposait  les 
anciens  livres,  à  mesure  qu'on  en 
faisait  la  découverte,  et  il  en  avait 
fait  des  extraits  détaillés  oui  pouvaient 
supplrer  aux  ouvrages  mêmes.  ré- 
sultat de  ses  études  et  de  ses  reclier- 
ciies  est  consigné  dans  trois  discours 
adressés  à  Tempereur  TVot  -ii,  sur 
Part  de  gouverner.  Hs  ont  été  recueillis 
dans  la  grande  collection  prét  r^lnin- 
1  lient  citée,  et  dont  nous  rapporleruos 
ici  quelques  fni|;nieots. 

I. 

«\  otre  Majesté  »  dans  sa  dédarâUoo, 
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llaboaUdcdemander  qu'on  lui  donne  et  un  autre  d'uno  cnpacît^  mf  diocrc 
te  Vmiûlvtt  RIT  ce  qui  s'appelle  le  parvient  à  des  emplois  qui  sont  bcau- 
vumdat  du  ciel  {thien  mfng ,  c'est-à-   eoop  au-dessus  de  son  mérite.  » 

dire  In  nv^sînn  (fe  gotmemer  les  hom- 
mes^  confiée  par  le  ciel) ,  ainsi  que  sur 

la  nature  et  les  passions  de  Thomme.  Dans  son  troisièmediscours,  le  même 

Cest  de  quoi  je  me  reconnais  pea  ca-  savant  ministre  établit  que  le  sofai  que 

pable...  Quanti  une  dynastie  commence  les  gouvernants  avaient  dans  Tanti- 
a  s'écarter  des  voies  droites  de  la  sa-  quité  dinstndre  le  petipîe  rfe  ses  de- 
gesse  et  de  ia  vertu,  ie  ciel  comnicnce  voirs,  faisait  que  quelquefois  on  ne 
«dinaireiiient  par  lui  envoyer  cniel-  trouvait  pas  un  criminel  dans  tout 
qnes  disgrâces  pour  la  corriger,  m  le  l'empire.  Il  y  pose  quelques  prin- 

E rince  f]'if  rèi^ne  ne  rendre  point  en  cipes  de  la  piiilosophie  rie  fonfucius 

li-méme,  le  ciel  emploie  des  prodiges  en  ces  termes  :  «  Tout  ce  que  le  ciel 

et  des  phénomènes  effrayants  pour  prescrit  et  ordonne  aux  iiommes^  est 

lui  inspirer  une  crainte  salutaire.  Si  compris  sous  ce  mot,  mtatdaty  fid$- 

le  prince  ne  profite  pas  de  ces  avertis*  sinn^  destinée  (ming).  Remplir  pai^ 

semeats,  sa  perte  n  est  pas  éloignée...»  faitement  ce  mandat,  cette  mission  y 

jT  sa  destinée,  c'est  étce  parvenu  à  la 

_      ,  .perfection,  les /acM/te>,  les  </w;xm- 

Dans  le  s^ond  discours,  il  propose  Umt  natutelles  que  chacun  apporte 

a  VoiJ-Ti  de  rétablir  le  collé«e  de  la  en  naissant,  ?ont  toutes  comprises 

Grande  *c^u^,  pour  donner  à  l'em-  sous  le  terme  naittre  (sing);  mais 

pire  de  bons  mattres,  capables  d'îns-  cette  nature ,  pour  acquérir  la  perfec- 

trnirc  et  de  former  à  la  vertu.  Il  tion  dont  elle  est  susceptible,  a  besoin 

penut  «ïUT  le  petit  nombre  qui  s'en  du  secours  de  l'instruction.  Tous  les 

«trouvait  aiors  dans  l'empire.  Il  va  penchants  naturels  à  l'homme  sont 
18  Min  encore;  il  exige  que  l'on  compris  sous  le  mot  inclinations 
nnc  les  emplois  publics  à  des  bom-  (tkstng).  Ces  penchants,  ces  inclinâ- 
mes de  mente ,  et  non  pas  comme  on  tions  ont  besoin  de  règles  pour  ne 
le  /  fi<nit  alors,  et  comme  on  le  fait  donner  dans  niicnn  excès.  Les  devoirs 
eacure  aujourd'hui  dans  presque  toutes  essentiels  d'un  prince  et  ses  premiers 
les  eoBtrees  de  l'Europe,  à  des  fils  de  soins  sont  donc  d'entrer  avec  res- 
grands  personnages,  qui  n'étaient  re-  pect  dans  tes  vues  du  ciel ,  son  supé- 
romm-?p<inhles  ffiif  par  les  riche'^'.^s ,  rieur,  ponr  se  conformer  lui-m^me  h 
ou  tout  au  Dlus  par  les  talents  de  ses  ordres;  de  procurer  aux  peuples 
Inrs  pères.  Il  trouve  fort  injuste  que  qiu  lui  sont  soumis  1  instruction  dont 
le  mérite  des  pères  soit  un  titre  suf-  ils  ont  besoin  pour  acquérir  la  per- 
lisant  pour  parvenir  aux  grands  em-  fection  dont  leur  nature  est  capaEle; 
plois,  et  il  veut  qu'on  n'y  soit  élevé  enfin  d'établir  des  lois,  de  distinguer 
que  i»r  degré.  ^  ^  ^  les  rangs,  et  de  faire  d'autres  règlc- 
•  Ce  n'est  point  ainsi ,  dit-il ,  qu'on  ments  les  plus  convenables  pour  pré- 
agisiait  dans  l'antiquité.  La  différence  Tenir  et  arrêter  le  dérèglement  des 
éf^  ti lents  réglait  la  différence  des  passions. 

emplois.  Un  talent  médiocre  demeu-  «L'homme  n  reni  du  ciel  son  man- 

tait  toujours  dans  un  emploi  médiocre,  dat,  bien  différent  de  celui  des  au- 

TtoofmVim  un  homme  d'un  mérite  très  êtres  vivants.  De  ce  mandat  nsis- 

rare,  on  ne  faisait  pas  Hiffîmlrr  do  sent  dans  une  famille  les  devoirs  de 

réfpvpr  ntix  plus  grands  emplois.  Par  relations  entre  ses  membres;  dans  un 

la  li  avait  le  moyen  de  faire  valoir  son  État,  ceux  de  prince  et  de  smets ,  de 

ttet,  et  te  peuple  en  retirait  de  déférence  et  de  respect  pour  la  vieil- 

pands  avairtages.  Au  lieu  qu  aujour-  lesse.  De  là  runion ,  ramitié,  ht  polio 

fl'bui  un  homme  de  premier  mérite  tes.se,  et  tous  le;;  autres  lif^ris  de  la 

toeure  confondu  avec  le  vulgaire;  société.  C'est  par  là  que  le  dei  a 
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donné  à  T homme  ce  râng  supérieur 
Qoeupe  tur  la  terre.  Le  ewJ  pro- 

uit  les  cinq  espèces  de  grains  et  les 
six  e'^ppf'^'s  d'animnnx  domrstiqnns 
pour  le  nourrir;  lasoie»iechaiivre,etc., 
pour  le  vêtir.  Il  lui  a  donné  le  ta- 
MOI  de  dompter  les  bœiiiii  et  les  che» 
vaux  pour  les  faire  servir  h  son  usage. 
Il  n*y  a  pas  jusqu'aux  léopards  et  aux 
tigres,  sur  lesquels  il  n'e.xerce  son 
empire,  et  qu*U  ne  vienne  k  bout  <le 
soumettre  à  sa  puissance.  C'est  que 
véritablement  il  a  une  intelliizenre  cé- 
le.ste  supérieure  qui  i'éieve  au-de^isui» 
de  tous  les  autres  êtres.  Celui  qui 
sait  oonneltve  comme  H  le  doit  cette 
nature  réleste  qu'il  a  renie ,  ne  la 
dégrade  pas  jusqu'à  s'abaisser  au  ni- 
veau de  la  bEutc.  li  conserve  son 
rang  et  se  distingue  des  étrçs  dépour*» 
TUS  de  raison  par  les  connaissances 
qu'il  possède,  et  par  l'estime  f]n"\\ 
sait  faire  de  la  charité,  de  la  justice, 
de  la  tempérance,  de  rattachement 
ai»  formes  établies ,  et  de  txNitss  les 
vertus.  L'amour  et  le  respert  riTi'i!  a 
pour  elles  le  portent  à  les  pratàuut^r;  et 
»  il  s'en  lait  une  si  douce  hanitude, 
flu'il  ne  trouve  plus  ^ue  du  plaisir  i 
taire  le  bien,  et  à  suivre  en  tout  la 
l^ison.  C'est  à  celui  qui  y  est  parvenu 
^e  Ton  donne  avec  raison  le  uoin  de 
aagc  ;  et  c'est  le  sens  de  ce  que  dit 
KBOUiiGrTSiD,  que  Ton  ne  doit  poiat 
npprlcr  sage  celui  qui  oi;!ifi  •  son 
mandat  y  sa  mission  d'houui  e.  .sa 
deataiée  er^,  ou  qui  tnécoii liait  sa 
iiaêur9  (*).  > 

L'fllST01U£N  SSK  MA.TUSUS. 

Mais  rhomaie  qui  a  jeté  le  plus 
prnnd  éclat  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur W0lj-Ti,est  SSK-M  A-THSIAN  (**), 

que  M.  Abel  Réjuusat  a  nommé  VfJt- 
rodote  de  la  Chine,  Il  naquit  àLouug- 
men  dans  le  Chen-si ,  vers  l'an  1 45 
avant  notre  ère,  et,  après  avoir  lait 
de  fortes  et  brillantes  études,  il  voulut, 
comme  le  père  de  l'histoire  grecque , 

Toy.  du  iialJe,  Deicription  de  la 

Chine  ,  t.  ri ,  pag.  5 2 4. 

Vojr.  «on  porU'jûti/'/.  Sx,  a»  4, 


visiter  les  contrées  et  les  peuples  4oa( 
il  se  proposait  d^écrire  les  annalM, 
Jl  voulut  savoir  ce  qui  pouvait  encore 

subst<t*'r  (le  son  temps  urs  trnvnnx  du 
grand  ïi;(dunt  nous  a  vous  parle  pages 
47  et  suiv.))  et  il  alla  visiter,  dans  ce 
butt  les  neuf  principales  OMota^ies, 
sur  Irsquelles  les  nnciens  empereurs 
offi  rurjil  des  sacrifices  en  l'honueiir  dn 
souverain  suprême.  11  parcourut  amsi 
lesjurovinoes  du  sud  et  du  nord  de  la 
Chine,  en  recueillant  avec  soin  les  Ura* 
ditions,  et  en  examinant  le  cours  des 
lleuves  et  des  principales  rivières.  Ce 
fut  vers  l'an  104  avant  J.  C.  qu'il  coin* 
mença  à  rédiger  ses  Mémokreê  hUtvr^ 
ques  (en  chinois  5.st-^7),  au  milieu  de 
ses  fonctions  de  grand  historioçraplie 
de  l'empire,  auxquelles  il  avait  été  ap- 
pelé après  la  mort  de  son  père,  qui  les 
remplissait  lui-même.  L  importance 
de  I  oi»vr,TJze  de  Ssk-ma-thsi  w ,  que 
Ton  possède  eu  Europe,  et  qui  est 
pour  la  Cfaioe  le  premier  traité  biato- 
liqoe  complet ,  nous  eneage  à  entm 
dans  qiielr^ues  détails,  qu  on  ne  lira  pas 
sans  iiitcrel,  et  qui  serviront  à  rornv 
borcr  la  œnliance  que  Ton  doit  avoir 
dans  l'histoire  ebinolae. 

«  C'ettut  jilors  un  temps  de  faveur 
et  une  époque  de  restauration  pour  les 
études  historiques  (dit  M.  Ai>ei  iie- 
«Misât  dans  la  vie  de  Ss^ma-tobian), 
oomoie  pour  les  autres  branches  de  la 
littérature.   I.es   viriîies  chroniques 
avaient  péri  dans  l  incendie  général  de 
Tan  2l''i  \  ressource  étrange  d'un  uu- 
▼ateur  qui  avait  bieo  senti  qu'il  ne 
pouvait  disposer  à  son  gré  du  présent 
sans  ;tl)olir  le  souvenir  du  pa<sf-  ,  mais 
qui  s'etiiit  trompé  sur  retendue  de  sa 
puissance,  et  la  croyant  capable  de 
triompher  des  souvciiirs  et  des  bal»- 
tu(i 'S  d  iine  grande  nation.  Tous  ses 
eliorts  pour  anéantir  les  anciennes  an* 
jiales  n'avaient  abouti  au'à  chaa^er  en 
enthousiasme  le  zèle  des  gens  de  lel* 
très,  qui,  presque  tous,  s'etjient  mon- 
tres (lignes  des  honneurs  de  la  persé- 
cution. 11  avait  échoué  en  voulant 
effaoer  les  exemples  des  anciens  et  lee 
traditions  publiques  qui  Tiinportii- 
naient  ;  mais  il  iv.iit  iHjrté  un  cotm 
mortei  a  la  dirouologiOi  dont»  vr^^ 
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MnjbUUeBwat,  H  ne  s'embarrassaît 

guère. 

«  Lorsque  l'orage  fut  calmé,  on  vit 
reparaître  de  tous  cdtés  ies  débris  des 
onciens  monuments,  mab  tronqués, 

nintifes,  privés  de  ces  nppttis  (pri  rn 
font  la  solidité.  Le  sonveriir  des  priti- 
cipaux  événements  s'était  cunser\ej 
mais  on  avait  perdu  la  tmee  de  ces 
l'^irtîcularités  intermédiaires  qui  con- 
ro'irent  n  etubiir  la  certitude,  en  rap- 
pelant la  liaison  des  faits,  et  en  expli- 

rnt  les  contradictions  apparentes 
tÂmoigna^s.  On  conçoit  quelle 
dut  être  la  Xiu  he  des  fondateurs  de  la 
nouvelle  histoire.  Il  fallait  rechercher 
tous  les  vestiges  des  anciennes  anna- 
les, recueillir  tous  les  fragments,  rap- 
procher tous  les  lambeaux  épars  des 
dironiques  impériales,  provnniales, 
urbaines;  interroger  tous  ces  témoi- 
gnages matériels  f|ui  ne  sont  |his  de 
rhistoire,  mais  qui  prêtent  à  l'histoire 
ses  pV;^  <t>lide&  toncfements  :  les  vases, 
ieâ  meubles,  les  iustruweots ,  les  rui- 
nes ;  expliquer  les  monuments  figurés, 
dédnffrer  les  inscriptions.  11  lallait 
surtout  :et  c'était  la  partie  de  la  tâche 
la  plus  laborieuse  comme  la  plus  im- 
portante^, il  fallait ra:»sembler  do  bonuc 
beure^ traits  fugitifs,  qui  pouvaieut 
servir  a  faire  apprécier  la  valeur  rela- 
tive des  témoignages  écrits,  d'après 
kur  nature,  leur  origine,  leur  âge  et 
les  dreonstances  qui  les  avaient  con- 
servés. La  chose  était  déjà  difficile  à 
la  Chine,  un  .siècle  nprès  1  incendie  des 
•  livres  :  elie  eût  été  impraticable  deux 
aiispius  tard;  et  Ton  doit  admirer  la 
coodance  des  critiques  de  l*Oocident , 
qui  entreprennent  de  reformer  le  tra- 
vail des  critiques  (  liinois  deux  mille 
ans  après  eux ,  en  Europe,  ne  saciiant 
go*rnu»aifaitenieiit  la  langue ,  et  quel- 
quefois même  ne  Tayant  pas  étudiée. 

SsE-MA-TH»iAN  mit  à  profit  tout 
cr  qui  rest.iit  des  Licres  clas.^iques , 
ûe  ceux  du  Temple  des  ancêtres  de  la 
dynastie  des  Tchéou  ;  les  Mémoires  se- 
creU  de  la  îtiaison  de  Pierre  et  du 
Coffre  d'or,  et   les  registres  appebs 
Planches  de  Jaspe  iiu-pun).  Ua  ajoute 
qu'il  dépouilla  le  Llu-mg,  pour  ce  qui 
feneerii*  les  lois  ;  la  TacUque  deH4N* 


i 


SIX,  f)0ur  ce  qui  regarde  les  afifoires 

militaires;  le  Tchang-tching ,  pour  ce 
qui  a  rapport  à  la  littérature  en  géné<> 
ral;  et  le  Li-yi,  pour  tont  ce  qui  est 
relatif  aux  usages  et  aux  cérémonies. 

«  C'est  de  cette  manière  qu'il  corn- 
)Os:i  le  ù'rand  oiivr.ii;e  auquel  il  donna 
e  simple  titre  de  Mtmoires  histori- 
quew  (tse-kt).  Cet  ouvrage ,  divisé  en 
cpiif  fienff  livres^  est  distribué  en 
cinq  parties.  La  première,  intitulée 
Chronique  imjjériak^comimnû  douze  ^ 
livres;  elle  est  oomicrée  aa  réoit  des 
actions  des  souverains  de  la  Cbtne ,  et 
des  événements  fjiii  ont  eu  l'empite 
entier  pour  ibeatie  ;  les  faits  y  sont 
disposés  chronologiquement,  et  rap- 
portés aux  dates  qui  leur  appartien- 
nent. L'auteur  a  commencé  son  récit 
au  règne  de  IIoang-ti  (^tt97  avant 
J .  C),  et  il  le  termine  au  règne  de 
HiAO-\vou,  de  la  dynastie  des  Han, 
Les  deux  derniers  livres  de  cette  partie 

ont  été  perdus. 

a  La  seconde  partie,  qui  porte  le 
titre  de  TMeaux  emvnologiques , 
est  composée  de  dix  livres,  et  ne  con<« 
tient  qt;  des  tables,  dont  la  forme  ^ 
resseuil  h-  beaucoup  à  celle  de  nos 
atlas  historiques.  Le  dernier  livre  est 
perdu.  ' 

«  La  troisième  partie,  en  huit  II* 
vrf  s-  traite  des  huit  branches  de 
sciences  :  ce  sont  les  rites,  la  musi- 

3ue ,  les  tons  considérés  oomme  types 
es  mesures  de  longueur,  la  division 
du  temps,  l'astronomie  (y  compris 
Furanographie  et  l  astrologie),  les  ( f- 
rémonics  religieuses,  les  rivières  iL 
canaux,  les  poids  et  mesures. 

"  La  qunti'ième  partie,  formée  de 
trente  livres,  renlérme  l  iiistoire  gé- 
néalogique de  toutes  les  familles  qui 
ont  possédé  quelque  territoire,  depuis 
les  {grands  vassaux  de  la  dynastie  des 
Trheou,  jusqu'aux  simplrs  ministres 
ou  gciu  r:tux  de  la  dynastie  des  Han. 

"  Enlin ,  la  cinquième  et  dernière 
partie,  composée  de  soixante-dix  li- 
vres, est  consacrée  à  des  mémoires 
Fur  la  géographie  étrangère,  et  à  des 
articles  de  biographie,  plus  ou  moins 
étendus,  sur  tous  les  bommes  qui  se 
sont  fait  un  nom  dans  diverses  partie^ 
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des  sciences  ou  de  Tadministration. 
Td est,  en  peu  de  mots,  ajoute  M.  Ré- 
musat,  le  plan  de  ce  vaste  monument 
historique  érigé  par  Ssb-ma-thsian. 
L'ordre  qu*on  y  admire  est  un  de  ses 
moindres  mérites.  La  multitude  des 
fiits  qui  y  ont  trouvé  place,  la  ma- 
nière toujours  nette  et  vive  dont  ils  y 

.  sont  présentés,  la  simplicité  constante 
et  la  noblesse  soutenue  du  style,  suf- 

'  fisent  pour  justifier  la  haute  estima 
dont  jouit  oe(  ouvrage.  » 

TAISS£AUX  CHINOIS  MENTIONNÉS  PAR 
SSB-NA-TBSIAll. 

L'historien  célèbre  dont  il  vient  d'être 
question  dit,  dans  le  13'  vol.  de  ses 
Mémoireê  kUtoriques,  qu'un  ami- 
ral de  Woc-Ti,  ayant  une  armée  à 
Jbord  de  vais.seaux  à  appartements 
sur  le  pont  (lou  tc/touan),  alla  sou- 
mettre les  côtes  orientales  de  la  Chine, 

3 ni  étaient  goufemées  par  un  chef  in- 
épendnnt.  Cet  amiral  prit  sur  ces 
mêmes  vaisseaux  la  population  entière 
de  CaïUon.  qu'il  transporta  dans  la 

Çx>vinoe  située  entre  le  ^rand  fleuve 
ang-ise-Mang  et  la  rivière  HoaL 
Par  cette  mesure,  Canton  fut  privé 
longtemps  d'habitants. 

lONDATtON  innfKBIBUOTDËQCSIMPâUAtS. 

« 

L'empereur  Woi:-tt  favorisa  telle- 
ment la  recherche  et  1  explication  des 
livres,  qu'il  institua  un  tribunal  aca- 
démique pour  les  recueillir  et  1rs  con- 
server à  la  jïostérité,  dans  des  salles 
construites  a  cet  eûct.  L^époque  en- 
core peu  éloignée  de  l'incendfo  des  li* 
wes  peut  faire  comprendre  Fimpor- 
tance  de  cet  établissement. 

La  doctrine  du  Tao  ou  de  la  Rai- 
son, dont  on  a  vu  (pages  1 10  et  suiv.) 
que  LâO-TSEU  avait  été  le  fondateur 
ou  au  moins  le  restaurateur,  prît  un 
ffrand  développement  sous  AVou-ti. 
Ses  sectateurs,  qui  avaient  deja  eu 
lieauooup  de  créait  sous  THSiif-CHi- 
HOANCHTi»  en  dénaturant  sa  doctrine 
jusmi'nu  point  d'en  faire  la  doctrine 
du  breuvage  de  Vimmortaiitc ,  virent 
a'aocroître  le  nombre  de  leurs  prêtres, 


en  même  temps  que  celui  des  temples 
que  l*on  érigeait  en  Tbonneur  des  di* 

vinités  qu'ils  s'étaient  faites.  Mais 
quelques-unes  des  fourberies  de  ces 
prêtres  a^  ant  été  découvertes  par  Tem- 
nereur,  il  les  persécuta  dès  Tors  avec 
la  même  vigueur  qu'il  les  avait  proté- 
gés, à  la  grnndp  sntisfaction  des  secta- 
teurs de  la  doctrine  morale  deKiiOUiio- 

BBIIOHTBANCBS  FAITES  A  TEMPlaiim 
IVOU^TI.  86  AVINT  i.  C. 

Nous  rapporterons  ici  deux  remon- 
trances faites  à  AVotr-Ti,  l'une  contre 
te  ^  rr,  par  TouNG-FANG-sou  (dont 
nous  avons  donné  le  portrait,  /;/.  51 , 
n»  3);  l'autre  pour  soutenir  Vutage.  de 
Parc,  par  Ou-kieou,  et  qui  nous  pa- 
raissent très-précieuses  |)Our  faire  con- 
naître la  civilisation,  à  cette  époque, 
de  la  cour  des  cmpereui*s  cliinois. 

I. 

KBMONTRAKCfiS  CONTAfi  LB  LUXB. 

«  Je  pourrais  vous  proposer  pour 
modèles  les  empereurs  Yao  ,  Cniiw  , 
Yu ,  etc.  ;  mais  ces  heureux  règnes  sont 
passés  il  y  a  long-temps.  A  quoi  bon 
remonter  si  haut?  Je  m'atr^  à  des 
temps  plus  près  de  nous  et  h  des 
exemples  domestiques  :  ce  sont  crux 
de  Wen-ti  que  je  vous  propose.  Son 
règne  est  si  voisin  de  nous,  que  quel- 
ques-uns de  nos  vieillards  ont  eu  le 
Donlipur  de  lo  voir.  Or  Wex-tî,  élevé  * 
à  la  dignité  iU\fi/s  du  cief,  comme  vous 
l'êtes,  possédant  ce  vaste  enîpire  que 
vous  possédez  aujourd'hui ,  portait  des 
habits  simples  et  sans  ornements,  et 
même  d'un  tissu  assez  grossier;  sa 
chaussure  était  d'un  cuir  brutj  une 
courroie  ordinaire  lui  servait  à  sus- 
Itendre  son  épée;  ses  armes  n'avaient 
rien  de  recherché;  son  siège  était  un^ 
natte  (les  plus  commîmes;  ses  appar- 
tements n  avaient  point  de  meubles 
précieux  et  brillants  :  des  sacs  pleins 
d'écrits  utiles  qu'on  lui  |)résentait  en 
faisaient  l'ornement  et  la  richesse;  et 
ce  qui  ornait  sa  personne,  c'était  la 
sagesse  et  la  vertu.  Les  règles  de  sa 


Dlgitized  by  Googlc 


I 


CHINE. 


doodulk  étaient  ta  charité  et  b  Justice. 
TqnA  V empire,  charmé  de  ces  beaux 
ttemples,  s'étudiait  U  s'y  conformer. 

«  Aujourd'hui  nous  voyons  tout  mitre 
chose.  Votre  Majesté  se  trouve  a  l'é- 
tRMt  dans  la  vaste  euceiote  d*Qn  palais 
qû  est  une  grande  villej  elle  entre- 
prend de  nouveaux  bAtiments  saps 
nombre;  elle  donne  à  chacun  de  benux 
noms...  c'est  le  palais  à  mille  ou  dix 
mUle  portes.  Dans  les  appartements 
intérieurs,  vos  femmes  sont  chargées 
de  diamants,  de  |>erles  et  d'autres  or- 
nouents  précieux;  vos  chevaux  sont 
superbement  harnachés;  tos  chiens 
■«De  ont  des  colliers  de  prix.  Enfin , 
il  n'y  a  pas  jusqu'au  bois  et  à  l'argile 
que  Vous  ne  fassiez  couvrir  de  brode- 
ries :  témoin  ees  chars  de  comédie  « 
dont  vous  aimez  les  évolutions;  toutr 
bn'lle,  tout  y  est  ri'  lie  et  recherche. 
Ici  vous  faites  Ibiulre  et  placer  des 
dodteà  de  cent  mille  livres  jiesant;  là 
vous  faites  des  tambours  qui  le  dispu- 
tent au  tonnerre.  Enfin,  ce  ne  sont 
que  comédies,  concerts,  ballets  de 
mes  de  Tching. 

m  Si  Votre  Majesté  voulait  suivre 
mon  eonsdi,  elle  rassemblerait  tous 
r*»*;  v.'^lns  ornements  de  luxe  dans  un 
cjrrrïour  public,  et  elle  y  ferait  mettre 
le  feu,  pour  montrer  à  tout  l'empire 
qu'elle  en  est  désabusée.  » 

Un  écrivriîn  chinois  dit ,  à  propos 
de  cettr»  pirr"  :  «  Soli  était  un  plai- 
sant; ii  tournait  les  choses  à  sa  ma- 
nière; du  reste,  il  était  droit,  sincère 
et  homme  de  lête.Woim  l'emploja 
longtemps  * 

IL 

ses  LIBAGB  n«  L'Aac 

«  1"  CHT-noA>T»-TT  le  défendit  de 
son  temps.  Le  vrai  niutii  qu'il  eut 
d*açir  ainsi , fut  de  prévenîrdes  révoltes 
^*iJ  avait  sujet  de  craindre.  Il  en 
préfp^h  un  rutre.  Il  survenait  des  que- 
relles ou  i  on  se  tuait  de  part  et 
d'autre.  H  dit  que  c'était  pour  empê* 
cher  cet  déiorares  qa'il  ipuUiait  sa 
dé&ue.  £H0  fat  observée  avec  ri- 

O  Dti.Hiidc,  U  a,  p- 


^ettr:  mais  elle  ne  ût  pas  cesser  les 
onerelies.  Toute  la  di<rarence  fot  que 

depuis  on  se  battît  de  plus  près,  avec 
des  marteaux ,  pnr  exeinp!*».  et  de  sem- 
blables instruntents  de  métiers  ou  de 
labourage.  Quant  au  vrai  motif  qu'avait 
Cmmioang  de  faire  la  défense,  elle 
n'eut  pas  plus  de  succès.  Mnl^^ré  cette 
défense,  il  se  vit  battu  par  les  troupes 
d'un  homme  de  rien,  armées  plutôt  de 
bâtotis  que  d'armes;  et  peu  après  il 
perdit  l'empire. 

"  2°  Il  y  a ,  dit-on ,  maintenant  bien 
des  voleurs  :  c'est  pour  en  diminuer  le 
nombre,  ou  pour  faire  qu'ils  nuisent 
moins.  Bien  loin  que  cette  défense  Soit 
utile  an  dessein  qu'on  se  propose,  elle 
y  est  nuisible.  Les  médian ts  la  viole- 
ront, cormne  ils  violent  tant  d'autres 
lois;  il  n'y  aura  que  les  bons  qui  la 
garderont  :  ils  seront  par  la  hors  d'état 
de  donner  d'utiles  conseils  aux  mé- 
chants ,  qui  en  deviendront  plus  hardis. 

«  3*  La  défense  qu'on  projette  est 
contre  la  nratiqtie  de  nos  aneétres  : 
bien  loin  (Voter  l'arc  et  les  firclies  à 
leurs  sujets,  ils  en  recommandaient 
l'exercice  ;  il  y  avait  pour  cela  des  temps 
réglés.  Nous  lisons  dans  lenivre  des 
rites  :  Quand  dans  me  famille  il  naît 
m  fils,  an  pend. devant  la  porte  tm 
arc  et  desjléches.  « 

T.e  snrrr«^«:rMr  de  "Wotvtt  fut  tin 
prince  anime  de  honnes  intentions  pour 
le  bien  public.  Il  Ut  prélever  sur  les 
riches  un  emprunt  forcé  en  grains  pour 
soulager  les  classes  pauvres;  il  conclut 
une  paix  avec  les  Tartares,  et,  en  mou- 
rant à  la  Heur  de  son  âge,  il  laissa 
l'empire  entre  les  mains  d'an  onde 
indigne  en  tous  points  de  la  haute  di- 
gnité qui  lui  fut  confiée.  Il  iîithKNltât 
détrôné  par  les  grands. 

SiOURN-Ti  (73  avant  J.  C),  qui  le 
remplaça  ,  avait  été  élevé  dans  une 
prison  ,  où  sa  mère  avait  été  renfermée 
par  or(ir(>  de  ^\  oii-i  i.  Cetfe  éducation 
du  malheur  ne  fut  uas  ncrdue  pour 
lui.  Il  fiit  d*un  caractère  ooux ,  compa- 
tiissant,  et  d'une  a[)plication  constante 
aux  affain*';  de  l'i.îat.  Voulant  se  con- 
sacrer exclusivement  au  bien  public, 
il  rétablit  une  ancienne  cliarge  que  ses 
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prédéceiseurs  ayaient  supprimée ,  et 
dont  les  fonctions  étaient  d^wertir 

l'empereur  des  fautes  ou'iLeomme^ 
iaUj  et  de  l*€j'i  'h  fera  ir  former  sa  con- 
duite. Sévère  j  (tnr  liii-nièine,  il  voulut 
l'être  uu!>îi  puui  ka  louctionnaires  qui 
partageaient  avec  lui  lesdevoirs  du  gou- 
vernement. Il  se  faisait  instruire  de  la 
manière  dont  ils  se  comportaient  à 
régard  du  peuple ,  et  il  punissait  sc- 
rèrement  «eox  qui  s'écartaient  de  leurs 
devoirs.  Il  donnait  souvent  audience  y 
surtout  aux  veuves ,  atiK  orphelins  et 
aux  pauvres,  et  evauiinait  avec  atten- 
tion tous  les  mémoires  qu'on  lui  pré- 
sentait sur  des  affaires  particulières. 
Une  fies  mesures  qui  signalèrent  la 
plus  av  iiiitageusemeiit  son  renne  fut  la 
réforme  des  lois.  Alinde  lueiiiter  1  ad- 
ministration de  la  Justiee,  il  les  ré* 
duisit  à  un  petit  nomnrad'articles clairs 
et  précis  qui  diminuaient  de  beanmiip 
les  cas  douteux ,  et  il  annula  toutes 
les  autres.  Il  favorisa  aussi  beaucoup 
rétude  des  livres  classiques  écimppésa 
rineendic  des  livres.  M:iis  jjeniiant 
qu'il  s*o(Tiipnit  airisi  du  i;t'uvernenjent 
intérieur  de  son  enifiire ,  la  bonue  re- 
nominéime  son  administration  s*éteîi- 
dait  jusqu'aux  frontières  tes  plus  éloi- 
pnées.  Des  tribus  tartares  envoyèrent 
des  ambassadeurs  près  de  Siouen'-ti, 
pour  lui  rendre  nommage  et  recon- 
naître sa  soieraiiieté.  Ils  offrirent  de 
belles  fournires  à  IVmpereur  chinois, 

aui  pensa  que  celait  dans  l'interit 
*un  commerce  avantageux  avec  ses 
sujets ,  plutôt  que  le  désir  de  lui  être 
soumis,  qui  les  avait  amenés  près  de 
lui.  Quoi  (yi'il  en  soit ,  toiiîes  ou  pres- 
que toultvs  les  nations  qui  liabilaicnt 
les  contrées  entre  le  Chen<^si  et  la  mer 
Caspienne  reconnaissaient  alors  la  do- 
mination chinoise.  T/eniperet!rSiouR>'- 
Ti  fut  si  satisfait  de  la  soumission  dus 
tribus  tarlares,  qu'il  lit  consUuirc  uiic 
salle  où  les  portraits  des  généraux  qui 
araient  prnrurc  de  si  <;randes  con- 
{|ni>tf*«;  •!  IVmpire  cliiiiois  ,  furent  siîs- 
peudus,  comme  les  plus  beaux  trophées 
m  leurs  victoires. 

L'empereur  ordonna  aux  lettrés  OU 
savants  de  revoir  les  /iingy  livre?»  ea- 
Moi^es ,  et  de  deiermiiier  les  exeui- 


plairesqui  devaient  élre'préférés  comme 
plus  authentiques. 
Cependant  le  peuple  souffrait  des 

prodigalités  de  la  cour  et  des  vexations 
des  grands.  Les  intrigues  de  ces  der- 
niers n'eurent  pas  de  bornes  sous 
'^  oi:a>-ti  (18  avant  J.  C.  ),  pHiice 
faiMe  et  inc\[:u  iiiffirc  .  qr:i  ne  con- 
nai^isait  rien  au  gouvernement  de  PK- 
tat,  quoique  versé  dans  les  lettres. 
Une  remontrance  que  lut  fit  Koviro- 
YiT ,  à  Toccnsion  d'une  mauvaise  année, 
fait  trop  bien  connaître  la  richesse ,  la 
corruption  et  les  vices  des  grands  à 
cette  éf)0(jue ,  pour  omettre  d*en  rap- 
porter ici  quelques  fragments. 

ftBMOirraAItCV  DB  I&OCNO'TIJ  à  TOOAH.Tl, 
A  L'OCCAMOM  M  LA.  MAWAtSS  ANtflÙL 

«  Dans  Tanticpiité  tout  était  déter- 
miné sur  certaines  règles;  dans  le  pn- 
Inis  de  nos  empereurs  les  femmes  ne 
passaient  pas  le  nombre  de  neuf;  le 
nombre  des  chevaux  n'allait  qu'à  htiit; 
les  murailles  étaient  propres  et  bien 
enduites,  mnis  sans  ornements^  le  bois 
en  était  luisant  et  poli  ,  mais  sans 
sculptures.  La  mèuie  simplicité  s'ob- 
servait dans  leurs  chariots  et  dans 
tons  leurs  meubles.  Leur  parc  n'avait 
que  quelques  lieues  d'étendue,  et  l'en- 
trée en  était  libre  à  toutes  sortes  de 
personnes.  On  leur  payait  la  dtme  (ou 
te  dixième  du  rerenu)  des  terres;  c'est 
tout  ce  qu'ils  en  tiraient.  Chaque  fa- 
mille ibnrnis.s.iit  par  an  trois jourfi^rs 
triiouinR- i  il  n"}  avait  point  d  autres 
corvées.  Cent  lieues  de  pa>  s  faisaient 
le  donL.iiie  propre  de  !'(  niperenr  (voy. 
pngo  M',  ;  il  tirait  la  dîme  du  reste  de 
l'empire.  Toutes  les  famiiies  étaient  à 
leur  aise,  et  on  célébrait  à  Tenvi  ces 
temps  fortunés  par  des  chants  harmo- 
nieux. 

<•  Dans  des  temps  trè.s-voisins  ^în 
nôtre,  on  a  vu  nos  ancêtres  1\ ao-T5o^  , 
WtN-Ti,  KiNG-Ti,  imiter  d'assez  près 
l'antiquité.  Le  no!n!)re  de  leurs  femmes 
n'était  {iuère  (jue  de  dix;  les  chevaux 
de  leurs  ëcunes  n'allaieut  guère  au 
delà  de  cent  L'empereur  Wen-ti  est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de  la  siin- 
plieiîé  nntiijîie.  Se^  habits  étaient  (Vô- 

toi  ic  simple  ei  (jrossi^re,  ia  chaussure 
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àecMÀtWut.  Jamais  or,  argent,  ni 
8C\i\çVuteâ  ne  couvrirent  ses  ineubirs. 

dmes  ont  bien  changé  depuis. 
Kon-sentement  c!l^aque  eiliperear  a  en- 
chéri en  fait  de  déju*nses  sur  ses  pré- 
décesseurs, mais  \e  lisxe  a  gai;iié  tous 
IfS  ordres  de  Tcmpire.  C'est  a  qui  sera 
k  plos  magni&quemèiit  vêtu ,  le  plat 
nroiimnent  chaussé,  à  qui  aura  la  plus 
oeife  épée  ou  le  \>lus  beau  sabre.  Eiilin 
cUaruTi  use  sans  façon  de  ce  qui  n'était 
autrefois  propre  qu  à  Tempereur  ;  aussi, 
paraK-il  pour  donner  une  audience ,  ou 
sort-il  pour  quelque  cérémonie,  si  on 
ne  le  connaît  pas  d'ailleurs,  on  a  de  la 
peine  à  le  distinguer.  C'est  en  vérité 
un  grand  désordre;  et  ce  quMl  y  a  de 
pis  encore,  c*e8t  qu*on  ne  8*en  aper- 
çoit pas. 

«Autrefois,  comme  aujourd'hui, 
c'était  dans  le  royaume  de  Tsi  qu'on 
fabriquait  les  étoffes  et  les  habits  pour 
la  cour.  Il  y  ;iv;ut  trois  ofliciers  dé- 
putés pour  cet  objet ,  et  ils  sulli-saieiit, 
car  ces  étoffes  et  ces  habits  ne  for- 
maient que  dix  grandes  balles.  Anjour^ 
iThuî  (40  ans  avant  notre  ère),  ces 
étoffes  occupent  dans  le  même  royaume 
(ou  province)  des  oUiciers  et  des  ou- 
rrîers  sans  nombre  Cette  seule  dé- 
pense monte  par  an  à  quelques  cen- 
liiirif  s  de  vii/le  onces  d'argent  (*).  C'est 
à  Chou  tt  a  KouuiKj-Iian  que  se  tra- 
Taiilent  pour  la  cour  les  meubles  d'or 
et  d'argent.  Il  en  oodte  pour  cela  cinci 
millions  d'onres  d'argent  par  an  (envi- 
ron 3ô,000,000defr.).  Ilfautn/j^wflw/e 
u^illioM  d'onces  d'argent  par  au  (ou 
350,000,000  de  fr.),  pour  entretenir  à 
votre  cour  les  intendants  de  vos  ou- 
vrages et  les  ouvriers  qu'ils  emploient, 
soit  pour  vous,  soit  pour  l'impéra- 
trice. \  ous  nourrissez  dans  vos  écuries 
près  de  dix  mille  chevaux  ;  ils  consom- 
ment  bien  du  grain.  Il  sort  fréciuem- 
me/jt  de  chez  I  impératrice  (je  1  ;ii  vu 
oioi-ujéjiie  plus  d'une  foisJ[des  tables 
non-seulement  riches  et  bien  servies , 
mais  cjiargées  de  vaisselle  d'or  et 
d'argent.  Ce  sont  les  présents  qu'elle 
isdt  àux  uns  et  aiut  autres,  et  souvent 


5  des  gens  qu*îî  ne  convient  point  de 
traiter  avec  tant  d'honneur.  Les  dé- 
penses de  l'impératrice  sont  très- 
grandes.  Cependant  le  peuple  est  dana 
la  misère,  l'n  f^rnnd  nombre  de  voâ 
pauvres  sujets  meurent  de  faim;  plu- 
sieurs demeurent  sans  sépulture,  ser- 
rent de  curée  aux  chiens;  et  cela, 

8 endant  que  vos  écuries  sont  pleines 
e  chevaux  nourris  de  grains  (*),  si 
gras  et  si  fringants  j>our  la  plupart, 
que,  soit  pour  leur  faire  perdre  de  ieuç 
graisse,  soit  pour  les  dompter,  on  est 
obligé  chi'u|uo  jour  de  les  promener 
pour  les  fatifiuer  un  jicu.  Les  choses 
doivent-elles  dionc  se  uasscr  ainsi  sous 
on  nrince  que  le  ciel,  en  le  mettant 
sur  le  tr6ne,  a  établi  le  père  et  la  mère 
de  son  peuple?  Ce  ciel  est-il  don^ 
aveugle.' 

«  En  ce  qui  concerne  votre  dynastie. 
c*est  proprement  sous  Wotr-Ti  qu'ont 

commencé  les  dépenses  excessives.  II 
lit  c!)er('her  dans  tout  l'empire  le  plus 
grand  nombre  qu'il  put  de  belles  jeu- 
nes filles,  dont  il  remplit  son  pafais, 
I/on  en  compta  jusqu'à /?/</<v/^»rj  mille* 
Sous TciiAO-Ti,  jeune  et  faible,  le  mi- 
nistre Ho-kouang  eut  toute  l'autorité. 
Ce  ministre  insensé,  après  avoir  amassé 
dans  le  palais  des  monceaux  d'or, 
d'argent  et  de  bijoux,  fit  rerliercher 
partout  un  iirarid  nombre  d'oiseaux,  tie 
poissons,  de  tortues,  de  bauls  et  de 
chevaux  extraordinaires,  de  ti^es ,  de 
léopards  et  d'autres  bétes  féroces, 
pour  n  nijilir  des  étangs  et  une  mé- 
nagerie dans  l'intérieur  dq  palais,  des- 
tinés à  servir  de  dirertisseaients  aoiç 
feannes... 

«  Depuis  ce  temps-là,  le  mal  n'a  fait 
que  s'ac<  roître.  Sous  Siouan-ti,  c'é- 
lait  à  qui  aurait  le  plus  de  fennnes. 
Tel  graud  de  l'empire  en  eut  des  cea« 
(allies.  II  en  fut  de  m^.ine  chez  tous 
les  uctis  riclirs.  A  l'inti'rirur,  c'étaient 
des  k'uuncs  eu  grand  nombre  occu- 
pées h  déplorer  leur  sort,  et  à  feirf 
mil!*'  imprécations  ;  à  l'extérieur,  uni) 
foule  d'iiommes  fort  inutiles.  Lu  oîll- 
cier,  par  exemple,  d'un  caug  mcUiocrei 


(*)  Vfmpf  d^vgtat  dttBoiie  vaut  on  peu  (*)  Ces  plaintes  avaient  déjà  été  fiûtespv 
fiM  de  7  If.  d0  notre  inoiuiaie,  1«  philosophe  Maavwv,  To/«       tS^  ' 
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entretenait  pour  son  plabir  quelques 
diiamee  de  comédiens.  Le  peuple  ce- 
pendant souffrait.  ïl  mourait  br.m- 
coup  de  monde;  et  I  on  eiit  dit  que 
Ton  prenait  à  tâche  tout  à  la  fois  de 
peupler  les  sépultures  et  de  dépeupler 
l'univers.  Le  mal  a  commencé  par  la 
cour,  innîs  il  est  dcv<Mi!i  presque  géné- 
ral. Voila  où  en  suiil  aujourd'lnii  les 
clioses,  et  Je  iry  [)uis  penser  sans  la 
plus  profonde  douleur. 

"  Je  conjure  V.  M.  d'imiter  les  ver- 
tueux empereurs  de  l'antiquité,  et 
quelques-uns  de  vos  ancêtres  :  de  re-. 
tranâier  les  deux  tiers  des  dépenses 
âe  votre  roar,  en  meubles,  en  nabits 
et  en  e(iui pages.  Le  nombre  des  enfants 
que  vous  jjûuvcz  espérer  ne  dépend 
pas  du  grand  nombre  de  vos  femmes. 
V(Mis  en  pouvez  choisir  sur  ce  nombre 
une  viTTj;taine  des  plus  vertueuses,  et 
renvoyer  le  rc^te  cherdier  des  maris. 
Quarante  chevaux  dans  vos  écuries , 
c  est  assez.  De  tous  ces  parcs  qui  sont  si 
vastes,  réservez-en  un ,  si  vous  voulez; 
donnez  tous  les  autres  a  cultiver  au 
pauvre  peuple.  Dans  un  temps  de  mi- 
sère et  de  stérilité  comme  celui-ci t 
hs  retranchements  que  je  propose  ne 
sont- ils  pas  indispensables.^  Pouvez- 
vous  n'être  pas  sensible  à  ce  que  souf- 
frent vos  peuples,  et  ne  pas  penser 
cflicaccinent  h  les  soiil.urcr.  Sr  rait-ce 
répondre  nux  desseins  du  ciel?  Ce  ciel, 
guand  il  fait  naître  des  rois,  c'est  pour 
faire  le  bonheur  des  peuples.  Son  In- 
tention n'est  pas  de  mettre  un  homme 
en  état  de  se  livrer  à  son  gré  à  tous 
les  jplaisirs.  ««  Ae  présumez  jms  trop, 
dit  le  Livre  des  vers  à  ceux  qui  régnent, 
de  ce  mie  ie  elel  a  fait  en  vofre  yb- 
veur  f  u  petit  vous  arriver  des  revers 
fâchetix.  lirgner  comme  iî  favt  n'est 
pas  c/iose  si  J'acUe.  Le  souverain  su- 
prême vous  examine  de  fort  prés,  » 

l  ue  glose  sur  cette  remontrance 
dit  que  YorA>-Ti  la  prit  fort  bien; 
«  qu  il  retrancha  de  bc&  habits,  de  ses 
meubles  et  de  ses  chevaux  ;  qu'il  défen- 
dit qu*on  nourrît  de  viande  aucun' des 
animaux  de  la  ménagerie;  qu'il  renvoya 
tous  ses  comédiens,  et  qu'il  abandonna 
aux  peuples  une  grande  partie  de  ses 
faicB*  » 


Les  météores  et  les  phénomêofli 

extraordinaires  qui  paraissent  en  de- 
hors des  lois  régulières,  de  la  nature, 
ont  toujours  été  et  sont  encore  en 
Chine  I  objet  d*une  terreur  générale. 
Uneédipse  de  soleil  et  un  iremblemeni 
de  terre  étant  arrivés  pendant  le  rèiine 
de  YoUAN-Ti,  cet  empereur  puiilia  une 
Déclaralion  par  laquelle  il  ordonnait 
qu*on  exposât  les  défiiuts  du  gouver- 
ment  et  les  siefis  propres.  Un  auteur 
nommé  KouANC-iioirr^G  lui  fit  cnc  re- 
montrance, dont  nous  ne  citons  que 
quelques  extraits  : 

*  Prince,  voici  quelles  sont  aujouf' 
d*hui  les  moeurs  de  votre  empire.  Oo 
y  fait  grand  cas  des  richesses ,  mais 
ibrt  peu  de  la  vertu.  Le  désintéresse- 
ment, la  pudeur,  la  tempérance  sont 
très-rares,  principnlemt  i?t  a  la  cour. 
Les  lois  les  plus  natu relier  et  les  plus 
coniniu(ic:s  y  sont  renversées.  L'al- 
liance l'emporte  sur  le  sang.  Parmi 
vos  ministres  et  vos  officiers,  le  grand 
nombre  est  formé  de  gens  qui  ne  f>en-> 
seot  ^u'à  proiiter  de  vos  faveurs  pour 
s*ennchir.  Voilà  où  en  sont  les  choses. 
Telle  est  la  source  des  maux  qui  af- 
f1i?Z(  nt  votre  État.  C'est  à  quoi  il  faut 
penser  pour  y  remédier  :  sans  cela  vos 
amnisties  sont  fort  inutiles. 

«  La  cour  est  communément  la  rè- 
gle des  mœurs  dans  un  État.  Que  les 

Îjrands  soient  charitables  et  libéraux, 
es  larcins  et  les  violences  cesseront. 
Que  la  justice ,  la  tem|)éranoe,  la  mo- 
destie, la  douceur  soient  à  la  cour, 
bientôt  l'union  régnera  pirrîiî  le  peu- 
ple. Que  si  les  vice^  régnent  a  la 
cour,  de  là  ils  se  répandent  dans  tout 
Temptre  avec  tant  de  facilité  qu'ils 
corrompent  tout.  Si  on  voit  des  grands 
ofïîcîers  abuser  de  leur  faveur  et  tra- 
fiquer de  Tautorité  du  prince  a  son 
insu ,  bientdt  ce  ne  sera  parmi  les  peu- 
ples que  vols  et  brigandages... 

n  Ouvrez  un  large  chennn  aux  re- 
montrances; recherchez  les  honnnes 
de  mérite;  nonorez  surtout  les  gens 
déstntéressîés,  droits  et  sincères  ;  et 
bannissez  de  votre  cour  tous  les  liât» 
teurs,  etc.  » 

L'empereur  Krang-hi  a  dit  de 
eette  pièce  :  «  f^eilà  ce  qui  s^appeilé 
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an  boa  discotirs  pour  le  sens  et  les 
par  oies  ;  ti  n'y  a  pas  vn  mot  qui  ne 
porte.  > 

Toutes  ces  remet itranoes  n'eurent 
pas  beaucoup  d*cfïet  sur  l'esprit  de 
Toi  AN-TT.  "  1!  n'avait  pas  la  force, 
dii  uu  hiâiunen  cliiuois,  d'eii}|>lo}er 
Im  bommes  vertaeux ,  et  il  n'avait  «- 
lement  pas  la  force  d^éloigner  de  lui 
les  hommes  vicieux  et  les  inécbants , 
^  il  était  incapable  de  distinguer  les 
de  talent*  »  Deux  eunuques 
ét  la  cour  s'emparèrent  tellement  de 
son  esprit,  qu'ils  firent  périr  le  sage 
prérppteur  de  Tempereur;  et  l'un  d'eux, 
devciiu  soii  favori,  cxer^  sous  son  nom 
la  plus  cruelle  tyrannie.  Lorsque  le 
caractère  d'un  souverain  est  formé,  il 
est  difïîrîie  de  le  foire  chan-^er.  U  y  a 
des  missions  au-dessus  de  lu  capacité 
de  enii  que  le  sort  ou  le  hasard  en  a 
içvitas;  oomoie  il  y  a  aussi  des  carac- 
tère*; au-dessus  de  la  rnissîoti  qur  în 
destinée  leur  a  faite.  Ces  derniers  sont 
eii  plus  gratiU  nombre  qu'on  ne  le 
peràe  commanément. 

La  dynastie  des  Han,  qui  ne  compte 
pas  encore  deux  cents  ans  de  durée, 
coujujeflce  déjà  fortement  à  dégéné- 
rar.  TcBiKe-Ti  <  33  ans  ar.  J.-C), 
qui  succéda  au  précédent  empereur, 
passa  vingt -six  ans  de  règne  adonné 
au  vm  et  à  la  débauche ,  pendant  les- 
quels, ainsi  que  l'observent  les  liis- 
wriens  chinois,  la  puissance  de  l'em- 
pire s*aîTaiblit  considérablement.  Il 
éloigna  de  lui  !es  i;ens  honnêtes,  pour 
ne  s'entourer  que  de  pei'sonnes  cor- 
rompues; celui  des  grands  de  la  cour 
qui  avait  le  plus  de  part  au  gouverue- 
mcnl  sous  le  règue  précédent,  ne 
croyant  pn«;  pouvoir  oenuiircr  a  la 
cour  avec  honneur,  demanda  aussi  à 
se  letirer.  Mais  coimne  il  était  en 
toute  pour  so  reodne  à  sa  demeure^ 
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il  fut  assassiné,  et  Ton  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  par  ordre  de  l'empe- 
reur. 

Celui-d  ne  mit  aucune  borne  à  set 

passions  débauchées.  Après  nvotr  en- 
tendu chanter  une  comédienne,  d  en 
devint  si  eperdument  épriS ,  qu'il  la  fit 
pommer  impératrice,  et  éleva  aon  pèn 
à  une  principauté.  Ses  ministres  ayant 
eu  le  courage  de  lui  faire  des  rejirésenta- 
tions  à  ce  siyet,  et  des  reproclies  sur 
une  paiéille  alliance,  il  les  fit  tous  pé- 
rir. Cependant  on  dit  qu'il  adoucit  les 
supplices,  et  qu'il  fit  mettre  en  ordre  les 
nouvelles  oixlonnances  des  derniers  em- 
pereurs ,  (jour  servir  de  supplément  au 
code  publié  par  Siouen-tt.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  plusieurs  petits  rois 
du  pavsde^i-yu,  à  l'occident  de  la  Chine, 
Tempereur  y  envoya  une  armée  qui  les 
souinit.  Pendant  son  règne  (17  ans 
av.  J.  C.) ,  le  grand  lleuve  Hoang  se 
dél)or(h  et  inonda  trente  et  une  villes, 
il  mourut  subitement  la  8'  année  avant 
notre  ère.  Cette  même  année,  Gai-ti, 
son  neveu,lui  succéda.  Il  avait,  quoique 
âgé  seulement  de  dix-huit  ans,  quel- 
ques-unes des  bonnes  qualités  qui 
doivent  distinguer  un  souverain.  Il  s'ef- 
força de  détruire  les  abus  qui  s^étatent 
enracinés  dans  le  gouvernement  sous 
les  précédents  empereurs;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d  en  venir  complètement 
a  bout.  Il  avait  étudié  h  fond  la  con- 
duite et  les  principes  des  anciens 
souverains.  La  cinquième  année  de 
son  règue,  un  roi  des  Tartares,  nommé 
Tan-yu,  deiiiaiida  la  permi.ssion  de 
venir  rendre  ses  hommages  au  nouvel 
empereur.  Elle  lui  fut  acxiordée.  On 
lui  fit  nne  réception  magnifique,  et  la 
pai.\  lut  atlermie  entre  les  deux  na- 
tions. 

Un  an  après,  cet  empereur  moumt* 
4gé  seulement  de  vingt-cinq  ans. 


ÈKE  VULGAIRE. 


La  première  année  du  règne  de  celle  que  les  chronologistes  européens 
faDperair  HiAO-piko-ti  {Vcmpereur  ont  fixée  pour  être  !n  première  de  Tère 
mmU  et  pofiifiç^)  correspond  à   vulgaire.  Ce  jeune  boaunsi  ou  plutôt 
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cet  enfant,  car  il  n'avait  que  neuf  ans 
lorsqu'on  lui  donna  le  titre  d'empe- 
reur, fut,  au  bout  de  tjuatreans  de  pré- 
tendu rèf!;ne,  empoisonné  par  son  ré- 
gent, nommé  Wang-m\ng,  qui  ambi- 
tionnait Tautorité  suprême;  exemple 
frappant  du  danger  pour  les  rois  de  ne 
pas  être  représentés  au  pouvoir  autre- 
ment que  par  de  vains  et  impuissants 
fiijnulacres.  'Wano-mang  ,  pour  ac- 

.  coutumcr  le  peuple  h  son  obéissance, 
créa  des  |yrinces  de  sa  famille,  s'atta- 
cha un  grand  nombre  dr  (  réaturrs  , 
et  il  poussa  même  l'aud  u  e  jus(|u'à 

.  offrir  en  personne  le  sacrilice  solen- 

'  nel  à  rÊtré  suprême,  que  les  empe- 
reurs seuls,  comme  en\()yés  et 
ses  représentants  sur  la  terre,  ont  le 
pouvoir  d'offrir. 

Il  éleva  les  descendants  de  Corpo- 
CIDS,  de  la  soixantième  génération,  à 
un  très-haut  rang  dans  rempire,  le- 
auel  rang,depuis ce  temps,  a  été  hérédi- 
Viure  dans  sa  famille.  Le  royaume  de 
Hoan  (j-tch  i  envoya  offrir  des  rhi  nocéros 
et  des  b(ï  ufs  ,  cr  qui  fit  tm  hou  effet  dans 
le  public.  Si  la  libéralité  de  ce  prtnre 
çonr  le  peuple,  qu'il  voulait  s'attacher, 
était  grande,  sa  sévérité  pour  ceux  oui 
lui  résistaient  l'était  encore  plos.  II  j 
avait  des  jours  où  il  faisniî  mourir 
plusieurs  centaines  de  personnes.  Il 
dépouilla  les  tombeaux  des  membres 
de  la  famille  impériale,  en  disant  que 
jps  rirliessps  enfouies  avec  les  morts 
seraient  plus  prolitables  aux  vivants  : 
ironie  amère  et  impie  qui  peignait  son 
caractère. 

Vn  enfant  de  deux  ans  succède  un 
moment  a  liJAO-Pi!^r.-Ti.  T  a  neuvième 
année  de  notre  ère  est  noimnée  chez 
les  historiens  chinois  :  ta  première 
année  de  Pusurpation  clairetnent  ma» 
ni/estée  de  Six-mang  (ou  de  Maîvo, 
fondateur  de  la  dynastie 5m,  nouvelle). 

'Cette  dynastie  éphémère  commença  et 
finit  dans  la  personne  de  Mang,  qui 
régna  quinze  ans  pendant  lesquels  il 
avait  vouhi  renowelrr  l'empire.  Il  le 
divisa  en  neuf  provinces  et  en  cent 
vingt-cinq  districts,  dans  lesquels  se 
trouvaient  deux  mille  deux  cent  trois 
villes.  La  onzième  lune  (onzième  n»ois) 
de  ia  cinquième  aimée  de  soa  règne 


(seizième  de  notre  ère),  une  comète 
apparut  en  Chine.  A  la  nouvelle  de  ce 
rangement  de  dynastie,  les  Hioxtng- 
non  se  snI!^•^  èreut  ;  leurs  incursions 
dans  les  provinces  septentrionales  de 
l'empire  recommencèrent.  Les  peuples 
de  TAsie  occidentale  qui  avaient  été 
soumis  rompirent  également  avec  la 
Chine.  WANCr-MAxo  envoya  des  ex- 
péditions lointaines  et  coûteuses  pour 
rétablir  la  domination  chinoise  dans 
ces  contrées  éloignées;  ces  expéditions, 
ainsi  (jue  les  dépenses  et  les  libéralités 
u'eulraîne  toujours  un  changement 
e  dynastie,  épuisèrent  ses  ressources. 
Le  oeau  système  ilnancier  des  en>* 
prunts ,  qm  ruine  l'avenir  def?  penj^lrs 
pour  soulai^er  le  présent,  était  alors 
inconnu  en  (^hine  comme  il  l'est  encore 
actuellement.  WiNO-iUNa  Ait  forcé 
d'augmenter  le^  impôts,  et  11  établit 
dp  l'muvelîes  dntianes  pour  percevoir 
des  droits  sur  toutes  les  sortes  de 
marchandises  on  denrées.  Cette  sur- 
charge de  taxes  indisposa  le  ^leuple 
contre  lui.  Des  révoltes  intérieures 
commencèrent  :  des  armées  nombreu- 
ses se  rassemblèrent,  à  la  téte desquelles 
se  trouvaient  des  princes  de  la  dynastie 
renversée;  il  y  eut  des  guerres  lormoes 
et  cruelles  comme  toutes  les  iinerres  cl- 
viles  -.mais  la  vinj'tièinc  année  de  notre 
ère,  rarmée  de  mamci  Ait  entièrement 
défaite,  son  palais  fut  abandonné  au 
pillage  et  réduit  en  cendres;  iui-mfme 
fut  égorgé,  son  corps  coupé  en  plu- 
sieurs morceadx,  et  sa  téte,  suspendue 
sur  la  place  publique,  fut  percée  de 
nèches  p;ir  la  j!0|>ulnce.  .tinsi  périt  im 
liooMne  f]vÀ  eut  assez  d'esprit  pour 
voir  qu  il  pouvait  s'emparer  du  pou- 
Tonr  suprême  dans  tin  moment  oà  ta 
d3riiastie  des  flan  semblait  s'éteindre 
dans  l'imptiîssance  et  la  nullité,  mais 
qui  n'eut  pas  assez  de  talents  ou  de 
Çénie  pour  se  maintenir  an  rang  oè  3 
était  monté.  A  cette  époque  (93  de  no- 
tre ère),  l'empire  se  trouvait  dans  tme 
grande  agitation.  Des  trouoes  de  l)ri- 
gands  connus  sous  le  nom  ac  Sourcils 
rmges  (parce  qu'ils  se  peignaient  les 
sourcils  en  rouRC  en  signe  de  rallie- 
ment) parcournifîîî  li-^^  proviir-e*?  pour 
les  dévaster,  il  fallait  quelques  atiDce& 
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àetTOTib\es  et  de  confusion  avant  qu'un 
lûOviNoir  régulier  pût  ramener  Tordre 
-  dans  ce  grand  désordre  de  tous  les 
intérêts,  de  toutes  les  passions  et  de 
tfyûXes  les  haines - 

J.'nrnicc  victorieuse  avait  choisi  pour 
empereur  un  prince  de  la  dvnastie  des 
f/an  qui  régna  deux  ans,  plongé  dans 
la  débauche  et  dans  la  mollesse;  rtle 
lui  ôta  !p  pouvoir  et  le  remit  a  un  in- 
trigant auquel  elle  fit  bientôt  trun- 
sImt  la  ma  ^ttr.élofeE  cafin  au  pou- 
foir  m  bomnio  digne  de  le  poisedar. 

HOmiUTKMf  D'un  If  OUVEl.  EHPEAEOa. 
AMiriST»  OÉNteAUL 

Uetm-Lieouj  nommé  empereur  (25* 
année  de  notre  ère),  prit  le  titre  de 

rfer  H  ilhufre)  ;  Il  était  descendant  de 

Ki?îG-Tî  ,  qtintrième  empereur  'îe  h 
dynastie  des  Jlan.  Ce  furent  ses  soldats 
qui  le  forcèrent  à  accepter  le  pouvoir, 
mat  était  à  ses  yeux  autre  chose  que 
fç  moyen  le  plus  puissant  de  satisfaire 
les  passions  les  plus  honteuses  de  la 
nature  humaine.  Le,  premier  acte  qu'il 
fit  dans  faieBGioe  de  sa  souveraineté, 
après  avoir  transporté  sa  cour  de 
^i-gan'/oH  dans  la  provirjce  oreider)- 
t<ile  du  Chm'ùf  a  Lo-yana  {ho-itao- 
fou,  dam  le  iy»iMW,  d'où  est  venu 
le  nom  de  Han  orietUmn:  Toung 
Iffiv  ' ,  fut  de  {)roclcimer  une  amnistie 
eenerale  ;  ce  qui  lui  gagna  le  eœur 
du  peupie,  aux  faiblesses  et  aux  mi- 
sères duouel  il  savait  compatir,  et  lui 
eonrilia  raffertion  de  tons  les  partis. 
Élevé  pnrrni  Ifs  2:pris  de  la  canipafine, 
avec  lesquels  li  partageait  leurs  tra- 
tanx^  n  tie  reçut  qtrune  éducation 
grossière,  ce  qui  ne  Tempécha  pas 
îélre  doux ,  affable  dans  ses  maniè- 
res, libérai  et  très-affectionné  pour  les 
'  Iwaiines  instruits  qu*il  Gt  cnercher 
it  tOBS  côtés,  afio  oe  les  attirer  à  sa. 
«wr  pour  Jeo  cbaiger  de  fonctions  lio-' 
osnUis* 

Yiami  OB  L-BHPItS. 

On  rsMîoijtc  qiift  1^  bonnews  suprê- 
M  ne  lof  firent  pas  oublier  ?f  s  an- 
âtUÊ  eMDlAgDOltf  -  ^  faisant  la  visito 


de  l'empire ,  il  passa  ânm  ^on  pavs 
natal  et  invita  à  sa  table  plusieurs  la- 
boureurs  qhMI  avait  connus  dans  sa 
première  roitOM;  il  envoya  cherdmr 
un  pauvre  pécheur  qui  avait  été  autre, 
fois  son  ami,  et  il  passa  ia  nuit  à 
s'entretenir  avec  lui  des  plaisirs  et  des 
amusements  innocents  de  leur  jeu* 
nesse.  On  raconte  aussi  de  lui  une 
anecdote  (pli  h  plusieurs  analogues  dans 
l'histoire  moderne.  Un  Ji^ur^  en  reve- 
nant dé  la  cbasse,  il  trouva  les  portes 
de  sa  ville  royale  feHnées^  le  chef  da 

{)oste  qui  tardait  celle  par  où  il  vou- 
ail  rentrer  ne  voulut  pas  la  lui  ouvrir, 
parce  qu*il  aurait  enfreint  sa  consi- 
gne {*)  ;  l^empefeor  fut  oUigé  de  se 
rendre  à  une  autre  porte,  que  le  gar- 
dien, moins  sévère,  lui  ouvrit.  Le 
lendemain  l'empereur  destitua  ce  der- 
nier et  éleva  le  premier,  qui  avait  été 
fidèli  à  son  derroir»  à  un  emploi  su- 
périeur. 

aotnassM»  se  tk  coctamcniB. 

Il  employa  plusieurs  années  n  domp. 
ter  les  révoltes  qui  s'etaieut  élevées 
duM  rempile  depuia  son  aféneaMnt 
nu  pouvoir  ;  l'armée  des  SourcUs  rou- 
ges fut  vaincue,  et  l'empereur  qu'elle 
avait  nommé  reçut  une  principauté  de 
KooAKft-mU'Ti.  0pn  générai,  Mi.- 
YOUÀN,  réduisit  aussi  la  Cochinchioe, 
■q!!i  avait  voulu  se  déelnrer  indépen- 
dante sous  la  conduite  d'une  femme 
héroïque  )  et  qui  était  soumise  à  Tem- 
pire  chinois  depuis  la  conquête  do 
f  HST^r-rni-HOANG-Ti.  Tl  reporta  en- 
suite la  L'( terre  au  delà  des  irontières 
septentt  lunules  de  rempii>e,  contre  les 
TttlareB,  et  il  rnoorut  «prèi  on  r%ne  ' 
glorieux  de  trent^dett- ans  (TaiMMe 
57  de  notre  ère)* 

FOIIDATION  D'ÉCOLES  HOMBSBUSlS  VOUK 
L'KUUCATION  DE  lA  JfiDMKSSB  BT  DIS 
PAYS  CONQUIS.  . 

Son  nis,  Tempereur  Mma-Ti  (em- 
pereur éclairé  )^  lui  succède  (68), 

(*)  Yoy.  la y?/.  53,  qui  repriiente  ce  lîiil 
tire  des  Fait»  mùnmMei  tmp^eun 
chbioù» 
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L'histoire  dynoise  vante  sa  sagesse, 
sa  clémence  et  son  discernement.  Ayuut 
Mon  une  exoeilei^  éducattôn  de  ion 
précepteur,  et  tres-versé  dans  Tétude 
des  anciens  nhilosophe*;  chinois,  ii 
voulut  réj[)anare  Tin^struction  parmi 
«aux  de  en  sujets  qu'il  jugea  déatîiiée 
k  avoir  une  pari  active  ésm  le  gouver- 
nemeot.  Il  établit  dans  son  palais  une 
académie  de  sciences  pour  y  instruire 
les  enfants  de^»  grands  de  l'empire  et 
des  princes  baltares  qui  gouvernaient 
les  provinces  conquises.  II  épousa  la 
iilledu  générât  Ma-youan,  qui  s'était 
fait  une  jurande  réputation  militaire 
aous  le  règne  de  son  père.  Ce  choix 
fut  très-applaudi ,  et  cette  ionp^triee 
est  citée  par  les  lustoriens  comine  nn 
modèle  de  vertus  et  de  sagesse  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  la  gloire  et  à  la 
prospérité  de  l'empire.  Ming-ti  fit 
peinarc  les  {inrtraits  des  grands  hom- 
mes qui  s'étaient  iliustrés  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre,  et  il  ordonna  que 
leurs  portraits  seraient  suspendiis  dans 
une  salle  du  palais.  Il  alla  visiter  le  mo- 
nument élevé  au  philosoplie  K  ho?  ng- 
TSXU.  Les  inondations  Irequentes  du 
Homff-éo  (ou  fiewe  Jaune)  portaient 
ta  désolation  dans  les  campagnes; 
MiNG-Ti  les  fit  cesser  en  fnisnnt  cons- 
truire une  digue  longue  de  dix  lieues, 
à  la  oonfectkm  de  laquelle  cent  mille 
homoMS  forent  employés. 

ormoDucTiON  officiellk  de  la  nrucinx 

•ODDMUQnBBN  CUlItS.  l'ah  G5  d  ■  norm»  à  as. 

Ce  fut  In  huitième  année  du  règne 
de  cet  empereur,  et  la  soixante-cin- 
quième de  notre  ère,  que  la  religion 
Bouddhique  fut  officiellement  intro- 
duite en  Chine.  Voici  comment  les 
lustoriens  eliuiois  rapportent  ce  f;iit  : 
L'empereur  Mimo-ti  eut  un  réve 
dans  leouel  il  ?it  un  homme  couleur 
d'or,  trés-grand,  dont  la  téte  et  le  cou 
brillaient  d'un  grand  éclat.  Il  inter- 
rogea ses  ministres  sur  ce  rêve  ex- 
traordinaire. L'un  d'entre  eux  lui  ré- 
ndit  que  dans  les  contrées  oodden- 
es  (de  l'Asie)  ii  v  avait  un  génie  on 
être  surnaturel  {(  /tin)  dont  le  nom 
était  l^û  i  <|ue  &d  statue  avait  su  pieds 


m  .  ^ 


de  hauteur  et  que  sa  couleur  était 
celle  de  l  ur.  L  empereur,  d'apr^  ces 
informations,  envoya  des  ainbassa* 
deursdans  le  Thian-tchou  (ou  l'Inde)' 
pour  s'instruire  des  lois  et  de  la  doc- 
trine de  Fo,  et  pour  rapporter  dans 
le  royaume  du  milieu  (la  Qiiae)  son 
image  peinte  et  qoelques-aiies  de  aei 
statues  (*)• 

(*)  Voy.  Mi-TouiîT-T.rTf ,  1.  358 ,  elc  Pla- 
fi«urs  ccrivaios  oat  dit,  d'ajjNrès  ieê  rrmtim- 
aairei  françaif  ai  Gliiiie,  que  MoMt  «viit 
envoyé  clierclier  une  religion  noutrile  ea  * 
Occident,  sur  h  foi  de  certaines  paroles  do 
philosophe  K^uuuhg-tsxo,  qui  aurait  dit 
âmqcmUwvmX  J.  C  que  le  smmtkmm 
pnr  excellence  existait  ou  devait  exister 
datu  l'Occident,  voulant  indiquer  par  \h  le 
Ibnditeiir  de  la  religion  chrétienne.  D  al>oi  d , 
il  faudrait  prouver  que  cette  assertion  du 
philosophe  chinois  se  trotn  c  dnns  les  livrei 
qui  nous  restent  de  lui,  ou  qut  sont  aUrt- 
bués  à  la  rèdaciion  de  te»  disciples  ;  or  dl« 
ne  sy  trouve  ptu  comme  OO  M  rapporte. 
Voici  ce  qtiMI  dit  :  «  L'homme  sage  trouve  la 
«  règle  de  sa  conduite  en  lui-nséme ,  il  ea 

•  voit  la  coafimiBtion  dau  l*«iBm«dilé  dca 
«hommes...  Il  coiifornic  ses  aciioru  aux 
«  lois  du  ciel  et  de  ta  terre,  et  il  n'éprouve 
«aucua  Iroabte;  il  se  règle  sur  1^  intdti- 
«  gencek  sapériemat  à  llioaHM ,  cl  aa« 

«  prit  n'éprotnf  aucîin  doute;  il  est  cf  nt  pé- 
«  nératioiiii  a  aiieitilre  le  saii^  boautte ,  et  il 

•  neie  déaieat  jaaMit. —  ii  *•  r^gk  it$ 
«  inteHigences  iupêrùmts  à  rhomÊm,  tiêom 
«•  esprit  n'éprouve  aucun  tfnute ;  par  conié- 

«  <^ucnt  il  coimatt  le  aei  ;  U  est  cent  génëru'  . 
m  uotu  à  aitenJrt  &  seùmt  homm,  €t  Um 
"  se  Jèment  jamais;  par  conséquent  il  con- 
•X  liait  les  \\ovsua6i,»lTcho4Hg-joàMgt  tk, 
ay.S  3,  4.) 

B  a^est  pas  plus  (question,  daaa  ea  ftti» 

sage,  d'un  saint  de  1  Occident  que  de  tout 
antre  point  cardinal  ;  mais  on  dit  que  les 
paroles  jirétécs  au  philosophe  chinois  te 
trouveol  dani  d'aatrea  oomges  originaux. 

Ku  sppjKwant  ryne  rrîrt  soif .  \\  srrnrt 
bien  plus  vraiseinhlabie  de  rapporter  à  Fo 
ou  à  BovMNia  l'alloaina  Mto  pv  Kaeaw. 
Tssu  à  un  saint  ou  homm pmrfàit  de  t(f€tt* 

dent,  qu'à  J.  C. ,  parce  qwe ,  à  Tépoque  où 
vivait  Ksocitti  TSâD,  il  y  avait  dcià  près  d« 
Soc  ans  que  Boudoba  avait  pvèdieel  établi 

sa  n  li-inri  dans  Vfndr  ;  parce  que  la  rvQom- 

néc  de  ce  réforouteur  iodicai  aTiit  pu 
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l^CQnfaiTéi^oque  de  son  introduction 
cuÇïvvue,  cette  religion  a  éprouvé  de 

^mAes  vicissitudes  et  est  parvenue  à 
tHuçr  sur  Va  moitié  au  moins  de  la 
pobiiuiiou  chinoise.  iN'ous  ferons  con- 
uRre  ùHeurs  ses  ptÎDcipaux  dogmes. 
Seulement  nous  remarquerons  ici  que 
cette  nouvelle  religion  ne  fut  ac- 
cueilUe  que  peu  à  peu  et  par  un  ^tii 
nombre  oe  personnes.  Ainsi ,  cftiotque 
b  ^lace  fût  pour  ainsi  dire  vide ,  du 
rr!oîn<  nfncieflement,  et  que  toutes  les 
arconsiances  fussent  favorables  pour 
recevoir  des  dogmes  nouveaux ,  les  es- 
prits éclairés,  ceux  qui  se  contentaient 
de  la  morale  de  KHO!'>-n-TSEU  et  du 
culte  a  l'Être  suprême  qu'elle  prescrit, 
s'opposèrent  à  1  introduction  de  la  nou- 
feilereltgioo.qilideraittroover.Qomme 
dans  rinde ,  fa  plus  grande  mnsse  de 
ses  partisans  dnns  le  peuple,  dunt  la 
destinée  est  d  es^er,  de  croire  et  de 
aooflKr. 

Ce  fut  le  roi  de  Tchou,  petit  prince 
feodataire  de  Tempire  chînois,  qui 
adopta  le  premier  le  bouddhisme  en 
Chine  ;  son  exemple  fut  promptement 
suivi  par  eeix  qu  il  gourernait  ;  niais  il 
fallutplusd'im  siècle  pour  qu'il  se  répan- 
dît djrijï  toute  la  Chine,  où  la  politi- 
que  et  le  caprice  des  empereurs  le  favo- 
nsèrent  et  le  proscrivirent  tour  à  tour  : 
les  philosophes  chinois  de  Pécole  de 
KnotNG-TSEU  ont  inaudit  la  m^^moire 
de  l'empereur  Ming-ti  pour  avoir  cn- 
iRDfé  on  ambassadeur  dans  l*Inde  cher- 
cher cette  reli^on  populaire  et  en  avoir 
infeffé  11  Chine,  comme  ils  s'expri- 
meot  :  •  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus 
moQitnieux ,  dit  Tun  d*entre  eux ,  et 
de  phis  élo^béda  respect  que  Ton  doit 
avoir  pour  les  ancêtres,  (]ue  d'avoir 
été  chercher  cette  relijiion  chez  des 
étrangers,  que  nos  ancêtres  ne  sui- 
^km  pas  ni  ne  voulurent  suivre,  et 
qui,  ennemie  de  la  naix  et  de  In  so- 
ciété humaine ,  froMhîe  et  détruit  tout 
Tordre  et  les  rapports  que  la  nature  a 

dkaicot  «rrirer  aux  oreiTlet  du  philosophe 
chinois,  et  parrc  qu'enfin  par  Orcnfrnt  Us 
Càiaoii  n'ont  jaoïais  entendu  autre  chose 
àoe  ks  sraadcs  eontrééi  de  Vindê  et  du 
hêtét  tSuAm  à  VMcmlimt  da  Iw  empin. 


établis  entre  les  pères ,  les  mères  d 
les  enfants,  les  rois  et  les  sujets  »  Iti 

épo'ix  rt  tes  épouses,  etc.  ?  Ce  crime  est 
de  ia  plus  grande  gravité.  «  Nous  cxn- 
mineroas  ailleurs  iusau'à  quel  pomt 
ces  accosations  sont  méritées,  etqueie 
influence  l'introduction  du  bouddnisme 
a  f!ie  sur  le  développement  de  la  ci- 
vilisation diinoise.  Nous  dirons  seule» 
ment  ici  que  la  culture  morale  de  f  tn- 
telli|;ence  que  prescrit  le  bouddhisme* 
quoique  enton^'c  souvent  de  formules 
extravagantes  et  superstitieuses ,  a  pu 
avoir  une  influence  heureuse  sur  Tes- 
prit  du  peuple  chinois  ignorant  et  gms* 
sier,  comme  sur  Icîj  peuplades  barbares 
et  sauvages  de  l'Asie  centrale,  tant 
que  cette  religion  est  restée  humbk  et 
méprisée  des  lettrés;  mais  qu*elle  a 
causé  les  plus  grande."  m  limités  dans 
l'empire  ,  lorsque  ,  par  I  ambition  de 
SCS  prêtres ,  elle  a  voulu  devenir  la 
religion  de  l'État ,  et  s'emparer  des  ri* 
chesses  et  des  honneurs  :  alors  elle  est 
devenue  un  instrument  de  ruine  et 
d'oupression ,  et  a  causé  des  révoltes 
et  des  calamiiés  nombreoses  dans  Tem- 
pure. 

DIMmUTiOll  DKS  IMPOTS.  EMCOURAOB. 

iinm  Aine  urtebs. 

Le  règne  de  Tchang-ti  (de  76  à 
89),  fils  et  successeur  de  ^Iincx-ti, 
fut  heureux  et  paisibic.  Les  iuslorieus 
chinois  attribuent  cette  tranquillrté  à 
la  réputation  de  sagesse  et  de  probité 
qu'il  s'était  fnite,  h  sn  bonté  pour  le 
peuple,  la(juelle  bonté  le  porta  a  di- 
minuer les  impôts,  à  la  protection qn^il 
accorda  aux  gens  de  lettres ,  de  mérite 
et  de  probité,  auxquels  il  confia  de  pré- 
férence les  emplois  publics,  età  l  aver* 
sion  qu'il  eut  pour  le  kne  et  les  dé* 
penses  inutiles. 

I.a  quatrième  année  de  son  règne 
(79),  il  lit  réunir  tous  les  lettrés  en 
une  grande  assemblée  dans  la  salle  du 
llgre  bUme  (pé  hou),  afin  de  leur 
faire  examiner  et  expliquer  les  con- 
cordances et  les  variations  des  cinq 
Kings  ou  Livres  canoniques.  L'ann^ 
suivante  le  grand  CommeMUOre  ex>- 
pUcaiV  ûit  achevé.  On  volt  par  là 
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que  cet  pnip^Toiir  ne  favorisa  point  le  rendre  tributaires  de  la  Chine  que  huit 
bou  kliiiMue,  niais,  au  contraire , qu'il  de  ces  royaumes.  C'est  pourquoi  il  ré- 
eiâcoui  ct^^ea  et  protégea  d«  tout  800  wltit,  l'an  94,  de  déployer  une  |iliis 
pouvoir^la  doomiie  poUtM|U6  et  ma*   grande  Ibroe  militafre.  Il  assembla  kt 


Wth  de  KnouNd  TSFT'.  troupes  de  ces  huit  royaumes^ et,  avec 

La  buitième  année  de  son  règne  leurs  secours,  il  passa  les  montagnes 

(fid),  le  célèbre  général  chiiioii>  Vas-  neigeuses  du  Thsoung  Ung  pour  atta- 

Mu«  eet  envoyé  avec  une  armée  quer  le  roi  des  Yne-tchi  qu'il  fit  mon* 

pour  foire  rentrer  dans  Tordre  les  rir  Crlui  de  Kkoue)-i/isf'u ,  s'il  n'é- 

contrées  o«îident«les  de  l'Asie.  La  dé-  prouva  pas  le  même  sort,  fut  du  moins 

tense  qu'il  fit  souvent  aux  grands  et  réduit  comme  les  autres.  JU  défaite 

aux  magistrats  d^avoiir     m»  dans  totale  des  HUnmg-nou  du  nord,  cffeo- 

Iswt  tsElee,  dans  leurs  habits  et  dans  tuée  par  le  général  chinois  Teou-hîan^ 

leur  nmeiiWefiient,  en  Iftir  donnant  <^lasourais.si'>n  enti«'rf^  d*^  r(>  que  nous 

les  anciens  pour  modèles,  est  un  de  a|);^)eloos  la  peiile  iioukharie,  p<T- 

ces  privilèges  paternels  de  la  souv&-  mirent  k  Par-tcbao  de  pousser  ses 

tsineté  «ue  Ton  ne  rencontre  guère  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 

qu'en  Chine,  où  des  lois  somptuaires  II  soumit  plus  de  cinquantr  rov:iMitipv  , 

vienrjpnt  souvent  rappeler  aux  riches  dont  il  envoya  les  héritiers  pre^onip- 

par venus  qu  il  ne  leur  est  pas  permis  tifs  à  la  cour  de  l'empereur,  pour  y 

vinsulter  in^nnéiiient  à  la  probité  rester  en  otages,  et  v  demeurer  ga- 

pMfn  et  honefée»  rants  de  la  fidélité  ae  leurs  conipn- 

triotes.  Il  nourrissxiit  niéme  le  projet 

BOUVBLLB  BXPÉDiTioii  ciusoisa  VEEs  LA  (102  de  J.  C)  d'enUiiier  1  empire  ro- 

mn  CMMmiis.Br  isL&noiisooiiiua.  main:  mais  le  général  à  qui  11  arail 

ouas  A?BC  i/SNW  KOMAor.  confié  cette  ex  pedition  se  laissa  décou*  ' 

racrer  pnr  les  Persans,  qui  lui  représen- 

Ce  fut  sous  Ho-Ti  (de  89  à  106)  que  tètent  sou  entreprise  o^mme  très-Ion- 

pÀN-TCHAO  étendit  de  nouveau  la  do-  gue  et  périlleuse,  et  ii  revint  snr  ses 

mination  de  l'empire  jusqu'aux  extré-  pas.  Après  avoir  soumis  roci'id(>nt  et 

mités  se ptpiitrionales  de  l'Asie.  Cet  consolidé  la  puissance  diinoise,  Pax- 

ofRcier  gLiitral  avait  été  envoyé,  en  Trjriio  désira  linir  ses  jours  dans  sa 

12  par  Temptreur  àiii\u-Ti  ,  dans  pallie,  au  sein  de  sa  fauuiiC|  el  il  du* 

les  centides  ooeidentales  de  TAtie,  manda  son  ranpel.* 
pour  y  rétablir  le  système  fédératif      iM.  Abel  Remusat  rapporte  ainsi  le 

politi^ie  des  pnaniefs  empereurs  des  même  fait  dans  son  Mémoire  sur  /Vj"- 

Han«  tension  de  l\mpire  chinois  du  coté 

On  iîÉ  dans  Iss  Takkmm  hitêori-  de  PocekktU ,  que  nous  avons  défi 

mm  de  VAtie,  résumé  quelquefois  cité  : 

lie»ireux  de  l'histoire  rhinoisf»  :  a  L'an       «  A  la  mort  de  "NIixo-tt  ,  qui  arriva 

80  de  J.  C,  Pan-tcjelao  partit  de  la  en  7o  de  J.  C,  les  haijitants  de  Yerw 

cour  f  se  porta  vers  Tocciaent ,  et  rc-  kiyang  et  de  Koi;£i-ï&ëu  (  Hisch-tMi* 

ftk  le  royaume  de  Kcuchgar,  qui^  tickh)  attaquènot  le  eonmiaodant  du 

par  une  révolution  intérieure,  avait  été  midi,  et  les  /liouny-nou  y  Joints  aux 

détaché  de  l'alliance  chinoise.  Après  cond'irfpnrs  de  chars ^  assiégèrent  le 

œ  premier  suooès,  il  se  renforça  de  coiumaïuiant  du  oordj  Tciuaq-ti  m 

^gtadHS  boMMS,  tirés  du  pays  des  voulant  nss  sacrifier  le  ispos  de  la 

OiHrtm,  peur  aMer  attaauer  à*  force  Chine  au  bien  des  barbares  (c'est  le  lan- 

«Hivcrte  1^*  royaume  de  Knoueï  -  thseu  ga<4e  des  écrivains  chinois',  retira  le-s  ' 

{/Coutchi  de  nos  jours).  Cette  guerre  commandants  de  Tartane  ,  et  le^ 

m  foi  nas  aussi  ndie  à  terminer  que  Utoung-nou  s'emparèrent  aussitôt  du 

les  précédentes.  Dqmis  «pie  Pa«-  pays  des  Ouigoun, 
TCilÀO  avait  pénétré  dans  les  pays  oc-       «  Le  général  Pan-tcrao  se  trou- 

cideotauxi  fi  n'était  encore  parvenu  à  vait  alors  à  ÀÂotoi»»  et  cbetcbsit  à 
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«mt«\\rAes habitants  de  ces  contrées. 
Ho-n  nvnnt  suct  édé  à  Tchasg-ti, 
CiâtU  d'autres  projets.  Il  envoya  contre 
mmm^^maa  te  général  Teou-hian  , 
qui  remporta  une  çrnnde  victoire.  On 
reprit  le  pays  d'Oui  çour  ,  et  en  moins 
trois  aôs  Pan  -  tchao  se  rendit 
mitre  de  toute  la  Tiaitarie  ooGiden- 
tlk.  On  Itii  donna  en  récompense  le 
fitre  de  gouverneur  gén(^ral ,  et  il  se 
fiiaftansle  pays  de  Kouei-tseu  'Jiisch' 
baUM),  On  rétablit  aussi  lescomnian- 
teitséii  pays  des  Ouigours.  Alors  ciih 
quante  États  de  ces  rriiî^ns  furent 
fournis  et  réunis  n  l'empire.  Ou  reent 
màne   la   soumission  des  TacUiks 
(Piene^) ,  des       (  Ases)  «  et  de  tous 
les  peuples  qui  habitaient  jusqu'au 
bord  de  b  mer  Caspienne,  à  quarante 
mine  U  de  distance.  La  neuvième  an- 
née, Pau -TCHAO  envoya  le  général 
KAR-YtRn  visiter  la  mer  d'urcident, 
et  son  voyîise  procura  une  foule  de 
connaissances  qu'on  n\ivait  pas  eues 
sous  les  précédt^iites  dvu.i^tif;s.  Ou  re- 
oneÔtit  alovs  des  détails  exacts  sur  les 
mcpurs ,  k-s  productions,  les  tradi- 
tions, les  richesses  d'un  grand  nombre 
de  contrées.  Parmi  les  royaumes  les 
fkm  ékA^nèA  on  cite  ceux  de  Ming-kl 
cl  de  Teou-iey  dont  les  princes  deman- 
dèrent à  être  admis  cotnufe  vassaux, 
et  re^ relit  eu  cette  qualité  le  sceau 
et  la  ceinture. 

•  LMoteotton  de  P4N-tchao  était 
q'ie  KAX-vi>r,  pt-n'-trài  dans  le  £;rand 
J'hùn;  mais  quand  ce  général  fut  ar- 
rivé sur  leà  bords  de  la  mer  occiden- 
tafe,  Jes  Tadjiks  (ou  Perte*) ^  chez 
lesquels  il  se  trouvait,  lui  représentè- 
rent qr,f>  Il  navifîation  qu'il  allait  en- 
treprendre était  l'ort  périlleuse.  Suivant 
les  nfidts  qu'ils  lui  firent ,  il  fallait,  par 
■n  ton  Teat*  deux  mois  pour  tcaverser 
la  mer:  mais  pour  le  retour,  si  l'on 
n'elûii  pas  favorisé  de^  vents,  il  fallait 
mettre  deuA  mis  ;  de  sorte  que  les  na- 
vigateurs qui  voulaient  aller  dans  le 
prand  TÎm  avaient  coutume  de  pren- 
dre des  [•r^visinn*^  pour  trois  ans. 
Voila  les  objections  qu'on  lit  a  Kaîs- 
mrc  afin  de  le  détourner  de  son  pro- 
jet,  ou  peut-être  les  excuses  (ju'il  in- 
mbi  pSat  JuttiAer  sa  désobéissance. 


NE.  259 

Ainsi  Tempire  romain  r.p  fut  pas  mis 
cette  fois  au  nomlire  des  tributaires  de 
celui  des  Chinois  mais  ceux-ci  ne 
manquèrent  pas  d'y  comprendlre,  OQtrs 
toute  la  Tartarie ,  où  ils  exerçaient  une 
jouissance  effective,  la  Transoxane, 
Samarcand,  le  pays  des  A -si  ou  de 
Boukhara,  celui  des  TacQiks  ou  la 
Perse,  et  plusieurs  antres  otmtrées. 

On  ertt  pu  y  eomprendre  aussi  l'Inrlp, 
dont  on  reçut  alors  des  ambassades, 
et  qui  depuis  a  continué  d'être  rangée 
parmi  les  pays  occidentaux,  parce  que 
l'on  rn  \  enaît  dans  les  commenrements 
par  la  route  du  nord  et  du  nord-ouest, 
par  Kaboul ,  Kandahar^  Samarcand  et 
schach.  L'Inde  était  des  lors  remplie 
de  curiosités  et  de  marchandises  ve- 
nues du  £:rr»n(!  T/isïii ,  avre  lequel  les 
Indiens  avaient  beaucouu  de  commu> 
nications  do  c^té  de  rooddent.  On 
met  ces  raretés  et  les  productions  dit 
so!  nu^me  de  l  Uindoustari  au  nombre 
des  principaux  objets  du  commerce  qui 
se  faisait  alors  dans  ces  contrées. 

«  Une  circonstance  k  remarquer, 
c'est  que  le  romnierre  entre  les  deux 
l'aysde  ZI^aZ/î,  c'(  st-a-dire,  entre  Tem- 

Sire  romain  et  la  Cbine  proprement 
ite,  paraît  avoir  été  le  vrai  motif  des 
expéditions  des  Chinois  sur  la  mer 
Caspienne.  «  De  tout  temps,  dit  un 
auteur  chinois ,  les  rois  du  grand  J'hsin 
(les  empereurs  romains)  avaient  eu  le 
désir  d'entrer  en  relation  avec  les  Chi- 
nois; mais  les  J-si.  qui  vendaient 
leurs  étoffes  à  ceux  du  grand  Tlisin, 
avaient  toujours  eu  soin  de  cacher  les 
routes  et  d'enjpéchcr  les  connnunica* 
tions  directes  entre  les  deux  emjiîres. 
Cette  (  onnnunieation  ne  put  avoir  lieu 
iininédiatenieut  que  sous  Houatï-ti 
(rannée  160  de  X.  €.) ,  que  le  roi  du 

(*)  Sam  ceittt  circonsumoe,  qui  aom  «il 

révélée  par  Ui  liistorieni  chinois,  peut-être 
que  dvA  armées  cliiuoL&e«  seraient  venues  en 
aide  aux  peuples  de  U  Gaule  qui  luUaieot 
eucore,  veiS  U  véoie  époque,  avec  Julius 
Vindex  ,  cotUre  1rs  armées  romaines;  cl  qui 
•ail  rialluaure  que  celte  pui&saiUe  divonion 
d^annéet  ehinoiiet  et  lirtarca  «unit  «amé» 
sur  II  i  dcsUné»  future!  d«t  mIîcm  eed- 
deotaks  1 
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gmod  rAiiff,  nommé  An-tvitr,  en* 

voya  des  ambassadeurs;  encore  ces 
derniers  vinrent-ils,  n  t)  par  la  route 
du  nord,  mais  par  celle  du  midi  Cou 
par  le  Tonking  (*)  etc.).  » 

«  On  ne  neut  pas  dire  précisément 
{Tableaux  hist.  de  V  îsîé)  combien  de 
temps  ces  relations  entre  les  deux 
piu^  puissants  empires  de  Tantiquite 
ont  duré;  mais  il  est  probable  qu'elles 
continuèrent  pendant  tout  le  règne  de 
la  dynastie  des  liariy  et  jus(]u'au  corn- 
meucement  du  troisième  siècle.  Les 
expéditions  maritimes  pour  la  Chine 
partaient  des  ports  de  l*Ëgypte  et  du 
golfe  Persique,  pour  se  rendre,  à  tra- 
vers les  mers  de  Tlnde,  à  Canton,  ou 
tout  autre  port  de  la  Chine  méridionale. 
Crest  à  ces  expéditions  que  Ptolémée 
devait  les  renseignements  précieux 
qu'il  nous  a  laissés  sur  ces  rontrees  de 
TAsie.  Les  troubles  et  le  parlaue  de 
l'empire  chinois,  qui  succédèrent  à  la 
dynastie  des  //an,  n'ont  probablement 
pas  piîipè'lié  ce  commerce  des  Ro- 
mains, qui  alors  se  devait  faire  dans 
les  I^.tat8  du  roi  d*Ott,  situés  dans  le 
sud  de  la  Chine.  Quoique  les  données 
positives  sur  cet  objet  nous  manquent, 
il  n'j^  a  aucune  raison  de  douter  de  ia 
contmuation  de  ces  relations;  car  par- 
tout le  commerce  suit  la  route  une  fois 
lra\ée,  si  de  grands  événements  poli- 
tiques ne  l'ont  pas  interceptée  pour 
une  longue  suite  il  années. 

«  Il  faut  obsen'er  cjue  les  Parthes 
ne  vendaient  pas  la  soie  écrue  aux  Ro- 
mains, mais  des  tissus  de  cette  matière 
fabriqués  jKir  eux-mêmes.  Les  histo- 
riens chinois  nous  appi^onent  la  cause 
principale  pour  laquelle  les  Â-si  s'op- 
posèrent à  toute  communication  oi- 
reae  entre  Kome  et  lu  Ciiine  :  c'était 

(*)  Le  méine  anteur  diinois  ajoute  que 
pli»  Itrd  les  RmmIiis  ou  balthanis  du  7a- 
tksÎM  envoyèrent  i-nmiT  H<  s  rm!  n^isadeiirs 
en  Chine.  Il  du  que  les  habuuau  de  l'em- 
pire romain  rabrimienl  dc«  étoffes  qui  sont 
mieux  tcinici  tt  u'iiuo  plus  l>elie  couleur 
que  tout  ce  qui  $«  fait  à  Forirnl  ch'  fa  nii  r; 
au.MÏ  Irouvaient-ilt  bcaucotq»  d'uvitniagfs  à 
nrheicr  les  hQivM  de  Chine  poiir  Ctt  làbriqiicr 
des  étofifes  à  kor  manière. 


parce  c^rils  ne  savaient  pas  aussi  bieo 
travailler  les  étoffes  uue  les  Eomains, 

et  qu'ils  craigiiaienl  Je  perdre  le  profit 
lie  la  fabrication  sur  la  soie  chinoise. 
Les  Tu'tliùa  (ou  Uouiauis),  aioulcut- 
ils ,  désiraient  beaucoup  poufoir  acbs- 
ter  chez  nous  la  matière  première,  car 
-  ils  sont  très-habiles  à  la  travailler:  Irur 
teinture  est  meilleure  et  leurs  couleurs 
sont  plus  vives  et  plus  brillantes.  Ils 
radièrent  donc  tirer  la  soie  écrue  de  la 
Chine  interne,  j  ottr  en  faire  di  s  étoffes 
h  leur  manière,  que  d  aeiieler  des  soie- 
ries faites  cliez  les  Parthes  et  d  autres 
peuples  voisins  de  la  mer  Ciiqûeiuie.  » 

LA  LETTRÉE  PAK-HOÉi-PAN. 

C*est  sous  rempereur  Ho-tt  que 

vécut  la  célèbre  PAN-HOEï-rjLN  (*), 
sfiîur  du  général  Pan-tchao  et  de 
l'historien  Pan-k.ou.  Comme  la  condi- 
tion des  femmes  en  Chine,  dans  Tan- 
tiquité  et  ni^me  de  nos  jours,  est 
tres-peu  (ountie,  et  que  l'on  en  porte 
généralement  un  jugement  erroi^, 
nous  entrerons  ici  dans  quelques  dé- 
tails sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pau- 
HOEÏ-rw,  tirés  de  la  lonpie  notice 
Que  lui  u  consacrée  le  P.  Amyot  (**). 
Elevée  avec  ses  deux  frères  dans  b 
maison  paternelle,  elle  profita  à  la  dé- 
robée de^  leçons  qu'on  leur  donnait; 
elle  lisait  leiirs  livres,  écoutait  leurs 
leçons,  et  devint  avec  le  t^'inus  aussi 
înstrnite  qu'eux.  Mariée  des  rlge  de 
quatorze  nns  n  un  jeune  mandarin ,  elle 
voulut  remplir  assidOnient  ses  devoirs 
de  femme,  en  se  livrant  tout  entière 
aux  soins  du  ménage,  excepté  dans 
quelques  instants  que  son  mari  voulait 
qu'el'e  consacrât  aux  lettres.  Devenue 
veuve  dans  ia  fleur  de  l'âge,  elle  se 
retira  chez  son  frère  Pan-kou  ,  pour  v 
passer  ses  Jours  dans  une  austère  v(- 
duité,  et  î;p  consoler  dans  le  sein  des 
lettres  d'une  perte  qu'elle  était  bien 
résolue  de  ne  ian)ais  reparer. 

Par-kou  était  histonojiaj  he  de 
rempire,  et  s'occupait  à  revoir  les  ai»- 

(*)  Vo^ei  sou  porlrail,^/.  5t. 

(**)  aiém.  sur  les  Chlii.»  U  lU,  p.  36x  et 
iiiiv. 
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nateft  dtt  SsE-M A- f  siiU«  (voy.  ci-de- 
vin^ ^pog.      ,  et  à  y  ajouter  une  suite 
FOUS  \t  titre  de  Ifan-c/iou  ou  Uvres 
des  Haït.  {[  travaillait  enrore  à  deux 
autres  ouvra&es,  dont  l'un  était  îuti- 
iBlé  kt  UmU  Modèies^  et  raatre  /m- 
IraeffdM  fur  F  Astronomie.  Des  oii- 
▼Ta*;es  de  cette  nature  dciiinrulaie/it  de 
ia  port  de  celui  qui  ïta  eutrcpreiuit 
OM  lecture  immense,  du  goût,  de  ia 
critique,  et  une  application  presque 
sans  relâche.  Il  trouva  que  sa  sœur 
ré'jnis^dit  dans  <;i  personne  touies  ces 
uuaiites,  et  qu  cile  était  très-disposée 
a  m  me  tis;ige.  il  n*liésita  pas  a  par- 
tager avec  elle  un  travail  dont  il  était 
à  présumer  qu'il  recueillerait  les 
fruits.  11  oe  prétendit  pas  cependant  la 
priver  de  sa  part  de  gloire  :  il  ne  lais- 
sait échapper  aacune  occasion  de  faire 
l'éloge  de  sa  -^friir,  et  lorsqu'il  lisait 
devant  l'empereur  ou  en  présence  de 
quelques  amis  des  uiurceaux  dcs  ou- 
vrages auxquels  il  avait  eu  ordre  de 
tmvailler,  il  ne  manquait  jamais  de 
dire  :  cei  article  r  /  <lc  Pan-kou»  cet 
autre  est  de  PA^'UUbl-FÀN. 

Pam-koo  avant  été  enveloppé  dans 
la  dts^râœ  au  général  Teou-hiau, 
son  ami,  et  étîinî  mort  de  clia;^rin  en 
prison,  sa  sœur  tut  chargée  par  l'em- 
pereur de  revoir  ses  ouvrages  et  d'y 
mettre  la  dernière  maio.  L'empereor 
lui  ;{ssi;:i.a  des  revenus  et  lui  donna 
mé^ne  un  ippartenient  dans  le  palais, 

Frès  de  celui  de  ses  bibliothèques,  où 
On  eomervatt  les  manuscrits  et  la 
HvTes  rares,  et  dans  Tintérieur  duquel 
était  une  espèce  de  galerie  qui  tenait 
lieu  de  cabmet.  Ce  tut  lù  que  Pan- 
■otf'VAH  fit  porter  les  manuscrits  de 
son  frère,  et  qu'elle  les  mit  en  état 
fi''*!rr'  rlr^nrus  nu  public;  elle  les  pré- 
senta a  rempereur,  qui  les  fit  im- 
primer. 

Os  ouvrages,  quoique  donnés  sous 
le  nom  de  Paîï-kou ,  son  frère,  In  ren- 
dirent célèbre  dans  tout  l'empire, 
parce  qu'on  n'ignorait  pus  ia  part 
^«ile  7  avait  eae.  te  Upre  deê  Han 
■Jfan-chou)  loi  fit  aurtout  un  honneur 
m/îni.  Ce  livre,  un  des  meilleurs  et 
des  plus  curieux  qui  soient  sortis  des 
presses  cliinoises,  contenait  Phistoire 


Ml  ' 

de  duuze  eiupereurs,  depuis  Kao- 
Tsou,  fondateur  de  la  dynastie,  jus- 
qu'à la  mort  de  l'usurpateur  Wajsg- 
makg;  c'est-à-dire,  !'histoii"e  de  tout 
ce  qui  était  arrivé  de  plus  intéressant 
dans  Tenipire  pendant  Tespace  de  deux 
ceiit  trente  ans. 

La  renommée  que  s'acquit  Pan- 
HOEÏ-PA.N  par  la  publication  des  ou- 
vrages historiques  de  son  frère,  aux- 
quels elle  avait  pris  une  si  grande  part , 
la  (it  choisir  par  rcnipereiir  pour  être 
maîtresse  de  popstr^  (f  éloquence  et 
(TlUatoire  de  la  jeune  impératrice  qui 
avait  succédé  à  celle  que  les  eunuques , 
devenus  tout-puissants  sous  Ho-ti, 
avaient  f-nt  répudier.  Pan-hoeï-pan 
ne  laissa  pas  perdre  son  talent  dans  les 
honneurs  et  les  IHvolîtés  de  la  cour; 
ayant  eu  toujours  en  vue  le  bonheur 
de  son  sexe,  elle  composa,  pour  l'é- 
clairer sur  ses  véritables  devoirs,  un 
ouvrage  en  sept  chapitres  (en  chi- 
nois, JSiu-kié-tsi'pien)  .t(\u\  a  été  tra- 
duit du  chinois  par  le  P.  An)yot(*), 
et  que  nous  regrettons  de  ne  pas  pou- 
vûu-  insérer  ici  en  entier,  pour  que 
Ton  voie  comment  les  devoirs  et  la 
destinée  de  la  fcnune  ont  été  compris 
en  Cliine,  par  une  femme,  il  y  a  pres- 
que deux  mille  ans.  I^ous  nous  con- 
fbnterooa  d*ea  donner  les  extraits  sui-  * 
fants: 

LES  SF.Pr  AftTlCLKS  SOUS  LliSQliliLS  SONT 
COMPRIS  LES  riMNCU'AOX  DEVOttS  DBS 

rsBsoaM8s  ou  sbul 

Abt.  1**.  L*étut  d^une  personne  cfti 
sexe  est  m  état  tPaijecUon  ii  de 
Jaibleue, 

«  Nous  tenons  le  dernier  rang  dans 
l'espèce  himininc;  nous  «ïomtnes  la 
partie  faible  du  genre  humain  :  les 
fonctions  les  moins  relevées  doivent 
être  et  sont  en  effet  notre  partage. 
C'est  une  vérité  dont  il  nous  >m|)orte 
d'être  pénétrées,  parce  qu'elle  doit  in- 
Uuer  sur  toute  notre  conduite  et  de- 
venir la  source  de  notre  boobeur,  li 
BOUS  asittona  en  conséquence. 

(*)  M«n.  iv  les  Clùn. ,  U  lU,  p.  36S  ef 
tair. 
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«  AiieientiMiient,  loraqil'ime  fille  ve- 
nait an  monde,  on  était  trois  jours 
entiers  sans  iluignor  presque  penser  h 
elle;  on  la  couchait  à  terre  sur  quel- 
ques vieux  lambeaux ,  près  du  lit  de  la 
mère,  sans  s'occuper  (i'ellc;  le  troi- 
sième jour  on  visitait  raccourhce,  on 
commen^it  à  prcitdre  soin  de  la  pe- 
tite fiOe,  00  se  transportait  à  la  salle 
des  ancêtres.  Le  père,  tenant  sa  fille 
entre  ses  bras,  ceux  de  sa  suite,  ayant 
eo  main  quelques  briques  et  quelques 
tufles,  restaient  deliout  pendant  quel- 

3ue  temps  devant  la  renresentation 
es  aïeux,  auxquels  ils  ofiraient  en  si- 
lence, celui- In  b  nouvelle-née,  ceux-ci 
les  tuiles  et  les  briques  dont  ils  étaient 
chargés...  Si  les  jeunes  filles  viennent  à 
bout  de  se  croire  telles  qu'elles  sont 
en  effet,  elles  n'auront  ^arde  de  s'en- 
orgueillir; elles  se  tiendront  htimble- 
ment  à  la  place  qui  leur  a  été  assi- 
gnée par  la  nature;  elles  sauront  que 
leur  état  étant  un  état  de  fai!)'»^<-e, 
dles  ne  peuvent  rien  sans  le  secours 
dTautrui.  Dans  cette  persuasion,  elles 
Templiront  exactement  leurs  devoirs, 
et  ne  trouveront  rien  de  pénible  dans 
ce  qu'on  exigera  d'elles. 

3.  Devoirs  généraux  des  per- 
sonne fin  ^rre  quand  ctles  soni 
som  la  puisaancc  (Cun  inarL 

n  Quand  la  jeune  fille  a  atteint  l'à^e 
convenable,  on  la  livre  à  une  famille 
étrangère.  Dans  ce  nouvel  état  elle  a 
de  nouveaux  devoirs  à  remplir,  et 
devoirs  ne  consistent  pas  tant  à  faire 
tout  ce  qu'on  exitie  d'elle,  qu'a  pré- 
venir tout  ce  qu'on  serait  en  droit  d'en 
exiger. 

Abt.  3.  Du  respect  sans  bornes  que 
la  femme  doit  à  son  mari,  et  de 
i'JimUoH  eonUnmUe  qu*eUe  dxM 
mooir  syt  ette^mémê, 

«  Il  TOUS  natt  un  garçon ,  dit  le  pro- 
vcrtiC}  vous  crcvrz  nvoir  en  lui  un 
lotip  que  rien  ne  sera  capable  d'ef- 
frayer, il  ne  sera  peut-être  qu'un  vil 
inseete,  qui  se  laissera  écraser  par  le 
premier  venu;  il  vous  naît  une  fille, 
VOUS  ne  vojez  en  elle  qu'ose  timide 


souris;  peut-être  sera-t-elle  une  horri- 
ble tigresse,  répandant  partout  la  Itr» 

reur. 

«  Vous  qu'on  est  en  droit  é»  rogar» 
der  comme  une  souris ,  voules-voui  at 

point  r{p\  rrîr  trjrrs*;''  ^  (  lon'^ervf z  cons- 
taninient  la  liriiidil<t  qui  vous  est  na- 
turelle. Si  de  la  maison  paternelle  vous 
avez  passé  dans  celle  d*un  époux,  qovl 

3ue  ce  soit  qui  puisse  vou^  arriver, 
ans  quelque  situation  que  vous  puis- 
siez être,  ne  vous  relâchez  jamais  sur 
la  pratique  des  deux  vertus  aue  je  rfr 

f;nrde  comme  le  fondement  de  tiôutes 
f"^  atitres,  et  qui  doivent  ^tre  vntre 
plus  brillante  parure.  Ces  deux  vertus 
principales  sont  :  vn  rwpect  aofis  èor^ 
ne»  pour  celui  dont  vous  portez  k 
nom,  et  une  oUmUon  ctmHmuÊll»  nr 
vous-même, 

«  Le  respect  attire  le  resnect;  BB 
respect  sans  bornes  fuit  naître  Pes- 
time,  et  de  l'estime  il  se  forme  une 
affection  durable  a  l'épreuve  de  tous 
les  événements.  L'attention  sur  soi- 
màne  fait  éviter  les  Mes;  uoe  aUe» 
tion  continuelle  est  comme  l«  OORMtif 
des  d(^fnnts  auxquels  BOUS  neaooMSw 
^e  trop  sujettes. 

«Voulez-vous  que  votre  mari  vous 
respecte?  Ayez  pour  loi  on  tmçed^- 
sans  bornes.  Voulez-vous  qu'il  vous 
honore  de  son  estime  et  qTî'il  ait  pour 
vous  une  affection  coni>ianLe?  Veilles 
constamment  sur  vous-même,  pour  ne 
pas  lui  laisser  apercevoir  vos  aéfauts, 
et  pour  tricher  de  vous  en  corriffer. 
Une  femme  qui  ne  fait  pas  cas  de  ces 
deux  vertus,  ou  qui  n'en  firit  parla 
base  sur  laquelle  doit  s*oppttyer  toute 
la  trinquîllité  de  srs  jours,  toml»cra 
l}!eutùt  dans  les  vices  opposes,  et  sera 
la  plus  malheureuse  des  femmes. 


Ait.  4,  Dc^  qmfités  qui  rendmi 
Jemme  aimable» 


«  Ces  qualités  se  réduisent  à  quatroi 
à  savoir  :  la  pertu,lapaÊr«ikf  imjègmtf 
et  les  actions. 

«  La  vertu  d'une  feimne  doit  être 
floHde,  entière,  oowtante,  à  Tabri  dn 
tout  soupçon.  Elle  ne  doit  avoir  rieo 
de  fiuKmefae,  rien  de  né»  m  éà  lebi»* 
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iSij^ïl^lPHÉL'*          *''®P  ^"^""6  qui  n'ait  dtrerfpmpnt  Ip  jrnfn 

Mb.  M  pwoMi  doiTeDt  être  ton-  de  sa  aiaisoD  pour  objet:  elle  doit  les 

îooTsliOiioêtes ,  douces ,  igeaarees  ;  die  faire  toutes  dans  les  temps  réglés  »  de 

ne  doit  pn?;  être  taritdrne,  mais  elle  telle  sorte  néanmoins  qu'elle  ne  soit 

ncAjft  pas  être  bnbiliardp;  elle  ne  doit  point  esclave  du  fiiomnit  prrris;  elle 

nend^  de  trivial  ni  de  bas,  mais  elle  doitiesfaire  sans empressernent comme 

ne  oott  pat  |ioiir  cela  rechercher  ses  tans  lenteur;  avec  application,  mais 

eTpîT<5inn^,  ni  n  rn  employer  que  de  sans  inquiétude |  avec nte,  MÛ» tiit 

peu  communes ,  et  vouloir  paraître  bel  affiectatioa. 

esprit.  Si  eUe  est  assez  instruite  dans  c  n  n  ja   i       <  «     >  r> 

In  Mtiw  po«r  ea  parler  pcrtùiem.  ^       Rattachement  tuMaibk 

ment,  eUe  ne  doit  point  faire  parade  ^'"^i^  Z*^*^  ^ 
ilesoo  érudition.  En  général, on  n'aime 

^Mjujune^  femuic  cite _à  tout  moment  «  Quand  une  fille  passe  de  la  maison 


,  les  livret  sacrés,  les  poètes,  paternelle  dans  celle  de  son  mari ,  elle 

Ht  auyrages  de  littérature;  mais  on  perd  tout,  jusqu'à  tou  nom;  elle  B*a 

sera  pénefrr  dV«îtimc  pour  elle  si,  sa-  pin?  rien  en  propre;  ce  qo^elle  porte, 

chant  qu'elle  e>t  savante,  on  ne  lui  ce  qu'elle  est.  sn  per<;onnp,  tout  np- 

entoid  tenir  que  des  prooos  ordinai-  partieut  à  celui  qu  on  lui  donne  p^  ur 

iw  ,  m  on  ae  l'enteiid  Jainaîs  pat-  «poux.  Cett  vers  son  éiwux  que  de. .or- 


1er  de  sriences  ou  de  littérature  qtt*en    mais  doivent  tendre  toutes  ses  vues; 
très -peu  de  mots  et  par  pure  con-    c'est  uniquement  à  son  époux  qu'elle 
^  *  "*  •       .     •  [.  5  plaire;  vif  ou  mort, 

époux  qu  elle  doit  son 


irc3-pcu  ae  mois  er  par  pure  con-  ccsi  uniquement  a 

d^scetidanee  pour  ceux  qui  l'en  prie-  doit  cbercher  à  plaire;  vif  ou  înort, 

>«aB*.  e'ttt  à  son  époux 

«  Aux  agiénonts  de  la  parole  elle  eoeur. 

dort  joindre  cent  de  !n  HirTire.  Ta  ré-  «Par  les  statuts  consacrés  dans  nolie 

plante  des  traits,  la  tinesse  du  teint,  cérémonial  [le  Livre  des  Hifes)^  un 

M  bsaïaé  de  la  taille,  la  proportion  honime,  aprè»  la  mort  de  sa  lemiiie,  a 

des  menkMt,  et  toat  ce  qui,  dans  le  pouvoir  de  atreaiarier;  il  a  le  même 

I  opmion  rommtme,  constitue  ce  qu'on  pouvoir,  du  vivant  flMiaie  de  sa  femme, 

appeile  ia  Ije  nité,  contribuent  sans  pour  des  raisons  qui  sont  très-bien 

doute  à  rendre  une  femme  aimable;  détaillées  ailleurs;  mais  une  femme, 

mm  m  a*ost  pas  I5e  que  j'enleads  par  tour  quelques  raisoc^  que  ce  puisse 

les  agréments  de  la  figure  dont  elle  «o,  lâ  du  vivant,  ai  aprtt  la  aiort  de 

doit  t!rer  parti  pour  se  faire  aimer,  son  mari ,  ne  peut  passer  h  de  secondes 

il  oe  dépend  pas  de  nous  d  être  belle,  Jioces,  sans  enfreindre  les  règles  du 


4  It  dtnMndô  d^ano  feanma  tmé  «p»-  eéréuionial  et  sans  se  désbonorer.  Vé- 

fitéqa'tlia  auisse  acquérir,  et  des  agré-  potuf  êêt  k  céel  de  l'épouse  ^  dit  une 

mmts  qu'elle  puisse  se  donner,  si  elfe  sentence  contre  laquelle  on  n'a  jamais 

ne  les  a  pas.  line  femme  est  tcujnuvs  réclamé.  Y  a-t-il  quelque  endroit  sur 

assez  belle  aux  yeux  deson  mari,  quand  la  terre  où  l'on  puisse  ne  pas  être 

tloa  eonatamment  de  la  douceur  (hms  sous  lo  aîel?  C'est  donc  pour  tout  le 

le  rejrard  et  dans  le  son  de  la  voix,  de  temps  qu'elle  sera  sur  la  wfte,  c*ttt- 

la  propreté  sur  sa  personne  et  dans  ses  à-dire,  pendant  toute  sa  vie,  qu'une 

babits,  du  choix  et  de  rarran|;ement  femme  est  sous  le  ciel  de  son  mari, 

dtat  ta  ponna,  do  la  tDodettao  dans  Cest  pour  cette  raison  que  le  Lim-e 

ses  diseoon  ot  daat  tout  ton  naia-  des  lois  pour  k  seaoe  {NMUen^-ekm) 

^  s'exprime  en  ces  termes  :  Si  une  femme 

•  Pour  ce  qui  est  des  actions,  elle  a  U7i  mari  selan  son  cœttr,  c'est  pour 

ffBÊ  don  jamais  faire  aucune  qui  ne  ^oic^e  sa  vie;  si  eUe  a  un  mari  cotUre 

•ett  .daw  Tordre  et  dans  la  déoeaee,  son  casuTy  c^esi  pour  toala  «a  vit» 

ponr  rbonnêie  satisfaction  d'un  mari  Dan/ le  premier  cas  fine  femme,  est 

sa^e,  et  le  bon  exemple  des  enfants  et  beurcnsf  et  l'est  pour  toujours;  dans 

des  domestiques;  elle  n'en  doit  taire  k  recoud  cas,  elle  est  malheureuse,  tt 
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son  malheur  ne  ûnira  que  lorsqu'elle    l'écho  ne  dit  précisément  que  ce  qu'on 
— ^  de  vivre.  veut  qu*iî  dise. 


«  Tint  que  par  une  répudiation  dans  .      ^       i   i        •  .  „■ 

les  formes  nn  mnri  t^aïra  pas  rrjeté  ^V*  ^>^^  ^''J'JI'mJ''^^^'^^^ 

loin  de  lui  une  femme  dont  les  défauts  f*  ^'^  /fimwe  dtott  «gS^^if» 

n'auront  pu  être  corrigés ,  il  conserve  oveoe»  Uanx-Jréru  etàeO» 

tous  ses  droits  sur  elle;  il  peut  et  il  sœurs. 

doit  en  exiger  l'attachemnit  le  plus  «Une  femme  qni  n  du  bon  ^ev^  ft 

inviolable;  tnnt  qu'une  lemnie  sera  qui  veut  vivre  tranquille  doit  com- 

sous  Tautori te  du  mari,  sun  ca:ur  n'est  mencer  par  se  mettre  au-dessus  de 

pas  un  bien  dont  elle  puisse  disposer,  toutes  les  petites  peines  inséparablei 

niiisqu'il    appartient   tout   entier  à  dn  si  rnndition;  elle  doit  tâcher  de  se 

rbomine  dont  elle  porte  le  nom.  convnmcre  que,  quoi  qu'elle  puisse 

r  rk  r  f  ■■          .     7-*.«-  faire ,  elle  aura  toujours  quelque  cliose 

Abt.  r^.Dr!  nb  .ssance  que  cloU  une  ^                         ^  cew  av«  qui 

Jemmea  son  nian,  au  père  étala  ç,,^  ^  ^  vivre;  elle  doit  se  oonvaiim 
mère  de  son  man.  tranquillité  mi  dedans  si  ré- 
Une  obéissance  qui ,  sans  exception  putatioo  au  deliors  dépendent  uniqu5> 
de  temps  ni  de  circonstances,  sans  ment  de  l'estime  ou^e  aura  su  as 
^rd  aux  difficultés  ni  aux  aversions  concilier  de  la  part  de  son  beau-père  et 
que  l'on  pourrait  avoir,  s'éter^d  n  tout  de  sa  belle-mère,  de  ses  bf';iTix-frrn'<? 
et  s'exerce  surtout,  dans  l'enceinte  et  de  ses  belies-sœurs;  or  le  mo}en  de 
d'une  famille,  pour  les  affaires  pure-  se  concilier  cette  estime  est  tout  à  fait 
ment  domestiques,  est  Tobéissanoe  simple  :  qu'elle  ne  contrarie  jamais  les 
dont  je  veux  parler  ici.  l'jir  frr?inip  qui  autres;  qu'elle  souffre  en  paix  d'être 
n'aurait  pn«î  cette  vertu  dans  sa  tota-  contrariée;  riuVIle  rte  rêpoiide  jamais 
lité  serait  mdigne  du  beau  nom  d  é-  aux  paroles  dureâ  ua  piquantes  qu'ua 
pouse;  une  frmme  qui  ne  l'aurait  pourrait  lui  dire;  qu'elle  ne  s'en  plaigne 

3 n'en  partie  n'aurait  point  à  se  plaîn-  jamais  «à  son  mari;  qu'elle  ne  désap- 

re  si  l'on  ajj;issait  envers  elle  dans  prouve  jar^inis  ce  qu'elle  voit  ni  ce 

toute  la  rigueur  de  la  loi.  qu'elle  entend,  à  ukmus  ^  ce  ne  soit 

«  Il  n'en  aucune  chose  sur  la  terre  des  choses  évideauDent  mauvaises; 

aui  ne  puisse  être  unie  à  une  antre;  qu'elle  soit  pleine  de  déférence  pour  les 
n'en  n'est  point dest  fortement  imi«  volontés  d'autrui,  dans  toiit  ce  qui  ne 
qu'on  ne  puisse  diviser.  Une  femme  sera  pas  contraire  à  l'honnèieté  ou  à 
qui  aime  son  mari  et  qui  en  est  aimée  son  devoir.  Son  beau-père  et  sa  beUe" 
lui  obéit  sans  peine,  tant  parce  qu'elle  mère,  ses  beaux-frères  et  ses  belles- 
suit  en  rein  FOU  inclination .  qne  pnrce  sœurs,  fussent-ils  des  t'ijres  et  des 
qu'elle  est  coinine  siire  riu'elie  ne  fera  ti<2;resses ,  ne  pourront  qu'être  pénétres 
après  tout  que  ce  qu'elle  voudra,  et  d'estime  pour  une  femme  qui  se  con- 
que, quoi  qu  elle  fasse,  elle  saura  bien  duira  si  bien  à  l'égard  d'eux  tous.  Ils 
obtenir  Papprobation  de  celui  à  qui  elle  feront  en  tout  temps  et  en  tous  lieux 
plaît.  Une  femme  ainsi  nlV'issante  n'a  l'éloge  de  sa  vertu  et  de  son  bon  carac- 
pas  fait  la  moitié  de  sa  tiche.  Une  tère.  Un  tel  éloge  souvent  répété  ne 
obéissance  absolue,  tant  envers  son  saurait  manquer  de  lui  gagner»  coeur 
mari  qu'envers  son  beau-père  et  sa  de  son  mari,  de  la  faire  respecter  de 
l)elle-mère ,  peut  seule  ?nettre  n  cou-  toute  In  pnrenté ,  et  d'établir  si  bien  sa 
vert  de -tout  reproclie  une  femme  qui  réputation  dans  toute  la  ville,  qu'elle 
remplira  d'alHenrs  tontes  ses  autres  deviendra  Tobiet  de  l'estime  imiver> 
obligations.  »  Une  femme,  dit  le  Nhtf  selle;  on  la  citera  pour  exemple  aaiK 
hien-chou ,  doit  être  dans  la  maison  autres  fenime«; ,  et  nn  In  lr  ;r  proj^osera 
comme  une  pure  ombre  et  un  simple  sans  cesse  comme  le  modèle  sur  ieqiMl 
écho.  •  L'onobre  n'a  de  forme  appa-  elles  doivent  se  former.  » 
ranta  que  osUe  que  loi  donne  le  eoips;  L'ouvrage  de  PAir*HO^-FAii ,  que 
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Tûû  ^vinaa  uoniiner  le  Code  des 
feminesy  Cul  reçu  avec  beaucoup  de 
&WDr pir  U  cour  et  les  mandarins; 
Je  «î^vnnt  Ma>-you\g,  président  des 
lettres  qui  allaient  travailler  cluique 
jour  dans  la  bibliothèque  du  palais  de 
rempereur,  en  lit  une  copie  de  sa 
propre  main  ,  et  ordonna  à  sa  femme 
d'apprenr/re  par  co  ur  cet  ouvrage, 
faUj  dibiiiL-ii,  pour  La  perfection  des 
permmHe»  du  sexe. 

Cette  femme  illustre,  riionneur  de 
son  mourut  a  l'fi^e  de  70  ans,  et 
iiit  pleuree  de  tpus  ceux  qui  avaient  eu 
TaraDtage  de  la  couDallre.  Uempe* 
reur  Itti  fit  rendre  des*  honneurs  fu- 
nèbre avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. De  tous  les  éloges  que  les 
poètes  et  les  lettrés  du  temps  compo- 
rtrant  en  son  honneur,  on  n'a  con- 
servé que  l'inscription  lapidaire  qu'une 
autre  teumie  célèbre,  épouse  d'un  des 
fUs  de  PA.N-tiOËi-PAN,  iii  graver  sur 
sa  tombe  ;  en  voici  le  contenu  : 

«  Pa«-hoeï- PAN ,  surnommée  Tsao, 
la  grande  dame ,  femtne  de  TsaOy  fille 
de  Pakg-che,  sœur  de  Pàn-kou,  a 
mis  la  dernière  main  aux  ouvrages  de 
son  pere  et  de  son  frère,  qu'elle  a  ex* 
ptiqués  et  embellis. 

-  Klle  a  été  m.iîtrr  de  l'impéra- 
trice et  des  daiiie»  du  paku;).  En  don- 
oaiit  à  ses  illustres  élèves  des  leçons 
sur  la  poésie,  l'éloquence  et  l'histoire, 
elle  leur  apprit  à  parer  l'érudition  des 
ornements  de  la  littérature,  et  à  en- 
richir la  littérature  des  trésors  de  Téro- 

•  Pnr  un  bienfait  dont  aucune  femme 
n'avait  eficorc  joui ,  reuu)ereur  lui 
douita  la  surintendance  ae  celle  de 
ses  faibliotlièques  qui  renfermait  le  dé» 
p'<t  précieux  des  manuscrits  nnriens  Ct 
JDOdenie.s  non  encore  dei)roinllés. 

«  A  ia  téte  d'uu  nombre  de  savants 
choteis ,  elle  travailla  dans  cette  biblio* 
thèque  avec  un  succès  qui  fit  l'admira- 
tion rif  tous  les  lettrés,  et  qui  Sur- 
pa.v»a  ses  firopres  e&perances.  Elle  tira 
du  profond  oubli  dans  lequel  elles 
étaient  ensevelies,  quelques  produc- 
tions utiles  des  snvants  des  siècles  pas- 
sés; elle  expli<]in  avec  une  clarté  qui 
ne  laissa  rien  a  désirer,  quelques  bons 


NE. 

ouvrages  des  savants  modernes,  qu'uue 
trop  grande  obscurité  et  «n  goût  tout 
à  fait  bizarre  rendaient  presque  inin* 

teiiigibles. 

«  Elle  s'éleva ,  sans  y  prétendre ,  au 
rang  des  plus  sublimes  auteurs ,  parmi 
lesquels  la  finesse  de  son  gout,  la 
hcniité  de  son  style,  la  profondeur  de 
son  érudition,  et  la  justesse  de  sa  cri- 
tique, lui  lirent  décerner  une  ulace  dis- 
tinguée. EUé  s'abaissa ,  le  voufant  bien , 
jus(|u'au  niveau  des  femmes  les  plus 
ordinaires,  auxquelles,  par  în  «îfmpli- 
cité  de  ses  mœurs,  par  son  assiduité 
A  vaquer  aux  aftaires  domestiques ,  et 
par  son  attention  scrupuleuse  à  ne 
négliger  aucun  des  petits  détaiLs  du 
ménage,  elle  ne  ded.ugiia  pas  de  se 
rendre  semblable,  pour  leur  anprendre 
que ,  dans  quelque  poste  qu'elles  puis- 
sent se  trouver,  quel  nue  soit  le  rnng  ' 
qu'elles  occupent .  les  devoirs  particu- 
liers du  sexe  doivent  toujours  être  rem- 
plis avec  préflrence,  et  être  regardés 
comme  les  plus  essentiel  et  les  pre« 

miers  de  leurs  devoirs. 

«  Jouissant  de  tous  les  honneurs 
qu'on  accorde  aux  talents  et  au  vrai 
mérite,  quand  ils  sont  reconnus;  es- 
tinif^e  des  [!cns  de  lettres,  dont  elle 
était  l'oracle;  respectée  des  personnes 
de  son  sexe,  auxquelles  néanmoins 
elle  n*avatt  pû  craint  de  dire  les  plus 
humiliantes  vérités,  elle  vécut  jusqu'à 
une  extrême  vieillesse,  d.ms  le  sein 
du  travail  et  de  la  \ertu ,  toujours^en 
paix  avec  elle-même  et  avec  les  autrss. 

«  Puisse  le  prérieux  souvenir  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite  la  faire  vivre 
dans  les  siècles  à  venir ,  jusque  chez  les 
plus  reculés  de  nos  descendants.  • 

PSBIllÈaB  ÉLÉVATION  l)[-:s  EUNDQUBS  AUX 
EMPLOIS  POBLICS. 

Ce  fut  Temperear  Ho-ri  qui  le  proi* 

mier,  dit-on,  éleva  les  eunuques  aux 
emplois  publics,  et  leur  dunua  même 
les  premières  charges  de  ri^^iat.  Cette 

Î|rande  immoraKté  a  été  extrêmement 
uneste  h  la  tranquillité  de  l'empire, 
et  elle  devait  l'i'tre,  anfrerrtcnt  les  lois 
de  la  nature  (  us^f  i:t  ele  impunément 
violées;  car,  en  dénaturant  rhomme, 
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ep  lui  6tant  certaines  passions,  il  ar- 
rive que  celles  de  l'a^nbitîon  du  pou- 
voir et  des  richesses  se  dcveluppent 
au  plus  haut  degré  dans  ces  êtres  qui 
MMit  nécessaireiBeiitinoîi»qu*homines 
ou  plus  qu'hommes,  et  pnr  conséquent 
qui  doivent  jeter  le  troulile  et  le  dé- 
sordre dans  une  société  d'hommes. 
En  Turquie  on  a  assez  de  raison  pour 
ne  donner  à  ces  êtres  que  la  garde 
d'un  sérail;  comment  est-il  donc  ar- 
rivé qû'en  Chine  on  leur  ait  donné  si 
Bouvant  le  gouvernement  d*ttn  grand 
Bea|4e?  La  société  orientale  ne  peut 
être  ju^ée  du  point  de  vue  européen  ; 
mais  cependant,  de  quelque  manière 
«M  Ton  envisage  cette  coinume ,  il  est 
OtflRcile  de  rex{Hiquer  autrement  qu'en 
la  rattachant  à  ce  principe  politique 
fondamental  :  remploi  par  le  gonrrr- 
nement  chinoU  de  touten  les  capadlés 
sekm  lê  degré  de  leurs  mérUes  y  à  quel- 
que rang  et  à  quelques  conditions 
qu'elles  appartiennent.  II  se  pourrait , 
toutefois ,  et  cette  considération  a  bien 
sa  valeur,  que  la  fortune  extraordi- 
Baiie  el  presque  constamment  soute- 
nue des  eunuques  dans  le  gouverne- 
ment chinois,  fût  principalement  due 
aux  intrigues  de  cour  pour  lesquelles 
ees  créatures  dégradées,  employées 
aux  voluptés  impériales ,  sont  énu'netn- 
ment  propres;  et  Ton  sait  nue  lors- 

8u*uu  gouvernement  eu  est  descendu 
I,  sa  chute  n*est  pas  éloignée,  ou 
du  moins  les  agitations  et  les  désor- 
dres qui  b  préparent  sont  prochains  ; 
car  l'avilissement  du  pouvoir  est  un 
signe  précurseur  certain  de  révolutions 
^itiques. 

GBAKO  TREMBLEMENT  DE  TEERE. 

Les  règnes  de  Cn^Ln^n  (106),  de 

IVfiAN-Ti  (107  — 12Ô)  ne  furent  signa- 
lés que  par  la  complète  nullité  de  (  es 
deux  empereurs  enfants,  par  une  se- 
clMfSSse  et  par  de  nomtenix  trenible- 
nrats  de  terre,  dont  le  quinzième, 

3ui  arriva  la  huitième  année  du  règne 
e  Nga«-ti  (1 14  de  notre  ère),  fut  si 
violent  et  si  étendu ,  que  dans  le  Ji- 
fi4is(Tounquin  actuel)  il  se  fit  une  ou* 
,  wtm  d«Bf  k  tenre  d'environ  oent 


H  ou  dix  lieues  de  longueur  (*%  La 
même  année  les  digues  orientales  du 
Hoang-ho  s'écroulèrent;  il  y  eut  aussi 
de  grandes  inondations;  et  on  elt  dit 
que  la  violence  des  éléments  accusait 
la  faiblesse  et  l'impuissance  des  hom- 
mes. Le  peuple,  selon  sa  coutume, 
c'est-à-dire  selon  une  creyaneeadBdee 
généralement  et  favorisée  psr  la  dasse 
des  lettrés,  accusa  le  gouvernement 
de  toutes  ces  calamités.  Sous  Crtn-tï 
(126— 144),  un  chef  de  brigands  ou  de 
rebelles  mit  l'empire  en  danger;  il  ra- 
vagea plusieurs  villes  des  provinces 
méridionales.  Cet  empereur  tit  une  loi 
qui  défendait  d'élever  aucune  ^rsonne 
a  la  magistrature ,  avant  d*avoir  atlsint 
rdge  de  quarante  ans,  à  moins  de  pos* 
séder  des  talents  extraordinaire.  Sur 
la  fin  de  son  règne,  à  l'exemple  de  son 
prédécesseur,  il  publia  une  amnistie 
générale  dans  tout  l'empire,  dont  le 
but  était  de  calmer  les  colères  célestes 
qui  s'étaient  manifestées  dans  les  dé- 
sordres des  éléments. 

Quand  une  dynastie  a  prodnK  deux 
ou  trois  grands  hommes ,  sa  destinée 
paraît  accomplie;  elle  se  traFne  encore 
plus  ou  moins  longtemps  dans  Tim- 
puissance  et  la  nullité.  Nous  voyons 
finir  ainsi  celle  des  Han,  Les  deox  sue- 
cesseurs  de  Cni  N  -Ti  rf'anent  chacun 
un  an  (145  — 146);  Hiolan-ti  (147— 
167)  rend  les  magistratures  vénales-, 
il  donne  la  plus  grande  protettion  aux 
eunuques ,  et  favorise  les  sedatettrs  do 
Tao.  Cette  conduite  éloigna  de  sa  cour 
les  gens  de  lettres  qu'il  mchait  d'y  at« 
tirer  par  toutes  sortes  de  fmifs, 
comme  pour  sanctionner  ses  bassesses 
aux  yeux  du  peuple  ;  ils  ne  donnèrent 
pas  (ians  ce  picge  grossier.  T"^n  d'entre 
eux  observa  que  l'emi)ereur  entrete- 
nait mille  femmes  et  plus  de  dix  inIHe 
chevaux  ;  qu'il  avait  auprès  de  lui  une 
troupe  de  bonzes  dont  la  doctrine,  op- 
posée à  celle  du  philosophe  Kuou.'^o- 
TS£U,  déshonorait  f empire;  que  les 
eunuques  s'étaient  emparés  du  pou- 
voir, et  que  certainement  l'empereur 

n'avait  pas  le  dessein  de  mettre  un 
« 

O  TehineuAjvulfJimiHiliitséitàuig 

pe  jruiK 
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iHmktwaçcs  déMfdrc».  Mais,  bien  La  puissaoce  souveraiae  était  tombée 

louk  OA  ffiminuer»  le  crédit  des  eu-  «tens  le  dernier  dMrré  de  ravilissement. 
m\M\ue<^  augmenta  ;  qiicîf|tjps  L'rands  qui    La  fantaisie  prit  à  cet  empereur  d'cta- 

n  avaient  pas  (iissnnuie  leur  indigna-  blir  uno  foire  dans  son  pnl?îs.  où  l'on 

tion  lurent  disgracies  ;  et  toutes  les  vendait  toutes  sortes  de  curiosités 

refinriDes  auxqueDes  se  soumit  l'enipe*  aÛn  d'avoir  le  plaisir  de  voir  ses  con- 

reur  furt  nt  de  congédier  la  nioitîé  cubinea  se  prendre  de  querelles  et  en 

de  sf5  femmes,  et  de  n'en  conserver  venir  aux  injures  pour  1rs  moindres 

^ue  cinq  cents  pour  ses  menus  plai-  bagatelles  qu'elles  s'enviaient  mutucl- 

iin.  Ix>nd*Qneaiimt8tie générale  qu'il  lement.  Par  une  autre  fantaisie  stu- 

puWia  dans  I  empire,  un  mandarin,  pide,  il  substitua  des  ânes  aux  cheyaux 

qni  avait  ete  irijustf  nîpnt  emprisonné ,  (iiii  étaient  à  son  usage,  se  promenant 

ïic  voulut  fws  recevoir  sa  liberté,  a  Si  (lans  l'enceinte  de  son  palais,  et  n!!nnt 

je  rafxeptais,  dit-il,  je  porterais  par-  aux  appartements  de  ses  femmes  sur 

tiMl  I  iDfainie  du  cnme;  vivant,  je  un  cbar  attelé  de  ces  nobles  animaux, 

passerais  pour  un  mauvais  magistrat  î  Et  comme  en  Chine  la  cour  donne  la 

et  mort ,  pour  un  mnuvais  L-énie.  »  ton  à  tout  l'empire,  les  chevaux  tOlD- 

Dans  les  aimées  là  1  et  175,  il  y  eut  berent  à  vil  prix,  et  tonte  !a  nation 


SI  affreuse  que  les  boouqes  des  employés  du  gouvernement  ne  se 
^  nournssaient  de  chair  humaine.  fit  plus  traîner  en  voiture  que  par  des 
Tartares  orientaux,  nommés  c^nes.  T^s  historiens  chinois  n'ont 
Sûm-pi,  qui  s  étaient  emparés  precé-  qu'une  chose  à  louer  dans  cet  empereur: 
Mment  m  ^lays  daa  Womg-nou  du  c  est  d'avoir  lait  graver  en  trois  sortes 
nord ,  se  joignirent  à  oeia.ëu  midi ,  et  de  caractères,  sur  quaraiite^six  tablea 
rava-èrent  trois  provincf>s  dans  l'es-  de  marbre,  les  cinq  Aw^  ou  cinq  lima 
gce  de  peu  d^annees.  Ces  Sian-pi,  canoniques,  et  (h-  les  nvoir  fait  expo- 
mat  à  mr  tétc  un  chef  audacieu*  ser  a  l'entrée  de  1  acaUeime,  où  ils  res- 
im  avait  réuni  sous  sa  puissance  lea  tèteDt  sept  cents  ans. 
diverses  tribus  tbi  même  peuple,  se 

formèrent  un  empire  de  quatorze  cents     aociaris  sbcbétes.  PBRSâcDTiOir  naa 
lieoes  d'étendue.  Au  nord,  ils  vain-  LeriRÉs. 

Îuireot  les  peuplea  de  la  Sibérie  méri» 
ion 3 le  ;  à  1  est ,  le  pays  de  Fou-iju ,  et      La  puissance  toujours  croissante  dea 

a  l'ouest,  cebîi  ffc<?  Ot!~.<!vn.  L'an  166  eunuques  devint  si  odieuse  aux  lettrés, 

de  notre  ère  ils  commencèrent  à  faire  que  ces  derniers  se  concertèrent  pour 

.des  Qonraaa  CD  Chine;  naais  leur  puis-  les  faire  rentrer  dans  l'exercice  de 

fiance  s*affiulilit  avec  la  mort  de  leur  leurs  fonctions  luimiliantes.  Les  eu- 

cbef ;  ce  qui  rendit  la  tranquillité  aux  nuques  qui,  dès  le  moment  où  ils 

frontières  septentrionales  de  l'empire,  eurent  acquis  assez  d'ascendant  sur 

Sons  le  règne  de  ce  monarque  1  Inde  'es  empereurs  pour  espérer  de  se  niain- 

(TXtoH^Aou)  et  l'empire  romain  (Ta-  tenir  dans  leurs  bonnes  grAces,  sen- 

thsfn),  ainsi  que  d'autres  nations,  en-  tirent  le  besoin  de  former  entre  eux 

voyèrenl,  selon  Jes  historiens  chinois,  une  espèce  (îe  corporation ,  accusèrent 

d«s  tributs  à  l'empereur  par  la  mer  les  lettrés  de  conspirer  contre  le  trtkie 

orÎBQlale.  C'est  de  cette  époque  qud  (168  de  notre  ère),  et  d'avoir  formé 

date  le  commerce  des  étrangers  aveo  des  sociétés  secrètes  dans  le  but  de 

la  Chine  par  le  pourt  de  Canton.  renverser  l'autorité  impériale.  Ltivg- 

XI ,  comme  tous  les  princes  faibles  et 

aOBwmiiQH  sv caaDrrvr DU mtoia  débauchés,  n*avaitde  force  et  de  ré- 

ass  BOifUQvits.  solution  que  pour  faire  le  mal;  il  donna 

tout  pouvoir  aux  eunuques  qui  en  pro- 

L'empereur Lii>{G-Ti(l 68—189) favo-  fitèrent  pour  accabler  leurs  ennemis: 

rtsa  encore  plus  l'ambition  et  le  pouvoir  cent  grands  de  Teuipire  furent  mis  à 

dci  eunoguaa  que  aes  prédéoesaeiirs,  çiorti  ainsi  que  sept  oeota  oandarioa 
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Inférieurs  !  Cette  grande  rvécution, 
Gonmiandée  par  les  eunuques  tout- 

Sui8santo,ne  fit  qu^accétérer  ta  chuta 
e  la  dynastie  des  Han.  Des  troupes 
nombreuses  de  mécontents,  qui  s'ap- 
pelaient les  Bonnets  jaunes ,  se  for- 
mèrent, s'accrurent  rapidement,  et 
se  répatidirent  dans,  plusieurs  pro- 
vînces  sous  le  cominandenieiit  de  trois 
frères  nommés  Tchang ,  sectateurs  de 
la  doctrine  de  Lau-tsel;  mais  elles 
furent  réprimées  par  Tbabiletéet  la  va- 
leur de  queltjues  géiiérniix  de  Tempc- 
reiir. Quatre-vingt  mille  liommes,  com- 
mandes par  deux  des  frères,  périrenl 
du  cdté  ffes  mécontents ,  dans  une  seule 
baUiille,  et  dans  un  autre  combat  le 
troisième  de  ces  frères  fut  vaincu  avec 
cent  mille  bonunes  qui  lui  restaient. 
'  Les  guerres  civiles  ne  cessèrent  de 
ravager  Tempire  chinois  sotit  Uun- 
Tl  M  ')0  2i>0î ,  le  dernier  empereur  de 
la  première  dynastie  des  Uan.  La 
Chine  fut  partagée  d'abord  en  trois, 
puis  en  quatre  parties  différentes,  qui 
avaient  autant  de  souv<  r  rins.  La  par- 
tie orientale  conspira  (  u  ttc  Toiwn- 
TCUO,  gàiéral  des  trou|H.s  miuénaies, 
qui  voulut  affecter  Tautorite  souve- 
raine, et  se  rendit  odieux  par  son  in- 
solence et  son  faste  impérial.  Ces 
guerres  donnèrent  oautsion  à  Tusao- 
TH8A0  de  deplovcr  ses  grands  talents 
politiques  et  mihtaires.  Ce  général  re- 
tarda de  trente  ans  la  chute  complète 
de  la  dynastie  des  //o«,  et  en  prépara 
une  nouvelle  dans  sa  famille  nar  Té- 
elat  extraordinaire  que  ses  talents  et 
sa  valeur  lui  avaient  attiré  dans  ses 
guerres  contre  les  Tartan'S,  res  éter- 
nels ennemi^  des  Chinois,  et  contre 
les  rebelles  de  l'intérieur.  «  Ce  géné- 
ral avait  un  talent  particulier  |  our 
connaître  les  hommes  et  pour  les  em- 
ployer selon  leurs  mérites.  Cette  con- 
naissance fut  la  principale  cause  des 
grands  succès  qu'il  obtint  dans  pres- 
que toutes  sps  entreprises;  lorsqti'il 
reconnaissait  de  rtiabilete  à  quelqu'un, 
il  le  cultivait  avec  soin ,  quelle  que  fut 
sa  naissance.  Il  usait  de  tant  de  pré» 
cautions  dan^  ses  expéditions,  qu'il 
était  très-difïîcile  de  le  surprendre.  Kn 
présence  de  Tennemi ,  ci  dans  le  plus 


fort  du  combat,  il  conservait  un  rare 
sang-froid ,  et  ne  laissait  jamais  aper- 
cevoir la  moipdre  inquiétude*  Lioeral 
à  l^excès  quand' u  s'agissait  de  réconi* 

Senser  une  belle  action,  il  était  in- 
exible  à  l'égard  des  gens  sans  mérite, 
et  ne  leur  accordait  jamais  rien.  Ne 
condamnant  personne  sans  de  puis- 
sants motifs ,  il  était  inflexible  dans 
l'exécution  de  ses  ordres ,  que  ni  la  re- 
commandation ,  ni  ia  romp.lssion  ne 
pouvaient  faire  révoquer.  (>s  qualités 
l'avaient  élevé  à  un  si  haut  de^ré  de 
puissarice,  qu'il  était  presque  dt-vpnu 
le  maître  de  l'empiru  »  (  t  ableaux  inal. 
de  PAsie.) 

VI»  DYNASTIE. 

Le  fils  de  Tns\o-THs\o,  nomné 
Th&ao-phi  .  s  empara  de  l'autorité  sou- 
veraine que  UiAN-Ti  fut  forcé  de  lui 
offrir.  Il  donna  à  sa  nouvelle  dynastie 
le  nom  de  ff^'el.  ■  Ainsi  finit  la  dynas- 
tie des  Ilan ,  qui ,  pendant  plus  de 
quatre  siècles,  avait  possédé  le  trône, 
et  illustré  la  Chine  par  le  rétaUisse- 
ment  des  lettres,  et  |Kir  l'extension 
qu'ils  donnèrent  à  l'empire  en  reçu- 
lant  ses  frontières  occidentales  près-  ' 
que  JiMqu*à  la  mer  Caspienne.  •  (id.) 

SàM  KODé.  ÉPOQDB  DBS  TROUi  ROYAUMES. 
UAN  POSTfolKOaS. 

C*est  iri  '220)  qne  roinmence  IVpn- 
que  de  fbistoire  chinoise  ou  I  empire 
nit  divisé  en  trots  royaume»:  celut  de 
ff^ely  celui  de  Han  de  Chou ,  et  celui 
de  On.  Le  premier  était  situé  dans  la 
Chine  septentrionale;  le  second  dans 
la  pro>inoe  actuelle  du  Sse-tchotian  : 
il  commença  en  222,  et  finit  en  262 
de  notre  ère;  1^*  troisième  0(  riif«ait  le 
reste  de  In  Chine  méridionale,  et  dura 
jusqu'en  280.  Les  if  et  furent  détruits 
par  les  Tçln,  qui  soomifcttt  ansst  la 
deux  autres  royaumes. 

Ce  partage  de  l'empire  a  été  déguisé 
par  les  écrivains  cbinois  officiels  C*}t 

(•)  Nous  voulons  principalement  tic^ignor 
la  -  f  •  ni  E  rHnoifOi  OGiQtîl  dr*  totis  le»  MïU* 

■  vcraim  qui  oat  rég»é  ea  CIùiKi  rangèt 
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qn\  OT\t  faît  rt-iinor  jusqu'aux  Tnn  dif- 
lèrtAts  grinces  qui  appartenaient  a  des 

«iv  «Hk  4a  cydct,  cl  exactement  calcu- 

•  lëe  fnr  les  monumpnî^  atjthtntjqnrs,  de- 

■  puu  la  6t*  ainuèe  de  Teiuaire  de  Hoaho- 

•  Ti,  qm  «n  «ft  le  irèriiable  Ugiilitear , 

•  jusqu'à  l'emi^reur  actuellement  régnant 

•  (1769),  quatrième  de  la  dynastie  des  Tar- 
m  tares  mauie/toujc ,  autrement  dite  la  dy- 
«  aaaite  ûm  Tai-iluing,  et  imorimée  à  /V- 
••  L'ing  J:ins  le  fial.jis  im[K*iiaf,  après  avoir 
«  udii  tous  les  r^amens  juridiques  des  difîé- 

•  reelei  aadêmics,  ou  tribunaux  littéraires 
•de  celte  capitale,  la  3^'  année  de  Kiiir- 

■  t-Of'îfn,  rVst-à-'lipf,  V:\n  dt?  notre  ère  176-, 

-  pour  servir  dc^ruuis  lie  régie  aux  bisto- 

•  ring  et  eux  autres  éo-ivaini  publics  de 

•  Vcinpire.  » 

(Test  ainsi  que  la  dcsigae  le  P.  Amjot, 
dans  une  note  manuscrite  qui  prérâde  l'cxcm- 
pbire  qu'il  a  envoyé  à  la  BibUoUièque  royale 
de  Pam  danç  îc  srèclp  j>a  'sp;  exemplaire  qui 
porte  la  transrnptiou  nianascrite  de  tous  les 
«aMd»«npcrenrt  ebineii,  tveela  réduo- 
tlon  de  toutes  les  années  des  cycles  chinois 
en  années  prccédani  et  suivant  l'cre  vnl- 
gaire.  Ce  méuie  savatil  roi»&iuunaire  ajoute: 

•  J*npcre  que  ceux  qui  cultivent  les  wtires 

•  roe  Saliront  quelque  p;rr  de  !(n  avoir  mis 
"  en  état  de  voir  par  eux-iut'nies  dans  l'ori- 
«  gîaaf  Idet  Pordre  chronologique  de  i'bis- 

-  foire  cbinMSe.  La  Bibliothèque  du  roi 

•  étant  oiivrrtc        savants  de  foules  les 

•  naiioas...  j'ai  cru  que  c'était  le  sanctuaire 

•  ni  Touvrage  de  l'empereur,  et  celui  dont 
-j'o»»- Pan  om ligner  en  forme  de  coniplé- 

■  ment,  pouvaient  être  le  plus  utilement  et 

•  k  plus  glorieusement  déposés.  iÀ^  deux 
«•MUges  ne  pouvant  être  séparés  l'un  de 
«  l'au're  »  je  fais  hominaj^e  de  l'un  et  de 

■  l'autre.  liens  le  premier,  je  uicis  en  fran- 
•ais  k  dlînob  de  l'empereur;  dans  le 

•  denxiéM,  je  remplis  les  années  des  régnes 

•  Confornu'înt'Mf  aiiv  annales  Iw  plus  au- 

•  Uiruiiquc^  il  ie»  plu»  gcacraleoient  sui- 

•  vies,  m  ( jUnyot,  m.  d.  I.  e.  d. |.  i  Féking^ 

De  ces  deux  ouvrages  que  le  P.  Amyoi 
rp^rdait  avec  raison  comme  si  utiles  pour 
fétudc  de  l'histoire  de  la  Chine,  il  ne  reste 
J.ÎLJS  â  la  Bihiicilt'  qnf-  ff'i  Uni  que  la  Table 
e^rtmoloffifue  de  l'empereur  K(kh-i.ouko, 
qui  ne  rcnferne  q*ie  leê  noms  des  souve- 
nÎM  dMsés  selon  l'ordre  des  cycles,  avec 
fft  noms  ànnnv<.  nux  aTiuées  des  dtfTérents 
tegau^  aussi  flfi'"-*^  dans  kur  ordre  le  plus 
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branches  plus  ou  moin.^  élotgnées  de 
la  raee  des  Uan,  tels  que  :  //a»  tcb  ao- 
M-Tf  (MÎ— 222);  i/an  beou-tchûu 
(223—263);  ensuite  Yodar^ti  (34M) 
des  If^eï ,  reconnu  par  eux  comme  ap- 
partenant é£!:aleiiient  h  I<i  race  des 
ffan.  Ces  différetib»  suuveraius  ont  été 
désignés  sous  le  nom  de  Uan  pottê- 
r leurs  [Héou  han).  Le  royaume  de 
If^'el  avait  sa  capif;il("  n  LO'  ifang;  les  • 
États  de  l'Asie  centrale ,  qui  avaient 
été  les  alliés  des  Han  y  oonservèreot 
les  mêmes  relations  avec  ses  souve- 
rains. Les  rois  des  Han  de  Chou  te- 
naient leur  cour  à  J'cJUng-lou,  capitale 
de  la  province  actuelle  du  5te-R:Aoud!»; 
et  les  rois  de  Ou  firent  leur  résidence 
à  Kian-khang  (connu  p!ii«;  tnrff  sous 
le  nodi  de  ISan-king,  û  oii  Ton  tire  les 
étoffes  légères  de  ce  nota)  (*). 

Le  souTerain  du  royaume  des  /f^el. 
après  avoir  combattu  ceux  de  Han  ei 

exact,  et  la  première  juiriie  de  son  Abrégé 

clwonalogîaue  de  thutoire  universelle  dm 
l'empire  r'ii'tois,  telle  qu'i-lle  a  été  impri- 
mée dans  le  XIII*  volume  des  Uémoirts  4ur 
lu  Ctëtois,  p.  74  et  sniv.  Celte  partie  ae 
va  malheureusamoit  que  jusqu'à  la  mort  de 
l'empereur  Cnvn ,  î5o6  ans  avant  notre 
ère.  KUefail  bien  viveuietit  regretter  la  suite 
qui  venait  jus(|u'en  1770  de  J.  C. ,  et  qui, 
]iar  une  infidëtilé  à  jamais  déplurahle,  a 
disparu  depuis  longtcni|)s  de  la  Bibliotlieque 
du  nn.  Nous  avons  acquis  la  preuve  ^  par 
la  partie  imprimée,  aue  le  savant  travail 
dn  mi.<;5ionnaire  sur  rbistoîre  de  la  Chine , 
était  tiré  en  grande  partie  du  Li-tai-ki-sse , 
souvent  cité  dans  le  commencement  de  cet 
ouvrage  (v.  p.  35,  HS  ,  S7  ,  (>5 ,  96  et  sui- 
vanteii,  qui  ««t  en  chinois  le  développe- 
ment le  ^us  méthodique  et  le  plus  eoin- 
plet  de  k  Table  clironoiog^ue ,  et  qui  a  été 
réfli'^'»''  en  cent  volumes  grand  in  S"<  hinois, 
|)ar  les  mêmes  auteurs,  el  publié  le  même 
empereur.  Nous  n*avens  pu  continuer  à 
nous  en  servir  comme  |iar  le  passé,  |)ane 
que  l'atlention  du  i  nnserxnloire  de  la  Bi- 
bliothèque rurale  avant  rie  attirée  sur  ce 
bel  ouvnise,  il  a  éle  considéré  comme  trop 

1)rc(  icux  pour  en  lainer  faire  uiege  au  dih 
lors. 

(•)  Voycf  une  vue  de  N«n4ting,  pl,  55  i 
la  grande  Tour  de  porcelaine  et  les  autres 
monuments  seront  donnés  plus  tard  avec  k 
de&criplioo  de  la  viUe, 
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de  Ou  pour  conquérir  la  «Nnmineté 
absolue*  fiit  àm  loor  renv«n6  tfu 

trône  par  son  propre  général  que  ses 
triomphes  avaient  séduit.  Le  fils  de 
Ufou-ii  «  voyant  la  puissance  de  son 
pèMeBféril,  alla  le  trouver,  et  lui 
mti  «il  n'y  a  point  à  délibérer;  c'est 
N  ici  un  moment  décisif ,  il  nous  faut  ou 
vaincre  ou  mourir  comme  nos  ancêtres, 
émtm  pèrel  »  Le  roi  m  tmiut  point 
suivrecette  résolution  du  jeune  homme. 
Celui-ci ,  désolé ,  se  retira  dans  la  salle 
funèbre  des  ancêtres ,  et ,  ayant  tué  sa 
femme ,  il  se  tua  lui-mémê  de  déses- 
poir. 

L'année  263  (quarante- unième  du 
règne  de  Heou-ti  ou  IIeou-tchou)  , 
la  race  des  Han  fut  entièrement  éteinte  ; 
rArmée  impériale  foi  taillée  en  pièces, 
•t  lê  palais  abandonné  an  piUage. 

YIP  DYNASTIE. 
UB  rm,  M  «Si  A  4«a,  m  Anmtaà  tm 

Le  fils  du  général  qui  avait  renversé 
le  dernier  et  faible  rejeton  de  la  raoe 

dos  //an  j  est  le  fondateur  de  cette  nou- 
velle dynastie.  Il  prit  le  titre  de  Wou- 
Tl ,  empereur  guefTier  ou  conquérant  y 
titre  qui  consent  à  presque  tons  les 
fondateurs  de  nouvelles  dynasties  en 
Chine ,  oti  lè  droit  du  plus  fort ,  comme 
ailh^urs ,  légitime  souvent  des  actes  qui 
n'ont  pas  (TaJtre  sanction.  C'est  ainsi 
que  les  destinées  des  peuules  se  jouent 
le  plus  souvent  dans  les  uatailics.  Que 
de  fois  lo  force  et  l'adresse  ont  décidé 
du  sort  des  nations  !  JS'en  doit- il  pas 
être  ainsi  dans  toutesles  luttes  sanglan- 
tes des  hommes,  tant  que  d'autres  élé- 
ments de  solution  neseront  pas  trouvés 
aux  querelles  politiques  et  religieuses 
qai  les  agitent  r  tant  que  la  plupart  de 
ces  éléments  seront  de  nature  brute  et 
irraisonnables?  Les  elinn^'enieiits  de 
dynasties  sont  nécessaires  quand  ces 
dynasties  ne  remplissent  plus  les  con- 
ditions de  leur  existence,  quand  les 
éléments  qui  faisaient  leur  droit  et  leur 
force  sont  en  dissolution.  La  chute  de 
la  dynastie  des  Hun  était  prévue,  était 
dans  Tordre  des  choses  naturelles,  était 
néœssaiie;  celle  des  r^fn  lui  suocède 


Me  MBiai  d'éléments  de  foroe  et  do 
durée  :  ce  n*est  pas  une  révolution  d^ 

sirée  et  consommée;  ce  n'est  presque 
qu'un  changement  de  personnes.  Le 
pouvoir  souverain  est  tombé  dans  des 
mains  plus  fermes,  plus  babiles,  pins 
jeunes;  mais  les  principes  de  gouver- 
nement, les  éléments  o'existence  res- 
tent à  peu  près  les  mêmes.  Le  nouvel 
ennpereur  rat  droit ,  sincère  et  niMm* 
nime;  ces  qualités  lui  gagnèrent  Dte 
des  cœurs.  Il  tint  sa  cour  à  l.n-ynng, 
dans  la  province  du  Ho-nan.  Sous  son 
i-ègne  (265-390),  dii-hoit  petits  sou- 
verains se  dîsputmit  la  d^ité  impé> 
riale;  mais  ceux  des  provinces  méri- 
dionales furent  le  plus  souvent  vaincus 
par  ceux  des  provinces  septentrionales , 

Îilus  robustes  et  plus  endurcia  aux  Ib- 
igues  de  la  guerre ,  en  même  teoips 
qu'ils  étaient  soutenus  par  les Xartaraa, 
leurs  alliés. 

L*aniiéafl6f,decb«èaras(élfinger8) 
de  l'orient,  hommes  de  Weî  (ou  Ja- 
ponais), vinrent  apporter  des  tributs 
de 'différente  nature  au  fondateur  de 
la  dynastie  de  TçiN.  L'histoire  cMnoîse 
rapporte  à  l'aimée  cyclique  qui  cor- 
respond n  celle  de  268  ae  notre  ère, 
un  evciiemont  météorique  trop  extra- 
ordinaire pour  être  passé  sous  silence  : 
a  tin  automne,  à  la  septième  lune,  tioa 
multitude  d'étoiles  filèrent  à  l'oaideot 
et  tombèrent  comme  de  la  pluie  [*). 

Le  nord  étant  soumis,  l'empereur 
avec  deux  cent  mille  soldats  eavntnt 
l'Etat  du  roi  de  Ou,  traversa  le  graad 
fleuve  Kiamj  et  prit  la  ville  de  A'o»- 
làng.  Le  roi  de  cet  État,  le  dernier 
représentant  des  tréU  royaumes ,  dé- 
testé de  son  peuple  pour  avoir  intro- 
dnit  de  nouveaux  supplices,  et  qui  en- 
tretenait dans  son  palais  cinq  mille 
f|pmmes  pour  jouer  la  comédie,  sor- 
tit de  la  ville  et  se  rendit  au  vain- 
queur, (ju\  lui  donna  une  petite  sou- 
veraineté où  il  finit  misérauenient  SCS 
jours. 

Ce  fîit  ainsi  que  la  dix-septième  an- 
née de  soii  règne  (291),  AVou-ti  con- 
quit un  £tat  qiû  contenait  dnq  cent 

(*)  rAMoè  tti  fué  ijÊamag  tmgtHimm 
jmjçujtu 
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ni^-troU  voies  ou  bourgades,  dé-  tie  de  Tçin  dot  àe  ne  pas  avoir  été 

ftaniet  par  deux  cent  trente  mille  renversée  dans  la  mêlée. 

bonunes,     devint  le  seul  maître  de  Cest  dans  les  temps  de  trooblei  H 

tout  Tempire  chinois,  tel  qu'il  avait  d'anarchie  que  les  esprits  ardente chifflw 

existe  sous  les  vi,r.indes  dynasties  anté-  chpftt  un  nouvel  aliment  et  de  nou- 

rieures.  C'est  alors  que  cet  empereur,  veaux  principes  pour  s'opposer  à  la 

conSSiit  dans  sa  fortune  et  se  repo-  dissolutfonsoelale.  Aussi  les  historiens 

sant  sur  ses  victoires ,  crut  qu'il  n'au-  chinois  disent  qu'à  Tépoque  dont  il  est 

rait  plus  d'ennemis  à  combattre,  et  question  il  s'éîpvn  une  nouvelle  secte 

licencia  son  armée.  11  se  renferma  dans  née  de  celle  de  I^ao-riun  ou  I  a  o  tseu 

son  palais,  s*al>andoanant  au  luxe  et  (vov.  p.  no  et  suiv.)  ,  que  I  on  nom- 

à  la  débauche  qui  avaient  perdu  son  mait  U^ou-wO-Mao ,  ta  teete  du  l'idè 

rf^.?f,  et  se  faisant  [^romenér  avec  ses  et  du  Néant,  comme  l'interprétèrent 

troupeaux  de  tenuiu  >  dans  ses  jardins  ses  adversaires,  niais  dont  la  doctrine 

mip£riaux  sur  diù  diars  traînes  par  stoiijue  avait  pour  but  de  retremper  les 

«es  moutons.  Ce  prince,  que  la  fortune  âmes  et  de  leur  feîre  dédaigner  les  hon- 

avaiteleve  a  î.i  |  î  is  haute  dij^nité,  oè  neurs  et  les  biens  du  monde,  comme 

sut  pas  maintenir  ses  faveurs.  Cepen-  étant  choses  vnines  et  in  !i\-nrs  des 

daot  son  règne  fut  assez  prospère;  les  affections  immortelles  de  1  homme, 

idatiolis  entre  la  Chine  et  rolDcident ,  Uobî-ti  mourut  empoison  ne  {ZOU)  à 

interronipues  pendant  la  division  de  Fâge  de  quarante-huit  ans. 
Tempirc,  furent  rétablies,  et  ce  fut 

cet  empereur  qui,  en  284 ,  reçut  l'am-  "OTAew  ne  han,  od  tchao. 

bassade  de  Théodose,  frère  de  Tem-  Les  liioung-iiou  ou  Tartares,  ces 

pereur  Héradi u s ,  dont  il  est  (ait  men-  éternels  ennemis  des  Chinois ,  ne  man- 

tion  dans  les  historiens  diinois  [*).  Il  uuèrent  pas  de  profiter  de  la  faiblesse 

mourut  a  Và^e  de  dnqu:inte  cinq  ans,  ae  la  dynastie  de^  Tcia  et  des  troubles 

Laissant  Tenijiiie  à  son  liis  aîne,  jeune  qui  agitaient  l'empiVe  pour  agrandir 

bonwie  stupide  et  hébété  (291),  qui  leurs  possessions.  Ln  de  ieuis  chefs, 

prit  le  titre  de  Hoeî-ti.  Sa  pntfonde  qui  avait  été  au  service  des  Tcin  et  qui 

incapadté  laissa  le  champ  libre  aux  in-  avait  obtenu  une  petite  principauté 

trigues  et  à  l'anibition  de  ses  femmes,  dans  Je  nord  du  Càan-si,  avait  conçu 

L'une  d'elles,  qui  avait  le  titre  de  se-  le  projet  de  se  servir  de  sa  puissance 

condg  impératrice ,  s'empara  telle-  pour  se  rendre  ind^odant,  et  pour 

ment  de  son  esprit  rjuVIfe  vint  à  replacer  sur  le  trône  la  famille  des 

bout  de  dtas^er  l'impératrice,  dont  dont  il  se  disait  nn  (îrscendant 

elle  fit  pci  ir  par  le  poison  le  (ils  uni-  par  alliance,  il  établit  sa  cour  dans  le 

que;  elie  0t  ensuite  massacrer  tous  Chan^i^  espérant  se  rendre  maître  de 

les  grands  qui  étaient  attachés  à  cette  Lo-yanç,  l'une  des  capitales  de  l  em- 

prîncesse.  pire.  Ses  <:;uerres  contre  les  Tcin  fii- 

Ces  actions  barbares  firent  renaître  rent  presque  toujours  heureuses,  et  en 

b  gnene  dvile  dans  fempire  :  la  se-  31 1  la  résidence  impériale  de  Lo-yang 

toide  UÊ^pératrice  fut  tuée  à  son  tour,  fut  pillée  et  réduite  en  deiidres.  L'ein-  « 

et  tous  ceux  qui  étaient  de  son  parti  pereur  tomba  entre  les  mains  du  vain» 

périrent  par  le  fer,  et  l'empereur  même  queur;  il  fut  déposé  et  réduit  à  la  dl- 

prit  la  fuite.  Les  petits  souverains  am-  giîité  d'échanson.  Le  vainqueur,  après 

bitieuz,  et  tcMJS  ceux  qui  tenaient  à  la  avoir  tué  te  fils  de  eet  empereur,  se  fit 

dynastie  décliue  ou  qui  étaient  mécon-  servir  à  table  par  ce  dernier  vétu  eii 

^nts  de  la  nouvelle,  augmentèrent  les  esclave,  et  le  fit  mourir  ensuite.  L*3n- 

Ifûubles,  et  ce  fut  sans  doute  a  l'ex-  née  suivante,  une  autre  résidence  royale 

tràoe  division  des  partis  que  la  dynas-  (Teàatàg-îigan ,  aujourd'hui  Si-nyar- 

fou)  tsX  aussi  prise  par  les  nouveaux 

0T«7.  TableMa  Ju»l«tV>«darAaiS|  Ha^- 
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jii  grande,  sécheresse  en  Chine,  que  les  réduite  à  un  état  de  mâidicHé.  Un 
iiliis  terands  lleuves  tarirent  presque  grand  nombre  de  personnes  mou- 
"      ^  raient  de  faim  ou  mettaient  elles- 

mêmes  un  terme  à  leurs  misères  en 
hâtant  une  mort  lente  et  inéTîtable. 

FIK  nS  Lk  DTMASIIK  HB  TÇIK. 

Cette  dynastie  finit,  comme  toutes  les 


Cinq  euipereurs  se  suct^îent  dnns 
l'espace  de  trente-deux  ans.  L  uu  d'eux , 
touAN-Ti  (  817-851)  ♦  transporta  sa 

cour  de  I/o-nan-fou  (dans  le  lio-nan) 
à  Kian-khang  {Aan-king^  voy.  \apL 
65)  :  c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  lui  et 


à  ses  successeurs  le  nom  de  Tdn  orien-  dynasties,  par  la  fribtesse,  la  nullité  et 

taux  {Thoung-tcin).  Pendant  ce  tempe  rimpuissancc.  Elle  n  a  pas  même  bnlie 

les  nouveaux //a»  transportèrent  leur  d'un  é<  !nt  au-dessus  d'un  éclat  y ul- 

cour  à  Tchang-ngan  (318  ,  et  donné-  gaire;  et  l'insipidité  qu'éprouve  1  his- 


rent  à  leur  dy  nastie  le  nom  de  Tcliaoj 
qui  fut  ensuite  changé  en  HeoiÊrtekao 
ou  Tehao postérieurs.  Cette  dynastie, 
qui  n'est  pas  placée  au  rang  des  dynas- 
ties impériales  par  les  historiens  chi- 
nois, finit,  en  362  de  notre  eie,  par 
son  extermination  totale. 

LDXB  BT  MAGNIFICENCE  DE  L'EMPUIB 

ciUllOis  DU  Mono. 

Un  des  souverains  de  cet  empire 
chinois  du  nord  poussa  le  luxe  et  la 
ma irni licence  aussi  loin  que  les  dynas- 
ties impériales  recouma  comme  telles. 
Il  fit  élever  un  magnilique  palais,  où 
demeurnieut  plus  de  dix  mille  per- 
sonnes de  tout  sexe,  parmi  lesquel- 
les était  un  nombre  considérable  des 
plus  belles  jeunes  filles  habillées  des 


turicu  à  retracer  les  faitsdecctte  dynas- 
tie ne  peut  se  comparer  qu'au  dégoût 
et  à  la  pitié  qu'inspirent  et  la  Inrhrté 
avide  de  ses  princes  et  le  sort  du 
peuple  qui  leur  était  confié.  Quand  une 
dynastie  ne  brille  pas  par  Péclat  des 
talents  (ce  qui  n'est  pas  indispensable), 
elle  doit  au  moins  consacrer  tontes  ses 
forces  au  bonheur  du  peuple»  ou  elle 
forfait  à  sa  iuii>bion. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Koaic-ti 
(405-418)  que  commença  à  s'élever  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Souncj. 
Cet  honiine,  nomme  Lieou-yu  ,  sortit 
de  la  plus  basse  classe  du  peuple ,  perdit 
sa  mère  en  naissant,  et  rut  nourri  par 
la  charité  d'une  femme  qui  en  eut  pitié 
et  réleva  comme  son  (ils.  L'enfant,  en 
grandissant,  acquit  beaucoup  d  intelli« 
gence  et  de  pénétration,  et  H  étudia  la 


U1U9     Utiles    JV  VlilViJ     ....vm»     ■WM'...V'WW    w-MV  i^v.w  w«  |r-w~w..«..w—,  —  

robes  les  plus  somptueuses,  des  devins    littérature  avec  une  gnmde  ardeur, 

A»  A^^  ..^•«•</>lrt,riinc    ivfc  KpTiifviiin  H*îi-.     «nnc  Ip  «pf»niir«  H*niinrrt  n^nîtr^.  Cpiven- 


et  des  astroloj^ues,  r.vec  l^eniiroup  d'a- 
giles archers.  Mais  le  corps  de  troupes 
le  plus  remarquable  était  un  régimt;iit 
de  dames,  à  la  taille  fine  et  déliée, 
qui ,  montées  sur  des  coursiers  légers, 
avec  des  parures  et  des  robes  elrL-rinres, 
pour  faire  ressortir  leurs  beiie^  lit^u- 
res,  lui  servaient  de  gardes  du  corps. 
Lorsque  ce  nouveau  hardanapale  sor- 
tait, ces  fenunes  jouaient  de  plusieurs 
instruments,  et  elles  amusaient  aussi 
ses  h  les  à  sa  table  somptueuse.  Tout 
cela  se  ial^ait  aux  dépens  du  peuple, 
qui  suocombait  sous  les  fatigues  d*un 
'travail  opiniâtre,  ainsi  que  sous  les 
exactions  de  son  souverain  et  dr  ses 


sans  le  secours  d'aunm  miître.  Cepen- 
dant, d?.nué  de  tout  secours,  il  fut 
obligé  de  faire  un  petit  commerce  de 
sandales  pour  vivre.  Dégodté  de  ee 
métier,  il  se  fit  ensuite  soldat,  devint 
le  général  d'une  nombreuï^e  armée,  se 
signala  par  plusieurs  exploits,  princi- 
palement contre  le  pirate  Sun-n^hM 
(400  de  notre  ère)  oui  ravageait  les 
côtes  de  l'empire,  pillant  tout  et  em- 
menant des  milliers  d'habitants  en  caf>- 
tivité.  LiEou-vu  resta  longtemps  a  ia 
tète  des  troupes  sous  le  titre  de  gnmd 
général,  et  cest  en  cette  qualité  qu'il 
détruisit  peu  à  (umi  toti^  ceux  qui  vou- 
laient enlever  l  empire  à  la  dynastie 


délègues.  Les  choses  furent  pousse«s  de  Tçin,  Ces  ser\iccs  signalée  le  firent 

au  ijoint  que,  pour  l'entretien  de  ces  nommer  prince  de  Soimg.  Il  continua 

orgies  royales  et  des  armées  nomhreu-  à  ^ervir  comme  auparai'ant,  et  il  se 

ses  qui  étaient  sar  pied ,  la  nation  fut  préparait  eo  418  à  marcher  contre  des 
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ttbïWes , lorsque  son  entreprise  échoua 
çat  \a  faiblesse  de  rejupercur  et  la 
TQ^xiTsise  conduite  de  plusieurs  de  ses 
généraux.  Lirou-yu  forma  alors  le 
projet  de  se  défaire  de  ce  prince  inca- 
]x\h\ç  et  de  lui  substituer  son  frère. 
Les  euQuaues,  gagnés  par  le.  premier 
ministre,  étranglèrent  rempereor  avec 
ta  propre  ceinture.  Le  frère  de  ce  der- 
nier, nommé  Kou^g-tï,  fut  appelé 
au  trône  (-119).  Craignant  un  sort  sem- 
blable à  celui  de  sou  prédécesseur,  il 
aiidiqiia  le  poaroir  en  raveur  de  Libod- 
TU,  et  fat  relégué  dans  une  povince 
éloignée,  aiee  un  titre  insignifiant. 

▼m*  DYNASTU.  SOUlf  O. 

LlEOU-YU,  en  s'emparant  du  pou- 
Toîr,  prit  le  nom  que  |»rennent  ordi- 
nairement tous  ceux  qui  arrivent  à  la 
puisiaaioe  soaveraine  par  Tépée;  c*est> 
a-dire,  empereur  guerrier  {wou-ti), 
et  cehù  de  premier  anaHreiJuio-tsou) 
de  la  dynastie  des  Soung, 

I/amiée  suivante,  le  nouvel  empe- 
itor  empoisonna  un  vase  plein  de  vm , 
et  ordonna  à  un  de  ses  ofnricrs  de  le 
présenter  à  rex-fmpcrpur  Koijn{;-ti. 
L*oilicier,  qui  avait  plus  de  pudeur 
goe  son  maître,  refusa  d'obéir  et  avala 
in-méme  le  poison,  dont  il  mourut 
sur-le-ch.inip.  Lieou-yu  voulut  ensuite 
contraindre  le  malheureux  Kouîso-ti 
i  le  prendre  lui-même;  mais  ce  der- 
nier répondit  que  la  religion  de  Fo, 
flii*n  professait,  lui  défendait  de  se 
donner  la  mort.  Alors  il  fut  massacré 
par  d^  soldats. 

tÙÊWKOA'TËOK  DBS  TROUBLES  IHTàUEURS. 

L'avénenient  au  pouvoir  d'une  nou- 
velle dynastie  ne  ut  point  cesser  les 
troubles  qui  agitaient  la  Chine.  Il  s'é- 
tablît de  nouveau  deux  empires  ,  Pun 
méridional  et  l'nutre  sr[)tentrional. 
Cinq  familles  régnèrent  successivement 
dans  le  premier  eu  peu  de  temps; 

Sitre  occupant  le  dernier,  et  deux 
ieot  d*ongine  tartare  ou  sian-pL 
On  nomme  1  epoqiie  pendant  laquelle 
xégnèrent  simultanément  toutes  ces  d^- 

X9  U/oroiMon.  (Chinb.^ 


nasties,  Vépoquc  des  dt/nastlesdu  Nord 
et  du  Midi  {nàn-pc-tcliao).  Mais,  com- 
me à  Tordinaire,  il  ny  a  que  la  dynas- 
tie prépondérante  oui  ait  été  leooii» 
nue  légitime  par  les  nistortens  cfainoif* 
La  dynastie  des  Soung  ne  fit ,  pour 
ainsi  dire,  que  passer  au  pouvoir;  elle 
n*eut  pas  assez  de  force  pour  remplir 
dignement  sa  mission  et  pour  donMT 
de  l'unité  à  l'empire.  II  fallait  encore 
que  quelques  siècles  s'écoulassent,  que 
quatre  autres  petites  dynasties  passas- 
sent également  au  pouvoir,  pour  que 
Tempire  chinois  reprît  sa  grandeur  ci 
sa  puissance.  Quelles  sont  les  causes 
qui,  pendant  près  de  quatre  siècles, 
firent  descendre  Tempire  chinois  au 
rang  de  TEurope  au  moven  Âge?  Il  en 
est  plusieurs  qu'il  serait  trop  long  de 
caractériser  ici  ;  mais  Tune  d'elles  est 
assurément  l'abandon  des  doctrines  po- 
litiques et  morales  euseignéespar  le  phi* 
losophe  KHomie-TSBU,  et  radoption 
des  doctrines  monacales  bouddhiques, 
qui  ont  tant  de  rapport  avec  celles  qui 
dominaient  au  moyen  â^e  en  Kuro[>e. 
Sans  doute  que  les  doctnnes  politiques 
et  morales  oe  l'ancien  philosophe  cbi* 
nois  avaient  perdu  la  plus  ^;rande partie 
de  leur  hrce  et  de  leur  puissance,  puis- 
qu'elles avaient  cédé  la  place  à  des  doc- 
trines étrangères;  ma»  dès  l'instant 
Gue  les  espnts,  n'étant  plus  satisfaits 
des  doctrines  anciennes  qu  i  a v;i  ieut  fait 
la  prospérité  et  la  grandeur  de  l'em- 
pire, aspiraient  après  des  doctrines 
nouvelles,  et  en  adoptaient  qui  repo- 
saient sur  un  autre  ordre  social  moins 
parfait,  il  est  évident  que  ce  seul  fait 
était  un  signe  de  déradence  morale  et 

8ar  conséquent  politique,  et  que  Ta- 
option  du  hooodhisme,  qui  partout  < 
ailleurs  edt  été  un  progrès,  n'était  là  - 
qu'une  marque  infaillible  de  ' 


PO&TAAIT  DB  UBOCTU,  DBVBNU  KAO-TSCU* 
WOU-TL 

«  r,e  fondateur  de  la  dynastie  Soung 
(dit  l'auteur  des  i'ablaaux  historiques 
de  Vjisie)  poraédait  dans  un  de^ré  énû- 
nent  toutes  les  qualités  qui  renient 
un  homme  digne  de  commander  aux 
'  autres.  Ala  tete  des  troupes,  il  se  i 
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Irtfttout  à  la  fois  bon  sddat  et  habile  de  KapUa  (dans  l'Inde)  envoya  un  am- 

général;  dans  le  rnhinet,  il  était  poli-  bassadeurà\VEN-Ti,pour  lui  nrésenter 

tique  estimé,  profond,  et  fertile  en  une  lettre  de  soumission  et  lui  ofinr 

noyeris  pour  faire  réiissir  les  plus  des  diamants,  des  anneaux  firédeiix, 

Tlîies  projets;  dans  sa  vie  privée,  il  des  bracelets,  ainsi  que  d'autres  orne- 

avait  la  modestie,  la  réserve,  et  toutes  meut  s  d'or  riselé,  et  deux  perroquetSf 

les  vertus  d'un  particulier.  Sans  faste,  Tun  rouge  et  rautre  blanc, 
sans  ostentation,  sans  orgueil,  il  oc-       L'année  441,  le  roi  du  rovaurae  de 

eupa  le  tt^naam  cette  noDlnae,  cette  5oà-m<^4(  envoya  aiis$i  un  ambassadeur 

maleslé^  cette  greiideur  d'âme  qui  dis-  offrir  des  productions  de  son  pays, 
tincrnent  un  grand  mmrirqne,  en  même       'W i:\-ti  fit  quelques  règlements  ad- 

temps  que,  par  sa  générosité,  sa  dou-  ministralifs  conçus  dans  l'intérêt  du 

ceur,  sa  bienfaisance,  et  sou  attention  peuple.  L'un  de  ces  règlements  portait 

à  faira  le  bonheur  de  ses  sujets,  il  tâ-  que  les  magistrate  ne  seraient  pas  con- 

chait  de  se  rendre  digne  de  l'auguste  tinués  dans  leurs  eiîipînis  au  drl?i  de 

titre  de  pèredupeuple.  Peu t-(5tre  môme  six  ans.  il  déclara  ensuite  la  guerre  à 

eût-il  fait  oublier  le  double  crime  qui  l'empereur  du  nord  de  la  Chine,  dont 

l'avait  conduit  à  la  dignité  suprême,  si  la  puissance  augmentait  chaque  Jour, 

le  cours  de  sa  vié  n'eOt  pas  été  si  tdt  et  qui  comptait  déjà  seize  petits  sou» 

terminé.  Après  environ  deux  ans  de  vernins  qm  lui  étaient  soumis.  Weh- 

règne,  il  mourut  à  Aian-AAan^CiYa»-  ti  perdit  la  première  bataille;  mais 

kiHg)y  où  il  tenait  sa  cour.  »  dans  la  suite,  par  l'expérience  et  la 

Son  flls  et  successeur,  nommé  Ciuo-  bravoure  de  son  premier  ministre,  il 

TY,  i|ul  lui  succéda  (428),  ne  régna  remporta  sur  lui  plusieurs  victoires, 

qu'un  an.  Il  étnit  si  stupide  et  si  nuiis  Ces  ;rrands  succès  causèrent  la  perte 

qiif  son  premier  ministre  lui  ôta  le  de  Thabilc  général.  L'empereur,  crai- 

pouvoir  dont  il  était  indigne,  et  peu  gnont  qu'il  n'abusât  du  crédit  et  de 

après  le  fit  mourir.  Un  autre  fils  de  Pautorité  puissante  qu'il  avait  ainsi 

■Wou-Ti fut nwnmé empereur  (424),  et  obtenus,  le  fit  mourir.  Dès  lors  les 

régna  trente  ans  sous  le  nom  de  Wen-  succès  se  clian;;èrent  en  revers;  les 

TI  (  V empereur  lettré,  instruit, à  Ces-  troupes  de  ^Ven-ti  furent  défaites  par 

ftU  cuUwé).  Il  passe  pour  avoir  été  celles  des  ^ef,  et  il  se  fit  uns!  grand 

mi  aottferaia  accompli.  Sa  bonté  natu-  carnage  de  part  et  d'autre,  que  les  cam* 

relie,  sa  bienvr  illance,  sa  droiture,  pagnes  en  furrnt  inondées,  et  que  les 

son  équité^  le  tirent  oimrr  de  ses  su-  oiseaux  s'cnluirent  au  loin, 
jetsj  mais  ces  belles  qualités  n  empé-      L'empereur  du  IHord.  qui  se  nom- 

chèrant  pas  les  troubles  qui  eurent  lieu  malt  Tai-woo-ti,  suivit  une  politique 

sous  son  règne  dans  rempire.  Les  différente  de  celle  de  'Wen-ti  :  il  lit 

lettrés  lut  ri  proclient  d'avoir  eu  une  périr  tous  les  bonzes  ou  prêtres  de 
trop  tîrantlt^  :iIÏP('tioîi  pour  les  bonzcs  liduddha  qui  étaient  dans  ses  États,  et 
ou  piètres  de  Muuddiia,  dont  il  se  dé-    réduisit  leurs  temples  et  leurs  idoles 

dua  hautenent  le  pioleeteur.  Aussi  en  cendres. 

prêtres ,  qui  entretenaient  des  rda-      L'année  453  de  notre  ère,  'U'en-ti  fut 


tions  suivies  ;ïvec  les  diflérents  royau-  tué  par  son  lils  aîné,  qui  le  fut  immé- 
lues  de  l  Inde  et  d'autres  contrées  de  diatement  à  son  tour  par  son  l>ère,  le- 
l'Asie,  étendirent-ils  au  loin  sa  re-    quel  régna  ensuite  sous  le  nom  de  Wou* 

TI  [empereur  gnerriery  454).  Ce  prinos 


était  instruit  dans  les  sciences  cninoi- 
4paiyBS4LnB0aB  tsp.  i/inub  mvoTÉs  en     ses;  il  était  aussi  très<habile  à  monter 
CHINE.  à  cheval  et  à  tirer  de  l'arc,  et  il  avait 

un  goAt  immodéré  pour  la  diasse.  On 
Bos  ambassades  de  ces  différents    lut  attribue  une  politique  assez  habile 
pays  furent  envnvrcs  prrs  (I;  lui.  L'an-    pour  maintenir  les  aînés  de  sa  famille 
née  4U  de  notre  ère ,  le  roi  du  royaume   eut  le  trdne  impérial.  Les  phudpaui 
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piASetdMJlHm^rposstiaient  de  vastes  ment  assez  favorable  pour  6*emtNirer 

domain&s,  qui  étaient  comme  des  fieft  da  pouToir  souTerain,  fit  procisnier 

de  rempirp.  Ils  tenaient  leur.*;  vas-  empereur  un  autre  fils  adoptif  de 
saux  dnns  iine  dépendance  si  absolue,  Ming-ti,  qu'il  renversa  bientôt  lui- 
qu'ils  pouvaient,  quand  il  leur  plai- 
ndt,  wnr  ftfre  prendre  les  armes  et 
leur  imposer  tels  tributs  qu'ils  juge- 
raient à  propos.  Ce  système  vicieux  ^ 
•vait  été  la  perte  de  pînsîeurs  d}'7îasties  dyn^s  i  n..  liùs  tusi. 
précédentes.  WoL-n  iit  adroitement  479  à  »oi.  —  i3  Anjiiu,  s  aiirus«t»,  *. 
eener  ees  abus  en  se  faisant  solliciter 

par  eux  de  reprendre  Tautorité  souvc-  î  ^  djTiastie  de  7%^,  dont  Tâéira» 

raine  sur  tous  les  domaines  ou  fiefs  de  tion  était  due  h  un  double  meurtre, 

fempire.  ne  dura  pas  seulement  une  génération , 

Les  relations  avec  l'Inde  et  les  au-  quoiqu'elle  comprenne  cinq  empereurs. 

•  très  pays  occidentaux  de  .l'Asie  conti-  ^lle  tint  sa  cour  à  Nan-mng^  ca^tale 

nuèrent  sous  AVou-Tr;  les  /fVl  et  les  de  la  provinrp  do  Kiavg  nrjan.  Ra6- 

Buitts  peuples  voisins  de,rempire  ces-  ti  {Vempereur  élevé),  son  fondateur, 

Mrcnt  Jcurs  excursions.  Alais  une  mort  ne  régna  que  quatre  ans  ;  cet  empereur 

Srématurée  enleva  cet  emnereu r  à  Vùge  était  plus  renommé  dans  les  lettres  que 

e  trente-dnq  ans  (494  fie  notre  ère),  dans  les  armes.  Il  arait  coutome  de 

et  livra  le  pouvoir  souverain  a  quatre  dire  que,  s'il  gouvernait  Tempire  pen- 

P«r)«.<^  de  monstrp?;,  qfii  seraient  le  dant  dix  ans,  i!  ferait  en  sorte  que 

ributde  rhumanité,  si  des  êtres  pa-  l'or  ne  serait  pas  plus  précieux  que  la 

■iéis  ne  se  représentaient  trop  souvent  terre.  Un  jour  qu  il  portait  un  habit 

aux  yeux  de  Thistorien  pour  les  ranger  couvert  de  pierres  précieuses,  tout  à 

dans  les abfrrntions  e^ctr  iordinaires  de  coup  il  les  fit  réduire  en  pondre,  disant 

la  nature.  L'un  d  eux,  iMiNo-n  f  inr»-  qu'elles  ne  faisaient  ^ue  faire  naître  la 

472,  Vempereur  illustre)^  était  d'un  maladie  d'une  cupidité  effrénée.  11 

ceraétère  si  fêroce,  qu'il  fit  mourir  mouraten4S2. 

trçfze  jeunes  princes  dti  sang  Impérial  Son  fils  Wou-ti  ,  au  rominenrement 

et  ses  npvetrx  pour  ?;on  jo^fMix  avéne-  de  son  règne  '-ISS),  publia  une  ordon- 

meat.  N'avant  point  d'iiifaitts,  il  in-  nance  par  laquelle  il  détendit  de  conti- 

traduisit  tfes  hommes  près  de  ses  ron-  nuer  les  mandarins  dans  leurs  charges 

cubincs,  dans  le  dessein,  s'il  pouvait  au  delà  de  trois  ans.  Il  renouvela  aussi 

ainsi  se  prociiirr  un  rrifnnt  ni:lle,  de  une  :  rvî-nne  loi  par  laquelle  il  était 

toer  aussitôt  î^n  ni  'rc,  et  de  donner  défendu  aux  familles  qui  portaient  le 

Tenfant  à  l'impératrice  qui  était  stérile,  même  nom  de  s'allier  entre  elles  par 

jH  éleva  â  la  première  dignité  de  Tem-  des  mariages.  Cet  empereur  fut  tres- 

pFr(»  Siao-tao-tching,  nui  sera  le  fon-  dévoué  aux  doctrines  du  bouddhisme, 

(Jatpur  d'une  nouvelle  (lyun^tir,  rîrvée  et  il  entretenait  un  grand  nombre  de 

f^rr  lui  sur  !f's  ruines  de  celle  (les  prêtres  de  cette  religion.  TI  ainuut 


4?fr\  ?es  inrîinntîon^  b.>^ses  et  sa  atnis,  nommé 7^a7î-y?M,  liu" dit  :«  Vous 

cruauté,  parurent  légitimer  Tarrct  fa-  avez  raison,  ce  champ  est  beau;  niais 

tal  qui  le  condanin.'ù't  à  périr  avec  sa  vous  ne  savez  pas  les  peines  qu'il  a 

IjMfle.  SlttO'tao-tch ing,  le  premier  coiltées.  Si  vous  réfléchissiez  que  ce  blé 

■faiftre,  donna  ordre  aux  e»inuques  a  été  arrosé  par  les  sueurs  du  peuple, 

ftl  palais  de  s'en  di-laire;  ih  lui  rou-  et  qu'il  est  le  produit  de  trois  saisons 

pèrent  In  t^te  un  soir  qu'il  rentrait  de  l'année ,  je  suis  silr  que  vos  parties 

ivre  sui  vant  sou  habitude.  Le  premier  de  chasse  vous  donneraient  plus  de 

WÊimit ,  ne  jugeant  pas  encoreie  mo-  peine  que  de  plaisir.  *  Depuis  Ctt  mo- 

19. 
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ment.  l'empereur  se  livra  moins  au 
>  plaisir  de  ia  chasse,  et  il  mourut 
.  en  493. 

Quelques  historiens  européens  pla- 

cciu  sous  le  règne  de  cet  empereur 
l'apparition  d'un  pliiloi^ophe .  nommé 
Jan-tchin,  qui  aurait  tniieii^tié  ((iie 
«  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  était 
«  Teffet  du  hasard ,  uue  rflme  périssait 
«  avecle corps,  et  qu  il  n'enrcstnit  rien 
«  aprp<^  rette  vie.  »  Qu'il  se  soit  trouvé 
un  pliilosoplie  pour  soutenir  la  pre- 
mière proposition  à  cette  époque,  il 
n'y  aurait  rien  là  de  surprenant;  mais 
qu'il  ait  soutenu  aussi  les  deux  der- 
nières propositions,  le.  fait  est  nioins 
.vraisemblable,  ou  ulutùt  il  est  moms 
probable,  puisque  le  contraire  ne  fai- 
sait piSt  à  notre  connaissance,  l'objet 
d'une  croyance  générale.  Si  le  fait  est 
vrai,  c'était  un  adversaire  de  la  doc- 
triue  bouddhique,  importée  en  Oiine 
plus  de  quatre  cents  ans  auparavant, 
et  qui  enseignait  la  transmigration  des 
âmes,  par  conséquent  leur  ex!<tenre 
au.  delà  de  cette  vie,  do^^me  couiplac- 
ment  étranger  à  i*aocienne  doctrine 
confucéenne. 

Mi>fi-Ti  {Vempereur  f'cfniré,  Wus- 
/re),  frère  du  fondateur  de  ia  dynastie, 
succéda  à  Wou-ti  (491).  Kao-ti  lui 
avait  confié  la  tutelle  de  deux  de  ses 
enfants  en  bas  âge;  Ming-ti  les  fit  pa- 
raître sttr  le  trône  et  disparaître  suc- 
cessivement dans  l'espace  de  quatre 
mois,  pour  s'emparer  lui-même  du 
pouvoir  souverain. 

T.'empcrrtir  de  In  Cliine  du  ISord 
était  si  j)aeiru{ue,  si  adonné  à  l'étude, 
que,  soit  qu'il  se  promenât  à  cheval, 
soit  qu'il  se  fit  porter  en  chaise,  il 
avait  toujours  un  livre  à  la  main,  di« 
sent  les  historiens;  c'est  ce  qui  con- 
tribua aussi  à  maintenir  la  paix  dans 
l'empire  du  Midi,  usurpé  par  Miag- 
Ti ,  qui  ne  régna^^ue  cinq  ans  «  et  mou- 
rut (498)  en  laissant  le  pouvoir  à  son 
troisième  fils ,  surnomme  le  prince  cfps 
troubles  de  C  Orient  {toung  hoen  héou) , 
dont  la  cruauté  et  les  débauches  furent 
poussées  à  l'excès,  dans  un  règne  éphé- 
mère. Il  ne  |>ut  so  iffi  ir  près  de  lui 
ceux  qui  voulaient  lui  doimcr  de  sages 
conseils,  et  il  accorda  toute  sa  con- 


fian<^  aux  eunuques.  Son  premier  mi- 
nistre, dont  le  frère  avait  été  empoi- 
sonné par  Pcmperenr,  pour  avoir  renéa 
de  trop  grands  services  à  l'État,  sdt 
indignation  vertueux,  soit  amliition 
du  pouvoir,  se  joignit  au  roi  de  la  prin- 
cipaulé  de  LianÇj  assiégea  San-king^ 
la  capitale,  en  chassa  l'empereur  qu'il 
tua  fie  sa  propre  main,  brûla  le  pata» 
impérial ,  et  en  fit  construire  un  autre 
beaucoup  jthis  tnagniflque.  Après  tous 
ces  expluits,  il  plaça  au  pouvoir, 
comme  pour  lui  servir  de  marâbepied, 
un  frère  de  l'empereur  «|n*il  venait  de 
renverser;  il  le  fil  mourir  au  bovt 
d'un  an. 

V.  DTKASTIB.  US  tUHO. 

Les  révolutions  se  succèdent  rapide- 
ment sur  ce  vaste  thé«Itre  que  l'on  a 
l'habitude  de  regarder  en  EurcfM 
comme  le  séjour  éternel  de  l'immobi- 
lité. Hien  n'est  moins  immuable  cepen- 
dant que  cet  empire  de  l'Orient,  où  la 
force,  comme  partout,  hélas I  décide  le 
plus  souvent  ou  droit  et  du  sort  àm 
peuples.  S'il  y  a  quelque  cho<^  d'im- 
muable, c'est  notre  orgueil  e€  notre 
ignorance  de  ces  empires  et  de  ces  ré- 
volutions lointaines  dont  le  retentisaB- 
ment  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  qui 
sommes  pour  ainsi  dire  nés  d'hier  à,la 
civilisation. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Uangy  qui  prit  le  nom  de'KAO-Tsoo* 
WOU-TI  (  Vciuprrpnr  guerrier  y  le  pre- 
mier anci'tre  de  sa  race  dynastique)^ 
établit  sa  puissance  sur  la  ruine  com- 

Ïlcte  de  la  dynastie  qu'il  avait  détrdoée. 
I  voulut  aussi  réformer  les  mœurs  «I 
îe^  croyances  de  ses  sujets.  L'introduc- 
lioii  (lu  bouddhisme  et  la  propagation 
de  la  doctrine  des  7'ao  iAC,  ou  secta- 
teurs de  la  Raison ,  avaient  été  la  cauae 
de  beaucoup  de  troubles  et  de  dissen- 
sions. Le  nouvel  empereur  voulut  re- 
mettre en  vigueur  la  doctrine  du  phi- 
losophe national  Khoi:^g-ts£U,  qui 
est  regardée  en  Ciiine,  par  les  hommes 
d'État,  comme  la  seule  vérit  ! '.nient 
utile  à  l'Empire.  11  fit  constn  ire  une 
salle  dans  laquelle  oo  honorait  la  mé- 
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moire  de  ce  philosophe  ;  il  établit  des 
collèges  publics  dans  toutes  les  villes, 
«I  BOtaflunent  dans  la  capitale,  où  il 
réunit  des  hommes  habiies  pour  y  don- 
ner chaque  jour  des  leçons  sur  l'his- 
toire, sur  les  doctrines  de  Tantiquité 
et  Jes  livres  reconnus  comme  sacrés 
fn  la  nation.  La  Chine  lui  dut  aussi 
d'autres  institutions  utiles  et  de  bonnes 
lois,  qui  rendirent  bientôt  l'empire 
flonssaot.  ^ous  le  règne  de  cet  empe* 
veor,  les  relations  entre  la  Cbiiie  et 
FAsie  méridionale  étaient  très^actives; 
ks  vaisseaux  cftinois  allaient  en  grand 
nombre  à  l  iie  de  Crylan  et  dans  les 
ports  de  i'Ijide,  et  ils  y  faisaient  un 
eoauneroe  considérable  {*).  Les  ambas- 
sadeurs des  différents  rois  de  Tlndous- 
tan  ('V  .  des  peuple??  voisins  de  la 
Perse,  qui  arrivèrent  à  la  cour,  aug- 
nento^t  l'éclat  du  règne  de  Wou-ti. 
Ce  restaunleur  de  Tancienne  doctrine 
Tabandonna  fiur  la  fin  de  ses  jours  pour 
embrasser  celle  plus  nouvelle  en  Chine 
des  propagateurs  du  bouddhisme;  et 
rattathement  qu'il  montra  pour  la 
croyance  indienne  lui  aliéna  Tamonr 


forte  somme  d'or  aux  bonzes,  pour  re- 
lâcher leur  riche  proie.  Mais  cet  empe- 
reur n*en  continua  pas  moins  à  suivre 
tous  les  prérn}»tcs  de  la  religion  boud- 
dhique,  et  il  retomlm  de  nouveau  dans 
les  mains  de  ses  prêtres,  qui  possé- 
daient alors  treize  mille  temples  dans 
l'empire  (*). 

Pendant  que  l'empire  du  Bîidi  était 
ainsi  livré  à  h  tutelle  des  prêtres  de 
Bouddha ,  reinpa  c  du  ISord  ou  des  fi^'cl 
était  gooremé  pas  une  femme  nommée 
Hou,  qui  n'était  pas  moins  soumise  à 
leur  puissance.  Elle  forma  aussi  le 
projet  de  se  retirer  dans  un  monastère; 
mais  les  prêtres  de  Bouddha,  qui  au-' 
raient  ainsi  perdu  peut-être  la  domi- 
nation d'un  empire,  lui  persuadèrent 
de  leur  bûtir  un  vaste  temple,  où  mille 
d'entre  eux  seraient  entretenus ,  et  où' 
il  y  aurait  neuf  tours  pyramidales  de 
plus  de  neuf  cents  pieds  de  hauteur 
chacune.  L'impératrice,  après  avoir 
fait  élever  ce  vaste  édifice,  le  nomma 
le  Séjour  de  la  paix  éternelle  {young 
iching). 


du  ^îipîe  qui  n'en  était  pasgrand  parti-       suppression  de  la  pbitsb  de  mort. 


suij.  >iajsrien  neputdétotirnfrAVou-Ti 
de  i  cagoueinent  extraordinaire  qu  il 
frit  pour  la  doctrine  et  les  cérémonies 
des  bonzes  indiens,  et ,  comme  Charles- 
Quint  en  Europe,  il  se  fit  moine  après 
avoir  possédé  une  immense  puissance 
souveraine.  11  y  avait  vingt-six  ans  qu'il 
était  au  pouvoir,  lorsque  la  fantaisie 
lui  prit  d*aller  habiter  un  temple  de 
bonzes,  où  ,  la  tète  rasée  et  sous  un 
Télenient  grossier,  il  ne  vivait  que 
tfbeiiies  et  de  riz.  Les  fpimds  de  Tem- 
iwe,  humiliés  de  l'avilissement  de  leur 
souverain ,  allèrent  le  chercher  dans  sa 
retraite  et  le  ramenèrent  malgré  lui 
dlans  son  palais ,  après  avoir  paye  une 

O  nUesax  hiat.  d«  l*AMe. 

En  5oa  de  notre  ère ,  un  roi  de  Tbidc, 
Dommé  Kbi^to  t  envo\  a  «n  de  ses  ofOi  iei*» 
rade  l'eniperetir  Kao  TsoU'Wou'Ti,  pour 
-  — '  >  des  leitrM  de  aouoiission  cl  lui 


des  vase<  de  cristal ,  dos  parfums  de 
tootê*  M)r!p<,  <l<s  t.tli^niatu  pri'ficux  tltlaii- 
tre»  oli^ls  de  ce  genre  Voir  la  Police  a  i- 
âfmHhUUmi^  sur  Vfndc,  <!ij.\  ritéc 


T.'(  inperetirK  \n  Tsn!'-xvoTi-TT donna 
pendant  son  règne  le  preinif-r  exemple 
peut-être  de  la  suppression  de  la  peine 
de  mort  dans  on  grand  empire.  11  est 
vrai  que  c'est  à  la  doctrine  bouddhique , 
qui  enseif^ne  la  métempsycose  ou  la 
transmigration  des  ames,  et  qui  ne 
permet  pas  même  le  meurtre  des  ani- 
maux, que  cette  grande  réforme  était 
due.  Mais  que  ce  soit  à  un  principe  re- 
lÎLMeux  ou  à  un  principe  d'humanité 

au' un  grand  acte  social  s'accomplisse^ 
ne  faut  voir  que  le  résultat,  et  en. 
ïionorer  toutes  les  causes,  si  ce  même 
résultat  est  utile  à  rhumanit/.  Des 
historiens  prétendent  que  la  rrùirme 
de  l'empereur  bouddhique  chiuuis  fut 

(*)  Iji  pl.  56  ,  qui  est  tirée  des  Faits  mc- 
m<;/  ./'/fi  des  empereurs  chinoU,  rcnrésenle 
Wou-Ti  cxpliqucitit  dans  son  palais  les  Uvrei 
bouddhiques  à  ms  courtisans  el  aux  gens  du 
pcu|le.  On  \<)li  «lans  le  second  plan  delà 
giiiMtre  la  Iliade  bouddhique ,  dont  il  «Si  $i 
suuNciti  qucsiioa  daus  Ict  litres  de  crtie 
sccie. 
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nuisible  h  la  paix  de  Tempire,  et  que 

lëis  meurtres  et  les  brigandages  se  mul- 
tiplièrent à  l'infini  par  la  suppression 
de  la  peine  de  mort.  Si  cela  était,  si  la 
MOT  du  chAtiment  pouvait  empêcher 
le  crime,  nul  doute  qu'il  ne  faillit  le 
Conser\'er,  dans  T  intérêt  mômù  de  Pliu- 
manité  aussi  bien  que  dans  celui  de 
Tordre  social;  mais  c'est  une  question 
qui  ne  nous  paraît  pas  résolue. 

On  vit  se  renouveler  sous  le  règne 
de  Wou-Ti  un  exemple  de  fidélité  assez 
commun  en  Chine  (vuy.  p.  82-83),  mais 

Se  l*on  ne  rencontre  pas  souvent  ail- 
irs  sous  cette  forme  un  peu  débon- 
naire. Vri  ^Timi]  dr  Tmip-re,  qui  avait 
été  aunistre  de  la  [ireccdente  dynastie , 
ne  voulant  pas  servir  la  nouvelle,  se 
laissa  mourir  de  hm.  Quand  le  nouvel 
empereur  apprit  cette  mort ,  il  s*écria: 
N^est-ce  pas  du  ciel  et  non  des  grands 
que  je  tiens  Vempiref  quelle  raison  a 
donc pu  porter  ce  nùsérable  a  se  don- 
ner la  morif 

Sous  le  règne  de  ce  même  empereur 
arriva  aussi  un  exemple  de  piété  filiale 
assez  extraordinaire  pour  trouver  une 
place  honorable  dans  Tbistoice.  Un 
jeune  homme  de  quinze  ans  voulut 
mourir  pour  son  prre,  qui  avait  t-té 
condamné  à  avoir  1 1  tf'îe  trnnrhrf^  pour 
plusieurs  crimes  commis  pendant  1  exer- 
flice  de  sa  magistrature.  L'emperaur, 
touché  du  dévouement  du  fils,  aocorda 
la  vie  an  père,  et  voulut  rérompenser 
le  jeune  homme  d'un  titre  d  honneur; 
jtiais  ce  dernier  refusa,  en  disant  que 
cette  distînction  hii  rappellerait  sans 
cesse  le  souvenir  du  crime  de  son  père. 

Un  petit  roi  fie  la  prnvinrr  t]rffr>nnn, 
vassal  de  IVmpereur,  se  mil  en  révolte 
contre  son  souverain ,  et  se  rendit  maî- 
tre de  I9an4ting.  Il  se  saisit  de  Tem- 
pereur,  qui  parut  devant  lui  avec  une 
contenance  ferme  et  asjfîurée,  sans  don- 
ner aucun  signe  de  trouble.  Le  rebelle 
eut  de  la  peine  à  soutenir  les  regards 
de  son  souverain ,  et  i!  en  fut  si  frappé 
que  la  sueur  couvrit  son  visage.  Je 
fC aurais  jamais  cru^  s'ecria-t-il ,  qv^il 
ïtait  si  dijiicile  de  résister  à  une  puis- 
sance établie  par  k  ciel!  Cette  emo- 
tion  involootaireet  passagèrerempécha 
de  laire  massacrer  le  vieil  empereur; 


il  se  contenta  de  le  faire  mourir  lento* 

ment  en  lui  retranchnnt  ehaq^  JoMf 
quelque  chose  de  s^?  ihincnts. 

Deux  fils  du  fondateur  de  la  dynastie 
des  Uanp  lui  sueoédènsnt  au  pouvialr. 
Le  premier,  KiAN^WBiff  (6€M6t  ) ,  n'y 
fit  »>r>nr  nin?i  dire  que  [iisser;  il  fut 
étouffe  la  seconde  année  de  son  règne 
par  le  même  rebelle  qui  avait  fait  mou- 
rir son  père,  et  qui  prit  ensuite  le  titra 
d'empereur  de //an.  Lesecond  ,youAW- 
Tl  (552-554) ,  ne  régna  que  trois  :m^. 
Un  de  ses  généraux ,  qui  était  en  nwine 
temps  souverain  d'un  petit  État,  ayant 
défait  et  tué  le  vassal  rebelle^  dont  lê 
cadavre  fut  expfsvn  i  toutes  sortes  d'ou- 
trages et  maiific  par  une  populace  fu- 
rieuse, se  révolta  a  son  tour,  et  assiégea 
Nan-king  oà  résidaft  l'empereur.  Ce- 
Iflli-ci,  que  les  historiens  représentent 
coniT>ip  tniit  à  fait  adonné  aux  doctri- 
nes des  sectateurs  de  la  Raison  (les 
Tao-sse)^  ayant  pris  ses  armes  et  fait 
le  tour  des  murs  de  la  ville,  vit  que 
tout  espoir  de  salut  était  perdu  pour 
lui;  alors  il  brisa  son  épée  précinr'^f™ 
et  fit  mettre  le  feu  a  sa  bihhotJieipic 
qui  contenait  plus  de  cent  quarante 
mille  volumes,  en  s'éeriant:  BéÊaei 
c*en  est  fait  désormais  êtes  sciencêê 
militaires  et  de  la  lifférnhn'e  ' 

La  ville  ayant  été  pn.sc,  il  monta  sur 
nn  cheval  6lanc,  et,  vétu  comme  un 
homme  vulgaire,  il  alla  se  livrer  «q 
vninpieur,  qui  1'^  fna  de  sa  propne 
main,  h  Ptlge  de  quarante-sej)t  ans. 

L'histoire  chinoise  rapporte  que  la 
première  année  de  son  règne  (552) , 
deux  soleils  forent  aperçus  ensemble 
dans  le  ciel. 

Vn  des  fils  du  dernier  euîpcreur  lui 
succéda  (555-556);  mais  au  bout  tk 
deux  ans  de  prétendu  règne,  fl  M 
aussi  tué  par  le  meurtrier  de  son  père , 

3ui  devint  ainsi  le  fondateur  de  fai 
ynastie  suivante. 

Quelques  descendants  de  Wou-ti 
régnèrent,  sur  la  fin  de  la  dynastie  des 

Liang  et  au  commencement  de  celle 
des  Smiij  dans  la  province  actuelle  de 
Hou-kouang ^  sous  le  nom  de  Liang 
postérieurs  {hêou  Hong).  Ils  ne  sont 

Sas  mis  au  rang  des  empereurs  et 
ynasties. 
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Ces  successions  rapides  de  souve- 
jaias  et  de  dynasties,  dans  un  empire 
wniDe  la  Chine,  indiquent  qu*à  ces 
époques  il  y  avait  ou  il  devait  v  avoir 
une  grande  perturlxition  dans  les  élé- 
i  meots  d'ordre  et  de  stabilité  qui  assu- 
*  rent  la  durée  des  nations,  et  que  les 
idées  religieuses  u*y  devaient  pas  être 
étrangères.  En  effet,  l'histoire  chinoise 
(dont  nous  ne  pouvons  recueillir  ici 
gue  quelques  traits  ëpars,  en  indiquant 
fqmeinent  la  saecéssion  des  prind- 
paox  événements  nous  fait  connattre 
fi'i'à  l'époque  de  la  cliutc  de  la  dynastie 
ues.Liang,  l'empereur  de  la  partie  du 
nord  de  fa  Chine,  appelée  Tchéou,  fit 
brdiertons  les  temples  et  les  idoles  des 
bonzes.  Alors  il  y  a\ait  une  réaction 
contre  les  envahisscuicnts  successifs 
des  prêtres  bouddliiques.  On  verra  en- 
core se  fenoavder  ces  gnoides  exécu- 
tions politiques  qui  ont  un  caractère  si 
imposant,  sinon  si  barbare,  et  qui 
ébranlent  si  profondément  les  popula- 
tions. Les  révolutions  politiques,  dont 
on  méconnaît  quelqucsbis  les  causes , 
sont  dues  souvent  aux  ébranlements 
des  âmes  autant  qu'aux  méoonteute- 
nients  des  esprits. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Tehin  ne  régna  que  trois  ans  (557-550) , 
aoBS  le  nom  de  Empereur  guerrier 
O^OD-Ti]  ;  son  frère  lui  succéda  sous 
celui  de  Empereur  lettré  ("VVen-ti), 
titre  qu*il  mérita  par  ses  connaissances 
et  son  amour  éclairé  de  la  justice.  Il 
avait  riiabitudc  de  parcourir  souvent 
son  palais  pendant  la  nuit  ;  n'est  ce  nui 
lui  lit  établir  l'usage  d'annoncer  les 
iIflSIrentes  heures  de  la  nuit  dans  la 
cour  du  palais  en  frappant  sur  de  grands 
tambours,  usage  qui  s'exécute  encore 
aujourd'hui  dans  toute  la  Chine.  Pen- 
dant son  règne,  qui  dura  sept  ans  (de 
MOàSBT),  rempereur  du  Nord  renou- 
vela un  ancien  usage,  fort  louable,  qui 
était  d'entretenir  aux  frais  de  l'empe- 
reur les  vieillards  qui  avaient  rendu 
des  services  importants  à  l'État. 

L'ejnpercur  Siouan-ti  (569^), 
Aindu  ibndateur  de  la  dynastie ,  8*eni- 


para  de  la  soureraineté  par  force,  ^ 
H  en  déposséda  son  neveu ,  qui  ne  lé* 

gna  que  deux  ans. 

Ce  prince  aimait  passionnément  la 
musique,  et  il  était  a'un  caractère  ai- 
mable et  enjoué;  il  accueillait  près  dé 
sn  personne  les  sages  ct  les  hommeë 
instruits,  qu'il  aimait  et  protégeait. 
Ces  Qualités  lui  procurèrent  un  règne 
gue  ron  devait  regarder  comme  long, 
a  cette  époque  de  troubles  ét  de  morts 
violentes  :  if  régna  quatorze  qns. 

Pendant  ce  temps,  Pempereur  du 
I^ord  avait  donné  sa  iille  en  mariage  h 
Vun  de  ses  ministres,  novnmé  l'an^h 
kîan,  qui  peu  après  fut  fait  souveram 
de  la  principauté  de  Sonl.  Ce  ministre 
devint  si  puissant,  qu'en  peu  d'années 
U  fut  en  état  de  se  rendre  mottre  da 
toute  la  Chine. 

Plusieurs  historiens  (de  ce  nombio 
sont  ceux  qui  ont  rédigé  la  Table  chro* 
nologique  précédemment  citée)  font 
cesser  le  rme  de  la  dynastie  Tchin  k 
la  mort  de  siouan-ti.  D^autres  font 
encore  réj:ner  sept  ans  (583-589)  un 
prince  débauché,  qui  n'eut  que  le  cou- 
rage de  se  cacher  dans  un  puits  à  rap- 
proche du  prince  de  Sma,  dont  l'armée 
nombreuse,  après  avoir  traversé  le 
grand  fleuve  Kiangy  était  entrée  triom- 
phante dans  la  résidence  impériale.  Ce 

8 rince,  lâche  et  efféminé,  fut  citasse 
U  trône  quil  avait  souillé  par  ses  fn- 
fiimies,  et  il  fut  réduit  à  passer  sa  \\9 
dans  In  condition  la  plus  numble  et  la 
plus  vulgaire,  (>our  laquelle  il  était  né. 
Cest  ainsi  que  finit  la  dynastie  des 
Tchin ,  la  dernière  des  dynasties  méri- 
dionales de  la  Chine,  et  avec  elle  lu 
division  de  l'empire  chinois  en  deux 
(/ui/i  pe  tchao  :  les  empires  du  JSord 
sf  «folfidï) ,  et  la  Ghinerederint  à  celii 
époque  (588)  um  monanhin  nuline  et 
pîiiManta. 

su*  marAcni.  m  non. 

M  8tf  1  Si8.         Air«lM,  s  aimiMM. 

«  Le  nouvel  empereur  des  Souï  (7Vi» 
bleaux  historiques  de  VJsie)  avait  pris, 
le  titre  de  Wen-ti  {empereur  lettré)* 
La  sagesse  de  son  gouvernement  le, 
place  a  côté  des  plus  grands  ppoctt 
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qui  ont  régné  en  Chine  (*).  Il  promiil- 
cun  un  nouveau  code  de  lois ,  qui  fut 
Basé  sur  celui  de  l'antiquité;  «  pondant 
il  no  se  montra  pirs  iinitjttenr  :!V(Miule 
de  toutes  les  institutions  établies  par 
les  trois  premières  dynasties  qui  avaient 
légné  en  Chine.  Il  fit  même  des  inno- 
vations qui  onraînrit  pu  avoir  des  suites 
funestes  pour  lui  et  pour  ses  succes- 
seurs ,  si  ia  douceur  ae  son  gouverne- 
ment et  sa  perspicacité  n'avaient  pas 
£iit  échouer  tontes  les  tentatives  des 
mécontents.  ^ 

,  TENTÀTIVB  DE  DIVISION  DU  l»KtJPLE  EN 
QUATaB  CASTES,  GOMMB  OAKS  L'ilTOB. 

rt  Tl  voulait,  par  exemple,  intro- 
duire en  Chine  la  division  du  peuple 
en  quatre  castes:  elles  paraissent  avoir 
été  calquées  sur  le  modèle  de  celles  de 
rinde;  car  il  statua  que  !e  fils  d'un 
'marchand  ferait  le  négoce,  que  celui 
d'un  artisan  apprendrait  un  métier,  et 
que  celui  d*un  officier  militaire  ou  civil 
suivrait  l'une  ou  Fautre  de  ces  carriè- 
res. Il  paratf  que  ees  distinrtion^  n'ont 
jamais  été  suiues  bien  ri^uureuse- 
jnent,  et  qu'on  est  bientôt  revenu  aux 
anciennes  termes ,  oui  bissaient  à  cha- 
cun la  liberté  de  se  cnoisir  un  état.  Wen- 
Ti,  surpris  du  çy:sn^  nombre  de  collèges 
entretenus  aux  dépens  de  l'Étati  et  de  la 

*  (*)  On  Irouvedanf  le  tnagiiifi<|iie  Kccncil 

impérial  contrnatit  1rs  rilifs,  drcTarcitions, 
ordr>nuancrs,  etc,  dc'jà  c  iic,  l'ordio  suivant, 
par  lequel  Weit-tt  ,  après  avoir  soumis  un 
petit  ruyaume  qui  s'était  rcvolié,  refîiw  d*eil 
rendri'  df<  nrtioTi:;  rjf  '.-r  u-es  à  V Rire  stiprîme 
(  (Ih ASG-Ti ,  empereur  suj)réme)  sur  une  mon- 
tagne qui  serait  choisie  pour  celte  céréiuo- 
■ie. 

-  J'ni  cnvf^yê  un  de  mes  généraux  pour 
mettre  à  U  raiioa  un  petit  royaume  rebelle. 
L'expéditim  a  riiusi.  Qu'est-ce  que  cela  ? 
Cc{H'ndt«ldia«in  me  Italie  «t  mlipplaiidit. 
Ou  me  presse  même ,  tout  peu  verltieux  que 
je  suis,  de  faire  la  cérémonie /ofig  tc/ten  sur 
quelque  nonuigne  fanieiiie. 

«FMirilioî,je  n'ai  jamais  entendu  dire  que 
Vemperenr  stiprtmt  {Clian^  ti)  puisse  ({ic 
touché  par  des  discours  Taios  et  frivoles.  Je 
<Wfa>da  «beoianeal  que  dceoniMic  on  n^eii 


{prodigieuse  quantité  de  lettrés  subal- 
emes  dont  Teinpire  fourmillait,  ne 

conserva  qtie  le  rolléîze  de  la  capitale. 
Il  destina  les  hàtiinenfs  de  reiix  fju'il 
arait  supprimés  dans  les  autres  villes 
h  servir  de  greniers  publics,  et  or- 
donna que  leurs  revenus  seraient  em* 
ployés  .-1  nrli 't'  r  des  çrrnins  pour  être 
distribués  au  peuple  <l.nis!es  temps  de 
disette.  Malgré  la  sévérité  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  circonstance,  Il  ne 
fut  nullement  ennemi  des  lettres;  il 
voulait  seulement  supprimer  b  foule 
des  denii-savants ,  {jui  serroynierit  en 
droit  de  prétendre  aux  plus  hautes  pla- 
ces dans  le  gouvernement. 

BIBUOT8ÈQUB  DBS  SIIPBaEin& 

e  WBif<^  n*était  pas  lettré,  mais  il 
estimait  les  livres  et  la  littérature  an- 
cienne. Les  princes  de  la  famille  des 
Ileou-ichéou  avaient  rerueilli  jusqu'à 
dix  mille  volumes  d  'où  v  races  qui  re- 
montaient au  temps  des  TtMou  et  des 
Ilan.  Le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Soni  V  en  njotit-i  plus  de  r'v^  mtUe ^ 
fruit  de  i>(  s  (  niKjin  irs ,  du  qu  ij  avait 
fait  acheter,  a  ^raud:»  irais,  dans  tout 
Templre. 

«  We?c-ti  répm  ,  nvec  gloire,  pen-» 
dant  seize  nns.  Il  eut  des  démélt'*^  ;ivfç 
les  Tliou-kiu  ou  Turcs,  et  avec  le  roi 
de  la  Corée;  il  les  termina  glorieuse- 
ment. Il  était  sur  le  point  oe  profiter 
des  divisions  qui  régnaient  parmi  les 
premiers,  lorsqu'il  mourut,  victime  de 
rainbition  de  son  second  Uis,  qui  lui 
succéda  f  en  605,  sous  le  nom  de 
Yarg-ti.  Celui-ci  employa  les  trésors 
amns.<:és  par  son  père,  à  Mtir  une 
nouvelle  ville  n  I.o-yan/jj  dans  le  //(>- 
nan.  11  y  luiisporta  sa  cour  et  quitta 
Tehang-mjan  {Si-n(jan-J'ùu),VBOCMlDMkn 
capitale  de  l'empire. 

COlf QUÊTES  DANS  T  A  rrKSQiTIU  OSISK- 

«  Ses  armées  remportèrent  d^abord 
des  victoires  décisives  sur  les  rehelles 
du  hiao  /chi  ou  Tonquin,  et  ctïec- 
tuèrent  ensuite  une  invasion  heureuse 
dans  le  Un-y  ou  Siam ,  dont  ils  prirent 
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h  eapitato.  Us  y  trouYèrent  des  rî« 

chesses  ijnmenses ,  et  entre  autres  dix- 
buit  idoies  en  or  oiassif. 

comsniBcgJOHs  de  palais  Houminc,  bb 

CAlTAtJX  ET  DB  MAGASINS  PUBUC8. 

•  L^empereor  ne  se  contenta  pas 
de  bâtir  partout  des  palais  super» 
Iws  (*)«  "  construisît  aussi  des  ea- 

(*)  Les  LIsturiciis  chinois  rapportent  des 
duKs  gigantesques  de  eet  empereur;  il  fit 

coosîmiro  deux  f^renu  rs  pubhcs  d'une  gran- 
deur profli;;ieijse ,  dont  Pim  avnil  deux 
heuf^  d<:  tour,  cl  un  pàrc  quica  a\atl  quiiue, 
ao  iriilitu  duquel  se  inavaient  dei  palab, 
etdansUu]ucl  il  so  promcrinil  à  cheval  ac- 
compagné de  plusieurs  milliers  de  coiicnhi- 
Bes,  également  à  cheial,  qui  le  suivaient  a\ec 
(ii  î  chants  et  des  instruments  de  musique. 
(Voy.  la  pi.  ,  tln*«»  des  F,n!s  nu'm.  des 
emperturs  chinois).  Loi  il  voulut  Iraver- 
ler  le  Hoang-ho ,  il  |>rtpara  une  floile  de 
phtàeurs milliers  de  raisseaux,  qui  oc(  k|  i  t 
une  r'r*  ndtie  de  quatre  lieues.  II  avait  f.iil 
co:i»4f  utre  une  si  grande  quantité  de  barques 
MaguîGques  portr  son  usage,  qu'elles  oeen- 
paient  xingt  tietics  à  la  file.  Quand  eili  s 
Haîent  en  mouvement,  les  dcnv  côtés  du 
fleuve  devaient  être  hordes  ^>ar  des  cavaliers- 
auqvdf  ks  villes  voisines  étaient  obligés 
de  f oui  nir  des  \  ivres  de  ce  que  l'on  pouvait 
trouver  de  ntciilcnr.  (Voyez  la  pl.  57  tirée 
des  Faits  mémorablts  tlcji  empereurs  chi- 
moi$\  Quarante -quatre  chefs  et  roîs  btf- 
harru  du  nonl  »  t  do  I\h  f  iflunl  de  la  Chine 
se  ^Munirent  à  lui.  Il  (il  revoir  et  réimpri* 
mer  par  pins  de  cent  littérateurs  les  ouvrages 
sur  Part  mililaire,  la  polili.|ue,  la  médecine 
et  l'.crirulifiru  ;  sept  mille  volnnu-s  dr.s  dif- 
ffrenifs  sectes  religieuses  virent  le  jour.  Il 
■Milni  le  grade  de  docteur,  qui  sV  st  per- 
pétué jusqu'il  nos  jours,  tant  dans  l'cial  ciul 
qîsv  dans  iVtat  militaire.  Il  employa  dou/.c 
cent  mille  hommes,  tant  par  mer  que  par 
Ittva,  pour  sonneflns  les  Coréens,  sans  pou- 
voir eri  \cnir  à  bo«U  II  fit  aussi  ré|iafer  la 
prand*:  miiruille  avec  un  million  d'hommes; 
u  tu  eojploja  deux  à  remheliissement  deia 
ville  de  Lo-jang,  et  i  la  constroetion  d*un 

Kiais  où  il  n'entra  que  des  pierres  et  des 
il  lires  des  provinces  éloif^tiées.  fut 

Sut  eu  farihtcr  le  li  aiisporl ,  bien  plus  que 
is  riofcr^^cral,  qu'il  voulut  Taire com- 
nuoiguer  ensemble  les  dciîx  principaux 
Antts  el  d'antres  grandes  ri\iércs. 


nanx  pour  ftcHiter  les  communica- 
tions entre  les  provinces  de  Tempire. 
Il  fit  également  élever  de  vastes  iiiaga- 
8Îns  destinés  à  mettre  des  grains  en 
réserve,  et  défendit  d  y  toucher,  hors 
le  temps  de  disette. 

COUlfERCB  AIFEC  LES  PEtJFiBS  OCOPBir- 
TAUX.  ^ 

«  Sous  son  rèfîne ,  le  commeree 

intérieur  de  !a  Cîiiiic  fut  très-fîori.s- 
sant,  et  les  peuples  de  l'Occident 
vinrent  niissi  en  foule  trati(juer  à 
Tchcmg-ye,  ville  qui  s'appelle  à  pré- 
sent Kan-Uheou^  et  qui  est  située oans 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  pro- 
vinee  de  Kan-snn.  Ou  futobliî^é,  pour 
empêcher  le  désordre ,  d'v  établir  des 
magistrats  particuliers,  ckargés  de  la 
surveillanee  de  ces  étrangers.  On  pro- 
fita de  cette  orrnsion  pour  rceucillir 
toutes  les  notions  que  l'on  pouvait 
tirer  de  ces  mardiands  sur  les  pays 
occidentaux ,  et  on  dressa  une  carte 
représentant  les  quarante-quatre  prin- 
cipautés qui  y  existaient,  répnrties 
dans  trois  grandes  divisions  naturelles. 
Cette  carte  commençait  à  la  laontagne 
de  Si'khing ,  située  vers  le  lieu  ou  le 
Hoang-hn,  ou  fleuve  Jaune,  entre  en  ^ 
Chine,  et  s'étendait  jusqu'à  la  mer 
Caspienne.  Au  milieu  de  cette  carte, 
ou  voyait  les  hautes  montagnes  du 
Thibet  septentrional ,  appelées  par  les 
Chinois  du  nom  collectif  cfe  Kouen4ûn, 
Trois  routes  principales  conduisaient 
delà  Chine  à  rOocident  :  la  première 
se  dirigeait  par  You{KhamU)  ^  ou 
par  le  pn\  s  des  Ouigour  orir  îitnux;  la 
seconde  parceltii  âes  Aao-lchang ,  qui 
sont  les  Ouigouf  occidentaux;  et  la 
troisième  par  Cken-chen,  petite  prin- 
cipauté qui  se  trouvait  autrefois  au  sud 
du  lac  /o;),  et  oui  paraît,  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  être  ensevelie  sous  les 
sables  mouvants. 

SOUMISSION  V01X)NTAIRB  DB  L'ASIR 

UOYBNNB.  , 

«  L*inspectîoa  de  ces  mémoires  et 

de  la  carte  qui  les  accompn^nait  ins- 
pira à  l'empereur  le  désir  de  se 
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Toîr,  à  rinstar  de  ses  prédécesseurs 
de  la  famîlle  des  Ilaii,  arbitre  et 
chef  suprême  des  royaumes  occiden- 
taux. Il  chargea  un  des  grands  offi- 
ciers de  sa  cour  de  négocier  leur 
aOUUlission  :  rpîui-ri  rriissit ,  mais  au 
prix  de  sacniices  rx)nsidcrables  en  ar- 
gent et  en  marchandises,  qo*0  lût 
obligé  de  distribuer  parmi  les  princes 
de  P  Asie  centrale,  pour  les  disposer  à 
entrer  dans  les  vues  de  son  maître. 
En  609 ,  Yang-ti  entreprit  en jper- 
Bonne  une  expédition  oonire  les  Twnf 
khtrhoeriy  q[ui  avaient  nég1ii;é  de  lui 
envoyer  le  tribut  ntTntitnîTip.  î!  s'nvnnrn 
Jusqu'aux  frontin  rs  des  UnL oui  ,  ).t 
reçut  les  deux  rois  de  cette  liuUoii  et 
vingt-sept  autres  des  pays  occidentaux 
qui  étaient  venus  lui  rendre  hommage. 
La  Chine  reprit,  sous  son  règne,  cette 
prépondérance  dans  TAsie  orientale , 
qu'elle  avait  perdue  par  sa  division  en 
plusieurs  États. 

CONQUÊTES  DES  ILES  LIEOU-KHIEOU  ET 
TaATrt  AVEC  LA  COSÉB. 

«  L'année  suivante  (610),  il  envoya 
une  expédition  contre  les  îles  UeoU' 
kMeouy  dont  le  rot  avait  refosé  <le  se 
soumettre.  Les  Chinois  le  battirent, 
et  il  resta  sur  le  rh?mp  de  hntnille. 
Plus  de  cinq  mille  nisulaires  des  deux 
sexes  furent  transportés  en  Chine. 
Tano-ti  ne  fîit  pas  également  heu- 
reux dans  ses  guerres  et  ses  expéditions 
contre  la  Corée,  quoiqu'il  commandât 
l^usieurs  fois  son  armée  en  personne. 
Cependant  les  Coréens,  fatigués  de  la 
lune,  conclurent  un  traité  avec  l'em- 
pereur de  In  ('hine,  par  lemiel  {^s  ns- 
s'irèrent  leur  existence  iiioépendanle 
coumie  nation.  Malgré  ces  entreprises 
guerrières,  YANO-tt  ne  perdit  pas  de 
vue  hi  Kttératuro  et  les  sciences;  il 
cncoïirngea  l' ^  lettrés  de  toutes  les 
sectes.  A  !'(  \  'ni)!e  de  son  père,  il 
augmenta  coubiderablement  la  biblio- 
thèque de  la  capitale  ;  il  porta  le  nom- 
bre des  volumes  à  cinqiiante-^[uatre 
mille» 

«  Ccj)cndant  les  guerres  extérieures , 


r^i:  RS. 

pour  lesquelles  l'empereur  fut  forcé  de 
surcharger  le  peuple  d'impôts,  occa- 
sionnèrent un  méROntentenicnt  gé» 
néral;  il  se  manifesta  par  plusleun 
révoltes  partielles ,  et  finit  par  un  sou- 
lèvementun  i  versel .  Les  diliércnts  chefs 
de  rebdies  dierdièrent  à  s'emparer  du 
pouvoir  siqNrÉnM,  et  érigèrent  les 

Srovineea  qu^ils  occupaient  en  antani 
e  principautés  indépendantes. 
«  Dans  (  pt  vlA  dr  choses,  Li-youan^ 
un  de;»  gtaudâ  de  i  unpire ,  secondé  par 
son  fib ,  se  forma  une  armée  oonsidé* 
rable,  battit  plusieurs  chefs  des  rebel- 
les, et  s'empara  de  Tchang-ngan  (51- 
ngan-/ou  dans  le  Chen-si).  Yano-ti 
s'était  depuis  longtemps  retiré  à 
Kiajig  tou  dans  la  pronnce  actuelle 
de  Kiang-nûn  ,  où  il  s'abandonmit  m 
vin  et  aux  femmes.  Li-youan  le  dé- 
posa ,  et  mit  à  sa  place  un  de  ses  petits- 
fils  ,  qui  éprouva  bientôt  le  même  sort 
Il  fut  remplace  i  ;tj  -  )n  frère,  a\ec  le- 
quel Unit ,  en  G 1 7, la  dynastie  de^  Swd, 
Ce  jeune  prince  tomba  victime  de  l'am- 
bition de  son  ministre,  qui  le  lit 
empoisonner  pours*arroger  la  dignité 
impériale.  » 

On  raconte  que,  réduit  à  boire  wm 
coupe  entpoisonnée,  il  se  mit  à  genoux 
et  pria  lioudcUta,  dont  il  professait 
la  doctrine,  de  ne  jamais  k  fiUrt  re* 
naUre  enypereur. 

LES  WEI  SEPTENTEIOUAUX. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  où  finis- 
sent les  .s/.r  p(  files  dynasties  ilou 
tchao  y  comme  les  nomment  les  histo- 
riens diiuois),  pour  faire  place  à  la 
grande  dynastie  des  Tkang.  Pendant 
la  durée  de  ces  six  petites  dynasties, 
l'empire  cliinois  fut  |)res(}ue  toujours 
agite  par  des  guerres  intestines,  qui 
lui  firent  perdre  une  grande  partie  de 
son  éclat  et  de  sa  prepondérafloe  sur 
les  destinées  de  l'Asie.  Le  démembre- 
ment de  l'empire  en  deux  parties , 
l'une  mér'uUoiiQk  et  l'autre  septen^ 
Monale,  depuis  Tannée  886  de  notre 
ère  jusqu'à  ravénement  de  la  dynastie 
des  Sotd  (5SI),  détnîi'^ît  cette  unité 
imposante  d'une  faraude  nation,  sans 
laquelle  il  lui  e^t  diÛiciic  d'exécuter  de 
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£andes  choses.  La  pixriie  meridionnh  horn^^o  n«  nord  qn(^  par  les  ^stes  ma^ 
Me  tbedtre  ou  se  passereat  le  plus  mis  que  Ir.  ae^o-T.pl  es  rhînr^s  pla™nt 
£^^?M"  rfwjuttens,  et  où  dans  la  partie  septentrioDale  du  S 
«e  succédèrent  les  six  dynasties  dont  chak.  »  v      uu  xuipi 
Dotis  nvons  esquissé  l'histoire. La  par- 
lie^  se^tenlrimmle  fut  moins  abritée;  FABWcATiOif  Dc  ybbrb  de 
ihisfouie,  moins  connue»  n'y  place  couledks. 


par  les          depuis  i'an  au» jusqu'en  P^f^vant  des  pays  occidentaux,  et 

ensuite  par  les  Pt  UÛtl  on  les  extrêmement  cher.  DV 

Thti  du  Xord.  Les  //^ef  régnèrent  ea  ^u^^      inriieations,  on  fit  des  reoljer- 

nièine  temps  sîirlaplus  ;:rnn de  partie  ^      î*^"*      montagnes,  et  on  de- 

dc  k  Tai  tarie.  «  Les  pruices  de  cette  S"  ^f^*^^     minéraux  propres  à 

•ition,  dit  H.  Abel  Rcmusat     origi-  *.       fabrication.  Le  Diarcbaad  par- 

naires  de  la  Sibirie,  avaient  oonacm  ^1"^  ^  ^^1''^,      "^^"^  colorîc  de  la 

éfs  relations  avec  tontes  les  tribus  qat  ^%     P^ande  be^juté.  I/empereur  Tem- 

habitaient  au  delà  du  iac  BaïkaI ,  îîis-  P'^^?  P**"*"  ^^''"^  construire  une  salle 

qru'à  i  Obi,  et  jusqu'aux  contrées  voi-  ^P'<î**"sc  qui  pouvait  contenir  cent 

«»«  de  la  DMT  ôladale.  Jamais  le  Elle  était  si  magni6que 

non]  de  l'Asie  ne  fîit  mieux  connu  ,    ^'  ri^^plendissante  (|u'on  aurait  pu 

des  Chinois.  Un  grand  nomî)rr  de  '^/^''^'"e  ]'oiivrni;e  d'Ôtres  surnatu- 

tra)us  sibiricnnes  furent  alors  décrites  ^V^.     temps,  le  prix  de  la 

«Ticbeaucoup  de  soin.  Celles  du  iSord-  ^,17^"^           «Masidârableraent  en 

ouest,  00  tirant  Ten  l'occident,  le  iTobieaux  histdeVAtk.) 

fjjrent  aussi,  quoiqu'avec  moins  de  v.„.       .  . 

détails.  On  eut  Ses  rapports  multipliés  ^  .       ^^^^^^^  ^  thang. 

afec  les  pays  de  Schash,  ou  de  Kouei-  *'  '  *  ^  "  "* 
«*<m,  avec  les  S(m4e ,  ou  Alans ,  avec 

1^ Persans,  les  ^.«deBoukhara,  les  Les  deux  derniers  emi>er«urs  de  la 

ies  hnb.tonts  rie  Balkhet  de  dynasticdes  5^  résidèrent  à  L./an<^^ 

Kandabar  et  plusieurs  autres  peuples  dans  le  Ho-nan,  pendant  que  Lii 

ï.î  -ïff                   envoyés  par  \ouan  régnait  a  A/  ;m««-/bM,  dans  le 

T^rT®*^  ^  ^'«*-«*       son  lils  avait  pr  s),  sous 

rapportèrent  qu'elles  étaient  le  titre  à^prinee  de  Thang.  Us  ml 

partaiîées  en  trois  re-ions.  dont  la  contentements  du  peuple  i  Ic  ménris 

preimereetaitconipriseentrelapHt.e  dans  leqoH  les  dmifers  empereurs 

•I  Goti  que  Ion  nomme  les  :iaU€s  û^a  Soui  étaient  lombes,  faei  itèrent 

rnouaanU  (r/m-mo),  et  les  monts  beaucoup  ravénement  d'un  nouveâ 

Bfr  us  ou  la  chaîne  de  Kaschgar;  la  pouvoir.  Le  gouvernement,  abandonné 

.r^^^ide  œmr^renn.t  le  pnvs  de  Hisef,-  aux  mains  indignes  de  qudqueseunu- 

ijâiiàli,  et  s  étendait  au  midi  jusque  qites  et  de  mandarins  sans  probité 

MS  Yûug^hi;  et  la  troisième,  qui  uiaitraitaient  impunément  les  no- 

«wpnsc  entre  los  deux  mers  (la  mer  pulations,  n'avait  plos  dô  force  que 

»«•  et  te  mer  Caspienne),  ii*était  pour  le  mal.  Des  Coupes  de  vofeora 

désolaient  les  provinces  ;plusieurscbe&' 

Mémoire  «or  l'exlenAion  de  l'empire  de  ces  dernières  avaient  pris  les  armes 

*i         rOceidMtf.  pour  se  rendre  indépendants,  Vnij^ 
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l'empire  était  arrivé  à  cet  état  de  dîs- 
■olution  matérielle  et  morale  qui  es| 
un  des  symptômes  les  plus  oertains 
d*une  révolution  prorli:iine. 

Cest  dans  ces  (  irconstauces  que  le 
ils  de  UryouaUf  jeune  bomme  nabUe 
et  plein  de  talents,  proposa  à  son  père 
de  prendre  les  armrs  et  de  s'emparer 
de  l'autorité  soi  i\ craine.  Ce  dernier  se 
flt  d'abord  nutnincr  prince  de  Thang 
et  lieutenant  général  de  Tempire;  mais 
KouNG-Ti ,  le  derniw  empereur  des 
Soulf  qui  régnait  encore  nominalement, 
abdiqua  bîentt^t  en  sa  faveur ,  et  le  fît 
reconnaître  empereur  avec  toutes  les 
cérémonies  usitées  en  pareille  occasion. 
Il  reçut  ainsi ,  avec  Vautorité  souve- 
raine qu'il  possédait  déjà ,  le  titre  d'em- 
pereur légitime  qu'il  lui  fallait  pour 
sanctionner  sa  puissance. 

Le  nouvel  em|)ercur  fut  sensible  à 
cet  acte  d'abnégation ,  et  il  conserva 
des  sentiments  d'humanité  pour  la 
lanulle  déchue.  «  Dans  le  renouvelle- 
ment de  Tempire,  dit-il,  lorsqu'une 
famille  en  a  remplacé  une  autre  pour 
le  gouverner,  il  est  rare  qu'on  n'ait 

Sas  exterminé  tous  ceux  qui ,  en  vertu 
e  leur  naissance ,  pouvaient  se  llatter 
d'avoir  quelque  droit  au  runi^:>upréme. 
Une  barbare  politique,  que  la  crainte 
faisait  envisager  comme  nécessaire^ 
inspira'  cette  cruauté  aux  fondateurs 
de  dynasties ,  et  en  particulier  de  celles 
qui  sont  le  moins  éloignées  du  temps 
où  nous  vivons.  Pour  moi,  loin  de 
me  conformer  à  im  usage  qui  paraît 
consacre  aux  yeux  des  hommes  san- 
guinaires, je  ne  veux  fonder  mon 
empire  que  sur  la  justice  et  Ttiuma* 
nitéC).» 

Ce  n'est  pas  que  le  |)rince  de  Thang 
filt  le  seul  aspirant  à  l'aittoritc  impé- 
riale; tous  ceux  qui  étaient  ou  se  ÛU 
saient  princes  du  sang  de  la  famille 
déchue,  tous  cetix  qui  roi>i mandaient 
des  corps  d'armées  ou  des  [uovinces, 
aspirèrent  aussi  à  recueillir  la  succès- 
•idi  lâcbeflllent  abandonnée  de  la  dy- 
nastie des  Séid.  La  rapidité  des  révo- 
lutions dvnrtstiqTies ,  facilité  que 
plusieurs  ciiels  militaires  avaient  eue 

O  VéM.  sur  les  Oûa. ,  t.  ▼ ,  p.  8S. 


de  s'emparer  de  l'autorité  souveraine, 
avaient  excité  les  ambitions  les  plui 
vulgaires  :  c'était  comme  dans  le  Bas- 
Empire  ,  où  le  dernier  soldat  pouvait 
légitimement  aspirer  à  devenir  empe- 
reur. 

^▲T  AB  L'ASIB  A  CBTTB  ÉrOQOB.  ; 

A  répoque  de  ravénemcnt  de  la 
grande  uynastie  des  Tkang  (ClSde 
notre  ère),  l'Asie  était  le  théâtre  de 

f;rands  événrments.  T  n  pu!î=sance  re- 
igieuse  fl;i  [tniphete  MoHAMMFr»( Ma- 
homet; aillait  les  po|>ulat  ion  s  arabes, 
el  rempire  des  Sassanidesétait  menacé 
par  ces  moines  barbares  de  l'Asie  cen- 
trale que  la  Chine  avait  plusieurs  fois 
repoussés  de  s^s  frontières,  et  qui 
devaient  propager  l'islamisme  par  le 
fer  et  la  flamme  dans  une  grande  par- 
tie du  monde. 

AMBASSADE  TURQUE  EK  CUUTB. 

L'année  619,  les  Thmhkiu,  ou  Turcs 

occidentaux,  envoyèrent  une  ambassade 
à  K  Ao-Tsou  '  r ancêtre  éltrt  ),  le  fon- 
dateur de  ladyuaâliede^  J/iangi'),  pour 
le*  reconnaître  empereor;  ce  prince 
les  reçut  à  Sî-iujan-fou^  sa  capitale, 
avec  de  grands  honneurs.  Mais  comme 
cette  nation  turque  était  avide  et 
turbulente,  et  qu'elle  soutenait  suc- 
cessivement les  gouverneurs  on  les 
généraux  chinois  qui  leur  faisaient  es- 
pérer le  plus  de  butin,  Kao-tsol  linit 
par  envoyer  une  armée  dans  la  pro- 
vince A^  Chathsif  pour  vdUeranr  die 
et  la  tenir  en  re^MCt, 

CO\QUÉT£S  SUCCESSIVES  DB  U-CHMIUf. 

/i-dll-f)iiit,doBt  laTalear  ci  les  ta- 
lents militaires  extraordinaires  avaient 

déjà  conquis  la  pî  's  î^rande  partie  de 
l'empire  à  son  pere,  attaqua  et  prit 
Lo-yang  (C21),  capitale  des  Sotd^  que 
démidait  un  des  généraux  de  cette 
dynastie  dét  hue,  et  qui  sederlnra  lui- 
même  empereur.  Le  vainqueur  lit  dis- 
tribuer a  ses  soldats  l'or,  l'argent  et 

Ç)  Yojr»  son  fottnk  pl,  59,  ap  i* 
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les  étoffes  de  soie  oui  étaieat  dans  le  publiques  (*). Cependant,  quoiqu'il  eât 

patois  impérial  et  dans  les  magasins,  hfmmté  publiquement  la  aieinoire  de 

A  la  vue  de  la  magniûoence  du  palais,  Tancien  sage,  les  historiens  rapportent 

il  s'écrh,  dit-on  :  FallaU-il  épuiser  qu'il  étnit  partisan  de  la  doctrine  do 

le peupée pour  contenter  ainsi  ta  va-  Iao  tsku  (voy.  pn^e  110).  Un  jour 

nité  et  les  passions  d'un  homtneî  oa  lui  dit  qu^un  houiiiie  avait  vu  sur 

*  Ensuite  il  le  lit  brûler.  Il  réserva  sen-  la  mont^ne  Yang-kio  {aux  cornet 

lement  des  peintures  et  plusieurs  au*  ée  béUer  ou  aux  éclairs),  le  vieUat^ 

très  raretés,  cétre,  habillé  en  blanc.  Ce  vieil  an- 
cêtre lui  avait  dit  :  «  Pars  pour  la 

RERTRER   XaiOMPlUNTK  DE  U  CHI-MIN  A  COUT  de  tfimnPTf^lir  Thnnn  > 

Sl.WUK.FO0^lMLNUH01l  ££S  IMPOTS.  ÎÎT™/  Ij^^' 

ASBians  cIvâuLE.  ^«  part  que  je  mis  Lao^siur  ,  «» 

de  ses  ancêtres.  Sur  le  rapport  de  cet 

Aprp?  avoir  pourvu  n  la  silreté  des  homme,  Tempereur  fit  bâtir  sur  la 

pointes  miportants,  il  partit  pourri-  montagne  aux  cornes  de  bélier  un 

ngan-fou^  Il  entra  dans  cette  capitale  ^wp^e  magnifique  eu  l  hoimeur  de 

couvert  de  magnifiques  armes  etd'one  ^o-Mun  ou  Ioo^mv^  dont  les  tmes 

cuirasse  d'or,  suivi  de  trente  mille  subsistent  encore. 

homnit>«;  hirn  rrrrnrs  et  rkhement  ha-  ^"  rapporte  nnssi  que,  sur  l'avis  de 

bjiles.  I.f  s  izi  fierau.x  (l  u'i)  nvaitvaincus,  ^on  premier  ministre,  il  obligea  cent 

ainsi  que  leurs  principaux  oflîbiers,  bonxes  ou  moines  bouddhiques 

mardiaîent  enchaînés  à  sa  suite,  pré-  ^  Tao-sse  d'abandonner  la  vie  cénobl* 

cétUs  d'une  musique  triomphante  et  et  de  se  marier,  Mm  d'nvoir  pnr 

guerrière.  Le  corU^ne  se  rendit  nînsi  suite  des  enfants  pour  augmenter 

a  b  saiie  des  Ancctres  ,  et  Li-c/U-mm  entretenir  les  armées  chinoises. 

Lfit  la  cérémonie  chinoise  d'avertir 

(  Aneêties  des  conauétes  nu'il  venait  omaB  aybc  lis  nov-nv  ou  mcê, 

défaire;  pnsnite  il  alla  renJre  ses  de-  i.  i. 

voirs  à  l'empereur  son  père,  il  v  eut  *  Les  TAott-Àw  ou  Turcs  continuaient 

un  repas  impérial  et  des  réjouissances  ■        ™  irruptions  en  Chine.  I^e 

publiques.  Les  généraux  eties  officiers  pnncc            m  encore  chargé  par 

furent  récompensés;  on  diminua  les  f**"  P*'^^      '^^  repousser.  Il  vainauit 

)!;i[).H«;,  et  il  v  eut  une  amnistie  géné-  ^^^^^  armées  formidables,  ou  les  ohli- 

rak  dans  l'euipire.  6^        retirer  au  delà  des  frontières 

Ut  l'empire.  Dons  Tannée  626  (tn>î-^ 

cÉRÉMOMiB  EN  L'HON !f  Euii  DE  KUODao-  slèoïc  do  Thégire) ,  le  roi  des  7%oii4Ik 

tnef.  étabusskmrnt  de  kouveaox  ou  Titres  occidentaux  envoya  un  am- 

cuLLfetiES  ET  D  ÉcoLBs  PUBUQuiis.  bassadcur  à  Kao-tsou,  pour  lui  de- 
mander une  de  ses  filles  eu  iiiaria^ie. 

Pendant  que  son  fils  trioniiliait  ainsi  L'empereur  tint  conseil ,  et  on  aooonta 

siwe«sivement  de  tous  ses  ennemis,  au  Ko-han  (ou  Khan)  des  Turcs  oooi- 

l'empereur  Kao-tsou  portait  son  at-  dentaux  ce  qu'il  demandait,  espf^rnnt 

tentïon  sur  Tadminiblration  intérieure  que  par  cette  alliance  on  pourrut  de- 

de  l'Etat;  iJ  se  rendit  au  collège  im-  traira  ou  affaiblir  la  puissance  rcdou- 

pfTi 'i ,  y  fit  la  cérémonie  chinoise  h  la  table  des  TUros  du  Noid. 
ntemoiredu  grand  philosopheK  houng- 

iSEir,  comme  ancien  sage  ou  ancien  f*^'  t  c  P  Gaubil  anauel  no 

d^r  ou  maître.  Il  ordonna  aux  (/f,,^  -    hutoire  del^Tan" 

inM»  «taux  grands  d'envoyer  leurs  dynastie  rhang -,  Mémoires  sur  lesdinoU, 

enfants  à  ce  codege  pour  y  être  w'<-  ,  ^y),  dit  t  n  lune  qu'il  y  avait  déjà  dn 

truit.s.  Peu  de  temjis  auparavant,  le  collège»  rt      .Voies  dans  y&  viWe;^  et  dans 

luéine  empereur  avait  ordonné  oue  les  villages.  L'empereur  eo  aucoiema  le 

dans  toutes  les  villes ,  bourgs  et  irilla-  nombre,  et  ranit  en  état  les  collées  et  Un 

gtt il/ eût  dea  collèges  et  des  écoles  écoles qveistpi^RiicvsMtdéiniiii. 
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a-chi-miit,  oe  ils  de  rempereur, 
dont  la  valeur  et  tes  maîll  trieM  ni- 
tttsirfs  avaient  si  puHS&muient  contri- 
bué ât  réiévation  de  son  père  sur  Ip 
trône  impérial,  était  devenu  Tobjet  de 
la  haine  jalouse  de  deux  de  ses  frères, 
gui  fésDtaffent  de  s'en  déiiin.  UMi- 
-min,  averti  de  leurs  desseins^  les  pré- 
vint, et  les  fit  périr  dons  une  rencontre 
qu'ils  eurent  au  palais  impérial.  L'em- 
jjeréur,  instruit  aussitôt  de  cet  événe- 
ment el  des  causes  qui  l'avaient  anieué, 
lit  mourir  les  enfants  des  deux  frères  dé- 
naturés ,  et  reconnut  li-cln-min  comme 
prince  héritier.  11  y  eut  une  amnistie 
oans  Tempire,  et  Pordre  qui  avait  été 
donné  contre  les  sectes  da  Fo  et  du 
Tac  fut  révoqué.  La  même  année  (626), 
Kao-tsou  abdiqua  le  pouvoir,  et  dé- 
clara eiupereur  son  tils  Li-chi'nUn, 

Cehii^  prit  le  titre  deTAi-TSCUNG  (*). 
Son  rèsne  (627-649)  fut  un  des  plus 
glorieux  de  Thistoire  chinoise.  Il  est 
représenté  comme  un  monarque  ao- 
oompli ,  qui  savait  s'entourer  des  hom- 
mes sages  et  instruits  dont  les  bons 
conseils  pouvaient  lui  être  utiles,  et 
dont  les  avis  courageux  pouvaient  le 
corri0ir  de  ses  défiiuts.  Batempéninee 
était  si  grsade  qu'il  réduisit  beaucoup 
les  dépenses  de  sa  table,  et  qu'il  ren- 
voyn  trois  mille  femmes  du  palais,des- 
tinées  aux  plaisirs  des  em^reurs. 

Trois  ans  plus  tard,  il  en  femrofli 
snoore  trois  mille  chez  leurs  parents. 
On  peut  juger  d'après  cela  des  excès 
auxquels  se  livraient  les  empereurs  qui 
l'avaient  précédé.  Le  Uum  d»  rUt 
(£Mf)  Moordait  à  on  empereur  troU 
reines  ou  concubines  du  premier  or- 
dre y  neuf  du  second  ordre  ^  vingt-sept 
du  troisième^  et  guatre-vingt-une  du 
-qvaêrUm.  Eosniiei  tt£yiaità  Timpé- 
ratrice  et  à  toutes  les  concubines  titrées 
des  personnes  du  même  sexe  pour  les 
servir,  et  le  nombre  que  chacune  d'en- 
tre elles  pouvait  avoir  était  illimité.  Il 
fi*y  avait  rien  non  plus  de  déterminé 
'pour  le  nombre  des  musiciennes,  des 
comédiennes  et  des  autres  filles  n  ta- 
lents. Peu  à  peu  les  empereurs  s'étaient 

• 
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mis  sur  le  pied  de  recevoir  en  présent, 
tfeteMrtdesnmiteinBtaMrofineen, 
des  filles  d*one  beauté  ou  d'un  talent 

extraordinaire.  Les  grands ,  ou  ^toon 
ceux  oui  voulaient  avancer  leur  for- 
tune, leur  en  offraient  aussi.  On  com- 
pté combien  il  devait enarrinrdmt 
UMéateirapéiiai. 

FONOATIOM  D'DN  GRAND  COLLÉOB  BTD'UlfB 
ACABinB.  ariSTAUSATIOll  DIS  LITIUS. 
ÉOmOH  BT  IZPLtCATlOlf  DIS  UXO. 

Placé  à  la  téte  d'un  grand  empire, 
il  voulut  favoriser  le  dcvelG|>L>ement  de 
sa  ^irte  littéraire,  comme  il  atait  lui- 
même  porté  à  un  haut  de^^ré  sa  gloire 
militaire.  Il  fit  venir  de  tous  côtés  le^ 
meilleurs  hvres,  et  ordonna  une  édi- 
tion des  cinq  King^  ou  Livra  sacrés 
anciens ,  pour  être  aistribuée  dans  Teo»- 
pire.  Il  estimait  tant  les  gens  de  lettres 
qu'il  fit  construire  pour  eux  de  urnnds 
bâtiments  dans  les  cours  de  sou  propre 
palais  (voy.  là  pL  CQ  tirée  des  Faiit 
mém.  des  enip,  ckinois),l\y  avait  con- 
tinuellement un  iLirand  nombre  de  let- 
trés habiles  qui  composaient  des  livres, 
ou  faisaient  des  collections  choisies 
dans  ce  qui  avait  paru  de  meilleur 
jusqu*alors.  A  certaines  heures  du  jour, 
on  permettait  au  peuple  d'entrer  pour 
entendre  Texplicalion  des  livres,  qui 
était  faite  souvent  par  l'empereur  lui- 
même.  Il  fit  construire  dans  la  capitale 
iSi-ngan-fou)  un  çirand  collciie,  ou  l'on 
comptait  plus  de  dix  mille  élevés,  au 
nombre  desquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs enfants  de  prinees  étrangers;  Q 
y  établit  aussi  uneacadémié  littéraire, 
pour  In  formation  de  laquelle  il  chargea 
le  célèbre  Khouno-yh-ta,  de  la  fa- 
mille de  Khoung-ts£U,  de  réunir  les 
principaoi  lettiés  de  Pemnin,  et  de 
rédiger  cette  grande  explication  des 
King,  connue  sous  le  nom  de  Tchmg-i 

(  JE  É  )*  ^^^'^^^^  Ce  lut 
dans  une  visite  qoe  reaspettur  flt  an 

collège  impérial,  pour  assister  aux  le- 
çons des  principaux  maîtres  sur  les 
anciens  livrer  des  sages,  que  l'idée  lui 
Tint  de  fidte  rédiger  une  CTpBertion 
génMOi  et  sur  le  nlme  plaBj  ét  eut 
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l^ssion  (*). 

Véàithrf  des  Livres  canoniques  et 
classiques,  et  tes  explications  qui  y 
flirent  jointes ,  peirrent  être  regardées 
ttMnme  authentiques  et  d'une  grasde 
loforîté  pour  la  critique  rnodernr:  rnr 
If  «rrnnfl  nombre  de  lettrés  etd'érudits 

SI  y  contribuèrent  possédaient  tous 
I  neom  qu'il  leur  était  possible  de 
jvœiirer:  non-seulement  ils  purent 
Jea  bibliothè^es  pu- 


(^I/éditioo  ou  k  coIImImiq  dont  il  eit 
i  patfi  tlire  di  : 

\  Ciù-4at»-king  :  Les  treize  livres  cano- 


niques. Ces  treize  Kin^  sont  :  i«  Le  TcUou- 
f,  aujourdliiti  le  Y^usg,  ou  livre  des  cheiH' 
gemtnts;  3^  le  Chan-cium,  aujourd'hoi  le 
Chou-king y  on  Livre  des  annotes;  3»  le 
Jiao-clùf  ttijourcrhui  le  Chi-idng,  ou  ic 
tkredes'eerê;  4«  le  li'kit  ou  le  livre  <As« 
rites;  5*  le  Tchun-tsieou ,  ou  le  Printemps 
et  tautomrre.  Crs  oinr.iîTes  sont  (Ipsi^^tirs 
ftujcnird'bui  j»arlaiiéiioiiiin^tioii  de  Ou-kitigt 
k»  cânf  JQMjf.Let  huit  «ulrei  wxfnif^  qui 
(onoaieiit  tes  Ireize  A'///^,  sont  :  G"  U-  î'-//, 
et  7"  î<=!  TVAroM-//,  (jiii  font  ai/jourd'hui  par- 
tie liu  Liriif  8°  k:  Aou/i^-j  at/^ ,  et  9"  le 
Km4Uutg^  àexac  cominenlaires  sur  le  cîn- 
quièruc  A'iVi^.' le  Tcftnn  tsuou  ;  10°  tics  ex- 
plications stjr  I«  Hirw-king ,  ouvrage  li"ès- 
utcica  attribué  4  Khoung-tseUy  sur  la  piété 
ÉMe;  XI*  le  tAm-jUt  ou  les  Dialogues 
moreuXyàn  mt-inii-pliilosoplir:  r?" 
tSeUf  et  13"  le  £uUi-ra,  petit  ilicliomiaire 
frcs- ancien  par  orare  de  mtlièm,  etl6 
pif.  if.  Deux  d«f  oavrtgci  politique*  et 
mGrsTiT  cnnnii^  ri  réiinls  «•nw'mbic  sotis  le 
ooai  de  Sie  -  cliou ,  Le/  quatre  livres ,  se 
kwreat  ici  indfqnéiui  rtsf(  des  King  ;  les 
deci  autiTS  le  Ta-hhf  tMgrq/jdê  sciençe, 
H  le  Tcfioii-/::  -  >  ou//"' ,  ou  Uinvariabdité 
dtme  k  miuu  (vo/.  page  ittS),  s'y  irouveut 
asadMoiinf  ;  ear  ib  ^  foraient  toc  3i*  et 
|e>*  sk^ptoes  du  lÀ-ki.  Nous  les  avons  re- 
«maos  et  constillt  s  \hmt  Téditiou  critique 
^oe  nous  eu  avous  ctiUiUiencée,  daus  uu 
•MBphire  des  iretxe  King  qui  se  trouve 
i  k  Bihiiolhcqne  royale  de  l^aris.  Voyez, 
potir  I  [es  df  détails  sur  In  rollrctinn  des 
frÉii*r  Rin^f  ta  préface  du  P  Kigia,  tu  tète 
*«tr»ducU'on  kdM  ^^uT-kifig,  page  7g 
«advvlis,-  édfiiloDa»SI.Md. 


bliques,  mak  eiioore  ka  dépdia  de  li- 
vres de  tout  genre,  et  ils  n'épargnèrent  ' 
ni  temps  ni  dépenses  pour  r**n(irp  l^nr 
travail  aussi  parfait  que  possibit^. 
eurent  entre  les  mains  tous  les  com- 
mentaires des  mêmes  livres  qui  avaient 
été  faits  pt  publiés  avant  eux;  mais  ils 
se  référèrent  surtout  riwin  qui  nvnient 
été  composés  sous  la  dynastie  des  ha»^ 
oomme  étant  ceux  dont  l'époque  était 
k  moins  éloignée  de  Tincendie  des  li- 
vres,  et  par  conséquent  dont  !rs-  au- 
teurs, soit  par  les  tnoiiuiiu  nts  sauvés, 
soit  par  la  tradition  encore  récente, 
poufaîeat  avoir  FinteUigeace  k  plua 
eiacte  de  oea  lima  révéréa. 

ACADEMIE  OU  GYMH ASE  MUJTAïai. 

"  Bans  le  but  de  ne  pas  laisser  oublier 
aux  officiers  et  niix  soldats,  pendant 
la  paix,  le  n^etier  de  la  guerre,  et 
dans  la  crainte  que  i'oisiveté  ne  ka 
nndtt  incapables  de  résister  a«x  Tnw 
tares,  TAï-rsomte  établit  partout  des 
aendémies  ou  des  gymnases  militaires, 
ou  Ton  s'exerçait  à  tirer  de  Tare,  et  il 
assistait  lui-même  très-souvent  a  ces 
eiercicea,  qu'il  faisait  exécuter  dana 
son  propre  palais.  Les  grands  lui  firent 
des'  remontrances  à  ce  sujet,  préten- 
dant qu'il  dérogeait  à  la  dignité  su- 
prême. «  Nous  avons  une  loi,  lui  di- 
rent-ik,  qui  porte  peme  de  mort  poar 
qnîeoiiqîif^  f'ser:\  paraître  dans  les  lieux 
qu'habite  le  prince  avec  des  armes  tran- 
àiantes.  Cx)nvient-il  que  Votre  .Majesté 
amelle  ebauue  jour  dana  son  palais  les 
tmiciers  et  les  soldats  pour  les  exercer 
au  maniement  des  armes?  Il  ne  f;i'Tt 
qu'un  malîidroit,  ou  im  perfide  qui  fasse 
semblant  de  l'être,  pour  nous  plonger 
dans  le  pins  grand  malheur,  etc.  » 

L'empereur  ne  tint  aucun  compte 
des  craintes  «limulées  de  ses  eourti- 
sans;  H  continua  d'agir  comme  par  le 
passé ,  et  de  donner  loua  ses  aouis  an 
gouvernement  de  Peoiidre* 

Dnns  !p  f  nt  de  consacrer  !a  mértioire 
des  grands  hommes  de  tout  genre  qui 
brillaient  sous  son  règne,  il  lit  cons- 
truire une  salle  dans  laquelle  il  plaça 
les  portraits  de»  plus  célèlires  d'tntm 
eut. 
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La  cinquième  année  de  son  règne , 
TA!-T80UEfe  env<oya  en  Tartane,  aux 
famillee  turques,  de  grandes  sommes 

d'arpent  et  (les  étoffes,  pniir  faire  re- 
venir eu  Chine  plus  de  iiuit  cent  nuiie 
Chinois  faits  esclaves  pendant  les 
guerres  avec  les  Tartares.  Sur  la  fin  de 
cette  niênienniiér.  1rs  rontrées  situées 
entre  le  Thihet,  la  province  de  3"se- 
tclwuan  en  Chine ,  et  le  pays  de  A'o- 
ftoMor  (nommées  Thana-hiang)  ^  fa* 
rent  divisées  en  seize  départements. 
Le  prince  de  A'aN^.  ville  située  près  de 
Samarcnnde,  dnns  la  Trnnsoxane  ,  de- 
manda à  être  -sujet  de  i  caipire ,  te  qui 
lui  fat  refusé. 

C'est  à  la  septième  année  du  rèt;ne 
de  re  ?rnnd  empereur  que  les  histo- 
riens ciiiuois  rapportent  un  fait  trop 
estntordinaire  et  trop  moral  pour  que 
nous  le  passions  sous  silence.  TaI* 
TSOUNO  portait  nne  riTtention  extrême 
à  tout  ce  qui  se  rattaciiait  au  gouver- 
Ciement.  Un  jour  il  voulut  aller  lui- 
même  TÎsiter  les  prisons  publiques  ;  il 
y  trouva  trois  cent  quatre-vingt-dix 
criminels  condamnés  n  mnrt  ;  il  les  ren- 
voya à  la  campagne  |)uur  luire  la  mois- 
son, avec  ordre  de  se  remettre  entre 
les  mains  de  la  justice  après  la  récolte. 
Tous  rcvinrrnt  exactement  au  temps 
presc ri î  1  loiii  t  tre  décapités  à  la  î^rande 
exécution  d  automne.  L'empereur  fut 
si  touché  de  leur  fidélité  a  tenir  leur 
parole,  qu*îl  leur  fit  grâce  à  tous ,  et 
les  renvoya  dans  leurs  familles.  (Yoy. 
la  jd/.  01.  l  ire  des  Faits  piémorabkê 
des  empereurs  chinois). 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  Taj- 
TsouNG  publia  une  ordonnance  qui 
prouverait  a  elle  seule  combien  cet  em- 
pereur était  digne  de  gouverner  un 
grand  peuple,  et  quelle  responsabilité 
morale  il  attadhait  a  Taecomplissemeni 
de  tons  ses  devoirs  :  //  ordonna  que 
dtsarmaU  les  empereurs  chinois , 
avant  de  cof^wnier  la  senience  de 
mort  eonire  ies  crimineU,  seraient 
trois  Jours  en  abslinerwe^c^est  à-dire, 
Qu'il  n'if  aurait  point  de  inusiqucy 
if  H  ils  n  kabUeraienl  pas  avec  les Jem- 
.mes,  qn*iis  ne  ma Jige raient  que  des 


mets  grossiers,  et  feraient  desprières. 
L'empereur  Taï-TSOUNG  aimait  fort 
un  saton  qu'il  avait  fait  bâttr  sous  deux 

grands  arbres;  il  y  allait  souvent  prai- 
re le  frais.  Un  de  ses  ministre^»  l'y 
étant  venu  trouver,  loua  beauroup  les 
deux  grands  arbres  qu'il  savait  que 
l'em  pereur  aimait.  TAÎ-rsoimo  lui  dit  : 
Un  tel  (en  lui  nommant  nn  ministrà 
sincère)  m'a  toujours  dit  de  me  drfer 
des  flatteurs.  Qu*ontde particulier  cps 
arô/  es  vour  excUer  à  tw*  /i/  poud 
votre  aamiratlont 

irVRB  COMPOSÉ  PAR  l.'EMPrPrm  SCR  US 
COUVERM£H£MT.  OU  L'A&T  I>£  AÈ&MMM, 

L*emperear  TahTSOVN»  composa  un 

ouvrage  sur  l'art  de  r^ner;  mais  il  ne 
voulutjamais consentir  qu\)n  le  reiulit 
public  de  son  vivant.  Il  a  été  recueilli 
et  publié  dans  la  magnifique  CoUee^ 
tions  des  ÉdUs ,  Déclarations ,  etc., 
que  nous  avons  déjà  ritée,  et  dont 
le  P.  du  Hnide  a  don?ié  des  extraits , 
traduit  par  le  P.  Uervieu.  Voici  queU 
guesfragmentsdu  livre  deTAÏ-TSOirNO, 
intitulé  le  Miroir  d*or.  On  lira  avec 
intérêt  rrs  extraits, qui  nous  font  con- 
naître la  pensée  d'un  grand  Cfn|»ereur 
sur  le  gouvernement  d'an  grand  em- 
pire. 

"  Aj>rès  avoir  donné  chaque  jour  lo 
temps  néassaii  e  à  expédier  les  affaires 
de  mon  empire,  je  me  fais  un  plaisir 
de  donner  ce  qu*il  m*en  reste  â  pro* 
nicner  ma  vue  et  mes  pensées  sur  les 
histoires  tff!  t;  i)i[is  pns-é  :  yv  p\:iiMine 
les  maurs  de  chaque  dynastie,  les 
exemples  bons  et  mauvais  de  tous  les 
princes ,  les  révolutions  et  leurs  causes; 
je  le  fais  toujours  a\ee  fruit ,  et  je  Pal 
tant  fait  que  j'en  puis  parler.  OTT:tii(l 
j'examine  d'où  vient  que  Iouà  Ici^  prin- 
ces souhaitant  de  réener  tranquilles  et 
de  transmettre  leur  famille  à  ooe  nom* 
hrci!^-  post«  rité,  il  arrive  ce|>endanit 
tant  de  troubles  et  de  si  fréqTîcntes  ré- 
volutions, je  trouve  qu'il  n'y  en  a  point 
de  cause  plus  ordinaire  que  le  peu  d« 
soin  qu'ont  les  princes  de  réfléchir  sur 
cux-nuines,  et  i'rîoîL'nrmeat  qu'ils  nut 
d'cnlendre  ce  qui  }>cut  leur  déplaire. 
Par  là  ils  demeurent  jusqu  à  la  Uu  aveo. 
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gîes  sur  leurs  devoirs  et  sur  leurs  fau- 
tes, et  cet  aveuglement  cause  leur 
perte.  * 

«  Cest  pour  éviter  cet  aveuglement, 
qu'après  avoir  vn  par  la  lecture  de 
rhisloire  quels  sont  les  principes  du 
bon  gouvernement  et  quelles  sont  les 
floorces  des  plus  grands  troubles ,  je  me 
flb  à  moi-même  de  tout  cela  comme 
un  miroir,  où  je  puisse  voir  mes  dé- 
faut^i  pour  tnivaiiier  à  les  corriger. 

«  L«  caractère  le  plus  essentiel  d'un 
bon  gooTeroeinent,  e*est  de  n'élever 
aux  grands  emplois  que  des  gens  de 
vprtu  et  de  mérite.  Un  empereur, 
élevé  au  plus  haut  degré  d'honneur  où 
puisse  monter  un  homme ,  est  en  même 
temps  obligé  d'aimer  tous  ses  peuples 
et  de  travailler  h  les  rendre  hciirpuY. 
Pour  cela  il  faut  deux  choses  :  (e  bon 
ordre  et  la  sûreté.  Pour  le  bon  ordre, 
il  doit  fiiire  des  règlements  et  les  sou- 
tenir par  son  exemple;  pour  lasûreté, 
il  înîrt  flr?  troupes  qui  puissent  Ôter 
1  euvie  aux  enncims  de  rien  entrepren- 
dre sur  les  frontières  :  car,  comme  il 
ne  eoDfient  point  d*user  de  la  terreur 
des  armes  pour  contenir  son  peuple 
dans  le  devoir,  de  même  il  est  rare  que 
la  bonté  toute  seule  et  la  vertu  du 
priùce  contiennent  les  barbares  et  as- 
sntent  les  frontières. 

«  Régner  est  une  chose  bien  diffi- 
cile ^  disent  les  uns;  c*est  une  chose 
bien  jacUe,  disent  les  autres.  Ceux-ci, 
pour  prooter  leur  sentiment,  disent  : 
La  dignité  d*empereur  élève  un  prince 
au-dessus  du  reste  des  hommes;  il  a 
un  pouvoir  absolu;  les  récompenses  et 
ks  châtiments  sont  dans  ses  mains  : 
Bso-seulement  il  possède  les  richesses 
de  tout  Tcmpire,  mais  il  se  sert  à  son 
gré  des  forces  et  des  talents  (\r  tous 
ses  sujets.  Que  peut-il  donc  souhaiter 
Mfft  irelvtienne?  que  peat-îl  entrepren- 
mcRrïl  n*exécute? 

«  Ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire 
raisonnent  autreiiunt.  I.e  prince,  di- 
seot-Us,  vient-il  à  manquer  de  respect 
cnren  hSoiweraim  du  M{  TMany-H)  * 
snriennent  les  prodiges  et  naissent  les 
meurtre?;  outrrige-t-iT  les  esprits,  sou- 
vent une  mort  funeste  l'en  punit.  S'il 
veut      satisfaire  en  quelque  chose, 


comme  en  faisant  venir  de  loin  des 
choses  rares  et  de  grand  prix^  en  fai- 
sant de  Testés  parcs,  de  beâux  étangs , 
de  grands  bâtiments ,  il  faut  pour  céU 

surcharger  le  peupled'impots .  nu  moins 
de  corvées,  et  l'agriculture  eu  boulfre. 
De  là  les  disettes  et  les  famines.  Les 
peuples  gémissent,  murmurent,  suc- 
combent. Si  le  prince  y  est  insensible 
et  néglige  d'y  remédier,  il  est  regardé 
comnie  un  t^ran,  né  pour  le  malheur 
des  peuples  ;  il  est  l'objet  de  l'exécratioO 
publique.  Qu'y  a-t-il  de  plus  à  crain« 
dre?  Or,  tout  prinne  qui  a  soin  de  sa 
réputation  doit  par  conscqiifnt  être  at- 
tentif à  diminuer  autant  qu  il  est  pos- 
sible les  impôts,  à  éviter  tout  ce  qui 
peut  surcharger  les  peuples,  et  à  pro- 
curer leur  bonheur  et  leur  tranquillité. 
INIais  il  ne  peut  faire  tout  cela  qu'eu  se 
refusant  beaucoup  à  soi-même,  et  en 
réprimant  ses  inclinations  les  plus  na- 
turelles :  c*est  déjà  mie  chose  assez  dif-* 
ficile. 

«  Une  autre  difficulté  encore  plus 
grande  est  de  bien  choisir  les  gens  qu'il 
met  en  place,  et  d'employer  chacun 
selon  son  talent.  Rejeter  ceux  qui  ont 
du  talent,  c'est  se  priver  d'un  secours 
utile  ;  reconnaître  des  gens  pour  vicieux 
et  ne  pas  les  éloigner  (*),  c'est  par  lè 
que  commencent  les  plus  grands  trou» 
bles.  Les  gens  m^me  aiixquels  on  ne 
connaît  pas  de  vices  n'ont  pas  des  ta- 
lents égau.\:  on  ue  doit  pas  les  em- 
ployer indifféremment  à  tout. 

"  Entre  les  divers  talents-,  faire  tou- 
jours le  meilleur  choix;  le  faire  entre 
les  personnes  dont  le  talent  est  le 
même  :  ce  sont  efaons  difficiles  et 
cependant  nécessaires  pour  bien  ré* 
gner  (♦•).» 

OROONNAKCB  DU  MÊMB  EMPESBUH  TjUk 
TSOVMa. 

On  trouve  dans  le  même  recueil  l'or- 
donnance suivante  du  même  empereur  : 
«  Le  fimdemeot  de  toutes  les  vertng 

(*)  Ces  deux  maximes  sont  tirées  du  livre 
deXHoux<i*assu,iiititalé  Ta-lùo,  iagnwtU 
science. 

Du  UalUe,  t.  U,  p.  58 1  et  iniv* 
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est  celle  que  Ton  nomme  la  pitié  fUiaie. 
Cest  rinstruetton  la  plus  essentielle. 
J'en  ai  reçu  dans  ma  jeunesse  de  bon- 
nes lorons.  Mon  père  et  ceux  qu'il  m'a- 
vait donnes  pour  maîtres  ne  se  bor- 
naient pas  à  me  faire  réciter  le  Lwre 
ée$  terêj  le  Ucre  des  rUs  et  d*autres  : 
on  m'y  faisait  voir  en  même  temps  les 
grands  principes  dont  dépend  le  bien 
des  Étals  et  le  gouvernement  des  peu- 
ples. De  là  ravantage  que  j'ai  eu  de 
détruire,  par  une  seule  expédition, 
tous  les  ennemis  de  l'ittat,  et  d'assurer 
atix  peuples  qui  sortaient  de  i'oppres- 
sion  le  repos  et  la  liberté.  Au  reste,  j'ai 
toujours  eu  le  cœur  plein  de  bonté,  et 
là  pendant  Quelque  temps  j'ai  fait  pa- 
raître plus  de  justice  et  de  sévérité  que 
de  clémence,  c'est  que,  comme  il  y  a 
des  ennemis  contre  lesquels  il  faut  né- 
oessaireroent  de  la  force  et  de  la  bra- 
voure, il  y  a  aussi  des  criminels  aux- 
quels onnepeutnbsolinnent  faire  £jr;H'e. 
Je  n'ai  eu  en  vue  que  ie  bien  conunnn 
et  le  repos  de  Tempire;  la  passion  u'a 

E)int  eu' de  part  dans  ce  que  j*ai  fait, 
'empereur  mon  père,  en  se  retirant  ù 
Ta-ngaiiy  m'a  chargé  du  gouverne- 
nieut.  Il  a  fallu  lui  o^ir.  Comme  j'en 
aens  tout  le  poids,  ]e  m'en  oœupe  .de 
toutes  mes  forces.  J«  suis  dans  1  inté- 
rieur do  mon  pnlais  et  avec  les  r?ines 
comme  dans  un  vallon  glace;  je  passe 
souvent  les  nuits  entières  sans  dormir; 
Je  me  lève  avant  1^  jour;  toutes  mes 

rinsécs  et  toutes  mes  paroles  ten<Ient 
répondre  de  mm\  bontés 
du  ciel  et  aux  iuleniious  de  mon  père. 
C'est  pour  y  réussir  que,  plein  de  com- 
passion, même  pour  ceux  qui  font  des 
fautes,  je  veux  r^ler  de  nouveau  les 
punitions,  j)n''VHuir  et  soulager  les  mi- 
sères des  peuples,  punir  et  réprimer 
ceux  qui  les  expriment,  approcher  de 
ma  personne  et  mettre  dans  les  emplois 
les  i^ons  de  vertu  et  de  mérite,  ouvrir 
un  chemin  large  aux  remontrances, 
ôter  toute  crainte  à  quiconque  m'en 
foudra  donntr,  afita  d'aequénr,  s'il  se 
peut,  à  chaque  moment  de  nouvelles 
oonnaissances. 

«  Mon  attention  à  fout  cel  i  f^st  si 
continuelle  que  je  ne  me  penucU»  pas 

VU  jour  d«  lelâcbe.  Mon  grand  désir 


serait  que  tout  fût  dans  l'ordre,  oue 
tous  mes  sujets  suivissent  en  touf  U 
raison  et  fussent  solidement  vertueux. 

Aussi,  quand  je  vois  quelque  chosè 
hors  de  sa  [ibce,  et  quelqu'un  de  mes 
.sujets  vicieux,  je  m'en  prends  d'abord 
à  moi-même,  et  au  peu  de  talent  que 
j'ai  pour  le  bien  instruire  et  pour  le 
corriger  suffisamment.  C'est  avec  rai- 
son que  je  le  fais  ;  car  enfin  le  Ui>r€  des 
annales  dît  :  «  vertu ,  quand  elle  est 
tout  à  fait  sincère  et  solide ,  touche  les 
esprits;  que  ne  pourm  t  plie  pas  sur 
les  peuples?  »  On  me  rapuorte  de  di- 
vers endroits  que  les  peuples  rentrent 
dans  le  devoir,  que  les  vols  deviennent 
rares,  et  que  les  prisons  de  plusieurs 
villes  se  trouvent  vides.  J'apprends  ces 
nouvelles  avec  plaisir  ;  mais  je  n'ai  2;nrde 
de  raltnbuer  a  mes  soins  et  à  mes 
exemples.  Voici  les  réflexions  que  je 
fais  :  On  est  las ,  me  dis-je  à  moi-même^ 
des  troubles  et  des  rapines ,  on  se  renie{ 
dans  le  chemin  de  la  \crtu  :  il  faut  tâ- 
cher de  profiter  de  ces  heureuses  dis- 
positions pour  convertir  tout  Teinpire. 
Mes  expéditions  militaires  m'ont  fait 
parcourir  une  grande  partie  des  pro- 
vinces. Chaque  village  iue  je  trouvais, 
je  soupirais,  en  me  frappant  la  poi- 
trine, sur  la  mis^  du  pauvre  peuple. 
Instruit  par  mes  propres  yetix,  je  ne 
permets  pas  qu'on  occiq)e  niùue  un 
seul  buuune  a  des  corvées  inutiles.  Je 
travaille  de  mon  mieux  à  mettre  à  l'aisn 
tous  mes  sujets ,  afm  que  les  parents 
soient  plus  en  état  de  Ijien  élever  leurs 
enfants,  et  que  les  enfants  à  leur  tour 
s'acquitlcat  mieux  de  tous  leurs  devoirs 
à  Pégard  de  leurs  parents,  et  au*avee 
la  vertu  de  la  pitié  filiale  toutes  les 
autres  vertus  fleurissent. 

«  Pour  faire  connaître  à  tout  l'etu- 
pirc  que  je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur, 
en  publiant  cette  ordonnance,  qo'OD 
donne  dans  chaque  district,  en  mon 
nom  et  de  ma  part,  à  ceux  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  piété  filiale ,  cinq 
charges  de  riz;  à  tous  ceux  qui  passent 
quatre-vingts  ans  cliacun  deux  cnargcs; 
aux  nonagénaires  trois  ;  autant  aux 
centenaires,  en  y  ajoutant  deux  pièces 
d'étoffe.  De  plus,  a  commencer  depuis 
la  premièrs  Urne,  qu*oii  donno  ans 
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dmufi  dfi  lis  à  diaqiw  femme  qtii  en- 
fanVèîra  ùn  fils;  pour  ceux  que  les  mal- 
heurs des  temps  ont  obligés  de  quitter 
leurs  pays  Y  qu'on  ait  soin  qu'ils  y  re- 
tooimeiit,  et  qu*à  leur  retour  on  leur 
fournisse,  à  mes  frais,  de  quoi  se  re- 
mettre sur  pied ,  suivant  leur  ancienne 
condition.  J'ordonne  aussi  aux  ofQciers 
généraux  de  chaque  proTÎoce  d'exami- 
ner avec  soin  quels  sont  les  excellents, 
les  bons  et  les  méchants  officiers  su- 
balternes, pour  m'en  envoyer  une  liste, 
et  qu'elle  soit  cachetée.  Qu'ils  aient 
aufâ  soin  de  sMnformer,  chacun  dani 
rétendue  de  son  ressort,  s*il  y  a,  dans 
quelque  condition  que  ce  soit  ,*  des  gens 
en  qui  ou  reconnaisse  un  vrai  t^iieut 
pour  les  affaires,  ou  pour  la  guerre, 
00  oui  se  distinguent  par  leur  vertu  ; 

fi'ils  m*en  dressent  un  mémoire, 
nfin,  s'il  y  en  a  d'autres  qui,  après 
8'étre  livrés  à  la  licence  dans  les  der- 
niefs  troubles,  ont  gagné  sur  eux  de 
le  corriger  en  ce  temps  de  paix,  Je 
▼eux  aussi  qu'on  m'en  instruise.  Savoir 
déplorer  ses  fautes  et  se  corriger,  c'est 
une  citose  aue  bien  des  sages  rois  ont 
estimée,  «  dont  Je  fais  cas  à  leur 
exemple.  Que  la  présente  ordonnance 
soit  publiée  sans  délai.  On  le  dit  et  il 
est  vrai  :  On  se  repent  souvent peiida ni 
inis  ans  d'un  jour  perdu  mal  à  prO' 
pos.  L'empire  ne  peut  être  trop  tdl 
instruit  de  mes  intentions.  » 

iVTUS  OEDOS2(ANCEâ  KH  FAVEUS  DU 
PEUPLE. 

Uempereur  TaÎ-tsoung  fit  encore 
d^autres  ordonnances  en  faveur  du 
peuple  :  ce  furent  les  seules  qu'il  per- 
mit de  rendre  publiques  par  la  voie  de 
ri!!iprrssion.  Ces  oraonnances  le  ren- 
dirent de  son  vivant  l'idole  de  ses  su- 
jets et  lui  ont  mérité  une  reconuais- 
llemeire.  On  loi  accorde,  dit  le 


P*  Imiot,  un  degré  d*estime  mes- 
qweéjril  à  celui  qu'on  n  po!ir  les  Yao, 
les  ChijN,  les  Yu,  les  Tchi.ng-tang, 
et  les  \Vou-wAi>G,  et  aujourd'hui,  sous 
la  dynastie  des  Tartaies  Mantchoux, 
lorsqu'on  veut  louer  un  empereur  sur 
sa  bonté  et  son  amour  pour  les  peu- 
lieSfOale  com^e  à  TAi-xsouna  des 


Thang.  On  ne  saurait  proposer  aux 
souverains  un  modèle  plul  di|àë  dw« 
suifi. 

uimiinnoirDBsiNPots.iBiiîsBiilnT^Usi 

ABROGATION  DF  I.OIS  OMÉSBOSBS  àA 
PLUS  GRATiD  MOUBAS. 

II  diminua  considéraMemetll  |ei 

impôts;  il  retrancha  plus  de  la  moitié 
des  taxes  annuelles  qui  faisaient  le 
revenu  le  plus  considérable  des  em- 
pereurs; nh'exigeait  ianndi  Hen  des 
provinces  où  Tintiemperie  des  saisons 
avait  fait  manquer  les  récoltes;  il  abro- 
gea toutes  les  lois  qui  étaient  onéreu- 
ses sans  être  utiles  au  grand  nombre  ; 
il  réduisit  presque  à  rieii  celles  ^ul  n'é- 
taient que  gênantes  ;  il  fita  le  nombre 
des  troupes  quidevaientétre  continuel- 
lement sur  pied;  il  leur  assigna  les 
postes  qu'elles  denlieht  garder,  lës  ou- 
vrages auxquels  elles  devaient  être  em- 
plovées  hors  dès  temps  tto  ëorVioo 
onflnaire. 

ARRANGBMm  BT  lÉHftltt  tM  COta 

ADOUCISSEMENT  DES  PEINES.  CÉRÉÉlRfftfl 
EN  L'HONMECA  DE  KHODMO-TSSU. 

Par  cet  arrangement  le  CoA  tM 

se  trouva  renfermé  soufi  cinq  cents  ar- 
ticles. Le  Code  criminel ^  sous  viniît, 
et  les  coutumes  qui,  sans  être  des  lois, 
en  avaient  presque  la  force,  forent 
réduites  à  1590.  Du  reste,  il  fiint  en- 
tendre ici  par  coutumes  tous  les  usages 
du  cérémonial  et  les  devoirs  récipro- 
ques des  citoyens  entre  eox.  Les  peines 
pour  les  crimes  forent  adoueiesi  et  les 
récompenses  dues  aux  actions  vertueu- 
ses furent  niultipliées.  Il  fut  réglé  de 

glus  que  dans  tous  les  collèges  et  gym- 
ases  de  Tempire,  on  destfnerait  uq 
lieu  particulier,  ou  les  maîtres  et  les 
disciples  iraient  en  des  temps  détermi- 
nes faire  les  cérémoin'es  respectueuses 
en  l'honneur  de  Tcheou-koung  et 
de  RHOimo-TSBu. 

DlViSlOK  UB  L'EMPIRE  EN  DiX  PROVINCES 
OU  OBAIDgSTOUi. 

L'empire,  qui, sans  y  comprendre 
les  peuples  simplement  tribt^tair^i 
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avait  alors  en  étendue  dix  mille  neuf 
cent  dix  li  p  du  midi  au  nord,«t 

neuf  mille  cinq  cent  dix  d'orient  en 
occident,  n'était  cepciulatjtdiviséqu'tMi 
dix  provinces  {**);  mais  ecs  provinces 
étaient  partagées  ellês-inèntes  en  trois 
cent  dnquaniê'hiuit  départements, 
dans  lesquels  on  comptait  atx-Am7  cent 
soixante-neuf  \i\\es  ^  tnut  <iii  [)remier 
que  du  secoiâ  et  du  troisième  ordre. 

OMAinSàTtOII  BB  L*AftlrtB. 

La  milice  prit  aussi  une  forme 
nouvelle  :  eiie  lut  comprise  sous  huit 
cent  quatre-vingt-quinze  corps  de 
même  nom  ,  mais  de  trois  ordres  dif- 
férents; c'est-à-dire,  de  l'ordre  supé- 
rieur, de  Tordre  intermédiaire  et  de 
l'ordre  inférieur.  Gem  d«  l'ordre  su- 
périeur étaient  composés  chacun  de 
douze  cents  bommes;  ceux  de  Tordre 
du  milieu  de  mille;  et  ceux  de  rfirrire 
intérieur  de  huit  cents  hommes  seu- 
lement. 

On  construisit  des  magasins,  on 
bâtit  des  greniers,  on  étnblitdes  haras 
uniquement  destinés  les  uns  et  les  au- 
tres à  l'usage  des  troupes.  Dans  les 
magasins  on  mit  en  réserve  les  armes > 
les  iinhillement'^ ,  1rs  ustensiles  ci  au- 
tres choses  semblables;  on  remplit  les 

Sreniers  de  riz  et  de  diftérentes  sortes 
e  grains;  et  l'on  destina  un  certain 
nombre  de  haras  pour  fournir  des  che- 
vaux à  toutes  les  écuries  militTircs 
qu*on  établit  dans  les  difiereiiles  pro- 
vinces de  l'empire.  Des  officiers  par- 
ticuliers nommés  par  le  tribunal  de  la 
guerre»  auquel  ils  étaient  tenus  de 

(*)  En  prenant  le  //  de  celle  époque , 
comme  celui  (ie  U  dynastie  précédente,  pour 
b  valeur  d'un      de  lieue  (au  lieu  d'uo  to* 

<pie  %'aut  le  //  d'aujourd'hui),  on  ;uirnil  545 
îipiip';  pour  le  premit  r  nombre  ',-5  pour 
le  iti'ond ,  ce  qui  dépasserait  1  iiendue  de 
l'empire  chiDois  actuel.  On  ea  donc  amené 
à  réduire  !r  //  ries  Sonî  et  des  Titang  à  un 
a5*  de  lieue,  ce  qui  donnerait  436  lieues 
pour  le  premier  nombre  et  3ito  pour  le  se- 
•and. 

(**)  Ou  dix  grandes  ^îet  («ftî  Aro)»  comme 
tftefnme  le  cfaineii. 


rendre  compte  de  tout,  furent  pr^K)- 
sés  pour  avoir  Tinspection  générale  sur 
ces  divers  établissements.  Ils  étaient 
ciuir^cs,  outre  cela,  de  veiller  à  ce  que 
chaque  soldat  ft)t  pourvu  de  tout  ce 
qui  lui  était  nécessaire,  tant  pour 
commencer  que  pour  continuer  le  ser- 
vice. 

Jl  fut  réglé  que  Ton  n'admettrait  au 
nombre  des  gens  de  guerre  que  ceux 
oui  avaient  oooompli  X^vingtUmmméé 
de  leur  âge,  et  qu'on  licencierait  tout 
soldat  qui  aurait  soixante  ans  A  la 
fin  de  l'hiver  de  chaque  année  on  de- 
vait faire  une  revue  générale.  Les 
commissaires  des  guerres  se  rendaient 
dans  les  départements  re5;pertifs ,  as- 
semblaient les  troupes  et  leur  luisaient 
faire  toutes  les  évolutions  militaires 
pendant  environ  un  mois.  Tout  soldât 
devait  savoir  se  battre  à  pied  et  à 
cheval,  parce  qu'il  devait  être  cavalier 
ou  fantassin  suivant  h  s  (  ^casions.  Il 
devait  par  icoiiséqueut  cire  au  fait 
des  évolutions  propres  à  la  cavalerie, 
et  de  celles  qui  sont  particulières  aux 
fantassins.  Ceux  qui  montraient  le  plus 
d  iiahileté,  et  oui  d'ailleurs  avaient  de 
bonnes  attestations  de  la  part  de  leurs 
officiers ,  étaient  promus  à  des  grades 
supérieurs,  s'ils  étaient  déjà  cavaliers, 
ou  étaient  mis  au  nombre  des  cava- 
liers s'ils  n'étaient  que  simules  fantas- 
sins. Il  n'était  pas  a  crainare  que  Ton 
fit  des  passe-droits ,  parce  que  ceux  qui 
étaient  chargés  de  la  protnotion  étaient 
des  commissaires  nommés  par  le  tri- 
bunal de  la  guerre,  et  connrmés  par 
l'empereur.  Quant  aux  soldats  de  mau* 
vaise  conduite,  iii  gligents,  ou  qui  fai- 
saient mal  l'exercice,  ils  étaient  punis 
selon  qu'ils  étaient  plus  ou  moius 
coupables.  La  punition  la  plus  ordi- 
naire pour  \m  cavaliers  était  de  les 
faire  desrendre  au  rant:  de  fantassins, 
et  Ton  châtiait  les  faiita'-sjfis ,  d'abord 
en  leur  retranchant  pour  quelques 
mois  une  partie  dç  leur  solde,  et  en  • 
1(  s  cassant  ensuite,  s'ils  ne  se  ooni* 
geaient  pas. 

Le  total  delà  milice  était,  comme 
on  l'a  dit,  composé  de  huit  cent  qua* 
tre  viiit^t-quinseocirps.  Six  cent  trente- 
quatre  de  ces  corps  étaient  pour  lo 
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mtee  teftérfeiir  âe  Toiipire,  et  les 
4t9iUL  eent  soixante  et  un  autres  étaient 
iimi]\ipment  destinés  à  la  garde  des 
frciutieres  octidentales.  On  ne  voulut 
{K)inl  coulier  la  garde  de  la  capitale  et 
du  palais  à  des  corps  particuliers  ei« 
clusivement  aux  autres.  Ce  service  se 
fji^  ii*  î»ir  tous  les  corps,  t:iiitot  par 
Ici  ui)5,  tiiiUùt  par  les  autres,  au 
choix,  non  des  ministres,  niais  du  tri- 
bunal de  la  guerre.  Cette  garde  étant 
renouvelée  Hi:if|ue  mois,  \f  était  diffi- 
cile qne  ceux  qui  les  composaient  pus- 
sent entrer  dans  des  cabales  ou  des 
ooinpirations  dancereoses  pour  TÉtat. 

Tous  ces  règlements  avaient  été 
précédés  pnr  d'autrrs  plus  salutaires 
encore,  en  ce  qu'ils  tendaient  au  bieo 
geiicral  de  T humanité. 

ÉMTS  POLH  A'vSURER  L'EXISTENCE  AUX 
I?(FiK>tES.  AUX  VIEILLARDS.  AUX  MAL- 
BtX&fiUX  SANS  FORTUKE.  ËNCOCHAGK- 

cauim  DOKHÉs  aux  talsmts. 

Après  de  mtVes  (ieliht  rations,  Tem- 

areur  TAÏ-TbOUNG  porta  plusieurs 
ils ,  par  lesquels  il  assurait  de  la  ma- 
nière la  moins  à  char§e  à  l*État,  une 
honirftc  subsistance  à  ceux  mêiîie^in, 
p?»r  défaut  de  santé,  ou  parée  <]ue  le 
travail  leur  manquait,  vivaient  dans 
la  naiflère.  Il  enjoignit  a  tons  les  man- 
darins, grands  et  petits,  de  lui  en- 
Toyer  de  temps  en  temps  in  liste  de 
ceux  qui,  dans  leur  district,  se  se- 
raient distingués  dans  quelque  genre 
que  ce  fût,  depuis  l'homme  de  lettres, 
jusqu'à  Partisan  f^t  nu  plus  vil  manœu- 
vre. Il  assigna  sur  \<-<  ilfiners  publics 
des  tonds  pour  l'entietien  des  malades 
et  é»  ▼ieitlards,  pour  renecnirage- 
Beit  des  talents,  pour  le  défriche- 
ment des  terres.  îl  ordonna  aux  man- 
darins de  proposer  des  recompenses 
pour  exciter  l'émulation,  et  pour  oo 
cnper  ceux  qui  n^avaient  pas  de  pro- 
ftssioiis  déterminées  ;  il  fit  dcsséelier 
des  marnîs,  creuser  des  canaux  pour 
Tarrosement  ;  en  un  mot,  il  n'oublia 
lien  pour  procurer  la  fertilité  et  IV 


aÉCOMPBKSES  DOHNÉSS  AUX  lEOm  GBIi 

POUR  L\  PR  ATinCE  DH  l.A  Plf.T^  FILIALE; 
AUX  FEMMES  POUR  ENFAI«T£R  DES  CAA* 
ÇONS.  S8C00BS  AUX  VOtlLLAlOS.  ' 

Pour  enîîager  les  pères  de  famille 
à  bien  élever  leurs  enfants,  et  pour 
inspirer  de  bcmne  heure  aux  enfants  la 
pratique  du  plus  essentiel  de  leurs  de- 
voirs, il  exigea  une  liste  exacte  de  tous 
ceux  qui  s'étaient  déjà  distingués,  et 
qui  se  distingueraient  dans  la  suite 
par  leur  piété  jfi&ak.  Les  mandarins 
eurent  orure  de  donner,  par  prOTMoD, 
à  ohacun  d'eux,  cinq  L'rnndes  nif^sures 
de  riz,  et  de  leur  permettre  d'écrire 
en  gros  caractère  sur  le  seuil  de  leur 
porte  ces  deux  mots  piété  filiale  (*) ,  se 
réservant  ù  lui-même  le  soin  de  les 
récompenser  plus  libéralement  après 
.qu'il  se  serait  mis  au  lait  de  tout  le 
détait  de  leur  conduite. 

Il  assigna  une  mesure  de  riz  à 
toutes  les  femmc'^' ,  ehrtque  fois  qu'elles 
deviendraient  mcres  d  un  garçon,  afin 
de  leur  faire  entendre  qu'il  adoptait 
pour  sien  le  61s  qu'elles  venaient  de 
mettre  au  monde ,  et  qu'il  se  regar- 
dait comme  chargé  du  soin  de  pourvoir 
à  sa  subsistance.  Il  détermina  pareil- 
lement qu'on  distribuerait,  en  SOD 
nom ,  une  certaine  quantité  de  riz  aux 
vieillards  de  différents  âges;  deux 
mesures  à  ceux  qui  étaient  parvenus 
à  leur  quatre-vingtième  année,  trois 
mesures  à  ceux  qui  comptaient  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  trois  mesures  avec 
deux  pièces  d'étoiles  à  tous  les  cente- 
naires (*^)- 

1XRTAT1VBS  JD'A'S  ASSTN.iT  SUK  L'EHnUOL 
TAiTSOOMa 

L'empereur  TaT-T801XEIg«  malgré 
toutes  Tes  grandes  qualités  qu'il  pot- 


O  Sn  èUDflis  ^  AIrfo.  Ce  makt% 

est  foni|>osé  de  deux  cléments;  l'un  qui  re- 
présriîic  un  vu  llfarrf ,  et  l'autre  un  enfant , 
un/tlj.  La  pieté  Jidale  est  ia  vertu  sociale 
la  pliift  bonorce  par  les  dtnoii. 

(**)  Amiot,  Mémoires  sur  les  Cliiooit,  iT^ 

p.  i5n  et  "Jniv.  -    flnnfrrrz  I'nr(înnnanC6d( 

némc  empereur  préoédamiieiit  citée. 
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cédait  et  son  ardent  désir  de  faire  le 
«en  4è  les  peuples,  fiit  exposé  plu- 
sieurs fois  à  pecdre  la  vie  par  des 
conspirations.  La  première  fois  c'était 
un  Tartare  que  l'empereur  avait  élevé 
au  rang  de  capitaine  dès  gardes  de 
fuaê  des  portes  de  tan  palais,  et 
inspecteur  de  ses  écuries ,  qui  voulut 
attenter  à  sa  vie;  la  sccond("  c'était  un 
de  ses  fils,  son  héritier  présomptif 
qui,  dan  la  crainte  de  perdre  Im 
bomm  grâces  de  son  père,  et  par 
conséquent  Tcmpire,  à  cause  de  sa 
dépravation  et  ae  sa  mauvaise  con- 
duite .  voulut  attenter  aux  jours  de 
iOD  père,  è  la  téte  de  quelques  vils 
mécontents  ses  complices.  Le  premier, 
lorsqu'il  fut  interrogé  sur  les  motifs 

3ui  ravaient  porté  a  commettre  son 
ttentat,  et  s  il  avait  des  complices, 
répondit  <  qu'il  n'avait  eu  d'autres 
motifs  que  oe  venger  sa  nation,  et 
qu'il  n'avait  d'autres  complices  que 
les  quarante  Tartares  qui  avaient  com- 
àattu  avee  lui  dans  le  palais;  qu'il 
était  inutile  de  pousser  plus  loin  les 
jiterrogatoires ,  et  qu'étant  pleine- 
ment convaincu  qu'il  était  digne  des 
derniers  supplices ,  il  priait  ses  juges 
de  le  ftîre  exeeoter  le  plus  tdt  quni  se- 
rait possible.  »  On  lui  accorda  sn  de- 
mande. Le  second ,  étant  le  lils  de 
l'empereur,  ne  lut  pas  condamné  à  la 
peine  capitale  comme  aes  complices  ; 
anr  favis  de  son  conseil ,  l'empereur 
laissa  la  vie  h  son  lils,  en  le  dégradant 
de  tous  les  droits  et  prérogatives  de 
sa  naissance,  et  en  le  réduisant  au 
rang  da  peuple,  n  fat  de  plus  con- 
ffiunné  à  être  renfermé  lé  resté  de  ses 
jours. 

L'empereur  Taï-tsoung  entreprit 
de  soumettre  les  Coréens;  mais  son 
ézpédition  qu'il  voulut  commander  en 
personne  ne  fut  pas  des  plus  heureu- 
ses i  quoiqu'elle  ait  été  dutioguée  par 
de  beaux  faits  d'armes. 

4è^^P^  fl^  expédition  qol  avait 
fap^  iW  aUf  T^-Tsccno  reprit  les 
rênes  au  gouvernement  qu'il  avait 
laissées  entre  les  mains  de  son  fils,  et 
Ifpimqua  p{u$  que  jamais  a  faire 
Deuni  Tempêté,  foutes  les  nations  da 
FAiia  loi  envoyèrent  des  ambassa- 


deurs pour  lui  rendre  hommace.  U 
continua  è  s'occuper  de  l'éducation  de 

ses  (ils  et  à  leur  inspirer  les  principes 

d'un  bon  gouverneinrnt.  Un  jour  qu'il 
se  promenait  avec  eux  sur  un  fleuve, 
il  leur  dit  :  f'oyez,  mes  ei\lantSy  ce  sont 
les  vagues  qid  portent  cette  barque 
fragile,  et  qui  peuvent  la  submerger 
en  un  instant;  sachez  que  le  peuple 
ressemble  à  ces  vagues  et  ^empereur 
à  cette  barque  fragile, 

QisnvcnoN  db  Limmiim  a  sqr  nuk 

Lorsqu'il  sentit  sa  fin  approcher 
(649) ,  if  fit  appeler  près  de  loi  le  prines 

héritier  pour  lui  donner  quelques  avis 
sur  la  conduite  qu'il  devrait  tenir 
lorsqu'il  aurait  pris  possession  du  pou- 
voir : 

«  Mon  fils,  lui  dît-il,  soyez  juste, 

«  mais  soyez  bon.  Régnez  sur  vous- 
«  même;  ayez  un  empire  absolu  sur 

•  vos  passions ,  et  vous  régnerez  sans 
»  peine  sur  les  cmn  dt  tos  sujets, 
c  Votre  bon  exemple^  mieux  que  les 
«  ordres  les  plus  rigoureux,  leur  fera 
«  remplir  avec  exactitude  tous  leurs 
«  devoirs.  Punissez  rarement  et  avec 
«  modération,  mats  répandes  lei  biei^ 
o  faits  à  pleines  mains.  Ne  renvoyés 
B  jamais  au  lendemain  une  grâce  que 
«  vous  pouvez  accorder  le  jour  même; 
«  dliférez  au  contraire  les  châtiments 
«  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  assuré  par 
«  vous-même  qu'ils  sont  justement  méh 
«  rites.  Il  faut  que  vous  preniez  qucl- 
«  qu'un  des  anciens  empereurs  pour 
«  modèle  de  votre  conduite,  n'en 
«  choisisses  qn'un ,  mais  cboisisBai 
«  bien;  gardez-vous  de  vouloir  m'imi- 
«  ter.  La  réputation  dont  je  jouis  us 

•  doit  pjis  vous  faire  illusion.  J'ai  mis 
«  l'empire  dans  notre  famille.  J'ai 
«dompté  les  rebelles,  j'ai  mis  les 
«  Tartares  sous  le  joug;  j'ai  rei^du  k 

•  l'État  tout  son  lustre}  c'est  eo 

«  veur  de  tout  oda  qu'on  a  bien  vonln 
«  ne  pas  feire  atteotiaii  è  mes  défauts. 
«  Il  n'en  serait  pas  de  même  à  votre 
«  égard.  IV'e  pouvant  pas  vous  rendre 
«  recommandable  par  les  méme^  ac- 
«  tions,  voua  ne  deva  pts  espérer  la 
«  même  indttlganœ.  » 
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XOET  DE  J^^^.^^^  ^^^^DBS  ^As.  grand  éloge  de  Taï-tsodng,  loi  rcpro- 

SAûELRs  ETRAACERs.  cliG  copcndaiit  (rois  cho.scs  :  1°  un  trop 

M    \       *                 .    .  ë''»^'id  amour  pour  Jes  femmes- 2°  frnn 

Aprèt  quelques  autres  instructions  3'att.ehement  a  la  secte  r  Fo  3»  uSe 

que  nous  croyons  inuti  e  de  rappor-  trop  grande  passion  pour  la  eloire  et 

t^r  u  I ,  et  qui  turent  scellées  du  sc  eau  pour  l  réputation  dans  les  pays  éS^ 

fins  de  son  fUs.  en  être  un  aux  yeux  de  i'histoire  Sui 

.  •  Amsi  mourut  a  la  c  nquante-troi-  ne  considère  pai  les  fait^  sous  e  Jn 

«eme  anneexle  son  âge  dit  le  P.  Amiot.  de  vue  c  hirmis7ce  doit  être  pluto^t  un 

et  la  vmgt-tro.s.eme  de  son  règne,  un  titre  d  eio^^e;  car  il  p.ouv'  que  ï'ei" 
d«pli^  graDd*priQces  qu.  aient  gou-        eur  Tai-ksou.nc,  M  doué  d'un^I 

HBroé  ta  iDonardue  des  Chinois.  A  la  prit  supérieur  a  celui  de  sa  nation  Pt 

la  (.hine  retentit  de  gemrssements  et  que  non-seulement  son  rècne  s'éten- 
depiaint^   les  larn.es  coulèrent  de    h  sur  tout  IVnipire  chinois  mafe 

^.'^nJtt  îïï Z^J^'  P^^-  ^^^^ 
gers  qui  se  trouvèrent  alors  dans  la 

capitale,  témoignèrent  à  la  manière  exti-nsion  i,h  la  domihatioa  cbrioisb 
de  leur  pays  le  regret  dont  ils  étaieni  sua  lss  Atxaiis  paoviifCBS  de  L'isJbT 
Pgytii'  La  plus  cUstingués  coih 

çreni  (mr  ehevekare,  se  piquèretU      ■  Sous  le  rtoe  de  TaI-tsoung  ,  dit 

Sie  f^ge  avec  un  fer  pointu^  se  soi-  1  auteur  des  Tableaux  historiques  de 

Wïï/ït  Us  oreilles,  et  répandirent  1  Asie,  la  puissance  de  la  nouvelle 

-i.*S!!L?"^  ^  c^cmii  dynastie  des  Thang  alla  toujours  en 

m  rrHipÉti  JmtT.  croissant,  et  l'in/luence  de  la  Chine 

dans  TAsie  centrale  augmenta  beau- 

wavLm  DBS  TAiTAtES.  Coup  p;ir  les  divisions  qui  éclatèrent 

,  ^   ^  dans  Penipirc  des  77iow-A7«  ou  Twrcjp 

«MiMieestartares,  qui  se  trou-  Les  limites  de  la  Chine  proprement 

fiww  à  te  cour,  Touhirent  donner  dite  furent  bientôt  considérablement. 

dans  cette  orcnsion  des  marques  de  étendues  vers  l  ouest.  £n  640  de  notr» 

Inir  attachement  et  de  leur  reconnais-  ère,  les  villes  de  KïuimU  et  de  Tour- 

"^î^i-£511i^'^"^^.^  ^""^  ^^'"^'^^^'■^'"^  -^"^^^  appelées  alors  Y-tcheou  et  Si- 

^Tl  lenr  lot  permis  de  s'immoler  sur  tckeou ,  se  trouvaient,  avec  le  reste  du 

son  tombeau  pour  aller  le  servir  dans  pays  des  Ouigouis  orientaux,  euda- 

lautre  monde  comme  ils  l'avaient  vées  dans  les  limites  de  la  province 

toit  dans  ceiui-ci.  Le  nouvel  empereur  de  Loung-si^  qui  comprenait  prasaue 

lear  répondit  qu'il  ne  pouvait  leur  ac-  tout  le  Tangout.  Pour  tenir  les  Tlwu. 

eerder  ce  qu  ils  demanlaient  sans  se  kou-hoen,  (*)  en  respect,  et  pour  em- 

rendre  lui  même  desobéissant  aux  or-  pcclier  les  Tkou-hn  ou  Tubétains 

dresde  son  père  qui  avait  prévu  leur  (qui  commençaient  déjà  à  déployer 

dwjaude,  et  qu'ainsi  il  leur  défendait  leur  caractère  entreprenant) ,  d*avàn- 

ri«BMW  à  leur  propre  vie.  Quatorze  cer  vers  le  nord,  et  d'interrompre  par 

fois  ou  cheis  de  bordes  se  ftrent  lè  les  relations  politiques  et  coinmer. 

sni^ter  en  pierre  et  pincèrent  ces  cinles  que  la  Chine  entretenait  avee 

Quatorze  statues  en  dehors  de  la  porte  l'occident  de  l'Asie,  la  rotirde  Tchana- 

u  Nord  ou  des  Guerriers,  afin  de  servir  ngan  établit  dans  le  centre  même  de 
depreofe  à  la  postérité ,  que  leur  at- 

Cbcment  éternel  !  «  rJundaii  à  l'ouest  iMaeTuftSïÏÏi'A. 

Llustoire  chinoise,  qui  lait  le  plus  celui  de  JUwtaa,                    ^  * 
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rAsie  quatre  JcAin  ou  gouvernements 
milîtaiMs;  savoir,  celui  de  Koua-tseu 

ou  KoU'tche  de  nos  jours ,  à  l'ouest 
de  Kharachar  et  nii  sud-est  iïAk- 
sou  (*);  celui  de  ri-cha,  dans  le  pys 
d(i  Khotan  (•*);  celui  de  Yan^kM  ou 
de  KharaehaTj  dans  le  pays  des  Oui- 
gours  ocrïdentaux  (  à  la  place  du 
rovaume  de  Yerkiyang)  ;  et  rpliii  de 
CnoU'le  ou  Kaschgar  (***):  ces  quatre 
gouvernements  entourés  par  les  chaf- 
nés  neigeuses  des  numiapiêB  Bleues 
(  Thsoung-fing)  et  des  montagnes  Cé- 
lestes {  Thian-chaii).  Les  pays  situés 
au  nord  ùuest  et  à  l'ouest  de  ces  quatre 
gouvemements  se  soumirent  bientôt 
a  la  puissance  chinoise  :  les  Thang 
appelaient  Pa-mi  les  principautés  (}(rifs 
avaient  prises  sous  leur  protection. 
Bientôt  toutes  les  vastes  contrées  si- 
tuées entre  la  Chine  et  la  Perse  obéirent 
aux  lois  du  céleste  empire.  Le  chef 
suprême  de  cette  vaste  souveraineti^  se 
trouvait  à  la  tète  d  une  uiunarchie 
composée  de  plusieurs  états  feuda- 
taires,  dont  les  princes  étaient  censés 
goiirvemer  en  vertu  d'un  diplôme  im- 

r rial ,  maïs  qui  pourtant  continuaient 
être  maîtres  absolus  chez  eux ,  quoi- 
qu'ils portassent  le  titre  de  gouver- 
neurs chinois.  Parmi  ces  Pa-mi  on  en 
comptait  sei^e  du  premier  rang  , 

(*)  Ce  gouvernement  portait  tutti  le  nom 

l^iatinue  D'isch-Dalikti  ;\\  fut  étahli  après 
la  loumissinn  dfs  babilanls ,  l'an  (v'^fi  de 
notre  ère;  il  avait  neuf  di&tricts  du  secoad 
OTdra.  (A.RéBiwat) 

(**)  If*an-648  de  notre  ère ,  ce  gouveme- 

TOPnt  roTiipiit  HM  Hi-ifrirt  {fou)  de  premier 
ordre  et  dix  dùtricts  du  second  ordre,  {id,) 

(***)  On  prononoe  uiMi  ee  nom  Sou-h, 
Ce  gouvernement  fut  fondé  par  la  réunion 
de  SoH-le  à  Tempire,  l'an  635.  Il  y  avait 
quinze  districlâ  du  second  ordre,  {la,) 

(*'**)  «  Le  premier  gouvencneol,  dit  M. 
X.  RémuMl,  était  celui  îîr  Tukhare-stan ,  au- 
quel les  Chinois  donnèrent  le  iwxn  tlt*  Yoité- 
eJù,  qui  habitaient  dans  ce  ^a)»  a  la  lui  du 
second  «ède  nnnit  notre  ère,  quand  les 

Chinois  en  firent  pnnr  la  prrmirrc  fui-,  la 
djVonvrrie.  Le  siège  de  ce  gouvernement 
fui  uni  dans  U  viUe  à*J'houan  ;  il  y  avait 
ton»  sa  dépoatan  TÎngt-six  districts  du 

ngnwl  oxdrOf  et  aaiitti  do  dwCi-Uewi  dont 


gouvernés  par  des  rclê^  et  gui  avaient 
le  titre  chinois  de  T\m4mhjbu  ou  oiee« 

1rs  noms  sont  rapportés  par  les  aufetir^ , 
suus  les  deux  formes,  c'cst-à-due,  sous  U 
forme  i|u'îls  avaient  dîna  le  pays,  et  mhu 
edle<ioe  ht  (Minois  leur  donnèrent. 

»  he  second  pouvernemenl  éiait  cehii 
Gètes  (  Yc-tlui) ,  que  les  Chinois  nommèrent 
Tn-han  {Ta-wan).  11  fut  établi  dau  la  ville 
de  Ho'lo,  et  commandi  à  qninae  diltricii  dit 
second  ordre. 

«  Le  troisième  gouvernement  fui  cubli 
dans  le  pays  de  Xo-the-fo^hi ,  et  re^t  dei 
Chinois  le  nom  drs  aiieiens  habitants ,  TinO' 
tchi  ou  Tadjich.  Le  siège  lut  la  vdle  de 
Fou-pao-sse-tlùan;  il  commanda  à  neuf 
teheou  (ou  disdicU  du  second  onirt-; . 

«  Le  qualrif'nir  gotivemement  qui  rom* 
pla^  le  rojatuiie  de  Ho-sou,  fut  étàdjii  itm 
le  tiire  de  Thian-ma,  dans  la  vîUe  de  Spa- 
moff;  il  n'eut  que  deux  districts,  w  n  nlot 
que  If  rîtujiiîrnie,  relui  de  Knhc*.,  WOX 
le  chei-lieu  fut  Kou-tou-c/u-j  ao-cha, 

«  Le  sissème  tint  la  plaœ  du  royaume  de 
Ki-pin  (ou  de  Kandaluir)  .et  fut  établi  dans 
la  ville  de  Ko^,  avec  dîix  liialrioU  dans  ta 
dépendance. 

«Le  teptièroe,  edui  de  ^e/hmg-t  établi 
dans  le  royaume  de  Tcki-tclùng,  eldanf  la 
ville  de  I.o  l(tn,  avait  qriatre  tcneou. 

«  Le  huilieiue,  établi  dans  le  royaume  de 
Cki-kam-na,  sous  le  titre  de  gouvernement 
de  Tû  pan,  n'avait  qu'un  seul  district. 

«  Le  neuvième,  celui  de  Ki^ha,  dans  le 
royaume  de  Uon-clù-kian ,  à  Ka-mi-clùf 
cointuandaii  à  deux  districts  seulement. 

'<  Lr  dixième,  relui  de  Kou-me  ,  dans  le 
royaume  de  Ta-moUp  u*cn  avait  qu*un  seul. 

■Le  oncième,  dont  le  titre  était  Lin-fang, 
et  qui  était  dans  le  royaume  de  Ou'la-KO 
et  (inns  la  ville  de  Mq'Ko,  n'en  avait  potaft 
du  tout 

«  Il  on  était  demémedu  dooaième,  dont 

le  titre  était  Komn'lùu,  dans  te  royaume 
de  To'le-kian,  et  dans  la  ville  do  l'i-pao-na; 
et  du  treizième,  celui  de  Tchi-pa,  dans  le 
royaume  de  Kùnm,  et  daoa  h  viUe  de 

«  Le  quatorzième  éJait  dans  le  pars  de 
Uoa-mi-tOf  dàixs  la  \ille  de  Alou-ioui  ou  lui 
avait  donné  le  litre  de  Ktao^s'û  oqm- 
niandait  à  un  district  secondaii-c. 

«  Les  deux  derniers  n'en  avaient  pas. 
Cétaient  le  Wang-thin^,  ou  la  demeure 
royale ,  dans  le  pays  de  KtêOU^-ouet'te-kÎM, 
danf  la  ville  de  Pwt-ue,  «t  celai  de  Penw 
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moindre  importance  étaient  des  dis- 
tricts de  second  rang  (  ft  hpou  ).  Sous 
ces  vice-rois  et  gouverneurs  il  y  avait 
cent  dix  villes  du  troisième  ordre; 
on  comptait  en  tout  cent  vhigi'dx 
c<'»n)})€ments  militaires  gardés  par  des 
troupes  impériales.  Les  Chinois  ne  se 
mêlaient  pas  de  radmiaistratiun  inté- 
neore  des  États  des  pdnces  indigènes , 
qai  s'étaient  reconnus  vassaux  de  l'em* 
pereur,  en  recevrint  de  lui  des  paten- 
tes, des  sceaux  et  des  ceintures.  Ceux- 
ci  n'étaient  tenus  qu'à  envoyer  de 
temps  en  temps  des  ambassades  et  des 
présents  à  la  cour,  et  à  conserver  la 
tran^illité  dans  îetir  pavs.  De  cette 
manière,  le  commerce  de  la  Chine 
avec  les  pays  occidentaux  était  pro- 
têf/è  et  pouvait  se  mainteotr  dans  ces 
contrées  lointaines. 

«  Les  frontières  de  l'empire  des 
Huma  s'étendaient  donc  à  Toue^t  Jus- 
qu'à fa  Ferse  orientale  et  jusqu'à  la* 
ner  Caspienne,  et  au  nord  juscju'nux 
monts  Aîînï.  ]  n  Sogdiane ,  le  'l'okha- 
reUân  et  nue  partie  du  Knrassân^ 
ainsi  que  les  pays  étrangers  traversés 
parlaehaflMde  V/iênéou-koiuehy  obéis- 
saient à  ces  princes.  Le  rèiinc  de  Wbn- 

WOl  '  TI    '*)  (  T\ï  -  TSOU>Tr  )  fut  Un 

des  plus  brillants  de  ceux  qui  ont 
fflnstré  la  Chine.  Il  reçut  des  ambes* 
sades  non-seulement  de  tous  les  prin- 
ces f^'îidntaires ,  mais  même  des  pays 
éloignes,  tels  que  le  yépdl  et  le  royau- 
me de  Magadiia  dans  Tlnde  de 

daTî5  le  roraun^e  île  Perse,  et  dari<;  la  \illc' 
de  TViVi;^.  Le  lieutenaDl-géncrald  Occident 
wnk  la  surioleodanoe  sur  tous  ces  gouver- 
nements. ■ 

(•)Ceci  e«l  une  clranf^e  nfïfprise  de  Kh- 
frodi.  îiou$  n'avons  vu  dans  aucun  livre 
dHiMiK  qoe Femperear  dont  il  est  triques- 
t»a ,  K  nommâl  Wm> woo-n.  Ions  le  nom- 
ment T»j-T.socîrr.,  1' honorable  au  pliis  haut 
degrés  c'eit-à-dire ,  le  membre  d*uue  dyu«> 
lie  qui  est  le'plùe  booorabte  après 
tw  ou  ancêtre  :  tsou. 

(••)  On  peut  lire  de  curieux  détails  sur  le* 
Mxiohremes  relations  qui  existèrent  à  cette 
aura  la  Chine  et  Hudo,  diins  la 

Votif  cri&^ue  et  hti^orh'tf  sur  t  Inde,  cl(-jà 

fliléat  qnam         tniduita  du  cbiaoi». 


Judegwd^  loi  de  Perse,  qui,  chassé 
par  m  Arabes,  vint  en  638  se  réfu- 
gier à  Ferghana ,  «^oninis  U  la  Cliîne; 
enfln  une  atnbassadc  de  i  ou-lin  ou  de 
Tempire  romain,  apporta  eu  (>4â  des 
présents  consistant  en  cristaux  de  cou- 
leur pourpre  C  rubis }  et  en  (^mcraudes. 
L'histoire  de  la  Chine  remarque  à  cette 
occasion  que  dans  ce  temps  les  Ta-chi 
ou  Arabes  devinrent  puissants  et  en- 
trèrent dans  le  pa^s  des  Romains. 
Leur  pf^^néral  battit  l'armée  de  ces 
derniers,  et  les  força"  à  faire  la  paix 
et  à  payer  un  UihiX  ù  son  maître.  » 

AMBASSADE  DE  L'ErilPmK  KOMAiN  PAÈS  DI 
L'BMPBaEVn  TAITSOVRO. 

L'histoire  chinoise  i  i|)[»orte  que 
Tannée  qui  correspond  a  t»  U  de  notre 
ère,  Po4o4ie ,  roi  de  Fou4biy  envoya 
une  ambassade  à  l'empereur  Taï- 
TSODNG.  Les  Mémoires  de  géographie 
de  la  dydastie  des  Thang^  et  d'autres 
ouvrages  chinois,  nous  enseignent  que  . 
flûu^lln  est  le  nom  plus  moderne  du 
pavs  fie  Ta-fhiin  (la  grandr  Chine) 
ou  de  \  empire  romain.  Cet  empire, 
disent-ils,  est  éloigné  de  la  cour  de 
Chine  de  quarante  mille  H»  Au  sud 
il  confîne  avec  le  royaume  de  Po^SM 
(la  Perse);  c'est  un  ^rand  royaume 
i  a  de  grandes  armées  et  beaucoup 
villes.  La  capitale  est  belle  et  très- 
élendoe.  Le  palais  du  roi  est  vaste  et 
magnifique  (  *  ).  L'histoire  chinoise 
ajoute  que  les  Mahométans  devinrent 
puissants,  et  que  leur  générai  ijattit 
rarmée  de  FoûMn  (ou  romaine);  on 
fit  la  paix,  et  les  Romains  payèrent 
tribut  aux  Mahométans.  I>'pmf)ire  ro- 
main, dont  il  est  ici  question,  était 
celui  des  Grecs  du  Bas-i^muire.  Il  est 
probable  que  Po-Mte  désigne  rem- 
pereur  Theodose ,  en  russe  Phéodor,  " 
frère  d'Héradius,  qui  combattit  contre 
les  Arabes. 

UISCiUPTiON  DE  Sl-BOAM-VOU. 

Cest  au  règne  de  Ta!-tsoiiro  gue 

Q  On  peut  consulter  avec  beaucoup  de 
fruiHca  extraits  des  Annales  chinoises  oon- 

cemant  le  Ta-thsln,  que  Visdt  loii  a  donnée* 
à  la  suite  de  l'ioscri^tioa  de  Si'Hgan-/otu 
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remonte  une  inscription  découverte 
en  169t  à  l^kang-ngan  (  aujoud^hui 
Sî-ngan-fou)  y  dont  on  possède  ntifao 
sim'ue  réduit  à  la  Bil)liotli('qtie  royale 
de  Paris  ,  uù  il  fut  envové  dans  le 
siècle  dernier  par  les  mrs^ionnaim 
fésuîtes  en  Chine.  Cette  inscription, 
en  admettant  son  authenticité,  que 
nous  n'avons  aucun  motif  de  nier 
comme  Voltaire,  quoique  le^  histo- 
rient  diinoii  n'en  parlent  pas ,  proa?e 
seulement  <|ue  te  doctrine  du  chris- 
tianisme, mais  cependant  d'un  chris- 
ti^iiiisme  fort  vague,  comme  le  fait 
suilibaïuinent  connaître  cette  inscrip* 
tion  (*) ,  fut  pprtée  en  Chine  sous  le 
règne  de  l'empereur  Taï-tsolwg  (de 
627  à  650  de  notre  ère),  par  un  prê- 
tre chrétien  nommé  0/u-/>^;i,  qui  ar- 
rifa  à  cette  époque  dans  la  capitale  de 
Tempire  à  la  suite  de  nombreux  jpré- 
tres  bouddhiques,  et  autres  sectaires, 
qui  arcoiiraicnt  en  foule  à  Si-ngan- 
fàu  (li>  toutes  les  parties  de  l'Asie,  pour 
y  pro{)<ig(>r  teuri  différentes  doctrines 
sous  les  auspicey  de  la  tolérance  phi- 
losophique Je  l'illustre  empereur  Taï- 
TSOUNG ,  qui  avait  rempli  l'Orientde  sa 
grande  renommée.  L'histoire  diinoise 
tapporte  en  détail  toutes  les  ambassa- 
des  politiques  et  religieuses  qui  se 
succédaient  presque  sans  interruption 
à  la  cour  de  Taï-tsoung  ;  elle  uécrit 
fort  au  iona  les  misant  boiiddlili|iies 
en  Chine,  depiiii  Tépoque  de  Ming-ti 
qui  envoya  une  ambassade  dans  l'Inde 
pour  (  hf  relier  la  doctrine  de  Bouddha; 
niais,  de  Taveu  des  missionnaires  les 
plut  taitraitt  (**) ,  elle  ne  fidi  amiM 


(*)  On  peut  en  voir  la  traduction  dans  la 
Cune  iUciMrèe  du  P.  Kircber,  jétuile,  p.  4r, 

dans  V Histoire  universclic  d,-  la  Cliine ,  du 
Alvw  Semedo,  Vortugai^.  Lyon,  1C67, 

Ï.  a3o  et  stiiv. ,  et  dans  le  Si/n/f/cment  à  la 
ièliot/ièque  URtPtntUa ,  de  d  Herbelot,  par 
le  P.  Visdeloii,  savant  missionnaire  jpsuite 
en  Chine,  qui  Ta  accompagnée  d'uue  |MunH 
plu«se  et  de  noies ,  p.  37S  et  suit. 

Voy.  le  P.  Visdeloii ,  lieu  cité,  et  le 
P.  Gaubil ,  Abrégé  de  l'iùitoire  delà  dynat' 
Uê  dms  Thang,  Bféok  MVIetGhia.,  t  XT, 


mention  de  la  religion  chrétienne,  à  It 
date  de  Tinscription. 

Le  P.  Gaubil  dit  qw' O-lo-pen  arriva 
dans  la  capitale  de  l'empire  chjnois, 
«  par  les  pays  de  l'ouest,  et  non  poc 
«  k  foie  du  sud.  L'histoire,  ajoute- 
«  t-il,  ne  fait  BUÛe  mention  d'une 
tr  ambassade  du  pays  Ta-isin  à  Tnn- 
a  née  635.  \\ y  a  Sipparence  (J-lo-pen 
a  était  à  la  suite  des  envoyés  de  Tchou- 
a  yue^  de  TdkOUrmkH  Tdlomg-ting. 
m  Ko-pan-to ,  Yu-Uen  ou  Sou-le.  Il 
«  peut  se  faire  aussi  qu'il  ftlt  lui-même 
a  ambassadeur.  Ta-ùin  est  le  nom  de 
•  Tempire  romain  ;  c'était  alors  celui 
«  des  Grecs.  On  sait  que  daoa  le  luiya 
«  du  Turkestan  et  autres  pays  voisins, 
«  il  y  avait  des  chrétiens  i  dw  prè- 
«  très.  » 

Void  quelques  passages  4e  oett« 
inscription  traduite  par  ia  P.  Yîsdo» 

iou  :^ 

«  Éloge  de  la  religion  admirable  qui 
coule  et  qui  marciie  dans  le  royaume 
du  milieu;  eonmosé  par*jrA%*fte 
{K/Ung-seng),  ixmze  du  temple  de 

TaçMy  et  gravé  sur  une  pierre. 

«  Certes  vraiment,  celui  qui  perpé- 
tuellement vrai, solitaire,  premier  du 
furemier,  et  sans  origine,  profoudé- 
ment  intelli^rent,  vide,  dernier  du  der- 
nier, et  existant  par  excellence,  tient 
l'axe  mystique,  et  eu  opérant,  coq- 
vertit  (te  néant  et  l*étie>,  cit  par  a» 
dignité  primitive  confère  rexcelienee 
à  tous  les  saints  ,  n'est-ce  pas  le  corpa 
excellent  de  notre  seule  unitc-trine^ 
le  véritable  seis^neur  sans  origine ,  O- 

êihkoî 

«  Il  a  formé  ime  croix  pour  déter- 
miner les  quatre  pnrties  (du  monde).  Il 
a  fondu  le  vent  primogene  et  a  en- 
gendré deux  matière^.  Le  vide  téné- 
nreux  a  été  chancé,  et  le  ciel  et  la 
terre  ont  paru  .î  (frrotivcrt.  Le  soleil 
et  In  lune  otit  fait  leurs  révolutions,  et 

jour  et  la  nuit  ont  été  faits.  Par 
son  travail  il  a  achevé  dii  mille  choses; 
mais  en  formant  les  ptaniers  hom- 
mes ,  il  les  gratifia  d'une  concorcU»  in- 
time intérieure.  Il  leur  ordonna  «Je 
veiller  à  la  stlreté  d'uoe  uier  de  cuu- 
fetaions.  (Letir)  païAMe  ei primogène 
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unité;  il  onloam  tpécialemeDt  île  la 

publier  et  livrer.  L*an  douzième  de 
Tching  -  kouan y  au  septième  nioisi 
en  automne,  il  lit  un  edit  en  œt  tet* 


cœur  simplç  et  (iur  était  originelle-   Doctrine,  et  comprit  à  fond  la  droite 

ment  sans  désirs  et  sans  appétits.    — "   '  '  '  ' 

Vais  après  qtio  Sofhan  rut  n'-piindu 
tes  mprisonirt's ,  en  appliquant  son  fard, 
il  souilla  le  pur  et  le  net. 

«  n  inséra  Tégalité  de  grandeur  dans 
le  milieu  de  ce  vrai-ci ,  et  mit  en  piè- 
ces ridentité  obscure  dans  rinténeur 
de  ce  faux-là.  C'est  pourquoi  trois  cent 
soixante-cinq  sectes  se  prêtant  répaule 
(Us  unes  aux  antres),  formèrent  qne 
chaîne;  elles  tissèrent  à  l^énvi  des 
filets  de  lois.  Les  unes  indiquèrent  les 
créatures  pour  déposer  le  vénérable. 
hes  autres  évacuèrent  l-étre  pour  sub- 
merger les  lieux.  D*antre9  en  priant 
sacnfîèrent  pour  extorquer  In  félicité. 
î)'autres  Orent  parade  du  bien  pour 
tromper  les  homuies.  L'examen  et  la 
fottioliide  en  travaillant  travaillèrent. 
I/affec^n  pour  le  bienfait ,  étant  en 
esclavage,  lut  captive.  Toujours  flot- 
tants lis  n'obtinrent  rien;  le  bouilli 
tourna  en  rùti.  Ils  augmentèrent  les 
ténèbres;  ils  perdirent  la  voie;  long- 
temps égarés,  ils  ne  revenaient  point. 
Alors  notre  unité-trine  fît  part  «e  son 
corps  h  Tadmirablement  honorable 
Mixi'ho. 

«  Se  recueillant,  il  cacha  la  véritable 

majesté;  il  se  présenta  aux  hommes 
semblable  à  l'homme.  Le  ciel  joyeux 
de  sa  naissance  publia  la  félicitation. 
ITne  femme  (vierge)  enfanta  le  saint 
dans  Tbçifiy  une  constellation  admi- 
rable annonça  le  fortuné... 

«  L'empereur  Taï-tsoung  a  illus- 
tré la  Chine;  il  a  ouvert  la  révolution, 
cl  a  gouverné  très-saintement  les  hom- 
mes. tJn  homme  d'une  vertu  éclatante, 
iiommé  O-h-pen,  fut  originaire  du 
rovaume  du  Ta-tçin.  Il  observa  les 
n^ees  bleues,  et  porta  les  véritables 
écrHnrès;  ff  fit  attention  aux  rèi^Ies 
des  vents,  pour  traverser  le  ditlficile  et 
le  périlleux.  L'an  neuvième  de  Tching- 
kouan,  W  arriva  à  Tchang-ngan.  L'em- 
pereur ordonna  à  un  de  ses  ministres 
d'aller  à  la  Ata  d*lin  crand  cortège, 
4bis  le  faubourg  occidental,  et  ren- 
contrant le  nouveau  venu,  de  l'amener 
au  palais.  Il  traduisit  les  écritures 
dans  la  sÂ  ém  Iivmb.  La  porte  où  il 


éoMila  la  asvaôflM 


«  La  Doctrine  n*a  point  de  nom  dé* 

terminé,  le  saint  n'a  point  de  substance 
déterminée  (  toutes  les  reliiiions  sont 
bonnes  )  ;  il  institue  les  religions  selon 
les  pays,  et  passe  en  fonSi  tmia  iai 
hommes  dans  la  barque.  0-lo-pen,  dn 
royaume  de  Tacin  et  d'une  grande 
vertu,  prenant  ie^  écritures  et  les 
images,  est  venu  les  offrir  dans  la 
cour  suprême.  En  examinant  l'esprit 
de  cette  religion  ,  elle  est  mystérieuse, 
excellente,  pnisible.  En  contemplant 
sou  primogene  vénérable,  il  produit  le 
parfiiit  et  StkWX  le  néeessaire.  Ce  dis- 
cours est  exeflD|it  d'un  importun  ver- 
biage... Que  ceux  qui  sont  en  charge 
construisent  sans  délai  dans  le  canton 
nommé  J-nie»,  de  la  ville  inipériale, 
un  temple  du  BOftamne  de  ram,  et  j 
fessent  passer  vingt  et  un  bonzes. 

«  La  vertu  des  vénérables  Tcheou 
s' étant  éteinte,  le  chariot  bleu  {Lao- 
t»eu)  passa  dans  TOcddent.  La  sa);e$se 
des  grands  Thana  étant  venue  à  briller, 
le  vent  admiiabli  a  soufilé  dans  l'O- 
rient... w 

Toute  l'inscription  ,  dont  nous  n'a* 
vous  rapporté  lei  qn^un  court  fira* 
gment ,  est  écrite  de  ce  style ,  au 
moins  dans  la  traduction  du  P.  Visde- 
lou  (nous  n'avons  pas  cru  nécessaire 
de  la  comparer  avec  l'original);  on 
ne  peut  guère  s'empêcher  d'y  waoâ- 
naître  un  mélange  confus  de  toutes 
les  doctrines  étrangères  au  confucia- 
nisme qui  se  produisirent  ouvertement 
en  Chine  sous  le  règne  d'indifférence 
et  de  tbléranœ  aellgiease  da  Tampe- 
reur  Taï-tsoung.  On  y  remarque  sur- 
tout un  caractère  bien  prononcé  des 
doctrines  proft^ées  pur  les  sectateurs 
de  LAO-TStm  auquel  le  dernier  pasa* 
graphe  cité  de  l'inscription  fait  alUi« 
sion;  et  il  serait  difficile,  sans  la  meil- 
leure volonté  du  monde,  d'y  découvrir 
les  doctrines  du  christianisme  gui  n*y 
est  pas  même  nommi.  H'alttem  aous 

fPMI 
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voyons  pas  rimportanœ  que  Ton  a 
voulu  attacher  à  ce  mon  ti  ment,  lequel, 
en  admettant  son  nuHi  'uticité,  que 
nous  n'avuns  aucun  lalerct  a  contasler , 
ne  ptouTeniit  rien  autre  cfaoee^  selon 
nous ,  si  ce  n'est  que  des  notions  d'un 
christianisme  hien  vague  auraient  été 
portées  en  Chine  sous  le  rèi^ne  de  Taî- 
T80UNG.  comme  une  foule  d'autres  no* 
tions  reiif^ieuses  avec  lesquelles  eljes 
auraient  été  confondues. 

Le  P.  Gaubii  (histoire  de  la  grande 
dynastie  Thang)  dit  «  que  Taï-tsouno 
lit  bâtir  dans  la  place  Y-ntng-fang  de 
la  Tîlle  Impériale  une  église  pour  ^re 
des«prvie  p:tr  vinqt  et  un  prdtres  ou 
religieux  de  cette  loi  L  Vnipereur^dans 
cet  édit,  rapporte  qu  autrefois  la  d?- 
nastie  Tehéim  ayant  presque  perdu  la 
▼raie  vertu,  Lao-kinn  (ou  Laimcseu) 
all'i  en  0(Tid<»nt,  et  que  l'empire  des 
Tkang  taisant  lleurir  la  vraie  vertu, 
la  vraie  loi  de  Tathsin  était  venue 
dans  le  pays  oriental  (  la  Chine)  »  ;  vou* 
lant  faire  rntpndrr  que  la  religion  ap- 
portée de  i'titijiire  romairi  en  ('liine, 
sous  son  règne,  était  semblable  a  celle 
portée  en  Occident  par  Lao-tseu  plus 
da  mille  ans  auparavant. 

«  Dans  riiîstoire  chinoise,  ajoute  le 
P.  Gauhil ,  on  ne  voit  rien  qui  désigne 
l'edil  de  l'empereur  en  laveur  de  ia 
religion  chrétienne.  » 

I.  histoire  chinoise  de  l'époque  où 
nous  somîirps  arrivés,  fnit  mpntion 
d'un  grand  nombre  de  peuples  de  l  Asie 
centrale  et  occidentale,  parmi  lesquels 
on  reconnaît  les  Perses  (Po-Me),  dont 
le  roi,  est-il  dit,  Isrlpnrerde  {Ysse-y)^ 
descendait  des  urmds  Yojie  fchi  ou 
Indo-Scythes.  On  reconnaît  aussi  dans 
les  désignations  de  l'histoire  diiuoise 
la  Transoxamey  le  Tokarestau  et 
l'empire -grec  de  Const  mtjnople  Fou- 
lin).  En  lisant  cette  liistouc  du  «st 
frappé  du  srand  mouvement  qui  agi- 
tait l'Asie  à  cette  époque  où  les  bar- 
bares, sortis  des  déserts  de  la  Scythie, 
se  ruaient  de  toutes  parts  sur  les  peu- 
ples aue  le  luxe  et  les  ricliesses  avaient 
amollis ,  pour  prendre  leur  place  au 
soleil  de  la  cîYilisation. 

650.  L'empereur  Kao-tscung  qui 
tuocéda  k  JàX'iwiss/^  eut  un  rè^œ 


long ,  mais  peu  brillant.  L'histoire  chi- 
noise lui  reproche  In  passion  qu'il  cou- 
eut  pour  une  concubme  de  son  père 
nommée  Wou,  qu'il  éleva  au  rang 
d'impératrice,  après  avoir  répudié  ses 
deux  premières  lennnes  légitimes  pour 
satisfture  son  ambition.  Ce  lâche  em- 
pereur poussa  l'aveuglement  et  la  pas- 
alon  si  loin,  qu'il  remit  à  cette  femme 
le  gouvernement  de  l'empire,  et  lui 
donna  le  titre  de  reine  céleste  i  tfnan- 
héou).  A  près  sa  mort,  qui  arriva  euGë3 
de  notre  ère,  cette  femme  fit  déposer 
son  fils  TcHOUiie-TSOimG  qui  lui  avait 
aucoédév  et  s'emoara  du  trône.  Le 
jeune  empereur  dépossédé  resta  en  e\rl 
jusqu'à  l'année  705  où  il  fut  rappelé 
au  pouvoir.  L'histoire  chinoise  ne 
place  point  l'impératrice  'Woo-hbou 
dans  la  liste  des  souverains  qui  ont 
gouverné  la  Chine,  parce  qu'elle  est 
regardée  comme  une  usurpatrice.  Cette 
femme  avait  "beaucoup  d  esprit  et  de 
moyens,  dit-on;  elle  s'était  fort  appli- 

?|uef  n  l  etude  de  l'histoire  rîiinoise.  11 
allait  bien  qu'elle  fiU  sup*  ru  ure  aux 
deux  empereurs  qu'elle  aiinuia  com- 
plètement, puisqu'elle  sut  les  tenir  à 
l'écart  et  régner  à  leur  place.  Quand 
les  hommes  sont  vu-dessous  de  leur 
mission,  ce  ne  doit  pis  être  un  crime 
à  la  femme  de  s'en  emparer,  surtout 
ai  elle  est  digne  de  la  rem|rttr,  et  si 
elle  ne  s'abandonne  pas  aux  pn^^inns 
cruelles  qui  naissent  trop  souvent  d'un 
pouvoir  sans  contrôle. 

AMBASaiDBS  OB  LUTtUL 

Sous  le  règne  de  Kao-tso u^ri  et 
de  son  successeur,  plusieurs  ambassa- 
deurs fiirent  env<^es  par  les  rois  de 

rindeprès  de  l'empereur  de  la  Chine. 
Il  est  (lit  dans  la  Notice  sur  ritufr  d<  jà 
citée,  que  l'année  667  de  notre  ire. 
les  cinq  Indes  (ou  les  cinq  divùiian^  de 
l'Inde ,  adoptées  alofs  )  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  la  oow  de  1LàO> 
TSOUNG.  I^s  mêmes  ambassades  %e 
renouvellent  en  672  et  f>^â  de  noire 
ère  (*}. 

(")  Voici  comment  celle  dernière  amlm- 
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aurm  les  turcs  ocqdehtacx. 

L'nnnée  G.'»?  !p  [général  chinnis  Soîir 
ting-jang  se  rendit  avec  l'année  im- 
périale ilaos  le  pays  des  Tu rcâ  occiden- 
iatii«qai  foulaient  se  soustraire  à  Tau- 
torité  de  la  Cliine.  Le  khan  de  cesdeP- 
mers,  à  In  tète  de  wnt  mille  hommes, 
vint  attaquer  ie  général  chinois.  Celui- 
ci  le  repoussa  et  reuipurta  une  victoire 
complète.  Il  y  eut  un  grand  nombre 
d*ennpmis  de  tués.  !Sîais  la  paix  ne  fut 
p:is  rétablie;  et  les  différentes  hordes 
turques  continuaient  de  se  faire  la 
guerre  entre  elles.  Ce  fut  là  une  des 
canses  fréquentes  qui  amenèrent  à  cette 
(époque  jps  armées  chinoises  dans  l'A- 
sie occidentale,  parce  nue  le  grand 
empire  s  était  constitué  l'arbitre  sou- 
main  de  l'Asie  sous  le.règoe  de  ses 
Ifécédeols  empereurs. 

HOCVELLE  OrVISIOU  DES  PAYS  OCCIDENTAUX 
OB  VkSXSL 

L'année  601  de  notre  ère,  le  gou- 
Ternetiient  chinois  divisa  de  nouveau 
les  pays  occidentaux  de  TAsie  en  huit 
d^tartements  C/btt),  et  en  soixante- 
sc\7.c  arrondissements  {tchéou).  Os 
pays  étaient  situés  entre  Kascligar  et  la 
mtî  Caspienne  et  d'autres  pays  voi- 
sins. La  Perse  y  était  comprise',  parce 
les  rois  de  Perse  avaient  souvent  ré< 
r'  nif  les  secours  des  armées  chinoises, 
et  qu  ils  étaient  considérés  comme  fen- 
datâires  de  l'empire  chinois.  A  l'époque 
dont  nous  parlons, le  fils  de  Isdegerde, 
roi  de  Perse^  fut  nommé  roi  de  Perse 
par  IVmpereur  KAO-TsouiNrf.  Après 
la  mort  funeste  de  son  père,  ce  prince, 

«Je  ranmiiie  que,  lelon  te  Tsi'fou- 

jnxtan-luiit'î,  1,1  îroisiémp  lune  de  la  troi- 
sièxDe  ét%  années  thian-ciiéou  (  691),  le  roi 
do  royaume  de  J'Inde  orientale,  nommé 
àto-lo-pa  mas  le  roi  dn  royaume  de  l'Inde 
oçftdcnfale,  nommé  Chi-lo-yi-to  ;  le  roi  du 
rD}aume  de  l'Inde  méridionale,  iioaimé 
TM'iou-klii-pa  loi  le  roi  du  niyainne  de 
rinde  sepientrionele ,  nommé  na-na;}» 
roi  de  l'Inde  ceniralc,  tionmié  T'i-wo-^r-nrr , 
covofèreot  lotis  à  la  cour  ofînr  de»  pre- 


que  les  Chinois  nomment  Pi-lou-sse, 
se  retira  dans  le  i  iiokiiarestan;  il  pria 
l'empereur  chinois  de  le  secourir. 
Ce  dernier  répondit  qoMl  était  trop 
loin  de  la  Perse  pour  y  envoyer  une 
.  armée,  li  fit  parler  an  roi  des  Maho- 
métans,  dit  Gaubil,  en  faveur  de  Pir 
km 'S  se.  Mais  les  Mahométans  refu* 
srrcnt  de  le  secourir.  L'année  663  de 
notre  ère,  l'historien  chinois  Sse-ma- 
KOUANG  indique  d*uoe  manière  géné- 
rale que  les  troupes  du  Khalife  défirent 
les  Persans  et  les  Grecs,  et  qu'elles 
firent  des  incursions  dans  les  Itides. 
Le  même  historien  avait  déjà  indiqué 
une, guerre  du  KJialife,  ou  clief  des 
Mahométans,  dans  laTransoxane ,  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  de 
TAo-TsciiNfr  (de  650  à  65.5).  Dans  la 
même  période  de  temps ,  le  même  Kha- 
life envoya  un  ambassadeur  à  l'empe- 
reur chinois. 

L'appnrition  d'une  comHr.  fl8  mai 
668)  causa  une  grande  frayeur  à  Tem- 
pereur  Kao-tsouhg.  Comme  dans 
toutes  les  circonstances  semblables 
d'un  phénomène  eitraordinaîre ,  le 
chef  de  la  nation  se  crut  coupable  de 
grandes  fautes,  et  il  s'imposa  des  pé- 
nitences et  des  privations. 

SOmiSSIOR  ERTIÈIB  DB  lA  COftÉB. 

Ce  fut  cette  même  année  668  (22 
octobre),  que  le  roi  de  Kao-li  ou  Co- 
rée se  reodit  aux  généraux  chinois  nui 
avaient  nssiégé  et  pris  f^n  capitaie. 
Apres  cette  reddition ,  tout  le  roy.uuno 
se  soumit.  Un  des  généraux  chinois 
fut  nommé  commandant  général  et 
gouverneur.  On  établit  un  tribunal 
chinois  dans  h  capitale  de  la  Corée; 
les  natifs  ne  ftitt  nt  pas  exclus  des 
charges  civiles  et  miiiUires.  On  divisa 
le  royaume  en  cinq  gouvemementa, 
dans  lesquels  se  trouvaient  cent 
soixante-seize  villes  et  soixante-neuf 
mille  familles;  neuf  départements, 
quarante -deux  arrondissements,  et 
cent  districts  ou  cantons. 

CONQUÊTES  DES  TBlBÉTAUfS. 

Les  armes  chinoises  ne  dirent  pat 
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tnni  heureuses  contre  les  Thibéfains  ^  en  Thonneur  de  Lao-tseu  ,  nommé 
giié  cBhtrè  les  Coréens.  Commandées  *  aussi  Lao-kiun,  \e  prince  respee 
par  deux  généraux  chinois  qui  n'étaient 
pas  d'accord  sur  la  manière  d^attaqUeir 
rennenit ,  ellks  Atrent  battués  et  dé^ 
truites  séparément  par  les  troupes 
ihibétaines  (669)  dans  le  pays  de  Ko- 
konoor.  Et ,  à  cette  occasion ,  les  his- 
toriens chinois  louent  la  prudence  et 
rhabileté  des  ministres  dé  \A  cour  dH 
Thibet.  Cette  puissance  s'nsrrandit  beau- 
coup par  ses  conqu(*tes  des  possessions 
chinoises  de  l'Asie  centrale  (*).  On 
rapporte  cependant  que ,  malgré  ces 
conquêtes ,  le  roi  du  Thibet  envoya ,  en 
672,  un  ambassadeur  à  l'empereur  de 
la  Chine,  pour  lui  payer  un  tribut. 
L'empereur  l'interrogea  silr  lee  itiœure 
et  les  coutumes  de  son  pays.  Cet  en- 
voyé répondit  avec  beaucoup  de  sens  : 
«  Noits  nmis  conservons  en  bon  état , 
parce  que  la  sincérité,  V union  et  le 
zèle  pour  le  bien  public  régnent  à  là 
tioÙT  ;  on  sacrifie  le  bien  partfcuHer 
au  bien  général.  «  Toutefois,  le  bon 
accord  ne  subsista  pas  longtemps  entre 
la  Chine  et  le  ïhibet,  car,  en  678, 
Tarmée  chinoise ,  forte  de  cent  çiuati'e- 
tîngt  mille  hommes,  fut  défaite  par 
les  Thibétains,  près  du  grand  lae  de 
Kokonoor. 

En  674,  le  prince  persan  que  l'em- 
pereur chinois  avait  tiortimé  roi  de 
Prrsç ,  se  rendit  à  Si-ngan  fou.  Il  ac- 
cepta le  titre  de  coouuandaat  des 
gardes. 

■omiBOBs  bbhhiis  a  Lio>TSËif. 

Cette  même  année,  la  doctrine  de 
IiÂ0*T8B0  rat  en  grand  honneur  à  la 

cour;  on  ordonna  que  les  enfants  des 
grands  et  des  princes,  de  même  que 
ceux  du  peuplç ,  étudieraient  le  Livre 
fie  la  raison  et  de  la  vertu ,  de  Lac- 
T8BU(**),et  qu'il  y  aurait  desexamenê 
sur  l'habileté  des  étudiants  dans  la 
doctrine  qui  y  est  enseignée.  Quelques 
années  auparavant  (  666  ) ,  Tempereur 
KAO-moimo  était  allé  m  i 


(•)  C'ptaîenf  los  gouvornomcnls  do  Tu- 
tbian,  Yen  ki,  Kiu-tu  et  Sou-le. 
(•*)  Yojr.pag.  110  et  XI 4. 


tuble,  qu'il  regardait  comme  uo  de 
ses  ancêtres;  et  il  lui  avait  donné  le 

titre  de  sublime  et  prôfimi  mmmr. 
Cette  prédilection  (5e  presque  lous  léè 
empereurs  de  la  dynastie  des  Thang, 
pour  l'ancien  philosophe ,  venait  de  ce 
quë  sea  secténurs  afaient  haMement 
profité  de  Tidentité  dé  son  nom  de  fa- 
mille avec  celui  de  la  race  des  Thang 
(ce  nom  commun  à  l'un  et  à  l'autre  . 
était  U,  poirier)^  pour  persuader  â 
cette  dernière  qu'elle  avait  pour  an- 
cêtre Lao  TSEu ,  ce  ii*a?ait  ridl 
d'invraisemblable. 

BEtXB  OOniHlin  WK  QÉIfteAL  CHllHUiL 

T,e  général  chinois  PEÎ-nTNrr-KiEif 
ayant  fait  prisonnier  deux  Ko-han  ou 
khans  de^  Turcs  orientaux,  dans  le 
pays  des  OrtooSj  une  dee  t>bnditionl 
de  leur  capitulation  fut  qu'on  ne  les 
ferait  pas  mourir.  Cej)endant  le  géné- 
ral chinois  les  avant  tait  conduire  à  la 
cour,  on  leur  fit  trancher  la  tête.  Ce 
général  eut  beau  représenter  oue  cette 
exécution  était  injuste, qu'elle  le  desho- 
norait ,  qu'elle  pouvait  avoir  des  suites 
fâcheuses .  on  n'eut  point  égard  à  ce 
hu*il  disait.  Ce  brave  militaire  en  oon- 
çut  tant  de  peine  qu'il  ne  fOtthit  plus 
servir.  Il  se  retira,  et  en  mourut  de 
chagrin ,  regretté  de  tous  les  hommes 
de  guerre,  et  de  tous  les  honnêtes 
ftens.  Combien  d'exemples  semblables 
oc  capitulations  violées  par  des  pou- 
voirs supérieurs;  mais  combien  peu 
sont  morts  de  chagrin  de  les  ?oir 
▼iolées! 

Pendant  que  flmpératrlce  Won- 
nÉOTT  tenait  l'empereur  qu'elle  avait 
fait  nommer  en  exil,  lom  de  la  capi- 
tale, pour  régner  en  son  nom.  plu- 
aleora  révoltes ,  fomentées  dans  le  Dut 
de  délivrer  l'empereur  captif,  furent 
réprimées;  un  grand  nombre  de  man- 
darins, de  personnages  distingués, de 
princes  de  la  famille  royale  périrent. 
Cet  état  d'anarchie  où  les  meurtres  , 
les  exécutions  sans  jugement  se  succé- 
daient sans  interruption ,  ne  pouvait 
durer.  L'impératrice  régnante  ut  venir 
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és  tonte»  1«B  profliicM  (m)  om 

qa'on  lui  avait  proposés  pour  être  em- 
flov^is.  Lps  manaurins  qu'elle  nvait 
CJepéches  partout,  avaient  ordre  d'en- 
TOyer  à  la  cour  ceux  qu'ils  jugeraient 
niMblet  de  donner  de  bons  conseils 
pour  le  gouvernement.  L'impératrice 
|p^'  eniplovn  toïîs  ;  mais  elle  fit  secrè- 
tement exammcr  leurs  talents.  Elle 
voiiloft  Roonnattce  par  elte-mâme  le 
mi  et  le  ftux  des  accusations  seiTétes 
qne  les  mnndarins  avnirnt  faites,  et 

3ui  avaient  f  lit  périr  tant  de  princes 
u  sang,  d  iliusUes  personnages,  et 
des  mandarins  innocents.  Cette  impé* 
ratrice,  que  le  sentiment  de  la  jiisâoe 
inspira  un  pen  tnrd,  fît  mounr  plus 
de  nuit  cent  cinquante  de  ces  faux  ac- 
anatenrs,  dont  elle  avait  elle -même 
provoqué  les  infâmes  délations  {*). 
Cette  mesure  politique  apaisa  un  peu 
les  esprits,  et  nlusunirs  bon.s  manda- 
rins entreprirent  de  faire  revivre  la 
justice  ftféqoité ,  et  de  fiire  cesser  la 
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Cette  même  année  692,  le  gouver- 
neur t  hincjîs  de  Tour/àn  {Si-lchéou), 
seconde  par  le  prince  turc  .issena- 
êekowtÇy  à  la  téte  d'uu  corps  de  Turcs 
œadentaux ,  et  conduisant  une  armée 
considerablo  cîp  troupes  chinoises,  re- 
conquit, sur  lei  'I  hibetains ,  les  quatre 
gouvernements  militaires  que  c^s  der- 
nios  aiaient  enlevés  aux  Chinois  quel- 
qui^  années  auparavant.  Le  gouver- 
npment  général  chinois  des  pays 
octidentaux  fut  alors  établi  à  Koueî' 
tseu  ou  Kou-ichéj  et  les  princes  feu- 
dataires  oui  avaient  quitté  le  parti 
chinois ,  furent  ibioés  de  rentier  dans 
iobéissaoce» 

C).«EU«  aniit  dît  faire  de  petits  cofAvls 

de  ruirre,  oii,  par  un  Irou  pnitinnc  dam  lè 
coufercJe,  on  pouvait  déposer  dts  billets. 
L'impératrice  voulut  que  chacun  fut  libre 
dy'ftire  entrer  des  arcusatlons  contre  ceux 
T'i  paraîtraieDl  nirrontiMifs  du  f^oiivei-nc- 
BKi;l.  Ffli"  #'nv(iv;i  partout  des  gens  di'  ron- 
&ut:«  pour  rét'ouipciiser  tous  ceux  qui  fe- 
ata  m  Mitfttde  pareilkt  dénoadationsw» 


L'aunée  694,  le  bonze  HoaÎ-y,  fti- 
▼ori  de  rimpératrice .  eut  ordre  de 
faire  construire  un  temple,  appelé 
Temple  de  la  grande  Lumière  (  ia- 
ming-tang),  et  un  Temple  du  ad 
iihian-tang) ,  au  nord  du  premier. 
Dix  mille  Hommes  y  travaillaient  cha- 
que jour,  et  la  dé^iense  fut  si  grande 
qu'ellp  rpuisa  le  trésor.  Le  Temple  du 
Ciel  était  partagé  en  cinq  étases.  Quand 
on  était  arrivé  au  troisième  étage,  dit 
nn  historien  chinois,  et  qu'on  regar- 
dait le  Temple  de  ia  Lmnûre.  qui  n'i- 
tait  qu'à  quelques  pris ,  il  fnllnit  plonger 
ses  regards  comme  dans  un  précipice; 
«  qui  peut  faire  juger  de  l'élévation 
de  Gd  Temple  du  Ciel.  Ce  bonze  avait 
îtî^qu'-'i  nulle  dixijiîes  jeunes  et  ro- 
bustes. Un  censeur  crut  f|(i'}|  v  nvnit 
du  désordre  j  il  accusa  le  bonze.  Les 
disciples  de  ce  dernier  firent  exilés , 
et  on  ne  décida  rien  à  son  égard.  Seu- 
lement il  eut  ordre  de  faire  teindre  dé 
saiig  de  bœuf  une  statue  de  deux  cents 

{lieds  d'élévation,  qui  fat  placée  dans 
e-Temple  de  la  LomtèrcDansce  temps- 
là,  un  nn^decin  s'insinua  dans  les 
bonnes  grà^^es  de  rimpémtrit  r  :  le 
bonze  en  fut  jaloux,  et  il  mit  secrète- 
ment le  feu  au  temôle  qu'il  avait  lait 
bAtir.  Tout  ce  qui  était  déjè  côniBtniit 
fut  brûlé.  Le  feu  se  communiqua  au 
palais  et  à  la  grande  salle  du  trône, 
et  tout  lut  consumé.  L'impératrice 
dissimula  ;  elle  se  contenta  de  rejeter 
la  faute  sur  le  peu  de  prudence  ou 
l'inattention  des  ouvriers.  Ces  sot'tes 
d'incendies  sont  de  trcs-mauvais  pré- 
sages à  la  cour  de  Chine,  dit  le  P.  Gau- 
bir,  et  passent  pour  des  signes  de  la 
colère  du  ciel.  Un  grand  mandarin 
voulait  que  Ton  cherchent  à  apaiser  la 
colère  céleste;  mais  un  autre,  qui  ap- 
préhendait apparemment  les  suites  des 
recherches,  porta  Timpératrice  à  ne 
pas  exécuter  ce  qu'elle  avait  d'atiord 
résolu  de  faire.  Le  bonze  eut  ordre  de 
travailler  à  refaire  le  Temple  du  Ciel 
et  la  grande  salle  du  trdne.  U  fit 
dreducuim^  et  en  fil  âdnde  gMto 
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tables  et  de  grandes  «mes,  où  Pon 
voyait  la  (iescrif)tion  de  tout  ce  qai  se 

troi!v;nt  (îniis  rpnipirc.  Il  fit  (";iîrp  aussi 
douze  .stittues  ou  idoles,  lumles  de  dix 
pieds  chacune.  Le  bonze  eut  quclt^ue 
soupçon  qu'on  rexamioait;  il  fut  in- 
quiet, et  il  tint  des  discours  dont  l'im- 
pératrice se  trouva  offensée.  Sur  ce 
rapport,  cette  princesse  Ut  battre  se- 
crètement le  bonze ,  qui  mourut  des 
coups  qu'on  lui  douTia.  A  Poccasion  de 
rincendie,  rimpêratrice  ordonna  qu'on 
lui  offrît  des  pfacets,  niais  sincères  et 
sans  llatleries.  Alors  un  grand  man- 
darin dit  qu'il  fallait  cesser  les  travaux 
pour  le  Temple  de  Fo;  un  autre  ex- 
posa en  quatre  articles  les  défauts  du 
gouvernement. 

cOLoms  hStaluoubs.  obauds  tasbs 

Llmpératrice  Wou-uëou  aimait 
tendrement  un  de  ses  neveux,  nommé 
Woii-sAN-ssE.  Ce  jeune  homme  avait 
ie  titre  f  l'apnnnge  et  le  cortège  de 
prince.  L'année  Gf)5,  il  fit  faire  deux 
colonnes ,  Tune  de  fer ,  l'autre  de 
cuivre.  Leur  hauteur  était  de  cent  cinq 
pieds,  leur  diamètre  de  douze.  Le  pî^ 
destal  était  en  forme  de  petite  mon- 
tagne y  de  fer  et  de  cuivre ,  haute  de 
vingt  pieds;  le  contour  était  de  cent 
soixante-dix  pieds.  Il  composa  l'éloge 
deFimpératru-r  >  tante,  et  le  fit  gra- 
ver en  beaux  caractères  sur  ces  co- 
lonnes qui  furent  placées  de  chaque 
cdté  de  rune  des  portes  du  palais  im- 
périal. L'impératrice  y  fit  placer  une 
mscription  qui  dis.tit  :  Colonnes  cé- 
lestes élecéen  en  r honneur  de  la  puis- 
sance et  des  vertus  de  ta  grande 
djfnaHie  Tehéou{*)y  souveraine  de 
tous  les  royaumes. 

L'année  096,  ou  pinça  aussi  à  une 
des  portes  du  palais  neuf  grands  vases 
ou  Ung  de  cuivre,  à  deux  anses,  et 
en  forme  de  trépieds,  faite  h  Timita* 

(*)  C'es?-ri  (!i:  c  di'-.  Thnn^.  T,*inippi-nfrire 
Woti-ltéou  uvait  voulu  changer  le  nom  de 
eeUe  dynurie  en  oului  de  raocienne  des 
Tchéou  ;  mais  ce  cliuiigcinent  n*a  pas  pffé> 
valu  dies  ki  liiâtorieiu  chinoii» 


tîoQ  de  ceux  du  grand  Tu  (  voy.  pag. 
ôO).On  y  voyait  la  description  de  1  em- 
pire partage  en  neuf  parties,  confor- 
mément à  ranctenae  division.  On  y 
avait  ajouté  les  noms  des  capitales  et 
des  principales  villes,  le  détail  de  ce 
qu'elh's  produisaient,  et  la  nature dei 
subsides  particuliers  qu'elles  fcMirnis- 
saient  au  trésor  impérial  et  aux  maga- 
sins publies.  Ces  neuf  parties  s'appe- 
laient autti  Tchéou.  Le  vase  qui 
représentait  Yu- tchéou,  avait  dix- 
huit  pieds  de  hauteur,  et  pesait  dix- 
huit  cents  taiL  ou  quijUaux  de  cuivre. 
Les  autres  vases  avaient  quatons 
pieds  de  hauteur ,  et  pesaient  chacun 
douze  cents  quintnnx  On  employa, 
pour  fondre  ces  neuf  ting  ou  vases, 
cinq  cent  soixante  mille  sept  cents 
livres  de  cuivre. 

Oiitrple  nombre  considérable  de  f^t:?- 
tues  qu'elle  avait  fait  priî;er  dans  1^ 
diftérents  temples  qui  s'étaient  multi* 
pliés  d*une  manière  prodigieuse  sous 
son  règne ,  l'Impératrice  Woo-Bioo 
en  fit  encore  ériger  un  très -grand 
nombre  pour  représenter,  disaitH-lle, 
ceux  qui  avaient  bien  mérite  de  1  em- 
pire sous  son  règne. 

TRAITÉ  FAIT  AVEC  UN  KUAJf  00  CHEF 

DES  TURCS. 

L'année  G97 ,  Timpératrice  condnt 

un  traité  n  rr  AI  i  -TCTio,  foi  desTurcs, 
pour  tâcher  de  l'engager  à  attaquer 
les  KhUan  ou  Tartares.  Par  ce  traite , 
rimpératrioe  donnait  au  chef  turedes 
lettres  patentes  de  Khan;  elle  lui  ren- 
dait tous  les  Turcs  Tufs  |>ri»:n»)niprs 
dans  les  guerres.  On  lui  prontettait  le 
mariage  d'un  prince  chinois  avec  sa 
fille;  on  lui  accordait  une  certaine 
étendue  de  pays  ;  on  lui  donnaît  une 
quantité  de  pièces  de  soie  ,  de  mes'.rr*; 
fie  grains,  beaucoup  de  fer,  et  louiea» 
sortes  d'instruments  aratoires,  ht 
traité  fut  conclu,  malgré  les  représeih 
tatioiis  de  quelques  grands  mandarins 

à  cet  e,:_Mrd. 

Ce  chef  turc  devint  bientôt  si  puis- 
sant ,  que  l'année  apr^  (698)  il  se  trou- 
vait à  la  tête  de  quatre  c€nt  mille  1- 
dats.  Il  entra  en  Chine ,  prit  et  saccagea 
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Va  \  de  Ki-4chéau,  et  lit  de  ^ands 
miLf^  dant  le  Pe-4ehUk  MaiSt  eni- 

gnant  de  ne  pouvoir  résister  à  TariDée 

fil  f  /riale,  il  résolut  de  s'en  retourner 
en  iartariesans  Pnttt  udre.  En  partant, 
il  fit  passer  au  lil  de  l'épée  dix  niiiie 
Chinois  qu*il  avait  &it8  esdaTCfl. 

■monaAMcn  faris  a  L*iiirÉBÂTaiCBi 

On  trouve,  dans  le  magnilique  ile- 
Metf  impérial f  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion plus  d*une  fois  dans  cet  ouvrage, 
une  Hemontrance  du  sacre  ministre 
Ti-JiN-EiE,  pour  détourner  l'impéra- 
trice Wou-HBOU  de  ses  entreprises 
gnenrières.  En- voici  lei  principaux 
passages,  que  nous  citons  comme  des 
docunoents  curieux  sur  la  ininiere 
doat,  à  cette  époque,  on  considérait 
lo  nattons  étrangères  à  la  eour  de 
Chine  :  «  J'ai  toujours  entendu  dire 

Sueleciel  nvnit  fnit  naître  les  barbares 
ans  des  terr  (  s  :i  1)  solument  distinguées 
des  nôtres.  L  empire  de  nos  anciens 
prineet,  à  l'est,  avait  poor  bornes  la 
mer;  à  Tonest,  lÂùUrma  ou  sahlê» 
mmœanh:  -ju  nord,  le  désert  Tm-no; 
et  au  Mid,  ce  qu'on  nomme  les  Ou-linq 
{XtscïMq  chaities  de  montagnes).  Voila 
les  bornes  qoe  le  del  avait  mises  entre 
les  barbares  et  notre  empire.  A  en  ju- 
gerpar  nos  histoires,  divers  pays  où 
nos  trois  premières  célèbres  dynasties 
n'ont  jamais  fait  nasser  ni  leur  sagesse , 
ni  lenrs  armes ,  font  aujonid'lnri  partie 
de  votre  domaine.  Votre  empire  est 
non-seulpinent  plus  étendu  que  ne  l'é- 
tait autretois  celui  des  Y%  et  des  Uia. 
Jk  va  même  encore  pins  loin  que  œlnl 
des  //an.  Cela  ne  vous  snfiM-il  donc 
pps?  Pourquoi  porter  encore  au  delà 
vos  armes  dans  des  pays  incultes  et 
barbares?  pourquoi  épuiser  vos  iiiiau- 
cesctaccabler  vos  peuples  par  des  con* 
foétes  inntiles?  pourquoi  préférer  à 
ïâ  sfoîrc  de  gouverner  en  paix  un  cm- 

}»ire  Qoribsant,  le  vain  donneur  de 
aire  prendre  a  quelques  sauvages  le 
bonnet  et  la  odnture? 

•  Chi  - HOANO  -  Ti  sous  les  Thsln^ 
WooTi  sou'^  !f's  Han,  se  conduisirent 
ainsi,  ^os  plus  auciens  empereurs 
n^ont  jamais  rien  fait  de  seinbiable. 

JLwraUon.  (Chine.) 


Préférer  les  autres  à  ces  derniers, 
c*est  compter  pour  rien  la  vie  des 
hommes,  et  vous  rendre  odieuse  k 
tous  vos  s!i]ets.  Chi-HOANG-ti  fit  de 
î^randes  conquêtes  ;  son  fils  perdit  l'em- 
pire. WoD-Ti  entreprit  successive- 
ment quatre  guerres ,  mats  ses  finances 
a'époisèrent.  Il  fut  obligé  de  charger 
le  peuple  d'impôts  ;  bientôt  la  misère 
devint  générale.  Le^  pères  vendaient 
leurs  emants ,  les  maris  leurs  femmes  ; 
Il  mourait  un  monde  infini  ;  des  troupen 
de  brigands  se  formaient  de  toutes 
parts.  Un  proverbe  dit  :  «  Un  cocher 
craint  de  verser  ou  il  a  vu  verser  un 
autre.  La  comparaison ,  quoique  vul» 
j^re ,  peut  s'appliquer  à  des  sujets  pbit 
élevés.  » 

Ensuite  If*  ministre  expose  en  détail 
les  dépenses  que  nécessitent  les  longues 
guerres,  et  il  conclut  nar  eiborter  rim- 
nératrice  à  ne  pas  aller  chercher  ces 
fourmis  dnns  leurs  trous,  maisàâû'e 
seulement  cjarder  les  frontières. 

Ler^e de  l'impératrice  VV  ou-U£OU 
feit  connaître  les  moeurs  chinoises  A 
>  son  époque ,  et  l'état  de  dégradation 
où  l'esprit  public  était  tonihé.  Cette 
femme,  dit  le  P.  Amiot,  entreprit  et 
exécuta  mipuoément  les  choses  les  plus 
eitraordinaires  et  les  plus  opposées  à 
l'esprit  général  et  aux  mœurs  de  sa 
nation.  File  usurpa  le  droit  exclusif 
qu'ont  les  empereurs  de  sacrifier  so- 
lennellement au  Chang-ti  ,  ou  empe» 
leur  suprême;  elle  eut  des  salles  par- 
ticulières pour  honorrr  pnbliqiirment 
SCS  ancêtres  ;  elle  lit  donner  des  grades 
de  littérature  à  ceux  que  l'on  exami- 
nait sur  la  doctrine  du  livre  de  Lao* 
TSED ,  comme  à  ceux  que  Ton  eiami* 
nnit  sur  cpWp  des  King  ;  elle  s'arrogea 
(les  titres  que  personne  n'avait  osé 
prendre  avant  elle;  elle  fit  tout  cela, 
et  les  sélateurs  des  anciens  rites  se 
turent;  et  ce  redoutable  corne  de  Let» 
très,  qui  avait  hrnvé  autrefois  toutes 
les  fureurs  de  Thsin-chi-hoang-ti, 
par  les  représentations  les  plus  fortes, 
et  souvent  réitérées ,  plia  humblement 
devant  elle,  et  osa  à  peine  se  venirrr 
par  quelques  plaisanteries ,  de  toutes 
les  insultes  qu'elle  lui  faisait  subir. 
Elle  fit  périr  plus  de  monde  elle  senkt 
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gQ*en  firent  Dérir  les  empereurs  les  rière  un  rideau  pour  entendre  tout  c« 

crads.  Elle  défftsts  la  mafson  qui  s'y  disait.  Imitai  iM  plaintes  éif 

Sriale  par  Texil,  la  prison  et  la  ministres  passaient  par  ses  mains,  si 

mdlrt;  elle  fît  des  plaies  horribles  à  Pempereur  ne  fnhm  rîpn  que  de  sort 

tous  les  corps  de  I  Ktat;  et  les  tristes  consentenwnt.  Il  s'occupait  même  si 


M  servirent  à  l'envi ,  avee  un  zèle  que  l'abdiquait  volontiers  pour  se  faire  his- 

Ton  a  de  la  peine  à  concevoir.  Les  trion  on  rmirtier  de  débauche.  Il  passa 

princes  prirent  à  cœur  ses  intérêts  ;  les  le  premier  mois  de  Tannée  709  en  fêtes 

tribunaux  respeet^rent  ses  ordres,  et  et  an  amusements  de  tontes  sortes, 

les  tirent  eumitcr  à  la  rigueur.  Les  arec  des  grands  qu'il  choisissait  pour 


reculèrent,  dans  quelques  points,  les  cnur  et  Irurs  suivantes  ouvrirent  des 

limites  de  l'empire  ;  les  Lettrés  l'en-  boutiques  et  se  tirent  marcitanUes. 

iSsnsèrent  pour  la  plupart,  et  ftrnl  mnds  allaient  adieter  près  d'elles, 

sortir  des  seules  presses  impériales.  On  se  disfiutaft  sur  le  prix,  on  ledf* 

plus  de  mille  volnmrsd'ouvrnj;es  utiles,  sait  des  injures,  on  criait ,  on  se  que- 

sans  compter  ceux  qui  furent  comço-  reliait;  c'était  pour  i'em|)ereiir  unç 

ses  uar  lessectaires  qu'elle  protégeait;  joie  extrême  de  voir  et  d'euteinlre 

et  le  peuple  vécut  assez  tranqniHe  toutes  ces  choses, 

pour  ne  pas  se  pknndre  df  son  sort.  Le  jour  de  la  Féfe  des  lanternes^  il 

Cette  femme  st?p(^rieure,  sortie  de  la  se  plaisait  à  aller  se  promener  par  les 

dernière  classe  du  {)euple,  avait  conçu  rues,  déguisé  C4)iiiine  ses  femmes  en 

respéranee  de  plaœr  sa  ftmiHe  sor  le  hommes  du  pen[)le  (*).  Noos  renvorons 

trône  impérial,  au  préjudice  de  oeNo  èla  Description  des  mceurs  et  côv^u^ 
des  Tlianp;.  Mnis  tous  ses  efforts  pour  •  mrsv/^j CA/m)C*(dei m f  partir  pour 

parvenir  à  ce  but  furent  vains;  la  na-  les  détails  de  cette  tète  singulière. 

&6n  chinoise,  ou  plutôt  l'élite  de  la  Cet  état  d'avilissement  dans  lequel 

■ation  voulait  le  contraire,  et  les  peu*  Temiferettr  était  tombé  dot  Inspirer  du 

Ries  voisins ,  qui  participaient  à  l  in-  mépris  à  Timpératrlee;  et  dn  mépris 

uence  de  la  civilis.ition  chinoise ,  dans  une  femme  potîr  son  mari,  n  nn 

étaient  animés  des  mêmes  sentiments,  crime,  il  n  y  a  (las  loin.  Ses  liaisons 

£lle  finit  par  foire  revenir  son  fils  à  la  intimes  avec  un  neveu  de  l'impératrice 

eour,  et  le  nomma  de  nouveau  prince  Wou-HBOO,  l*ame«èwità empoisonner 

bf'réditnirp.  t'nr  rf'Yolution  dp  |i;ï!ais ,  l'emperpiir  (709).  iMnis  ce  crime  ne 

alors  très-frequente ,  imit  iia  la  lin  de  lui  profita  pas.  Otiniq  iV'le  ait  tenu 


après  (706) ,  âgée  de  qnatre>vmgt  et  un  temps ,  aOa  de  loi  donner  le  temps  de 

ans.  tout  préparer  jioar  s'assurer  du  pou- 

TcHOOïfïWrsoTiifO  (705).  I.C  règne  voir  comme  revente  de  rcmpiro  .  rlle 

des  femmes  continua  avec  Tcholung-  trouva  la  mort  nvnnt  d'exmitt  r  m>u 

Tsourio.  Cet  empereur  indolent  crut  projet.  Juiii-xsuu^u,  qui  ial  nommé 

leÂrdeaa  du  gouvernement  trop  pe«  empereur  (TtO),ne  ré$;na  que  trois 

aant  pour  son  bras  efféminé,  et  il  le  ans,  et  il  abdiqua  en  713  en  faveur  de 

remit  d  rimpératrice  W  eï,  sa  femme,  son  (ils  Hiouan-tsou?îg,  qui  est  aussi 

Cette  lâcheté  des  empereurs  donna  nommé  Minq-hoang,  Temperetr 

naissaneeàtoatesrortesd'abus  odieux,  lustre  y  parce  qu'en  eH'et  iecoomien- 

XâM  damsB  do  palais  vendaient  publi-  cément  de  son  règne  fut  illustré  par 

qupmpnt  les  emplois,  la  justice;  don-  de  grandes  qualités  qui  ne  HiOBOffè» 

Datent  (les  ordres  et  y  faisaient  ap[K)ser  reot  pas  lon^empe. 
le  sceau  de  l'État.  L  impératrice  \Vkï 

■Bsistait  MX  audiences  publiques  que  n       ^ <>r6ades  Mtf 

IHHsait l'cmpanur;  eUese  teoaitder»  wUUs  dm  m^ttean  ekmù. 


caclie  l'événement  pendant  quelque 
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KÉFORME  DES  ABUS.  quMls  furent  ju^és  pius  ou  moïn^  cou* 

pables.  Ensuite  Tempereur  lit  rè- 

n  réfenna  les  abus  nombraax  qui  elemeRts  particulieispaaritsipeupitj 

l^étatent  introduits  dans  l'administra-  il  ordonna  que  tout  nnUtanc^Mi  aurall 

tînn  rfvilp  ft  mîlîtaîrc  sons  le  ro'jue  atteint  Sa  soixanticMif  nnnée  serait  ii» 

des  deux  impératrices;  aussi  <kîonoine  cpnrîp,  et  il  défenilil  que  Ton  enrôlât 

des  deniers  du  peuple  que  les  règnes  perçut  ne  avant  l'âge  de  quiu^e  a<ia 

précédents  en  avaient  été  prodigues,  i  iocomplis  ('). 
rMdisît  îps  dépenses  énortiies  aux* 

8nHlps  1.1  cotif  nvn if  été  accoutumée;  OOmvmATlOlf  DÉCMNnraanL 
diminua  le  nombre  des  ofliciers  tant 

dans  la  capitale  que  dans  les  pmiii*  Une  conspiratkMi  ayant  été  tramée 

ces  ;  remit  en  vigueur  les  anciennes  lo(8t  ooiitn  HiouAN-Tavoim  4aiia  la  pue* 

rt  fv  fît  df*  nc*TTvr!ff  =^  mnîbnnfs  hmt  mière  annrr*  flr  ^on  rfcne,  ft  fivnnt 

temji            circxiiistnnres;  il  diminua  été  découverte  iivmt  suit  exécution i 

aussi  beaurou[)  le  nombre  des  bonzes,  les  princi|)aux  conjurés  furent  exéf 

et  en  renrova  phis  de  donze  mille  4ana  entes,  et  ane  prineesse ,  tante  de 

lents  Ailles,  pour  y  être  employés  à  pereur,  qui  était  à  leur  tcte ,  eut  ordre 

des  professions  ntiîrs.  Il  ût  détruire  oc  se  (îonnpr  l;i  mort.  Va-  l'ut  n  b  sîii(6 

on  ^nd  nombre  de  temples  de  tioud-  de  cette  couspiraiiou  que  i  empereur 

dba\  fit  fondre  les  statues  de  cette  di-  nomma  Teunuque  Kao-lis-ssb  un  de 

Tinité  étrangère  et  de  ses  saints,  et  ses  f^éraux  d'armée  :  ea  fiit  par  Pélé» 

û-  ^  '  !H  dVn  fabriquer  de  nouvetVs.  v'ation  cxtr,:f)nlinaire  de  ce  personnage 

Il  fit  aussi  ârs  réformes  dans  l'éi  ^t  qiw  les  eunuques,  ces  étr^  de^r  ulés, 

mflitaire.  11  indiqua  une  revue  gécié*  commencèrent  à  devenir  pui&santsf 

laledes  tronpesdana  une  grande  piaina  il  ea  iîit  anasi  li  one  des  arliidiMilef 

où  n se  rendit  en  personne  leraonVIIeB  causes,  dit  le  P.  Gaubil>  de  la  paris 

y  firrrnt  toutes  rassemMée?  11  leur  fit  de  la  dynastie  des  Thajig  et  dei»  gran- 

tarre  en  s  i  présence  rexercice  des  dif-  des  révolutions  du  té^fiA  da  UlOUAH» 

féreotes  évolutions  militaires  étâitiies  tsouko. 
par  remperenr  TAî^rsonim.  Deux 

cent  mille  hommes  de  troupes  se  trou-  aonvs  donnais  par  iimu  T^ou.^a  AU  . 
vaient  réunis  rt  rette  revue  et  à  peine  oopvaaaiMMiT  os  vwmsïul 
s'en  trouva-t-il  cinquante  milleoui  fus- 
sent sufDsamment  instruits.  Lempe-  L'empereur,  au  comnaencenient  de 
reurse  courrouça  contre  les  officiers,  son  rc^ne,  ayant  voula  donner  tous  ses 
auxquels  il  reprôrlia  leur  nénti^ence,  soins  au  bon  gouvernement  de  l'cm- 
et  il  ordonna  que  le  preirner  i)r(;sident  pirc,  envoya  des  iu.specleurs  dans  tou- 
du  tribunal  de  la  guerre  fi^t  mis  en  tes  les  provinces  pour  remédier  aux 
p»cw,  sons  le  grand  étendard ,  en  pu-  abus  et  aux  vexations  de  toutes  natu* 
r.it'on  de  ce  qu'il  n'avait  paa  rempli  res  dont  elles  eUnent  le  tlie;Ure;  il  leur 
les  devoirs  de  sa  rlinrjîc.  Lesfourtisans  presrnvlt  de  l'inslruire  exacU'ment  de 
lui  représentèrent  que  ce  personnage  la  cotidujle  des  mandarins,  de  lu  cul- 
avait  rendu  de  grands  services  a  1  Ktat,  ture  des  terres  et  de  l'état  des  manu* 
et  que  b  famille  Impériale  lui  défait  ftctures.  I^  bruit  s'étant  répandu 
une  partie  de  son  lustre.  Ces  repré-  qu'on  allait  faire  cîioix  d'im  grand 
tentations  apaisèrent  Temperetir,  qui  nunihre  d*;  jeun.'s^  et  h,  Iles  lilles  pour 
loi  fit  grâce  de  la  vie,  et  se  contenta  les  faire  eiitrti  au  palais*,  reiujpereur. 
de  le  casser  de  tous  ses  emplois  et  de  cn  ayant  été  instruit»  flt  voir  qui! 
renvover  en  exil.  Plusieurs  grande  était  mensonger,  en  renvoyant  dans 
officiers,  en  faveur  desquels  on  ne 

pouvait  pas  rcclafjier  t!es  servin-s  ren-  (•)  Voy.  Amîot,  Portraits  dumMs 

dus  a  la  patrie  OU  au  souverain,  lut  eut  ccli:bres;  Mémoiret  »ur  ie»  Uanois,  U  Y, 

punis  de  aiort  ou  envoyés  en  Mil,  eeloQ  pag.  353. 
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leurs  familles  un  ^rand  nombre  de 
celles  qui  étaient  déjà  au  palais,  ne  re> 
.  tint  que  celles  qui  n'étaient  plus  en 
âge  de  se  marier,  on  qui  étaient  sans 
ressources,  et  il  abrogea  la  coutume 
qui  s'était  introduite,  d'offrir  chaque 
année  au  BOTJveraHi  un  certain  nombre 
de  jeunes  filles  chinoises  parmi  les 
plirs  belles  qui  se  tronvnirnt  dans  Ips 
difierentes  provînr»  s  de  l'empire.  Cet 
empereur  regardait  le  luxe  comme  la 
pote  det  bonnes  mœurs,  et  il  voulut 
rextirper.  II  fît  des  lois  somptuai- 
res  pour  le  réprimer  ,  défendit  l'usage 
des  pierreries  et  des  métaux  précieux 
dans  les  ameublements  et  dans  les 
habits,  régla  la  forme  des  équipa- 
ges, et  fut  le  prf'inier  à  porter  la  réfor- 
me dans  son  propre  palais.  11  se  lit 
apporter  un  jour  tous  les  vases  d  or 
«  d'argent,  une  quantité  de  meubles 

Erécieux,  d'habits  brodés,  et  les  fit 
riller  devant  la  porte  df  son  palais, 
.  afin  de  réprimer  par  son  exemple  l'a- 
mour effréné  de  l'or  et  des  richesses 
qui  s*était  emparé  des  grands  de  la 
cour,  lesquels  se  ruinaientpar  d'inutiles 
dépensas  en  somptnosités  supt'rfliies. 
U  porta  un  édit  qui  interdisait  la  pèche 
des  perles,  et  fl  distribua  beaucoup 
d^argent  pour  les  besoins  pressants  du 
peuple. 

De  si  belles  dispositions  ne  durèrent 
pas;  Tempereur,  qui  avait  si  bien  com- 
mencé son  règne,  se  laissa  bientôt  al- 
1er  à  l'abus  des  plaisirs  efféminé  con- 
tre lesquels  il  pnraissait  avoir  voiiIm 
se  pi-émunir.  Il  aini.iit  passionément  la 
musique  dans  laquelle  il  excellait.  Les 
historiens  cbioois  lui  reprochentcomme 
un  crime  capital ,  dans  les  commence- 
ments de  son  règne,  où  il  ne  montrait 
encore  que  des  vertus,  d'avoir  établi 
dans  rintérieur  de  son  palais ,  une  aca- 
démie de  musique,  dont  il  se  fit  le 
rlipf,  en  donnant  lui-ménir  dos  le(jpns 
de  chant  à  plus  de  cent  jeunes  tilles 

aui  en  uUiient  les  seules  actrices,  et 
es  actrices  de  son  choix.  Il  s'amollit 
tellement  dans  ces  exercices,  qu'il  prit 
peu  à  peu  du  dégoût  pour  \v<  .affaires, 
et  qu'enlin  il  ne  se  mél.i  presque  plus 
du  gouvernement.  Voici  les  propres 
paroles  d'un  écrivain  chinois  :  «  Il  est 


certain  que  Hiouàn-tsoung  était  vu 
prince  accompli ,  avant  l'époque  fatale 
de  son  changement.  Il  commença  par 
un  simple  amusement,  et  fuiît  par  les 
plus  grands  désordres.  Il  aimait  la 
musique,  il  la  savait  très-bien;  maïs 
au  lieu  de  ne  b  cultiver  que  pour  S9 
récréer  par  intervalles,  il  s'en  fit  une 
occupation  sérieuse;  il  pnssa  les  bor- 
nes de  la  décence;  il  devint  maiire  «fe 
dui/U.  Était-ce  la  une  occupation,  ou 
même  un  amusement  digne  du  fils  du 
ciel.'  Voilà  ce  que  deviennent  les  plus 
grands  l>omnies  fjtnnd  ils  ne  sivent 
pas  mettre  un  frein  à  leurs  passions; 
ils  en  sont  tyrannisés  Jusqu'à  leur 
obéir  dans  les  choses  les  plus  indignes 
et  les  plus  basses.  » 

FONDATION  ET  6TABIJ&SEMKXT  UV  GRAHO 
OOUÉÛB  OU  ACâDANIB  DBS  HAa-Laff. 

On  attrîbup  n  l'empereur  Hiorx-^- 
TSOUNO  la  tondation  et  rétablissement 
de  la  célèbre  académie  ou  collège  des 
Han^  (voy.  la  Seconde  wuiieàe  cet 
ouvrajze),  qu'il  composa  (les  quarante 
plus  habiles  docteurs  ou  Ipitrrs  de  Teni- 
pire.  Ce  collège  ou  cette  acadcaiie,  car 
ce  mot  lai  convient  plutôt  que  l'autre  « 
s'est  conservée  Jusqu'à  nos  jours.  C'est 
de  son  sein  que  l'on  tire  les  lii^torio- 
graphes  de  I  rinpire,  les  vi^ll^'llrs  des 
provinces,  les  gouverneurs,  les  vice- 
rets  ,  etc.  HiouAN-TsooNO  ne  se  borna 
pas  à  cet  encouragenimt  nrx  lettres; 
il  fit  cherrlifT  et  acheter  de  tous  côtés 
les  livres  anciens  qui  traitaient  de  la 
science  militaire;  et  il  en  fit  publier 
de  nouveaux  pour  T instruction  des 
gens  de  guerre.  II  visiia  la  demeure 
où  naquit  le  philosojilie  KHOi:>'(r- 
TSEU ,  et  il  lui  donna  le  titre  de  Hoi 
Uhêitre  des  LeUrés.  Il  décora  aussi 
les  disciples  de  ce  philosophe  et  plu« 
sieurs  héros  célèbres  de  différents 
titres  honorifiques.  Ces  titres  d'hon- 
neurs ,  accordés  aux  philosophes  uatîo* 
naux  de  la  Chine,  ne  Tempéchèreat 
pas  de  favoriser  et  d'honorrr  aussi 
piiblique-n  'ut  Lao-tsfi:  et  Bouddha, 
îf>nd  )t(  nrs  de  deux  doctrines  morales 
et  religieuses,  que  les  lettre^ ont  tou* 

Jours  combattues. 
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■   OUADCS  RELATIONS  AVEC  LES  AUTRES 
ÉTATS  DE  L'ASIE. 

C'est  cette  tolérnnro  de  toutes  les 
àocirines,  de  toutes  les  religions  qui 
se  produisaient  ea  Chine  .sous  son 
règne ,  comme  sous  celui  de  Tempe- 
reiir  Taî-tscung,  riu'il  avait  pris 
pour  moflèle  ,  qui  fit  nnourir  en 
Chine,  tant  d'apôtres  de  ductrines 
étrangères ,  venus  de  tous  les  points 
de  l'Asie. 

LVmpereiir  ovnit  promis  au  roi  du 
Tliibet  de  lui  donner  une  princesse 
de  sa  famille  en  mariage.  Ce  roi  en- 
Toya  des  ambassadeurs  pour  engager 
remnerctir  à  tenir      promesse;  et  il 
lui  lit  demander  t  ri  rn^me  temps  les 
lirres  sacréa  de  la  cinne,  c'est-a-dire 
Vau-kingy  le  Chau'ldng,  le  Lt-kiet 
le  Tchun-fsiéou.  L*empereur  reçut  très- 
bien  \o<  nmhnssndpurs,  et  leur  accorda 
tout  ce  qti  lis  deiuandnient.  A  ce  su- 
jet, un  lettré,  attaclté  par  emploi  à 
la  ganle  des  livres,  regardant  comme 
contraire  aux  anciens  usages  et  à  la 
saine  politique  de  la  Chine ,  que  Ton 
envoyât  à  un  roi  barbare  les  livres 
classiques  de  sa  nation ,  crut  devoir  s'y 
opposev  de  toutes  ses  forces.  U  pré* 
senta  une  requête  à  l'empereur,  que  le 
P.  Âmiot  a  traduite  ainsi  : 

«Autrefois  le  roi  de  J'oung-mna, 
dont  la  fiunîlle  était  alliée  à  celle  des 
iKm,  qui  gouvernait  alors  Tempire, 
demanaa  avec  instance  qu'on  lui  don- 
nât nos  livres  d'histoire  et  de  philoso- 
phie. Il  fut  constamment  refusé  par 
rcmpereur,  son  parent  et  son  ami. 
Aujourd'hui  le  roi  du  Thibet ,  qui  est 
reonemi  juré  de  notre  nation  ,  de- 
nnode  nos  livres  sacrés,  et  Votre  Ma- 
jesté ne  fait  aucune  difficulté  de  les  lui 
aeeoider;  n'est-ce  pas  là  lui  prêter 
des  armes  pour  nous  combattre?  Si 
/es  Tmt'fan  {Thibétains) ,  ses  sujets, 
/rseut  une  fois  nos -livres,  leur  enten- 
dement s'ouvrira  ;  ils  acquerront  nos 
■BÎenoes,  et  avec  elles  l'esprit  de  pré- 
voyance et  de  nise;  ils  nen  devien- 
dront que  plus  insolents  et  plus  re- 
doutables pour  nous;  en  un  mol,  ils 
appicndioot  Tari  de  nous  vaincre,  et 
pcoMtce  de  nous  subjuguer.  Je  sup- 
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plie  Votre  Majesté  de  ne  pas  donner  à 
nos  ennemis  des  flèches  avee  lesquelles 
ils  ne  manqueraient' pas  de  nous  per- 
cer ,  etc.  5* 

L'empereur  ne  pensait  pas  comme 
ce  lettre.  Cependant  il  voulut  proposer 
la  qfuestion  à  son  conseil  des  ministres. 
I/un  de  ces  derniers  ju^fifia  la  mesure 
en  ces  termes  ,  en  considérant  la  ques- 
tion sous  un  point  de  vue  plus  élevé 
que  le  vieux  lettré  : 

«Les  Thibétains,  révoltés  depuis 
bien  des  années,  ne  font  que  de  se, 
soumettre.  Ils  demandent  humble- 
ment notre  alliance  et  notre  instruc- 
tion. Les  reftiser,  ou  ne  leur  accorder 
qu'une  partie  de  ce  qu'ils  souhaitent, 
ce  serait  les  révolter  encore.  Je  pense 
donc  qu'il  est  tres-à  propos  de  les  sa- 
tisfaire, et  de  leur  euvoyer  le  Chmi- 
king,  le  Chi'làngy  et  tous  ceux  de 
nos  livres  qui  pourront  leur  faire  plai- 
sir. Tls  v  puiseront  les  j)rincipes  de  la 
grande  doctrine,  qui  est  sans  bornes, 
et  en  deviendront  meilleurs.  Que  ne 
pouvons-nom  faire  un  pareil  présent 
à  fous  les  peuples  barbares!  Dlentôt 
toute  la  terre  serait  peaplie  de  sages^ 
et  nous  n'aurions  pas  la  peine  d'as- 
sembler si  souvent  de  nombreuses 
troupes  pour  ré[)rirner  l'insolence  et 
In  rapacité  de  nos  injustes  agresseurs. 
Yl-hiéou-u  (l'auteur  de  la  requête) 
ne  fait  pas  attenHon  aux  avantages 
réels  que  Cétude  des  sciences  procure 
aux  hommes.  Si  quelques-uns  en  dc- 
vierment  plus  artificieux ,  plus  rusés 
et  plus  méchants,  le  plus  grand  nombre 
y  apprend  les  règles  d*une  bonne  vie, 
celles  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  » 

Les  ca(i<e«  que  nous  avons  signa- 
lées précédemment  rendirent  très-fré- 
quentes les  ambassades  des  autres 
Etats  de  l'Asie  avec  la  Chine.  On 
voit,  dans  la  Notice  sur  Vinde,  déjà 
citée,  que,  pendant  les  (innées  714  et 
715  de  notre  ère,  le  royaume  (le  l'Inde 
occidentale  envoya  des  ambassadeurs 
offrir  des  productions  du  pays.  L'an- 
née 717,  le  royaume  de  l'Inde  rcîitrale 
envoya  également  une  ambassa<le  h  la 
cour*,  pour  offrir  des  productions  du 
pays.  L'année  730,  le  même  royaume 
de'rinde  centrale  envoya  m  ambaiia* 
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deur  h  la  cour;  la  rrirme  année,  ie 
royaume  de  Tlude  méridionale  envoya 
un  ambassadeur  offrir  des  zîîielînes 
avec  des  perroquets  de  ritK{  couleurs. 
L'année  72.>,  le  roi  de  Vlmlc  rmtrnle 
cnvova  un  an  b  isfîndfiîr  prorni' r  ^cs 
honiinuges  à  rein|)!*reiir.  l/ani>ee  72i), 
lin  prêtre  Mamanéent  insintU  dan 
tes  trois  mystères  bouddhiques ,  du 
royntiino  de  l'Indn  septeTitrioniile , 
noinnié  Mi-(o,  se  rendit  à  la  cour  de 
l'empereur  de  la  Chine,  pour  lui  offrir 
du  tcM-han  (nom  d'une  certaine  mé- 
decine), et  d  nutrcs  n)cdirnmpnt>  de 
cette  espèce.  L'année  7:iU,  le  ro\  .înmc 
de  riude  centrale  envoya  un  ambassa- 
deur à  la  cour  ofA-ir  un  tribut.  L*an- 
née  731.  les  royaumes  de  Tlnde  en- 
voyèrent h  la  cour  offrir  des  présents. 

SECOURS  OEMilA'DÉS  A  L'EMPEREUR  CHINOIS 
PAB  usa  INDIENS  COHTRB  LES  ARABES. 

Un  autre  fait  plus  curienv ,  ron^i- 
^n^  dans  la  même  Aolice^  est  le  sui- 
vant : 

«  Selon  la  Helatton  des  hide$y  dant 

la  période  des  années  Kahyouan  (de 
713  à  7  l2j,  un  ntnbassadeur,  envoyé 
par  Vinde  cadrale,  vint  à  la  cour, 
après  avoir  essayé  de  traverser  trois 
îaisV Inde  méridionale  f  offrir  des  oi- 
sean\  (\c  einq  couleurs,  qui  pn;i\ aii  r.t 
larler;  il  demandait  des  secours  cou- 
re les  Ta-chi  (ou  Tac^'Ucs,  Arabes} 
et  les  Thou-fan  (ou  Thibétains),  et  il 
se  proposait  pour  ^tre  le  {général  de 
ces  tronpes  auxiliaires.  »  LVnîperenr 
chii]ois  lui  accorda  sa  demande.  Mais 
les  troupes  chinoises  furent  battues 
par  les  Arabes,  s'il  faut  <  n  croire  la 
version  turque  de  Thisloire  des  kha- 
lifes, parTABAiiT.  "Cette  n.dnie  année, 
87  de  rhégire  (709  de  notre  ère),  fut 
Klorieutement  terminée  par  fn  défaite 
de  deux  cent  mille  Tartan  s  qui  éuiient 
entn^  dans  le  pays  des  Musulmans, 
coiiiinandés  n.ir  lèghabouny  neveu  de 
lenipereur  de  la  Ùiine.  Les  Musul- 
manà  reconnurent  quMIs  devaient  cette 
Importante  victoire  à  la  proti  ction  de 
3)ien.  "  î  n  légère  difTérenrc  des  dates 
rapportet  :>  piir  les  historicîis  des  fîeux 
jiatiuuâ,  liduluri^se  yd^  a  adiiieUie 
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que  les  troupes  cliinoises,  bntfwo<  p^r 
les  Arabes,  et  que  comni.ujdait  un 
neveu  de  remperttir  de  la  chine, 
étaient  précisément  celles  qu'avait 
obtentic;  rambnssndnur  indien;  mais 
îf  resuite  de  ce  rapprochefîipnt  hi«:to- 
ri(]ue,  que  les  troupes  chinoises  appe- 
lées par  les  États  de  VhfAe  ocdden- 
taie,  eurent  i  combattre  plusieurs  fois 
fa  ptiissance  déjà  formidable  de  b  ni- 
tion  arabe  'O'is  les  khalifes,  qui  fai- 
saient aussi  trembler  Tturope.  C'est 
à  la  même  époque  (733)  que  Charlef 
"Martel  défit  les  Mores  près  de  Poi- 
tiers, et  leur  enleva,  par  cette  victoire 
ilorieuse,  la  conquête  de  In  Francp. 
ri  est  dit  aussi ,  dans  une  Notice  ctU- 
7if)/sr  sur  le  royaimie  de  t'argana 
(  Ta  tran  î^))  :  >J.:i  29^  des  ainiêes 
Kai-tfoiifut  (741  de  notre  ère) ,  le  roi  du 
royaume  de  67/e  {Schasch)  demanda- 
des  secours  contre  les  T^hchi  (Arriies), 
secours  qui  ne  lui  Airent  point  ac- 
OJrdés.  »  Î.,C  roi  de  Scffnyrh  rïjo«i»  -it 
mie  le  khalife  des  Arabes  était  Wjhan 
de  tous  les  États.  «  Ce  même  roi  per- 
dit son  royaume  huit  ans  après,  sous  lo 

Çrétexte  (ju*il  était  attaché  au  roi  du 
hibet,  aloj  s  en  irtierrenvec  la  Chine: 
et  ce  fut  un  général  chinois  qui ,  s'e- 
tant  approche  de  la  Tine  de  Sekmck 
avec  un  grand  corps  de  troupes,  sur- 
prit ectte  ville  ou  était  le  roi ,  H  If*  lit 
priso^inier.  Il  pilla  le  palais  et  la  ville: 
il  y  avait ,  dit  -  on ,  dans  ce  (>a)ais ,  de 
beaux  instruments  de  murique  et 
beaucoup  d'or  ;  le  généra]  chinois  eut  de 
quoi  en  charçrer  cinq  ou  six  chameaux  ; 
il  lit  beaucoup  d'esclaves,  et  enleva  un 
grand  nombre  de  chevaux.  Arrivé  à 
Sl-ngan-fou ,  le  roi  de  Sekeueh  y  flit 
mis  à  mort.  Son  fils  courut  les  pars 
voisins  po  ur  avoir  des  secours,  afin 
de  comi)attre  le  générai  chinois  dont 
la  mauTatse  foi  et  l'avance  iiriliral 
tous  les  princes  dn  pa^-s.  Ces  princes 
implorèrent  le  secours  dn  khrilife.  et, 
pour  se  venger,  ils  résolurent  d'atta- 
quer les  places  qu'oocupaicnt  les  CJiî- 
nois.  Le  k  halife  leur  donna  des  trmipes, 
etlesJolgnitàcelHeBila  roi  étSekitci 
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et  des  princes  n]U6$.  Le  cénéral  chi- 
D'^îs  nvait  une  armée  de  soixante  mille 
hom mes,  presque  tous  Tartarcs,  qui 
filt  entièrement  défaite,  ta  bataille  se 
donna  p^ès  d^'  In  ville  deTharas.  Le 
&h  âu  roi  de  Sekoich  se  fit  tributaire 
du  kiialife. 

us  A1ABB8  Sr  AHms  ÂTAtS  DB  L'ASIS 
SOnmS  ALA*CHI1IB. 

L*histoire  chinoise  fournit  un  grand 
Dombre  de  renseignements  curieux 

semblables  à  ceux  que  nous  Tenons  de 
citer.  On  y  trouve  qu'en  715  de  notre 
ert ,  le  roi  du  Thibet  ayant  fait  une 
grande  irruption  dans  le  pays  de  Pa- 
loiMui,  qui  faisait  autretbis  partie 
du  roynuiiK*  des  Où-Sun^  le  prince  du 
pavs/allit'  des  Cliinoif? ,  vint  dnns  le 
Can-si  (comprenant  les  gouverne- 
ments militaires  chinois  dans  l'Asie 
occidentale) ,  chercher  du  secours.  Le 
gt-nér:il  rhiiiois  qui  y  commandait  as- 
sembla ses  troupes ,  prit  en  oiitrr  dix 
mille  hommes  du  pays  de  Kiu-tse,  fît 
plusieurs  milliers  de  à  Fouest, sou- 
mit plus  de  cent  villes,  et  envoya  des 
tcttfp^  pays  voisins,  pour  qirils 
eussent  a  reconnaître  la  souveraineté 
de  remjjcreur  d«  la  Chine.  Le  royaume 
de  Ta-M  (ou  des  Arabes)  et  huit  au- 
tres États  reroTinurcnt  l'rniprrpiir  dr 
h  Chine  potir  leur  suzerain.  Le  criié- 
ral  chinois  revint  glorie'jx,  après  avoir 
fût  ériger,  dans  le  pays  ocddenta), 
une  colonne  où  il  fit  grairer  le  détail 
de  >on  expédition. 

L'.iiinée  717,  les  Turns  ocridenbux, 
méfoûlents  des  Chinois ,  portèrent  le 
khalife  et  le  roi  do  TYiibet  h  les  aider 
de  kors  troupes  pour  s'empnrer  des 
eouvernem^nt?;  chinois  de  l'Asie  o  t?- 
deritale.  Les  Thibétains,  les  troupes 
du  khalife  et  les  Turcs  assiégèrent 
deoxvilk»  dans  le  pays  de  KasdiLMr. 
Les  Q)tnois  ,  aidés  de  plusienr--  hdi'des 
turques  du  voisinage  de  Ton  rlan  ,  firent 
lever  le  siège  de  ces  villes,  et  il  y  eut 
«ne  trêve  de  faKe  vftt  les  Turcs  oec^ 
éenCaux  et  avec  le  Thibet. 

En  Tî8,  les  Tnres  ih\  Nord  deman- 
dèrent la  paix  aux  Cliinois. 
Ko  719,  les  roîs  de  la  Sogdiane  et 


d'autres  l^tnts  voisins  envoyèrent  des  . 
anihnssacieurs  l\  rompcreurdelaChinc, 

{>our  le  prier  de  les  protéger  contre 
es  Texations  des  khalifes. 

Les  Mémoires  de  ttilstoire  des 
Thang  sur  le  royrmme  de  Ta-thsin 
ou  Fou-Un  (empire  romain  d'Orient), 
disent  que  Tannée  719  de  notre  ère,  le 
roi  ou  empereur  de  cette  contrée  of- 
frit un  tribut  à  Tempercnr  chinois  par 
Tentremise  d*nn  re!ii;ieiix  ou  prêtre 
d'une  grande  vertu ,  et  qu'il  lui  (it  hoin- 
mnge  d'un  lion. 

«  L'an  718,  dit  îe  P.  Gaubil ,  le 
prinî  OU  roi  de  Kia-che-mi-lo  (Ca- 
ciif'iiurc)  avait  envoyé  une  ambassade 
à  l'empereur  ni0UA.VTS0U>0.  Le  roi 
de  Cachemire,  de  même  que  celui  du 
milieu  des  Iiuies,  était  grand  ennemi 
du  roi  du  Tliihet.  L'an  720,  l'empe- 
reur donna  au  prince  de  Cachemire  les 
patentes  de  roi.  Ce  pays,  dit  Thistoire 
chinoise,  est  difllcile  à  attaquer;  9 
est  environné  do  tr^s-!inuîc>  moîi- 
tagnes  (*),  et  la  ville  royale  rsi  près 
d'un  grand  lleuve;  le  pays  est  abon- 
dant en  tout,  et  il  y  a  d'excellents 
fruits,  des  raisins,  de  For,  de  l'ar- 

fîent,  des  éléphants.  Dès  le  temps  de 
Vinpereur  Taï- Tsoi  NG  ,  le  roi  de 
Ou-tchang  (voisin  de  Ki-jjin.A  opàie, 
ou  Stanarkande)  envoya  à  rempcrenr 
des  ambassadeurs*  Depuis  ce  temps-là, 
le  roi  de  Ou-frhnnrj  et  les  princes  voi- 
sins furent  fortemènt  attaqués  nar  les 
khalifes;  mais  ils  ne  voulurent  jamais 
reconnaître  leur  autorité  ;  ils  rendhrent 
toujours  hommage  à  reninfreur.  Orj 
dit  aussi  que  les  princes  de  labaj-is" 
tan  i^To-po-sse-Um),  sujets  du  roi  de 
Perse  {P(hsse\  avalent  le  titre  de  géné- 
raux des  pays  orientaux  de  Po^se  ;  ils 
résistèrent  longtemps  aux  khalifes,  et 
ils  reconnaissaient  pour  leur  souverain 
Teuipereur  de  la  Clnue. 

L  année  763,  le  roi  du  Tsaoaoààei^ 
tal  (  pays  vers  le  nord-ouest  de  Samar- 
kanae)  et  relui  de  Can  (à  l'est  de 
Sammkande)  envoyèrent  des  ombas- 
Itdeari  à  Tempcreur  pour  le  prier 

{*)  La  descrijttior)  du  Ochomire  parMà» 
T^ouAR-LiA  est  coiformc  à  cvUo-du 
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d'envoyer  une  armée  contre  le  khalife 
hhabtinoir. 


RCHAKDS  ÉTHANGKRS  venus  OB  L'ILE 
DE  CBYLlir. 


En  742,  des  marchands  étrangers, 
▼cnus  en  Chine  par  la  mer  du  Sud, 
avaient  apporté  une  quaotié  de  clioses 
précieuses  du  rouatane  des  Uom  (*)« 
pour  les  offrir  à  rempcreur  de  la  part 
de  leur  roi,  nommé  Chi-h-chon-kia. 
Ces  présents  coiiMstaient  en  perles  de 
feu,  ou  grosses  perles,  en  fleurs  d*or, 
en  pierres  précieuses,  en  dents  d'élé- 
phants et  en  pièces  d'étoffes. 

CONWAISSANCES  ASTRONOMIQUES  DES  CUl- 

KOlS  SOCS  HiovAif-rsomiG. 

L'année  721  denotm  rrf^,  une  éclipse 
calculée  selon  la  niétliode  en  usage, 
s'étant  trouvée  fausse,  Tempereur 
Htoitan-tsouho  fit  appeler  à  la  cour 
un  fameui  bonze  chinois  de  la  sorte 
de  Fo  ou  Bouddha;  son  nom  était 
Y-HANG.  L'astronomie  que  professa 
ce  bonze,  dit  le  P.Gaubil  (**),  flttant 
de  bruit  à  laGhine,que  l'on  ne  pent  se 
dispenser  de  Pétudier  et  de  la  oonnat- 
tre  un  peu  en  détail. 

ruEUiÊAs  TBUitomjmoR  gohnub 

y  n\NG  prit  en  habile  homme  tout  es 
les  mesures  dont  il  était  capable  pour 
s^assurer  d'une  bonne  méthode.  Il 
voulut  oonnattre  ta  situation  des  prin- 
cipaux lieux  de  l'empire.  Four  cela  fl 

(•)  Sse-tscit-louë ,  traduction  du  terme 
MiuKrit  iinhaia  ou  sinheUd  dvipa,  altéré 
en  celui  du  ierend'ibt  par  Ifli  Arabes. 
(•*)  Hiitoire  «brégéede  l'iMtroDOinie  àà^ 

(•••)  On  a  vu  précédemment ,  pag.  84  . 
que  Tciiron-KOtiîfG,  tioo  ans  avant  notre 
ère,  avait  déjà  fait  de«  obiervalions  qm 
4^^^^  QB  eertun  degré  ânes  tfanrt 
d«  la  SCMiCt  astronomique;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  ail  fait  opérvr  uiie  Irian- 
culation  pour  connaîtra  approjûmaliveiiienl 
1«i  dH'T*"€i  SI  la  drconfiBraice  do  la 


fit  faire  des  gnomons,  des  sphères,  des 
asfrnfnhfs ,  des  quarts  ae  cercle  et 
aulre.s  iii?,trunients  d'observation.  II 
envoya  deux  compagnies  de  mathéma- 
ticiens,  Tune  au  nord  et  l'autre  au 
sud.  Ils  eurent  ordre  d'obsener  tous 
les  jours,  lorsqu'il  serait  possible,  la 
lia  u  leur  méridienne  du  soleil  par  le 

fnomon  de  butt  pieds,  et  la  hauteur 
e  l'étoile  polaire.  Us  eurent  ordre  de 
prendre  exactement  la  dii^t  mce  de  quel 
ques  lieux  qu\  fussent  situes  en  oppo- 
sition nord  et  sud.  On  choisit  ^ur 
cela  la  province  de  Ho-nâfi  où  se  iroi^ 
vent  de  grandes  et  belles  plaines.  Le 
but  de  Y-n  vNG  fut  de  savoir  exacte- 
ment le  nombre  de  li  qui,  sur  la  terre, 
répondent  a  un  degré  de  latitude.  Sa- 
chant ensuite  la  différence  des  lieux  en 
latitude,  il  savait  leur  distance  en  li. 
On  nMndique  pas  quelles  mesures  il 
prit  pour  savoir  la  distance  des  lieux 
en  longitude  ;  les  opérations  mathéma- 
tiques que  cet  astronome  chinois  fit 
faire,  étaient  une  triaii^ulation  aussi 
sûre  que  l'état  des  rnnu  iissances  ma- 
thématiques et  astrouumiques  de  son 
époque,  privée  des  instruments  mo-> 
demes,  pouvait  l'admettre. 

Y-HANG  ordonnn  à  ses  savnrïts  voya- 
geurs d'aller  les  uiis  à  la  capilaie  de  la 
CochincUine  et  du  Tonquin,  et  les 
autres  jusqu'au  pays  de  TU4é  O  vers 
le  nord,  avec  1  injonction  d'observer 
et  de  marquer  par  eux-mêmes  la  du- 
rée des  jours  et  des  nuits,  et  les  dif- 
férentes étoiles  qui  ne  pouvaient  être 
vues  sur  l'horizon  de  J»7-/ij[«n-ybu.  Les 
traités  d'astronomie  chinoise  n'avaient 
pûrlejiisqu'àli'-IiAXT ,  que  d«*  qui 
sont  visibles  sur  1  horizon  de  ^4  a  40« 
de  latitude  nord.  On  commença  alors 
à  parler  de  l'âmle  Canope  et  de  celles 

3ui  Si  lit  1  son  sud.  L'histoire  chinoise 
e  l'astronomie  des  Thang  rapporte  les 
observations  qui  eurent  lieu  aiusi  par 
Tordre  de  Y*iuifo;  elle  donne  la  lon- 
gueur de  l'ombre  d'un  gnomon  de  huit 
pieds,  n  midi  du  solstice  d'été,  d:ms 
ks  villes  capitales  de  la  Cochiiichine 
vi  du  Tonquin,  dans  quelques  villes 

(•)  Nom  d'une  borde  de  Tarfares  qui 
campait  aux  eaviront  du  lac  Daî-luL 
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du  H<m4UiiMmg,  du  Ho-nan  et  du  probible  qu'il  connaSiiatt  la  làngue, 

CSUnwi.  Uhistoire  rapporte  encore  comme  la  plupart  des  prêtres  de  Fo 

un  vf>va«p  que  Y-hang  fit  exértitpr  sur  l'ont  constamment  eonnue. 
mer  fK)ur  observer  [es  étoiles  qu'on 

ne  voyait  pas  à  la  Chine.  Elle  parle  grand  instrument  astronomique  imi- 

aussi  de  Finstrument  que  ce  bonze  fit  taut  lbs  MOUVBHBim  nus  coaw  Gi> 

faire  pour  bien  représenter  les  mon-  LBSTBS. 

Tements  célestes. 

Y-HAKG  fit  encore  observer  Tombre  L'instrument  astronomique  dont 

do  gnomon  dans  nn  pays  des  Indes  nous  avons  parié-  ci-dessus,  que  fit 

iort éloigné  de  la  Chine,  et  qui  n'était  construire  Y*HAIIG,  fut  achevé  Tan- 

pn^  bîen  désignée  par  l'ombre  déjà  née  72").  Au  moyen  de  Peau  (dit  le 
observée.  Ce  pays  devait  être  vers  le  P.  Gaubii,  qui  a  puisé  ces  détails  dans 
sixièmedegréoelatitudeseptentrionale.  les  écrivains  chinois),  les  roues,  par 
nfit  aussi  observer  rombre du  gnomon  leurs  divers  mouvements,  représen- 
au  nord  da  désert  de  sable,  jusqu*à  taient  le  mouvement  commun  et  le 
une  hauteur  du  pôle  qui  passait  cin-  mouvement  particulier  des  astres,  les 
quante  degrés.  On  ne  peut  guère  douter  lieux  du  solet)  et  de  la  lune ,  des  étoiles 
que  toutes  ces  observations  niaient  eu  et  des  planètes ,  et  les  éclipses.  Outre 
pour  but  de  connaître  la  mesure  de  la  cela,  une  statue,  en  frappant  un  tam» 
circonferen' ('  de  la  terre,  dont  on  a  bour,  annonçait  les  quarts  d'heure; 
TU  cpw  les  anciens  Chinois  avaient  une  une  autre,  en  frappant  sur  une  cloche, 
noUoQ  vague,  mais  qui  n'a  pas  moins  annonçait  les  heures;  ces  statues  dis- 
de  qnoi  surprendre  (*).  Uempereur  paraissaient  ensaite. 
Rhatïg-hi,  dans  un  petit  traité  de  géo- 
métrie et  de  trigonométrie,  dit  qric  HAUTSua  de  l'étoilb  rOLAlM. 
Y-H%7iG  puisa  sa  méthode  dans  les 

écrits  des  Mahométans.  Quelle  que  suit  Ce  m^ne  ssbfonome  comparant  les 

l'autorité  do  célèbre  empereur  ehinois,  observations  faites  dans  les  différentes 

nous  devons  faire  observer  cependant  provinces  nvrc  1rs  siennes  propres, 
que  Y- H  AN  r.  ne  put  se  servir  des  tra-  assura  que  Teluile  polmc  rtiit  cloî- 
vaux  sur  l  astronomie  des  écrivains  g»ée  du  pùle  de  3°.  Mais  on  ne  dit  pas 
arabes  et  mahométans  qui  vécurent  et  quelle  étoile  de  la  petite  Ourse  il  sop- 
écrivirent  après  loi,  tel  que  le  fameux  posait  être  la  plus  voisine  du  pôle, 
khalife  Ahnamnun  (né  en  786  de  notre  l' conclut  aussi  des  observations  rpril 
èrel,  qui  ht  tradmre  en  arabe  l'Aima-  avait  recueillies,  que  351  li  et  80  pas 
geste  de  Ptoléniée  et  les  autres  livres  correspondaient  sur  la  terre  à  un  de- 
aletandrins,  memtrer  degré  ter-  gré  de  latitude.  Quand  cet  astronome 
restre,  et  composer  de  nouvelles  tables  n'aurait  pas  fait  autre  chose ,  il  meri- 
du  soleil  et  de  la  lune  ;  Mbaténius  qui  terait  encore  «me  belle  place  dans  This- 
florissait  vers  l'an  8S0,  et  Ibn-Jounis  toire;  car,  du  le  P.  Gaubii,  la  situa- 
gui  observait  au  Caire  vers  Tan  1000.  tion  de  la  horde  de  Ttë-lé  étant 
flous  serions  plutôt  fondés  à  croire  déterminée  pour  le  temps  de  Y-hano, 
que  si  Y-hang  emprunta  sa  méthode  et  la  position  de  ce  pays  étant  mar- 
astronomique  à  des  etran-f'rs,  ce  fut  q"ée  par  rapport  aux  pays  qu'occu- 
aux  astronomes  de  l'Inde  uu  il  put  faire  paient  les  hordes  des  Tartares  et  des 
eet  emprunt;  sa  qualité  de  prêtre  de  T»"»  ce  temps-là ,  on  connaît  les 
BODDOHÂ  devait  lui  donner  un  accès  pays  de  ces  diflert  ntcs  lim  d<  >  dn  Tnr- 
IMIe  aux  livres  indiens,  dont  il  est  tares  et  de  Turcs  qui  lirent  tant  de 

bruit  a  1  époque  des  dynasties  des 

(•)  Toy.  ci-devant  pag.  26  et  200 ,  el  le  SmH  et  dcs  Tnamj ,  par  les  grandes 

Jàtnmi Sttiatûjur ,  mars,  iS36,  p.s9o,où  guerres  et  les  alliances  qu'ils  firent, 
on  ancien  tf  xt;  (  fjirioit  siir  cette  question  ,  soit  entre  eux,  soit  entre  les  Tlnnois , 
a  élé  dié  «t  traduit.                       '  les  Persans ,  les  Arabes  et  les  peuples 
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au  L'UHÏYË&S. 

dvThibet,  etc.  On  sait  à  quels  r«(faa-  des  jieux  du  loleîl  et  d«  la  laM 

mes  d'aujourd'hui  répondfiit  les  noms  récliptique. 
anciens        les  Cliiuois  donnaient  à       Dans  son  livre  astronomique,  inti- 

r Arabie,  aux  uays  à  l'ouest  de  la  mer  tulé  Ta-yen,  il  rapporte  fldèlemaitte 

Ciûîpieniie,  à  la  Perse,  aux  différentes  sentiment  des  astronomes  antérieurs 

contrées  de  la  Transoxane,  des  Indes,  sur  le  mouvemcut  des  étoiles  fixes, 

du  Turkestnn  et  dtf  la  Tartarie.  La  Parmi  les  riiiq  planètes,  Jupiter  tut 

géographie  des  Thang  a  maruué  les  celle  tlont  il  examina  le  plus  le  mouve- 

istaoces  de  quelques  grands  points  de  ment,  et  dans  cet  examen  il  fit  Toîr 

chacun  de  ces  pays,  et  on  sait  à  quoi  beaucoup  d'érudition.  U  pose  pour 

s'en  tenir  sur  ces  distances  ,  parce  principe  indubitable  que  Jupiter  n  rm- 

qu'elles  sont  exprimées  en  H,  et  rap-  ploie  pas  douze  ans  entiers  à  faire  par 

portées  à  4SÏ-»tira»-ybt(, dont  la situatioQ  son  mouvement  propre  une  révuiu- 


'  est  parfntement  connue,  et  sur  ces  tion  entière  dans  le  zodiaque.  Il  assure 

seules  distances,  on  pourrait  donner  que  depuis  le  commenoenient  de  la  dy- 

pne  carte  passable  des  contrées  situées  naslie  des  Chang ,  jusqu'à  la  lin  de  celle 

entre  le  Chen-ù,  le  lac  Baïkal,  les  des  Tcheou,  Juuiter  faisait  un  peu 

Indes  et  la  mer  Caspienne,  où  beau-  plus  de  douze  révolutions  dans  cent 

^  coup  de  montagnes  et  de  rivières  sont  vingt  ana  solaires,  et  il  ajoute  que  de- 

marquées;  il  y  a  quelques  nunbe  de  puis  le  commencenieut  de  la  dynastie 

vents  désignéSi  des //an  jusqu'à  Tun  de  J.  C.  724  (aimée 

'  dans  laquelle  il  écrivait),  Jupiter  dans 

Avnçu  MB  AirraEs  tbavaos  àstioho.  quatre-vingt-quatre  ans  solaires  a  fait 

WQins  orf  .niM.  sept  révolutions ,  et  outre  cela  la  doii« 

zieme  fiartie  dti  zodiaque. 

On  n'a  pas  marqué  les  autres  obser- 
vations que  firent  les  mathématiciens  ASTftoiiOMiK  imdiknnb  cojnmub  kt  tka- 
envoyés  par  Y-iiang  ,  dit  le  P.  Gaubil  ;  '             nurra  BU  camXi 
mais  on  sait  ({u'elies  lui  servirent  beau- 
coup pour  les  catalogues  étendus  qu'il  Y-HANG  travaillait  avec  beaucoup 
fit  de  la  çraodeur  des  jours,  de  la  dif-  d'ardeur  à  un  cours  complet  d'a^tro- 
ftrenoe  ése  méridiens;  pour  le  calcul  nomie;  il  en  avait  déjà  une  grande  par- 
des  éclipses,  des  déclinaisons  du  soleil,  tie  rédigée  lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de 
de  la  grandeur  des  ombres  méridien-  quarante -cinq  ans.  i'anuée  727  de  notre 
nés  du  gnomon,  des  latitudes  de  la  ère.  Il  lut  tre^-regrette.  Apres  sa  mort, 
lune  et  autres.  J'ai  traduit  tous  ceux  Tempereur  uomnu  des  mathémati- 
que Pai  trouvés  et  gui  pe^ivent  être  de  ciens  pour  noettre  en  ordre  les  écrits 
quelque  utilité;  mais  je  n'ai  pu  trouver  qu'U  avait  laissés.  La  mise  en  ordre 
ni  «on  ratakïgne  des  longitudes  ter-  ayant  été  achevée,  l'ouvrage  fut  im- 
restres,  ni  celui  de  la  latitude  et  de  la  prin)é  en        lin  maihématicieu  as- 
longitude  d*un  très-grand  nombre  d*é-  trononie ,  nommé  Kou-taj^  ,  qui  était 
toius  dont  il  avait  marqué  la  position  du  Jian-tchou  ou  de  Tlnde,  ayant  exa- 
dans  des  cartes  célestes  qn*on  ne  miné  Touvrage,  soutint  que  Tauteur 
trouve  plus.  en  avait  emprunté  les  principes  et  la 

Y-UAJHO,  après  avoir  examiné  les  méthode  à  une  astronomie  d'Occident 

méthodes  pour  les  édirnel,  s*en  tint  (c'est^-direde  Tlnde),  appelée  Kieou^ 

fOur  le  fond  à  celle  deTcRANG-TSS-  tdn.  Cette  astronomie  avait  été  tra- 

TSIN.  Il  fit  observer  dans  toutes  les  duite  par  lui  du  sanskrit  en  chinois 

Srovinces  de  l'empire  les  éclipses,  et  l'année  718  de  notre  ère.  Le  V.  Gaubil 

ne  manqua  pas  de  se  servir  de  ces  dit  avoir  fait  iuulilemeut  cberchercette 

•feaervations  pour  voir  le  changement  traduction yendantaon séjour eû ChiBe. 

Îlùe  causaient  au  temps  et  aux  phases  Cependant  d  assure  qi|*oa  en  rapporte 

a  différence  des  lieux  du  nord  au  sud,  les  principaux  faiîs  suivants  : 

et  de  Vest  à  Touest,  et  la  difterc<ice  «  11  y  a  quatre  poiut«  dauâ  le  ciel 
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propres  a  calcoler  le  àuouveaieat  des 
tsUes.  Le  premier  poiat  est  lO'heou 
(•OMid  ascendant);  le  second,  ki-tm 
(nœtid  iJescendarit  )  :  ils  sont  j)ro|)res 
ft  calculer  les  éclipses  ;  le  troi.sième ,  /./, 
est  ua  cycle  de  vingt-huit  ans  solaires 
qui  serrait  pour  te»  intsrcabUons;  le 
^oatriènie  est po:  il  sert  pour  les  équa- 
tions de  la  lune.  «  T^n  écrivain  chi- 
Dois  dit  à  ce  sujet  (jue  ces  connaissan- 
oes  Nweiit  eu  Chine  du  royaume  de 
yîHMS,  àtmX  les  livres  sacrés  sont  la 
rè^Ie  que  suit  la  cour  de  Kana-kiu 
(  ou  Sogdiane  ) ,  et  que  cette  règle  est 
ia  loi  des  Po-io-meA  ou  Brahmanes. 

«  Oo  dî^  le  oerde  eoseo»,  ot  eh»- 
que  dcgz^  os  60'. 

■  Le  mois  synodique  est  de  vingt- 
neuf  jours,  cinquante-trois  kij  5  61". 

«  Le  zodiaque  a  douze  demeures,  et 
diaque  deneufe  a  80*. 
«  Le  temps  avant  la  pleine  loiiet*ap* 
Ue  bianc  (po-tcha).  Le  temps  après 
pleine  lune  s'appelle  noiripa-tcha). 
•  Deux  lunes  tout  une  saison,  et  six 
saisoas  fMil  uns  année.  > 

Tout  cda  est  absolument  identique 
avec  rastronoflûe  indienne. 

ÈruMocM  DB  vmtmE  camois  soos  us 

La  mesure  du  /i,  qui  nous  est  con- 
nue pour  le  temps  des  Thang.  nous 
Élit  connaître  aussi  retendue  de  Tem- 
pire  de  cette  dvnaslie.Cet  empire  avait 
9,310  n  de  l'es'l  à  l'ouest  (  26  degrés  et 
demi  à  351  //  par  degré ,  ou  663  lieues 
de  25  au  degré  ) ,  et  10,918  H  du  noid 
au  sud  (  31  (le^crés,  ou  775  lieues). 

Li  plupart  des  empereurs  des  Thang 
posst  daient  en  propre  toute  la  Chine 
d'aujourd'hui,  eny  comprenant  lelioo- 
ikaimçff  le  TonqvSn  et  une  partie  de  la 
Godiiachine;  les  pays  à  l'ouest  du  Cheii- 
W  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de 
Ka>chf;nr,  l'une  et  l'autre  Tartane,  la 
Corée,  ie  iourpliao,  etc.,  étaient  tri- 
botaim. 

rOfULÀTlOlf  DB  L'SMPiaB. 

Après  avoir  divisé^rempire  eo  fuinie 
VOfiaets  (adouMMiées  pue  17,686 


SIS 

principaux  mandarins,  et  par  57,410 
mandarins  secondaires  ) ,  l'empereur  ût 
faire,  Fannée  correspondante  h  723  de 
notre  ère,  un  dénombrement  général  de 
toutes  les  personnes  soumises  au  cens. 
Il  se  trouva  7,86 1 ,236  familles ,  faisant 
entre  elles  45,43 1 ,266  boudies  ou  indi* 
vidus.  Traite<deux  ans  après  (en  754). 
la  population  censitaire  nvnit  aniiinente 
de  1,708,018  familles,  et  de  7,4-19,223 
bouches  ou  individus.  Le  nombre  des 
familles  était  alors  de  9,619,254;  et 
Cl  lui  des  bouches  ou  des  personnes  de 
52,881,818.  Dnns  ce  nombre  ne  sont 
Doint  compris  les  princes,  les  grands, 
MB  mandarins,  ni  les  personnes  atta- 
Cbéa  à  leur  service,  ni  les  cens  de 
guerre,  ni  le^  lettrés  «  lû  les  ooiices» 
ni  les  esclaves. 

fVIIE  Et  ABOICATtOn  DB  l'BMnaBint 
•  Hiooiji-Tsoinia. 

Après  avoir  commencé  son  rèiîne 
sous  d*heureox  auspices,  HiouAn- 
TsouNG  dev:u't  céder  à  cette  fatale  H 
déplorable  influence  des  cours  qui  oor* 
rompt  les  caractères  les  mieux  dispo- 
sés pour  faire  le  bonheur  des  peuples, 
lies  fiemnies  et  les  eunuques  eurent  une 
grande  part  dans  la  direction  du  gou- 
verncînent  pendant  la  seconde  péi  iode 
du  règne  de  IIiouan-tsoung  ;  et  cet 
empereur  eut  encore  le  malheur  de 
dioisir  pour  &vori  un  Tore  nommé 
Ngan-lou-cuan  ,  qui  s'était  réfugié 
en  Chine.  Ce  deriiitT  ctiiit  parvenu 
d'un  emnioi  subalterne  dans  l'arméç 
au  rang  d'officier  général.  L'empereur 
le  nomma  prince  après  l'avoir  comblé 
de  biens  ;  cette  haute  fortune  inspira 
encore  une  plus  grande  aujbition  au 
Turc  réfu{^ie;  il  aspira  au  pouvoir 
suprême;  ri  leva  Tétendard  de  la  ré- 
volte ,  s'empara  de  la  capitale  de  l'em- 
pire, et  poursuivit  son  ancien  maître 
et  son  bienfaiteur  jusque  dans  la  pro- 
vince actuelle  du  Sse-tchouan,  et  Q 
se  déclara  empereur.  Mais  Hiouan- 
TS0U>ri  ayant  reconnu  ses  fautes,  et 
ne  se  sentant  pas  la  force  de  les  répa- 
rer, abdiqua  l'autorité  en  laveur  de 
SDO  fils ,  auquel  il  envoya  les  sceaux  fi 
Pempire.  Cet  événement  fut  on  st^ 
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de  Joie  pour  toute  la  Chine;  tous  ceux 
qui  étaient  restés  attachés  à  la  dynas- 
tie des  Thang  accoururent  se  ranger 
aoas  les  étendards  du  nouvel  empe- 
reur, nommé  Sou-TsouNrf  (750);  le 
roi  de  Khotan  ,  un  des  princes  feuda- 
taires  et  alliés  de  Tempire,  vint  à  son 
secours;  tous  les  États  de  la  petite 
Boukharie ,  le  Rakban  des  Oîgours,  le 
roi  de  Farghana,  et  les  Arabes ,  en- 
voyèrent des  troupes  auxiliaires  contre 
le  rebelle. 

Le  nouvel  empereur  (756-763)  se 
laissa  bientôt,  comme  son  père,  gou- 
verner pnr  !f»<?  fctnrnp^;  et  !f>s  eunuques. 
De  nouveile.s  révolutions  éclatèrent, 
et  les  troubles  ne  cessèrent  pas  pen- 
dant les  six  années  de  son  règne.  Les 
Arabes  et  les  Persans  faisnifnt ,  lit-on , 
à  cette  époque,  un  coiiiiii(  r(  r  roFisi- 
dérable  à  Canton.  Lu  7^,  pruiitant 
des  troubles  qui  déchiraient  la  Chine, 
ils  excitèrent  une  émeute  dans  cette 
ville,  n  la  faveur  de  la(|iielle  ils  pillè- 
rent les  magasuis  ,  brûlèrent  les  mai- 
sons des  marchands ,  puis  se  retirèrent 
par  mer.  Le  gouverneur  de  la  ville  se 
sniiva  en  sautant  par-dessus  les  ma* 
railles. 

Le  puissant  rebelle  Ngan-lou-cha!I 
continuait  à  occuper  une  partie  de  la 

Chine  ;  après  avoir  pris  Tchang-ngan 
(Si-ngan-tbîP  ,  il  s'empara  des  trésors 
impériaux  qtj'il  fit  transporter  à  Pautre 
capitale,  nommée  Lo-yang;  il  y  fit 
transporter  aussi  une  centaine  (Télé- 
phants  et  de  chevaux  du  palais,  qui 
étaient  dressés  5  danser  en  mesure  au 
son  des  instruments  de  musique,  et 
à  présenter  une  coupe  à  Tempereur, 
leur  mattre,  pendant  ses  repas.  Ces 
animaux  furent  amenés  devant  Ng  a\- 
.  lOU-CHAN,  et  la  vuede  leurs  exercices 
ayant  ému  de  compassion  beaucoup  de 
Oiinois,  auxquels  ils  rappelaient  la  niite 
et  les  malheurs  de  leur  ancien  maître , 
ÎÎG  4\-i,oi -cHAN  ordonna  de  les  faire 
tous  mourir;  et  il  n'épargna  ni  lénunes, 
ni  lilles ,  ni  enfants  ,  ni  vieillards  des 
ftroîlles  qui  lut  parurent  suspectes. 

Ce  Tartare ,  qui  était  parvenu  à  un 
si  haut  degré  de  puissance  que  la  dy- 
nastie des  Thang  faillit  perdre  rem- 
plie, fiitamniBé  dans  son  lit  par  UD 


de  ses  eunuques,  sur  les  instisations 
de  son  hls  ainé ,  qui  le  fut  bientôt  à 
son  tour  par  un  général  de  Tarmée  de 
son  père ,  lequel  général  fut  également 
tué  par  ^nn  Hls  aîné,  qu'il  nvnit  voulu 
priver  du  trône,  au  benelice  du  plus 
jeune  de  ses  enfants. 

LBS  fORBS  THOO-POU  ST  LMTAI'M. 

Ce  fut  sous  le  repne  des  deux  der- 
niers empereurs  uue  ileurirent  les  deux 
célèbres  poètes  oiinois  Thou-tou  et 
Li-TAÏ-PE  (voyez  leur^  portraits,  p/. 
59 ,  n"*  3  et  4).  Le  premier  était  natif 
de  la  province  de  Hou-kouang  ;  le  se- 
cond namiit  dans  la  province  du  Ssa- 
tefaouan.  noosnVmtrerons  pas  ici  dsos 
des  (îétnîls  sur  res  poètes  et  leurs  ou- 
vrages ;  ces  détails  trouveront  plus  na- 
turdlemeot  leur  place  dans  la  Seconde 
parUf  de  cette  description,  où  la  litté- 
rature  et  la  po^ie chinoises  seront  trst* 
tées.  ^'olls  dirons  seulement , après  un 
célèbre  smologue  (*),  (|ue  Thou-fod  et 
Li-TAJ-PÉ ,  son  rival  et  son  contempo- 
rain, peuvent  passer  pour  les  véritables 
rrfnrmntf'urs  de  la  poésie  chinoise, 
puisqu'ils  ont  contribué,  plus  que  tout 
autre ,  à  lui  donner  les  relies,  qu*eUe 
observe  encore  aujourd'hui.'  Leurs 
œuvres  sont  K  tmies  dans  une  collec- 
tion dont  la  Bibliothè(pie  royale  pos- 
sède un  exemplaire  C  *)• 

USAGE  OB  CANONS  OU  PIEBIUSBS  EN  GmfL, 
OAICS  L'AimÉS  7S9. 

Pendant  que  le  général  tartare  Ngan- 
LOL-CHAN  s'efforçait  de  s'emparer  de 
l'empire  chinois,  un  de  ses  gMéranXt 
d'orit;ine  turque,  nommé  Chi-sse- 
jii>G  ,  qui  lui  avait  déjà  fnit  de  gran- 
des conquêtes,  avait  entrepris,  avec 
une  armée  de  ooatre-vingt  mille  hom- 
mes, le  siège  de  Taî-vouan-fou  (la 
ville  de  la  première  origine),  capitale 
delà  province  du  Chan-si.  Li-kouang- 
PI,  général  de  laruiée  des  Thang, 
avec  dix  mille  hommes  de  bonnes  tnNh 

(*j  M.  Rénmsat ,  Nouvesm  léliy  ••i*' 

tique^i ,  I.  H ,  p.  177. 

(««j  N«  cm  do  GalalosMde  VewML 
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pcs,  était  entré  dans  la  ville,  bien  ré- 
î>o\u ,  dit  le  P.  GritilHl ,  b  périr  ou  à 
conserver  cette  pince  a  l'empereur.  Il 
réunit  beaucoup  de  vivres  et  de  pro- 
visions, pratiqua  des  souterrains,  et 
fit  une  seconde  enceinte  en  dednns  des 
murailles  :  la  ville  nvnit  (jii.itre  lieues 
de  tour.  Les  hubiUints  étaient  bien  in- 
IcntionDés  et  résolus  à  se  défendre. 
Le  général  fit  faire  des  canons  ou  pier^ 
ricrs  pour  lancer  des  pierres  de  douze 
livres  :  la  projection  était  de  trois  (xnis 
pas. 

CHi*8S»-iniio,  de  son  odté,  fit  de 

grands  efforts,  mais  ij-KOFANfi-Pi 
ne  s'en  inquiéta  guère,  et  il  laissa  pen- 
dant plus  de  trente  jours  les  rebelles 
se  morfondre  devant  la  place.  Quand 
il  sut  qu'ils  étaient  las  et  fbtigués  d*un 
siège  inutile,  il  commença  à  laire  jouer 
ses  canons  et  à  se  S(  rvir  de  ses  souter- 
rains (mines)  :  cela  dura  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits  ;  les  assiégeants 
ne  savaieîit  où  se  loger,  fis  se  voyaient 
pnr^out  surpris,  et  les  pierres  leur 
tuaient  un  grand  nombre  d'bommes. 
Le  général  qui  commandait  le  siège 
8*acbamait  cependant  à  de  nouvelles 
attaque^ .  mnis  partout  il  était  hnthi. 
II  avait  perdu  60,000  hommes  quand 
il  re^-ut  Tordre  de  lever  le  siège. 

On  ne  dît  pas ,  ajoute  le  P.  Gaubil , 
quel  était  l'artifice  des  machines  ou 
canons  à  lancer  des  pierres ,  ni  celui 
des  s<)uterrains  :  on  suppose  cela  bien 
couuu. 

Î.ES  IHALÎFES  ABASSIHFS  AÎMANSOR.  OU 
AfiOO  GIAFAR  ET  SON  FRÈRE  ABOUL  ABBAS- 
SEFFAU  .  ENVOIENT  DES  TROOPSS  AUXl- 
llAOttS  AUX  mPEaSURS  CHUIOIS. 

Dans  la  permière  lune,  dît  l'histoire 
chiiu>ise,  oe  Tannée  7o7  de  notre  cre, 
rempereor  Soo^souiro  apprit  que  les 

troupes  du  Ngan-si  (occiaeut  pacifié), 
de  Pe-ting ,  (Je  Pa-han-na  (dépnrte- 
n»eûUmililaires  chinois  dans  l'Asie  oe- 
cidentale) ,  et  celles  du  khalife,  étaient 
trrivées  pour  le  secourir. 

Le  P.  Gaubil  pense  que  les  troupes 
djj  Minlifp  ne  veiKtient  pas  de  KouJ'ah 
ou  des  environs  de  cette  cour  du  kha> 


life ,  mais  que  selon  tontes  les  apptrai- 

ces  elles  étaient,  oti  d  garnison  s  nrabes 
des  frontières  orientales  du  Kiioras- 
.san  et  du  Tokarestan,  ou  des  troupes 
de  ce  pays-là  à  la  soMe  du  khalife. 
L'histoire  ehinoise  dit  que  le  prince 
de  ToU'ho-lo{  Tokarestan  )  etdu  Kho- 
rassan,  ainsi  que  neuf  autres  princes, 
envoyèrent  des  troupei  è  l'empereur 
Sou-TsouNo,  pour  le  secourir  oootiu 

les  rehelles. 

Les  iiistoriens  chinois  ajoutent  que 
le  premier  khalife  à  robe  noire  tut 
A-pou-lo-pa  {ÀbouMiM)-,  et  que  son 
frère  A-pou-kong-fo  {Abourgiaffar) 
lui  succéda.  Ils  ajoutent  qu'au  com- 
mencement du  règne  de  Sou-tsoung 
ce  khalife  lui  envoya  un  ambassadeur 
et  des  troupes  pour  le  secourir. 

Dans  une  revue  que  l'empereur  Sotn 
TSOUNG  passa  ()es  troupes  reunies 
dauiî  son  camp ,  li  trouva  qu'elles  s'éle- 
vaient à  150,000  hommes.  Un  KO'him 
(khan  ou  chef)  des  Ilon-he  (Olgours) 
y  était  arrivé  avec  4,000  hommes  choi- 
sis; et  il  y  avait  déjà  dans  l'armée 
beaucoup  de  soldais  de  la  même  nation. 
On  y  comprenait  aussi  des  Tartares 
de  l'ouest ,  les  trou|)es  de  Ngan-sî ,  de 
Pa-han-na  et  celles  du  khalife.  Les 
Oïgours,  qui  formaienUl'avant-garde 
de  cette  armée,  commencèrent  Pat- 
taque  contre  les  rebelles;  Taction  dura 
depuis  midi  jusqu'  au  cfMiclier  du  so- 
seii;  l'armée  des  rebelles,  forte  de 
100,000  hommes  que  commandait  ua 
habile  général  tiurc,  perdit  60,0QO 
hommes  et  se  retira  en  désordre. 
Cette  çrande  bataiHe  se  donna  près  de 
la  capitale  occidentale,  Si-ngan-Jou, 
dont  elle  a  conservé  le  nom.  L*empe- 
reur  fit  présent  au  orince  Chi-uoo,  qui 
co.mmandait  les  Oigours*  de  20,000 
pièces  de  soie. 

ÏAï-Tsoui^G  (762).  Cet  empereur 
succéda  à  son  p^  Sou-tsoung,  et  il 
reçut  le  pouvoir  souverain  dans  un  mo- 
ment on  il  lui  était  encore  vivement 
dfspiiu*  par  les  rebelles,  qu'il  finit  ce- 

Sendaiit  par  détruii^  avec  le  secours 
es  troupes  étrangères  des  États  occi- 
dentaux de  l'Asie,  dont  il  vient d*étre 
question,  surtout  des  Oigours. 
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chinois  avaient  fie  obligés  de  livrer  aux 
rdielies  les  avait  lorcés  de  retirer  des 
tfeilic»  troupos  préposées  à  la  garde 
des  frontières  du  Thibet,  dans  la  pro- 
vince du  Chen-si,  du  côté  du  Koko- 
noor  :  on  les  avait  remplacées  par  de 
nouvelles  levées  peu  ^uerries.  Les 
llifMtaîiis  fMPofitèrent  de  cette  droons- 
tance  pour  fxérutrr  inip  invasion  en 
Chine,  avec  unearnu  t  de  plus  de  trois 
cent  mille  hommes,  l.es  Thibétains 
if  emparèrent  d*aftN>rd  de  lieaiicoup  de 
villes,  et  fiidrent  par  prendre  Si-ngan- 
foii  (alors  nomméeTchnngngan) ,  qu'ils 
pillèrent ,  et  dont  ils  brûlèrent  le  palais 
Impérial.  Ils  furent  ensuite  forcés  de 
se  retirer  en  emportant  des  richesses 
immenses;  mais  les  troubles  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  sous  le  règne  de 
Taj-tsouno. 

L'histoire  attribue  à  TAT-rsoima 
quelques  actes  honorables  d'adminis- 
tration; il  rétnbîit  !p  rol!f'i:e  impérial, 
qui  avait  été  presque  détruit  dans  les 

Suerres  civiles  :  on  eut  soin  d'y  mettre 
'habiles  professeurs,  et  d*y  fûire  aller 
les  enfants  des  frrands  mandarins  et 
même  mix  des  princes.  L'empereur  s*y 
rendit  avec  sa  cour  et  y  ût  les  cérémo- 
nies en  l'honneur  de  Gonfîieîus;  mais 
il  humilia  les  lettrés,  en  mettant  il  la 
t£te  de  rr  rnl!éj;eun  etmuque  ignorant, 
qui  n'avait  d'autre  titre  à  (UTuper  cet 
emploi  que  d'être  en  grande  laveur  à 
fa  eour. 

TE-TSOtmo  (n9-80.'>).  Le  règne  de 
cet  empereur  ne  fut  guère  plus  paisible 

3UC  le  précédent;  cependant  il  montra, 
ans  le  commencement,  de  bonnes  in- 
tentions pour  le  bien  public.  Il  Ht 
sortir  du  palais  im  -jrnnd  noinfire  de 
ft  iiiiin's;  if  ne  voulut  {)as  de  divertis- 
seiutiits  oui  fussent  a  la  charge  du 

{>euple  ou  aangereux  ;  les  d seaux  rare^ , 
es  bétes  féroces,  les  éléphants  appri- 
voisés, étaient  d'unr»  çrande  dépense, 
Te-tsoung  s'en  délit;  il  défendit  dans 
tout  l'empire  le^  écrits,  les  placets  sur 
les  présages  heureux  tirés  des  phéno- 
mènes célestes,  de  Iq  combinaison  des 
figures  des  anciens  livres,  et  d'autres 


choses  senUaUflS  :  il  avartit  tout  Tm- 

pire  qu*il  ne  comunssait  d'heureux  pré> 
sages  que  la  bonne  conduite  des  man- 
darins et  du  peuple;  il  (il  remettre  aux 
villes  et  aux  villages  les  provisions  né- 
cessaires pour  lesbesoinsdes  habitants; 
il  mit  ordre  aux  abus  introduits  par 
les  eunuques  que  l'on  envoyait  en  pro- 
vince :  ce;>  eunuques  extorquaient  des 
sommes  considérables  des  mandarins 
et  du  peuple  ;  on  fit  une  enquête  sur 
leur  conduite,  on  1*  ptinît,  et  ils  fu- 
rent obligés  de  se  ronloniirr  à  ce  qui 
leur  était  prescrit.  Uu  lit  mourir  un 
des  juges  de  Si-n^an-fou  et  un  eunu(^ue 
de  ses  amis,  qui,  par  leur  mauvaise 
conduite  et  l'abus  qu^ils  faisaient  ds 
leur  autorité,  commettaient  de  nom* 
breuscs  vexations;  on  examina  b  con- 
duite de  ceux  qui  avaient  eu  soin  des 
revenus  de  l'empereur  et  des  impôts, 
et  on  prit  les  précautions  ies  pîi;s'  «ânes 
pour  prévenir  les  suites  que  i  ^sv^nce 
et  la  cupidité  occasionnent  dans  un 
État;  on  établit  partout  des  tribunaux 
pour  recevoir  les  plainte'^  le  cfvix  qui 
se  croyaient  opprimés,  et  on  ieur  |kt- 
mettait  de  frapper  le  tambour  destiné 
pour  cela^  si  on  ne  leur  rendait  pas 
justice;  on  défendit  d'élever  de  nou- 
veaux temples  d'idoles  ,  rt  V^m  n'auto- 
risa plus  l'entréede  personnes dcsdcux 
sexes  dans  les  couvén^  des  bonzes. 

La  seconde  année  de  son  rèune,  Tfr 
TSOUXG  sitpprim  i  l  ii  ipôt  sur  les  vins; 
ensuite  il  envoya  un  crand  mandarin  à 
la  cour  du  roi  du  Thii)et,  pour  y  con- 
duire les  Thibétains  qui  avalèat  été 
Êlits  esclaves  à  la  (^hine.  Les  eunuques 
avaient  la  direction  des  magasins  dff 
soie,  ainsi  que  de  l'argent  des  impvU 
et  revenus  de  l'empire.  L'empereur, 
reconnaissant  les  grands  abus  qui  exis- 
taient Jans  cette  administration,  or- 


donna 


que, 


selon  les  anciens  revête- 


ments, de  grands  mandarins  seiuienl 
préposés  à  radminîstration  de  ces  ma- 
gasms  et  de  ces  trésors,  et  qu'ils  tien- 
oraient  des  rCLTistres  exacts  de  ce  qui 
y  entrait  et  de  ce  qui  en  sortait. 

Te-tsoung  avait  publié  une  amnîs* 
tie  au  commencement  de  son  règne;  U 
en  publia  encore  une  autre  la  seooiMie 
année. 
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Getta  taêflie  année,  780  de  notre 

èrf ,  on  rompfnit  (!nns  IVmpire 385,576 
fanniles  du  peuple,  selon  le  P.  Gaubîl, 
768,000  ofliciers  et  soldats  (*)  ;  le  re- 

(•}  En  supposant,  îcrTnc  mosm,  ctn^f 
pefSûUBeftpar  ùmilie,  ce  uumbrcde  lumilles, 
ycmiireiKir*  Ftfaiét,  n'aunic  donné 
u'une  population  de  1,937,880  personnes 
lu  peuple  !  li  y  aurait  une  immeose  dispro- 
portion entre  ce  nombre  et  le  montant  des 
iDpéli,  ainsi  que  la  population  tronvéo  danj 
rerenierr»*  Kts  nnit  rieurs  ;  car  en  764  , 
sous  le  règne  de  TAx-rsocso,  on  donne 
■M  popiilailoa  de  ?,goo,ooo  familles ,  ou 
tC^90«M>oo  personnes.  Il  est  vrai  queoe  der* 
n'ifT  rfrenspment  offrait  déjà  unr  poptila- 
tiou  bien  inférieure  à  celle  de  l'année  723 
de  aatie  4ve,  06  Ton  troimiit  45,431,16$ 
iadindus,  ou  7,86f,336  fam3iea,el  sur- 
tout à  celle  de  l'aanée  754  qui  se  montait 
à9,6t^ai4  familles,  ou  5a,itô4,8i8  indi- 
vidin  (voy.  ct-devant  ]».  3  c  5).  Il  eat  vrai  cpe 
longues  guerres  civiles  qui  eurent  lieu 
en  rhiiif  «)us  le-i  trois  dernirTs  empereurs, 
dont  il  neat  d'ùlru  quetlion,  dureiu  beau- 
coup diminuer  la  populalioa;  niait  ipieî* 
rpii-  acharnées  ,  «pii  upic  meurtrières  qne  ces 
guerres  jiieut  é!é ,  elles  n'ont  pas  pu  ré- 
duire la  population  chinoise  de  plus  de  cin- 
ijuanu  mUhons  d'individus. 

M.  Biot  Gis,  qui  a  publié  un  travail  spé- 
eiai  sur  la  population  chinoise  à  difTérenles 
époques  de  son  histoire  (  Joomal  asia- 
tique, avril  (  t  mai  i836),  donne  le  chif- 
fre de  3,Ko5,076  familles.  Nous  allons  citer 
un  passa{(e  de  cet  important  travail  qui  as- 
signe anaemMTniMnihlii>ieaaxinsttiTee> 
lians  ^  dlésoièrmt  la  Cbine  à  l'époque  qui 
Ttoijs  OTctjpf.  <•  Après  l'an  756,  se  présente 
une  dimâuuiioQ  iiuroédiale  dans  le  nombre 
des  finasilos  eonlrilntables,  qui,  do  tmrf 
mûOtons  environ,  est  réduit  en  760  n  un 
mUtit,,!  neuf  dixièmes  ;  en  764  ,  ce  nombre 
K  itit^vc  à  près  de  trois  niiiuotis ,  et  croit 
cnsinle  lenteneot  jusqu'à  atteindre  un  niax^ 

maui  '1  jV!r^  de  <  ///y  m'ilHons ,  vers  les  au- 
nét"S  Aiù,  8  41  ,  dun>  les  derniers  recense- 
neriLi  opérés  sous  la  dynastie  des  Thang. 

■Cette  sin^larité  s'explique  par  des  con- 
sidérations analof^fu";  n  <  !!r>  rjnr  ]'  li  i!tj?i 
préieotées  jjo'jr  les  reccasemcnls  des  Soui. 
Dans  le  dénombrement  le  plus'  complet, 
eeiin  de  Tan  754 ,  on  avait  riassé  tous  les 
iciiwtius  atl.K  liés  ai;\  famillt  K  eiipérieurM, 

Mdniybia  dom  Jo  oouàLre  par  -iiuniile  variait 


▼emi  «11  argent  se  trouva  de  80,898,000 
toUr  iNt  Utmgê  (181,786,000  francs), 

de  deux  ou  trois  jusq u  à  douze.  De  plus,  on 
avait  compté  les  milles  yn  on  protégées , 
qui  se  trouvaient  fermières  de  terres  à  la 
cauipagne.  De  cette  manière  on  fit  rentrer 
dans  la  classe  contribuable  une  grande  quan- 
tité do  teillaa  tt  dMndividu^i  ataiont  M 
longtemps  exempts  d'impôts.  Ces  mesures 
mécontentèrent  fortement  la  popnlafion  no* 
Cessiteuse ,  et  ce  mécanlentemeui  augmenté^ 
•uivant  l'histoire ,  par  hi  dunrté  dss  officiait 
chargés  du  prélèvement  doB  taxas,  aboQlîtà 
des  insurrections. 

•Un  Tsrtare ,  nommé  Ngan-lo-chan ,  se 
mit  à  la  tête  des  Insurgés,  et  occupa  pen- 
dant prrs  ffr  <ix  nri<:,  !rs  provinces  dn  nord. 
Dans  les  autres  jMovirtces  parurent  des  ar- 
niN^  de  liripimB ,  eonposies  pour  la  plu- 
part de  gens  qui  fuyaient  la  taxe.  C'est  la 
troisième  fois  qne  nous  voyons  nin«;î  des 
troubles  cdater  immédiattuiieut  après  des 
reeensenkents  trèa-élendns.  Nous  en  avons 
déjà  trouvé  deux  exemples  sons  les  Hnn  et 
sous  les  Soui.  Ije  calme  revint  vers  l'an  763  ; 
mais  la  population  contribuable  se  trouva 
étran^ment  diminuée  parsnito  do  la  quan« 
titéd'individusqui  refusaient  de  payer  la  taxe. 
En  rejetant  le  recensemeni  de  760,  qui  dut 
être  nécessairement  inexact,  étant  fait  au 
milieu  des  troubles,  ceini  de  Tannée  984, 
qui  présente  2,908,000 familles,  donne  uim 
diminution  de  6,000,000  de  familles  sur 
celui  de  755 ,  ou  de  5,ooo,ooo  sur  celui  de 
756.  Cette  difTérencc,  évaluée  en  indivi- 
dus, présenterait  unc  diminution  de  a5  à 
3u,oo<>,ooo  d'hommes.  Elle  ne  peut  être 
expliquée  qu'en  eonaidérant  que  le  recen* 
sèment  de  764  n'a  compris  que  les  famiUca 
principales*  <'i  en  ♦■fft-f ,  dans  ce  temps,  on 
chercha  à  diminuer  les  impôts.  L'âge  de 
tit/g  (dans  lequel  on  est  passible  du  sen-iee 
personnel  ) ,  ne  commença  qu'à  vingt-cinq 
Ans  et  il  finit  à  cinquante>cinq.  On  chercha 
a  ramener  les  familles  enfuies ,  en  leur  ac- 
cordant un  délai  de  deux  ans  pour  revenir, 
et  du  temps  pour  payer  ce  ijui  elait  dù.  Pen- 
dant ce  délai  de  deux  ans,  on  remit  leurs 
terres  à  des  familles  pauvres  ^ui  les  cultivè- 
rent, et  en  devinrent  propriétaires  quand 
les  maîtres  ne  n  viin-ent  pas.  Ces  mesures 
obtinrent  quelque  effet  ;  ce  qu'on  voit  d  'après 
le  reeensementde  780,  nui  donne  3,805,076 
famil  les  ;  de  sorte  qn'en  »  comparant  i  oatei 
de  764  ,  on  trouve  en  .«(eîze  ans ,  une  anj^nien- 
talion  d'un  tiers  dans  lecbi£Ere  des  familles.» 
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et  en  mesures  de  grains  le  revenu  fut 
de  2,157,000  mesiireg  de.  120  Uvrfii 
chacune. 

SOimELUS  EÉVOLTIS  DARS  LTHHPIRB. 

L'nnpeiTur  Taï-tscunCt  avait  cru 
devoir  recoiijj>etk»er  ses  serviteurs  Jiilè- 
les  qui  lui  avaient  oonserréremptre, en 
leur  distribuant  le  gouvernement  des 
provinces,  et  en  leur  permettant  de 
rétablir  en  leur  faveur  le  système  im- 
politique des  anciennes  dynasties,  l'hé- 
rédité  de  leurs  fonctions  ei  de  leurs 
dignités.  Un  de  ces  gouverneurs  de 

Srovince  étant  venu  à  mourir,  Théré- 
itédeson  gouvernement  lut  demaudée 
à  l*emperear  par  son  fils,  qu'appuyè- 
rent un  grand  nombre  de  gouvernetirB 
ligués  entre  eux.  Tk-tsoung  rpfusn. 
A  lors  tous  ces  gouverneurs ,  décjus  dans 
leurs  espérances  et  irrités  de  ce  refus, 
'  se  révoltèrent.  Ils  levèrent  des  troupes 
et  livrèrent  plusieurs  batailles  sanglan- 
tes aux  troupes  de  l'empereur,  qui  tini- 
rent  cependant  par  eu  tnomufaer,  apr^ 
plosieairs  engagements  où  elles  avaient 
été  défaites.  Mais  ces  guerres  ruineu- 
se^-, qui  se  faisaient  dans  l'intérêt  de 
quelques  grands,  épuisèrent  le  peuple. 
La  dépense  pour  la  troui>e  allait,  seloii 
le  compte  des  intendants  militaires  (*) , 
à  plus  de  t, 300,000  taels  par  mois  (ou 
9,730,000  francs);  on  acheta,  avec  de 
l'argent  et  des  itoffes,  180,000  che- 
vaux des  Oïgours,  pour  remonter  la 
cavalerie  chinoise. 

i,TABLlSSKMRNT  DE  NOUVEAUX  IMPOTS) 

BMniDinr  fobgé. 

Pour  fn ire  fruT  à  toute.^  les  dépenses 
qu  uue  dynastie  menacée  de  toutes 
i>aris  est  obligée  de  faire  pour  se  main- 
tenir,  il  fout  frapper  le  peuple  de  noa- 
venux  impôts.  I  n  des  mmistres  df 
Tk-tsoii\c,  en  établit  de  toutes  sortes 
sur  les  populations;  il  taxa  toutes  les 
maisons  selon  l'étendue  qu'elles  avaient, 
et  cet  impôt,  levé  avec  toute  Tinjustice 
dont  des  gens  sans  conscience  et  sans 

(*)  Gaubii  Hi»ioire  de  la  graude  dyaa«Ue 
des  J*4«fy. 


pro!)îté  sont  capables,  révolta  tout  le 
monde.  Ensuite  on  exigea  par  force  des 
sommes  immenses  d^  riches  mar- 
chands, sous  le  nom  d'empruni  :  ce 
frétait  qu'une  suite  de  vexations  qaî 
firent  tomber  partout  le  commerce, 
et  rendirent  l'empereur  extrêmement 
odieux.  Il  fut  obligé  de  quitter  sa  capi- 
tale  pour  se  sonstraireà  la  ftirenrd'nne 
nnliee  révoltée,  et  ses  serviteurs  les 
plus  (lévo!ï('s  non-seulement  l'abandon- 
nèrent, mais  tournèrent  leurs  armes 
contre  lui.  Toutes  ces  révoltes,  cette 
désaft'ection  générale  du  peuple,  sont 
attribuées,  par  les  hi  tonens  chinois, 
à  un  mauvais  et  méchant  ministre  qui 
avait  complètement  captivé  la  coiiliance 
de  rempereur.  Sans  douta  il  y  a  sou- 
vent de  mauvais  ministres  qui  abusent 
indignement  de  leur  ascendant  sur  les 
chefs  des  peuples,  mais  il  v  a  ausil 
parfois  de  uien  mauvais  princes. 

àMKum  aintsuaM, 

Sur  les  remontrances  réitérées  de 
phisieuia  mandarins  courageux,  Ts- 
TSOUNO  renvoya  son  mauvais  ministre. 

T  es  esprits  se  rnlmeretit  peu  à  peu;  les 
ruvoUes  s'apaisèrent,  et  l'année  781  de 
notre  ère  l'empereur  proclama  une  am- 
nistie générale.  Dans  réditquMI  adressa 
à  ce  sujet  à  tous  les  mandarins,  aux 
grands  et  aux  princes  de  l'empire,  il 
avoua  ingénument  que  tous  les  mal- 
beursdeson  r^e  venaient  de  la  nian> 
vaise  conduite  qu'il  avait  tenue,  en  ne 
profitant  pas  des  avis  que  le  ciel  lui 
avait  si  souvent  donnés,  en  n'ayant 
nulle  compassion  pour  les  misèrà  du 
peuple,  en  les  accablant  de  taxes  et 
d'impôts,  en  faisant  des  guerres  in- 
justes, maltraitant  les  offiefer?!,  et 
n'ayant  nulle  application  aux  allaires, 
«Etre  empereur,  dit-il,  c'est  avoir 
rei  u  du  ëies  Tordre  de  nourrir  les  pea> 
pies.  C'est  pour  cela  qu'un  Inyn  prince 
aime  ses  sujets,  iion-seule?nent  comme 
ses  entants,  mais  cornuK;  sa  propre 
personne.  Il  est  attentif  i  nonmr  ceux 
qui  ont  6ini,  à  vêtir  ceux  qui  sont 
nus;  encore  ne  eroit-il  pas  faire  beau- 
coup, et  sa  bonté  n'est  j»oifît  srifisfaitei^ 
Ses  greniers,  dans  les  teixi^s  iicor^x, 
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lllKNivettt  diez  ses  peuples;  tous  ses 
sujets  sont  h  leur  aise;  les  vieillards  ne 

mîinquentde  rien;  les  corvées  sont  rnres 
et  faciles  :  trois  journées  d homme  en 
tm  tm  pour  chaque  famille;  c^est  oe 
qu'avaient  réglé  nos  anciens  empe- 
reurs. Enfin ,  l  union  et  la  ^)aix  ré^nnnt 
dans  rÉtat,  il  lui  est  facile  d'v  faire 
attiâi  régner  la  vertu.  Hélas!  je  suis 
depuis  huit  ans  chargé  de  Tempire,  et 
^  n'ai  pu  ni  en  venir  là,  ni  en  appro« 
cher.  Les  irruptions  des  barbares ,  les 
troupes  qu'il  a  fallu  entretenir  pour 
mettre  en  sdreté  nos  frontières,  et  les 
autres  dépenses  indispensables,  m'ont 
mis  hors  d'étnt  dp  soulnr^er  mes  peu- 
ples, pt  m'ont  ol)ii::t;  quelquefois  a  les 
charger  de  nouvelles  impositions.  Il  y 
a  en  sœoesstTeiiient  des  inondatioiis  et 
des  sécheresses;  pas  une  année  abon- 
dante. Les  labofireur^  abandonnent  les 
campagnes;  les  pères  vendent  leurs 
enfants;  les  chemins  sont  pleins  de 
ptmrtÊ  à  qui  la  néeessUiafaU  quitter 
leur  paf/'ç  et  leurs  parrnts.  Qu  ils  en 
vîrnnerjt  jusqu'à  oublier  ;iinsi  les  sen- 
timents naturels,  c'est  bien  moins  leur 
ChiIb  que  la  mienne.  Je  n*ai  eu  ni  assez 
d^abÎMlé  pour  prévenir  leurs  besoins , 
ni  assez  de  vertu  pour  leur  inspirer  le 
courage  et  la  patience  que  tes  extré- 
mités demandant.  J'en  ai  une  vraie 
douleur  et  une  extrême  oonfiision  ;  jour 
et  nuit  je  ne  pense  pas  à  autre  chose. 
£q  aîtrndafit  que  je  puisse  soulager 
mes  peuules,  comme  le  territoire  qui 
dépend  oe  cette  cour  est  cduî  qui  aie 
pl^  souffert.  Je  le  tiens  quitte  pour 
un  an  de  toute  corvée  et  de  toute  im- 
iiO>ition;  j'ordonne  de  pins  que  mes 
oflkiers  pourvoient  par  quelque  moyen 
à  rcntretien  et  au  soulagement  des 
pauvres  (*).  ■ 

LVmpereur,  par  le  même  édit ,  aboîîl 
les  impôts  mis  précédemment  sur  les 
maiaons,  lea  im»,  les  vernis,  les  mar* 
cbandiaes,  se  contentant  du  tribut  or- 
dinaire. Tî  ordonnn  de  rccherrlier  les 

gens  de  mérite ,  vi  de  iui  en  envoyer  la 
î>tej  il  voulut  que  l'on  récompensât 
les  vieillards,  et  que  l'on  distinguât  les 
lettrés  habiles;  if  défendit  aux  grands 

(*)  Du  Haidc,  t.  n,  p.  614,  édit.  in-4*. 
21*  UvraUoi^  (Cbirs.) 


mandarins  de  se  servir  dans  leurs  pbn 

cets  de  caractères  flatteurs  pour  oési* 

gner  l'emperenr,  par  exemple  de  ceini 
de  divin,  de  sage  du  premier  ordre , 
A* esprit  sublime  et  pénétrant ^  de  hé' 
ros,  é*hùmmê  accompli,  etc.  «Ces 
titres,  dit-il,  ne  eonviennent  pas  à  un 
prinee  ciui  a  fait  tant  de  fautes  et  qui 
mérite    peu  la  dignité  mipérialt»  » 

UGUB  CONTRE  LES  TBlB^TAniS.  Bimi* 

TIONS  ENVOYf^:ES  AUX  SOrVFRAINS  DBS 
INDES  ET  AU  K»AUF£  I>ES  AJUSBS,  fij» 

Comme  (es  Irruptions  des  Ihibd- 

tains  sur  les  provinces  occidentales  de 
la  Chine  étaient  sans  cesf^e  renouve- 
lées ou  menaçantes,  un  des  ministres 
de  Tk-TSOimo,  à  Toccasion  de  la  de- 
mande en  mariage  d'une  princesse  chi- 
noise par  un  khan  ou  chef  des  OTgonrs , 
lui  représenta  la  nécessite  de  se  rallier 
avec  ces  derniers  contre  les  Thibétains  ; 
il  proposa  aussi  à  l'empereur  d'engager 
le  roi  du  Yûn  n^n ,  les  princes  ou  sou- 
verains des  royaumes  de  Tlnde,  et  le 
khalife  des  Arabes ,  dans  les  intérêts  de 
la  Chine  ;  il  insista  surtout  pour  obtenir 
la  coopération  du  khalife,  comme  étant 
l'ennemi  duThibet  et  le  plu^  puissant 

S rince  d'Occident ,  et  dispose  d'ailleurs 
resserrer  les  liens  d'amitié  avec  les 
Chinois.  L'empereur  suivit  les  conseils 
de  ^on  ministre;  il  promit  une  prin- 
cesse au  khaii  des  Uïgours  ;  il  envoya 
des  ambassadeurs  au  roi  du  Ydn-nân, 
aux  princes  des  Indes  et  au  khalife  des 
Arabes. 

Les  OTsours  furent  les  premiers 
qui  attaquèrent  les  Thibétains.  Ces  der- 
niers furent  aussi  battus  et  repoussés, 
en  790,  dans  le  Sse-tchouan;  mais  ils 
défirent  les  Oîgonrs  dans  le  district 
de  Péting  ou  Bich-bhalik,  ce  qui  fit 
perdre  aux  Qiinois  presque  toutes  leurs 
possessions  dans  la  petite  Boucfchari«. 
Ils  devenaient  de  pfus  en  plus  redou- 
tables par  leurs  fréquentes  incursions 
sur  le  territoire  des  villes  du  Chen-si. 
]\Iais,  en  791,  les  Oïgours  les  batti- 
rent, et  leur  général  en  chef  fut  fait 
prisonnier  l'année  suivante  par  le  gé- 
néral chinois  qui  commandait  la  pro- 
vince du  Sse-tdiouan. 

9t 
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Dans  Tannée  798,  le  khalife  On-Iim 
(Haroun)  envoya  trois  ambassadeurs  à 
fcnipereur.  Le  P.  Gaubil,  qui  rapporte 
lé  ait,  dit  qu'ils  firent  la  cérémonie 
de  se  mettre  a  genoux  et  de  frapper  du 
front  contre  terre  pour  saluer  l'empe- 
reur. C'est  cette  cérémonie  du  ko-téou, 
ou  du  prosternement ,  à  laquelle  les  ani- 
l^ssaaeurs  étrangers,  surtout  les  An- 
glais, ont  eu  «ne  fei  grande  peine  de 
se  soumettre;  un  envoyé  de  cette  na- 
tion préféra  s'en  retourner  ^  Londres, 
de  Pwing ,  sans  avoir  acfidknpn  sa  mia- 
motif  plutôt  i|ue  de  fôire  ce  prpster- 
ïiement.  Les  premiers  ambassadeurs 
des  khalifes ,  qui  se  rendirent  à  la  cour, 
eurent  d'abord  de  la  peine  à  faire  cette 
eérémonie.  Selon  les  historiens  chinois, 
ces  mahométans  disaient  que  chez  eux 
ils  ne  se  mettaient  à  genoux  que  pour 
adorer  le  ciel.  Dans  la  suite,  étant  ins- 
truits de  cette  cérémonie  respectueuse 
et  de  pure  étiquette,  ils  n'eurent  plus 
aucun  scrupule  de  s'v  conformer.  C'est 
pour  cela  que  l'iiistofre  de  la  Cliine,  en 
rapportant  l'ambassade  du  kiialife  Ga- 
lun,  remarque  que  la  cérémonie  chi- 
noise «  pour  saluer  Pempereur  de  h 
Chme,  tut  faite  par  les  mahométans. 

DIVniOH  M  L'ASIE  A  CmB  ÉTOQCIL 

L'Asie  était  à  cette  époqtie  divisée 
en  six  f^rands  empires  :  à  l'orient  était 
celui  de  la  Chine  ;  au  sud ,  se  trouvait 
le  royaume  de  Tûn-nftn  ou  Nfln-tdiao , 
quj ,  mdépendamment  de  cette  province 
cnmoise,  comprenait  aussi  une  grande 
partie  de  l'Inde  au  delà  du  Gance;  en- 
suite le  royaujne  de  Alagadha,  Te  plus 
puissant  parmi  ceux  du  Thian-tchou  ou 
de  riîindoustan  intérieur;  à  l'occident, 
l'empire  des  khalifes;  au  milieu  de 
fAsie,  celui  des  Xhibétains,  qui  s'a- 
grandissait delour  en  jour,  et  au  nord , 
celui  des  Hoei-ne,  qui  s'étendait  jusqu'à 
la  mer  Caspienne,  et  reconnaissait  la 
suprématie  chinoise.  Les  Thibétains 
étaient  continuellement  en  guerre  avec 
les  Arabes;  tes  Chinois  avaient  donc 
intérêt  de  rester  unis  avec  ces  derniers , 
afin  d^ét^  en  éUA  de  repousser  les  Thi- 


bétains ,  qui  faisaient  souvent  des  coçi^ 
ses  sur  le  territoire  de  Teropire  C). 

CHAUDS  SKCHBKBSSli 

L*année  808 ,  la  sécheresse  Ibt  très* 

grande  et  la  misère  du  peuple  extrême. 
Un  mandarin  flatteur  dit  que  la  ré- 
colte était  bonne,  et  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  de  soulager  le  peuple,  en  le 
dis|)ensant  de  payer  le  tribut  de  l'an- 
née; un  mandarin  zélé  pour  l'intérêt 
public  se  récria  contre  cette  dureté,  et 
représenta  la  misère  où  le  peuple  était 
rédoit.  Ses  remontrances  déplurent  I 
la  cour;  il  fut  soumis  à  unen>rtebs|h 
tonnade,  et  il  mourut  des  coups  ^il'îl 
avait  reçus.  L'illustre  Han-yin  était 
censeur  public:  il  représenta  avec  vé- 
hémence la  iwGttsite  de  sôulager  le 
peuple;  il  fut  exilé.  On  exigea  les  tri- 
buts plus  rigoureusement  que  jamais; 
et,  pour  les  paver,  bien  des  contri- 
buables fUrent  forcés  de  vendre  leoBI 
maisons  et  leurs  meubles  les  plus  oé* 
cessa  ires.  Un  gouvernement  si  inique 
aux  yeux  des  Chinois  souleva  des  jnur- 
mures  contre  les  courtisans  et  les  eu- 
nuques, que  Ton  savait  dominer  r«|*  « 
prit  de  Tempereur. 

AMSIST1£»4S0UTI01I  DES  IMPOTS tlTUQIr 

OINAIRES. 

Cet  empereur  étant  mort,  son  fils, 
qui  lui  succéda  (805),  voulut  commen- 
cer son  règne  par  des  actes  propres  h 
se  feire  aimer  ou  peuple.  Il  publia  une 
amnistie,  et  il  fit  abolir  les  mipôts  ex- 
traordinaires qui  avaient  été  exicés  sous 
le  règne  précédent.  Mais  cet  empereur, 
nommé  tnuN-TsouNO,  ne  réçia  ooe 
peu  de  temps,  parce  que  ses  iDarnuitS 
robligcrent  h  remettre  l'empire  ao 
prince  héritier,  dont  le  nom  d'empe- 
reur est  lIuN-TSOUNO.  Ce  dcnw 
s'occupa  beaucoup  des  soins  do  goû- 
vemement  et  des  intérêts  du  peuple. 
Cependant  plusieurs  révoltes  éclatèrent  ■ 
dans  les  premières  années  de  son  rè-  j 
gne;  c'étaicut  généralement  des  got" 
vemeors  de  provinces  qui,  soit  stt*  , 

n  Yoj.  Tal>l.  hUl.  de  VÀàÊ, 
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Mtkm.  mH  viéooiiieDtement,  levaient  parties  à  peq  près  sur  dix  oui  tra?ail* 

ritendard  de  la  réYolte.  <^  lent  à  lasueiorde  leur  fro%,  et  c'esl 

■ucal  OMoprunéei.  à  la  faveur  de  cè  rude  travail  que  lei 

aept  autres  parties  doivent  trouver  de 

GiAKOB  FAHUîB.  ouoi  manger  et  s'habiller;  le  nombre 

M     «       ..                  .  mandarins  civils  mii  ont  des  ap- 

Ilutraiiaétmilyantuiie  f^rande  pointements  n'est  pas  aiHlentwsdedk 

famine  dans  lesprovinces  méridionales  mille  ;  beaucoup  de  Dourgsseal  défailli 

de  r  empire.  Hian-tsoung  appliqua  des  villes  de  troisième  ordre.  Scion  l'anr 

tousses  soins  a  soulager  ceux  de  ses  cienpe  règle,  un  mandarin  du  premier 

qnii  en  soufihueot  le  plus.  H  fit  ordre  t?ait  par  mois  (*)  miUe  mesures 

pârtir  de  b  cour  guatra  grands  man-  de  grains  ou  de  riz^ettloisinOleofloai 

danns  pour  aller  distribuer  les  secours  d'argent  (22,500  francs).  Les  malheurs 

aui  popuktions  qui  souffraient  le  plus  de  la  ^;uerre  ont  obligé  d'augmenter  et 

de  ta  ninine.II  liûrncoinmandaaene  le  nombre  des  mandarins  et  leurs  ap- 

lien  épargner,  en  ajoutant  que  «  pour  point^ents ,  en  sorte  qu'on  «  tu  Jufc 

la  dépense  de  1  empereur  il  y  avait  des  gu'à  neuf  mille  onces  d'argent  (67,600 

mesures  à  garder;  mais  que,  quand  il  francs  de  notre  monnaie)  données  par 

s  agissait  de  soulager  le  peuple,  il  ue  mois  aux  grands  du  premier  ordre, 

ftikiit  pas  eramdre  la  dépense.  .  pour  les  autres  mandarins,  le  terme 

Ce  même  cmocreur  avait  donné  des  moyen  des  appointements  est  de  mille 

ordr*^  pour  défendre  aux  gouverneurs  onces  d'argent  (7,500  francs)  par  mois, 

des  pro\iaces  (le  lui  faire  des  gré^ents.  et  même  un  peu  plus  depuis  quelque 

Cependant ,  dans  l'année  809 ,  il  permit  temps.  »  En  conséquence  Je  Toidrc  que 

a  un  de  ses  gou  verneun  de  lui  en  faire  donna  Tempereur  pour  délibérer  su? 

on  composé  de  bassins  ou  plats  d'ar-  le  nombre  des  mandarins  à  réformer, 

gcnt,  et  d'autres  pièces  d  argenterie  on  diminua  ce  nombre,  et  la  diminu- 

pesant  plus  de  dix  raille  onces.  L'eiu-  tion  fut  de  mille  sept  cents;  on  dimi- 

pereur  voulait  tenir  secrète  cette  in-  nua  en  proportion  le  nombre  des  villes 

fraction  a  son  ordonnance.  Un  des  du  premier,  du  deuiièaie  et  4u  tnâr 

ministres  étant  venu  à  le  savoir,  fit  des  sième  ordre. 

représentations  très-fortes  à  l'empe-  L'histoire  de  la  Chine  rapporte  à  la 

leur,  qui  prodotsirent  leur  effet  :  le  même  année  un  tait  qui  caractérise 

présent  envoyé  au  prince  par  le  gou-  radmioktraffon  de  k  initiée  «naine, 

vmeor  tut  déposé  dans  le  trésor  pu-  Un  individu ,  pour  mgyer  1^  mort  de 

•mC.  son  père,  tua  le  meurtrier;  ensuite  i) 

alla  se  remettre  entre  les  mains  de  la 

ma  muTâmi  statoti^,  hvpoit  justice.  Cet  événement  fit  examiner  le 

SOI  us  DtaRSES  OB  L'ÉTAT.  U^U  (OU  lÂVTe  du  fOw)  sur  la  ven- 
geance; on  examina  aussi  le  Code  def 


Papa  Tannée  811 ,  l'empereur  fit  as-  lois  qui'  prescrit  la  mort  de  l'homicide. 
iMlff  les  grands  du  royaume  pour  Ou  décida  qu'il  fallait  avoir  égard  au 
délibérer  sur  les  dépenses  de  l'Etat,  sens  du  livre  dassique  â  ou  lim 
L'un  d'entre  eux  fit  le  rnpport  suivant  :  des  lois  contre  les  homicides;  on  con- 
•  L'empereur  entretient  plus  de  huit  ciut  qu'un  homme  ne  doit  pas,  de  sji 
rait  mille  hommes  de  guerre  ;  les  mar-  propre  autorité,  commettre  un  meurtre 
chands,  les  bonzes  de  Fo  et  du  Tac,  sous  prétexte  de  se  venger  ;  mais  que, 
amsi  oae  les  autres  individus  qui  ne  dans  les  cas  semMables  à  celui  de  l'in- 
travaillent  pas  à  la  terre,  sont  dans  le  dividu  dont  on  parle,  celui  qui  voulait 
mtoc  rapport  que  cinq  ou  six  à  dix  se  venger  devait  faire  une  déclaration 
(rest-Mire,  que  le  norol>re  en  était  exacte  aux  juges  et  attendre  Içur  déci- 
das élevé  que  celui  de  la  population  '  ^ 
3!rrico!e)  ;  il  en  est  de  même  de  tous  (•)  Le  texte  dit  par  mois  ;  maïs  il  dâil  j 
bsiyetsdei'eippireiiln'yafiuetroîs  avoir  erreur }  «'«upsai-èUv/Mrtfm 

ai. 
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sion.  L'individu  en  ({uestion  fut  con- 
damné à  être  battu,  puis  exilé. 

• 

COimCTKMI  mnn  <9làlfDB  CâATB  DB  LA 
CHINE  ET  DRS  PATS  ÉTKAlfGEIS  QUI  LDI 

*  ÉTAIENT  SOUMIS. 

•  Sous  le  règne  du  dernier  empereur, 

nn  Chinois,  nommé  Ki a-tan,  qui  fut 
oflîcier  militaire,  ministre  dÉtat, 
financier,  et  de  plus  habile  géographe, 
tt  ane  carte  géographique  de  trente 
pieds  de  largeur  et  de  tren(»4roi8  pieds 
de  longueur,  ou  de  trois  cent  trente 
pouces  chinois  sur  trois  cents,  le  pied 
chinois  n'ayant  que  dix  pouces  de  lon- 
gueur. Cette  carte  était  construite  sur 
une  édielle  de  un  pouce  pour  cent  //; 
elle  comprenait  donc  trente-trois  mille 
U  en  longueur  et  trente  mille  en  lar- 
geur (ou  cent  trente-deux  degrés  sur 
cent  vingt  ,  de  deux  cent  cinquante  H 
ou  vingl'Cinq  lieues  au  degré). 

Iji  carte  de  Kia-taw  comprenait 
tout  Vempire  de  la  Chine  et  les  pays 
étrangers  qui  lui  étaient  soumis;  il  jol- 

f;nit  à  sa  carte  des  explications  détail- 
ées.  Ce  savant  était  fort  riche;  il  avait 
fait  une  étude  particulière  de  l'histoire 
et  de  la  géographie;  les  grands  emplois 

3u'il  avait  occupés  Tavaient  mis  en  état 
'être  bien  instruit  sur  les  pays  quMI 
plaçait  dans  sa  carte,  et  il  n'épargna  rien 
pour  la  rendre  le  plus  exacte  et  le  plus 
aétalHée  qu'il  put.  Cette  carte  et  les 
explications  qui  raccompagnaient  de- 
vaient sans  doute  contenir  des  choses 
fort  curieuses;  mais  elles  n'existent 
plus.  Toutefois,  elles  sont  souvent  ci- 
tées dans  les  ouvrages  de  géographie  : 
dans  les  cartes  qui  passent  pour  les  meil- 
leures on  a  imité  la  méthode  de  Kia- 
TÀtf ,  qui  consistait  à  faire  des  carrés 
de  cent ,  de  deux  cents ,  de  quatre  cents 
et  de  cinq  cents  U.  Pour  ce  qui  regarde 
la  Chine,  à  l'exception  de  la  partie  oc- 
cidentale du  Yùn-nàn,  il  y  a  îles  cartes 
ÙMes  sur  le  modèle  de  celle  de  Kia.- 
TAN  et  qui  sont  assez  exactes ,  soit  pour 
la  distance  du  nord  au  sud,  soit  pour 
'eelledeVest  à  l'ouest  (*).Le  pied  qu  ein- 

• 

(*)  ptubiJ,  H»l.  de  la  graiule  dyiuuUc 
t^«g. 


ploya  KiA-TiN  paraît  avoir  étécelof 
dont  Y-H\NG  s'était  servi.  Kia-taw 
connaissait  aussi  la  hauteur  du  pôle 
des  villes  de  la  Chine,  des  capitales  du 
Tons-king,  de  la  Cochinchine,  de  plu- 
sieurs lieux  de  la  Tartarie  et  de  la 
Corée.  Il  devait  avoir  uneeomialBsanoe 
assez  exacte  du  Japon,  de  la  Tartarie, 
vers  les  HO  et  5(5  degrés  de  latitude  des 
Indes,  de  tous  les  pays  occidentaux  jus- 
qu'à la  mer  Caspienne;  il  devait  aussi 
avoir  des  notions  sur  la  sHuatioa  de 
rArabie«  de  la  Perse  et  de  Constanti* 
nopie.  II  paraît  que  les  Chinois  n'a- 
vaient d'abord  que  des  idées  fort  con- 
fuses sur  les  pays  placés  au  sud  de 
l*équateur  eti  rouest  de  la  mer  Rouge. 
Il  y  avait  des  cartes  de  la  Corée  et  éa 
Tong-king. 

MORT  ns  L'BMPEREUa  HlAR.TSOUirO. 

Iji  faiblesse  que  l'empereur  HiA^f- 
TsouNO  montra  pour  ses  favoris  et 
pour  les  eunuques  a  terni  sa  mémoire; 
éclairé  enfin  sur  les  intrigues  et  les 
menées  de  ces  derniers,  il  en  fit  mou- 
rir un  assez  grand  nombre.  Cette  sé- 
vérité tardive  fut  la  cause  de  sa  perte; 
ils  l'empoisonnèrent  à  l'âge  de  qua- 
rante-trois ans,  et  ils  répandirent  In 
.bruit  ou^il  s'était  lui-même  empoison- 
né en  nuvnnt  le  prétendu  breuvace  de 
l'immortalité  fort  a  la  mode  eo  Chine 
*àeette  époque. 

Le  règne  de  son  successeur  Mon* 
Tsorxo  (821-82 1)  ne  fut  pas  plus  tran- 
quille que  les  précédents.  Seulement  cet 
empereur  se  distingua  par  une  crande 
paràion  pour  la  chasse  et  pour  Tes  co- 
médiennes. Les  gouvemenrs  des  pro- 
vinces, voyant  en  quelles  mains  le  i)00- 
voir  était  tombé,  cherdiereut  pour  la 
plupart  à  se  rendre  indépendants.  Cette 
alMcnoe  d*une  bonne  et  forte  dnreclKMi 
gouvernementale  fît  naître  partout  le 
désordre  et  l'anarchie;  prélude  de  la 
ruine  plus  ou  moins  prochaine  de  cette 
dynastie  tombée  aux  mains  des  oomé> 
diennes  et  des  eunuques.  Mou-tsooii» 
aimnnt  aussi  |)eii  les  périls  de  la  guerre 

^u'il  était  passionne  pour  les  plaisirs 
e  la  diasse  et  de  la  comédie,  licencia 
une  grande  partie  des  troupei  qnl 
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étaient  entretenues  sous  le  règne  pré- 
ctdeaU  Ge  Hcendement  împolitM|QQ 
grossit  le  nombre  des  rebelles  de  tous 
'ceux  qni  n'avaient  d'iiutre  moyrn 
«le  vivre  que  celui  de  servir  dons  les 
aroiées  de  Temperegr  ou  de  se  mettre 
i  la  solde  du  premier  roéoonteDt  qui 
Tondrait  les  employer.  Mou-tsou.ng 
bat  aussi  le  breuva^^e  de  l'immorta- 
lité,  et  il  mourut  emjjoibonné  en  ^24 
après  avoir  régné  trois  ans  et  demi, 
tadaot  sa  inaladie,  les  eunuques  al- 
lèrent trouver  l'impératrice  mère,  et 
riQ%itèrent  à  prendre  les  rênes  du 
gouvernement.  Mais  cette  princesse 
reiiTO)'a  les  eunuques  en  disant  :  «  Je 
ne  veiix  pas  faire  revivre  les  temps  de 
rimpernîripc  'Wou-HÉoii;  dans  ma  fa- 
mille nous  ne  pensons  qu'à  suivre  les 
voies  de  l'iionneur  et  de  la  droiture. 
Ce  tt^est  pas  aux  femmes  h  gouverner 
rÉtat  ;  mon  petit-fils  a  des  ministres 
et  des  grands,  retirez-vous.  > 

TR  41Té  PB  PAIX  AVEC  LE  TUIBET. 

En  S2 1 ,  sous  le  règne  deMou-TSCUNG, 
les  ministres  de  cet  empereur  et  l'en- 
voyé plénipotentiaire  du  roi  du  Thibet 
conclurent  un  traité  de  paix  entre  la 
dune  et  le  Tbibet.  Le  roi  du  Thibet  * 
ratifia  le  traité;  l'ambassadeur  et  les 
ministres  de  l'empereur  firent  serment 
au  nom  de  leurs  souverains.  Le  ser- 
ment et  le  traité  ratifié  furent  rédigés 
en  chiiioi? ,  et  gravés  sur  une  table  de 
mnrbre  qui  existe  encore  h  la  porte 
du  grand  temple  Y-ke  f  Y-ke-tchao) 
danii  Lassa,  capitale  du  ilubet. 

La  fils  et  successeur  de  Mou-rsouiro 
■e  léfpia  que  deux  ans  (825-836),  et 
ces  deux  années,  il  les  pnssn  en  diver- 
tissements de  toutes  sortes,  il  lit  des 
présents  eii  profusion  aux  eunuques 
et ays  musiciens.  Lui-même  les  aimait 
fort.  Un  mandarin  de  province  lui  of- 
frit un  million  dp  pièces  de  soie,  qu'il 
atart  extorquées  dans  son  commande- 
aient  L'empereur  qui  aurstit  dû  le 
ptaîr  sévèrement,  le  traita  au  con- 
traire avec  I>rnriroiTp  de  distinction.- 
Cet  empereur,  n  annaiil  qu«'  les  i(fuis- 
fitoceiî  et  les  plaisirs,  avait  etiluure 
m  peisomie  w  gens  vulgaires  qui 


avaient  les  mêmes  goâts  que  lui  ;  et 
quand  ils  s'étaient  distingués  àta  chasse 
e^  aux  autres  jeux,  il  leur  donnait 

quelquefois  jiisqu'à  dix  mille  taris.  Ces 
gens  racf  ()in[inanaient  jour  et  nuit, 
et  très-souvent  ii  rentrait  avec  eux  au 
palais  bien  avant  dans  la  mut.  Cette 
conduite  désordonné  avait  rendu  Tem- 
pereur  très-capricieux- et  cruel;  il  exi- 
lait ou  faisait  mourir  pour  le  moindre 
motif  ceux  qui  Tentouraient  ;  et  il  fai- 
sait souvent  battre  très-rudement  les 
eunuques.  Ceux-ci  pour  se  venger  se 
délirent  de  Ki.ng-tsoung,  un  jour 
qu'il  était  revenu  fort  tard  de  la  chasse , 
après  qu'ils  Teurent  enivré  comme  à 
l'ordinaire. 

Ainsi  paraissent  et  disparaissent  des 
fantômes  d'empereurs  que  le  caprice 
bonteux  des  eunuques  porte  ou  main- 
tient à  son  gré  au  pouvoir.  Bepuis  le 
règne  de  l'empereur  H iouan-tsouno; 
il  sVtait  établi  dnns  le  palnis  tnéme 
un  tribunal  intérieur  compose  d'eunu- 
ques niandarins,  qui  faisaient  et  dé- 
ralsatent  les  empereurs.  Les  çrands  de 
la  cour  et  les  ministres'  avaient  tou* 
jours  paru  mécontents  de  re  trihtmnl  : 
ce  fut  là  la  principale  cause  des  révolu 
tions  arrivées  sous  la  dynastie  des 
Thang  et  de  sa  ruine  entière. 

Le  rè£;ne  de  Wen-tsot  no  (827- 
840) ,  frère  du  précédent  empereur ,  fut 
plus  digne  et  plus  bonorable  que  ceux 
qu'il  avait  ramplaoés. 

BAFOBMB  I»  CBRrAlRS  ASVS. 

• 

Depuis  un  grand  nombre  d'années , 
le  commandement  des  places  fortes  ne 
se  donnait  qu'à  de  riches  individus  qid 
les  achetaient  des  eunuques;  l'empe- 
reur Wbn-tsoung  voulut  faire  revivre 
la  louable  coutume  d'avancer  les  sol- 
dats de  mérite,  sans  au'il  fdt  néoea- 
saire  d'acheter  avec  rte  l'argent  les 
charges  militaires.  Crpmdant,  malgré 
ces  bonnes  dispositions  de  l'empereu^ 
un  nommé  Wanghpo  fut  ftit  ministre 
par  l'entremi  se  (h  s  eunuques ,  auxquels 
\\  avait  fait  [k  sent  de  mille  pièces 
d'arî;enterie  cl  de  cent  mille  pièces  4a 
i>uie. 
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nohrr  M  BiniM  Û9  BBilvQiin. 

L'cfhperctir  "Wen  -  TsouNCr  avait 
Ibrmé  le  projet ,  avec  quelques-uns  de 
fm  ministres,  de  détruire  le  pouvoir 
loqjonn  croistant  dei  eunuques ,  qui 
ne  cessaient  de  causer  des  troubles 
■dans  l'empire.  Cest  à  la  onzième  lune 
4le  Taonée  835  que  devait  se  faire  le 
•maaiaera  de  «s  indignes  janissaires 
diinois  auxquels  manquèrent  les  flots 
du  Bosphore.  Pour  accomplir  ce  des- 
sein ,  un  ministre  qui  avait  le  mot  de 
Tempereur,  choisit  quelques  centaines 
de  bons  lotdats  résolus,  pour  assister 
à  TcHterrement  d'un  eunuque,  qui  de- 
vait être  l'occasion  de  cette  grande 
exécution  politique.  Le  complot  n'ayant 
pas  réussi  comme  il  avait  été  conçu ,  à 
cause  de  la  rivalité  de  deux  cheâ  qui 
voulaient  se  disputer  l'honneur  de 
l'exécuter,  et  plus  encore  peut-être  à 
cause  de  la  iâclieté  de  l'empereur ,  les 
ionuques  en  chef  réunirent  cinq  cents 
de  leurs  soldats  bien  armés ,  et ,  pour 
se  venger,  ils  massacrèrent  près  de 
seize  cents  mandarins  et  autres  uer- 
sonnages.  Ensuite  le  tribunal  intérieur 
^les  eunuques  fit  exécuter  tous  les  mi- 
nistres qu'ils  supposèrent  avoir  pris 
part  h  la  conspiration  contre  eux.  On 
.leur  coupa  la  tête  au  bas  d'un  pieu 
^levé,  et  on  fit  mourir  aussi  tous  leurs 
parents ,  jusau'aux  petits-enfants.  Les 
généraux  de  Vannée  que  les  eunuques 
supposèrent  avoir  particifié  au  com- 
plot, furent  anssi  nus  à  mort.  Ces  eu- 
nuques devinrent  «lors  |>lus  puissants 
que  jamais.  L'empereur,  auquel  le 
cœur  avait  failli  pour  se  défaire  de 
ce  corps  indigne ,  vit  son  autorité  com- 
.f^tétement  aiuuilee  par  la  leur. 

fftorasTATioN  D'UN  Gouv£a:i£ca  de 

PROVIKCE. 

n  se  trouva  un  gouverneur  de  pro- 
vince qui  eut  le  courage  de  protester 
contre  le  pouvoir  honteux  des  eunu- 
ques. Il  écrivit  à  ce  sujet  à  Tempereur, 
et  il  les  accusa  fortement  du  crime 

âu'ils  avaient  commis,  en  usurpnnt  le 
roit  de  se  faire  justice  eux-mêmes. 
«  Pans  la  suppoeition  ménie  du  crime 


4e  lévolla,  dieait4l,  e>it  à  Feapa» 

reur  et  non  aux  eunuques  ï  juger  et 

à  condamner.  C'est  le  souverain  qui 
a  droit  d'assembler  et  de  faire  marcher 
des  troupes  coutre  des  révolté;  la 
seule  crainte  de  perdre  ma  famille 
ni'em|)êche  de  marcher  à  la  capitale  à 
la  tèfe  (le  mes  troupes  pour  y  aider 
\  otre  Majesté  à  exterminer  ces  scélé- 
rats d*eunuques.  » 

L'empereur  Wbm-tsoung  ,  qui  avait 
eu  le  désir,  mais  non  la  volonté  et  la 
force  de  se  défaire  du  pouvoir  oppres* 
seur  des  eunuques,  mourut  consumé 
de  chagrin  (840).  Un  de  ses  frères  IqI 
succéda  sous  le  nom  de  Wou-tsoi  >r,. 
Son  règne  (841-810),  quoique  court,  ne 
manqua  pas  degrandeur.  11  purgea  les 
limites  oe  la  Cnioe  des  tribus  turques 
et  thibétaines  qui  depuis  longtemps 
avaient  empiété  sur  le  territoirede  l'erii- 
pi  re.  1 1  dut  une  partie  de  ces  avantages  au 
choix  qu'il  sut  faire  de  bons  ministres, 
etau  easquMI  sut  Mreauasi  des  remon- 
trannes  que  les  j^ens  sages  et  éclairés 
lui  adressaient.  En  suivant  les  conseils 
d'un  sage  ministre,  rempereur recou- 
vra peu  à  peu  son  autorité,  et  il  com- 
mença à  être  craint  et  respecté  soit 
par  les  eunuques,  soit  par  les  grands, 
dont  queloues-uns  avaient  tenté  de  se 
rendre  inaépendants.  Les  censeurs  de 
l'empire  purent,  en  toute  liberté,  lui 
faire  leurs  représentations,  pour  les- 
quelles ils  étaient  souvent  ioués  et 
même  récompenses. 

TknivS;  i)r>rRDCTio.N  des  TbJlPLG:»  uS 
KO  OU  iu)ri)i)iiA.  ET  ORS  AOTUS  BILI* 
GlUliS  fcTRAKG^RJÏS. 

Dans  Pennée  845,  on  rendît  compte 

h  l'empereur  du  nombre  des  bonzes  j 
bonzcries,  et  des  temples  de  Fo,  qui 
existaient  dans  l'empire.  Les  grands 
mandarins  des  rita  et  dea  céréàaowies 
présentèren  t  u  n  |)laoet  à  Tempenor  à  ce 
sujet.  Ensuite  W  ou-TSODPfG  fît  publier 
un  ordre  qui  portait  que  l'on  devait 
détruire  dans  tout  Pempire  les  templea 
de  Fo,  fiiire  quitter  aux  religieux  dea 
d'Mix  sexes  leurs  monastères ,  et  les 
renvoyer  dans  leurs  fajiiilles;  com- 
prendre leurs  terres  au  nombre  de 
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celles  qui  deyaieat  payer  tribut,  et 
mmt  lenrs  esdaves  aa  rang  da 

^up\e. 

Les  mandarins  chargés  de  faire  le 
rapport  sur  le  nombre  des  temples  de 
Bouddha  <|ui  existaient* dans  rem- 
pi  re,  n^avaient  pas  fait  mention  des 

temples  des  autres  religions  étrangères 
qui  s'étaient  aussi  répandues  en  Cfiine, 
et  dont  1  une  était  la  religion  du  Ta- 
iiktim  (00  de  l'empire  romain  :  le  rhris- 
tianisnie ,  à  ce  qile  i'on  pense) ,  l'autre 
celle  de  Mou-hou-/ou  {que  Ton  pré- 
simie  être  celle  des  Mages  ou  MubecU). 


* 

expressément  le  nombre  de  leurs  es- 
claves qui  était  de  eeiit  cfammiti 

miUeC). 

EXAMEN  QUINQUENNAL  OU  SEPTEHnAt  DiS 
FOHCnONN  aires:  CONFESSICm  raBLIQlIB. 

Wou-TSOiîNG  rétablit  ou  renouvela , 
dit-on  ,  une  loi  oui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui ,  et  qui  retient  dans  le  oetoi^ 
tous  les  mandarins  de  la  capitale,  de 
qui  dépondent  les  autres  mandarins 
employés  dans  les  provinces.  Cette  lot 

 ^  .    porte  que  tous  les  cinq  ou  tous  les 

Par  un  second  édit,  l'empereur  youliit  sept  ans,  on  examinera  sérèrement  la 
que  les  ministres  de  ces  deux  religions  conduite  que  ces  premiers,  fonction- 
fiSsent  aussi  obligés  de  quitter  leurs  naires  de  l'empire  ont  tenue  dans 
monastères,  et  de  retourner  dans  leurs  Texereice  de  leurs  charges.  C'est  mémo 
familles  pour  v  être  soumis  aux  mêmes  •  nn  usage  qui  se  pratique  constamment, 
éOffées  que  '  le  peuple  ;  l'empereur  que  chacnn  de  ces  mandarins  fasse  par 
WoD-TSOUNG  ordonnait  en  même  écrit  un  aveu  sincère  et  détaillé  de 
temps  de  remettre  les  ministres  de  ces  toutes  les  fautes  dans  lesquelles  il  est 
deux  religions ,  qui  étaient  étrangers ,  tombé ,  et  en  demande  pardon  à  rem- 
Éoz  commandants  des  frontièm,  pour  pereor.  , 
ttn  renvovés  dans  leurs  pays.  Lw-  S'il  arrive  que ,  dans  cette  humble 
pereur  disait  qu'il  ne  convenait  pas  confession  qu'ils  sont  obligés  de  faire, 
que  ces  deux  religions  fussent  les  seules  ils  excusent  leurs  fautes,  ou  s'ils  s'ef- 
religions  étrangères  permises  à  la  forcent  de  les  d^uiser  et  d'en  diml- 
Qnae.  Seulement  il  voulut  conserver  nuer  la  grièveté ,  ils  n'ont  nulle  grâce 
dans  les  deux  cours  de  Si-ngan-fou  et  à  attendre ,  et  ils  sont  privés  immnis* 
de  Lo-tjang,  ainsi  flue  dans  chacune  siblcment  de  leur  emploi, 
des  provinces ,  un  nombre  déterminé 


de  monastères  et  de  bonzes  de  Fo ,  en 
les  plaçant  sous  la  direction  des  man- 
darins qui  avaient  soin  des  affaires  des 
pr.js  étrangers,  parce  que,  disait 
l'ordre  de  l'empereur,  la  reiigUjfi  de 
fà edvenne  du  pays  des  InOBt, 

STATisnQOs  waumE^ 


EÈONB  DE  SKI17AH*TS01TN0. 

SiouAN-TSOUNO  (846)  fut  le  sqpces- 
seur  de  Wou-tsouno.  Il  montra  plus 
de  caraetère  et  de  fermeté  que  les  ea- 

(*)  Le  P,  Gaubil ,  auquel  rcs  détails  sont 
empruntes  (Hist.  de  la  grande  dvn.  Tanç), 
dit  ^ue  la  religion  de  Ttt*Hkm  en  Irréligion 


Un  dénombrement  fait  5  cette  occa-  cbretieniie,  et  celle  de  Mou^fou  celle 
ftioa  fit  connaître  qu'il  y  avait  quatre       P«"«"V.      :  .      °"        '  .  • 

six  cent  soixa'nle  tLples  el  mo-  îî^:3S;r 

4  •  ^  c'est  une  npèeedereliirion  de  Foou  Bouddha, 
et  quarante  raille  bâtis  par  des  j)arU-        rense^ments  des  hisiGricns  chinoii 

CUlierS;  que  le  nombre  des  rellgietn  étaient  plus  précis  sur  U  religion  de 
ef  religieuses  étaitdedeux  cent  soixante        .  \^  disent  •  qu'elle  éuit  en  vogue  diat 

mille  cinq  cents;  que  celui  des  nn-  \^  pays  an  sud  et  au  nord  du  fleuve  Oxus, 

oistres  des  religions  du  Ta-thsin  et  dans  la  p»tsc  et  les  États  voisins,  le  KUo- 

du  MoU'hou-fou  était  d'environ  trois  rassan,  le  Traosoxanc,  le  pays  de  Teo-ki^ 

IniDe.  On  dit  en  général  que  les  terres  do  Koclifir,  de  Sou-le,ele.  Ib  diMot  qne 

des  bonzes  ou  religieux  de  la  st  ctc  de  dans  quchpics-uns  de  ces  endroits  on  UoiHh 

fQ  4iié^%  immeuses  \  mais  on  spécifie  roii  mù  fo  ou  Tetprit  du  cid ,  etc.  • 
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nuques  qui  lui  avaient  donné  Vem- 
pir«  ne  Tavaient  d*alKml  aappoaé.  Ssr 
flondnite  politique  fut  l'oppose  de  celle 

de  son  prédécesseur.  Il  permit  de  re- 
construire les  temples  et  les  monas- 
tères détruits.  Cependant,  Tannée  852, 
Îb  néme  empereur,  sur  tes  repvéienta- 
âons  d*un  grand ,  défendit  aux  sujets 
chinois  de  se  faire  religieux.  Le  grand 
de  1  empire  disait  que  les  populations 
Ment  trop  misérables,  et  que  Ton 
«oyiH  me  indignation  les  bornes  et 
bonzesses  avoir  tout  à  discrétion  pour 
leur  nourriture,  leur  vêtement  et  leur 
logement sans  être  d'aucune  utilité 
pour  rembire;  et  qu'il  serait  bien 
mieux  que  les  religieuses  travaillassent 
à  Tentretien  des  vers  à  soie,  et  que  les 
religieux  cultivassent  la  terre  pour  sub- 
veiur  aux  taoint  de  Femplre. 

MODVBLLES  TENTATIVES  POUtmHINCRR  LB 
POUVOIR  ET  L'IKFUJENCE  DES  nmUQDJiS. 

Plusieura  projeta  lurent  proposés  à 
SiOUAN-TSOUNG  pour  abolir  ou  dimi- 
nuer la  puissance  des  eunuques,  cette 
plaie  de  Tenipire.  L'empereur  adopta 
ravia  d*un  grand ,  qui  était  de  faire 
mourir  sans  rémission  ceux  des  eunu- 
ques dont  les  crimes  seraient  bien 
avérés  ;  d'exclure  des  emplois  tous  ceux 
qui  étaient  reconnus  pour  n'avoir  au- 
cun talentt  et  de  ne  plua  donner  à 
d'autres  eunuques  les  emplois  de  ceux 

3ui  viendraient  à  mourir.  Ce  projet  fut 
iscuté  et  approuvé  dans  le  conseil 
d'État  Un  dea  memlirea  de  ee  corps 
voulait  qu'on  allât  plus  loin ,  et  qu'on 
exterminât  sans  pitié  tous  les  eunuques 
oui  avaient  d'autres  diarges  que  celles 
éu  aervice  au  palais.  L*empereur  ne 
foohit  |MUi  conaentir  à  cette  dernière 
proposition  ;  ce  qui ,  dit-on ,  causa  la 
ruine  de  sa  dynastie.  Les  eunuques 
ayant  a(>pris  ce  qui  se  tramait  contre 
eux,  prirent  dea  préeantiona  pour 
maintenir  et  augmenter  de  plus  en  plus 
leur  puissance.  L'empereur  et  ses  mi- 
nistres furent  obliges  de  dissimuler. 
La  décadence  de  la  dynastie  des  HUmg 
devient  viaible,  et  a'acerolt  de  |our  en 
Jour. 

L*btitoire  reproche  à  Siouah- 


TSOUiNG  la  même  faiblesse  qu*eurent 
beaucoup  de  ses  prédécessenrs  pour 
le  breuvage  de  rimmortaiité,  qui  n'é- 
tait qu'une  arme  puissante  de  ven- 
geance dans  les  mains  des  eunuques. 
Cet  empereur  mourut  à  l'âge  de  dn* 
quanta  ans  dans  des  douleurs  aiguës, 
après  avoir  pris  ce  breuvage  qui  lui 
donnait  une  vie  immortelle  dans  la 
tombe. 

Le  rè^ne  de  T-rsouiie  (860-87S) 

fut  agité  par  des  guerres  extérieiirps 
avec  le  roi  du  Yùn-n.ln  ou  INan-tchao, 
qui  conauit  sur  les  Chinois  le  nord  du 
rfgan*nin  ou  Tonquin ,  et  par  des  ré* 
voltea  intérieures  Pendant  ce  temps , 
rpuipereur  négligeait  les  affaires  de 
l'empire  ;  il  assistait  aux  sermons  des 
bonzes ,  allait  au  temple  de  Bouddha, 
faire  dea  oérémoniea  et  réciter  dea 

f)rières  ;  il  écrivait  de  sespropres  mains 
es  livres  de  cette  divinité  étrangère, 
et  prodiguait  des  largesses  aux  bonzes. 
Il  envoya  cherdicr  fort  loin,  au  mo- 
nastère de  Fa-rnen-sse,  un  os  de  cette 
prétendue  divinité,  qui  fut  apporté  en 
Claude  cérémonie  à  Si-n^nn-iou.  Peu 
de  temps  après ,  cet  empereur  étant 
niort(878),8onsueeesseur,iii«T80uiio« 
ordonna  de  faire  reconduire  Pos  de  Fo 
au  nïonastère  de  Fa-men-sse,  d'où  il 
sortait.  Toutefois  cet  empereur  ne  sut 
pas  réparer  tous  les  dàordres  dam 
lesquels  l'administration  était  tombée 
avant  lui.  Les  folles  dépenses  de  Y- 
TSOL'NG  pour  ses  plaisirs  et  ceux  d'une 
de  ses  tilles,  qu'il  aimait  à  Tadoration, 
iusqu'à  faire  périr  vingt  médecins  de 
la  capitale,  qui  n'avaient  pas  su  l'em- 
pêcher de  mourir,  avaient  épuisé  le 
trésor.  Les  provinces,  surtout  celles 
de  l'est,  avaient  beaucoup  souffert 
durant  pluaieurs  années  de  suite  d'une 
si  grande  stérilité,  que  les  denrées 
étaient  d'une  cherté  extrême.  Les  pou- 
verueurs  n'osaient  en  avertir  la  cour, 
et  n'en  exigeaient  lias  moins  durement 
les  impôts*  que  le  peuple  était  bors 
d'état  (Je  payer.  Dans  cette  misère  ex- 
trême, les  malheureux  aimaient  mieux 
ab.indonner  leurs  terres  et  se  retirer 
dans  les  montagnes,  que  d'être  mal- 
traités par  les  recouvreurs  d'imp<*ts. 
Les  troupes  étaient  mal  discipUnées  et 
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nel  payées  :  tout  était  rempli  de  mé- 
ooDtents.  L*empereur  ne  s'occupait 
imlement  des  affaires,  qui  étaient 
toujours  dans  les  mains  des  eunuques. 
Des  révoltes  se  manifestèrent  dans 
plusieurs  provinces  (875)  ;  elles  s*éten- 
direot  surtout  dans  les  contrées  mé- 
ridionalea  de  l'empire,  où  elles  devin- 
rent menncantes  pour  la  dynastie.  L'un 
dp  rrbf'îlrs.  nommé  Hoang-tchao, 
OUI  avait  lait  des  études,  et  tirait  bien 
de  Tare,  n'ayant  pas  réussi  dans  ses 
examens  de  doctorat,  s*était  mis  à  la 
tête  des  mécontents.  Après  avoir  pris 
Canton,  plusieurs  grandes  villes  dans 
la  province  du  hou-kouang,  et  celle 
de  Kiang-si ,  il  se  trouva  à  la  téte  de 
deux  cent  mille  hommes,  sans oompter 
les  tronpoi;  que  plusienr^  de  ses  lieu- 
tenants avaient'ailleurs.  il  s  empnrn  de 
Lo-yang  (la  cour  orientale}  eh  880, 
puis  de  Tchang-ngan  (St>Dgan>fou  ), 
Vautre  rn pftnie  de  l'empire,  que  Hi- 
TSOlîAG  avait  aliniidonnee,  H  ai\  il  prit 
le  titre  d  eajpereur,  en  donnant  a  sa 
dynastie  le  nom  de  Thsi,  Là  il  fît 
mourir  les  membres  de  la  famille  im- 
périnle  qui  n'avaient  pu  se  sauver. 
31:jîs  ],7  fortune  ayant  changé  de  face, 
il  lut  obii^c  de  se  retirer  devant  les 
froopes  impériales.  Plusieurs  chefs  de 
bordas  tun^ues  envoyèrent  des  secours 
d'hommes  a  l'empereur  Hi-tsoung; 
CCS  trou{>es  étaient  commandées  par 
Li-KH£-YOUNG ,  priuce  tui  u  qui  eut  la 
eloire  de  vaincre  l'armée  rebelle  près 
oe  Si-nsan-fou.  Il  la  poursuivit,  et  la 
battit  de  nouveau.  Lechefdes  rebelles, 
voyaal  tout  perdu,  se  donna  la  mort , 
et  la  dynastie  des  Thang  fut  encore 
me  fols  sanvée  de  sa  ruine. 

VOYAG£CAS  AJUSES. 

Les  guerres  des  révoltés  soos  Tem- 
pereur  Hi-tsoung  sont  conGrmées  par 

le  r<H?!t  de  deux  mnrrhniids  arabes  qui 
ïoya^*:'r('nt  vu  (^iiine  dans  le  neuvième 
siècle  de  notre  ère.  Ce  récit,  traduit 
en  français  en  1718  par  rabbé  Re- 
naudot,  qui  l'accompagna  de  nom- 
breuses diatribes  sur  la  Chine, en  for- 
me de  Aoies ,  avait  été  mis  en  doute 
jusqu'au  jour  où  i'origiual  arabe  fut 


retrouvé  pnr  rîp  Guignes  père  nn  nom-  . 
bre  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris.  La  rébel- 
lion de  HoiTANO-TCHAO,  qu'il  nomme 
Bojifh  7 ,  y  est  rapportée  en  détail ,  et 
même  avec  des  circonstances  qui  n'ont 
pas  été  reproduites  ou  admises  par  les 
écrivains  chinois,  comme  celle  d'avoir 
fait  passer  au  fil  de  l'épéc  tous  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  Kan-fou ,  et  que 
dans  le  sac  de  la  ville, il  y  périt  vinsit- 
six  mille  mahométans ,  juifs,  chré- 
tiens et  parsis,  qui  demeuraient  là 

Eour  leur  négoce.  Les  marchands  ara- 
es,  aiUeurs  de  la  Relation,  disent 
que  ces  guerres  civiles  ruinèrent  le 
commerce  des  Arabes  avec  la  Ciiine, 
et  que  les  vaisseaux  qui  partaient  de 
Sîr:if  pour  Canton  cessèrent  de  se  ren- 
dre dans  cette  dernière  ville,  résultat 
ordinaire  des  guerres  et  du  mauvais 
gouvernement  des  nations.^ 

néCADEErcE  et  ruinf  rnocifAiiiB  nx  Là- 

La  défaite  et  la  mort  volontaire  da 

rebelle  HouANG-TCHilo  avait  sauvé  la 
dvnastie  des  Thang;  mais  l'empire, 
déchiré  par  ces  guerres  civiles,  n'a- 
vait pas  encore  pu  recouvrer  sa  tran- 
quillité. Les  campagnes  étaient  déso- 
lées, et  les  villes  ruinées.  La  capitale 
occidentale  avait  presque  été  entière- 
ment réduite  en  cendre.  Les  gouver- 
neurs de  province  aspiraient  pour  la 
plupart  à  se  rendre  indépendants. 

L*:d>bé  Renaudot  fait  dire  aux  deux 
Arabes  dont  il  traduft  la  relation  : 
«  Ainsi  la  Cliine  se  trouva  dan^  un 
état  presque  semblable  à  celui  de  rem» 
pire  d'Alexandre ,  après  la  défaite  et  la 
mort  de  Darius,  lorsqu'il  distribuâtes 
pays  conquis  sur  les  Perses  à  ditférents 
princes,  qui  établirent  autant  de  royau- 
mes; car  chacun  de  ces  princes  com- 
me nra  à  se  joindre  avec  quehitin  nnîre 
pour' faire  la  {2;uerre  à  quelqu  un  d'en- 
tre eux ,  sans  ia  permission  de  l'emjpe- 
reur;  et  lorsque  le  plus  fort  avait  défait 
le  plus  faible,  et  s'était  rendu  mattre 
de  la  province  que  l'autre  gouvernait, 
il  la  ravageait  entièrement,  il  empor- 
tait tout  ce  qui  a'^  trouvait ,  et  mau- 
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.eait  tous  les  sujets  de  son  ennemi. 

5ette  cruauté  leur  est  permise  selon 
es  lois  de  leur  religion,  jusque-là 
même  qu'ils  vendent  de  la  chair  hu- 
maine dans  leurs  places  public^ues.  » 

Uif  sinologue  européen,  qui  avait 
beaucoup  étudié  la  ChineV  a  fidt  les 
réflexions  suivantes  sur  ce  passage  : 
«  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  pendant 
les  famines,  qui  sont  fréquentes  dans 
Un  pays  aussi  peuplé  que  la  Chine,  on 
n'ait  souvent  eu  recours  à  ce  moyen 
Iiorribie  de  prolonger  l'existence  ;  aussi 
l'histoire  diinoise  fournit -elle  des 
èxemples  d'anthropoj)hagie  dans  les 
guerres  civiles  :  c'était  alors  oh  ta  fa- 
hiine  qui  y  forçait ,  ou  un  excès  de 
Vengeance,  à  laquelle  les  Chinois  et  les 
Malais  sont  très-portés.  Mais  dans  le^ 
temps  ordinaires ,  et  pendant  que  l*eni- 
bire  jouissait  d'une  tranquillité  pro- 
fonde, on  n'a  jamais  mangé  de  la 
chair  humaine,  encore  moins  était-elle 
publiquement  exposée  en  vente.  • 

LVjnbire  diinois  ne  fut  pas  plus 
tranquille  sous  le  règne  de  Tchao- 
TSOUNG  (889-906).  Les  gouverneurs 
de  province  continuèrent  de  se  faire 
Aes  guerres  cruelles.  A  la  tSte  de  oei 
derniers  était  le  prince  turc  qui  avait 
replacé  le  précédent  empereur  sur  le 
trône.  Le  nouvel  empereur  fut  obligé 
d'envoyer  contre  lui  des  troupes  pour 
lè  ftire  rentrer  dans  le  devoir  ;  mais 
les  troupes  impériales  furent  battues. 
Les  guerres  civiles,  au  lieu  de  cesser, 
ftuementèrent  journellement,  et  pro- 
duisltent  un  DOttleversement  général 
dans  rempire.-  Les  historiens  chinois 
teoiarguent  que  le  eouvernement  du 
pays  oe  Canton  et  de  quelques  villes 
voisines  était  le  seul  qui  fut  a  la  dispo- 
sition de  Tempereur  ;  tous  les  autres 
étaient  possédés  par  des  gouverneurs 
indépendants,  qu  i  se  disaient  bien  sujets 
de  l'empereur,  mais  qui  ne  l'étaient 
qtifl  de  nom,  et  qui ,  selon  leurs  Inté- 
rêts particuliers,  faisaient  quelquefois 
valoir  les  ordres  et  l'autorité  de  l'em- 
pereur. Les  revenus,  les  impots  étaient 
a  leur  disposition;  ils  en  faisaient  part 
I  remperâir  quand  Ils  le  jugeaient  ft 
(Kopot. 


CONSrUUTIOIf  DBS  EUNUQUES  »  EMP&ISOJT- 

iiBiuarrBriiteBÉARCioBTauo.T90iuie. 

L'année  900  de  notre  ère,  quatre 
principaux  eunuques  mandarins  tinrent 
un  grand  conseil  avec  d'autres  eunu- 
ques pour  se  défaire  de  remperaur« 
dont  ils  connaissaient  la  haine  pour 
leur  corporation.  Ils  employèrent  des 
manœuvres  si  habiles  qu'ils  réussirent 
dans  leur  entreprise.  tOn  d'entre  eux, 
8*étant  mis  à  la  téte  de  quelques  trou* 

{)es,  pénétra  dans  le  palais,  fit  monter 
'empereur  et  Timpératrice  sur  un  che- 
val, les  fit  suivre  par  dix  dames  du 
palais,  et  les  fit  conduire  dans  un  petit 
jardin  ou  parc  dont  on  fit  une  très- 
rude  prison,  et  dans  lequel  ils  furent 
gardés  à  vue  par  des  soldats.  Cet  eu- 
nuque ,  en  coirauisant  le  roi  dans  «Hé 
retraite,  traça  sur  le  sable  avec  une 
terge  d  argent  toutes  les  fautes  qu'il 
lui  reprochait,  et  il  les  lui  lit  lire  at- 
tentivement. 


nAUVBAMCR  DE  TCnAO  TSOUNO. 

TIOA  JMtS  fiUaUQUfiS. 


tTn  otBcier  feénéralfplQsMî^é 

Core  qu*humilie  de  la  domination  sou- 
veraine des  eunuques,  forma  le  projet 
de  délivrer  rempcreur  sur  les  instiga- 
tions d'un  ministre.  Ce  fut  le 24  janvier, 
premier  jour  de  Tannée  chinoise  901, 
qu'il  choisit  pour  exécuter  plus  facile- 
ment son  dessein.  Il  se  présenta  de 
grand  matin  au  palais ,  et  s'étant  ap- 
proché du  prindpBl  eunuque ,  comme 
pour  hii  présenter  ses  salutations.  Il  le 
perç^  de  son  sabre  ;  ensuite  ses  officiers 
firent  main  basse  sur  les  autres  eunu- 
Gues  que  l'on  put  saisir  :  l'empereur 
nit  dâivré.  On  fit  subir  la  pmt  de 
mort  à  plus  de  vingt  comphces  des 
quatre  principaux  eunuques  qui  avaient 
emprisonné  rempcreur ,  et  on  détruisit 
leurs  familles.  Cependant  on  laissa  le 
tribunal  intérieur  des  eunuques  en 
possession  de  l'autorité  sur  le^  trou- 
pes; on  les  fit  seulement  surveiller  par 
un  corps  de  troupes  spéciales  ;  mais 
fis  surent  déjouer  les  nombreux  projetai 
présentes  à  l'empereur  pour  les  dé- 
truire oDiitplétenient.  C'était  aa  inojca 
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de  ]eaiies  et  belles  filles  introdoites  par 
cax  dans  le  palais ,  et  qui  saraient  lira 

et  écrire,  qu'ils  savaient  tout  ce  que 
Ton  pro|>osait  par  écrit  à  l'eniperpur 
contre  eux.  Toutefois,  dans  l'année 
m,  Pamperear,  qui  avait  été  obligé 
par  les  eunuques  de  fuir  de  sa  capitale 
pour  rester  sous  leur  dépendance,  fit 
mourir  le  chef  des  eunuques  et  les 
officiers  qui  étaient  ses  créatures.  En* 
toile  aoiiante-douze  eunuques  manda- 
rins Âirent  mis  à  mort  à  Fong-siang- 
fou,  où  l'empereur  s'était  retiré; 
quatre-vingt-douze  autres  furent  aussi 
■lii  à  mort  à  8l4Maii4bii. 

A  la  rentrée  de  l*anipereor  dans 
cette  capitale,  In  ministre,  qui  avait 
depuis  longtemps  médité  et  sollicité  la 
de&truction  des  euouqqes,  lui  exposa 
dans  un  placet  «  que  tous  les  malheurs 
de  la  dynastie  venaient  de  l'aiitorité 
donnée  aux  eunuques;  »  il  demandait 
que  i  on  cassât  leur  tribunal  intérieur 
et  leur  Juridiction  aor  lea  troupes; 
qu*îls  n'eussent  aucune-inspeetioD  aur 
les  affaires  de  l'empire;  que  l'on  n'en- 
voyât point  dans  les  provinces  des  eu- 
nuques en  qualité  de  commissaires  et 
é^iBaeaeteiirs,  et  que  tontea  les  affai- 
tes  oe  Tempire  ne  se  traitassent  que 
par  les  tribunaux  ordinaires  établis 

£r  les  souverains.  L'empereur  or- 
DDa  rexécotion  de  ee  que  le  mi- 
aistre  proposait.  Aprèa  que  le  plaçai 
eut  été  offert  et  approuvé ,  on  rassem- 
bla les  eunuques  en  divers  endroits  de 
la  ville  et  du  palais ,  et  on  les  mit  à 
mort  aaoa  diaanctkm  dea  ienooenta  el 
des  coupables.  On  compta  plus  de  sept 
cents  eunuques  massacrés  à  Si-ngan- 
§oa.  L'ordre  lut  donné  à  tous  les  gou- 
finieurs  et  mandarins  de  province  de 
im  anourir  tous  les  eunuques  qu'ils 
llWFeraientdansleurcommandement, 
I  quelque  titre  qu'ils  y  fussent.  On 
conserva  seulement  trente  jeunes  eu- 

,     roi  DX  LA  DYMASTUl  DES  THAKG. 

Le  général  qui  avait  été  appelé  à 
sauver  l'empereur  du  despotisme  des 
pmn^mt  voulut  Itie  récompenséd'ua 


ai  grand  aerHoe  ^r  le  titre  et  les  fonc- 
tiona  de  généralissime  de  toutes  les 

troupes  de  l'empire;  ensuite  il  se  fit 
nonuner  prince  de  Liang.  Mais  plus 
il  recevait  d  honneurs,  moins  son  am- 
bition était  satisfaite.  U  voyait  sur  le 
trdne  un  prince  trop  faible  et  trop  in- 
capable pour  s'y  maintenir  seul;  il 
forma  le  projet  de  le  renverser  pour 
s'y  placer  lui-même.  Ayant  toutes  les 
forces  de  l'empire  entre  les  mains ,  il 
parvint  facilement  à  être  maître  de 
l'empereur,  qu'il  força,  en  905,  de 
transférer  sa  résidence  à  Lo-yang,  où 
il  mourut  bientôt  asaaaslné  par  aea 
ordres.  Le  généralissime^  ne  croyant 
pas  encore  le  moment  venu  de  s^em- 
parer  du  pouvoir  souverain,  fit  nom- 
mer empereur  un  des  jeunes  fils  du 
monarque  qu*il  avait  l^lt  assassiner.  Ce 
jeune  prince  régna  à  peine  deux  ans 
sous  le  nom  deTcHAO-SlouAN-Tî;  l'am- 
bitieux généralissime',  craignant  qu'un 
autre  ne  s'emparât  de  Tautorite  aoiH 
▼eraine,  le  força  d'abdiquer  pour  ae 
mettre  à  sa  place ,  et  il  adopta  pour  sa 
nouvelle  dynastie  le  nom  de  Liang, 
La  proclamation  gui  annonça  ce  chan- 

?ement  de  dynastie  tA  envoyée  daor 
out  l'empire.  Il  y  eut  une  ainnistie. 
Te  nouvel  empereur  donna  un  grand 
festin  aux  ministres  et  aux  gramls  ;  il 
invita  aoaai  à  uii  antre  featiii  tooi  aea 
parente;  aon frère  atné.  qui  s'y  rendit 
de  son  village*  luitintledisoouraaui- 
vants  : 

«  Tcuou-SAN  (c  elait  son  nom  de 
Êunille),  tu  fuad*abord,  à  la  montagne 
Tang-chan ,  homme  du  peuple;  tu  sui- 
vis Te  rebelle  Hoa.ng-tciiao,  et  fus 
un  misérable  voleur.  Tu  quittas  les 
rebelles,  et  te  soumis  à  Fempereur. 
Ce  prince  te  donna  le  gouvernement 
de  plusieurs  places ,  et  par  là  tu  devins 
puissant,  riche,  et  tu  te  vis  fort  élevé; 
pourquoi  tout  à  coup  as*tu  détruit  une 
dynastie  c^ui  a  duré  près  de  trois  cents 
ans?  Crois-tu  que  notre  famille  ne 
sera  pas  détruite  un  jour?  » 

Ou  ne  dit  pas  ce  que  le  nouvel  em* 
pereur  répondit  aux  rudes  parolea  de 
aon  frère.  Ce  que  l'on  sait,  c'est  que 
sa  dynastie  n*eut  qu'une  eKlstenoe  trèa- 
épb&nère. 
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A  lâ  noaTdle  de  ta  diute  de  la  dy- 
Bastie  des  Tlinng,  plusieurs  chefs  de 
province  prirent  le  titre  d'eiii|)ercur, 
et  ne  voulurrnt  pas  reconnaitrc  celui 
qui  avait  deirùné  le  dernier  r^ton  des 
Thang, 

ÉTAT  OK  L'£MPIIIE  CHINOIS  A  LA  MORT  OU 
OEANIBa  BMPBREOa  DB  U  DTNASTIB  DBS 
THAIIO,  BB  Me  DB  NOTBB  ÈEB. 

Le  fondateur  de  la  nouvelle  dynas- 
tie ne  posséda  qu'une  faible  portion  de 
Tempire  des  Thang»  Les  provinces  du 
ifo-nân  et  du  Chân-toivnj  fi  ruïaient 
tous  ses  États.  Les  gouvernt'urs  des 
autres  provitices  s'éCant  rendus  pour 
la  plupart  indépendants,  ne  reconnais* 
saient  pas  son  autorité;  ou  8*ils  la  re* 
connaissaient,  ce  n^était  que  noniîna- 
letnent.  Les  Turns  fJoeï-hou  ou  Otyours 
possédaieiil  ic  Tangout  ei  la  partie  la 
plus  occidentale  du  Ch/st^H.  La  Chine 
propre  était  ravagée  par  les  guerres 
civiles;  aucun  autre  droit  oue  «  elni  de 
la  force  n'était  respecté  et  reconnu  ; 
Tempire  était  dans  une  véritable  dis* 
solution  causée  par  rincapacité  de  la 
isaoe  abâtardie  des  l%ang» 

WOC  TAIi  LES  CUfQ  PSTITBS  OUfASlIES, 
VU  UABO  t  tIS  T«AJI«,  XM  V^Vt  U*  "AlV  , 

uft  «CKiou  MMTMuiims,  I»  907  A  g6o. 
W*  DTITASTIB.  LES  UANO  FOSTÊaiEUaS. 

Nous  passerons  rapidement  sur  cette 
malheureuse  époque  de  Tbistoire  chi- 
noise où  les  révolutions  dynastiques 
se  suo^ent  comme  les  tempêtes  dans 

line  année  orageuse,  ne  îaissrmt  après 
elles  que  des  ruirtes  et  des  (lf-l>n.s.  Le 
soidat  de  fortune  qui  fonda  Téphémère 
dynartie  des  Uang  postérieurs,  après 
avoir  exterminé  comme  d'usage  les 
restes  impuissants  de  Pancienne  fa- 
mille impériale,  et  régné  six  ans,  par 
des  actes  successifs  de  cruauté,  fut 
assassiné  à  Lo-yang  par  un  de  ses  fils 
qu'il  avait  fort  maltraité.  Quand  son 

f>cre  !e  vit  entrer  dans  la  chambre  pour 
'assassiner,  il  lui  dit  :  «  Fils  dénaturé, 
Je  me  repens  bien  de  ne  f  avoir  pas 
lalt  mourir.  »  Le  fils  répondit  à  son 
père  :  «  Misérable  vieux  voleur,  tu  dois 


être  mis  en  pièces.  «  Après  ees  pH^ 

les,  il  le  fit  poignarder. 

Le  (sarricide  ne  profita  pas  long- 
temps de  son  crime.  Un  de  ses  frères 
qui ,  depuis  réiévation  de  son  père , 
était  souverain  d*un  petit  État  de  la 
Chine,  accourut  pour  venger  sa  mort 
avec  son  armée;  il  s  ei!ij;;ira  du  pou- 
voir impérial  après  avoir  vaincu  et  tué 
son  frère  (911). 

Pendant  ce  temps,  le  fils  du  prince 
turc  I  i-KHE-vouNT, ,  (juî  avait  rétabli 
Hi-TS0L  \G  sur  son  tronc,  et  qui  était 
resté  tidele  aux  empereurs  de  la  d\Das* 
tie  des  Thang ^  ne  voulut  pas  se  *  sou- 
mettre à  ceux  de  la  nouvelle  t\\  ri.istic; 
il  atta^a  Tchou-tien  avec  son  armée 
aguerrie,  le  défit  après  s'être  emparé 
de  plusieurs  villes.  Hou-ti  déseapéni 
de  sa  fortune;  il  se  tua  luI-méiDe,  el 
avec  lui  sa  dynastie  d*utt  jour.  • 

XV  DYf«ASTIB.  LES  THANG  POSTÉRifiORS. 

Le  conqaâ'ant  d'origine  turque,  dont 
rannée  venait  de  détruire  la  dynas- 
tie [jrecedt^nle ,  est  nommé TcHOU ang- 
TsouNG  (î^24).  Élevé  dans  les  moeurs 
et  les  habitudes  rudes  et  frugales  des 
Tartares,  il  ne  fut  pas  plutôt  sur  le 
trône  qu'il  s'abandonna  à  tous  les  ex- 
cès de  la  mollesse  et  de  l'oisiveté.  Il  ne 
se  contentait  pas  de  fiilre  représenter 
devant  lui  toutes  aortes  de  comédies; 
il  y  jouait  souvent  les  principaux  rôles. 
Il  fut  aussi  d'une  avarice  sordide.  Eu 
s'emparant  du  pouvoir  souverain,  d 
8*était  donné  comme  le  restaurateur 
et  le  continuateur  de  la  grande  dynas- 
tie des  Thang  ^  dont  son  ancêtre  avait 
été  le  fiiU  le  ^uulien.  C'est  pourquoi  il 
donna  a  sa  dynastie  le  nom  de  Thang 
postérieursc  il  mourut  atteint  d'une 
(lèche  au  milieu  d'une  sédition  qui  s'é- 
tait manifestée  parmi  ses  soldats,  après 
un  règne  de  trois  années. 

Son  successeur,  MiNG-TSOUifGCVM- 
933),  était  Tartare  de  naissance;  il 
avait  été  ndopté  pour  ses  bonnes  qiîa- 
lités  par  le  père  du  précédent  empe- 
reur. 11  eut  la  bonne  inspiration  de 
s'entourer  de  jpersonoes  sages  et  éâai- 
rées  qui  rendirent  son  règne  heureux 
et  prospère,  et  ^  lui  firent  publier 
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d^excellents  règlements,  entre  autres 
celui  d'cxrliire  lc>  ci  uniques  de  tout 
emploi  ;m:!i1v.  Ce  fut  sous  1/  rri^ne 
de  cet  cuipi'rrtir  qtip  l'nrt  d'imprimer 
avec  des  planches  de  bois  gravées  fut 
inventé  en  Qiine.  Son  (ils  Mm-Tt 
(934)  ne  ré^na  qu*un  an ,  et  dans  cette 
même  année  il  fut  détrf5np.  et  mis  h 
mort  avec  toute  sa  famille  par  son 
frère,  qui  se  fit  proclamer  empereur  à 
sa  place.  Le  fils  de  Min-ti  s*était  enfui 
dnns  une  ville  fortifiée  pour  y  rassem- 
bler ses  partisnns  ;  mais  ayant  vu  que 
sa  cause  était  désespérée,  il  se  rea- 
femii  dans  nn  palais  avee  toute  sa 
famille  et  ce  qu'il  avait  de  plus  pré* 
deux  des  insignes  de  dignité,  y  mit 
le  feu ,  et  s'y  laissa  consumer  par  les 
flammes. 

XVI*  othastib.  us  içm  fosnUiEinu. 

Les  Tartarcs  Sie-ian ,  du  Liao-t<nmg 
actuel,  avaient  fortement  contribué  à 
rélération  de  Kao-tsou,  le  fon  i  itrur 
rie  In  petite  dynastie  de  7ym(93G-942)  ; 
mais  leur  chef  Ut  des  diïficultés  {>our 
le  reconnaître  en  sa  qualité  d'empe- 
rm,  brsqa^il  se  ftit  emparé  de  œ  ti- 
tre, dont  il  voulait  se  rrvntir  îni-m^me. 
Kao-tsou,  pour  le  satisfaire,  lui  céda 
seize  villes  de  la  province  du  Pé-tchi- 
li,  les  plus  voisines  du  Ltao-toung ,  et 
il  s'engagea  à  lui  donner  diaque  année 
trois  cent  mille  pièces  d'étoffes  de  soie. 
Cette  lûche  concession  qui  plaçait  la 
Chine  au  rang  de  tributaire  d'un  ^etit 
état  barbare  tut  la  source  d*une  infl- 
rifé  de  guerres  qui  désolèrent  cet  em- 
yirc  pt  [)(f:int  plus  de  quatre  cents  ans. 

San  successeur,  qui  régna  quatre 
ans  (943-#49) ,  ne  Dut  se  maintenir  au 
vouvoir;  il  fut  dmlné  pw  les  Tar* 

tare^  du  l  iao-toung,  avec  lesqtiels  son 
oncle  avait  conclu  le  honteux  traité 
de  paii  qui  avait  tant  humilié  la  Chine. 

TTir  mnusTiB.  lbb  bah  rosTÉaiBuas» . 

Les  troupes  tartares  du  Liao-toun^, 
qfâ  ne  trouvaient  nulle  part  de  la  ré- 
sistance, ravagèrent  toutes  les  pro- 

Vfnees  du  nord  de  l'empire.  Elles  pé- 
oeiraient  déjà  dans  celles  du  midi, 


lorsqu'elles  furent  arrêtées  (947),* 
par  des  bandes  de  malfaiteurs  mte  le 

nouvel  empereur,  général  distingné 
avait  organisées  pour  les  leur  opposer. 
«Je  ne  crevais  pas,  dit  le  chef  des 
Tartares ,  qu'il  était  si  diflicile  de 
vaincre  les  Chinois  »  ;  c'est  pourquoi, 
se  contentant  du  riche  hutin  qu'il  avait 
fait,  il  s'en  retourna  dans  le  Ltao* 
toung. 

Le  second  et  dernier  empereur  dé 

celte  dynastie  fut  Yn-ti  (948-950), 
dont  la  jeunesse  et  le  caractère  faible 
donnèrent  lieu  au  soulèvement  des 
provinces  oceidantales.  Les  eunuques^ 
quelque  temu9  comprimés ,  relevèrent 
la  tète;  par  leurs  intrigues  ils  fomen- 
tèrent ime  sédition  dans  le  palais ,  au 
milieu  de  laquelle  l'empereur  fut  tué. 
Un  de  ses  généraux,  nommé  Ko-wïî, 
qui  avait  battu  et  rrr^oiissc  îes  Tar- 
tares du  Liao-toung,  lut  proclamé 
empereur,  et  chef  d'une  nouvelle  dy- 
nastie. 

XVUl*  DTKASTIB.  LB9  TCfliOU  MMTtSIEUaa. 

Le  nouvel  empereur ,  qui  fut  nommé 
Ta!-T80U,  fixa  sa  cour  à  Lo-yang. 
Dans  la  première  aimée  de  son  règne, 
il  voulut  visiterletombeaudeKnouNG* 
TSEU,  auquel  il  donna  des  titres  royaux, 
pour  mieux  miirquer  aux  yeux  du  peuple 
le  respect  qu'il  portait  à  la  niemoiro 
de  ce  gran(}  plulosonhe.  Quel(pics-uns 
de  ses  courtisans  lui  représet  itère  ut 
que  cet  honneur  ne  convenait  point  à 
un  homme  qui  avait  été  toute  sa  vie 
le  sujet  d'un  petit  roi  de  l'onifiirp  rlii- 
nois.  «  C'est  précisément,  leur  repon- 
dit ÏAï-TSoii,  parce  qu'il  a  été  le  maître 
et  rinstituteur  des  rois  et  des  empe- 
reurs, qu'il  doit  recevoir  de  pareils 
honneurs.  » 

Cet  empereur  n'avait pointd'enfanfs; 
il  en  adopta  un,  qui  fut  son  succes- 
seur sous  le  nom  de  Chi-tsoun& 
(  95 1  -  9:»9  )  ;  ce  jeune  homme  joignait 
l'amour  des  sciences  à  la  plus  grande 
valeur,  a  une  connaissance  approfon* 
die  de  l'art  militaire,  et  à  une  plus 
Çrande  simplicité  encore.  Il  portait  si 
loin  la  modestie,  que,  parvenu  an 
trône,  il  fit  placer  dans  son  palais  une 
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tu  l'tTNl 

charrue  et  un  métier  de  tisserand , 

Four  ne  point  perdre  le  souvenir  de 
état  ée  Mt  anellres. 
Dam  o|i  temps  de  disette,  il  ordonna 

qu'on  ouvrît  les  greniers  publics,  et 
que  Ton  donnât  le  riz  h  vil  prix  ;  il 
voulut  en  même  temps  que  ceux  qui 
ne  pourraient  nos  encore  le  payer,  le 
reçussent  à  créait,  pour  en  acquitter  le 
prix  lorsqu'ils  en  auraient  les  moyens. 
On  lui  représenta  que  la  plui)a'rt  de 
àfùz  qui  le  recevaient  ainsi  étaient  si 
pauvres,  qu*ils  ne  seraientjamais  dans 
ce  cas.  «Eli!  nesavez-vouspas,  répondit 
*rempereur ,  qu'ils  sont  mes  enfants ,  et 
que  je  suis  leur  père?  A  vez-vous  jamais 
tu  qu*un  père ,  sadiant  son  fils  pressé 
de  la  faim ,  l'abandonne  et  le  laisse  pé- 
rir, parce  au'il  prévoit  qu'il  ne  sera 
jamais  remboursé  de  ses  avances  ?  » 
En  même  temps  il  fit  fondre  toutes 
les  statues  des  idoles ,  pour  en  fhkp- 
per  de  la  monnaie  qui  était  devenue 
très -rare.  Il  encouragea  la  littéra- 
ture ,  et  il  était  verdie  lui  •  même  dans 
la  connaissance  des  meilleurs  écri- 
vains chinois.  Il  eut  à  soutenir  une 
lutte  assez  sérieuse  contre  plusieurs 
chefs  de  petits  États  qui  s'étaient  ren- 
dus indâiendants  sous  ses  prédéces- 
feurs,  el  quMI  voulait  faire  rentrer 
dans  la  grande  unité  de  l'empire.  Plu- 
sieurs dVntre  eux  se  soumirent  à  lui; 
et  les  Tartares  du  Liao-toung.  qui 
avaient  ftit  des  incursions  en  Chine, 
Ibrent  repoussés  au  delà  de  la  frontière 
septentrionale.  Sa  mort  prématurée 
r  à  39  ans)  vint  tarir  cette  nouvelle  dy- 
nastie dans  sa  source.  La  jeunesse  ex- 
trême de  son  fils ,  qu'il  avait-plaoé  sous 
la  tutelle  de  son  premier  ministre, 
homme  éclairé  et  très-distingué  dans 
les  armes,  qui  avait  rendu  de  grands 
Mrvices  à  rËtat,  décida  les  grands  dé 
fempire  et  les  cénérata  commandants 
des  troupes  à  Te  nommer  empereur  à 
la  place  de  son  pumile.  La  nécessité 
d'avoir  une  main  habile  et  ferme  au 
pouvoir  pour  re|)0U8ser  les  irruptions 
incessaîites  des  Tartares  du  Liao-toung, 
et  pour  maintenir  les  gouverneurs  des 
provinces  dans  l'obéissance ,  fut  sans 
mute  un  motif  poUtiquesufDsant  pour 
àntoriser  cette  nomination  élective  du 


chef  de  l'empire ,  au  détriment  d'une 
dynastie  héréditaire  encore  dans  les 
langes. 

XIX*  DTKASTIE.  LES  SOUna 
•s  {fis  A  i»79.  3t9  Ant  al  MWMsvaa» 

Les  empereurs  de  cette  dynastie  tih- 

rent  leur  cour  les  uns  à  Tchang-ncan  , 
ou  Si-npnn-fou  ,  les  autres  à  Pian-iian^  . 
(aujourd'hui  Kaï-foung-fou),  djins  le 
Ho-nan.  Neuf  de  ces  empereurs,  du- 
rant cent  soixante-sept  ans ,  choisirent 
la  cour  occidentale,  et  les  neuf  autres 
fixèrent  leur  séjour,  pendant  cent  cin- 
quante-deux ans,  Jans  la  province 
orientale  du  Ho-nan.  Ce  ne  fut  gue 
sous  cette  dynastie  que  l'empire  chi- 
nois commença  5  respirer,  après  tant 
de  troubles,  de  guerres  civiles  et  de 
calamités  dont  il  avait  été  agité  depuis 
les  derniers  empereurs  de  la  dynastie 
des  Thang:  période  de  désolation  pour 
la  Chine,  pendant  laquelle  lerè^e  des 
lois  fut  suspendu,  pour  faire  place  il 
celui  de  la  force  et  de  l'oppression ,  an 
milieu  de  Panarchie  la  plus  désas- 
treuse qui  eût  désolé  ce  grand  em- 
pire. 

atam  DB  TAMsov  ^-tri*; 

Le  premier  empereur  de  la  dynastie 
des  Soung  (Taï-tsou  (*),  le  premier 
ancitrtf  ou  TaneéirejàÊUtaieur  de  As 
dynastie)  possédait  toutes  les  qualités 

3 ne  les  écrivains  chinois  demandent 
'un  bon  souverain.  Il  était  plein  de 
fermeté  et  de  clémence,  sage,  frugal , 
et  très -appliqué  aux  anaires  du  gou- 
vernement. La  possession  prolongée 
du  pouvoir  et  l'atmosphère  empoison- 
née des  cours  navaieut  pas  encore 
corrompu  ses  qoafités  et  son  bon  na- 
turel. Pour  se  rendre  accessible  à  tous 
ses  sujets,  il  ordonna ,  dit-on,  que  les 
quatre  portes  de  son  palais ,  qui  fu- 
saient race  aux  quatre  points  cardi- 
naux ,  fussent  toqjoursouverteSt  «  vou- 
lant, disait -il,  que  sa  maison  fiU 
semblable  à  son  coeur,  qui  était  ouvert 
à  tous  ses  sujets.  »  Aussi  était-il  accef- 

(*)  Yoy.  son  poriraii ,  pi,  6)9  wfi  u 


* 
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iMa  à  tonte  Immb^  €l  foofomi  prêt  è  Les  uns  et  les  autres  subsistent  eneonStf 

recevoir  les  suppliques  Je  ceux  qui  Ceux  oui  agirent  aux  grades  mili^ 

Toulaient  lui  en  présenter.  Il  bannit  te  taires  doivent  passer  mmgmmmâ. 

luxe  de  sa  cour.  Sa  douceur  termina  de  et  ne  Sont  élevés  à  des  grades  supé' 

longues  guerres  entre  plusieurs  sou-  rieurs  qu'après  avoir  donné  des  preuves 

venins  qui  se  soumirent  à  luf.  Sorti  de  leur  capacité,  par  des  compositions 

des  rangs  du  peuple,  ou  les  fatigues  qu'ils  font  sur  Tart  militaire,  et  par 

et  les  privations  de  tontes  sortes  se  font  feur  habileté  à  manier  un  cheval  et  à 

mieux  sentir  que  dans  les  palais,  il  con-  tirer  de  l'arc.  Les  lois  de  l'avancement 

i€fvs  toojotifsnne  grande  commiséra-  militaire  dans  les  États  européens  sont 

tion  pour  ses  soulfranees.  Pendant  un  loin  d*<tre  ansBl  ntkMuielni  et  aussi 

hiver  très-rigoureux ,  il  avait  une  ar«  éqoltÉblet» 
mée  qui  se  battait  contre  les Tartares  du 

Liao-toung  ;  il  apprit  que  les  soldats  homuscrs rendus  ad  philosophe  xHOOiKk 

souffraient  beaucoup  du  fnM ,  et  il  en  tsbu  et  a  ux  lettrés.  ^ 
iiit  désolé.  Dans  un  mouvement  de 

sensibilité,  il  se  dépouilla  de  ses  vé-  Taî-tsou, quoique  militaire, n'avait 

tements  fourrés,  et  les  envoya  au  gé-  pas  négli>é  de  s'instruire  dans  les  scient 

f^^fP^^^^SP'''^^^^^^^^^^^^  ^cs  lettres;  ces  études  graves 
m  Bitant  dira  qu'il  regrettait  de  ne  lu!  avaient  fiilt  appréêfer  la  haute  va- 
pas  en  avoir  cent  mille  pareils,  pour  leur  politique  et  morale  des  écrits  do 

en  envoyer  un  à  chaque  soldat.  l'ancien  philosophe  Khouivc-tseit.  T1 

Dans  une  autre  occasion,  il  montra  avait  dû  s'apercevoir  que  les  dynasties 

encore  plus  de  sensibilité  et  de  com-  qui  avalent  abandonné  ses  principes, 

passion  pour  le  peuple.  Un  de  ses  pre-  n'avaient  pas  tardé  à  marcher  vers 

niiers  généraux  assiégeait  la  ville  de  leur  ruine  et  à  occasionner  de  grands 

lian-king,  qui  était  réduite  à  la  der-  désordres  dans  l'empire.  Aussi,  dès 

nUre  extrémité.  Voyant  que  les  habi-  qu'il  fut  au  pouvoir,  s'empressa-t-il 

tunts ,  qui  résistaient  toujours ,  allaient  de  remettre  en  honneur  le  grand  phi-^ 

être  passés  au  fil  de  l'épée ,  il  rassembla  losophe  national  de  la  Chine.  H  alla  vl« 

les  généraux  et  les  principaux  ofliciers  sîter  le  lieu  de  sa  naissance  et  com- 

qui  assistaient  au  siège  de  cette  place ,  posa  son  panégyrique  ;  il  revêtit  aussi 

et  il  leur  fit  promettre ,  par  jierroent ,  un  de  ses  descendants  d'un  titre  d'bon- 

fUW  ne  laisseraient  mettre  à  mort  neur,  qui  lui  donnait  un  rang  très- 

aucun  habitant  de  la  ville.  Cependant,  élevé  dans  l'empire. 


{Nrenant..      ^  ^ 

•  Quelle  triste  nécessité  que  ccIIp  de  ne  retusa  d'accorder  sa  protection  5 

la  çuerre,  qui  ne  peut  se  fiiire  sans  ceux  qui  les  cultivaient,  et  de  les  ad- 

ou'il  en  codte  la  vie  à  des  innocents  !  »  mettre  en  sa  présence,  quand  ils  avaient 

Et,  pour  réparer  autant  qu'il  était  en  qiielques  grâces  à  lui  demander.  Il 

son  pouvoir  les  maux  ettisés  par  un  s^entretenait  famiHèranent  avec  eux; 

long  siège,  il  fit  distribuer  cent  mlUe  il  leur  faisait  des  questions  sur  le4 

mêmes  de  riz  aux  assises.  A'/»^',  ou  livres  canoniaues,  sur  les 

•  JAores  classiques,  sur  ITiistoire,  sur 

■Uaws  wr  omcoins  Atablu  rom  l'antiquité  et  sur  les  sages  qui  s'étaient 

^iTAVANcailirr  nàKS  U  CAaaitai  lu-  le  plus  distingués  dans  les  commence- 

IffAïaSi  ments  de  l'empire,  et  sous  le  règnf 

des  trois  premières  dynasties.  Un  Jour 

Ceal  «S  nêMsmpemir  qui  éta*  quHlavaKfidtvenlr  prèsde  lui  undes 

Mit,  pour  les  iniittaîres,  des  examens  plus  célèbres  lettrés  de  son  temps, 

semblables  à  ceux  qui  existaient  déj.\  poorluî  expliquer  les  I£ï?rwc/^*ji^«<îs 

pour  les  lettrés  dans  la  carrière  civile,  sur  le  gouveroement ,  il  loi  dcfflatuU 
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d'abord  d  où  dépendait  le  bon  goiwer- 
nemeni.  Le  lettré  répondil  que,  pour 
bien  gouverner ,  il  fallait  aimer  le  oeu- 
fûe  et  réprimer  se$  passif  m  s  (*).'L  em- 
^eurTAï-Tsou  trouva  deux  maxi- 
mes  si  belles ,  qu'il  les  fit  écrire  sur 
une  tablette  qu^il  avait  toojottrs  dé- 
faut lea  yeui. 

ÉliVATION  DES  LEITRÉS  AUX  CtUnGES  PU- 
BUQQBS.  BArAlUSSBMBirr  DM  AHCim 

oauÉau  ar  cbéatiox  db  soovbaux. 

» 

Ce  même  empereur  ne  se  borna  pas 
à4onner  aux  lettrés  des  marques  sté- 
lîlea  de  bonté  ou  des  distinctions  pu- 
rement honorifiques,  il  créa  en  leur 
faveur  des  charges  et  des  dignités  aux- 
quelles il  attacha  des  revenus.  Il  réta* 
blit  tous  les  anciens  rotléges ,  et  en 
foiifh  de  nouveaux.  II  voulut  que, 
dans  cliaciin  de  res  culU  ges ,  il  y  eût 
une  salle  uariiculière  pour  y  ulacér  les 
portraits  aes  savants  et  des  littérateura 
d'un  certain  ordre.  Il  les  partagea  par 
classes,  à  la  l^le  desquelles  il  mit 
Khoung-tseu,  comme  le  premier  de 
tous  ;  et  aux  deux  c^tés  de  ce  grand 
philosophe ,  dans  le  fond  de  la  salle , 
il  fit  placer  tons  les  nnrîens  (înnt  il 
voulut  que  l'on  composât  ies  éloges 
particuliers  \  il  oKionna  même  qu  on 
les  mit  sous  son  propre  nom  ,  afin , 
dit-il,  d'apprendre  à  la  postérité  la 
haute  vénor;)tion  qu'il  avait  pOUT  tOUS 
ces  grands  hommes. 

Après  que  ces  collèges  eurent  été 
ouverts  «  il  s'y  trans|)orta  en  per> 
sonne,  pour  voir  si  tout  avait  été  exé- 
cuté comme  il  l'avait  ordonné  ;  et  il 
assista  plusieurs  fois  aux  léchons  am 
a'y  donnèrent.  En  sortant  de  ces  le- 
çons, il  recommandait  toujours  aux 
personnes  de  sa  suite  de  faire  faire  de 
bonnes  études  à  leurs  enfants,  «car, 
disait-il ,  ki  lettres  sont  le  fondement 

(*)  Le  texte  chioott  des  deux  munna 
porte  :  Tchi  cfù  mo  jou  ngaî  min  ;  ynag 
ekinmo  jau  Aouo  jro  }  ïiuéntlcuivui  :  Pour 
lÎM  goupemer  mm  mm^re,  U  nW  ritm 

d'fjficace  comme     aimer  le  peuple  :  pour 

Unen  améliorer  sa  personne ,  il  n'est  rien 
d  cjjicace  comme  de  rcprimer  ses  passions. 


de  tout  ;  elles  appremMnt  à  cbao»  I 
bien  vivre  selon  aon  état;  aux^soove- 

rains  à  bien  gouverner;  m\  my^\$~ 
trats  à  observer  les  lois;  aux  ciknens 
à  être  dociles  envers  ceux  qyi  sont  Re- 
posés pour  les  commander  et  les  ins- 
truire; aux  militaires  à  liirti  combattre. 
Aussi  je  veux  qtie  drsoriiiais  ceux  qui 
embrasseront  la  proiession  des  armes, 
aient  au  moins  étudié  quelque  temps  ^ 
si  je  vous  déclare  que ,  même  dans  tas 
emplois  purement  militaires,  je  don- 
nerai touiours  la  prelVrcnce  :\  cciui 
qui  aura  de  Tinslruction,  sur  un  con- 
eonrent  qui  n'en  aura  pas  (*).  » 

Cestaux  encouragements  multipliés 
qi!e  cet  empereur  éclairé  donna  aux 
lettres  que  les  historiens  danois  attri- 
buent leur  prospérité  el  le  mnd  éM 
dont  elles  ont  brillé  sous  la  dynastie 
des  SounÇf  comme  des  projçrès  qu'elles 
ont  faits  depuis.  Fn  etïet,  ajoutent-ils, 
SI  jamais  la  littérature  a  joui  du  iioublê 
avantage  des  richesses  et  des  booneurs, 
c'est  surtout  sous  le  règne  de  ce  fon- 
dateur d'tme  des  plus  célèbres  dynas- 
ties qui  aient  occupé  le  trône  cle  le 
Chine.  Il  plaça  les  habiles  lettrés 
le  ministère,  dans  les  tribunaux, 
tous  U  s  postes  qui  ont  un  rapport 
immédiat  avec  le  gouvernement;  il 
écouta  toujours  avec  boule  kura  avis 
et  leurs  remontrances. 

Le  P.  Amiot,  dans  le  portrait  qu'il  a 
fait  de  Taï-tsou,  dit  que  ,  pour  résu- 
mer à  la  manière  chmoise  les  qualité 
de  cet  empereur,  il  posséda  dans  yan 
degré  éminent  les  cinq  vertus  capita- 
les :  Jin ,  y,  //,  tchi,  Am;  c'est-à-dire 
V humaniU'  y  la  justice,  V amour  de 
L  ordre f  de*  cérémonies  et  des  tuaget 
éeianatiom;  U  drolitart  la  bmmê 
foi.  Nous  avons  déjà  donné  des  exem- 
ples de  son  humanité  y  il  fit  constam- 
ment usage  de  celte  grande  vertu  dans 
les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  poar 
vaincre  le»  gonvemeurt  de  provinces 
qui  n'nvnicnt  pas  voulu  reconnaître 
volontairement  son  autorité.  La  ne  de 
l'homme  y  disait-il  souvent,  est  ce  qu'il 
yadepluspréaeummmle€iel;<mm 


brcs. 
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peut  apporter  trop  de  sobi  pour  em> 

pécher  qu\m  ne  Vôte  à  qui  que  ce 
soif,  sans  ij  être  conlraitUpur  les  lois 
et  par  la  nécemilé. 

ftfePENî^K  T>B  FAIRE  EX ÉCCTFP  PRSSKNTF?!- 
CES  DEMURTSAMS  AVOIRSOUMis  LA  CAUSB 

A  m  TMSUNALSPtoAt  Jtabu  dahs  la 

r  Ain  A  LE  ET  SANS  rAQTOMSATION  l»g 

L'kMFEREClL 

Ce  Ait  pnrre  qu'il  étnit  pr'nrtrt^de  ce 
grand  pnmipe  qu'il  p()rt;i  (ou  plutôt 
^u'il  renouvela)  le  fameux  édit  par  le* 
ooel  il  était  wendu  aui  gouverneura 
aepnmneeset  aux  magistrats  parU- 
caliers,  dans  toute  rftrndtir  dp  l'em- 
pire, de  faire  fxpmter  de  leur  chef 
des  sentences  de  mort,  li  voulut  que 
en  seDteoces  fussent  envoyées  au  tri- 
bunal des  crinoesdans  la  capitale,  le- 
quel, nprf^«;  nvoîr  revu  ft  discuté  tontes 
les  pu  (  t  . s  du  procès,  annulait  le 
jugement  ou  le  confirmait,  comme 
notre  cour  de  cassation;  et  si  ce  tri- 
bunal suprême  jniçeait  que  le  criminel 
méritait  la  condamnation  portée  contre 
lui,  il  devait  en  faire  son  rapport  à 
Femperear,  qui  seul ,  en  cette  occasion , 
Jogeait  en  derni^  ressort,  en  signant 
ou  en  ne  signant  pas  la  condamnation. 

Taï-tsouno  (976-007).  Cet  empe- 
leur  eut  encore  à  repousser  les  inva- 
iîoas  des  Tartarca  do  Uao-tomg,  qui 
sa  donnaient  le  nom  de  Khi-tan  ;  mais 
ses  troupes  ne  furent  pns  toujours  heu- 
reuses. Une  longue  sécheresse  ayant 
désolé  la  Chine,  TAi'Tsoi;>o  se  dé- 
ebra  publiquement  coupable  du  fléau, 
et  il  supplia  le  ciel  de  le  faire  cesser. 
Il  pul>)ra  une  amnistie  à  cette  occasion 
f  t  ut  mettre  en  liberté  les  prisonniers. 
Les  historiens  chinois  font  remarquer 
foe  la  pluie  tomba  aussitôt  après  cet 
acte  de  clémence. 

T\î-TSOUNO  aimait  heauconp  les 
lettres,  et  il  s'était  formé,  dit-on, 
dans  son  palafs,  une  bibliothèque  de 
80,000  volumes ,  ^uMI  passait  une  par- 
tie de  la  journée  a  lire. 

TcniN  TsouNG  (998-1022).  Cet  em- 
pereur eut  aussi  à  combattre  les  Tar- 
tares,  qui  vinrent  assiéger  une  ville  du 
Pe-tchi-U;  Tarmée  impériale  les  foroi 
de  lever  iesiége  et  de  se  retirer  avec  do 

XtIJmUton.  (Gbihb.) 


grandes  pertes.  tcMon^tSùom  anntt 

}Mj  profiter  de  ces  avantrîjîes  pour  re- 
l>(>ijs>(  r  les  Tartares  jusqu'au  delà 
dts  iruutières  ;  il  aima  mieux  traiter 
avec  eux  que  de  poursuivre  des  sueoèa 
douteux;  mais  les  historiens  chinois 
lui  reprochent  d'avoir  accepté  dnns 
cette  paix  des  coiidiUuus  aussi  dureii 
que  SI  Tarniée  impériale  avait  été  vain- 
cue :  il  ae  soumettait  à  payer  annuello- 
ment  aux  Khi-tan  cent  mille  onces 
d'argent  et  deux  cent  mille  pièces  d'é» 
toffe  de  soie. 

anusB  ras  «FOIS. 

Dans  les  premières  années  de  son 
règne ,  à  Toccasion  de  i  apparition  d  une 
comète,  il  publia  un  éait  par  lequel  II 
demandait  qu*on  l'avertit  de  ses  fautes» 

afin  de  s'en  corriger  et  de  prévenir  par 
la  les  malheurs  dont  il  croyait  l'empire 
menacé  par  Tastre  vagabuiid  j  en  même 
temps  il  fit  remise  des  impôts  au  peu- 
ple pour  une  valeur  très-considéraole, 
et  il  (it  donner  la  liberté  k  trois  mille 
prisonniers. 

Dâtromaimirr  nas  aomcoltbois. 

L'année  1013  de  notre  ère,  ïchin- 
TSOUMG  Ut  faire  le  recensement  de 
tous  ceux  qui  ^ient  oocopéa  anx  tra* 
vaux  de  ragriculture,  jDour  en  exiger 
le  trihut  en  nature.  On  trouva  que 
leur  nombre  s'élevait  à  vinpit  et  un 
millions ,  neuf  cent  soixante-seize  mille, 
neuf  cent  soixante-cinq.  Dana  ce  re- 
censement ne  furent  pas  compris  les 
fennnes,  les  jeunes  gens  au-dessous  de 
vingt  ans,  les  magistrats ,  les  lettrés, 
les  eunuques ,  les  militaires ,  les  bonzes, 
ni  les  mariniers  dont  le  nonfave  est 
très-considérable. 

HiaMPiŒSSlOH  DES  ANCIXRS  UVAES. 

Le  même  empereur  ordonna  do  ré- 
imprimer les  anciens  livTcs  pour  les 
ré]>nndre  dans  tout  l'empire.  Tl  don- 
nait dva  récompenses  à  ceux  qui  lui  eu 
apportaient  d*inconnus,  et  il  fiisait 
mandarins  les  lettrés  qui  lui  en.  pré- 
sentaient de  rares  et  de  précieux» 
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lllf-TSOUN&  (1033-1063).  C'était 
>to  8iiième  flli  4u  préeédent  empereur. 

Comme  il  étiiit  enrore  fort  jeune  lors- 
que hii  rrhnt  la  suixession  impériale, 
ce  fut  i  ii))j|>eratrK-e  mère  qui  guuvenui 
pendant  n  miiiorlté ,  e  t  j  ushu^HIm  rooit 
mii  arriva  la  onzième  iinnee  ilit  règM 
de  son  tî!s.  T>r«;  qiip  le  jeime  empereur 
goii\enKi  par  lui-même,  il  no  s*ap- 
fiitjuâ  plus  qu'à  maitJtenir  la  paix  dans 
mm  enjpire,  mèmt  au  prii  d«  m  éi- 
giiiCi.  aon  caractèiv  paatfqot ,  humain 
(comitv  l'intliqne  son  nom  de  rpffne, 
yi/t),  rauiina  le  conriiuc  et  lambilioa 
des  iartares  hki-tariy  qui  reviennent 
sans  cesse  s^abattre  sur  les  provinces 
septentrionates  de  la  Chine,  comme 
sur  une  proie.  W  nelieta  »IVux  nne  paix 
honteuse  au  prix  d'un  tribut  annuel 
lie  deux  cent  mille  onces  d'argent  et 
ét  tral»  eMt  iDllla  piÉsaa  d*étofl*a  da 
soie. 

Il  voulut  s?  consoler  de  l'isnoniiaie 
d'un  pareil  traite  en  faisant  ileurir  tes 
Joia,  laa  Mtrei  at  la  vartu  dana  rem- 
pire.  Il  n'était  jamais  plus  aflligé, 

(Msent  les  historiens,  que  lorsque  la 
secheresseou  des  inonilations  nuisaient 
aux  travaux  de  la  campagne.  Uaii.s  ce^ 
temps  de  calamités  publiques ,  il  ne 
s'habillait  que  comme  tes  personnes 
les  plus  ordinaires,  se  renfermait  dans 
son  palais  (  i  y  faisait  secrètement  des 
prières  pout  obtenir  la  cessation  de 
c«a  fléaux. 

L'histoire  loue  beaucoup  un  mkilstra 
de  cet  enjpereur,  nommé  Fou-ptt:, 
lequel  sauva  la  vie  à  plus  de  cinq  cent 
mille  hommes  qui ,  sans  les  secours 
qu'il  leur  fit  dîstribuar,  auraient  péri 
dt  filial  at  de  niaèra. 

aKTABLMSBMBIfT  RIS  ANCIENS  COLUÉGBS. 
RftGLBMSRT  D»  ÉTUBBS. 

Un  des  ministres  de  Jr?f-TsouTf n , 
nommé  Faug^ichoung-ysn  Hi  ^om- 

(*}  On  trouve  ùm%  une  espàce  de  Ctires- 
fomatbieebinoifle,  intitulée  :  K<m-wen  pi*ig- 
tchott,  ea  lo  pen  ou  volumes,  le|^-e(  de  ce 
miîïtstre  à  reranerrar  frt-t^o  tng  pour  te 
rétftbUsseiiieni  oes  anactu  collèges.  Yojcz 


me  plein  de  talents  et  d^amour  pour 
les  lettres ,  lui  inspira  le  projet  de  ré» 

tnblir  les  colléîîrs  dans  tous  les  lieut 
de  l'empsre  où  il  y  en  avait  autrefois, 
et  fît  redi(^er  les  sages  règlements  qui 
y  furent  mis  en  pratique,  tant  pour 
faciliter  les  études  que  pour  oialnteoir 
le  bon  ordre.  L'empereur,  stir  sa  prf^- 
position,  oubli.»  i'édit  suivant  :  ^  (^>iie 
l'on  rétablisse  tous  k-s  collège;»  dans 
les  villes  oà  il  j  en  a  eu  autrefois  ;qii*oii 
en  établisse  aussi  dans  edlea  où  II  n*f 
en  n  point  encore ,  f»t  que  ces  colléL^s 
soient  tous  darîs  l'enceinte  des  villes 
et  non  en  dehors  des  murs,  pour  la 
plus  grande  ceiinmodité  des  étiidianta. 
Les  gouverneurs  el  autres  principaui 
mandarins  des  ])rovince.s  seront  char- 
ges de  choisir  parmi  les  mandarins 
subalternea  des  hommes  capables  et 
iiablles  dans  les  lettres,  pour  avoir 
tinp  insprrtirn  immétlintc  sur  les  col- 
lèges (ic  W\\r>  districts  re«:pectifs  ;  et 
si  le  nombre  de  C4'S  mandarins  ne  suftit 

t»as,  ils  i^fwA  chercher  dam  les 
âges  et  dans  les  campagnes,  parmi 
les  vieux  lettr»^s  et  les  docteurs  emê- 
rites  qui  s'y  sont  retirés,  ceux  qu'ils 
croiront  les  «lus  propres  à  remplir 
d*aussi  importants  eir.piois.  Qu*ilaaofK 
nent  la  préférence  à  ^ax  <|ui  août 
reronnïjs  pour  avoir  de  Iwnnes  fnfriirs, 
et  (pu  jouissent  à  tous  autres  euards 
d'une  saine  réputation,  sur  ceux  qui 
n'auraient  que  de  b  science ,  ou  dont 
les  mœurs  seraient  équivoques. 

«Chaque  année  en  notorrîie,  on 
fera  un  examen  geuérai  pour  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  être  admis  aux 
études. 

"  Ceux  qui  auront  été  admis,  seront 
examinés  de  nouvtîau  après  cent  jours; 
et  si  par  le  peu  de  progrès  qu'ils  ont 
fait ,  on  juge  qu'ils  pe  sont  pas  propres 
aux, lettres,  on  les  priera  de  aa  r^ 
tirer. 

«  Ceux  qui  voudront  entrer  d.-ins  les 
collèges  des  villes  du  second  ordre . 
a*ils  ne  sont  pas  d'une  ftmlOe  hahrCanft 
dans  le  lieu  inAne,  dorreot avoir  parmi 

les  citoyens  on  le«  per^-^nnes  connues, 

3uel(pi  un  qui  se  ia^ïse  kur  r^Km- 
ant. 

«  Ott  tt*admetCn  pofiil  dm  les 
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légeB  ceux  qui  sont  nctuellement  en 
deuil ,  ceux  qui  seront  accusés  ou  soup- 
çoirn^  avec  fondement  de  quelque 
erime,  emdx  enfia  qui,  sont  4|uel  pré« 
texte  i]ue  ce  puisse Itre,  auront  otwlié 
leur  vrai  nom. 

«On  e.\uiiiiuera  les  candiiiats ,  l^mt 
rékiqoeiiee;  !•  sur  quelque  point  de 
doctrine;  8»  sur  la  poésie.  On  leuf 
litmrîf'ra  (les  sujets  sur  ces  trois  grnrps 
diHen'iits,  et  les  exnminnlrurs  liront 
eui  uiéiiies  avec  soin  toutes  les  pièces 
et  jugenmt  avee  équité.  Les  non»  de 
ceux  fui  auront  été  admis  en  musé* 
quence  de  la  hciuté  de  leurs  mm'*;  , 
leront  inscrits  sur  une  planciie  que 
foo  exf  *wera  <iux  yeux  du  public  (*}.  » 

Apres  que  cette  ordonnance  eut  été 
publif^e,  le  zélé  ministre  fit  travailler 
prnmptement  a  l'exécution  de  tout  ce 

au  eiic  contenait.  Il  ne  s'en  tint  iias 
il  H  engagea  k$  membres  du  collège 
Impérial  de  la  capitale  (kouâ-Ueihkian) 
h  âr'mnnilfT  rtcs  améliorations  et  rlps 
privilège)»,  ii  présenta  lui-mcme  leur 
fequéte  à  Tenipereur,  qui  était  conçue 
à  peu  près  en  ose  ternies  : 

«  Nous  lisons  dans  rhistoire  i|iie 
sous  rillustre  flvnnstff  dps  [ireinicrs 
han  ,  votre  coik'^e  im|>cnal  était  com- 
posé de.  deux  cent  quarante  corp!>  de 
lofçit.  Dfi-liait  eentscbambrei,  sans  y 
comprendre  ïes  salles,  les  ofBera  et 
les  autres  appartements  comnitins, 
.  étaient  distribuées  dans  ces  dificrents 
eorpt  de  lofl:is,  et  serraient  de  demeure 
i  trente  mille  écoliers. 

Nous  lisons,  dans  la  -  e  his- 
toire .  que  sous  ta  dynastie  (les  Tliangy 
te  niéiue  collège  que  les  guerres  au 
éébon^  las  dtasensions  ao  dedans, 
avaient  fait  déchoir  de  Tétat  briHant 
où  il  avait  ^té.  fut  remis  en  honneur 
et  qu'on  y  bàtit  d  ):i/<-  cents cbniiibres 
p<Mir  locer  le^  étudiants. 

«  AuJounThui  goe  Votre  Majesté  n^a 
rien  tant  à  ccemr  (pie  de  faire  fleurir 
\e$  lettres:  aujoiird  hiii  où  l'on  voit  s'é- 
lever de  tous  côtés,  par  ses  ordres, 
des  collèges  oublies  où  on  les  enseigne , 
te  fera-f-eile  rien  en  faveur  de  aon 
piapra  eoliége,  qui  doit  être  regardé 

llém.  cloii. ,  L  V  iii ,  âd. 
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connue  le  fover  où  se  réunissent  foiis 
les  rayons  scientifiques  de  Tempire,  et 
eomnie  le  lirillant  mtroir  qui  doit  ré- 
flécliir  toutes  le$  lumières  partieulièret 
propres  a  éclairer  l'univers?  » 

Sur  ce  placct ,  l'cniferenr  n5;<;f'jua 
pour  ra^randisseinent  du  coile^'e  lui- 
périat  un  vasle  emplaeement  i|ui  était 
dans  le  voisinage  ;  il  ordonna  que  l*oo 
aiiuiirenteraft  le  nombre  des  apparte- 
ments, l't  que  Ton  construirait  de 
nojjvelles  civiuibres  pour  contenir  et 
ioffer  deui  eenta  etudlanta  de  plus 
qu  auparavant  ;  oue  l'on  bâtirait  deux 
k'rrmdes  «î'iIIps  (font  l'une  serait  Mni- 
quemeut  destmee  à  expliquer  pubiii|ue- 
ment  les  (ou  livres  canoniques), 
et  Pautre  à  faire,  en  riwnneur  de 
KnoUNO-TSKU,  les  cérémonies  respec- 
tueuses par  lesquelles  ou  le  reconuah 
pour  le  maître  de  ta  nation. 

Quand  tous  eea  UMimenta  Itorent 
adievés,  fempereor  TOkilot  s'y  trans- 
porter en  persontif»  p  iup  voir' si  tout 
était  bien.  Il  se  r( mlii  d'aliord  d.ins  la 
salie  de  KHOtiNO-  t  »EU  et  ne  dédaigna 
pas  de  se  prosterner  devant  sa  repré- 
sentation ,  et  d'y  faire  toutes  les  céré* 
moitiés  avec  ntjt  uit  de  respect  que 
i'eùtpu  faire  le  n)oindre  des  étudiants. 
De  la  il  passa  dans  la  salle  des  Ai^, 
assista  pnendant  quelques  instante  à  lé 
leçon  du  maître;  et  avant  que  de  rr- 
tourner 'lans  son  palais,  il  voulut  visiter 
en  personne  les'  dtanibres  méoies  des 
étudiante. 

On  eite  un  trait  de  \n  vte  de  cet 
empereur  qui  mérite  fl't'îre  rr^pportc. 
Voulant  connaître  quels  étaient  ceux 
de  ses  sujets  les  plus  caoalHes  de  bien 
remplir  les  Ibnctions  d*amiilaimeiifi 
du  peuple,  il  assembla  dans  son  palais 
tons  les  grands  et  fes  pifïs  céH^res 
lettrés;  ensuite  il  leur  ordonjja  d  écrire  . 
en  sa  présence  les  noms  de  ceux  qu  i!s 
jugeraient  les  plus  di^mea  é'êtfS  en» 
ployés  dans  \v<  fonctions  publiquet. 
L'cnqjereur,  en  les  obligeant  d'écrire 
en  sa  pré:»ence,  voulait  empêcher  qu'on 
ne  les  corrompit ,  ou  qulia  n*osasaenl 
exprimer  librement  leurs  sentimenfa 
si  d  autres  que  lui  avaient  connais  . 
Mucc  de  ce  Qu'ils  avaient  coriU 

.2a. 
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t4d  L'ITNIVRIIS. 

L'HISTORIEN  ssE  Mà  KOCAîfû  (*).  roinpit  :  «  Lc  premier  devoir  d'un  cen* 

seur  est  de  diie  la  vérité,  s'écria-t-il; 

Ce  fiit  sous  le  règne  de  l*emperenr  ce  qtie  vous  venez  d'entendre  n'est 

JlN-TsctiNO  que  ce.  rôlèhre  historien  qu'uiip  bassp  flatterie  ou  l'effet  d'une 
chinois  cominenra  à  briller  dans  les  ignorance  profonde.  L'éclipsé  a  été 
fonctions  publiques.  Après  avoir  été  moindre  qu'on  ne  l'avait  annoncée  : 
gouverneur  (Tune  ville  fortifiée  sur  les  \\  n'y  a  là  ni  bon ,  ni  mauvais  pronos  t  ic 
frontières  oocidaitaies  de  l'empire,  et  à  faire,  ni  de  quoi  féliciter  Votre  Ma- 
de  la  capitale  du  IJo-nan,  il  devint  jpsté.  Les  astronomes  se  sont  trompés; 
ensuite  censeur  public  et  secrétaire  gi  c'est  par  négligence,  il  faut  les  en 
historiographe  du  palais.  ptuiir.  Un  très-mauvais  présage,  c'est 
11  donna  dans  toutes  ces  fonctions  qu'il  y  ait  près  de  votre  personne  des 
des  preuves  d'urip  hnutp  s:iiif*'>'^e,  de  gens  qui  osent  pnrlrr  comme  je  vîf^ns 
lumiercsétendu(  ;5  et  d  un  désintéresse-  de  l'entendre,  et  que  Votre  Majesté 
ment  à  toute  épreuve.  Des  peuples  du  daigne  les  écouter.  » 
raidi  avaient  envoyé  à  remporeur  Jiff-  Si  ceux  qui  gouvernent  les  hommes 
TSOUNG  un  animal  d'une  espèce  incon-  en  trouvaient  toujours  de  semblables 
mip,  et  les  roiirtisans  prétendaient  pour  leur  dire  la  vérité,  ils  (  onuiiet- 
quec(  t  :ini mai  n  était  autre  que  le  AAi-  traient  bien  moins  de  fautes,  et  les 
lin  y  sorte  de  licorne  merveilleuse  qui  peuples  seraient  bien  mieux  gouvernés, 
n'apparatt,  selon  les  Chinois,  qu'aux  surtout  s'ils  écoutaient  tous  la  vérité, 
époques  de  prospérité  où  l'empire  est  comme  JiN-TscuNCr ,  avec  la  volonté 
florissant,  sous  le  gouvernement  d'un  d'en  proliter.  Les  successeurs  de  «et 
princeaccompli.SsE-MA-KOiiANO,con-  empereur  ne  furent  pas  si  dociles  aux 
sulté  par  ordre  de  Pempereur,  repon-  remontrances  du  hardi  censeur,  et  il 
dit:  «Je  n'ai  jamais  vu  de  klii-Un,  fut  éloigné  de  la  cour.  Sse-ma^KOOAHG, 
ainsi  je  ne  puis  dire  '^i  l'nnimal  dont  rendu  a  la  vie  privée,  s'occupa  avec 
on  parle  en  est  un.  (>  que  je  sais ,  c'est  ardeur  de  son  grand  ouvrnj^e  histori- 
que le  véritable  hfU-im  n'est  point  ap-  que,  dans  lequel  il  avait  le  ftrojet  de 
porté  par  des  étrangers  :  il  ijarait  de  comprendre  les  actions  des  princes  et 
lui-même  4utnd  TÉtat  est  bien  gou-  des  sujets,  et  tout  ce  qui  pouvait  inté» 
▼erné.  »  resser  la  science  du  gouvernement. 

Ily  avait  de  la  hardiesse  et  de  la  fer-  pour  accomplir  cette  grande  tâche, 
mete  dans  cette  réponse  qui  choquait  a  compulsa  tout  ce  qu'il  put  trouver 
les  préjugés  mis  en  jeu  par  l'adulation,  de  livres  dans  les  bibliothèques,  ras*. 
Il  en  lut  de  même  o  roccasion  d'une  sembla  les  monuments  les  plus  ancicfis 
éclipse  de  soleil,  qui  eut  lieu  en  tOGI.  et  consulta  les  mémoires  Us  {)!tis  ré- 
Cette  éclipse,  selon  Tannouce  des  as-  rents.  Il  soumit  à  la  discussion  les 
tronomes,  devait  être  de  six  dixièmes  opinions  contradictoires  admises  iwr 
du  disque  du  soleil  :  elle  ne  fut  réelle-  les  auteurs ,  rectifia  les  erreurs ,  dissipa 
mentquc  de  quatre  dixièmes.  Les  cour-  l'obscurité  qui  couvrait  certains  événe- 
tisans  vinrent  en  cérémonie  en  felici-  mt-nts,  et  ramena  toutes  les  traditions 
ter  l'empereur  comme  une  dérogation  à  une  seule  série,  où  les  faits,  disposés 
formelle  que  le  ciel  avait  permise  aux  chronologiquement,  fonnent,  suivant 
lois  de  ses  mouvements^,  et  qui  faisait  l'expression  chinoise ,  comme  un  vaste 
le  plus  grand  honneur  à  la  s.iu'esse  tissu  dont  !  i  chaîne  suit  l'ordre  de<; 
de  son  gouvernement.  Mais  Ssi-ma-  temps,  et  dont  la  trame  embrasse  tout 
jb.oLANG  qui  était  présent  les  Inter*  l'empire.  Prenant  pour  point  de  dé» 

-,  .   fit  «•  «  nn  part  oe  que  les  Chinois  appellent  le» 

^  :Z.U^£iT^'uiSJin%  temps  éS _^enes  _cou^ 
^ag^SL  que  te  P.  Amioi  et  M.  Abd  Ré-    "^«^'^«  '^      recUs  au  rei;ne  de  W  ei-liei- 

muSTÎtti  om  consacrée;  Mémoire^sur  les  WA.NU  de  la  dyua&tie  des  preiMieW 
Chiiioii.  U  X,  p.     el  Biographie  uuiver-    Tc/œou^  ct  les  conduisit  msqu  MU 

saUe,  art.  te-itt-souAvo^  dvnasties  giu  avaient  précédé  rét»- 
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Uissement  de  oelle  sont  laqaelle  U 
malt,  de  sorte  qu'il  embrassait  un 
fôpace  de  treize  cent  soixante-deux 
ans.  Le  titre  de  ce  bel  oiivraï;e  fut; 
TseU'tclii'ilioung-kian  f  qu'on  peut 
treduire  par  Miroir  univenei  à  C  wsage 
de  ceux  qui  gouvernent  ^  ou  moins  Iit- 
ttralrinent  comme  le  P.  Amiot,  par 
Mayasith  de  la  science  du  gouverne' 
meni»  Cet  ouvrage  a  été  continué  par 
divers  auteurs,  et  oomplété ,  pour  ce 
qui  ronrerne  les  temps  anciens,  par 
LiEOL  -YU,  ami  et  collaborateur  de 

SSE-MA-KOUXKG. 

Dans  sa  forme  originale,  le  Tteu- 

tchi-t/immg-kian  contenait  deux  cent 
qu;ilre-\ i.iizt-quatorzp  livres  de  t^'xtf, 
trente  li\  re.s  de  tai)ies ,  et  trente  au- 
tres livres  de  dissertations  et  de  dis- 
cussions. L'auteur,  quoique  assisté 
dfs  plus  habiles  lettrés  de  son  temps  , 
«!'  put  Tachever  qu'en  10S4  SOUS  le 
règne  de  Chin-tsouxg. 

Ce  fut  sous  ce  dernier  empereur  que 
SsE-HA-RouAivG,  placé  à  la  téte  des 
rf^seurs  lîtiMirs.  composa  un  grand 
nombre  de  celel)res  remontrances, 
dont  plusieurs  ont  été  réunies  dons 
le  magnifique  recueil,  intitulé  Kou» 
tons-^oican-Aten  (*),  dont  il  a  déjà  été 
lait  mention  dans  cet  ouvrage* 

orposrrioN  organisée  D'cn  vmvh  de 

UemÉS  COKTBB  LES  ACTBS  DU  GOOVBa- 
HBMERT. 

Plusieurs  des  principaux  lettrés  qui 
vivaient  sous  Jtti-TSOUifG,  tels  que 
Fou -PIE,  Han-ki,  Fân-tchouno* 

VE?î  (  dont  il  a  été  précédemment  (jues- 
tion),  NGHor-YAiNG-sTEOif,  censeur, 
TcHi-KiAi  ,  etc.,  vivaient  lortunis  en- 
tre eux  ;  ee  dernier  était  un  homme 
désintéressé,  droit  etréçlé,  mais  libre, 
hardi  à  exercer  sa  critique  et  à  cen- 
surer les  actions  des  autres  dans  des 
vers  qu'il  faisait  très-Men.  Cette  so* 
cirté  de  lettrés  et  d'hommes  d*e8prit 
fiit  déDoooée  à  Tempereur  par  des 

(•)  On  peut  Toir  la  fradiiclion  de  quelqnes- 
ttocs  de  ces  remoniranrcs  dans  la  Descrip- 
lioa  da  la  Chine,  du  P.  Du  Ualde,  t.  U, 


ens  puissants  qui  avalent  étébleiiét 

e  leur  critique*  L'empereur  s'adres- 

smt  h  ses  ministres,  leur  dit  :  «  J*ai 
souvent  entendu  parler  de  partis  for- 
més |>ar  des  gens  de  rien  {*)  qui  n'ont 
ni  mérite  ni  vertus.  Mais  les  honnêtes 
ens  qui  remplissent  les  emplois  pu- 
iics,  qui  ont  du  mérite  et  de  la  vertu, 
ne  forment  nas  de  partis,  u  Un  des  let- 
trés attaqua  dans  le  discours  de  i'em* 
pereur,  nommé  ^ioÉou-YAifG-sisou, 
se  défendit  devant  Pcmperenr  p:ir  le 
discours  suivant,  qui  a  été  conservé 
et  recueilli  avec  uu  ^aod  nombre 
d'autres  du  même  élé^t  écrivain, 
«dans  le  grand  recueil  ci -dessus  cité  el 

«Prince,  de  tout  temps  on  a  vu 
confondre  mal  à  propos  les  liaisons 
également  honnêtes  et  utiles,  avccd'io* 
di-:nrs  et  de  danî;ereuses  cabales.  De 
tout  temns  cette  confusion  a  été  le  fon- 
dement «Je  bien  des  accusations  injus- 
tes... La  vertu  et  le  bien  nubUc  consti- 
tuent le  principe  qui  unit  les  premiers; 
l'union  des  méchants  n'est  fondée  que 
sur  Pintérét...,  chacun  d'eux  a  quel- 
ques vues  d  ambition  ou  de  cupidité... 
Ces  intérêts  cessent-ils ,  on  voit  aussi- 
tôt ces  mêmes  gens  se  nuire,  s'aban- 
donner, se  trnljir  nujtuellement...  Il 
n'en  est  pas  de  niéine  des  hoilunes 
supérieurs;  ce  qu'ils  se  proposent  de 
garder  inviolablement,  ce  sont  les 
rèf^les  de  la  raison  la  plus  droite  et  de  la 
plus  exacte  équité.  Ce  qui  fait  leur  occu- 
pation ,  c'est  de  donner  chaque  jour  au 
prince  qu'ils  servent  de  nouvelles  preu* 
ves  de  leur  sèle  (***).  Tout  cequ'ils  crai» 

C')  L'expreA&ioa  chinoise  siao-Jin  signifie 
liltèraleiiieiil  petites  gens. 

(**)  Autre  petit  recueil  en  ropenoufoL 
chinois  trés-repandu.  Ce  discours  se  trouve 
au  Kiouan  8  »  fol.  a5.  Noua  doonoua  ici  dei 
fragmeola  de  la  iFadnclioii  qu'en  a  Alite  le 
P.  Henricu ,  traduction  qui  n*«tt  qii'ane  pa> 
rnplirasc  du  texte ,  ^lé^ant  et  concis ,  mais 
qui  cil  rend  assex  fidèlement  le  sens  pour 
nons  dispenser  d'en  faire  une  nouvelle.  Vof, 
Du  llalcU- ,  Description  de  la  Chine ,  I.  IL 

(*••)  t^ite  phruse  uhsé<jtticiisi'  nVst  pas 
dans  le  texte  chinois.  Voici  le  pa  sage  :  Aiu/i» 
tteUt  tse  nou  Jan  ;  so  eheou  tche  :  tao  ,1/ 
to  hiag^  iBfie  .*  tp/totuif  *m$  so  m  teks  .*  mmgi 
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cnent  do  perdre,  c'est  leur  vertu  et  Chmt'kbUf  élt     •  ^iP** 

FéouAiwi.  Voilà  l«iri  maximei ,  Ciikoo  (*)  avait  sous  lui  des  mîinont 

voîlb  leurs  exercices,  voilà  lairs  inté-  d'hommes;  mais  autant  d  hommps 

réls.  S'nL'it'il  (1p  triivaiilfi-  h  devenir  anuint  de  cœurs  ;  Wou-waisg  en  al- 

blus  vertueux  el  de  teudre  à  lu  perltr-  "  ~ 


tion  ;  ils  (ieuneut  la  même  route ,  ils 
vont  4«  eempagnie,  pour  ainsi  dira» 

et  R'entr'aident  les  uns  les  mitres. 
S*aî?it-il  de  servir  le  prince  et  ÏVi'\\; 
Hs  s'v  portent  avec  la  méuie  ordt  uj  (»). 
ils  unissent  pour  cela  tout  ce  que  peut 
fhneun  d'eux ,  sans  Jamais  se  relâcher 
ou  se  démentir.  Telu^  est  l'iminti  fies 
^n-n^s  d'honneur;  telles  sont  leurs  h  li- 
sons; tels  sont  les  parus  qu'ils  iur- 

ment...  • 
«  Du  temps  du  grand  amparwir  Yao  , 

les  oftlriers  de  la  cour  se  trouvèrent 
comme  divisés  en  deux  j)artis  :  Tun  était 
de  quatre  méchants  honnnes,  Tautre 
était  des  huit  youan  et  des  huit  ki, 
C^est^HtiKt  de  seize  personnes  éunle- 
mentsacesetvertneMSPS,  parfnîtenirnt 
unies  entre  elles.  Y  ao  éloigna  ces  <|ua- 
in  méchants  honunes,  entietint  avee 
tôle  t'uliion  des  seiae.  Tout  ftit  dans 
r ordre  et  jamais  gouvememeot  ne  fui 
plue  parlait 

tsiel  i  tcià  t'teou  ehîn  :  tse  thoung tao,  eulh 
êiniig  L  Liltèmlemcnl  :       ê«g9i  ou  ie* 

hommes  siif>érii  iirs  n'agusent  pas  nhisi  j 
ce  qu'Us  conservent  prtcieusemeiil ,  c'rsi  la 
raison  «t  ta  Justice;  ce  qu'ils  pratiquent , 
tt'tsi  ta  droiture  et  In  fidJite  (trlioiing,  sin); 
Cl-  (qu'ils  craignent  le  plus  tir  perdre  ,  c'est 
leur  réputation  i  ils  s'appiufueni  <t  améliorer 
et  à  perjeetionaer  leur  personne  g  tttcr»  Ui 
s'identifient  avec  la  droite  raiuM  êt  itt 
s'entr'titi/rnr  tes  uns  les  autm. 
■  (*}  ^^ti*  (wMié  encore  ici  i«  même  ub- 
imitioii.  Toîrt  te  tosle  cliinuîs  :  /  te/ti  tse 
ktUié  :  tse  thoung  tin  eulh  kuuag  tchaî  ; 
S' agit -il  de  servir  l'Éint  (koiic),  alors  ils 
unisieut  leurs  cœurs  »  (  ils  réunissent  totu 
mav  efforts  )  et  se  poHrstt  en  foule  ou  i/t 
peuvent  être  utiles.  Le  tiadiiciciii'  fraiiçiis 
tts[  [dii^  iuonarrlii(|tie  dans  !,a  tradiiciiiiii  qtic 
(t;  texte  cliiiioia  «rigirud.  Ou  vuii  |)ai  cts 
4ei«  €»«niple«  coiumhmiI  ré|>oque  où  Ton 
vit  et  si>â  |iro|)reâ  npinieiH  ndlurnt  sur  les 
rhusrs  en  a|i))ar<Mirt>  li:^»  plus  îiidjiTrivJiles. 
1m  i'.  Uer\ieu  livail  soui  Lonii  XIV,  el 
1|tt4»iqiie  écrivant  en  Chine»  fon  si^le  rap* 
pèUe  celui  dft  l'époque  du  paad  iol 


laul  le  combattre  n'était  suivi  que  de 
trois  mille  hommes;  mais  ces  trois 

mille  hommes  n'avaient  qu'un  cœur. 
Sons  le  tvran  Cht  ou .  autant  de  cflpurs 
qu'il  y  avait  d'iiunniies ,  par  eoiiséquent 
point  d'unions,  point  de  partis;  cepen- 
dant Chkou  périt  et  perdit  l'empire. 
Ce  fut  à  ee  prétendu  parti  que  WOO- 
WANCi  dut  SCS  sucres. 

«  Du  temps  des  derniers  Ilan,  sons 
le  règne  de  Hian-ti,  sous  ce  beau 
prétexte  de  parti  et  de  cabale,  on  vit 
redit  relier,  saisir  et  jeter  ^dans  les 
prisons  tous  les  lettrés  de  réputation. 
Survint  la  révolte  des  bonnets  jaunes. 
Tous  ceux  dont  le  zèle  et  la  sages^îe 
auraient  pu  la  prévenir  ou  v  rémé  li<  r 
étant  en  prison ,  ie  trouble  fut  extrême 
dans  tout  IVmpire.  La  cour  ouvrit  les 
yeux,  se  re[)entit,  mit  en  liberté  ces 
prétendus  conspirateurs.  Mais  ce  re- 
pentir vint  trop  tard.  Le  mal  était 
ti  op  avance,  et  il  &e  trouva  sans  re- 
mède. 

tt  Sur  la  (in  de  ta  dynastie  des  T^ang^ 

on  vit  recommencer  de  semblables  ac- 
cusations. Cet  abus  ne  fit  (jn*^  (Toitre, 
et  sous  l'empereur  TcuAO-TsoiJiXG  il 
lut  extrême.  Ce  prinee ,  pour  ce  pré- 
tendu crime,  Gt  mourir  dans  les  sup- 
plices tout  ce  (ju'il  y  av;iîl  de  in»  illi  'ir 
a  la  cour  (leChinoisdit  •  (]o  docteurs  re- 
nouunés).  L'on  vît  ceux  qm  animaient 
ce  prince  crétiule  laire  nrécipiti>r  dans  le 
fleuve  Jaune  un  granu  nombre  d'hom- 
mes de  mérite;  et  jfML!n:mt  à  cette 
(  runnlf  une  froide  raillerie,  dire  qti'il 
lailail  faire  buire  cette  eau  trouble  et 
bourbeuse  h  ces  hommes  qui  se  pt« 
quaient  si  fbrt  d'être  purs  et  nets 
((  'est-  i-dire  intègres).  Les  conséquen- 
ces d  une  telle  action  furent  ia  ruiue 
de  la  dynastie  des  Thang...  • 

Jln-tsoung  n'ayant  point  eu  d*eii* 
fant,  elioisit  pour  lui  succéder  un  de  ses 
neveux  qui  régna  qu.:îre  mis  sous  le 
nom  de  Ying-tsou.no  ii><î7). 
Après  sa  mort  prématurée,  sod  ({Is 

(*)  Yoy.  ci-denat  ps|;  70  d  aidv. 
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€niN-TSOUNG  régna  dix  •huit  ans 
(1068-10B&).  L'hiitoiraiui  attribue  plus 

de  valeur  et  de  grandeur  d'iiine  que  de 
gaçjpssp.  Il  avait  un  extrcMne  d''^if  de 
porter  la  guerre  dans  les  provinces 

Sttentnonalet  ét  Tenipire  et  ii«  les 
ivrer  du  jou^  des  Tartaret;  mais  il 
en  fut  détourne,  dit-on,  par  le  souve- 
nir du  conspi!  qtie  mère  lui  avait 
donné  en  mourant  de  isacrilier  tout  au 
buù  de  la  pan. 

n  favorisa  beaucoup  les  gene  de  let- 
tres ;  il  honora  d'un  titre  posthume 
équivalent  à  relui  (le  i/uCj  le  célèbre 
philosophe  &lË.\ti-i  b£Li ,  le  seeond  en 
fang  dans  reitime  des  Chinoia  après 
Kbouno-tseu  dont  il  professa  la  doo> 
trine,  et  (jni  nvnit  déjà  été  honoré  du 
titre  po^ttiuaie  de  rm  par  un  autre 
empereur. 

50CVF1.LE  nOfrTRlNE  ï  lill  O^OPniQUE. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  cet  empereur 
et  de  son  successeur  que  parut  en 
Chine  une  nou?elle  doctrine  philoso> 
pliique,  que  l'on  pourrait  justement 
nommer fihiiosophie de  la  nature,  parée 
que  c'est  dans  une  interprétation  plus 
€11  oMins  fidèle  des  lois  de  la  nature  que 
ses  auteara\eD  placèrent  les  principes 
/bndamentauK  que  nous  exposerons 
ailleurs  f*l. 

Cette  piiiiusophie  a  été  considérée 
par  piosieurs  missionnaires  iésuites 
eo  Chine,  oomme  professant  rathéis* 
me  (**),  quoique  a  tort  selon  nous-. 
L'empereur  Chin-tsou^g  honora  ces 
i^ouveaux  philosophes  de  titres  distiu* 
gués  pendant  leur  vie  et  après  l6ur 
jnort.  Ao  ooDibre  de  ees  novateurs,  et 

(*)  Voir  dans  la  suite  de  cet  ouvrage , 
Fart.  PkUotophie  Maoitf, 

(••)  Voici  ce  que  Jil  le  P.Prémarc  dans 
»a  Notifia  lingiue  sinirtf ,  du  grand  ouvr  age 
publié  d«r  i4u3  a  iviS  de  notre  ère, 
OHM  leqniel  cette  phitosophiff  esi  expoitfe  ; 

•  Id  octave  gr9()ii  simt  niddimi  Joctoi  rs  i  \ 
■  quorum  plaritis  ronilata  fsf  illa  Linn^o 

•  Sing-U-  ta  -  tMuuan.  liot  iuii  nia^ia>lei  est 

•  TloiMMHMft v-st ,  Cl  posi  illiim  prn>cipue 

•  lattdiDlur  duoTcMmo-Tsr.E ,  Tchasg-isaï, 

•  MlfWa  dicllU  TCHU*HI  cl  l'cUAO-KANC-l'âlE.» 

fl  y  «  pluMeurs  exemplaires  chiqois  de  cet 
eemie  i  la  BiWi«Uièi|iw  niytlc  de  Paris. 


leur  chef  politique,  figure  uo  mimstire 
d't^tat,  nommé  WAifo-'Aii«€Hi,  ooottt 
les  idées  réformatrices  duquel  ISsB-Mjkp 
Koi'AXG,  prand  partisan  ne  rnneienne 
dociniie,  eut  longtemps  à  lutter,  n  Placé 
en  opposition  avec  un  de  ces  esprits 
audacieux,  qui  ne  reculent,  dans  um 
plans  d'amélioration ,  devant  aucun 
obstacle,  qui  ne  sont  retenus  par  au- 
cun respect  pour  les  institutions  aa- 
ctennes,  Ssi^ma-iouahg  se  montra 
ce  qu'il  avait  toiqours  été,  religieux 
observateur  des  coutumes  de  1  nnti- 
quité,  et  prêt  à  tout  hraver  pour  ics 
maintenir. 

«  Wajtg»  AM-CHi  était  œ  téUam^ 
teur  que  le  faasafd  avait  opposé  à  Sii» 
MA-KOUANG,  commc  pour  appeler  à 
un  combat  à  armes  égales  (e  génie 
conservateur  qui  éternise  ia  durée  des 
empires,  et  cet  esprit  d'innovation  qui 
les  ébranle.  Mus  par  des  principes  con- 
traires, les  deux  adversaires  avaient 
des  talents  égaux  ;  Tun  employait  les 
ressources  de  son  imagination ,  l'acti- 
vité de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son 
c^rnrtère,  n  tout  cliani^er,  à  tout  régé- 
nérer; 1  autre,  pour  résister  au  torrent, 
appelait  à  son  secours  les  souvenirs  du 
passé,  les  exemples  ét»  anciens,  et 
ces  leçons  de  Thlstoire  dont  il  avait 
fait  toute  sa  vie  onq  étude  particu- 
liére. 

«  Les  préjugée  mêmes  de  la  nation , 
auxquels  WAiie**AN'-ciii  affectait  dt 

se  montrer  supérieur,  trouvèrenWun 
défenseur  dans  le  partisan  des  idées 
anciennes.  L'année  10G9  avait  ete 
marauée  par  une  réunion  de  fléaux  oui 
désolèrent  plusieurs  provinoes  :  oee 
maladies  épidémiques,  plusieurs  trem- 
blements (if  terre,  une  sécheresse  qui 
détruisit  ore^^ue  (partout  les  moissons. 
Suivant  I  usage ,  les  censeurs  saisirent 
cette  occasion  |)our  inviter  rcmpereur 
à  examiner  s'il  n'y  avait  pas  &.ms  sa 
conduite  quelque  chose  de  réprehcn- 
sible ,  et  dans  ie  gouvernement  quel* 
qiies  abus  à  réformer^  et  l'empereur 
se  lit  un  devoir  de  témoigner  sa  douleur 
en  s'inlerdisant  r  rtains  plaisirs,  la 
»romenade,  la  imisique,  les  tètes  de 
'intérieur  de  son  palai:».  ministre 
novateur  n'approuva  pas  cet  liOfDina|B 
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rendu  aux  opinions  rerues.  «  Ces  cafa- 
mités  qui  nous  poursuivent,  dit-il  à 
Tempereur.  ont  des  causes  Axes  et  în- 
Tsrtabtes;  les  tremblements  de  terre, 
les  sérhercsRfs,  les  inondation^  n'ont 
aunine  liaison  avec  les  actions  des 
hommes.  Espérez-vous  changer  te  cours 
ordinaire  des  choses,  on  voulez-Tous 
que  la  nature  s'impose  pour  vous  d'au- 
tres lois  ? 

«  SsÉ-MA-KOUANG ,  quî  ^tiit  pré- 
sent, ne  laissa  pas  tomber  ce  discours  : 
«  Les  souverains  sont  bien  à  plaindre, 
8*écria-t-il ,  quand  ils  ont  près  de  leurs 
personnes  de?  hommes  qui  dserit  !f  ur 

f)roposer  de  pareilles  maximes  ;  elles 
eur  ôtent  la  crainte  du  ciel;  et  ouel 
autre  frein  sera  capable  de  les  arrêter 
dans  leurs  désordres  ?  Maîtres  de  tout , 
et  nouvant  tout  faire  impunément,  ils 
se  livreront  sans  remords  à  tous  leurs 
excès;  et  ceux  de  leurs  sujets  oui  leur 
■ont  véritablement  attachés  n  auront 
plu<;  nticun  moyen  de  les  faire  rentrer 
en  eux-mêmes  (*).  » 

11  est  difficile,  ajoute  M.  Rémusat, 
de  décider  lequd  de  ces  deux  discours 
contenait  le  plus  de  véritable  philo* 
Sophie. 

■irORMES  DANS  LE  GOUVIOINEMENT  PRQ. 
VOStBS  PAS  WAMG-'AN-CHI. 

L'opposttîon  de  Ssf->!  i-kouang  et 
de  quelques  autres  i»avants  persoDDa- 
gès,  aux  idées  réformatrieesde  Wano* 
'an -cm,  n'ébranlèrent  pas  le  crédit 
du  dernier  près  de  l'empere^ir  Chin- 
Tsou?f(y  dont  il  était  minii^tre  Alors 
il  entreprit,  non-seulemeut  li  établir 
auelques  nouveaux  usages,  mais  de 
inirp  publier  de  nouvelles  lois,  et  de 
changer  sur  beaucoup  de  points  le  sys- 
tème du  gouvernement  cliinois.  Voici 
à  peu  pra  le  précis  de  son  système 
tel  que  le  donne  le  P.  Amiot: 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  des 
devoirs  d*un  souveram  est  d'aimer  ses 
Deuptes  de  manière  à  leur  procurer 
les  avantages  réels  de  la  vie ,  qui  sont 
l'abondance  et  la  satis&ction.  Pour 

(*)  M.  Remusat,  Vie  de  S&e-oia-kouang; 
AÎHOt,  id. ,  Mém.  cbio.,  t.  X,  (>.  34. 


arri\  rr  n  rr  hvi ,  il  suffirait  d^inspirer 
à  tout  le  monde  tes  règles  invariables 
de  la  rectitude;  mais  comme  il  ne 
serait  pas  possible  d'obtenir  de  tous 
Tobservation  exacte  de  ces  règles ,  le 
souverain  doit,  par  de  sa^es  règle- 
ments, lixer  la  manière  de  les  observer. 

Sous  ladynastiedes  Tehiou,  il  y  avait 
des  tribunaux  de  police  qui  avaient  une 
inspection  immédiate  sur  Ie*5  ventes  et 
les  achats  de  tontes  les  choses  qrii  «ser- 
vent à  Tusai^e  de  la  vie  Ces  liihu- 
naux  déterminaient  chaque  jour  le  prix 
des  denrées  et  des  marchandises.  Ils 
imposaient  des  droit*;  qui  nVtnient 
payés  que  par  les  riches ,  et  dont  par 
conséquent  les  pauvres  étaient  exempts. 
L*argent  que  I  on  retirait  de  ces  droits 
était  mis  en  réserve  dans  les  épargnes 
du  souverain  qui  fti  fîii«îr(it  Tnire  !a  dis- 
tribution aux  vieillards  sans  soutien, 
aux  pauvres,  aux  ouvriers  qui  man- 
quaient de  travail,  et  i  tous  ceux  que 
Ton  ju;;pnit  être  dans  le  besoin.  W  \Nfi- 
*A>-ciii  établit  dans  tout  l'empire  des 
tribunaux  semblables. 

Il  établit  d'autres  tribunaux  qui 
étaient  chargés  de  d  istri buer  des  grai os 
pour  ensemencer  fprres  înrtiîfos , 
et  de  partager  ces  terres  entre  ki>  cul- 
tivateurs, a  condition  seulement  de 
rendre  en  grains  ou  en  autres  denrées , 
le  prix  de  ce  que  l'on  avait  avancé  pour 
eux;  et  afin  que  toutes  les  terres  de 
l'empire  produisissent  selon  leur  na- 
ture, les  commissaires  de  ces  tribu- 
naux décidaient  eux-mêmes  de  l'espèce 
de  denrée  dont  on  devait  les  ensemen- 
cer respectivement,  et  ils  faisaient  les 
avances  de  ces  denrées  dont  ils-ue  de- 
vaient étrt  remboursés  qu'au  temps 
de  la  récolte. 

Il  établit  dans  chaque  ville  des  bu- 
reaux narticuliers  pour  jiercevoir  les 
droits  ac  l'empire  ;  et  ces  droits  étaient 
évalués  en  proportion  de  la  bonne  ou 
mauvaise  récolte,  de  la  rareté  ou  de 
Tabondance  des  marchand i  'ïr  s.  T  seule 
espèce  de  monnaie  qui  eût  t our^  alors 
pour  Tusage  ordinaire,  était  fabriquée 
par  quiconque  voulait  s'en  dooner  la 
peine,  il  suûisait  qu'elle  lût  de  poids. 


Digitized  by  Google 


• 


CHINE. 


Il  arrivait  de  là  que  ia  valeur  de  cette 
inoanaie  variait  s^on  le  ftcHés  et  la 
dimension  qu*on  lui  donnait.  Waitg- 

'a>-chi  sentit  le  vice  et  tous  le?;  in- 
convénients de  cet  usaf^e;  il  entreprit 
de  donner  à  la  monnaie  ayant  cours 
line  Yalemr  fixe,  et  d'en  déterminer  àr 
I  II  près  le  nombre.  Pour  atteindre  ce 
Dut,  il  érigea  darft  les  prinripnîes  villes 
de  chaque  district  des  iribunaux,  aux- 
quels il  lit  attribuer  le  droit  exclusif  de 
labriquer  la  monnaie,  et  de  décider 
en  dernier  ressort  de  la  quantité  qu*il 
fnllnit  en  fabriquer  selon  le  besoin  et 
les  circonstances. 

On  comprend  assez,  di  t  le  P.  A  m  iot 
que  ces  sortes  d'innovations  durent 
soulever  contre  lui  tous  les  ordres 
de  rÉtat.  Il  est  à  croire  cependant  rpie 
s'il  n'en  eût  fait  que  de  cette  espèce , 
on  n'edt  pas  imprimé  h  son  nom  la 
Wie  inenaçable  (]ui  le  souillera  tant 
iju'ïl  y  aura  eii  (^liîi;i"  des  homn^ps  qrn 
liront.  Mais  il  en  voulut  faire  jusque 
dans  la  classe  de  ceux  qui  sont  par 
état  les  ennemis  Jurài  de  toute  nou- 
veauté. D  changea  la  forme  ordinaire 
des  examens  pour  les  pr  uî?  s  de  litté- 
rature ;  îl  fit  adopter  pour  rex[ilicnlion 
des  Aing  les  commentaires  au' il  en 
avait  hïU  ;  il  fit  ordonner  que  Ton  s*en 
tiendrait,  pour  IMutelligence  des  ca- 
ractères, au  sens  qu'il  nvnit  fixé  dans 
le  Dictionnaire  universel  dont  il  était 
fauteur.  Ce  fut  là,  je  pense,  ce  qui  lui 
attira  le  plus  grand  nombre  d*ennemis 
etlfô  plus  îrréc.unciliable.s. 

Nou'^  ne  rapporterons  pas  ici  toutes 
les  objections  que  les  partisans  des 
aneiens  usages ,  et  entre  antres  Ssi- 
H4-K0UAH6«  présentèrent  à  rempcrcur 
CHirf-Tsor\G  pour  repousser  les  in- 
novations de  AVANO-*A?f-rHi;  on  peut 
lire  àce  sujet  tous  les  détails  que  donne 
te  F.  Aroiot  dans  la  vie  du  célèbre  his- 
tsrien      L^empereur  Gain  «isouno 

(•)  Vie  de  S5«-ina-koaang,  pag.  38. 

(••)  Mi'iu.  chin.,  l.  X,  ^g.  48  cl  suiv. 
On  peut  voir  ^iissi  le  portrait  de  Wa:»o-*ah- 
cw,  Iraeé  par  un  de  tes  eDnemM  liiiérarrea 

et  iK)filj(}iii  s  ,  Soo-siuw,  dan«!  les  dt  irx 
rwi'(  ils  cliinoiii  pi écédemmcnl  cités;  cl  dans 
Du  Haide,  Description  de  la  Cbiue,  t  U. 


resta  inébranlable  dans  ses  résolutions 
de  faire  exécuter  les  réformes  de  son 
premier  ministre  ou'il  croyait  avanta- 
geuses à  son  peuple,  mnis  il  mourut 
avant  d'avoir  pu  les  mettre  entière- 
ment à  exécution. 

TcHi-TSOOiiG  (1066-1100).  C'est 
sous  ce  nom  que  régna  pendant  quinze  < 
ans  le  ■^ivième  fils  du  précédent  empe- 
reur. Comme  il  n'avait  que  dix  «ins 
lorsque  le  gouvernement  de  Tempire 
lui  échxtU  ce  fut  rimpératrioe,  aîento 
de  ce  prince,  q|ui  gouverna  pendant  sa 
minorité. 

LE  DÉCALOGCË  D  UiN  SOUVERAIN. 

Un  sa^^e,  nommé  Ltu-koung-tchu, 
ayant  été  élevé  a  la  dignité  de  premier 
ministre,  présenta  à  1  empereur  Tciii- 
Tsoinfo  un  petit  livre  contenant  les 
dix  préceptes  suivants,  compris' dans 
vîn<jf  caractères  chinois ,  chaque  pré- 
ce})ie  étant  renfermé  dans  deux  ca- 
ractères :  » 

1.  Craignex  le  ciel; 

2  Aimez  le  peuple; 

3.  Travaillez  à  votre  perfection  ; 

4.  Appliquez- vous  aux  sciences; 
ô.  hJevez  les  sa^^es  aux  emplois; 

6.  Écoutez  les  avisqu*onvousdonne) 

7.  Diminuez  les  impôts; 

8.  Mf>df  rez  la  rigueur  des  supplices; 
•J.  Evitez  ia  prodigalité; 

10.  Fuyez  la  débauche. 

TcHi-TSOHNG  répudia  sa  ftmme  lé- 
gitime; un  de  ses  ministres  lui  ayant 
fait  des  remontrances  à  ce  sujet  dans 
un  placet  qu'il  lui  présenta,  il  lui  ré- 
pondit qu*il  avait  suivi  fexemple  de 
quelç{ues-uns  de  ses  ancêtres  :  n  Vous 
eussiez  mieux  fnit,  répliqua  le  minis- 
tre, d'imiter  leurs  vertus  et  non  pas 
leurs  fautes.  »  L'en)|)€reur ,  irrite  de 
cette  réplique,  jeta  le  placet,  le  foula 
aux  pieds,  et  dépouilla  de  sa  dignité 
celui  qui  lui  donnait  ce  conseil. 

L'empereur  lioEï-isouxrr  (1101- 
1125),  le  onzième  fils  de  Chin-tsouxg, 

Soi  succéda  au  précédent,  se  flt  le  pro> 
ïcteur  des  eunuques  jusqu'à  donner  à 
quelques -uns  d'entre  eux  des  principau- 
tés. Cette  politique,  ou  plutôt  cette  fai- 
blesse anti-politique,  ramena  des  abus 
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que  l'on  avait  eu  bien  de  la  peine 
i  extirper.  On  dirait  que  la  fatalité, 
qui  dans  un  lempa  donné,  pouiaea 

leur  ruine  tous  1rs  pouvoirs,  coin^ 
nieiiçait  drjà  a  jx'ser  sur  la  dynastie 
des  Soung,  à  neinc  arrivée  à  son  liui» 
tiéute  souverain.  Cet  empereur  oontri* 
.  boa  beaufioop  à  la  ruine  future  de  sa 
dynastie  eu  .fppel.int  à  son  srrours, 

Ebur  repousser  les  hhi-lan ,  une  autre 
orde  de  larlnres  orientaux  appelés 
JoH'tché  oa  Jou-^chi,  qui  formèrent 
bientôt  un  royaume  puissant  et  redou- 
table pourlVmpirp  chinois,  l.e  royaume 
de  Liao-tuung  tut  détruit  apre-s  deux 
cent  neuf  ans  d'existence;  mais  il  fut 
remplacé  par  celui  des  Kin ,  ou  de  la 
dignastie  d'or;  le  premier  (  hef  de  cet 
empire,  qui  prit  le  nom  de  I  \i  tsou, 
comme  tous  les  fondateurs  de  dvnas* 
ties,  après  avoir  aidé  Tempereiir  de 
la  Chine  à  détruire  le  royaume  de  IJath 
toung  ^  sVinpara  des  provinces  septen- 
trionales de  la  Chine,  le  Pe-fc/ii-/i  et 
le  C/ten-nij  moins  par  la  force  de  ses 
armes  q^ue  par  la  Mcheté  et  la  traliison 
de  plusieurs  mandarins  chinois,  qui 
étant  mécontents  de  rcmperciir,  faci- 
litèrent à  son  ennemi  la  con(|uète  de  ces 
provinces.  L'empereur  IIoëï-tsoung, 
se  voyant  en  dan^i^er  de  perdre  Tem- 

1)ire,  fit  un  traité  de  paix  honteux  avec 
e  nouvel  empereur  t.irtare    mais  ce 
traite  n'ayant  j>as  été  observé,  à  1  insti- 

Ktion  des  ministres  de  HoiWsounc  , 
I  Tartares  reprirent  les  armes.  Ils 
s*eniparèrent  de  la  province  du  Chan- 
Si ,  et  leur  chef  eofiagca  de  nouveau 
Tempereur  cbinoit»  a  aller  avec  lui 
reoonnattre  jes  limites  de  l'empire  qu*il 
lui  laissait.  Hoeî-i-souvo  s'y  rendit; 
mais  le  clM'f  tartare  s'empara  de  sa 

Iiersonue ,  el  Temmena  prisonnier  dans, 
e  désert  de  Cha-mo,  où  il  mourut. 

Son  (ils  lui  succ4Mja  sous  le  nom  de 
Kiry-Tsou>G  l  e  ()reinier  acte 

qu'il  (il  (le  son  autorité  tut  d'exécuter 
les  ordres  de  son  pere  en  uiettant  à 
mort  Ses  six  ministres  qui  lui  avaient 
consedié  de  rompre  son  traite  avec  les 
Tartares  {Jou-tche:.  Ces  dei  uiers  pous- 
sèrent leurs  con(piètes  jusijue  dans  la 
province  du  JJo'uan,  et  traversèrent 
laoa  obstacle  le  fleuve  Jaune.  Ils  pri* 


rent  et  pillèrent  la  capitale ,  et  firent 
prisonnier  l'empereur,  qu'ils  emmenè- 
rent avec  aes  femnies. 

Plusieurs  grands  de  l'empire  et  plu- 
sieurs mini5tres  prévinrent  le  otoae 
sort  en  se  donnant  la  mort. 

Kao*t80ung  (  I  U7-ue2>.  Cet  em- 
pereiir,  le  neuvième  fils  de  HobT- 
TsoiîNG,  effrayé  de-l'audace  des  Tin- 
tares,  trans|)orta  sa  cour  a  .\un-hing^ 
mais  obligé  de  fuir  encore  c€lte  capi- 
tale, il  se  réfugia  à  Hano'tcheouy  ca- 
pitale de  la  province  de  Tche-kîangr), 
ce  qui  a  fait  donner  depuis  à  la  dvnastie 
des  Souny  l  épithète  de  méridionale. 
Quoique  ami  de  la  paix  et  des  lettres, 
qui  ne  fleurissent  guère  que  sous  ses 
auspices ,  cet  empereur  fut  obligé  de  se 
défendre  contre  les  Tartares  et  des 
troupes  de  brigands  oui  ravageaient 
queluues  provinces.  Son  liabtie  eé- 
néral  &ouvg-yb  fut  treiase  fois  vain* 
queur  contre  les  premiers,  dans  les 
provinces  septentrionales  ;  mnis  ces 
victoires  ne  lui  proliterent  pas.  L'his- 
toire reproirlie  sévèrement  il  cet  empe- 
reur d'avoir  négligé  les  aagre,eta^a- 
voir  admis  à  leur  place ,  dins  ses 
conseils,  des  honnnes  loinbes  et  per- 
vers. Mlle  lui  reproche  aussi  de  s'clre 
livré  entièrement  à  la  secte  de  Po»  au 
point  d'abandonner  à  son  ueveu  le 
gouverneiuent  de  Tempire. 

S&GMB  SmULTANii  DB  LA  DTlf  ASTIE  TAR- 
TARR  ROMMÊK  KUt. 

Hi-Tsouxv ,  qui  était  le  roi  des  Tar- 
tares Jou-fche,  déjà  maîtres  d'une 
partie  de  la  Oiine,  voulant  s*afyection- 
ner  ses  nouveaux  sujets,  alla  visiter 
en  personne  les  snîles  et  le  colléf»e  du 
philosonhe  Khoukg-tsku,  afin  de  !ui 
rendre  les  lionneurs  posthumes  qu'on 
a  coutume  de  lui  décÎBrner,  lionneurs 
vraiment  royaux.  I.es  courtisans  de 
Ih-Tsoi  xo,  qui  ne  coni[)ren;iient  (»as 
sa  poiitiiiue,  le  bliimaient  d'honorer 
ainsi  im  nomme  qui  n'était  pas  d*une 
race  royale.  «S*il  ne  mérite  pas  ces 
honneurs  par  sa  naissance,  dit  le  chef 

(*)  ^  •  1*  P^*  ^  i  H"'  représente  une  vue 
de  celte  ville,  tirée  dès  Voyages  de  Dspprr. 
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Urtare,  il  les  mérite  par  l'excelleote 
deetriM  <|ii'tt  t  enu^pm.  »  Il  mardit 

ensuite  sur  ta  ville  de  San-king,  d'où 
K\o-TSO!'\Ti  s'était  rrtirr,  et  sVn 
rendit  tiiaître  ;  il  rjil).'Uî(loîiFi;i  ensmle 
agrès  avoir  ûicendie  ie  paiab  inipé- 

KODVEAO  TRArrs  DB  PAIX. 

1m  deux  empereurs  qui  se  parU* 

co.iipnt  In  Chine,  lirent  un  traité  de 
dont  les  condiîioîis  furent  extré- 
iitrtnent  dures  pour  ivAO-TSOUSG,  il 
j  fut  humilié  au  point  de  le  loaserîre 
du  nom  de  tchin^  sujet ,  avec  l*épjtliète 
honteuse  et  flétrissante  de  kofig,  (rUm' 
(aire  ! 

Cependant  Tannée  H  61  de  notre  ère, 
le  ebef  tartare  rompit  oe  traité,  et  i 
la  téle  d*une  armée  de  six  cent  mille 
soldats,  il  entra  dans  les  provinces 
centrales  et  prit  la  villti  de  }ang' 
Icheou,  Arrive  sur  le  bord  du  grand 
fleuve  y  an^se-kiang,  qui  n'est  pat 
r!ri:;né  de  cette  ville  ,  il  ordonna  à  ses 
Iroupes  de  le  passer  vprs  son  eiiihou- 
dàure,  et  dans  l'entiroit  où  ii  était  ie 
plttslnppetle  plus  rapide.  Lee  troupes 
se  révoltèrent,  et  le  roi  tartare  fut  tué 
dans  le  tumulte.  L'armée  se  retira 
ensuite  vers  les  provinces  septeutrio- 
naies. 

HUO-TSOimo  (1199-1189).  Cet  em- 
pereur. ne\eu  du  précédent,  qui  avait 
ttiKjtqué  en  sa  faveur,  eut  un  règne 
paisible ,  parce  (]ue  le  roi  ou  empereur 
tartare ,  qui  avait  succédé  à  l'entreure* 
aant  Hi-tsoung  ,  était  lui-même  a*uo 
iMMunl  très-paci(|quo. 

U  fflULOSOPHii  ET  CKLÈBIB  COMMENTA. 
TIOR  TC1HHI4II. 

CefutsouslerègnedeHT\o  TfiOïTxo 
quebriila  Tcnou-iil  (*),  le  plus  cele- 
bre  commenuteur  des  anciens  livres 
classiques  de  la  Chine  dont  les 
eiplications  pleines  de  clarté  et  d'une 
adnu'rable  concision  sont  devenues  in- 
séparables de  ces  mêmes  livrer.  Aux 

O       m  pertraiit  fJL  63,  n*  S. 
Osaftr.  efr4tvaiil ,  peg.  it)^  9»lê» 


connaissances  spéculatives  et  positives 
les  plus  étf-ndues,  il  joignit  l'expé- 
rience  pratique  des  aflfaires,  et  il  rem* 
[tlif  iiliisieursh.mfPF  niairistrafures  sous 
qu.itre  dilfereuts  einj  ereurb;  il  fiiî  lio- 
noi  e  après  sa  mort  du  titre  de.  //  en- 
kamtg  ou  de  prince  «fe  /«  iUiérfUure, 
et  il  reçut  ie^  mêmes  titres  poethumei 
que  les  disciples  de  K  tiotî^ig-tseu, 
avec^  ies(juel&  il  fut  place  dans  la  salie 
destinée  a  honorer  ce  grand  uliilosophe. 

C'est  un  usage  établi  à  la  Chine  et 
qni  est  encore  en  vigueur,  que  lors» 
qu'un  lioinme  rarp  s'est  extraordinai- 
rement  distingué  par  sa  vertu,  par  sa 
probité  ou  parsa  sdeac^,  dans  l'exer- 
eiee  de  ses  fonetbnt  publiques,  les 
empereurs  îe  jîiettent  au  rang  des  dis- 
cij)fes  de  Khoung -tseu,  afin  qu'il 
partage  avec  ce  grand  maître  les  hon- 
neurs que  les  mandarins  et  les  lettrée 
lui  rendent  à  certains  jours  de  l'année. 

Nous  renvoyons  aussi  a  la  section 
iosop/iie  chimUe  un  expo^  de  ses  doc- 
trines philosophiques.  Ce  même  auteur 
écrivit  aussi  une  histoire  universelle  d« 
la  Chine,cotnposée  de  résumés  substan- 
tiels et  de  développements,  que  l'on 
nomme  en  dunois  Ikoung-làanritemg' 
mom;  les  kanff-mou  ou  résumés  sont 
de  TcHOU-ai,  et  le  fond  de  l'ouvrage 
on  le  Thoung-kian  appartient  à  Ssb- 
MA-KOUA;<fG.  C'est  la  traduction  tar- 
tare de  celte  grau<Jc  iiistoire  des  deux 
célèbres  auteurs  que  le  P.  de  Mailla  a 
traduite  en  fran^is,  et  qui  a  été  pli* 
bliêe  en  douze  volumes  in-4*. 

KouANG  T&ouKO ,  lîis  et  successeur 
de  HiAO-TaouNG,  oe  ré|ina  que  cinq 
ans  (  1 1  eo- 1 1 U4) ,  pendant  lesquels  l'em* 
pire  fut  assez  tranquille.NiN&-TSOU\n , 
son  troi.Niènie  (Ifs,  qui  régna  après  lui 
(lli»6-1224;,  avait  un  esprit  si  borné 
qu^ii  étaft  même  incapable  de  choisir 
ses  conseillers  I  ses  courtisans  aliusè- 
rent  de  sa  confîarice  et  de  son  imbécil- 
iilf..  ils  lui  lirenl  porter  un  édit  par 
lequel  il  était  défendu  aux  piirticuiiers 
d*(M;rire  les  annales  de  Tempire,  et  di 
les  iuipriuier  s;m;s  y  être  autorisés  psf 
une  [lermissiun  expresse. 
-  Sous  le  rèfine  de  cet  empereur,  le 
feu  prit  à  son  palais  st  y  dura  (juatre 
Jours  sans  que  Ton  pût  l'étsuidpti 
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nues  années  après  il  prit  aussi  à 
le  impériale,       était  Uanç- 

tchéou,  et  il  y  eut,  dit-on,  cinq  cent 
trnite  l'iille  maisoQS  oousumées  par 

ies  Haiiitiics. 

Les  Jartares  Kin  ou  orientaux, 
avant  rompu  le  traité  de  paix»  enva* 
'  bimt  de  nouveau  la  Chine. 

TARTAIŒS  OCaOENTAUX. 

Selon  le  P.  Couplet      les  Tartares 

occidentaux  qui,  ayant  et r entièrement 
défaits  dans  plusieurs  combats  par 
IVou-Ti,  le  sixième  empereur  de  la 
dynastie  des  Han^  n'avaient  rieo  en- 
trepris contre  la  Cbine,  digne  d'être 
inentionné dans  l'histoire,  jf^^'^'nt  en- 
lin  les  premiers  fondements  de  leur 
empire  I  année  1 206  de  notre  ère,  et  leur 
chef  prit  le  nom  dynastique  de  yottan 
(originaire,  priiiiitif).  Depuis  la  pre- 
mière ann»'f'  f!f»  rt't  empire  naissant 
jusqu'à  la  quaiorzieme,  des  millions  de 
,  personnes  périrent  sous  le  fer  du  cruel 
fondateur  de  cette  dynastie  tartare. 
Le-  cinquième  de  ces  chefs  barliares 
dominera  bientôt  sur  toute  la  Cliine. 

\ji  chef  des  Tartares  occidentaux, 
q^i  occupèrent  li  s  pays  compris  entre 
la  province  du  Chen-si,  le  Thibet  et 
Samarkande,  fut  invité  parPempereur 
iNinct-tsoung  dePaider  a  repousser  les 
empiétements  et  les  invasions  conti- 
nuelles des  Tartares  orientaux.  Le  roi 
des  Khi-tan  y  voyant  qu'il  ne  pouvait 
pltrs  lutter  rnnîrr  1rs  (lf  ;i\  armées 
t*ombinées,  demanda  a  traiter  de  la 
|Miix ,  en  offrant  aux  Chinois  des  condi- 
uons  très-avantageuses.  Ces  derniers, 
qui  se  sentaient  foi  ts,  lesdédaiL'rirrr>nt. 
Alors  le  roi  des  Tartares  orientaux 
s'écria  :  «  Les  Tartares  occidentaux 
ni*enlèvent  aujourd'hui  mon  empire, 
demain  ils  prendront  le  vôtre  !  » 

Il  e^t  (Ht  dans  l'histnire  chinoise  que 
le  dict  des  Tartares  occidentaux ,  après 
avoir  détruit  le  royaume  des  Mahomé- 
tans,  nommé  Mé4é-na  (Médine  ou  de 
IMédine),  s'avança  des  royaumes  de 
/n-to  (ITade)  et  de  Schinà-eiiU^-han 

O  Mûmar^m*Uttem  tabula  dawi^o^ea$ 


(Samarkande)  jusqu'à  la  ^rtc  de  fer 
(tie'men)y  forteresse  ainsi  nommée, 
où,  effrayé  par  l'apparition  d'un  mons- 
tre extrnorJinnire  qui  lui  demanda  s'il 
n'était  pas  encore  satisfait  de  tout  le 
sang  qu  il  avait  versé,  il  arrêta  sa 
marche,  et  revenu  dans  son  foyaune, 
il  tourna  par  la  suite  ses  armes  contre 
ia  Chine. 

Li-TSOUNG  {lT2ù-i264)»  Dans  l'état 
où  se  trouvait  Tempire  chinois  à  Té- 
pogue  où  n<His  sommes  arrivés,  il  au- 
rait &llu  'Ml  potivoirun  homme  mp.-^lilt» 
de  se  mettre  a  la  tète  de  la  populaiion, 
et  de  diriger  ses  années  contre  les  en- 
nemis extérieurs  et  intérieurs  qui  se 
montraientde  toutes  parts.  Li-tsou>'G  - 
n'^'-t  iit  pas  cet  homme.  Il  avait  plus 
d'amour  pour  les  lettres  et  la  doctrine 
des  Tao-sse  que  pour  la  çuerre.  Dans 
la  seconde  armée  de  son  rè^e  il  donna 
h  perpétuité  le  titre  de  Koimg  (prince 
ou  duc)  au  chef  de  la  famille  de  Ivhoi>t.- 
TSEU,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours, 
après  plus  de  deux  mille  ans  d*exis> 
tence,  et  il  Texenipta  de  payer,  aucun 
tribut. 

Pendant  ce  temps ,  la  guerre  contre 
les  Tartares  orientaux  se  continuait 
avec  vivacité.  Les  Tartares  oociden- 
taiix,  que  commandait  un  habile  géné- 
ral nommé  Pe-ye!^,  étaient  venus, 
comme  nous  ravonsdéja  dit,  se  joindre 
aux  troupes  chinoises  pour  combattre 
les  premiei-s.  La  ville  de  HfHum^  où 
le  roi  des  Tartares  orientaux  tmait  sa 
cour,  fut  prise.  mpttnlr  de  la  pro- 
vince de  Chan-toung  lut  assiégée  ;  le 
siège  fut  long,  et  les  habitants  se  dé» 
fendirent  avec  tant  d*opiniâtFelé,  que 
n'ayant  plus  de  vivres,  ils  mandèrent 
de  la  chair  iiuuiaine.  Le  roi  tartare 
PtGA.Ï-Xi,  se  voyant  perdu  sans  res- 
sources, s*étrangla  de  désespoir,  et  sa 
mort  mit  fin  à  l'empirie  des  Ki3%  ou 
Ta rt  ires  orientaux  qui  avait  eu  neuf 
roiS  dans  l'espace  de  cent  dix-sc^t  ans. 

nOMINATlOH  ras  TAaTARBS  VOWfM  nufs 
PROVfMCBS  SBPTBimUOllALBS  SB  IA 

CUIKB. 

Ce  que  Tesprit  politique  le  plus  vul« 
gave  aurait  dd  prévoir  en  appelant 
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ks  Tartarcs  inon^uls  au  secours  de 
rarmée  chinoise,  dans  Tintérieur  de 

renipire,  arriva.  Ces  barbares  prirent 
goAt  i\  In  riv«li<  tion  chinoise,  et  après 
avoir  repousse  et  (Irtriiil  d'autres  bar- 
bares, ils  (irent  comme  eux,  et  éta- 
btirent  un  nouvel  empire  dans  les  pro- 
Tincpsdu  nord  de  la  Chine.  Hnn-plr-fie 
(KHOfTîîi.  aï-khan)  qui  était  leu  relief, 
et  qui  s'était  rendu  habile  dans  les 
sciences  et  la  littératurs  chinoises,  s'at- 
tacha ses  nouveaux  sujets  par  l'estime 
d;ins  Inquelle  il  tint  les  fiens  de  lettres, 
et  par  le^^  l^onneurs  qu'il  rendit  a  la 
mémoire  de  Khoung-tseu.  Les  histo- 
riens diinof  s  placent  le  commencement 
de  son  règne  à  Tannée  12(50  de  notre 
ère,  et  ils  le  désignent  sous  le  nom  de 
Ciir-Tsou  (Tancetre  du  siècle,  ou  de 
la  génération  ). 

On  doit  remarquer  cette  habitude 
constante  des  conquérants  barbare  qui 
s'étoblissent  en  Cnine  ,  de  se  concilier 
la  faveur  de  la  pîirtie  la  plus  éclairée  de 
la  nation,  en  honorant  celui  qui  en 
est  regardé  comme  le  législateur  et 
le  premier  sage.  Cette  politique  lia- 
bi!e  contribua  s.m';  inrnn  dontr  n  la 
conquête  et  a  la  soumission  rénctees 
de  cette  nation ,  ^ui,  dans  ses  numi-. 
iiatioos  et  ses  défaites,  avait  encore 
cependant  la  gloire  de  Sf  «^ntimettre  ses 
conquérants  et  de  commander  le  res- 
pect à  ses  vainqueurs. 

TOD-TSOUNO  (1265-1274).  Il  était 
nevea  du  précédent  empereur,  mort 
sans  postérité.  Plus  avide  de  plaisirs 
que  ffti  salut  de  l'empire  menacé  par 
ivb  iar tares,  il  s'abandonna  comulé- 
tement  &  toutes  sortes  de  dâ)aucnes. 
Ses  ministres  lui  firent  inutilement 
des  représentation??.  Plusieurs  d%  ntre 
eujt  vovant  que  la  dynastie  des  Soang 
marchait  à  une  ruine  prochaine  et  iné- 
vitable, et  qne  les  principes  d*un  meil- 
leur ^gouvernement  étaient  j)ra(i(iués 
chez  les  Tartares  occidentaux ,  se  re- 
tirèrent dans  l'empire  du  I^ord. 

Les  armées  de  Khoitbilaî  réalisaient 
nccessireinent  tous  ses  projets  de 
conquête.  Elles  s'étaient  répandues 
dans  le^  provinces  du  Yun-iuut  ^  du 
Chen-sl  1 1  uu  Sse-tchouan.  On  dit  que 

qaaUt  ceut  milte  personnes  forent 


mises  à  mort  dans  la  capitale  de  cette 
dernière  province.  La  province  de 
HoH-kouang  fut  ensuite  envahie,  et 
presque  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs 
portes  au  vaiiujueur. 

Marco-Polo. Ce  fut  vers  ce  temps- 
là  que  Marco-Polo,  le  célèbre  marchand 
vénitien,  entra  en  Chine  et  |iarcourui 
les  plus  belles  provinces  de  cet  em- 
pire, dont  il  donna  ensuite  la  relation, 
dans  laquelle  il  décrit  des  choses  si 
extraordi  na  i  res  pou  r  r  Eu  rope ,  que  1*00 
fut  longtemps  à  la  regarder  comme  fa- 
buleuse. 

ÏI-HIEN  ou  KOUNG-TSOUNG  (127^). 

Les  derniers  em|)ereurs  de  la  dynastie 
des  Sonmg  n*étaient  guère  propres  à 
empêcher  sa  ruine.  Celui-ci,  qui  n'é- 
tait qu'im  enfant,  ne  régna  qu'un  an. 
Sa  mere,  qui  était  régente,  envoya 
des  ambassadeurs  à  Tempereurtaotare 
pour  lui  demander  la  paix  avec  les 
conditions  les  plus  humiliantes.  Knoir- 
HïhKï  lui  répondit  :  «  Votre  famille  ne 
doit  son  élévation  au  trc^ne  de  la  Chine 
qu'à  l'enfance  du  dernier  prince  de  Ul 
dynastie  précédente.  Il  est  juste  que 
les  princes  de  la  dynastie  des  Soung, . 
oui  ne  sont  aussi  que  des  enfants,  cè- 
dent Hi  place  à  une  autre  dynastte.  » 

Et  en  même  temps  il  envoyait  une 
armée  de  sept  cent  mille  hommes  con- 
quérir les  provinces  méridionales  de  la 
Chine  qui  n'étaient  pas  encore  en  son 
pouvoir. 

L'histoire  vante  la  sagesse  de  Ton 

de  «-es  îrénéraux  Ttofiimé  Pe-\en  ,  qui 
ponduisait  un  corps  d'armée  de  deux 
cent  mille  hommes  avec  autant  d'ordre 

3ue  s'il  n'eût  conduit  qu*un  seul  soi- 
at.  11  s'empara  de  la  personne  de 
l'empereur  enfant  (il  n'avait  que  dix 
ans),  qu'il  emmena  prisonnier  et  qui 
mourut  dans  le  désert  de  la  Tartane  « 
appelée  CM  ou  Chamo,  où  l'un  de 
ses  prédécesseurs  avait  déjà  expiré  au 
pouvoir  des  Tartares. 

Deux  de  ses  frères  qui  lui  succédè- 
rent (ToUAN-TSOUFfO  ,  1276-1377 ,  et 
Ti-piN(i,  1278),  n'eurent  plus  qu'un 
fantôme  d'empire  et  de  puissanc  e.  T  e 
premier,  [jour  fuir  devant  la  mjn  iie 
victorieuse  de  l'empereur  tartâre ,  qui 

ne  trouvait  aucune  résistance ,  fot  forcé 


Digitized  by  Google 


t 


àè  s'embarquer  sur  set  vaisseaux  avec 

les  p:rands  de  la  rour,  e(  cent  lr«Mile 
mille  soldats  qui  lui  restaient,  et  il  se 
rendit  pur  mer  d'abord  duiib  la|>i-uuuce 
de  FiMfien;  et  de  la  11  se  réfugia  sur 
les  e&t^  de  la  province  de  Kouano- 
rouNGf  où  il  luourutt  âgé  de  onze 
ans*  « 

rill  Dl  LA  DTMASni  DIS  SOtfKtt. 

La  f!<ittp  chiuoise  aya^it  été  jointe 
par  la  Hotte  tartare,  un  combat  san- 
glant eut  lieu;  la  flolte  chinoise  fut 
vaincue  et  mise  dans  une  déroute  ooin- 
plète.  Le  premipr  itinn^tre  Lo-siÉoti- 
SSE,  à  qui  le  jeune  euipereur  avait  été 
coiiiié,  vovant  qu'il  n'y  avaii  jjluj»  d  t:»- 

Soir  de  salut,  prit  le  jeune  pnnce,  âgé 
e  dix*huit  ans,  entre  ses  bras,  et  il 
se  prfM'ipitn  avec  Hii  dans  la  mer,  en 
disant  :  «  Il  (aut  mieux  mourir  libre 

3ue  de  déslionorer  les  ancêtres  de  Tun 
e  nous  par  une  honteuse  captivité.  » 
Alors  Timpératrice,  au  désespoir  et 
jetant  des  cris  affreux  ,  se  jeta  jKtrei!- 
letnent  dans  la  mer.  Celle  catastrophe 
arriva  près  d*uoetle  appelée  }  (a-ehan, 
dépenoiiote  de  la  viïïe  de  Sin^hoèî, 
province  de  Kouana-loung, 

Un  nutre  général,  qui  rommandait 
une  partie  de  la  (lotte  chinoise,  passa  à 
travm  les  vaisseaux  ennemis,  et  s'ef- 
força d*abor(ier  sur  quelque  rivage; 
mais  il  ne  put  vaincre  la  violence  des 
vents,  et  une  affreuse  tempête,  qui 
semblait  aussi  avec  tous  les  éléments 
vouloir  liâter  la  ruine  complète  de  la 
dynastie  des  SouTig,  le  fit  périr  avec 
tout  son  e(j(jipaf;e. 
On  dît  que  dans  cette  fatale  journée 

eus  de  cent  mille  Chinob  trouvèrent 
mort,  soit  par  ie  fer,  soit  dans  les 
flotK  où  itenuroup  d'entre  eux  se  préct* 

plièrent  de  désespoir. 

Ainsi  tinit  la  dynastie  des  5oKno,  et 
avec  elle  la  domination  chinoise.  Cette 
grande  monarchie  chinoise,  qui  venait 
de  s*écrouler,  avait  drjvî  une  existence 
de  près  de  quatre  miile  ans,  et  avait 
déjà  vu  passer  dix-neuf  dvnasties, 
ipiafid  elle  se  vit  forcée  d'obéir  innir 
la  première  Ibis  à  des  souverains  étran- 
gers. 


ËRS. 

XX*  nniAsnii  us  tooas  «o  «OMOtii  i 

i«tS— tlS7.  »M9  MtsaOTMt  Se  émmim,  \ 

La  dynastie  des  Soting,  après  una 
durée  de  trois  cent  dix-n««f  ans,  était 

allée  s'éteindre  dans  les  flots  d^  la  rnar 
Orif'tiîale,  dernier  et  lointain  refuge 
d  un  pouvoir  expirant  qui  n'avait  res^ê 
de  reculer  devant  as  hordes  de  bar- 
bares dont  raudacxî,  après  avoir  porté 
le  fer  et  la  llamme  sur  toutes  les  na- 
tions civilisées  de  l'Asie,  menaçait 
encore  d'en  vain  r  1  l  Uirope  à  ^ine  sor- 
tie de  la  barbarie  (*).  LTiistoire  en  est 
encore  à  dieroher  «quelle  est  lacauaa  do 
C(  s  ^r  inds  fléaux  qui  paraissent  detetnpv 
eu  temps  sur  la  scène  du  monde,  et  qui 
menacent  d'anéantir  a  tautais,  ctmmie 
les  laves  brûlantes  du  Vésuve  «  tous  lat 
mottumenta  de  k  civilisation  buaMinc 
qui  se  trouvent  sur  leur  pass  ïL't».  Ne 
seraient-ils  pas  envoyés  pour  retrem- 
per dans  les  brmes  de  I  adversité  ces 
nations  dégénérées  que  lea  abus  de  11 
civilisation  ont  corrompues,  et  pour 
faire  participer  aux  lumières  dont  le 
dépôt  leur  avait  été  transmis,  ces 
barbares  qu'elles  Toulatcnt  en  tenir 
déshérités? 

Nous  laissons  à  rauteur  de  la  Des- 
cription de  la  Tartarie  et  de  la  iMonuolie 
le  soin  de  dei-rire  l'origine  et  le  (teve- 
loppement  de  cette  puissance  si  redou- 
table, qui,  sortie  de.s  deserU  del*AdlB 
centrale  et  conduite  par  le  f:iinpux 

Tcin?»GGIS-KHA!V,   fut  une  des  pIllS 

grandes  qui  aient  étonné  le  monde  ^ 
spectale extraordinaire  et  imposant  que 
ces  armées  immenses  qui  descendent 
des  hauts  plateaux  de  l'Asie ,  et  se 

Ërécipitent  comme  des  avalanches  i,ur 
s  nattons  qu'elles  vont  conquérir! 
L'Inde,  la  Perse,  la  Hongrie,  la  Po- 
logne, l'Autriche,  la  Syrie,  la  Tarta- 
rie, la  Chine  sutfispnt  a  peine  à  leur 
insatiable  soU  de  conquête  et  de  des- 
truction !  Leur  chef  se  dit  Téavoy  é  de 
Dieu  pour  exterminer  les  nations  civi- 
lisées, et  pour  les  punir  de  lOi  avoÏT 
laissées  dans  la  barnarie. 

KiioufiiLAï-KHAN  (eu  chlnoîs  Hou* 
P1-L18},  petii-iilsdeTcai.'ie«i««A«9 
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Siî  avait  eommencë  la  conquête  de  la 
line,  fut  le  premier  des  conquérants 
étrangers  auquel  les  historieiis  chi- 
jK)is  uonnent  le  titre  (l'eni|>ereur.  Ils 
placent  la  première  année  de  son  règne, 
ioiis  le  nom  de  Tou  a  >  -  c  h  i  -  tsod  (|ire« 
inier  ornu'tre  impéri. il  des  )  ouan  ou 
MoiifjoU)^  il  l'iimiee  I2(i0  de  notre  ère; 
nuis  ils  tout  encore  régner  siiuulta- 
nément  l«a  derniers  emperenra  dei 
SoiKHg  jusqu'à  Tannée  1379  inclusive- 
ment ,  ae  sorte  que  ce  n'est  que  l'année 
1280  que  le  premier  empereur  de  nice 
mongole  règne  excluiiivenieiit  sur  le 
grand  empire  chinois. 

tOUnOOB  M  BOU  PLLUL 

Lorsque  Mbng-ko.  le  petit-fite  de 
TcBtNGGis-KHAN  et  10  fim  ds  llou- 
m-LiE,  tlistrilnin  les  conquêtes  de  la 
Cliiiie  et  celles  de  son  père  aux  princes 
de  sa  maison,  et  les  érigea  en  iiels, 
U<Hi-Pi*UB  eut  pour  loi  te  Uo-nan  et 
une  partie  lia  Càen-sL  C*estdelàqu*ii 
dirigea  ses  opérations  pour  se  rendre 
maître  de  l'empire  des  Somig.  Alors  il 
pen^,  en  politique  habile  et  en  homme 
supérieur,  à  se  mettre  au  niveau  de 
la  civilisation  de  ceux  qu'il  voulait 
soumettre  à  sa  puissance.  Lorsqu'il  ne 
possédait  encore  que  les  province»  sep- 
tentrionales de  Teinpire  et  qu'd  n'avait 
pas  encore  le  titre  d'empereur,  il 
voyait  avec  regret  que  les  villes  de  sa 
domin  tiori  se  dépeuplaient  et  que  les 
campagnes  devenaient  désertes,  parce 
nue  la  population  se  retirait  en  foule 
oane  les  provinces  méridionales  pour 
se  soustraire  au  joug  d'étrangers  bar- 
l>ares  qui  ne  cumiaissaient  d'autres 
lois  que  la  force  brutale  il  attira  au- 
près ie  loi  trois  philosophes  chinois , 
daus  le  bot  de  1  instruire  des  usages 
de  leur  nation  et  de  1  aider  de  leurs 
conseils  pour  l  administration  des  pr»)- 
vioces  qui  étaient  deja  en  son  pouvoir. 
Les  trois  sages,  Miu-heng,  Tac- 
iCMO  etXÉOii-MO,  qui  jouissaient  de 
Testime  universelle  des  (Ihinoîs,  cru- 
reut  ne  pouvoir  mieux  servir  leuis 
sumpathutes  qu'en  répondant  ii  i'appel 
Je  Uau-Pl-ltin«  Ce  dernier  leur  dit  eu 
1h  Ts^rml  s  «  il  iMit  91e  f  M»  m'ai- 


diez i  faire  entendre  mIm  I  vop  in»* 

patriotes;  ils  nous  regardent  à  psv 

près  connne  des  ours- et  des  tigres;  ile 
nous  craignent  lors  même  que  nous 
ne  pensons  qu'à  leur  faire  du  bieo« 
Cependant  je  ne  veui  chercher  qu*à  lee 
rendre  heureux  sous  mon  gouverne* 
ment;  ils  vous  croiront  quand  vous  le 
leur  direz. Vous,  Yao-tcuou,  je  vous 
fiiis  inspecteur  général  des  campagnes} 
percourcz-les ,  faites  en  sorte  (ju'elles 
soient  cultivées  et  rendues  à  leurs 
anciens  possesseurs;  je  vous  donne 
pleine  autorité  pour  cela. 

«Vous,  Hiu-BBifo  et  Titon^Mo,  jé 
mets  le  peuple  sous  votre  sauvegarder 
veillez  à  la  silreté  et  a  la  tranquillité  des 
artisans  et  de^  ouvriers;  qu'ils  travail* 
lent  comme  ils  ie  faisaient  ci-devant, 
et  qu'ils  s'attendent  à  jouir  en  paix 
du  fruit  de  leur  industrie  et  de  leurs 
labeurs,  Kn  outre  je  vous  donne  plein 
pouvoir  de  rétablir  les  écoles  partout 
OÙ  il  y  en  avait  d-devani,  et  d  en  éta- 
blir de  nouvelles  dans  tous  les  lieux 
où  vous  le  jugerez  à  propos  ;  en  un 
mot,  faites  tout  ce  que  vous  croirez 
utile  au  bien  public  ;  j'approuve  d'a- 
vance tout  ce  que  vous  ferez.  » 

L'un  de  ces  trois  sages  lettrés, 
Yao  tchou,  avait  fait  rédueation  de 
Hoii-piLiE,lorsqueTcn!N(,r.ib-KHAN 
se  fut  rendu  maître  des  provinces 
septentrionales  de  la  Chine,  et  n'avait 
pas  peu  contribué  à  son  élévation  « 
en  l'instruisant  dans  les  grands  prin- 
cipes de  rituniânite  et  de  la  sagesi»e  chi- 
noise. Yao-tcuou  ,  dit  le  F.  Gaobil^ 
élait  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps,  d'une  intégrité  générale- 
ment reconnue,  d'un  esprit  et  d'une 
sagesse  supérieurs.  Lorsqu'il  fut  ap- 
pelé prèsde  HothrM.iE,  pour  Haider 
de  ses  lumières  et  de  ses  cowseMs  dans 
l'exercice  de  son  gouvernement,  il 
coumiença  par  offrir  à  ce  prince  un 
livre  sur  la  manière  de  bien  gouverner 
les  peuples,  dans  lequel  il  loi  indt« 
qiiait  comment  il  devait  agir  envers  les 
Cliinois,  lesTartares,  les  troupes,  les 
srands  de  l'empire  et  ies  princes  de  sa 
famille.  11  lui  donua  un  autre  livri 
chinois  qui  contenait  un  résumé  de  li 
doctrine  des  anciens  sages,  dont  i'eft» 
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ientid  se  réduisait  atu  jprindpes  sui- 
fsnfs  :  «  Honorez  et  craignez  le  ciel  ; 

niniez  les  peuples;  respecte/  îf-s  i^ens 
de  l)ien  ;  étudiez  les  sciences  qui  con- 
viennent à  un  prince  et  à  un  général 
d*armée;  aimes  les  personnes  de  votre 
famille;  entretenez  des  relations  avfc 
les  hommes  vertueux  ;  pensez  à  régler 
votre  intérieur;  chassez  d'auprès  de 
vous  les  flatteurs  et  les  hypocrites 

RÈGLEMENTS  PUBLIÉS  PAR  HOU  PI-LIE. 

Cette  politique  eut  Teffet  qu'Hou- 
PI-LIE  en  attendait  ;  les  villes  et  les 
campagnes  se  repeuplèrent  \  la  sagesse 
et  les  bonnes  mteotions  du  prince 
mongol  se  répandirent  partout,  avec 
les  noii veaux  règlements  que,  aidé  de 
ces  trois  sages,  il  publia  pour  être 
exécutés  dans  son  nouvel  empire.  Ces 
règlements  concernaient  les  divers  tri* 
bunaux  des  ministres  d'Etat,  des  cen- 
seurs de  l'empire,  des  cérémonies ,  des 
mandarins  ou  fonctionnaires  publics, 
des  peines,  des  ouvrages  puoiics,  de 
la  guerre  et  autres.  On  régla  de  même 
les  fonctions  des  ofliciers  d'armée  et 
du  palais  de  Fi  ii]|iereur.  On  réorganisa 
aussi  le  tribuual  des  mathématiques  ou 
d*astronomie,  où  furent  appelés  des 
astronomes  étrangers  qui  tirent  faire 
des  progrès  à  la  science  des  Chinois. 

(*)  Yao-tehùu  tjant  élé  noniiné  coprési- 
dent du  tribunal  des  finances ,  avait  pour 
ootlègue  un  Taiiare-Mongol  nr  pensait 
qn'à  s'enrichir  aux  dépens  de  la  fortune  pu- 
blique. Ymh-tekùtt  loi  représenta  qit*il  ne 
deviit  pas  prendre  Targent  du  peupte  et 
que  ses  fondions  se  hornaifitf  n  l'adminis- 
trer. Le  Tartarc  se  moquait  de  ceUe  doc- 
trine, et  commuait  de  piller,  en  engageant 
YMhidtou  à  en  faire  antanl.  Le  sage  chi- 
nois mmw  mieux  vivre  pauvre  que  de  s'en- 
riciiir  par  une  voie  illicite  ;  il  se  relira  dans 
/  le  Bo-nmn,  et  net*y  appliqiui  qu'à  étudier  et 
à  enseigner  les  livres  i  hinois.  Il  en  fit  im^ 

r'imer  beaucoup  pour  les  disfrihuer  gratis 
de  pauvres  leili^;  sa  maison  devint  une 
aoadénite  célèbre,  où  Ton  voyait  le  portrait 
de  l'ancien  pliilusophe  Khot;n<;-t<.ku  rt  de 
plii'sioiiT';  Irth'C»;  il  ne  ccssrui  de 

1>orter  1rs  aulrci  a  imiter  leur  amour  pour 
'étude  et  pour  lâ  vertu.  (Gaubil,  lieu  dté, 


Hou*Pi-us  pensa  ^salement  eux  mt* 

nufactures,  au  couimerce,  et  à  réparer 
les  monuments  et  édifices  publics;  il 
fit  faire  des  enquêtes  sur  les  souffran- 
ces et  les  misères  du  neuple ,  et  voulut 
savoir  ce  que  cliaque  oépartenHtnt  avait 
de  bon  et  Je  niauvciis  (eoniine  s'exprime 
le  ehirn  is  )  le  nombre  et  In  qualité  de 
ses  produits,  et  ce  que  fou  pouvait 
faire  pour  le  rendre  prospère. 

SAVANTS  KTR ANGERS  APPELAIS  A  l.A  COUB 
tr  EMl'âXiVÉi.  DA.NS  LES  FGNXTIOiNS  PU- 
BLIQUES. RÉTABUSSBIUIIT  DU  COUSOB 
DBS  BAlf-UIf. 

Hon-n-LTS  aimait  les  savants  et  les 

Sens  de  lettres,  et  il  en  Tînt  i  sa  cour 
e  toutes  les  nations.  Il  y  en  nvait  de 
l'Inde,  de  la  Perse,  de  la  Transoxane 
et  de  diverses  contrées  de  f  Europe  \). 
A  rimitation  des  empereurs  cbmolst 
II  fit  choix  des  plus  habiles  lettrés  pour 
en  faire  une  ncademif^,  à  la  tète  de  b- 
Cjuelle  il  plaça  Ieol-mo.  Hil-U£.ng 
fut  nomme  intendant  général  du  col- 
lège impérial  {koué'-Ueu-kian) ,  et  Yao- 
Tcnoii  fut  nommé  président  du  ininis- 
tèrf»  des  finances. il  chargea  les  membres 
du  collège  ou  académie  aes  Han-lm  d'é- 
crire rhistoire  de  Tempire. 

INTRODUCTION  DU  LAMAISMB  r.\  nilSE. 
DIVISION  Dfi  L'£MPlJUi  £N  DIX  DÉPARTE- 
MENTS. 

La  reliiiieti  dominante  des  conqué- 
rants de  la  Chine  «Hait  le  bouddhisme 
du  Xhibet  ou  lummsme^  qui  diflère 
sur  plusieurs  joints  du  bouadhiwmt 
introduit  en  Chine  Tannée  65  de  notre 
ère.  Hoii-pi-LTE  appela  près  de  lui  un 
jeune  Thifn'fnin ,  nommé  1'a-sse-PA, 
d'une  ancienne  famille  en  grande  ré- 
putation de  vertu  et  d^habileté  dans 
tous  les  pays  situés  entre  In  Chine  et 
la  mer  Caspienne  (**).  Depuis  dix  siè- 
cles les  ancêtres  de  PA-si»ii-PA  étaient 


n  Fntr(>  autres  le  cèKlira  MutsoMo , 
de  Vi'tiÏM»,  qui  )  st'journa  pendant  phisirurs 
années, et  fut  pendant  trois  ans  gouveriMHtr 
d*ûne  province  méridionale  de  la  Ohm. 
▼oj.  la  Eelation  de  ses  rojraget. 

(**)GMikiil,UiitoiradeaMiMifO«i»p.  tt?. 
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les  principaux  ministres  des  rois  du 
Thibet  et  des  princes  0'-r!f1«MitnHx.  I.^ 
jeuue Thibétain  se  lit  Lama  L  an  l'juo 
Hou-Pi-LiB  le  jioinina  chef  de  tous  les 
lonuw,  et  lui  donna  le  titre  de  doc- 
teur, et  maître  de  l'empire  et  de  l'em- 
pereur. La  Chine  et  le  Liao-toung 
turent  divisés  en  dix  départements, 
dont  chacun  avait  ses  ofnders  et  ses 
mandarins.  Dix  grands  de  Tempire 
furent  placés  à  la  téte  des  nfTaires  qui 
concernaientcesdépartements,  et  re:n- 
pereur  fit  publier  un  décret  par  i«*^uel 
KM»  les  tribunaux  devaient  av<^lr  un 
président  mongol. 

Hou-Pi-LTF  fit  bâtir  en  l'honneur 
de  ^ses  ancêtres  un  palais  magnifique, 
et  à  la  troisième  lune  de  l'année  1263 
il  y  alla  en  personne  leur  rendre 
ses  devoirs.  Il  décora  du  titre  d'em- 
pereur sous  le  nom  de  Taï-tsou  (pre- 
mier ancêtre  ) ,  Yé-sou-hai,  qui  avait 
été  le  chef  d'une  petite  horoe  de  Tar* 
tares  monko  (d'où  est  venu  le  mot 
r,iOr.'j^>l' ,  et  qui  fut  le  père  du  fnnieux 
TcHiNGGis-KHAN,  le  couquerant  de 
l'Asie, et TcHiNGGis-KHAN  lui-même, 
selon  la  P.  Gaubil.  Hoii*pi-lib  fit 
placer  sa  tablette  dans  la  salle  du  tem- 
ple df^tiné  n  honorer  ses'  nnc<^tres,  et 
le  reconuut  JtM)ur  le  cbel  de  sa  ta- 
milte  (*). 

lOFDAnOir  M  \.K  VMAS  TAETAIB  DE 

Ge  lut  Vannée  1367  que  Hoo-pf-tn 

fit  achever  au  nord-est  de  Yeîi-fnruj , 
la  ville  qu'il  appela  Ta-tou  (grande 
résidence  impériale)  ou  Jdi-touy  au- 
jounTfaui  Pékmg  (cour  septentrio<* 
«Mie)  (*•). 

O  le  no  I  de  la  /»/.  66 ,  qui  offre 
le  poelrait  de  ee  penonnage  bit  oa  copié 

par  les  Chinois  sur  la  tablette  en  (|ucslioii. 

(**)  Voy.  la  pl.  65.  Le  Ta-tou  de  Hou-ri- 
LXft,  dit  le  P.  CaubU,  avait  un  palais,  des 
■rarulIflB  de  6o  i?  de  loar,  avee  ta  portes. 

Si  lo  de  œs  /<  faisaient  une  lieue ,  les  mu- 
railles auraient  eu  6  lîoiH-s  de  lotir;  mais 
il  aX  cerlatn  qu'il  fallait  pi  us  de  lo  U  pour 
we  lieoe. 

Dans  la  ville  tarlarc  de  Pékin  g ,  nn  voit 
eneore  des  bAtimeutA  publics,  des  monu- 

3r  lÀQraUon.  (Ciu«£.) 
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Voici  comment  Marco-Polo  décrit 
cette  grande  vil!e,  dans  laquelle  il  sé- 
journa longtemps  avec  le  Grand  khan  : 
«  Or  voz  ai  contés  et  devisez  des  pa- 
lais, or  vos  conterai  de  la  grant  ville 
dou  Catai,  là  où  ceste  palais  (qu'il 
vient  de  décrire)  sunt,  por  coi  fut  . 
faite,  et  comant  il  est  voir  que  iluec 
avoît  une  ansiene  cité  grant  et  noble 
qe  avoit  à  nom  Canhalu ,  que  ce  vaut 
i\  (iirr  en  nostrelengajelacité  don  Sein- 
gnoi .  et  le  grant  khan  treuvoit  por  ses 
astroni^ue  (astrologues)  que  ceste  cité 
se  devoit  revelere  (révolter),  et  faire  - 
gran  contraire  contre  l'enpier.  Et  por 
ceste  chaison  (motif),  le  grant  khan  fît 
faire  ceste  cité  près  de  Pautre  que  ne 
y  a  que  un  Ueuve  entre ,  et  iil  tituie 
((transférer)  les  jens  de  ceste  cité  et 
mettre  en  la  vil;^  q'i!  avoit  estoié  (fait 
construire),  qui  est  appelé  ^aff'/f^  f/oî- 
tou,  grande  résidence  y  grande  cour). 
Elle  est  si  j[rant  oon  je  voz  conterai. 
Elle  est  environ  vingt-quatre  miles  et 
est  qiinrrs .  qtie  ne  n  plus  de  l'un  qnaré 
que  l'autre;  est  murés  des  murs  de. 
teres  que  sunt  grosses  (épais),  desout 
(dessous),  dix  pas  et  hautvin^t;  niez 
voz  di  qu'elle  ne  sunt  pas  si  grosse 
desoure  fdesstjs''  eome  desout,  por  ce 
que  toute  loies  dou  fundemant  en  sus 
venoient  mermant  (s'amincissant),  si 
que  desoure  sunt  grosses  entor  trois 

f)as.  Elles  sunt  toutes  merles  (créne- 
ées)  et  blances.  Elle  a  douze  portes, 
et  sor  chascune  porte  a  un  grandisme 
palais  et  blaus,  si  gue  en  cbascun  quo- 
r^  des  murs  a  trois  portes  et  cinq  pa- 
lais, por  qu'il  hi  a  par  chascun  cant 
(coin  ,  angle)  encore  un  palais ,  et 
cesti  palais  ont  mout  (beaucoup  de) 
grant  sale  là  o  les  armes  de  cens  que 
gardent  la  cité  demorent.  Et  si  voz  di 
que  les  mes  dp  la  ville  sunt  si  droit 
et  si  large ,  que  l'en  voit  de  l'une  part 
à  l'autre,  et  sunt  ordrée  (ordonnés) 
si  que  chascune  porte  se  voit  con  les 
autres.  Hi  a  mant  biaua  palais  et  mani 

nients  on  pierre  et  en  marbre  érigés  do 
temps  dus  empereurs  mongols;  flltia  k  pA* 
lais  et  les  mitrtUiet  qu'on  j  voit  ai^oar* 
d'hui  sont  du  temps  de  rempOMT  TOVM* 
u>  de  la  djfoastie  de»  Miao. 
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I»îaus  herbcrgcs  et  lunintes  Iwlles  mai- 
sons. Elle  en  milieu  de  In  cité  un  cran- 
disnie  palais  en  quel  a  un  grant  cloque 
(cloche),  ce  estcanpane  aae  sonela  noit, 
i|iie  nulx  M  aille  por  la  ville  depuis 
qu'ele  aura  soné  trois  fois,  char  puis 
que  celle  canpaiie  a  soné  tantes  fois 
con  il  ont  ordrcé,  ue  oze  aler  nulz 
Dor  la  dté  for  qc  por  bdnzc^e  de 
xeme  qu'enfaotent  et  por  beinzogne 
des  homes  mallaides,  et  celz  que  por 
ce  vont,  conviént  qe  il  portent  luraere; 
et  vos  di  qu'il  est  ordréé  qe  cltascuoe 
.  porte  soit  gardée  por  miles  homes,  et 
ne  entendez  que  il  gardent  por  dou- 
tance  qu'il  aient  de  jens ,  mes  le  font 
por  eniiui  ance  dougraut  sire  qu(xiaieos 
ucmore;  et  encore  qe  il  ne  veutont 
que  les  lairona  feissent  doauyes  en  la 
fille  (*).  u 

La  description  que  le  mémo  voya- 
geur fait  du  palais  de  Uou-pi-lir  e^t 
aussi  fort  curieuse,  et  semtle  appar- 
tenir aux  MiUe  et  une  SuU$,  Il  v  dit 
que  ce  palais  «  est  le  plus  grand  qui 
jamais  lust  vcu...  La  couvreurc  est 
uiout  autcs ,  maib  les  murs  de  les  sales 
et  de  les  canbres  tunt  toutes  couvertes 
d*Of  et  d'argent,  et  hi  a  portraites 
dragons,  et  bcstes,  et  oisiaus,  et  che- 
vals  et  autres  déverses  jenerasions 
des  bétesi  et  ki  covertu.re  est  aussi 
Élite  ai  ^  ne  hi  se  port  (paraît)  que 
or  ^  pomtures.  La  sale  est  si  grant 
et  si  larges  que  bien  hi  menuient  (inan- 
gcièt  )  plus  de  six  mille  homes.  11  ha 
tantes  canbres  que  c*en  est  marvoOlee 
àjrohr..M  otc  » 

fiXATMNi  vm  aiTBs  BT  DIS  cts^oinia 

POBUQUIS. 

L'année  It68  Hou-Pi-i.n  oidonna 

à  Hiu-HBNO  de  s'entendre  avec  le 
grand  maiUre  des  rites  pour  fixer  de 
concert  avec  lui  tout  ce  qui  concerne 
les  eérémooiet  pour  les  sacrifices ,  pour 
les  honneurs  que  les  Chinois  avaient 
coutume  de  rendre  aux  ancêtres,  pour 
la  réception  des  princes  vassaux  et  des 

n  Voyani  de  Mmo-Pde,  puUiéi  par 
ia  sociélé     flsiPapye  de  Ms,  tM* 


ambassadeurs  des  princes  étranger!, 
pour  déterminer  une  musique  et  des 
danses  propres  à  ces  cérémonies ,  pour 
fixer  les  «fimemiont  dea  inrtmoMnli 

de  cette  musique  et  hi  forme  des  ha- 
billements des  danseurs;  en  un  mot 
pour  donner  à  la  dynastie  des  Youan , 
un  cérémonial  propre,  aiin  qu'elle  ue 
le  oédât  en  rien  aux  autres  dynoitiai 
qui  l'avaient  précédée. 

On  dit  Que,  dans  une  répétition  gé- 
nérale de  la  grande  comédie  que  Hou- 
Pi-LIE  se  proposait  déjouer  noblement 
devant  le  peuple  chinois,  cet  empereur 
fut  si  charme  de  la  majesté  de  f'appa* 
reil  impérial ,  de  la  gravité  des  céré- 
monies, qu'il  s'écria  lors^^ue  tout  f\ïi 
fini  :  •  Cest  d'aujourd^hui  seulement 

aue  je  sais  ce  que  c'est  que  d*étre  fils 
u  ciel  (empereur  chinois).  >. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  convenir 
que  la  majesté  et  la  gravité  de:»  attitu- 
des, l'appareil  des  cérémonies ,  impo> 
sent  aux  peuples,  et  leur  inspirent 
néralemcnt  la  soumission  et  le  respect. 
Quoique  les  peuples  de  l'Kurope  en 
soient  moins  frappés  que  les  peuples 
orientaux ,  et  que  nooe  époque  soit 
assez  peu  crédule,  on  sait  ^pendant 
que  l'empereur  Napoléon  eut  les  mê- 
nics  faiblesi»es  ou  ta  même  politique 

aue  KiiOUBiLAt-KUAN,  ct  qu'il  prit 
e  Talma  des  leçons  de  noblesse  et  de 
ravité,  pour  représenter  dignement 
evant  les  Français  et  TlLurope  la 
ro<yesté  impériale. 

BÉauBHDin  M»  nnmnn  mm  CBiaem 

ET  POUR  FIXER  Vk^âmaSÊÊBn  BâM  ui 

BBif  UNS  rcaucs. 

La  Tolonté  du  prince  «  déterminée 

par  les  avis  des  ministres  et  la  protec- 
tion des  graïuls  et  des  favoris,  fixait, 
dons  la  cour  des  empereurs  mougols, 
In  iHsIribiitkMi  dea  Aifvnrs ,  l'élévntfen 
an  dignités  et  au  enoleis  publics,  et 
la  promotion  aux  différents  degrés  de 
mandarinats.  Cet  abus  fut  senti  |>ar 
Hou-n-LiE,  et  il  voulut  le  corriger.  Il 
chargea  encore  Hiv-me  de  foire  des 
règiements  au  moyen  desquels  on  fût 
sûr,  en  quel(]ue  sorte,  de  ne  donner  les 
ei^piois  qu'à  ceux  qui  étaieut  en  état 
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de  les  remplir,  et  les  récompenses  qu'à      «  En  (rès-nen  Ai>  m*^^ 

T.oTw^lelMrchSlBÎ  «t  -        J^ÎL"  '^'«"S'"*  i  '»  Civilité , 

vous  ooime  le  titre  de  grai.d  nmftre  olili  -âtions  oû^iri^^n»  ** 

t«il.j:e  imp.ri.,1  pour  diriger  l'édu^"  Sr^vl  l'^ë/eW  l  leV^ndU 

t.«..  dun  Kr.„.d  nombre  de  .jp.mcs  pailles  de  civiLr  IeTauf r^'&i 


  r^-   uv.  )ruilL-3 

Alongois  ciîo»sii>  dans  les  familles  les 
plus  distinguées. 
Dès  le  grand  matin  il  assemblait  ses 

jeunes  élèves  mongols,  et  De  les  quit- 
tait pas  de  toute  la  journ/p.  nfîn  de 


les  trois  kang,  Ton  entcnfTfrMes  su- 
jets d'attribution  auxquels  se  réduisent 

•"•h"'*^  Je  «a  nation  ;  il  savait  les  ioÏB  cl 

pra...t  .  parler  le  ehinois ,  à  le lire^  nais.anr^dfê  deW«U d«  M^^^^^^^^^ 

l^mre^a  ejj,,i.quer  les  livres;  il  leur  dn,.  hqûdfeil co^,pos";^^.:^ excX^ei 

OTMI|p»S   les    aifterentcs   manières  ouvrages,  mus  comiUer  ks  Uaductions  dea 

dimoises  de  se  tenir  debout  eC  assis,  nmiUam  lim  diSiois.  Ses  mémoires  de 

de  s  asseoir  et  de  se  lever,  de  mardier,  l'Ucraiure  qu'il  intimla  :  Lou'tchni^^.ki 

de  snrntfr,  de  s.iluer,  de  manger  encore  aujourd'hui  îrr^  pstimés.  On 

mèuie,  et  de  prendre  tous  leurs  di-  5!^"**^» P«»r  leromier  »on éloge,  qu'il  ni)«,é- 

wrtissmmite  en  Chinois  bien  élevés ,  ™  ^       dlMCroinia»  un  degré  émi- 

mts  pour  donner  le  ton  à  la  sodété  s^/'onientiM»,  qaol^e  toujours 

mon  jole  de  h  rour  d'Hou-PI-Lll  On  *^*y^.»  ''a^*''»'  r'^n  qui  appro^  linl  de  b  sé- 

peut  ju-er  pnr  ce  seul  fait  combien  le  T"'*"       '^f  ''«^«««tion  ;  qu'en  qudqiw 

conquérant  mongol  avait  à  ca  ur  de  '"'i  V^^ 'I''^'m»««««o«I«!s  que  cefûi, 

t'idttitiier,  ainsi  nue  sa  cour  iv.^  V"^  l^-^"» 

1^  nKEon  ei  J8  dviiisatiott  ebinoi-  Noa-^uhg,  que  h  sut.crioriié  de  se  la- 

^  e»  de  son  n.ériie  avait  élevé  à  la  dignité 

.  ministre  d'Éiar,  disait  en  parlant  aitt 

1.)  i[  neiait  aucune  scienre,  dit  le  P.  mandarins  et  aux  savanls  qui  étaient  alors 

A*«t  (*) ,  à  laquelle  Hic-HEna  ue  se  fiU  *  ^        •  "  Nous  ne  sommes  i>ar  rapport 

applique,  et  i\  arail  rénssi  dans  toutes,  *  Hiu-lieng  qœ  ce  que  le  noaâm  &  egl 

perri-  f|<f'fl  ,\aif  un  esprit  supérieur  pt  cpi'ij  ■  celui  de  eenf.» 

était  «iunt  api>iication  que  rien  n'était  ca-  "  »^ut  de  grantls  honneurs  après  sa 

pawe  riBleinyaipK.  Il  it  des  commentaires  "WH ,  qui  arriva  l'an  «  2  8 1  de  notre  erc  En 

*'/r  (-3  Kmg;  il  Iravailb  sur  le»  caractères ,  '^09,  l'eniiH-n  ur  Wotr-TSMw  M  donna 

SÛT  les  rites,  sur  la  mu>inu<".  %m-  larlimrwi.     le  litre  de  nrinro  Ai^  nvT-  ,.t,  ,1,1  v  


SÛT  les  rites,  sur  la  mu>if[u<",  sur  larlirono- 
l<^ie  etriiisloire.  il  était  géomètre  et  asrro- 
nmte,  et  fuiTmi  dci  aavants  qui  iravaillc- 
n  :it  à  la  réfonne  da  adcmkîer  diinoit,  sona 

le  prrmiVr  des  empereur»  monijous.  ]|  cn- 
•emiait  tres-Licn  tout  ce  qui  concerne  la 
dmion  des  eaux.  Il  était  versé  d.<n«  les 

ft  'scmtt  iaëùa  de  li  u-keng  (  EjUI.  ta}.). 


le  litre  de  prince  de  Weî;  en  i3i3,  l'em- 

Screur  Jtn-nouau  le  plaça  dans  le  fmiple 
a  Kiiooir«-TSSD.  Le  portrait  de  ce  sage  qui 
eut  une  si  grande  influence  sur  la  dvilis». 
lion  dei  cojiqucrants  de  la  Chine, est  gravé 
pi.  OC,  ii«  a,  oii  l'on  voit  le  génie  barbare 
1 ,  4),  et  le  géide  civilisé  (n»»  a,  3), 
avec  les  propret  liaiis  que  leur  daBant  1« 
Clii>:o:s. 

23. 
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les  obligations  des  souverains  envers 
leurs  âuiets,  et  des  sujets  envers  leurs 
fiouverains  ;  des  pères  envers  leurs  en- 
lànts,  et  des  entants  envers  leurs  pè- 
res; des  iiuiris  envers  leurs  épouses, 
et  des  épouses  envers  leurs  maris;  et 

^  1  ou  entend ,  par  les  cinq  IcUang,  les 
cinq  vertus  capitales  d*où  découlent 
toutes  les  autres,  et  qui  sont  le  véri- 

'  table  lien  de  la  société  :  ce  sorst  T hu- 
manité ou  la  bienfaisance,  lu  justice, 
les  cérémonies  ou  le  savoir-vivre»  la 
droiture,  la  sincérité  ou  la  bonne  foi. 

CANONS,  CATAPULTES  OU  MACHINES  A  LAN- 
CEE  D£S  P1£AA£$ .  £UPIjUÏÉS  DANS  LES 
SltoBS. 

Parmi  les  officiers  généraux  qui 
commandaient  au  siège  de  Siang-yang, 
était  un  Oigour  appelé  Ali-yaya, 
qui  avait  une  grande  connaissance  des 
pays  occidentaux;  il  savait  la  mnnière 
dont  on  y  faisait  la  ^'ucrre.  Kn  1271, 
il  proposa  a  i  cntpereur  Hou-pi-lik  de 
Âjre  venir  de  TOcddent  plusieurs  de 
ces  ingénieurs,  qui  savaient,  par  le 
moyen  d'une  machine  que  le  cliinois 
nomme  ki  (machine  à  ressort  impri- 
mant un  mouveincnt) ,  lancer  des  pier- 
res de  cent  cinquante  livres  pesant. 
Ces  pierres  faisaient,  dit-on,  des  trous 
de  sept  à  huit  pieds  dans  les  plus  épais- 
ses nmrailies.  Deux  de  ces  ingénieurs 
européens  fbrent  appelés  en  uiine  sur 
Tordre  de  l'empereur.  Les  machines 
au*ils  construisirent  furent  employées 
aans  plusieurs  sièges ,  et  contribueront 
beaucoup  au  suoc^  des  assiégeants.  Ces 
catapultes ,  ou  d*autres  madDinesà  peu 
près  semblables,  avaient  déjà  été  em- 
ployées aiipamvnnf  par  des  Chinois  au 
siège  de  hai-Jouiig-J'ou  et  d'autres  vil- 
les. Le  r.  Gaubil,  dans  son  Histoire 
de  la  dynastie  des  Mongom,  déjà  citée, 
en  rapporte  plusieurs  exemples,  qu'il  a 
tirés  des  historiens  chinois.  Lorsque 
les  troupes  deTcHiNGGis-KiiàM  assié- 
geaient KM'fomg-fou.h  capitale  de 
Pempire  des  A'm,  «  Kiarg-chiii, 
dit-il,  qui  en  ctnit  îrntiverneur,  rendit 
son  nom  imniniortel  par  la  défense  de 
cette  place  (1132).  11  demanda  aux 
nuvcliitiids  vue  grande  ouantité  de 


pièces  de  soie,  et  en  tit  taire  des  ban- 
nières, qu'il  arbora  sur  les  uiuraiiles.  U 
Inventa  des  machines  à  Jeter  des  pier- 
res ,  et  ellesjtouvaient  être  servies  par 
un  petit  nombre  de  personnes.  Parce 
moyen,  il  jetait  des  quartiers  de  pierre 
jusqu'à  cent  pas,  et  si  juste,  qu  il  at- 
teignait où  il  voulait.  Ijes  flèehes  vin- 
rent à  Itii  manquer,  il  se  servit  de 
celles  que  les  ennemis  lui  lançaient;  il 
les  faisait  couper  eu  quatre,  et,  les 
ayant  années  avec  des  deniers  de  coi* 
vre,  il  les  mettait  dans  un  cylindre, 
(>ii  ttîhr  âe  hots ,  d'tin  il  les  lançait  s^nr 
le.s  ennemie  coinnie  de^  balles  partant 
d*uu  mousquet.  Ce  général  ^Ugua  si 
fort  les  Mongous  durant  trois  mois, 
quoiqu'ils  fussent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes ,  qu'ils  furent  obligés  de 
lever  le  siège.  » 

Cependant  les  Mongols  reviorent 
à  la  charge ,  commandés  par  no  autre 
général,  qui  nttaqua  vivement  A'aï- 
jouny-fvn  (nommée  nîors  f'ian-kiftg). 
«  Les  assiégés  contmuert  iit  a  se  deun* 
dre  vi^nreuseroent  Ils  jetaient  sur 
les  assiégeants  des  boulets  faits  de 
toutes  sortes  de  pierres.  î  es  Mongous 
n'en  avjiienl  pas  de  cette  forme;  ninis 
ils  faisaient  briser  des  meules  en  plu-  * 
sieurs  quartiers,  et,  par  le  moyen  de 
plusieurs  pao  ou  calapuUeSy  ils  lan- 
çaient aussi  jour  et  nuit  des  pierres 
contre  les  murs  delà  ville.  Us  renver- 
sèrent les  tours  des  angles  et  les  cré- 
neaux; ils  rompirent  même  les  plus 
grosses  pièces  ae  bois  des  maisons  voi- 
sines. Les  assiégés,  pour  les  préserver, 
les  enduisaient  de  fumier  de  cheval  et 
de  paille  de  blé,  recouvraient  le  tootde 
feutre  et  autres  matières  molles,  pour 
amortir  les  coups  de  pierre.  ^ 

«  Les  iMonîious  se  servirent  nlars 
de  pao  (  ou  canon  )  a  Jeu.  Le  feu  se 
communiquait  avec  ttfnt  de  vitesse, 
que  l'on  avait  beaucoup  de  peine  à  l'é- 
teindre... Dans  ce  temps-là,  on  avait 
dans  la  ville  des  pao  à  feu  qui  jetaient 
.  des  pièces  de  fer  en  forme  de  ventouse. 
Cette  ventouse  était  remplie  de  poudre. 
Quand  on  y  mettait  le  feu,  (  <  1 1  faisait 
un  bruit  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre^ et  s'entendait  de  cent  U  (environ 
ci n<|lieaes).  L*endroit  où  elle  tomait  se 
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t^ou^  ait  brillé,  et  le  feu  s'étendait  à  plus 
de  deux  mille  pieds  (c'est-à-dire  qu'il 
brûlait  une  droonférenoe  de  deux  mUle 
pieds).  Si  ce feii  atteignait  lei cuîrasseï 

de  fer,  il  les  perçait  de  part  en  part. 
Quand  les  Monenus  furent  !oii;e.s  ;nj 
pied  de  la  muraille  pour  la  saper,  lU 
se  tenaient  k  couvert  dans  des  minet 
creusées  sous  terre.  Les  assiégés ,  pour 
l'r'î  df  loger,  attachaient  de  ces  ventou- 
ses dont  j'ai  parlé  à  des  chaînes  de 
fer,  et  les  faisait  descendre  du  haut 
des  murailles.  Quand  elles  parvenaient 
ou  dans  les  fossés  on  rlnns  1rs  cIkuti- 
bres  sotîterraines ,  elles  prenaient  feu 
par  une  mèdie,  et  désolaient  les  assié- 
.  géants.  Ces  ventouses  de  fer,  les  halle- 
bardes à  poudre  et  volantes  qu'on  jetait, 
étaient  ce  que  les  ATon^rous  craignaient 
le  plus.  Kn  seize  jours  et  seize  nuits 
d'atta(|ues  continuelles,  il  mourut, dit 
rhlstoiTe,un  million  de  personnes  tant 
assiégeants  qu'assiégés.  Ensuite  la 
jirste  se  mit  dans  la  vlUe  ,  et  flnns  cin- 
quante jours  on  fit  sortir  plus  de  neuf 
cent  mille  cercueils,  sans  compter  une 
infinité  de  pauvres  qui  n*en  pouvaient 
avoir  » 

(*)  CauLil,  lieu  cité,  page  68  et  suiv. 
Ce  savant  omsionnaire  ajoute  en  uoie  : 
«  Je  n'ai  f  »  osé  traduire  par  amon,  le» 
caractères  pno  i  l  lv>-pao;  ttn  de  rrs  rarac- 
trres  a  à  coié  le  caractère  clié,  pierre ,  et 
c'était  ime  madiine  k  laneer  des  pierres. 
LWre  caractère  est  joint  au  caractère  Aù, 
fea ,  cl  je  ne  sais  pas  bien  si  t  V(;iil  un  canon 
couMoe  le*  noires.  De  même,  je  n'userais 
ttsorar  que  les  bonlela  dont  il  est  parlé  se 
jdainit  coaHM  on  ikit  aujoiird'hni. 

«  Pour  ce  qui  regartlf  1»'*  \>\rvç%  de  fer  en 
furtfie  (le  ventouses,  je  ii  ai  jia»  osé  égalc- 
neal  mettre  JemotÂomÂt;  il  est  cependant 
certain  qne  les  Chinois  ont  l'usage  de  la  pou- 
dre depuis  j>!us  de  tHoo  nns  f*t  jjisepi  à  ce 
lempv<i  on  ne  voit  Uo|)  l'usage  (ju'iU 
e»  laiaient  dans  les  sièges.  Il  pourrait  se 
faire  rjue  le»  Cliinois  aient  quelquefois  perdu 
VatX  de  ser\ir  rarlillerie;  ou  pi'ul-êrn»  les 
bonicis  et  les  venloiiscs  dont  il  est  pai  lii, 
n'étaient  qae  de  rinvcntion  de  quelques 
|Arficu!ir-r> .  «  f  iiV-'iiif  pa'?  trniKiiiisr  à  d'au- 
îTM.  ■  Dans  iastTonUe  partie  de  cet  ouvrage, 
à  i'ai  ticle  ArtmiliUtlttdt»  CkmtMS^mwmi 
que  les  CItinois  ont  connu  les  armes  à  feu 


On  peut  être  surpris  de  l'apparente 
contradiction  que  présente  ce  rappro- 
chement;  mais  on  peut  facilement  rei- 
pliquer  past  cette  considération  que  les 

ingéninirs  qui  savaient  construire  ces 
machines  de  t^erre  étaient  rares,  et 
que  le  général  étranger  au  service  de 
Hou > PI -LIE  préférait  employer -des 
ingénieurs  européens,  au  heu  d*lngé" 
nieurs  pris  parmi  les  Chinois  ,  qui 
étaient  ses  ennemis ,  et  dans  lesquels 
il  aurait  eu  moins  de  confiance.  Si  les 
deux  étrangers  européens  dont  parle 
IMiistoire  chinoise,  qui  furent  appelés 
par  Ali-yaya  pour  construire  des  ma- 
chines de  guerre  propres  à  lancer  des 
pierres ,  portaient  d'autres  noms  que 
jéhoiuûfng  et  Yesemain  (*},  on  pour* 
ratt  supposer  que  ces  deuv  étran-^ers 
occidentaux  n'étaient  que  le  jiere  et 
l'oncle  de  Marco-Polo,  Vénitiens;  car 
ce  dernier  raconte  ainsi ,  dans  la  Re» 
latlon  de  ses  voyages ,  un  fait  sem- 
blahle  :  «  Or  sachiés  que  quant  les  liost 
(années)  dou  grant  khan  fu  demorés 
à  Tascie  (siège)  de  cesl  cité  ûeSaian/u 
(Siang-yang-fou)  trois  anz  et  il  ne  la 
povoient  avoir  ;  11  en  avoient  grant  ire. 
Et  adonc  meser  IVicolau  et  meser  Ma- 
feu  et  meser  Marc  (le  oère,  Toncle 
de  Marco-Polo,  et  luf-mlme)  dirent: 
Nos  vos  troveront  voie  por  coi  la  ville 
se  rendra  maintenrînt  ;  et  celz  de  Thost 
(armée)  dirent  que  t  e  volent-il  volon- 
tier.  Kt  toutes  cestes  paroles  furent 
devant  le  grant  Ran ,  car  les  mesajes 

de  celz  de  l'iinst  rsfniîMit  venus  por 
dire  au  grant  sire  coinant  il  ne  po- 
voient avoir  la  cité  por  ascie  (siège). 

de  pierre  depuis  un»?  haute  antiquité.  On  a 
vu  prècédenuiieitt ,  p.  3  iû-3 1 7,  qu'il  en  avait 
déjàétéfait  usage  sous  le  règne  deScKPnovilG. 
On  les  voii  encore  employées  (137 3)  au  siège 
de  O  11  1 1  «  Le  soir,  disent  les  l)i<iori«»ns , 
un  grand  vent  s'éleva  ;i*K-TEjf  «par  io  moyen 
de  tas  kin-chi>pao  (canons  en  métal  fondu), 
brûla  l»""?  maisons  et  In  ville  fut  prise  ;  en- 
siiiic  oti  assiégea /r//i-c/»f-^o...  PiAHr-Rtu(ie 
eoiiimandant  cbinois  de  la  ville)  par  ses  ar- 
mes h  feu  fit  reculer  les  assiégeants...  ;  mais 
mix-ci,  montant  de  fous  côlés  à  l'esralade, 
se  rendirent  maîires  de  la  ville.  Pun-Kin 
se  perça  de  son  épée ,  etc.  » 
(*1  Gaubil,  lieu  ciié,jia|.  rS?. 
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^^e  grant  tire  dJst  :  H  confient  oue  il 

se  race  en  tel  maincrc  que  cel  cité  soit 

{)rîse.  Adonc  dirent  les  deu\  frères  et 
ors  fils  meser  Marc:  Graiit  sire,  nos 
avon  aveke  nos  en  nostre  niesnée  (mé- 
nage, famille)  bornes  que  flront  tielz 
mangan  (macliiue  de  guerre  propre  à 
lancer  des  pierres)  que  giteront  si 
grant  pieres  que  celes  de  la  cité  ne  po- 
font  soffrir,  mès  se  renderoot  main- 
tenant,,. Le  çrant  sire  (Hou-pi-lie) 
dit  à  meser  Nicolau  et  n  son  frère  et  à 
son  fils  quece  Yoloit-il  incut  voliinticr, 
et  dit  que  il  feissent  Un  e  cel  aiaiigau 
au  plus  tost  qu*i!  poront.  Adonc  me- 
ser ?iicolau  et  sez  frère  et  son  filz  que 
«voient  eu  lor  innsnée  (  mesnagc  )  un 
Alamamz  (Allemand)  et  un  Cliristien 
Ifestprin  que  bon  mestre  estoient  de 
ce  faire,  lor  dirent  que  il  feissent  deux 
mangan  ou  troiz  qui  gîtassent  pierres 
de  trois  rents  livres.  Et  cesti  deus  firent 
biaus  mangan.  Et  quant  il  furent  fait, 
le  grant  sire  les  fit  aporter  dutqe  à  ses 
host  (armée)  que  h  I  ascie  (au  siège)  de 
la  cité  de  Saianfu  estoient  et  que  ne 
*  la  poient  avoir.  Et  quaiit  les  trahuc 
(machines)  furent  venus  à  Tbost,  il  leâ 
font  drizer,  et  aux  l  artars  sembloie 
laplusgmntmervoillcdoii  monde.. .(*)» 
Cet  Allemand  et  ce  ehrétien  nesto- 
rien  de  la  suite  des  Polo  étaient  sans 
doute  les  deux  ingénieurs  Alaouating 
(A  IKi-Edd  in)etTl-semain(Ismaël)  doni 
parle  riiistoire  rhinoise.  Crttf'  ron- 
conlance  de  Thistuire  rhinoise  et  de 
la  Relation  dt3  Marco-Pulu  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  véracité  de  ce  der- 
nirr,  qui  avait  été  si  longtemps  mise 
en  doute  (**). 

(*)  Édilion  citée,  p.  \  Cm. 

(**)  l>aiu  cette  hypoilicse  i'iogciiieur  aile* 
hhuwI  m  pourrait  filre  que  Imaël  ou  Yue^ 
main  ,  rar  Jlaouating  ou  ÂHa-EdJ'ui  est  un 
nom  oriental  que  pouvait  poilei-  forf  hWn 
le  chrétien  ne^tuncit.  Uiie  autre  Helaliou 
"ou  detcriplion  àm  it  Chine  mu*  1«  praiiier 
empereur  mongol,  |ïar  riiistorieti  pman 
Bjuchid-Hddin ,  dotU  il  sera  quesliou  ci- 
ipièi^  «'accorde  au&ai  parfaitemeot  avec  ia 
lUhuvi  de  Marco-Volo  «t  les  bislonmt 
ddaoÎB. 
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Cest  au  commencement  de  Tannée 
mr ,  ou  à  la  Ad  de  t376 ,  que  les  let- 
trée; chinois  soumis  i  Hou-fi-lib 

députèrent  un  d'entre  eux  ponr  prier 
ce  prince  de  faire  reconstruire,  dans 
tout  Tempire,  des  colléj^es  publics 
afin  d'instruire  dans  les  sciences  et  les 
boimes  mœurs  des  Jeunes  gens  dirigés 
par  les  hommes  les  plus  savants  et  i« 
plus  sages  que  l'on  pourrait  trouver. 
Ces  lettrés  composèrent  un  mémoire 
pour  être  présenté  à  l'empereur  à  ce 
snjet.  Voici  l*analyse  qu*en  a  dounée 
Je  P.  Gaubil  : 

«  Ils  commencèrent  par  rapporter  ce 
que  les  traditions  chinoises  uisent  du 
soin  que  Yao ,  Chdn  ,  Yu,  et  les  plus 
illustres  empereurs  des  dynasties  Uiay 
Chang  et  Tchéou,  ont  eu  de  faire 
fleurir  les  sciences,  et  exposent  ensuite 
le  détail  de  ce  que  firent  les  empereurs 
de  la  dynastie  des  f/an,  pour  la  re- 
ciierche  des  livres  et  le  rétablissement 
des  sciences  dans  tout  Tempire.  ils 
louent  extrêmement  Tempereur  Tao- 
WOD-Ti  des  Oueî,  et  ils  parlent  du  col- 
lège où  le  pritiee  entretenait  trois  millo 
lettrés  qui  travaillaient  sur  tontes 
sortes  de  matières,  ils  ne  fout  qu'in- 
diquer ce.  qui  se  passa  ensuite  sous  les 
T'a/;?  ,  et  ifs  parlent  du  grand  collège 
que  fit  Mtir  l'empereur  ^Vol'-Tl  ;  ils 
font  aussi  mention  des  craiides  choses 
que  fit  Tenjpereur  Vbk-ti  des  Souag, 
pour  les  sciences  (*).  Ils  s'étendent 
!)eaucoup  sur  ce  que  fit  l'empereur 
Taï-tsoung  de  la  grande  dvnastie  des 
ThatiQ.  Ce  prince ,  disent-ib ,  lit  bâtir 
un  collège  magnifique,  où  il  y  avait 
douze  cents  chambns  pour  la  demeure 
des  lettres.  On  y  rnseiirniitt  toutes 
sortes  de  seienri^s  .  el  on  y  vovait  des 
jeunes  gens  de  toutes  les  natfons ,  et 
des  familles  les  plus  distinguées;  les 
rois  et  les  princes  étrangers  envoyaient 
leurs  erifaiitjs  pour  être  élevés  dans 
cette  académie ,  qui  était  à  Si-ngan." 
fou .  et  l'empereur  allait  lui-même  qud- 
f|uefois  entendre  les  leçons  puUiqucg 

Yoy.  ci-devant  p.  «74, 
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des  docteurs,  f nterre|{» lu  écoliers, 

et  récompenser  les  maftres  et  les  dis- 
âples.  KLkO'TSOUNG  imita  son  père 
TAi-TiOiiiiG ,  et  il  établit  des  écoles 
rnUiques  jusque  dans  les  vftiâges.  » 

L*einpernir  TIot;-pi-lib  flt  exécuter 
sucre?:??!  veine  ni  presque  tout  ce  quslui 
proposaient  les  lettres  chinois* 

nnosATicHi  Ms  souacai  00  a(MUio.HttL 

Vannée  1S80,  le  général  AlI-TATA 

avnit  fait  benuroiip  (rrî^claves.dans  les 

Provinces  méridionales  de  l'empire  : 
empereur  leur  donna  à  tous  la  li- 
berté. Diins  la  même  année,  il  nomma 
des  mathématiciens  pour  aller  cher- 
dier  la  source  du  fleuve  Hoang-ho, 
Ces  mathématiciens  arrivèrent  dans 

âuatre  mois  au  pays  où  est  la  source 
B ce  fleuve;  ils  en  firent  la  carte,  et 
roAHrent  à  l'empereiir. 

■mÊomnii  cmmi  ut  Jiffoii. 

En  méhM  temps  4|up  rempereur 

mongol  envoyait  une  rxp(  rlition  scien- 
Uiique  à  la  rechercbe  des  sources  du 
y/oan^Ao,  dans  le  pays  du  KhoU' 
Ithm^noofty  tl  envoyait  aussi  une  ex- 
pédition mditaire  et  narale  pour  sou* 
mettreîeJapon.Quatrr  mille  vaisseanx. 
s*il faut  en  croire  les  Japonais,  furent 
envoyé  contre  eux  par  IIou-pi-lie, 
areeîim  armée  de  cent  mille  liommes, 
commnî;drp  pnr  les  plus  habiles  géné- 
raux î  le  roi  de  ta  Corée  eut  ordre  de 
favoriser  cette  entreprise,  désapprou- 
vée par  les  prindpaur  d'entre  les  grands 
tartares  et  chinois.  Uarmée  mongole- 
chiiioî^p  fot  bnttup  prir  Japonais, 
natron  br.ive  et  intelligente;  un  L'rand 
nonibre  des  vaisseaux  qui  servaient  au 
transport  des  troupes ,  avaient  été  dis- 
persés et  submerges,  par  une  violente 
tempête,  près  des  fies  Ping-hoUj  ou  des 
Pécheurs.  Les  Japonais  firent  es- 
datoi  sotsaote  et  dix  mille  Ciiinois  ou 
Coréens,  et  massacrèrent  trente  miUe 
Mongols.  Ce  désastre  fut  d'autant  plus 
sensifile  pour  Hou-pi-lik,  que  son 
armée,  qu'il  avait  aussi  envoyée  pour 
eoAjiuérir  laTonquin  et  la  GodSinchioe, 
avait  aussi  été  mise  en  déroute  (*). 

(*}  Oa  peut  voii'  k  récil  de  cette  cxpédi- 


Cet  détaSirst  IM  nlolèreot  pas 
nou  pî-lib  :  une  année  i'étalt  è  peiné 
écoulée,  qu'il  ordonna  à  un  de  ses  gé- 
néraux de  préparer  de  nouveau  cinq 
«nts  navires ,  des  vivres  et  des  muni- 
tions en  consé(|uence,  pour  fain  une 
nouvelle  expMition  contre  le  Japon. 
Mais  l'empereur  éprouva  tn nt  de  résis- 
tances de lanart  des  grands  et  d u  peu- 
ple ,  Ott'il  fin  obligé  de  renoncer  a  &on 
deaidn. 

PBasécunoif  coirmB  la  sacra  oss 


L  empereur  était  fort  attaché  à  la 
secte  tbibétaine  de  Fo ,  et  il  protégeail 
ouvertement  les  Umay  grands  eono- 

mis  de  leurs  collègues  de  la  secte  du 
Tao.  La  luiine  religieuse  des  Lama 
et  des  bonzes  de  la  première  secte, 
contre  les  prêtres  do  la  seconde,  haine 
qui  avait  toute  la  turimlenea  eieiu-- 
sive  (^ue  lui  donnnft  ime  protertian 
imnériale,  leur  fit  demander  rriutori- 
sation  de  persécuter  leurs  rivaux,  en 
recherchant  et  en  brdlant  tous  leurs 
livres.  L'empereur  mongol  ordonna^ 
en  conséquence,  de  brûler  tous  les 
livres  de  la  secte  du  Tao,  ou  de  la 
ftaism,  k  Texception  de  i  ancien  livre 
le  plus  révéré  de  oette  secte,  intitulé 
Tao-te'kmg{\t  Uvrr  de  la  raison  su- 
prême et  (le  la  vertu) ,  dont  Tautsur 
est  le  philosophe  Lao-tseu  (*). 

mcomAonuirrs  Doimés  aux  ons 

INSTRUITS. 

Dans  l'année  t5S0,  l'empereur  en- 
voya des  (îépiités  dans  tontes  Ips  pro. 
vinces  pour  rechercher  les  gens  habiles 
dans  les  sdenoes  cliinoiscs  ou  dans 
\ei  arts,  afin  de  les  employer  dans  les 
fonctions  publiques.  Plusieurs  années 
auparavant,  il  avait  déjà  fait  venir  à 
la  cour  des  savants  de  toutes  les  par- 
ties de  Pempire,  pour  examiner  en  quel 
étnt  ^e  trouvait  la  littérature,  et  pour 
prendre  des  mesures  efficaces  dv^tU 
nées  à  favoriser  le  progrès  des  lettres, 

lion  désatireiue  dam  tct  Tofsges  de  Marco- 
Polo,  p.  184,  édiiion  diée. 
O  Voy.  d-devani  p.  110  si  ainv. 
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ffQ.  -  L'UNIVERS. 

L^onaée  1290,  Hou-pi-m  fNibtia  cent  mille  homM  à  chevali.  U  hi  fin* 

Blusieurs  sages  rtglements ,  pour  faire  drent  un  jor  mont  maitin  et  re  fu  m 

eurir  les  sciences  et  les  arts  dniis  les  tel  mninère  que  ses  ennimis  ne  sèment 

collèges  impériaux  construits  a  Ja-iou  rien,  por  ce  que  le  graut  Kaaa  avoit 

la  capitale:  il  s'informa  de  l'état  où  fait  prendre  si  toutes  les  voies,  gue 

'se  trouTaient  rimprimerie  et  les  livres,  nulz  ne  pooit  aler  ne  venir  que  ne  tust 

Il  se  fit  rendre  compte  de  l'exécution  pris.  Et  voz  di  que  quant  cesti  hi  vin- 

des  ordres  qu'il  avait  donnés  pour  la  cent ,  Naian  estoit  eu  sa  tente  cpn  sa 

culture  des  terres,  pour  les  vers  à  soie  feme  en  lit  et  se  solaizolt  avee  li, cir 

et  autres  objets  de  oommerce.  Il  fit  il  le  voloit  mont  grant  bien, 

partir  des  hommes  Instruits  et  expéri-  «  Et  que  vo^  m  dtroie?  quant  rauw 

mentes  pour  le  royaume  de  Mapar  dou  jor  de  la  bataille  fu  venu,  adonc 

{  Malabar  ?  )  dans  l'Inde,  avec  ordre  de  aparut  le  ^raiit  Kaan  sor  un  Urlre^qui 

ne  l  ien  épargner  pour  attirer  en  Chine  estoit  en  la  plaingne.  Là  Naian  estait 

des  sens  habiles  dans  les  sciences  et  les  atendés...  U  grant  Kaan  esfoU  sor  le 

arts,  des  ouvriers,  des  officiers  de  terfre,  que  fi  voz  ai  contés,  sor  une 

terre  et  de  mer,  des  interprètes  pour  beriresdie  (tour  de  bois  mobile)  or- 

diverses  langues.  drée  (dis{)osée)  sor  quatre  léo/ans  (•). 

Il  avoit  sor  lui  sa  sein^e  (enseigne , 

'AMBASsaubobs  bt  kavius  6nAK0Ras.  étendard  )  si  haut  que  bien  |)ooit  estre 

veue  de  toutes  pars.  Ses  jens  estoit 

En  1282,  l'empereur  apprit  C|ue  plu-  tuit  eschiert  (éloignés,  retrandiés)  à 

sieurs  rois  des  Indes  envoyaient  des  trente  mille,  et  environent  tout  le 

ambasûdeurs  pour  lui  payer  tributCes  camp  en  un  moment ,  et  avec  chascun 

ambassadeurs  rirrivcmit  à  Tsiouan-  home  h  cheval  avoit  un  home  à  pié 

tcheouy  port  de  mer  de  la  province  du  derère  à  la  crope  dou  ciieval  con  lance 

FoU'kien.  L'un  de  ces  ambassadeurs,  eu  main.  En  tel  mainère  ton  voz  avex 

do  royaume  de  Kulang^  apportait  en  ho!  estoit  le  grant  Kaan  con  ses  jens, 

tribut  des  singes  noirs  et  des  pierre-  atiré  con  sez  esceles  environ  le  cnnp 

ries.  D.^ns  Pnnnée  1286,  les  grands  de  Naian  por  conbatrr  ron  eii.  hi 

mandarins  de  la  même  province  du  quant  ^aian  et  ses  hojnei»  ont  veu  le 

/'Ott-Ai^w avertirent  l'empereur  quedes  grant  Kaan  con  ses  jens  environ  lor 

vaisseaux  de  plus  de  quatre-vingt-dix  canp,  il  en  furent  tu  ît  esbaïs.  U  corent 

rovaumes  étranf:rrs  étaient  arrivés  ns  nrmes...  Endementier  que  andcus 

dans  ie  même  port  de  mer«  {mies  estoient  aparoillés,  que  oe 

avoient  que  dou  ferir,  adouc  put  00 

CONQUÊTE  DE  LA  TARTABIB  ORIKRTALB.  vcoir  ot  olf  soncT  maiot  cstroinent  ft 

maintes  channes  et  chanter  à  nntes 

Vn  petit-fils  de  Tchtngois-khan,  vois;  car  sachiez  que  les  uzanres  des 

nommé  Na\f.\.  que  Marco-Polo  dit  Tartares  sunt  lielz....  Et  que  vos  eu 

avoir  été  chrétien  ,  réi;nait  sur  la  Tar-  diroie  ?  11  commancent  la  mesiée  OMWit 

Carie  orientale,  qu'il  avait  agrandie  par  cruele  et  feionest  ;  or  poujroit  on  veoir 

des  conquêtes,  et  était  devenu  très-  voler  sa^'ites  (llerhes);  car  tfiit  r.iir 

puissant.  Il  résolut  de  pousser  plus  en  estoil  plein  corne      il  tusi  pluie, 

loin  ses  succès,  et  d'attaquer  l'armée  Or  poit  bien  veoir  ciitvaliers  et  che- 

de  flou-pi-LiB,  son  neveu*  Hais  il  fut  vaus  mort  caoir  (choir,  tomber)  à  la 

surpris  et  défait  avec  son  armée,  l*an  terre;  il  hi  estoit  si  grant  la  grieet 
î287  de  notre  ère.  Voîcî  romment 

Warco-Polo  raconte  eet  e  veuement  l  ^«j  Voy.  la  pl.  Cf  ,  tïiôe  d'un  ouvr^p:  ÎO" 

«  Adonc  le  grant  Kaan  con  toutes  tiiulc  :  JJistoricai  kesearciws  ou  titc  ««« 

ses  jens  se  mist  à  la  vie  et  ala  tant  que  antt sports  oftheMtmgùts  tutd  nomms,  etc . 

en  vingt  jors  vindrent  en  une  ;;rant  |,y  Jli.  Rankinç.  I^i'^lou ,  i8aG.  în-i.  nie 

plaingne,  la  où  \rM:irï  estoit  con  tou-  a  ëic  compox*  .r.i[»rc<  la  dr>tTi|4iaa  tla 

tes  ses  jens  que  bien  estoient  quatre  Mwco-rulo  ci  d  autres  c^i  ivoias. 
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reiROute  (eris ,  gémissements)  que  l'en 

.oc  ont  (entendre)  le  dieu  tonnant. 
Et  sarhiés  que  Naian  estoit  cristienz 
bateigienz  (iiaptisé);  etàceste  bataille 
avoit-ii  la  croix  de  Gritt  sor  la  ensein* 

tne  ;  et  por  coi  voz  feroi-je  long  conte? 
achiez  tout  voirement  qitp  rel  i  fu  la 
plus  périlieuse  bataille  et  la  plus  dou- 
touse  que  jainès  fu  veue,  ne  à  notre 
tens  ne  furent  tantes  jens  en  un  canp 
à  bttaiile  et  proprement  homes  à  clie- 
Taus.  Il  hi  morurent  tant  homes  et 
d'une  prt  et  d'autre,  que  ce  estoit 
luorveille  à  voir.  Elle  dura  ceste  meslée 
don  inaintin  jusqu'à  midi,  mès  au  de- 
meurant vainqui  la  bataille  le  grant 
Eaan...  C)  » 

Il  fondrait  écrire  des  volumes  pour 
foire  le  récit  de  toutes  les  conquêtes 
de  Kbovbilaï-khan  ,  qu'il  dut  pour 
la  plupart  à  I  linbileté  de  ses  c:rnoraux, 
à  la  tete  desquels  on  doit  placer  p£- 
YEN.  Ce  générai  était  né  dans  la  Tar- 
tarie  occidentale,  et  il  arait  servi  en 
Perse  et  en  Syrie  dans  Parmée  deHou» 
i  \r.fn  .  C't-tVe  grand  liommc  de  guerre 
qui  lit  presque  a  lui  seul  toute  la  con- 
quête de  la  Chine ,  conquête  dans  la- 
quelle il  montra  autant  cl*humauité,de 
sobriété  etdedésintéressrmcnt  f*')  que 
de  science  militaire.  On  ditqu'un  j  ii  , 
ayantreçu  Tordrede  remettre  sou  cuin- 
mandement  à  un  fils  de  Tempereur,  ce 
prince  loi  ayant  demandé  des  conseils 
pour  se  diriger,  Pb-YKN  lui  répoîuîit  : 
«  N'aimez  m  le  vin,  ni  les  feuunei>,  et 
tout  vous  réussira.  » 

n  Édition  cîféc,  pag. 

(")  Userait  trop  long  de  citer  ici  tous  les 
UraiiÀ  d  huKkanitt'qui  lui  sont  attribués  parles 
ïôstorîens.Notis  nVn  rapnorterons  qu'un  ici  : 
Aj>r('s  a\ oir  pris  la  ville  w  IVan-lcifi^{ii:4), 
û  iit  de  graodet  large&ses  aux  pauvres  »  en- 
voya des  médecii»  dans  les  bwirgs  et  villa- 
ges où  il  T  avftit  des  maladies  contagieuses, 
et  défendit  sons  peine  de  la  vie  le  moindre 
pillage.  Cependant  il  ût  (lasser  au  fil  de 
réiséc  les  hibtiantfrile  la  ville  de  Tcbang^ 
tc/tàtu,  qui  s*était  vaillamment  défendue  con- 
tre ses  troupes.  Cvsï  la  seule  qn'il  traila 
aiuai  selon  les  ternljics  usagfs  de  la  guerre. 


NE.  ,  m 

.  aisisTiitcB  oMRtÂtBs  R  niancMi 

DBS  CMNOIS. 

£n  lisant  Thistoire  de  la  conquête  de 
la  Chine  par  les  armées  de  uoubi- 

LAï-KH  AN  ,  SOUS  le  Commandement  de 
Pk-ven  et  d'antres  généraux,  pour  la 
plupart  de  l'Asie  occidentale,  on  est 
surpris  du  spectacle  extraordinaire  que 
présente  la  Chine  dans  ce  grand  évé- 
nement  politique.  Jnmnif;  nation  n*a 
peut-être  n'iontre  [)Iils  de  résistance  et 
de  dignité  a^atii  de  se  soumettre  à  un 
joug  étranger,  et  jamais  cause, déses* 
pérée  n*occasionna  autant  de  sacrifices 
volontaires.  Quand  la  république  ro- 
maine expira  sous  le  triumvirat  des 
lieutenants  de  César,  il  n'y  eut  que 
Brutus  et  Cnssius  qui  ne  voulurent  pas 
lui  survivre.  Lorsque  l'empire  des 
Soung  fut  conquis  par  les  Tartares 
mongols,  la  piupar  ides  hommes  d  État, 
des  gouvernements  chinnis  et  des  corn* 
mandants  des  villes  fortifié  se  don* 
nèrent  la  mort,  ou  s'ensevelirent  sons 
les  ruines  de  leurs  cités  plutôt  que  de 
se  soumettre  aux  conquérants.  En 
voici  quelques  exemples  :  Pe-yen  fai- 
s'iit  !e  siège  de  Tcbi-tchéou ,  dans  le 
Kiaii£î-n<'in ;  le  gouverneur  de  h  ville, 
voyant  qu'il  lui  était  impossible  de  dé- 
fendre sa  place  ( 1 274) ,  dit  à  sa  femme 
qu'il  ne  pouvait  se  r^udre  ni  à  être 
infidèle  a  l'empereur  des  Soung ,  m  à 
voir  la  ville  occupée  par  des  étrangers. 
Après  ces  paroles  il  se  tua,  et  sa  lem- 
me  en  fit  oe  même. 

Lorsque  les  trouprs  mongoles  s'em- 
parèrent de  Tao-tclx'oii,  dans  le  Kiang- 
si  (1 274),  plusieurs  Jnandariiis  de  cette  ' 
ville  se  donnèrent  la  mort  avec  leurs 
domestiques,  plutôt  que  de  se  rendre. 

Un  crand,  ayant  appris  la  fiiite  hon- 
teuse du  premier  ministre  des  Soung, 
donna  un  festin  à  ses  amis  et  à  ses 
parents;  il  écrivit  ensuite  des  lettres 
aux  ministres  et  aux  princes  du  sang; 
et ,  ne  jiouvant  survivre  aux  calamités 
(|ui  altligeaieiit  patrie,  il  se  tua  trois 
jours  après. 

Au  siège  de  Tchang-cha ,  un  manda- 
rin d'une  autre  ville  qui  s'y  trouvait, 
voyant  que  toute  résistance  devenait 
inutile,  fit  mettre  le  bonnet  de  c^reuio- 
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oie  sur  la  tête  de  ses  deux  (ils ,  encore 
jeunes,  en  leur  ordonnant  de  se  pros- 
terner trois  fois  devant  ceux  qui  étaient 
présents.  Ensuite,  îni,  ^^'"^  Hf^'ix  fils  et 
ses  domestiques  se  jett  rciii  dans  le  feu 
et  y  moururent.  Le  gouverneur  de  la 
▼ilie  assiégée,  noroméXi-FOii,  ordonna 
à  un  de  ses  officiers  de  s'approcher,  et 
loi  dit  :  Je  n*aî  plus  de  force;  il  faut 
mourir;  je  ne  veux  pas  que  les  cens  de 
nia  lUiiisoii  nie  déshonorent  par Tescla- 
Tage.  Après  que  tu  les  auras  tous  tués, 
tue-moi.  L'officier  sup[)lia  !e  gouver- 
neur de  l'expfîiptpr  de  cette  triste  mis- 
sion; il  fallut  qu  il  obéit...  Ëobuite  il 
se  tua  lui-même  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Tous  les  mandarins  de  la  ville, 
à  Texception  de  deux ,  se  tuèrent  *,  la 
plupart  dfs  habitants  en  firent  de 
même,  et  tous  les  puits  de  la  ville  se 
trouvèrent  remplis  de  leurs  cadavres, 
lorsque  les  {roupcs  assiégeantes  y  en- 
trèrent. 

iMurr  M  noDPMJUL 

Cet  empereur  mourut.  Tan  1294  de 
notre  ère,  dans  son  palais  de  Ta  tou 
ou  PéfUng,  à  Tûge  de  quatre- vingts 
ans,  après  avoir  accompli  d^aussijgran- 
des  cimses  queles  premiers  conquérants 
de  Tantiquité  et  des  temps  modemp^-. 
Jamais  peut-être  il  n'exista  un  empire 
aussi  vaste  que  celui  qu'il  sut  réunir 
sous  sa  domination.  Son  autorité  finit 
pr  s'étendre  depuis  la  mer  Glaciale 
jusqu'au  détroit  de  Malacca,  où  il  en- 
voya une  Hotte  de  mille  navires,  en  y 
comprenant  les  bâtiments  de  transport, 
pour  se  venger  d*une  injure  que  lui 
avait  faite  le  roi  d'un  roj^aume  nommé 
Kouaoua  qui  avait  insult/»  son  ambassa- 
deur (*);  il  recevait  des  tributs  de  rinde, 
des  États  de  l'Asie  occidentale,  et  même 
de  TEurope,  où  le^  années  mongoles, 
sous  în  conduite  de  Tchinggîs-khan 
ou  dv.  ses  successeurs,  avaient  port»^  la 
désolation  et  la  terreur,  il  se  vit  maî- 
tre paisible'  de  la  Glilne,  du  Pégou 
(Mian)  ,  du  Tln'bet,  de  l'une  et  Tautre 
Tartarie,  du  Turkestan  et  du  i)ays  des 
Oigours;  Siam,  la  Cochmiliine,  le 
Tonquin  et  la  Corée  lui  p;iyaieiit  le  tri- 

O  ^07*  Oftubil,  fieu cité,  p,  ai 7. 


but.  Les  princes  de  sa  famille,  qui  ré- 
gnaient  en  Moecovie,  en  Assyrie ,  eo 

Perse ,  dans  le  Khorassan ,  et  dans  la 
Transoxane ,  ne  faisnimt  rien  sans  «îon 
consentement.  Sous  son  règne,  la  Perse 
et  les  ports  qui  sont  sur  les  oétes  de  Ma- 
labar, de  Coromandei,  et  sur  edtee  de 
l'Arabie,  faisaient  un  pjrnntî  rominerre 
nar  mer  avec  le  Fou  kiati  (');  oi  cet 
nomme,  né  barbare,  mais  fait  pour 
comprendre  et  amndtr  la  dTîlisaâoD . 
la  convia  partout  à  ses  succès ,  et  là 
prott^gea  de  sa  puissance  et  de  M 
gloire. 

Les  historiens  chinois  lui  reprochent 
une  superstition  excessive,  f amour 

des  fenmies  et  de  rargent,  un  attache- 
ment ridicule  pour  les  Lnmas  ou 
bonzes  duThibet.  ils  l'accusent  d'avoir 
fait  périr  trop  de  monde  dans  les  guer- 
res du  Japon  et  du  Gannan  (le  Ton- 
quin et  !n  Codiincliine) ,  et  d'avoir 
trop  eievc  aux  <  niplois  les  étrangers 
occidentaux.  Mais  ces  étrangers,  qui, 
de  tous  les  pays  du  vîeux  monde, 
étaient  accourus  pour  prendre  part  à 
à  la  conquête  du  plus  ancien  ,  du  plus 
vaste  et  du  plus  riche  empire  de  Puni- 
vers ,  CCS  étrangers  et  les  Tartares  ont 
toujours  regarde  le  règne  de  Hou-Pi« 
ME  comme  un  des  plus  glorieux  qui 
aient  jamais  existe,  il  est  certaiu,  dit 
le  P.  Gaubilj  que  ce  priuce  avait  de 
grandes  qualités^  II  était  savant,  cou- 
rageux ,  magnifique ,  ami  des  gens  de 
lettres;  et,  s'il  amnit  l'argent,  c'était 
pour  l  execution  de  grands  desseius 

âu'il  méditait,  «t  dont  Tubjet  était  or- 
inairement  la  gloire  de  Tempire  et  le 
bien  public. 
Yoici  le  portrait  ^'en  a  tracé  Maico- 

(*  La  géographie  h  c'y  nul  io  mongole 
un  ChioCi  dit  :  «  L'ciu|)ire  de^  Youan  dé- 
passa ni  nord  le  mont  In<chan;  à  Poiinr,  il 
t'éleiidil  an  dtlj  dt-i  sablei  mMiTants  (cAa- 
mo)  ;  à  ro>l,  il  se  hTinina  aux  p3y«  sirués  à 
^  gauche  du  ûuuvu  Liao ,  et  au  wd  li  atteignit 
ks  bords  de  !•  mer  de  YtuL  Av  «id-csl,  il 
cuinpi  il  des  lt«tix  qui  n'maient  été  tournis 
ni  aux  ni  aux  Thang  ;  et  au  nord-est, 
il  dé[><i«sa  ogalemeot  les  Uiniles  des  empire» 
de  01:4  deux  d>iialtia.  »  Let  paytlnlmlmi 
ne  soai  pas  eoiD|)iis  (I«m  eeue  deacriptioa. 
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Polo,  qui  vécut  dix-huit  ans  à  &a  cour 
on  «mt  des  emplois  dont  U  Vvrnt 

cliargé:  % 

"  T  0  fixant  scinfrnor  des  seînirnor*? 
que  Cuhlaï  Raan  est  appelé,  est  de  tel 
tasioiiz.  Il  est  de  bel  grandesse,  ne 
ne  grant,  mès  est  de  mezaine 
grandesse.  Il  est  carnu  de  i)ielle  maî- 
nere;  il  est  trop  ijien  laliés  de  toutes 
membres;  il  a  son  vis  (visage)  blance 
et  vermoilte  oome rose;  les  iaus (yeui) 
noirs  et  biaus,  le  nés  bien  fait  et  bien 
séaot.  11  a  quatre  femes,  lesquelz  il 
tient  to(jte.s  fois  por  ses  moiiiiT  droite, 
et  le  grain^rior  (le  plujt  âgé)  fii^  qu'il 
aie  de  œate  qjiiatre  femes,  doit  estre 
por  raiaonz  seingnor  de  i'enpere  quant 
il  se  nrminjst  le  irrnnt  Kanii.  Kile  surit 
apeicîiéporaïces  (')  et  chascuue  por  son 
nom.  £t  chascune  de  ceste  dnnie  tient 
cort  por  soi.  Il  n'i  a  nule  que  ne  aie 
trois  cens  dairioiselles  mont  belles  et 
avenaiït.  VA\c  ont  maiiit  valiez,  cseu- 
Ue2,  et  maint  autres  boines  et  lenies, 
si  bien  que  a  ehascnne  de  oeste  dame 
en  sa  cort,  di\  mille  personpes,  et 
toutes  foies  (|u'i!  vu!(  jezir  (jacere) 
avec  aTiniin'  de  ers  quantité  femes,  il 
la  tait  venir  eii  sa  canure,  et  tel  foies 
il  fait  ^  la  canbre  sa  feme.  11  a  encore 
maintes  amies,  et  voz  dirai  en  quel 
mainere.  Il  est  voir  qu'il  est  une  i;ene- 
rasion  de  Tartarz  que  sunt  apelés  Mi- 
^rae,  que  mout  sunt  belles  jenz  et 
oiiDP.sanz,  sunt  ellevé  cent  puoelles 
les  plus  belles  que  soient  en  toutes 
celles  generasion ,  et  sunt  amenés  au 

Srant  Kaan ,  et  il  les  fait  garder  a  les 
ames  dou  palais ,  et  les  fait  gezir  oon 
elles  eo  un  rit  por  savoir  soi  le  ha  bone 
aleyne,  et  por  savoir  s'elle  est  ptiff-île 
et  i»ien  saine  de  toutes  choses,  hunt 
ntise^  à  servir  le  seingnur  en  tel  mai- 
nm  que  je  vos  dirai.  Il  est  voir  que 
<^ne  (chacune)  trois  jors  et  trois  nuits 
six  de  cestes  damoiselles  servent  le 
seingnor  et  en  canbre  et  au  lit  et  à 
tout  ce  que  bezogne  en ,  le  grant  Raan 
en  fait  de  ceh  ce  qu'il  veult.  Kt  à  ehief 
dp  trois:  jurs  et  de  trois  noit  vienent  les 
autres  six  danioiselles.  Kt  aiu^i  vait 
tous  les  aoz  que  ogne  (chacune;  trois 

O  tepértirieis. 


jors  et  iwÏH  unit,  se  mueut  de  six  en 
six  danoiseiki  (*)•  » 

fMMDAa  DB  l/AffBIMMHUL 

L'astronomie  fut,  de  toutes  les  scien- 
ces, celle  qui  attin^  plus  particulière- 
ment l'attention  et  lea  fiiveûri  de  Hoo* 
Pi-UB,  comme  de  TCHiimiHHAiv. 

Lorsque  \p  dernier  de  ces  conquérants 
nioni^ols  se  fut  rendu  maître  des  pro- 
vinces septentrionales  de  la  Chine,  il 
diargea  un  savant  chinois»  nommé 
Ye-lou-thsod-tsaï  (*•) ,  de  la  direc- 
tion du  tribunal  astronomique ,  qui  a 
toujours  joue  un  grand  rôle  en  Chine, 
comme  rastronomie,  ou  plutôt  l'as- 
trologie, a  toujours  été  en  très-grande 
fiaveur  en  Orient.  Cet  astronome  sui- 
vit TcHiNGGis-KHAN  daus  ses  gran- 
des expéditions  occidentales,  il  y 
connut  les  astronomes  et  les  Traità 
astronomiques  de  ces  contrées  de  TAsie 
occident  ile,  où  les  sciences  îndiennes 
et  fi;r('C(jues  brillaient  depuis  long- 
tem[is  d'un  grand  éclat.  A  son  re- 
tour en  Chine  ^  Yi-LOiF-Tasou-TSAf 
publia  un  Traite  d'astronomie  qui  ren- 
lermait  quelques  notions  a^,tronomi- 
ques  nouvelles  en  Chine.  Au  eouunen- 
oement  du  règne* de  Hou-pi-lie,  les 
astronomes  des  pays  occidentaux  «pii 
étaient  à  sa  cour  publièrent  deux  Trai- 
tés d'astronomie,  l'un  selon  une  mé- 
thode occidentale,  l'autre  selon  la  mé- 
thode chinoise,  mais  corrigée*  Quatre 
savants  lettrés  chinois  travaillèrent  de 
concert  à  un  nouveau  Traité  rl  nstro- 
nomie,  qui  devait  comprendre  ce  (jui 
des  méthodes  occidentales  leur  paraî- 
trait devoir  être  admis.  C'étaient  Hiu- 
HENG,  dont  nous  avons  déjà  [)arlé, 
Wang-siun,  Yang-kol^g-v  et  Ko- 
cheol-king;  mais  ce  fut  ce  dernier 
qui  y  eut  la  plus  grande  part.  Le  P. 

O  MtfcoMo»  édilion citée,  p.  N. 

(**)  On  peut  voir  des  déiaib  curieux  sur 
eet  homme  côtèlvre  daos  rifîsioire  des  Mon- 
goiis ,  par  le  P.  C'atibil,  p.  36 ,  56,  5S,  Sg, 
60,  6i ,  91  ,  ,  lOQ  ;  et  dans  les  Nou- 
veaux Biélanges  asiaiiqutsdeM.  lénoMt, 

t.  Il,  p.  64  cl  SUIT. 
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Gaubii  dit  C)  quMl  y  travaiiia  soixante 
et  dix  ans  ;  qu*il  suivit  dans  le  fond  la 

•  méthode  d*Occident ,  et  conserva  tant 
qu'il  put  les  termes  de  l*astronomie  chi- 
noise. Mais  il  la  réforma  eiitièrenieiit 
sur  les  époques  astronomiques  et  sur 
la  méthode  de  réduire  les  tables  ù  un 
iiiéridieii,  et  d'appliquer  ensuite  les 
calculs  et  les  observations  aux  autres 
méridiens.  Outre  cela ,  il  lit  de  grands 
instruments  de  cuivre,  tels  que  spbè- 
res,  astrolabes,  boussoles,  niveaux, 
gnomojis ,  dont  un  était  de  quarante 
pieds.  La  plupart  de  ces  instruments 
subsistent  encore;  ukhs  on  ne  jiermet 
pas  de  les  voir.  Ils  sont  réunis  dans 
uiK'  Fnîle  fermée  de  Tobservatoire. 
Ko-CHEou-KlNG  fomposa  son  nstro- 
nomie  sur  ses  propres  observations, 
comparées  quelqueioîs  avéc  celles  des 
anciens,  dont  il  fit  un  choix.  Une  par» 
tie  de  son  ouvrage  a  péri.  On  n'a  plus 
ni  son  rataio^ue  des  lonsifudes  des 
villes,  ni  celui  des  latitudes,  longitu- 
des et  déclinaisons  des  étoiles. 

KOTICB  SUR  LES  ÉTABLÎSSKMEKTS  QDIi  LR 
Kïl^  (  KliOD  Bl-LAI  KUAN  )  A  0RD0NNF;S 
DAMS  U  XHATAI  (LA  CHIKE) .  PAR  L'IilS. 
TORIBM  PESSAM  aACBI0.BDni]|  (*•). 

Cette  Notice  du  f^rand  vizir  d'OIdjaï- 
tou-khan,  roi  mongol  de  la  Perse, 
contemporain  de  Khou-bi-laî  ,  est 
d'nutant  plus  importante  qu'elle  vient 
cunlinner  l'authenticité,  dans  les  points 
qu'elle  traite,  des  récits  de  Marco-Polo 
et  des  historiens  chinois.  Nous  n*en 
citerons  que  quelques  fragments,  qui 
serviront  à  faire  connaître  l'état  de  la 
Chine  sous  le  rè^;ne  de  Hol-pi-ue. 

R  LeKhataï,  dit  l'historien  persan, 
est  un  pays  très-étendu ,  vaste  et  ex- 
trêmement cultivé.  Les  auteurs  les  plus 
dignes  de  foi  rapportent  qu'il  n'existe, 
dans  le  monde  habité ,  aucun  pays  aussi 
bien  cultivé  ni  aussi  peuplé  que  Gelui--ci. 
Un  gBife  de  TOcéan ,  lequel  n'est  pas 

(•)  Histoire  des  Motiî^oik  ,  p.  19  2,  et 
Observaliooâ  malhcmaliques ,  etc.,  t.  Il, 
p.  to6. 

(*•)  Toy .  Nôu%w  jotmitl  Miaiique,  avril 
x833 , 1».  335. 


extrêmement  étendu,  Tentoure  du 
cAté  du  sud -est.  Il  s*étend  le  long  de 

ses  côtes  situées  entre  le  Manzi  (la 
Chine  méridionale,  qui  était  restée 
sous  la  domination  des  Somig)  et  le 
Ro-li  (la  Corée).  Il  pénètre  dans  le 
Khatal  même,  jusqu  à  quatre  lo- 
sanges de  Khan-baligh  (la  résidence 
de  la  cour  impériale  flu  Khnn  ,  PéKing^; 
les  vaisseaux  viennent  jus<iue-la.  Le 
voisinage  de  la  mer  cause  des  piuiei 
fiféquentes.  Dans  une  partie  de  reîtc 
contrée ,  le  climat  est  cnaud ,  et  froid 
dans  d'autres.  De  son  temps  ,  TcHiiMG- 
Hiz-KHAN  avait  a)nqtiiâ  la  pluprt  de 
ces  provinces;  sous  le  règne  dv>KTAÎ* 
KH  Aiv,  elles  ont  fini  par  être  aitièrc- 
ment  subjuguées.  Trifivr.Hiz-KHAN 
et  ses  lils  n'ont  point  résidé  dans  le 
Khataî;mais  MANGoou-KnAN  ayant 
remis  cet  empire  à  Khou-bi-laî- 
KHA!V,  reliii-ci ,  considérant  (jti'il  rn 
était  très-eloimié ,  et  (jue  rette  roiitiec 
était  très-peuj)U'.e,  et  la  plus  ej>liin«'e 
de  tous  les  pays  et  royaumes ,  y  fiu 
sa  résidence ,  et  établit  son  séjour  d'hi- 
ver dans  la  villr  de  Klian-baliiih (*), 
nommée,  en  langue  de  Kliataj,  Djoung- 
dou  {Tchmtmj'tou). 
'   «Cette  ville  avait  été  la  ré^denoa 
cîrs  rois  précédents  (de  la  (lviin<^tie  sep- 
tentrionale des  hin  ^  :  elle  fut  bâtie  an- 
ciennement d'après  les  indications  des 
plus  savants  astrologues ,  et  sons  les 
constellations  les  plus  heureuses ,  qui 
lui  ont  toujours  été  propices,  (kunme 
elle  avait  été  (it  lruite  par  TcHiNuurz- 
KHAN,  Khol-bi-laï-khajs  voulait  Is 
rétablir,  afin  de  rendre  son  nom  cé- 
lèbre ;  il  bAtit  donc  tout  près  une  autre 

ville  nommée  Taï-tou. 

<«  L'enceinte  de  cette  ville  est  flan- 
quée de  dix-seot  tours  ;  de  chacune  de 
ces  tours  à  I  autre ,  il  v  a  une  para- 
sange  de  distance.  La  ville  est  si  peu- 

{*)  Selon  Marco-Polo ,  il  y  pa&sait  les  mois 
de  décembre ,  de  janvier  cl  février  :  *  S»- 
dliét  tout  Voimiimit  que  le  gra»t  Chan  de- 
more  en  la  maislre  vile  don  Catay,  Canba- 
lut  est  apeiies ,  trais  mois  Je  l'mn  ;  c'e^l  de- 
eebrc ,  ^ver  et  fevrer.  (iSditÎMi  citée,  n. 
(to);Ul  Docription  de  !VîajT«-Pfil<ï  s'arrorde 
par^huncat  «vee  wUe  de  &aclud-£«Uitt.) 
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plée ,  qu^en  dehors  même  de  ces  tours 
il  y  a  ue  grandes  rues  et  des  habita- 
tions ;  on  y  a  planté,  dans  des  jardins, 
plusieurs  espèces  d'arbres  fruitiers 

oa  a  apportés  de  tous  côtés.  Au 
mîUea  de  cette  ville,  Khou-bi-laj- 
RUAM  a  établi  un  de  ses  ordo  (palais 
Impérial),  qui  est  trcs-étendu. 

"  Les  colonnes  et  les  dalles  de  ce  pa- 
lais sont  toutes  en  pierres  de  taille  ou 
en  marbre^  et  d'une  f^rande  beauté; 
il  est  environné  et  fortifir  par  quatre 
mur«î.  De  Tun  de  ces  murs  à  l'autre, 
il  y  a  la  distance  d'un  jet  de  Uèche 
(anoée  avec  force. 

«  La  cour  extérieure  est  destinée 
aux  gardes  du  palais;  la  suivante,  aux 
princes  {émirs).,  qui  s'y  asseinblent 
chaque  matin;  la Jtroiiîieuie  cour  est 
occupée  par  les  grands  dignitaires  de 
l'année,  et  la  quatrième,  |)ar  les  per- 
sonnes qui  sont  dans  l'intimité  de 
l'empereur. 

•  A  Kban-baligh  et  à  Taî-tou ,  il  y  a 
denx  grandes  et  importantes  rivières. 
Elles  viennent  du  nr  rd  .  om  c<t  le  elie- 
min  qui  conduit  au  fampefiient  d'été 
du  khan  ,  et  se  reunissent  à  une  autre 
rivière.  En  dedans  dè  la  ville  est  un 
lac  considérable,  ({ui  ressemble  à  une 
mer;  il  y  n  une  digue  pour  faire  des- 
cendre les  bateaux.  L'eau  de  la  rivière 
forme  plus  loin  on  canal ,  et  se  jette 
dans  le  golfe,  qui  de  rOcéan  s'étend 
jusque  dans  le  voisinage  de  ILhan- 
oahgh. 

«  On  dit  que  ce  canal  étant  trop 
étroit,  les  bâtiments  ne  pouvaient  ar> 

river  ju!^*ici ,  et  qu'on  était  obligé  de 
transporter  1rs  marchandises  sur  des 
bètes  de  somme  à  Khan-baligh.  Ce- 
pendant les  géomètres  et  les  phîfo- 
sophes  du  Khataï  assurèrent  qu'il  se- 
rast  poî5sibIe  de  faire  arriver  jusqu'à  la 
ville  les  vaisseaux  des  provimes  du 
Khataï  et  de  la  capitale  du  royaume 
de  Mâtchin  (ou  des  Soung  orientaux) , 
de  même  guc  des  villes  de  Khing-saï 
(résidence  impériale  de  Hanq-tchéou- 
/ow),  de  Zeitoun  (Tlisiouan-lchcou-fou, 
dans  le  Fou-kian  ),  et  d'autres  lieux. 

•  Le  kban  ordonna ,  par  conséquent , 
de  faire  une  grande  tranch  r,  et  de 
réunir I  dans  un  seul  lit  les  eaux  du 


VA 

canal  et  celles  d'une  nviere  qui  com- 
munique avec  le  fleuve  iSoir  (le  Hoang- 
\\0  y  fleuve  Jaune) ,  de  même  que  d'au- 
tres rivières  qui  vienuent  d'autree 
provinces  f), 

«  Ce  canal  va  donc  depuis  Khan- 
baligh  jusqu'à  King-salet  Zritoun ,  qui 
sont  les  norts  où  :fr rivent  les  navires 
de  i'Hiiiuoustan  et  des  capitales  de  la 
Chine  méridionale.  Il  est  iiasii^able 
pour  les  navires,  et  a  quarante  jour- 
nées de  lonciif  iir.  Il  v  a  des  écJuses 
faites  pour  distrii)uer  de  l'eau  dans  le 
pays;  quand  les  bûtiments  arrivent  à 
ces  écluses,  jon  îes  hausse ,  quelle  que 
soit  leur  grandeur,  à  Taidr  d  ■  nia- 
rhrnes  qui  les  fout  redescendre  de  l'au- 
tre côté  dans  l'eau,  pour  (jii'ils  puis- 
sent continuer  leur  voyaj^e  ^**).  La 
largeur  du  canal  est  de  plus  de  trente 
aunes. 

«  KHOLf-Bi-LAÎ-KHAN  fit  rcvétir  do 
pierres  le  parapet  du  canal ,  afin  d'em- 
pêcher les  éboulements  de  terre. 
long  du  canal  court  la  grande  route 
<yn  (  onduit  dans  la  Chine  méridionale; 
elle  est  de  quarante  jonriié''K.  On  Ta 

Savée,  alin  que  les  liunioics  et  les 
êtes  ne  s*v  embourbent  pas  pendant 
la  saison  pluvieuse.  Des  deux  cotés  de 
cette  route ,  on  a  planté  des  saules  et 
d'autres  arbres  qui  l'ombragent.  Il  est 
défendu  aux  soldats  et  h  tous  autres 
individus  d'arracher  urn  ule  branche 
de  ces  arbres,  ou  d'en  donner  les 
feuilles  à  manger  à  leurs  animaux.  La 

{*)  OiiiroitqaetIoii-»i-iJt  oe  fit  pascf«a. 

ser  11-  pnnd  canal  dans  totiio  sa  loni;iitMn-, 
tximrrH'  plusieurs  écrivains  europf'ens  l'oui 
|>eiis(-;sa  partie  méridionale  depuis  lians^o. 
lehéou-foti  dans  le  Tchc-kiaiig  (  la  rapitale 
(lf»<;  Sniiiir^  mrritlion.njx },  jiis<pi'ijii  Itn.iï 
dans  k*  iiurd  du  Kiaug»nan,  avait  dijà  cié 
creusée  fout  le  tégne  de  'YAiro  -  ri  (  vor. 
p  a8o) ,  «Il  commeticameat  du  tcpUèw  eie» 
de  <le  noirtî  èn*. 

(")  La  pl.  68,  tirée  de  la  Rekiioi»  de 
rambossade  du  lord  Maeartney,  n  r^itHo 
le  pa&soge  d'une  écluse  du  grand  canal,  pajr 
le  navire  qui  portail  l'nmhassadeur.  Ou  \oil 
(pie  l'aiçliilecture  li)i]t'iiuiique  des  Ciiinois 
n'a  pas  cbaogé  depui.^  plus  de  û\  cent» 
ans,  ei  que  la  Dcscripliollde  &Bdlid>Edditt 
est  ciiciin;  u-cs-cxacte. 
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route  est  des  deux  côtés  embellie  par 
des  villagfâ,  des  boutiques  et  des  au- 
berges ,  de  sorte  que  la  contrée  entière 
se  trouve  partout  habitée  et  cultivée 
sur  une  étendue  de  quarante  journées. 

«I.e??  remparts  de  la  ville  de  Taï- 
tou  sont  en  terre  ;  l'usage  du  pays,  pour 
les  construire ,  est  qu'on  élè?e  d'abord 
des  planches ,  entre  lesquelles  on  jette 
de  la  trrre  îiiimide,  qu'on  bnt  nver  de 
gros  blocs  de  bois,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  solide;  on  ôte  ensuite  les 
planches  «  et  la  terre ,  ainsi  raffermie , 
forme  un  mur.  Le  khan,  dans  les  der- 
niers temps;  de  si  vîe,  ordonna  de 
transporter  des  pi(  i  k  s  ici,  pour  en  re- 
vêtir ces  murs  ;  mais  la  mort  le  sur- 
prit ,  de  sorte  qat  le  soin  d'exécuter  ce 

Erojet  reste  àTHiOim-KHAil,  si  Dieu 
\  permet... 

«Dans  cet  empire,  il  y  a  beaucoup 
de  villes  considérables  ;  chacune  porte 
un  titre  qui  a  une  signification  parti* 

riilirrr.  T.r  rnn^:  des  gouverneurs  se 
reconnaît  par  celui  des  villes  auxquelles 
ils  sont  préposés ,  de  sorte  qu'on  n'a 
pas  besoin  de  les  désigner  partieultè* 
renient  dans  leur  dipléme,  ou  de  cher- 
cher lequel  (\(^  ces  troiivfrneurs  doit 
avoir  la  prése<uice.  On  sait  d'nvaiire 
lequel  doit  céder  le  pas,  en  venant  à 
la  rencontre  de  l'autre,  plier  le  genou 
devant  lui.  Ces  titres  ou  grades  sont 
les  suivants  : 

1»  Ring  (capitale  impériale)  ; 

2»  Tou  (résidence); 

S*  Fou  (ville  de  premier  ordre); 

4°  Tchëou  (ville de  second  ordre); 
Gour  (?); 

6°  Kiuu  (district,  prlncijiauté); 
*  7»  Bien  (ville  de  troisième  ordre)  ; 

8o  Tcliin  (bourg); 

0"  Tsiin  f  vilh::e). 

«  I.e  premier  degré  désigne  une  vaste 
étendue  de  pays ,  comme  le  Roum ,  le 
Fars,  ou  Bagdad.  Le  second  indique 
une  province  dans  laquelle  se  trouve 
une  êfes  résidences  impériales.  I.es  nu- 
tres  degrés  diminuent  dans  cette  pro- 
portion ;  le  septième  marque  les  pe*  ' 
tites  villes,  le  huitième  les  bourgs, 
le  neuvième  les  villages  et  les  lia* 
meniix  " 


III  I  \  .     "  l-k  I  I  il  »J     »S>i.l',  «J.inJ   •»»    •  ----- 

lt.iiiA(i-xsouKO  (1295-1307).  C'est    Cette  mesure  lui  coacilia beaucoup! 


sons  ce  nom  qiîp  hi^^torîcns  cbinors 
désignent  le  petit-lils  K  iioi^-Bl-L\î. 
nommé  Timouh  ,  qui  avait  été  déclaré 
par  hii  pour  son  sucoesseor  sur  le  trôna 
impérial  de  la  Chine.  Il  arrive  sou- 
vent au'après  un  règne  brillant  et  ex- 
traorainaire  ceux  qui  le  suivent  se 
contentent  longtemps  du  reflet  plus 
ou  moins  prolongé  de  la  gloire  qu  il  a 
jetée  sur  le  monde.  Il  en  fut  de  m^ine 
du  rpcrne  de  r/;/io?/r  l  cm \g  tsou.vg. 
Cependant  les  historiens  le  louent  de 
ses  bonnes  intentions  pour  le  bonheur 
du  peuple  étranger  dont  le  gouvera» 
ment  hii  était  confié. 

RÉPRESSION  0£S  UKAKDS. 

Les  filles  et  les  Scrurs  des  empcrean 
monrols,  et  les  princes  ou  prnnds  de 
remiiire ,  leurs  maris .  avaient  obtenu 
ou  6  étaient  arrogé  de  nombreux  et 
grands  privilèges  dans  l&i  principautés 
qucles  otiipereursleur  avaient  données. 
Peu  à  peu  ils  s'étaient  emparés  du  droit 
de  faire  eux-mêmes  justice  de  leurs  vas- 
saux et  des  gens  de  leurs  maisoss.  Plo- 
sieurs  abus  de  ce  genre  déterminèrent 
TcIII^•G-Tsou^  G  à  faire  une  loi  qui  por- 
tait qu'on  ne  pourfail  cundniniier  per- 
sonne sans  en  avoir  eu  Tagrémoiide 
Fempereur.  Cette  loi  a  été  très-louée 
des  Chinois,  et  devait  l'être. 

BNQDÊTB  SUR  LES  CALAMITÉS  PlBUQliEi 
OCCASION NÉIS  PAR  LA  OMQVtn. 

L'année  I20n,  l'empereur  TiMorB 
cnvnva  des  mandarins  dans  toutes  les 

firovîiiccs,  pour  faire  une  enquête  sur 
es  pertes  que  les  populations  avaient 
faites,  les  dommages  que  les  tronpes 
avaient  causés,  les  fafuillps  di.s  man- 
darins qui  n'avaient  pas  de  tpiui  viwc 
selon  leur  état,  les  paysans  qui  ne 
pouvaient  pas  cultiver  les  terres;  et 
on  soulagea  réellement  tous  Ii^s  j  .iiivres, 
les  malades,  les  vieux  ofiicicrs  hors 
d'état  de  servir,  et  leurs  familles;  une 
telle  conduite  attira  au  prince  des  ap- 
plaudissements publics.  Il  fit  aussi  éle- 
ver un  temple  maî^nlfique  au  philoso,'>nc 
Khoung-tsi.ii,  <Jniis  la  viacdePckii^. 

1  m* 
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ftd'too  des  lettrés  chinois.  11  passe  à  les  historiens  chinoi<=;  lui  reprochent, 

l^rsyeux  ^ur  un  empereur  pariait;  d  avoir  été  trop  attaciie  aux  Lamat^ 

Missi  rcçut-d  le  titre  posthume  de  Pof^  et  d*aToir  trop  alf  mé  le  Tin  et  les  ftni<- 

fi^  et  iï Illustre  {Tching48(mng\  La  mes.  Les  Lamas  y  se  sentant  forts  dé 

sage  conduite  qu'il  tint  dans  la  guerre  Tappui  impérial,  avaient  nne  audaca 
contre  ffaiftou,  en  T.irtarie,  dit  le  et  une  arrogance  extraordinaires  ;  ils 
V.  Gaubil,  le  chou  iucllcieux  qu  il  lit  bravaient  toute  autorité,  et  commet- 
de  ses  g^iéraniet  de  ses  ministres,  talent  impunément  touteasortesd'abits 
réloiffcement  constant  qu'il  Gt  paraître  et  de  vexations:  un  d'entre  eux  alla 
pourTes  vices ,  qui  ne  rècnent  «jue  trop  même  jusqu'à  battre  de  couf>s  de  bâton 
souvent  dans  les  cours  (les  princes,  et  une  prmcesse  du  sang  impérial,  dont 
les  soins  extraordinaires  au'il  se  don»  les  gens  l'avaient  arrêté  en  chemin, 
naît  pour  soulai^er  les  peuples,  donnent  L'empereur ,  loin  de  réprimer  leur  in- 
une  grande  idée  de  l'art  Je  gouverner,  science ,  publia  un  édit  impérial ,  qui 
que  ce  prince  possédait  dans  un  liaiU  portait  (jue  i'on  coiiprmit  le  poing  à 
degré.  celui  <^ui  battrait  un  Lama,  et  la  lan- 
Woci*T80inio  (1808-tSi t  ).  Après  gue  à  celui  qui  lui  dirait  des  injures, 
la  mort  de  TcHiNG-Tsouif& ,  un  de  C'était  là  une  véritable  loi  de  terreur 
ses  neveux , nommé  Hayclian,  qui  était  contre  le  sacrilège.  Ces  j^r^tres  ibibé- 
en  Tarlarie,  vint  disputer  sa  succès-  tains  croyaient  pouvoir  mettre  sous 
Mun  aux  jjretendants  ue  sa  famille,  oui  leur  joug  stupidc  les  populations  éciai- 
la  convoitaient.  Un  des  premiers  actes  rées  de  la  Chme ,  comme  ils  y  avaient 
de  son  règne  fut  de i*aire  distribuer,  mis  les  barbares  du  Thibet  et  de  la 
dans  tout  1  empire ,  une  traduction,  en  Tartarie ,  auxquels  ils  avaient  su  ins- 
laogue  mougole,  du  livre  célèbre  de  pirer,  par  leurs  fourlieries,  de  reli- 
Khouhg-tseu  sur  la  piété  filiale  (  le  gieuses  terreurs. 
HiaO'kmg ^;  et,  dans  une  proclama- 
tion qu'il  fit  à  ce  sujf  t ,  il  recommanda  cacs^  la  ciiutb  des  othastibs 
aux  princes  et  aux  grands  tartares  la  cbwoisbs. 

lecture  de  ce  livre,  et  les  exhorta  à  se  ....  , 

à  la  doctrinequi  y  est  con-  ^       historien  chmois  s  élève  avec 


 Ensuite,  faisant  allusion  à  ce  b'-an^'oup  de  véhémence  contre  la  opn- 

que  le  ?rand  philosophe  av;iit  f  .it  pour  i"'^**?  ces /.awm*,  et  contre  la  fai- 

mettre  en  ordre  les  I.irres  dassiZ/ues,  W*»»^  Wou-Tsouno ,  qui  tolérait 
il  dit  que ,  sans  Kuot.\G  -  tseu  ,  on      autorisait  dt  pareils  abu^î.  Il  ajoute 

ne  saimût  riao  des  anciens  sages,  tt  ^"^  '"^'^^  '         prrrîirent  !  empire  des 

les  sas:es  des  temps  qui  lui  étaient  pos-  >  owa/i,-  il  remarque .  avec  autant  de 

térieurs  n'auraient  pas  eu  des  exem-  justesse  ,^que  la  dynastie  des  JJan  ocçi- 

alss  de  l'ancienne  et  vraie  vertu  à  dentaux  rot  pwrdoe  par  lea  parents  des 

l^igf  reines;  ceUe  des  //an  orientaux,  par 
Ooreoonnaît  dans  eesmesures  Tin-       ";nnH"es;  celle  des  Thnnrf,  parles 
nucnce  salutaire  qn'un  srjf  rhinois  ,  maiidarms  ,  et  celle  des  .Soung, 

précepteurdecejeuiu  empeieur, avait  P^"*  hommes  corrompus  et  per- 
cxercee  sur  lui  par  ses  leçons ,  comme 

une  inllaence  nareille  s'était  fait  sentir       kabp.k  ahon  di  i'.Mnm.MON^.uii. 
sur  resprit  des  empereurs  mongols 

qui  Pavaient  précédé  ;  résultat  heureux       Après  avoir  exnmîné  l'état  des  finnn- 

et  nécessaire  de  la  sagesse  et  des  lu-  ces,  l'empereur  ordonna  de  faire loiirdre 

mières  sur  Tigaorance  et  la  barbarie,  des  deniers  de  cuivre  de  plusieurii  es- 
pèces ,  d'après  le  système  décimal ,  fort 

MNmMl  CBOiSSAirr  ois  LAMas^  ancien  à  la  Chine.  11  lit  aussi  fabriquer 

du  nouveau  pa[)icr-nîonnaîe,  de  la  va- 

Ces  l)onne8  dispositions  furent  bien-  leur  d'une  uiice  d'argent.  11  en  avait 

tdlMitnliaéaf  par  trois  définitsque  déjà  été  fabrii|ué  aoua  ^  
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KHAN.  Mnrco-Poîo  en  pnrle  ainsi  dans 
sa  R(  hilion  :  «  11  est  Ypir  que  en  reste 
ville  de  Canbaiu,  est  la  secque  (hàtel 
des  monnaies)  dou  grant  sire,  et  èst  es- 
tablé  en  tel  mainere  que  Ton  poetbien 
dire  que  le  graiit  sire  ait  Taqueimie 
(raichimie)  parletenient...  Et  quant 
ceste$chartres8unt  faite  en  la  mainere 
que  je  vos  ai  contés,  il  en  fait  faire 
tous  les  paiement,  et  les  fnit  df  •^pf^ndre 
por  toufe>  les  provenccs  et  n  -iiies  et 
terres  la  ou  il  a  seingnorie,  et  uulz  ne 
i*OM  refuser  à  poine  de  perdre  sa  vie... 
Et  si  voz  di  sans  nulle  faile  que  plosors 
fois  Tan  les  merclinnt  aportent  toutes 
chouses  que  bien  vaillent  quatre  cent 
mille  bizans,  et  le  grant  sire  les  fiiit 
toutes  paier  de  celés  cbartos.  Et  en* 
core  vos  di  que  plosors  fois  Pan  voit 
coinandement  por  la  vile  que  tuitceulz 
que  ont  pierres  et  perles  et  or  et  ar- 
gent, le  doivent  porter  à  la  secque 
(hotel  des  monnaies)  don  grant  sire  , 
et  ils  le  font  et  hi  n*aportent  en  si 
craot  hd>undaace  que  ce  est  sans  noiu- 
bre,  et  tuit  sunt  paiés  de  chartes,  et 
en  cette  mainère  a  le  grant  sire  tout 
Por  et  Parjent  et  les  perles  et  les  pteiy 
rcs  précieuses  de  toutes  ses  terres  (*)...» 

Les  bonzes  ou  prêtres  de  la  secte  de 
Fo,  et  ceui  de  la  secte  du  Tao,  avalent 
des  terres  dont  ils  étaient  exempts  de 
pnvrr  le  trilnit  ;  IVinpereur  fit  déclarer 
letH  s  terres  soumises  à  Pimpôt  comme 
celles  (lu  peuple.  Cet  empereur  mourut 
Paniiée  1311  «  âgé  de  trente  et  un  ans. 

RÉFOBH£  DBS  ABUS. 

Jlir«TS01llia  (1813-1890).  Cest  SOUS 

ce  nom  ({ue  le  successeur  et  le  frère 
du  prérpflent  empereur  est  désigné 
dans  I  histoire  chmoise.  Son  règne, 
trop  court ,  fut  sisnalé  par  d*heureases 
réformes  apportées  dans  le  gouverne- 
ment dp  l'empire ,  et  faites  dans  Pinté- 
rêtdu  peuple.  Plusieurs  des  ministres 
de  Wou-TSOUivG,  prulitaut  de  la  fai- 
blesse de  ce  prince,  avaient  abusé  de 
leurs  pouvoirs,  et  s'étaient  enrichis 
aux  dépens  du  peuple  ,  en  commettant 
mille  injustices.  JkN-xhOuitG  voulut 

Ç)  ÉdtiioQ  cHéet  p.  107. 


commencer  son  règne  par  des  actes 
éclatants  de  justice  ;  il  fît  mourir  quel- 
ques-uns de  ces  ministres  pervers ,  en 
exila  d'autres ,  et  n'épari^na  pas  même 
des  membres  de  la  famille  impériale; 
persuadé  que  la  probité  est  le  premier 
devoir  d'un  fonctionnaire  public.  Il 
choisît  des  mandarins  reeommandAlei 
par  leur  inté^té  pour  être  à  b  t0te 
des  «CEaires* 

TRIBUNAL  DBS  HtSTOBIENS. 

Dans  la  première  .année  de  son 

règne ,  le  nouvel  empereur  réorganisa 
le  Tribunal  des  historiens  de  l'ein- 
pire,  que  les  guerres  et  la  conquête 
avaient  dispersé.  Plein  de  solKcitode 

pour  la  conservation  des  monuments 
historiques,  il  lit  transporter,  dans  le 
collège  impérial  de  Peking,  les  fa- 
meux (^liiidres  de  marbre,  sur  les* 
quelles  §iouan-wang  ,  empereur  des 
TchéoUy  plus  de  huit  cents  ans  avant 
notre  ère  (*) ,  fit  graver  un  grand  nom- 
bre de  caractères  chinois  (*'). 

HOlfKBUns  RENDUS  A  BnOtniO-TSrT  FT  A 

runiBOBS  GBAm  ÉcamuM  caoïoo» 

La  fleoonde  amée  de  son  râpe. 
JnHiflOunG ,  à  Pibiitation  de  plusieurs 

empereurs  chifmîs  ,  nrr^tr»  qne  l'on  fe- 
rait désormais  au  temple  ou  palaia 
élevé  à  KnouNG-TSEU,  (fes  cérémooitt 
en  l'honneur  des  câèbres  letfa^  Ssb- 
ma-kofang  (***),  tchou-hi  c***) i 
Chao-kaîig-tsie,  ISan-hie?î  (ou 

TCHAIf  G-CBI)  (*****),TCHÉOD-TOUSG, 
TCRINO^ÀO  (•*•*•*),  TCHAIte-TSAÏi 

LiiT80ii*KiAir,  Hiu-Hi»e(******^' 

(•)  Voy.  pag.  104  et  io5  de  rc  toI. 

(••)  On  l.  *  voit  encore,  dit  le  T.  Gaubil. 
dam  le  collège  impérial  au  «ouibrc  d«B*rf 
OU  dix.  Le  diamètre  de  ces  ryliudiM  en 
d'un  pied  ul  la  liautnir  de  troif. 

(••*)  Toy.  ci-devaot  p.  i4o. 
Pag.  347. 

(•••••)  Historien. 

(*••*•*•)  Tcuftfo-HAO  et  Tmfwc-ifi  wn 
frère,  sont  deux  rclèbrei  commeiUaleiir»  de» 
lellres  dassiqne». 

Vof .  p^.  35f  «l  355  Sott, 
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La  sixième  année  de  son  règne,  ii  bla  les  grands  de  l'empire,  pour  les 

mnora  également  le  philosophe  Mrpio*  consulter  sur  les  conjonctures  pré- 

TSBU  (*)  d*un  titre  posthume  équiva-  sentes  :  les  uns  drrent  qoe  Tempereiir 

lent  à  cpitti  de  rnmte,  et  donna  aiusi  devait  imiter  l'exemple  de  'RmiNO* 

un  titre  à  sa  niere.  tang  (*)  ;  les  autres  prétendirent  que 

*®        ^®  *0  »  S'  favorisé  par  1rs  cm- 

.        BZAm  JUS  LETTUg.  pereurs ,  était  cause  de  toutes  les  ca- 

T»  _          rT                 ^  lamités.  Jnr-TsouiiA  se  contenta  de 

Lempereur  Hou-pi-ue  avait  oro-  faire  des  prodamntiop«^  dnns  lesquelles 

ns  aux  Chinois  d'ordonner, Janj  ii  déplurait  les  mnlheurs  du  peuple, 

tout  rempire,  l'examen  des  leCti^,et  en  les  attnbuaiit  aux  fautes  qu*^!  avait 

on  nvn.t  np^I,^-.,  jtisqn  ^Jix-TsorNG,  pu  commelïre,  et  H  laissa  la  Ammw 

d^executer  cette  promesse.^  Ce  der-  Ips  honzes  en  possession  <letoÏÏ 

mer  empereur  pub^     les  regiemenU  jeurs  privilèges. 

îoî?  n      J?*™!  '  """^         S  ^'  "         pas  de  m^me  pour  les  eu- 

t315  ,   1  établit  les  examens  parmi  iiuqaes»quîcl5en:haient  à  ressaisir  leur 

le.  Hoetenrs;  on  les  div.sa  en  deux  anSenne  innuence.  Instruit  de  toi 

eusses  ;  1  une  de  Mongols ,  I  autre  de  les  maux  qu'ils  avaient  causés  par  leuw 

SZ^Jik'SSS^^^^Lf '^^^^^^^^  t  intrigueslt  leur  crédit  nux  JynastiS 

▼OUlutqu  tb composassent,  en  sa  pré-  précédentes,  li  défendit  de  les  nom- 

s«ice   sur  un  smet  qu'M  leur  donna  U  à  aucune  fonction  publique, 

lui-même.  Trois  docteurs ,  de  chaoue  ses  réformes  se  portèrent  aussi  sur 

classe ,  devaient  être  choisis  dans  (^a-  la  rr^partition  des  impôts.  Il  envova 

ThT'^J^.J^^^      V*^  ^^"^       P'-o^i^c^^  méridionales  des 

et  des  récompenses.  Cette  coutume  oommissaiïes  pour  examiner  la  nature 

dnre  enœre,  dit  e  P.  Gnuhd,  mais  et  la  valeur  des  terres  qui  pouvaient 

ou  ne  fait  aucune  distinction  des  Chi-  être  affermées,  et  des  terr^labou- 

^- W  A  .^Jl!;xxi!.  ^J'^^^^'T  commissaires  trouvèrent  que 

^oisfimtàoitteoccasMndegrands  les  taxes  étaient  mal  assises;  ils  ré- 

r  Tn.Ps  de  JiN-TsouNG ,  et  le  célèbrent  formèrent  les  n»isCKS  ou  ointrdies 

couinie  ie  plm  illustre  des  empereurs  de  l'impdt  léd  à  peioeroîr  sur  l3 

mongols  qui  ont  règne  en  Chine.  terres. 

CALAiirris,  cCKTiNFATinN  DBIA  EÉTOuiB  Aucommencemcnt  de  Tannée  1 31.^, 

D£s  ABts.  rempereur  JiN-TSOtji«i&  envoya  d  au- 
tres commissaires  -  inspecteurs  dans 

L'empereur  Jin-tsovno  avait  une  ^^^^  IVinpîrr  potir  examiner  la  con- 

vertu  dominante,  dont  son  nom  indi-  duite  des  mandarins.  Il  nppnt  pnr  eut 

que  bien  ie  caractère  (**)  :  il  airuait  q»e  les  provincesdu  midi  avaient beau- 

avec  affection  le  peuple  qu  il  était  coup  souffert  des  vexations  de  plu- 

ehargé  de  gouverner  ;  et  il  voyait  avec  S'curs  mandarins,  et  qu'il  régnait 

drrjleur  qu'une  épidémie  faisait  de  beaucoup  de  niérontentement  dans  les 

gr.iTids  ravalées  dans  la  capitnle  de  populations. L'ap|)uritiond'une comète 

Teuipire.  11  ne  voyait  pas  avec  moins  renoqveler  les  terreurs  de  i  empe- 

de chagrin,  dîton,  que,  depuis  qu'il  s'empressa  de  publier  une 

était  sur  le  trdne,  le  soleil  s'était  amnistie  générale,  et  d'exempter  de 

écKpsé,  une  comète  nvnit  paru,  il  y  ^9P^  impôt  pendant  deiix  années  cn- 

avait  eu  deux  îrembleinents  de  terre ,  ^'^'"^      province*  du  Kiang-si  et  du 

la  famine ,  la  séclieresse ,  et  les  mon-  Tcbé*iang ,  qui  avaient  le  plus  soiif- 

dations  des  rivières  avaient  ruiné  plu-  «J^;      ^^^^  provinces  furent  aussi 

denit  provinces.  Jni-Tsoiiiio  assem-  soulagées  en  proportion  des  désastril 

qu  elles  avaient  éprouvés*  , 

n  Voy.  ^>ag.  187  el  suiv. 

C>      signifie  en  chinoii  humain,  fsl  r*)  Toy.  pag.  6a  et  pl.  14 ,  où  9  fantflft 

mm  las  /tommes.  Mmg  M  lieu  ds  Thmg* 

34*  UoruUon*  (CtttRB.>  S4     -  ' 
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.  Jm  TSOUNd  mourut  âgé  de  trente- 
six  ans,  l'année  1320  de  notre  ère.  Les 
historiens  chinois  louent  son  éloi^ne- 
ipent  pour  la  cliasse  et  les  plaisirs, 
top  «pplioltio»  aui  afbirei,  soa  Wh 
poift  fiial»  «t  la  proteotion  qu'il  donna 
aux  sciences  et  aux  savants. 

Yng-tsoung  (  1321-1323)  succéda 
au  précédent  empereur,  qûi  Tavait 
ooflinié  prince  héntier.  Ce  fut  le  pre- 
mier empereur  mongol  qui  s'instruisit 
à  fond  acs  cérémonies  cliinoises  qui 
se  pratiquent  au  temple  de&  ancêtres , 
d»  pac  raooompli«ein«nt  de  eee  céré- 
moojes,  il  se  concilia  à  un  haut  degré 
Tamour  des  Chinois.  Il  Taccrut  encore 
par  une  amnistie  générale  qu'il  publia 
dans  tout  Tempire. 

Cel  einpi^ear  aimait  beauooup  la 
diasse,  et  il  pensait,  au  coinmence- 
ment  de  l'année  1321,  à  agrandir  les 
Ueux  de  chasse  aux.  environs  de  la 
capitale;  il  foulait  fiiini  bâtir  de  dla- 
ta^  en  distanpe  des  palais,  4es  écu- 
ries et  des  logements  pour  les  gens  de 
sa  suite.  Son  premier  ministre ,  nonnné 
PbÎ-tcuou  ,  qui  aimait  aussi  beaucoup 
la  chasse,  représenta  à  Tempereur  que 
cela  ne  pouvait  se  faire  sans  de  gran- 
des dépenses^  et  sans  opprimer  le  peu- 
ple. YNG-Tsour«jG  renonça  à  son  des- 
sein, et  protecta  qu'il  ne  voulait  plus 
penser  qu'à  soulager  le  peuple.  De 
ffrands  seigneurs  de  la  cour,  nynnt 
formé  une  conspiration  contre  l'em- 
pereur, furent  mis  à  mort  Tonnée  1321 
mf  l'avji  du  premier  ministre.  Celui- 
ci.iyaAt  Toulu  s'opposer  à  la  domina- 
tion des  prêtres  de  Fo,  qui  exerçaient 
un  grand  empire  sur  Tesprit  de  V ng- 
TSOUNG,  ils  se  liguèrent  contre  loi;  et 
comme  ils  voyaient  dans  la  lieirmeté, 
la  vigilance  et  la  probité  de  ce  premier 
ministre  un  obstacle  à  leurs  desseins , 
ils  résolurent  de  le  faire  i>érir.  Ce  fut 
lefikadoptif  de  fenipeMur  qui  se  char» 
gea  de  Texéeution  de  ce  crime.  Une 
nuit  ce  jeune  homme ,  suivi  de  plu- 
sieurs soldats,  tua  Pëï-tchou,  et  en- 
suite entra  dans  la  tente  de  l'empereur 
qu'il  tua  aussi  de  sa  propre  main,  âgé 
aeulement  de  vingt  et  un  ans. 

L'empereur  qui  occupa  le  trône 
après  ce  4ouble  assassinat,  fut  TiJ* 


Tmo  (iaS4-132S),  qui  poHsit  le 

nom  mongol  de  Yesun  témoin'.  Un 
mois  après  avoir  pris  possession  du 
pouvoir,  il  lit  mettrç  à  mort  1^  uieuc: 
triers  de  son  prédécesseur  absi  que 
leurs  compiloss»  et  anéairtit  toute  leur 


iItabussbment  ub  .oocncas  rounQras 

DAMS  U  WàUM  IMHbtMU 

La  première  année  du  règne  de  Taî 
TiNO,  un  de  ses  ministres,  nommé 
Tchaho-koorI  ,  lui  proposa  de  aeni- 
mer  des  docteurs  dont  remploi  serait 
d'expliquer  tous  les  jours,  dans  le  pa- 
lais, les  livres  qui  sont  les  plus  propres 
à  former  les  princes  et  les  grands  au 
gouvernement.  L'empereur  approuva 
ce  dessein,  et  ordonna  à  son  (ils  et  à 
ceux  des  autres  princes  d'aller  tous  les 
jours  écx>uter  les  le^ns  publiques  cuii 
ae  feraient.  Le  vremisr  litre  qpi  ml 
choisi  pour  rexpiicatîoa,  flit  Thistoiie 
de  la  Chine  par  Sse-ma-koua^g  (*). 
Cette  coutume  s'observe  encore.  Elle 
fut  alors  le  premier  essai  d'une  poli- 
tique oontnire  à  oille  qui  avait  été 
suivie  sous  les  règnes  précédents.  Les 
lettrés  et  quelques  grands  de  l'empire, 
oui  avaieot  les  mêmes  j>riDcU>es,  pro- 
fltèrent  de  quelques  curoonstsnees 
vt>#8iUes  pomrfevedeiremoBtrsaeBsâ 
l'empereur. 

BELLE  RKMONTRAKCE  FAITE  A  L'EMPERETl. 

Celui-ci,  saisi  de  crainte,  demanda 
qti'on  lui  présentât  un  pincet,  dnns  le- 
quel on  lui  exuoserait  sinctreuicut  ce 

?u'il  (Allait  fktre  pour  le  bien  (Hiblic 
,es  ministres,  les  grands  chinois,  les 
docteurs  et  généralement  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  gens  éclairés  à  la  cour,  nom- 
mèrent le  ministre  Tchaag-kouw 
pour  rédiger  ce  placet.  Apràs  avoir 
demandé  que  tous  ceux  qui  avaient 
participé  à  l'assassinat  du  dernier  em- 
pereur et  de  son  ministre,  fussent 
punis  sévèrement,  que  tels  gouver- 
neurs de  prOYinOBS  lussent  aussi  punis 
pour  iMirt  enctioiis,  U  dit  «que  dsus 


p.  340. 
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mnndtrhis  ont  contrefait  des  onircs  de 
Kenipereur  et  enlevé  la  femme  d'un 
officier.  On  les  a  conv;iincus  de  ces 
crimes,  et  on  leur  a  pardonné.  Sous 
prétote  que  la  cour  soohafte  des  pia> 
Itries,  on  en  fait  un  commerce  sor- 
dide; on  n*a  pas  honte  de  les  faire 
fHiyerà  Tempereurdix  fois  plus  qu'eiles 
B*oot  été  achetées,  et  on  ne  comote 
pour  rien  ta  mine  ces  familles  et, des 
provinces,  pourvu  qu'on  puisse  faire 
sa  ccur  en  offrant  des  pierreries  qai 
ne  sont  d'aucune  utilité. 

«  Ub  prince  ne  doit  penser  qa*i  f^vir 
vemer  l^mpire  en  père  de  ses  sujets  ; 
et  ce  n'est  pas  par  des  bonzes  qu'il  doit 
cliercber  à  être  heureux.  Depuis  que 
Ua  bonzes,  les  lamas  et  les  tao:Sse 
fyat  tant  de  prières  et  de  sacrifteÎBSà 
tour  Dieu  ,  le  ciel  i\  donné  des  marques 
continuelles  de  sn  colère  ;  et  jusqti'n  ce 

Îia'on  voie  le  culte  de  ïo  aiioit ,  et  tous 
et  bonict  chassés ,  on  doit  s'attendre 
à  être  malheuretix. 

«  Le  palais  du  prince  est  rempli  de 
gens  oisî£s,  eunuques,  astrologues, 
médecins,  femmes,  et  autres,  dont  Pen- 
tretien  sféUws  à  des  sommes  exorbi- 
tantes. L'empire  souffre  ;  la  misère  est 
extrême.  L  empire  est  une  famille 
dont  j'enipereur  est  le  père;  il  ne  con- 
Tfent  pas  que ,  parmi  ses  enftints,  il  y 
en  ait  qui  meurent  faute  de  secours  et 
d'attention;  et  il  convient  encore 
moins  qu'un  prince  croie  indigne  de  sa 
grandeur  d'écouter  les  cris  ces  misé- 
cables» 

•  Pendant  le  ministère  de  Tiemou- 
tlet,  et  depuis  l'attenlnt  de  Tieche 
(son  Uis ,  assassin  de  l'empereur  ) ,  on 
a  ta  mourir  des  gens  innocents;  il 
ÛOten  faire  la  reehercbe,  et  dédom- 
mager les  familles  désolées;  il  fruit 
aussi  visiter  les  prisons,  e.xnmimr 
Tetat  des  villes  et  des  campagne  s  ;  de 
stoumis  ministres  qui  ont  gouverné , 
tant  de  scélérats  qu'ils  ont  enij)loyés , 
et  tant  d'injustices  qu'on  a  comnif^es, 
font  craindre  qu'il  n'y  ait  encore  bien 
des  innoceuts  opprimés,  et  bien  des 
tef  Wei  abandonnées  que  l'on  ne  pense 
fH  à  secourir. 

«  On  doit  envoyer  des  commissaires 
m  ïa  frootièrei ,  et  faire  attention  à 


NE.    .  «tt 

ce  qoa  les  troupes  ont  souffert;  on  o^ 
doit  pas  oublier  d'envoyer  les  corps 
morts  dans  les  pays  où^  sont  leurs  pa- 
rents ,  et  leur  donner  de  quoi  les  en- 
terrer; on  doit  de  même  Ibomir  M 
secours  et  des  remèdes  aux  pauvres 
malades,  et  défendre,  dans  la  province 
de  Canton,  la  pèche  des  perles,  comme 
fiiîsattf  mourir  tropde  monde  n*  * 

L'empereur  Taj-t ing  lut  avec  plai- 
sir re  placet ,  dft-on ;  mnis  il  n'osa  pas 
abolir  le  culte  de  Fo,  et  accéder  à  quel- 
auts  autres  demandes  qui  lui  étaient 
Rites.  Cependant  onj^rma  plusleun 
àbos: 

KOUVBULB  DlViSIOK  0£  L'SMJfU^, 

On  lit  une  nouvelle  dirisioh  de 

1  enipire  en  dk>hùit  grands  gouveme- 
liients;  il  était  auparavant  divipé  en 
douze.  Ces  douze  gouvernements  dé- 
pendaient d'un  conseil  appelé  des  Sei- 
gneurs des  provinces  ;  et  c'est  de  ce 
conseil  que  pairie  Mano^Polo. 

PUISSANCE  DES  LAMAS. 

Les  lamas ,  contre  l'innuence  et  la 
fourberie  desquels  les  représentations 
les  plus  pressantes  avaient  été  inutiles, . 
voyaient  leur  autorité  croftre  de  jour 
en  jour  à  la  cour,  surtout  auprès  des 
princesses.  Ils  avaient  des  patei)<es 
pour  jirendre  des  chevaux  de  poste, 
et  on  les  voyait  courir  sur  touics  les 
routes,  dit  Gaubil,  avec  le  train  et 
l'équipage  des  princes.  Ils  étaient  à 
cbarRe  au  peuple ,  obligé  de  leur  four- 
nir des  chevaux  et  des  provisions  de 
bouche  ;  leur  vie  et  leurs  mœurs  étaient 
souvent  fort  déréglées,  et,  de  tous 
c^tés,  arri\aient  contre  eux  les  plain- 
tes !es  plus  amènes.  L'empereur  eu  fut 
instruit,  et  y  remédia. 

L'an  1M7,  les  grands  de  la  Chine 
invitèrent  l'empereur  à  aller  en  per- 
sonne faire  le  sacrifice  au  ciel  ;  il  le  re- 
fusa ,  en  citant  une  loi  de  Uou-pi-ub, 
qui  portait  que  Tempereur  devait  faire 
ntire  ce  sacrifice  pîur  un  délégué.  ▲ 

{*)  Gaubil ,  Histoire  de  la  dynastie  dai 
MoDgous ,  p.  a58. 
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cette  occasion ,  les  historiens  chinois 
représentent  Taî-ting  comme  un 
prmce  peu  exact  à  reinph'r  les  devoirs 
qui  lui  ('taiciit  hîiposcs;  et  ils  ajoutent 
qucn  punition  de  toutes  les  fautes 
qu  il  commit ,  son  règne  fut  de  peu  de 
dorée,  et  afmgé  de  toutes  sortes  de 
calamités,  telles  que  la  sécheresse,  la 
famine ,  les  inondations ,  des  chutes 
ou  éboulenients  de  montagnes ,  des 
tremblements  de  terre ,  et  une  éclipse 
de  soleil  ;  pivénomènes  qui  ont  toujours 
été  regardés  en  Chine  comme  des 
signes  manifestes  de  la  colère  du  ciel 
envers  ceux  qui  gouvernent  mal  les 
peuples. 

Après  la  mort  de  Taî-ting,  plu* 

sieurs  prétendants  «;c  disputèrent  1  em- 
'  pire.  Un  des  fils  de  Wou-tsouno  l'em- 
porta sur  ses  rivaux ,  et  régna  quatre 
ans  (1 S29- 1 333) ,  sous  le  non  de  Wbn- 
TSOt^xo.  Un  dp  ses  frères,  qu'il  est 
accusé  d'avoir  fait  mourir,  porta  quel- 
ques instants  le  titre  d'empereur,  avec 
w  nom  deHme-TsouNo.  fie  Ait  wiir- 
TSCtiNCf  qui ,  le  premier  des  empereurs, 
mongols,  se  rendit  en  p<*rsonne  au 
Temple  du  ciel,  pour  y  celel)rer  le  sa- 
crifice solennel  en  Thonneur  du  Sou- 
verain  Ktre;  Il  y  honora  en  même 
temps  TcHiNGGJS-KHAN ,  commc  fon- 
dateur de  sa  dynastie.  Après  l'accom- 
plissemcnt  de  la  cérémonie,  il  y  eut 
,  une  amnistie  générale.  C'est  alors  qu'il 
fut  réglé  que,  parmi  les  femmes  de 
l'empereur,  une  seule  aurait  le  titre 
d'impératrice,  au  lieu  de  einq,  sept, 
et  même  vingt  et  une,  comme  du 
temps  de  Tchingots-khan. 

Les  hi'^torirns  rliinois  blfiment  cet 
empereur  d'avoir  reçu  d ms  son  palais, 
avec  les  plus  grands  honneurs,  le 
grand  lama,  ou  chef  des  oonzes  dn 
Thibet ,  et  d  avoir  ordonné  à  ses  cour- 
tisans de  le  traiter  avec  le  plus  profond 
respect. 

On  vit  les  plus  crands  seigneurs  de 
la  cour  ssluer  ce  bonze  à  genoux,  et 
lui  offrir  du  vin  dans  cette  numiliante 
posture,  \nr\f\'\s  que  le  l.vna  ne  dai- 
gnait pas  seulement  s'inciuicrj  ni  don- 
ner la  moindre  marque  de  civilité. 

Un  des  principux  courtisans ,  ex- 
Mnement  pique  de  cet  orgueil  »  lui 


dit  :  «  Bon  homme ,  je  sais  que  vous 
êtes  le  disciple  de  Fo  et  le  chef  des 
bonzes;. mais  peut-être  ignores*vom 
qiic  moi  jp  suis  le  di<ci[^lo  dr  Kiinv>Tr- 
TSEU,  et  (nie  je  tiens  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  lettrés  de  1  empire;  il 
est  bon  de  vous  l'apprendre ,  si  voat 
ne  le  savez  pas;  ainsi  agissons  nai 

cérémonie;»  et  en  niniie  temps,  se 
tenant  debout,  il  lui  présenta  la  eoupe. 
Le  grand  lama  se  leva  de  son  siège , 
prit  la  coupe  en  souriant,  et  la  but. 

Ce  disriplo  de  K  iiOT  ^n-TST:Tî  était  le 
seul  personnage  de  la  cour  qui  eût 
conipris  sa  propre  dignité. 

nâCADsiicK  na  ll  dthastis  jiorqoijl 

L'empereur  Chiîpc-ti  (en  moncol 
Tohoan-temmir)  fiit  le  dernier  des 
princes  tartares  de  la  dynastie  mon- 
gole, qui  dit  gouverné  la  Chine  (1333- 
1367).  Il  n'avait  que  treize  nns  lorsqu'il 
fut  élevé  au  pouvoir  souveram.  Le  ca- 
ractère faible  et  insouciant  de  cet  em» 
pereur,  son  amour  des  plaisirs,  lui 
firent  abandonner  le  soin  drs  affdir« 
de  l'État  à  d  es  n»auî>lres  qui  |»rep;i- 
rèrent  sa  ruine  par  leur  mauvaise  ad- 
ministration. 

Les  historiens  ebinois ,  qui  ont  écrit 
et  mis  en  ordre  l'histoire  ne  h  dvnns- 
tie  mongole ,  et  qui  vivaient  sous  ics 
premiers  empereurs  de  la  dvnasttedes 
Ming^  qui  lui  succéda ,  ont  eu  grand 
soin ,  ffit  Gaubil ,  de  rendre  odietix 
renqiereur  Cni'N-TT,  smis  tous  les 
rapports  ;  ils  ont  fait  voir  ses  vices  et 
ses  défouts  dans  tout  leur  jour  ;  ils  ont 
marqué  exactement  les  /aminés,  les 
inondations, les  maladies épidémique?^ 
les  tremblements  deierre,  l.es  chutes 
de  montagnes,  lesoomttes,  leaédîpses, 
et  autres  phénomènes  qu'ils  ont  cm 
propres  h  faire  voir  que  Chdn-ti  ne 
devait  pas  être  empereur,  et  que  ce 
fut  avec  justice  que  les  ATiny  enlevé- 
rent  l'empire  aux  Mongols.  Ok  méniei 
historiens  ont  flétri  la  nî(  moirr  l'tm 
des  ministres  de  Chln-ti,  r)on)nic 
Pe-yen.  C'était,  disent-ils,  un  hûimut 
mécliant,  débauclié ,  sans  bonnewr;  le 
ciel  donna  des  marques  de  son  indi- 
gnation le  jour  même  ^  cet  teima 
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filt  4kwé  ï  la  dignité  de  pranler  rai*  défauts;  lliistoife  est  pleine  des  «un' 

nistre,  car  la  terre  trembla ,  et  une  pies  de  ceux  qui  ont  mieux  aimé  per- 

montagne  s'écrouîa  avec  frarn?;.  are  leurs  biens  et  interne  leur  vie»  que 

Les  mêmes  historiens  rapportent  à  de  manquer  au  devoir  qu'ils  croyaient 

rannée  1834  plusieurs  présages  du  leur  être  imposé  pxir  leur  diarge.  Dana 

malheureux  r^ne  de  Cudh-ti,  et  Tannée  1348,  un  grand  seigneur  fit 

disfnt  que  la  famine  et  la  misère  firent  Ténumération  des  maux  que  souffrait 

nnuM  ir,  dans  les  provinces  niéridîo-  les  populaîfons,  se plaignitque  1^  fau- 

uaie^ ,  deux  millions  deux  cent  soixante  tes  des  grands  étaient  impunie,  et  il  as- 

ct  dix  mille  tâmilles ,  c*est-à-dire  plus  sura  que  ces  abus  jinrdraient  remiMre.  H 

de  treize  millions  de  personnes.  Il  y  rappela  le  souvenir  des  crimes  du  pre- 

eut  aussi  un  tremblement  de  terre  -mier  ministre  Pe-ye!s',  le  merkite ,  qui 

dans  ta  capitale  de  Tempire.  avait  éléexile  j>eu  de  temps  auparavant, 

La  rivalité  de  beaucoup  de  ces  **  ****  — ' — -*»  — - 


grands  seigneurs  tarlares- mongols, 

qui  s'étaient  abattus  snr  Ip<;  riclics  pro- 
vinrpïï  de  la  ('hine,  comme  sur  une 

Sruie  facile  à  de\orer,  et  Tél^vatiou 
e  nouveaux  fen>ris  à  ta  plaœ  des  s»- 
eiens,  furent  la  cause  de  plusieurs  ré- 
bellions qui  commencèrent  à  précipiter 
la  chute  de  la  dynastie  conquérante. 
Des  intrigues  et  des  massacres  de 
lais  se  joignirent  à  ces  causes  de  ruine 
prochaine.  Les  Chinois  éclairés  et  pa- 
triotes, qui  n'avaient  j  inMisdés^péré 
(k  délivrer  leur  patrie  du  joug  odieux 
des  Tartares,  surent  habiiement  e»:i- 
ter  Tesprit  de  leurs  concitoyens  contre 
leurs  conquérants,  en  leur  faisant  con- 
sidérer toutes  les  calamités  qui  ve- 
naient de  la  nature  et  de  Thomme. 
eomme  des  indices  certains  que  le  ciel 
avait  confîninné  la  dynastie  mongole, 
et  que  le  jour  ctaît  procin'  où  ils  erî  se- 
raient à  jamais  délivrés.  Tiusieurs  par- 
tb  de  révoltés  se  formèrent  et  se 
grossirent  peu  h  peu.  L'année  1337  il 
y  eut  des  troubles  dans  les  provinces 
de  Kouang-touug ,  du  Ho-nan,  du 
Sse-tchouan,  trois  provinces  méridio- 
nales de  Tempire ,  et  dans  le  pays  du 
Koko-noor.Le  mécontentement  allant 
croissant ,  on  défendit  aux  Chinois 
d'apprendre  la  langue  mongole,  et 
d'avoir  des  annes.  Dans  Tannée  184)« 
la  famine  fut  si  grande,  que  Ton  man- 
gea t  ditron»  de  la  chair  humaine. 

lŒllONTRANCES  FAITES  A  L'EMPEREUR. 

De  tout  temps,  dit  Oaubil,  t!  ^Vst 
trouvé  à  la  Chine  de  grands  iikiikLh ms 
^  ont  averti  les  empereurs  de  kaia 


et  dit  qu'il  était  scandaleux  de  voir 
encore  a  la  cour  ses  frères,  ses  fils  et 

f)etits-flls.  Un  autre  mnndarin  pria 
'empereur  de  priver  du  titre  d'impé- 
ratrice ja  princesse  Ai,  native  de  la 
Corée. 


DB  COURS 
BOAIiG  HO. 


nir  muvB 


Ce  fiit  sous  le  règne  du  dernier  em- 

pereiîr  mongol,  en  Tannée  1351 ,  que 
deux  de  ses  ministres ,  Kia-lou  et  To- 
TO,  proposèrent  de  changer  le  cours 
du  grand  fleuve  Jaune  (Hoang-ho)  ;  ce 
qui  augmenta  beaucoup  te  méconten* 
tement  public.  Ils  persïiadèrpnt  h 
l'empereur  de  faire  passer  !e  fleuve 
par  le  pays  de  Ta-ming-fou,  où  il 
passait  autrefois,  et  de  le  faire  dé- 
charger dans  la  mrr  de  Tirn-tsin-hoeî. 
TcHE?r-TSi  X,  [ircsi'icul  du  tribunal  ou 
ministère  des  ouvrages  publics,  était 
allé  avee  des  mathématieiens  de  Kaî* 
foung-fou,  capitale  du  Ho-nân,  à  Ta- 
ming-fou,  dans  Ir  Pp-tclii-li  et  autres 
lieux;  ils  exanunerent  le  terrain ,  pri- 
rent les  niveaux,  et  assurèrent  que 
Tancien  lit  que  Ton  voulait  recreuser 
était  impraticable,  qn'on  fernit  trop 
de  <!épenses,  et  que  le  Chan-toung  se- 
rait ruiné.  On  employa  toutes  sortes 
de  moyens  pour  ftire  changer  de  sen- 
timent au  ministre;  il  répondit  qu*0 
mourrait  plutôt  qup  de  parler  contre 
sa  conviction  dans  une  matière  de  cette 
importance ,  et  qui  intéressait  si  fort 
le  hien  public.  On  suivit  Pavis  con- 
traire. Le  ministre  ou  président  du 
conseil  destravnux  public^l ut  remplacé. 
I.es  travaux  que  i  on  exécuta  pour 
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dianger  le  cours  du  TToang-ho  ruiiiè- 
'fentime  mfinité  de  monde,  firent  im- 
ppser  de  nouvelles  taxes;  les  paysans 
'qoi  voraient  prendre  leurs  terres  étaient 
masperés  et  ne  Toolaientpas  se  trans- 
porter ailleurs  pour  en  recevoir  d'autres 
en  échange;  le  mécontentement  était 
fiénéral ,  et  dans  toutes  les  provin- 
ics  différents  chefs  de  parti  excitè- 
rent les  populations  chinoises ,  que  les 
mandarins  retenaientdiflicilemeDtdans 
la  soumission  (*). 

• 

C)  p.  Gaiihil  doDne  sur  la  dérivation 
^  cours  du  Hoang-bo  les  ûclaircttsçiiiei|U 

Ïiiwhfeiit  (Histoire  de  la  dyaulb  de» 
ODgous,  p.  a 85). 

•  far  riîUtoire  de  rempercur  //  ou  -  ti, 
efnp«reur  des  Han  ooeidentaux ,  on  voit  que 
lÀi  tcnips  *de  ce  prince  le  Hoang-ho  pafêdt 

près  de  Kaï  trhéon  ,  du  district  de  Ta-niîng- 
fou ,  dans  le  Pe-tchi-li ,  et  recevait  la  rivière 
Ooéf ,  ëïka  le  iMfiitclra  de  Toung-ldiahg- 
Ibu  du  Chan-tonng ,  et  se  rci)d;nt  à  la  incr 
du  Pe-tchi-Ii,  entre  la  latilude  38»  3o',  et 
39^;  long.  lO  et  quelques  minutes  ceci- 
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"  Apr«?s  l'empereur  Wou-ti ,  on  chanpoa 
le  cours  du  Hoang-ho,  tantôt  k  l'est  vers 
|e  Pe-tdii-Ii ,  tantôt  vers  le  Clian-toung.  Du 
ifsqpe  de  l'empereur  Chin-tsomig,  il  y  avait 
deux  l)ranchea  du  Hoang-ho  qui  vcnaiont 
du  Ifp-oân.  L'une  allait  au  nurd-e^t  ai; 
Chen>touQg  ;  l'auHti  eu  aiid-est ,  passait  à 
fiou-lchéou  du  Kiang-nân,  et  allait  à  la  au* 
/ers  Haiï-ngan, C'est  l'empereur  Chin-tsoting 
fde  la  dernière  dynastie  des  Soung)  qui 
nnna'  le  eanal  du  nord ,  et  depuis  oe  letnps- 
U  jusqu'à  raiinéc  il5r  »  le  Hoang-bo  avait 
à  peu  près  le  cours  du  temps  de  l'empe- 
reur H'ott-ti  des  Han  que  Hia-lou  rétablit. 

«  Le  Hoang-ho  a  toujours  eu  depuis  Yu, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Eia,  le  cours 
qu'il  a  aujourd'hui ,  ^*usqu«  rers  le  nord  de 
Kai-foung-fou ,  capitale  du  Ro-nân.  ^Du 
temps  de  Kfi ,  il  entrait  par  là  dans  le  pays 
de  Ta-minp-fou  ,  dans  celui  de  Ho-kien  fou, 
et  allait  à  la  mer  dans  le  golfe  de  Tien-tsin- 
bo^  du  Mdii  li;  dH  teniM  des  ir«i  et  dce 
fsln,  le  Hoaag^o  lABait  dasu  le  Cban- 
toiuig  et  le  Pe-trhi-li  une  roule  un  peu  dif- 
xrenle.  Ensuite ,  pendant  plus  de  660  ans, 
usqu*à  Tempereur  Ckin^saun^ de»  Soung, 
e  Hoang-ho  eut  les  deux  braTsches  dont 

i^ai  parlé.  Du  tcmits  de  la  dynastie  pnsséi*. 
n  nt  encore  quelques  changements  qu'il 
«et  inutile  de  npperter.  • 


Les  mécontentements  causés  par  le 
gouvernement  de  Chuit-ti  donntait 

naissance  à  de  nouvelles  rébellions;  tin 

chef  de  révoltés  rassembla  jusqu*à  cent 
mille  hommes  dans  les  provinces  du 
Chan-toung  et  du  Ho-nân ,  qui  avaient 
le  plus  à  se  plaindre.  Dans  le  mène 
temps,  un  pirate  chinois  parut,  avec 
une  flotte  considérable,  sur  les  côtes  de 
la  province  de  Tclie-kiancet  du  Riang- 
sou;  il  entrait  dans  les  fleuves,  pillaft 
les  villes  et  les  villages,  et  raniait  le 
commerce;  il  avait  aussi  potir  but 
d'enipécher  le  transport  des  grains, 
du  riz  et  des  marchandises  à  la  cour. 
Les  premiers  généraux  qui  furent  en- 
voyés contre  lui  furent  battus  et  même 
faits  prisonniers;  leurs  armées  fîireot 
mises  en  déroute. 

L*histoire  chinoise  rapporte  que 
l'année  1352  de  notre  ère,  il  y  eut 
un  tremblement  de  terre  extraordinaire 
dans  une  ville  du  Chen-si;  pend.int 
cent  jours  de  suite  on  y  éprouva  des 
secousses  violentes.  On  trouva  cinq 
cents  arcs  de  neuf  à  dix  pieds  de  portée 
dont  on  igtiorait  T-intiquité;  il  n'y' 
avait  pas  de  llèdtes.  Elle  rapporte  aussi 
qu'au  commencemetit  de  cette  même 
année,  la  famine  et  les  maladies  firent 
périr  neuf  cent  mille  personnes. 


AMUSEMENTS  ET  DÉBAVCHBS  Df  CBVIMf* 

Pendant  quedifférents  partis  de  révol- 
tés se  formaient  dans  plusieurs  provin- 
ces contre  sa  domination ,  et  s'euipa- 
raient  de  phisfeurs  villes,  remperenr 
CnuN-Ti  ne  pensait  qu*à  se  livrer  aux 
divertissements  et  à  la  débauche;  tons 
ses  soins  se  portaient  à  inventer  de  nou- 
veaux plaisirs  et  de  nouvelles  manières 
de  satisfaire  ses  passions.  Seize  jeonei 
filles  que  Ton  appelait  les  seize  espritt 
célestes,  étaient  destinées  à  amuser 
Tempereur  par  des  danses  lascives  ;  une 
foule  de  personnes  étaient  occupées 
dans  le  palais  à  faire  des  prières  et  des 
sacrifices  à  Fo ,  à  prédire  l'avenir  par 
toutes  sortes  de  sortilèges,  à  dianter 
et  à  jouer  des  instruments  oie  mtfsigoe* 
^'empereur  fit  eonstniire  une  Wfê 


Digitized  by  Google 


CHIxNE. 


37S 


de  cent  vingt  pieds  de  long  sur  vingt 
de  large,  servie  par  vingt-quatre  ra- 
meurs habillés  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Il  la  destinait  à  se  promener 
sur  le  lac  voisin  du  palais,  et  à  se 
rendre  du  palais  du  nord  à  celui  du 
sud.  Dans  un  de  ces  palais  ,  dit  Gau- 
bit,  était  une  grande  armoire,  et  sur 
cette  armoire  une  niche  appelée  des 
trois  sages.  Au  milieu  de  cette  armoire 
était  placée  la  fisure  d'une  jeune  fille 
qui  tenait  raiguille  à  marquer  les  heu- 
res du  jour  et  de  la  nuit,  avec  les  par- 
ties de  rheure  chinoise.  Quand  rai- 
guille était  sur  l'heure,  il  s'échappait 
une  colonne  d'eau  ;  des  deux  côtés  se 
voyait  la  figure  de  deux  anses  dont 
Tun  tenait  à  la  main  une  clochette,  et 
l'autre  un  bassin  de  cuivre.  Quand  le 
temps  de  la  nuit  était  venu ,  ces  deux 
figures  d'esprit  battaient  les  veilles 
chinoises,  conformément  au  temps 
marqué  par  l'aiguille,  et,  dans  ce 
temps,  plusieurs  statues,  qui  repré- 
sentaient des  lions  et  des  aigles,  étaient 
en  mouvement  sur  les  côtés.  A  l'est 
et  à  l'ouest  de  l'armoire  se  voyait  la 
représentation  de  la  route  du  soleil  et 
de  la  lune  dans  le  zodiaque;  au-devant 
de  la  figure  qui  représentait  les  douze 
signes  étaient  figurés  six  anciens  im- 
mortels ;  à  midi  et  minuit ,  ces  six 
statues  marchaient  deux  à  deux,  pas- 
saient un  pont  appelé  le  saint  pont , 
entraient  ensuite  dans  la  niche  des 
trois  sages ,  et  retournaient  à  leur  pre- 
mier poste.  L'empereur  passait  pour 
avoir  inventé  cette  merveille  de  l'art. 

PllOGRÈS  DES  n<%VOLTBS  DANS  L'BMPIRK. 

Ce  fat  Tannée  1352  de  notre  ère  que 
le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie , 
nommé  TchoUj  sorti  d'nn  couvent  de 
bonzes,  se  joignit  aux  révoltés,  passa 
le  Kiang,  et  prit  la  ville  de  Tnï-ping. 
Toici  comment  l'histoire  chinoise  ca- 
ractérise la  chtite  de  la  dynastie  mon- 
gole :«  Les  Yovan  (Mongols)  étant 
venus  du  nord  de  C.ha-mo  (désert  de 
sable),  se  rendirent  maîtres  de  la 
Chine.  L'amour  du  plaisir  les  fit  dé- 

Sénérer,  et  de  tous  côtés  on  vit  naître 
es  révoltes.  Parmi  les  troupes  il  n'y 


avait  pas  de  subordination,  les  années 
étaient  mauvaises, et  le  peuple  ne  pou- 
vait vivre.  C'était  à  l'année  du  noir 
dragon  (1352)  que  TâÏ-tsou  (le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  ^fing)  leva  des 
troupes  à  là  ville  de  Hao  (•).  Son  in- 
tention fut  de  donner  la  paix  au  monde, 
et  de  soulager  les  peuples;  dan;  cette 
vue,  il  s'associa  des  hommes  de  vertu 
et  de  courage,  et,  à  leur  téte,  il  prit 
Tou-tchéou.  L'année  suivante,  il  prit 
Ho-tchéou ,  et  donna  des  marques  évi- 
dentes de  son  amour  pour  le  peuple , 
de  sa  grandeur  d'âme  et  de  la  science 
du  gouvernement.  Il  n'avait  pas  de 
barques  pour  passer  le  Kiang;  un  se- 
cours imprévu  de  dix  mille  hommes  et 
de  mille  barques  lui  vint,  et  il  résolut 
de  passer  cette  grande  rivière...  Il  se  fit 
admirer  et  aimer  partout.  » 

RESISTANCES  PARTIELLES  KT  DÉSESPi^.RÉBS. 

Dans  l'année  1356,  les  rebelles  in- 
vestirent la  ville  de  lloaî-ngan,  rom- 
pirent les  digues,  creusèrent  des  fossés 
et  inondèrent  les  environs.  Un  Tartare  • 
envoya  des  secours  par  le  Hoang-ho; 
ces  s'ecx)urs  furent  pris.  La  ville  avant 
été  abandonnée  à  elle-même,  les  Habi- 
tants et  les  soldats  résolurent  de  mourir 
avec  leur  gouverneur,  qu'ils  aimaient 
comme  leur  père.  Les  personnes  tom- 
baient de  faiblesse  dans  les  rues,  et 
aussitôt  elles  étaient  tuées  et  mandées 
par  d'autres  qui  mouraient  de  faim; 
mais  ce  ne  fut  (ju'après  avoir  mangé  les 
herbes,  les  feuillej»,  les  chiens,  les  rats, 
les  crapauds,  les  cuirs,  qu'on  se  déter- 
mina à  mançerde  la  chair  humaine  (**). 
La  ville,  qui  était  très-peuplée  au  com- 
mencement du  siège,  se  rendit  faut« 
d'habitants  pour  la  défendre. 

Pendant  que  s'opérait  la  grande  ré- 
volution qui  allait  ôter  l'empire  aux 
conquérants  monj^ols ,  on  vit  se  renou- 
veler, dans  plusieurs  villes  assiégées 
par  les  révoltés,  ces  déplorables  cala- 
mités, ces  scènes  humiliantes  pour 
l'humanité,  que  l'on  vient  d«  rappor- 
ter. Le  siège  des  villes  fortiliées  fut 
d'autant  plus  long,  la  résistance  des 

f *)  Foung*Tang-foti  dans  le  Kiang-nân.^ 
\y)  Gaubif,  lieu  dlé,  p.  397. 
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gouverneurs  fut  d'autant  plus  opiniA-  des  g^î«»J*^<»^»"J^ 

fre,  que  la  plupart  de  ces  dermers  ^ 

étaiewt  mongols.                     _  étalent  trti-attaiM  H- 

CONDOrrE  UABILE  DE  TCIIOU.  MANiFBSTB  COÏiTRB  CHUN-TI.  .1 

TandisaucCHUN-Ti  perdait  ^  ^^^^ 

tTÏSmn^/?dîî^e^  W  Sa  Kou;.n^-toun,.  Cette  proviuce  et 

^^^^f^'^t  H  w  nn^  r^nro  h  n^^^^  celle  du  ivouau^-si  se  rendirent  d'elh» 

nés.  Ce  dernier,  d  unenais^nncp  la  pius    ^  F«ii.kM«  Im  imit». 

obscure,  et  sorti  d'un  couvent  de 


«^^r  M:  rt4?n::s  ch  'qur;nts;;;sïïï'd;«i-^^ 

publia  la  forme  du  ë^»^^;^'^"^^^^^  génémiii,  étant  «ittéi  dans  le  Chan. 
no.s  qu  11  voulait  introduire ,  et  prit    6        ,  *wîArant  un  manîfeste  oropR 


Yao,  chun,  ei  ««'^s^      i^y»^^  II,  dîaaittit,  dans  ce  manifeste,  qoe 

mieres  dynasties  ;  jl  »nst  tua  Ifô  J!^%"SrChinois  à  gouverner  les  Ûr- 

inensnour  lej  gc  ns  de  lett'tt     p^^  bar^  étranger. ,  et  non  à  des  barbares 

les  officiers  f  armée,  et  il  «       ^  Pa«  ,  à  gouverner  les  Cbinois;  iii 

ce  nui  reeardoit  c  tnbimrîl  des  niath^  »^iruii^cis  **  bv^j^^y'*^  .  ^wmt^l^ 

ce  qui  ";b**\"^';' .  .  rnrhi^rrhft  disaient  que  les  FiNiaf»>  ou  HoofOli 

manques.  II  fit  laire  "'^'i/^^'^^^^î^  veous  do  Roid,  avalent  pris  l'empi^t 

exacte  des.  homm^emerU^^^^^^^  ^^^^^  Wrr'o"  rT??  et  leur  force; 
compensait  Çénérwswnei^t  wux  qu        -  ^  crel;  que  le 

":.>T.l^tLDoar^^^^^^^^^^  mêmelriel leur  olail aujourd'hui  itCB. 

avaient  qnrl  ne  nient  ou  p^^^^^^  pire  pour  les  punir  de  leûnicriincs,el 

ou  i  uur  a  inanne,      P^fjg,*^»  pour  ne  s'être  pas  conformés  aux  en- 

ou  pour  les  scien^s ,  Z^t^S  ï^^"  "nents  de^eurs  ancêtres  ;  ils  e.- 

!?»ranièret  e^^  i"—  '  -  ^^^^     Ç"?-^  "^-^ 


feDdîtdefeirtde^^  avait  troubk  ^  orarc  ae« 

peuples;  Il  ne  dedaignnit  pas  de  leur    „,,,„,  ^  ^  ifcitrfi  d«  leur  nation; 


toin  de  es  indemniser  ne  ce  qu  iis  ■  ■  V.ïi,;t  ^i>ni.ipT«MD 

"aient  souffert,  et  de  les  nider  de  t^^Z^lZr^^X^^S 

■  crands  secours  dans  le  besoin.  A  ces  ES^'S.'^TÎf  wE  l«  iî^S. 

Sualités.n  joignait  un  céni. au;4«».  'SSl±.t"L^'^ 


r™'^iraes%eurr^;«SS^  p«aol«tuag««ld««. 

qu'il  eut  avec  d'habiles  lettres  le  ren-  fw  db  la  mnàsm  MOIQOUL 

dirent  bientôt  très-verse  dans  les  scien-  . 

ces  chinoises.  Sa  bravoure,  sa  science  généraux  et  les  troupes 

militaire,  sa  grandeur  d'âme*  son  ... 

équité  dans  la  (fistribution  des  âogcs,  O  Gaubil,  lin  eué. 
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n  ayant  été  Talncus  par  les  révoltés 
diinois  dans  plusieurs  grandes  ba- 
tailles, et  la  plupart  des  villes  et  des 

provinces  s'étant  rnnîx^^rs  du  côté  du 
nouveau-;  ou  voir  national,  i'euipcreur 
mongol ,  be  voyant  sur  le  point  d'être 
investi  dans  sa  capitale,  assembla  les 
grands,  les  princes  et  princesses  de  sa 
cour,  et  leur  déclara  qu'il  voOlait  se 
retirer  en  Tartarie.  La  nuit  suivante , 
il  prit  la  route  do  Nord  et  se  rendit, 
avec  sa  cour,  à  Yng-tcliang-fou,  Tille 
alors  considérable,  à  ^inpt-cinq  ou 
trente  lieues  au  nord-pst  de  Chanfi;- 
£ou,  aujourd  hui  Pékui^.  Aitîsi  (init 
eette  dynastie  tartare,  qui ,  presqu'un 
siècle  auparavant,  avait  fait  la  coii- 
fpiête  de  la  Cliine  avec  des  armées  for- 
midables, et  avec  toute  i*impétuosité 
deconquérantsà  nioit{élMirbQres,avides 
de  se  précipiter  dans  toutes  les  jouis- 
sances de  la  civilisation;  cette  même 
civilisation,  en  les  dépouillant  de  leur 
rudesse,  les  avait  aub^i  dépouillés  de 
réoeigie  aéeessatre  pour  conserver  leur 
conquête.  La  plupart  des  pouvoirs  pé- 
rissent autant  par  Vnhns  de  la  force 
qu'ils  ont  en  eux-mêmes,  que  par  une 
cause  étrangère.  Il  aurait  fallu,  pour 
prolonger  la  durée  de  la  dynastie  mon- 
gole en  Chine,  une  lonpio  snite  de  sou- 
verains, hoînmes  sui)ej  le  urs  eonime 
ceux  oui  l'avaient  fondée.  iMais  il  sem- 
ble qu^U  soit  dans  la  destinée  des  races 
dynastiques,  comme  d'ailleurs  dans  la 
de^M'?u-e  de  tout  ce  qui  existe,  de  ne 
liurer  qu'un  temps  doiuié,  et  de  dépérir 
eu  vieillissant,  après  avoir  produit  tout 
ee  qu'il  leur  est  donné  de  produire  : 
qùel<jues  Iiommes  supérieurs  qui  sufli- 
sent  pour  légitimer  leur  élévation. 

ÈTàT  DB  lA  UttÈUam  ET  UBS  LBTnBS 
BK  CHDIB  SODS  LA  DTHASTIE  MQMGOU. 

L'état  de  la  littérature  en  Giine, 
sous  la  dynastie  mongole,  ne  peut  se 
comparer  qu'à  celui  qui  se  présente 
sous  la  dvnastie  tartare  actuellement 
r^nante.'c^e  n'est  pas  la  littérature 
nationale  qui  Ijnllc  par  des  ouvrages 
remarquables,  comme  lorsjpi'un  peu« 
pie  éclairé  est  abandonné  à  son  libre 
dérefoppemeiit;  mais  c'est  un  grand 


m 

travail  qui  se  fait  pour  mettre  une 
grande  et  ancienne  civilisation  à  la 

portée  de  ses  rouquérants  barbares, 
qui  ont  voulu  se  l'assimiler  autant  par 
l  insiructton  que  par  la  conquête. 

H,  Abel  Rémusat,  dant  ses  ilecsier- 
ches  sur  les  langues  tar tares  (vol.  I, 
p.  196  et  suîv.),  a  [îresenté,  d'après  . 
Gaubil  et  les  historiens  chinois,  ,  un 
aperçu  iori  curieux  de  ce  travail  intel- 
lectuel, et  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  fabre  que  de  le  reproduire  id  en 
partie. 

«  Dans  Tannée  1389,  dit-il ,  à  la  cin- 
quième lune,  on  établit  à  Taî  tou,  la 
capitale  (*),  un  collège  impérial  pour 
les  Wod(-Aow, c'est-à-dire,  d.iiis  le  lan» 
gage  des  historiens  de  cette  époque j 
pour  ceux  des  Turcs  occidentaux  qui 
avalent  embrassé  rislamisme.  Une  Ins- 
titution de  ce  ^enre,  si  contraire  aux 
principes  chinois  qui  commençaient  à 

t prévaloir  chez  les  Mongols,  est  la  meil 
eure  preuve  ou'on  puisse  souhaiter, 
pour  montrer  Pinlluence  que  les  Occi- 
dentaux muRnlnmns  avaient  prise  à  la 
cour  de  KIwubUaL  Celle  des  lamas 
thibétains  ne  se  manifesta  pas  moins 
clairement,  Tannée  suivante,  par  Ta- 
chèvement  d'une  entreprise  à  laquelle 
ils  devaient  attacher  beaucoup  d'im- 
portance; je  veux  parler  de  la  rédac- 
tion des  livres  sacrés  de  la  religion  de 
Bouddha ,  qu'on  finit  d'écrire  en  lettres 
d'or,  et  pour  lesquels  on  employa  nlus 
de  trois  mille  deux  cents  onces  d'or. 
Cette  dépense,  assez  considérable 
ne  paraîtra  pas  exorbitante,  si  Ton 
pense  à  la  prodigieuse  quantité  de  livres 
qui  sont  réputés  snrres  par  les  houd- 
(îhistes.  Nous  ne  pouvons  guère  nous 
faire  une  idée  de  cette  littérature  des 
peuples  de  la  haute  Asie,  qui  nous  est 
^ncorc  entièrement  inconnue;  son  im- 
mensité surpasse  tout  ce  que  l'on  peut 
Imaginer. 

«sous  le  règne  de  KhoubilaT  un 
grand  nombre  d'étrangers  vinrent 
en  Chine,  attirés  par  différents  mo- 
tifs. Les  Tbibétains  et  les  indiens  y 

« 

(*)  Yoy.  d-devnitp.  353. 

Elle  revient  ifvès  de  ieOiMO  Ir.dc 
notre  noiuiue. 
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appoctèrent  une  grande  quantité  de 
.M  ÎTfw  religieux  oue  les  Mongols 
iveul  traduire  dans  leur  langue.  Le 
WflBÎerde  ces  ouvrages  un  résumé 
de  la  morale  bouddhique,  en  cinq  ceufs 

•  chapitres,  qui  fut  traduit  par  le  grand 
lama  Passe-pa  lui-même ,  et  véfHUMla 
dans  tout  Tempire.  Un  Ouigour,  nom- 
mé Kia-lou-na-ta-sse  f  habile  dans  les 
doctrines  de  THindoustan,  et  sachant 

•  phuriauft  imgiMt,  fiileiisuite  employé 
pour  rédiger  en  mongol  des  traduc- 
tions des  livnres  indiens  et  thibétains. 
|j*empereur  employait  dans  le  même 
temps  m  peintre  du  Nipd  (i\épal), 
nommé  j^-nf^,  homme  fort  versé 
dans  le  sens  mystérieux  des  livres  de 
Bouddha,  ainsi  qu'un  étranger,  nommé 
Âl-sie,  né  dans  les  pays  les  plus  recu- 
lés de  l'Occident,  dans  le  royaume  de 
Fou«iin  (empire  romain),  homme  ha- 
bile, non-seulement  en  astronomie  et 
en  médecine,  mais  dans  les  langues 
de  l'Asie,  et  en  particulier  dans  la 
littérature  du  Thibet.  Une  foule  de 
Musulmans,  de  Thibétains,  de  Tarta- 
res,  d'Hindous,  occupairnt  des  places, 
même  littéraires,  dans  Temuire  et 
jusque  dans  le  collège  des  aanFOn, 
Cet  usage  continua  sous  les  succes- 
seurs de  Khoubilnï,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  enrichir  la  littérature  des  Mon- 
gols. Quant  aux  Ôiinois,  dédaignant 
ces  productions  étrangères,  ils  ont 
pris  le  plus  grand  soin  pour  les  exclure 
de  leurs  livres;  par  ce^  derniers,  on 
s'aperçoit,  eu  eflet,  que  les  étrangers 
n'ont  exeitîé  qu'une  influence  bien  lé- 
gère sur  les  connaissances  des  lettrés, 
presque  nulle  sur  leur  manière  de  rai- 
sonner. La  raison  en  est  facile  à  con- 
cevoir, si  l'on  mi  une  remarque ,  qui 
a,  je  crois,  écliappé  à  Gaubil  et  à  de 
Guignes  :  c'est  que  les  livres  d'Occi- 
dent ne  furent  pr(  S(jue  jamais  tr;uluits 
eu  cliinois ,  mais  mis  imiuédijteiuent 
en  mofMol  pour  l'usage  de  ceux  qui  les 
Misaient  venir,  et  l'instruction  d'hom- 
mes grotôiers  et  is^norants,  à  la  vé- 
rité, mais  exempts  de  ces  préventions 
et  de  cet  orgueil ,  qui  sont  soufent  plus 
nuisibla  au  progrès  des  sciences  que 
l'ignorance  et  la  ^ossièretc. 

«  JLcs  livres  chinois  ay^ent  pourtant 


mérité  l'estime  de  Kiioubilaï.  avapt 
même  qu'il  montât  sur  le  tiwie.  il 

s'était  attaché  un  lettré  de  la  ville  dt 
Hoaï-jin,  nommé  Tchao-pi,  et  l'avait 
établi  dans  son  palais  avec  {}ix  jeunes 
Mongols ,  auxquels  il  atait  enjoiut  de 
recevoir  les  leçons  du  lettré  imr  Ms 
livres  chinois.  Tchao-pi  apprenait  en 
même  temps  la  langue  de  ses  élèves, 
et  le  fruit  de  ces  leçons  réciproques 
fut  la  traduction  du  Ta-Mù  et  de  Mn 
commentaire,  et  selon  d'autres,  du 
Lun-yUf  du  Tchotmg-youngy  du  Meng' 
tseff,  et  de  quelques  autres  ouvrages. 
KhoubflaT  avait  aussi  chargé  le  célèbre 
HiU'heng  {*)  de  traduire  en  mongol 
plusieurs  ouvrages  de  sa  composition. 
L'éducation  de  celui  de  ses  fils  qu'il 
destinait  à  l'empire  .était  toute  chi- 
noise, et  ce  prince  même  engageait 
ses  ofiiciers  à  lire  les  Jtii^^  en  chinois, 
et  à  laisser  là  les  livres  mongols,  rpi, 
disait-il,  étaient  peu  propres'a  les  ins- 
truire. Khoubilaî  savait  donc  apprédv 
les  philosophes  chinois  ;  mais  il  troa- 
vait  peut-^tre  leur  doctrine  trop  ptire 
et  trop  déga;iée  de  superstitions  pour 
ses  peuples  de  Tartarie,  pui^qu'd  fit 
tous  ses  efforts  pour  soumettre  opux-d 
à  cette  secte  naissante  du  bouddhisme, 
que  nous  appelons  lnm'î<:nie,  parce 
qu'elle  est  fondée  sur  l'idée  lie  ^iDca^ 
nation  durable  de  Bouddha  dans  Is 
personne  du  grand  lama. 

«  La  protection  que  KhoubilaT  avait 
en  roHséqueuce  accordée  aux  étran- 
t^i  rs ,  et  en  particulier  aux  buozes 
indiens ,  Tattention  qu'il  donnait  à  la 
doctrine  de  ces  derniers,  ootétéTob* 
jet  des  déclamations  dei;  lettrés,  qui» 
soumis  une  fois  à  un  prince  barbare, 
auraient  Touhi  qu*il  adoptât  pleinement 
et  sans  restriction  leurs  principes  de 
philosophie,  et  leur  religion  politique. 
Sou  successeur  Teuiour  fut  au  con- 
traire ,  à  leurs  yeux ,  un  prince  accom- 
pli, parce  qu'il  n'imita  pas  son  sien 
dans  son  amour  pour  les  lamas,  et 

3u'il  nt  rendre,  dans  toutes  les  parties 
e  l'empire,  les  honueurs  qui  sont  dus 
à  Confucius.  Un  historien  chinois  va 
Jusqu'à  dire  que,  si  KbotiMUl  avait 

(•)  Yoy.  cWevaiil  p.  355,  not», , 
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faijt  brûJcr  les  lf\Tes  des  Tao-sse  dr  la 
Chine,  c'était  uniquement  pnr  un  elTet 
de  la  confiance  qu'il  avait  dans  les  fo- 
lies des  Sang-men,  ou  Oiamans;  il 
fijoute  qu'il  enveloppa  dans  le  même 
Aigris  les  deux  sectes  des  Tao-sse  et 
oes  lettrés,  et  que,  regardant  la  doc- 
trine des  Sang-men  comme  véritable , 
À  abaissait  Confurius  au  rang  des  sages 
du  second  ordre.  L'auteur  de  Sou- 
houng-kian  lou  (histoire  de  la  dynas- 
tie mongole  en  Ciiine)  rectitie  ce  que 
èette  assertion  peut  avoir  d'outré,  et 
remarque  qifen  faisant  brûler  les  li- 
vres des  Tao-sse  j  Khoubilaï  ne  donna 
aucune  marque  de  ce  prétendu  mépris 

Ï)ur  Confucuis.  ïl  n'en  loue  pas  moins 
emour,  pour  avoir,  à  son  avènement 
au  trône ,  ordonné  de  rendre  à  Confu- 
cius  des  hommniies  universels.  Sous 
ce  règne  les  traits  caractéristiques  des 
Ifontols  oommenoèrent  à  s^éfraoer,  et 
leur  nistoire  prend»  si  J'ose  ainsi  par- 
ler, une  physionomie  chinoise.  I.es 
hiots  mongofs  qui  servent  à  désigner 
les  dignités,  les  charges,  les  cérémo- 
nies ,  sont  remplacés  por  des  expres- 
sions chinoises.  On  peut,  à  partir  de 
cette  époque,  étudier  dans  la  partie 
biograroiaue  de  l'histoire  des  Mongols 
MiaMiMÉédeoetterévoliitioo,  propre 
i  en  augmenter  encore  rinfluence.  On 
y  voit  les  familles  chinoises  rentrer 
successivement  dans  tous  les  emplois, 
«t  y  remplacer  les  Tartares ,  dont  les 
-MNllt  étrangers,  sous  les  règnes  des 
premiers  successeurs  de  TrhinjL'is, 
rendaient  en  quelque  sorte  sensible  le 
ioug  qu'ils  avaient  imposé  à  la  Chine. 
^.  «  Ia  première  année  da  règne  de 
fyou-tsoftng,  Phoulo-ietnour ,  vice- 
^ésident  et  ministre  de  la  droite,  mit 
n  dernière  main  à  une  traduction 
'Inongole  du  livre  de  Tohéissance  filiale; 
et  la  fit  imprimer  sous  l'autorité  im- 
pf^rinlf-.  File  fut  offerte  h  l'empereur. 
Le  décret  (jui  en  ordonna  la  publica- 
tion ,  portait  que  cet  ouvrage,  qui  con- 
Itaaft  les  préceptes  admirâmes  de 
itkomiÇ'tseu,  devait  servir  de  règle 
auT  actions  des  hommes,  depuis  Tes 
rois  et  les  princes  jusau'aux  dernières 
cfasses  du  peuple.  On  ut  graver  la  nou- 
velle tnAietiOll  am  les  préfÎMes  et  les 


sceaux  qui  servaient  à  en  attester  la 
fidélité,  et  on  en  distribua  les  exem- 
plaires aux  princes ,  ainsi  qu'à  tous  les 
officiers  de  rempire.  L*annee  suivante, 
le  collège  des  Han-Un  eut  ordre  de 
travailler  à  la  composition  de  l'his- 
toire des  Mongols;  et  il  rédigea  en 
conséquence  les  annales  du  règne  de 
Clum^Ucmg^àt  Tthing-taoung.  On 
composa  aussi ,  en  neuf  mille  articles , 
un  code  oîi  se  trouvaient  rassemblés 
tous  les  règlements  et  dispositions, 
non-senlement  des  dynason  précié- 
dentes,  mais  des  empereurs  mongols, 
depuis  TchlnggiS'khakan. 

«  Le  règne  de  Jin-tsoung  fut  encore 
plus  favorable  aux  lettrés  que  ne  la- 
vaient  été  ceux  de  Temour  et  de  KhaU 
sang  ou  U'^ou-fsmnig.  Peu  après  son 
avènement ,  le  nouvel  empereur  fît  re- 
voir le  code  de  lois  qui  avait  été  publié 
sons  la  dynastie  des  Thang.  de  636  à 
649;  et,  d'après  le  conseil  d  un  grand 
de  sa  cour,  il  résolut  de  le  fiirp  tra- 
duire en  mongol ,  pour  que  ses  sujets 
pussent  le  lire  et  en  avoir  une  parfaite 
connaissance.  Il  augmenta  ensuite  de 
trois  cents  le  nombre  des  élèves  du 
colléiie  impérial,  y  joifjnit  une  section 
supulémentaire  de  vmgt  élèves,  et 
Toulnt  que  ceux  qui  sauraient  expli- 
quer l'un  des  livres  classiques,  fussent 
employés,  stn'vant  leurs  talents  ,  à  des 
fonctions  d'assistants  ou  de  surnumé- 
raires. Il  régla  aussi  les  rangs  que  de- 
vaient occuper  les  mandarins  mongols 
et  chinois.  On  lui  dut  le  rétalilisse- 
ment  du  collège  impérial  dans  son  an- 
cienne forme  ;  et ,  ce  qui  est  plus  im- 
portant ,  celai  du  système  des  examens 
pour  l'admission  aux  charges;  système 
qui  devait  ^tre  plus  favorable  aux  Chi- 
nois qu'aux  IVlongols,  et  que,  pour 
cette  raison ,  un  empereur  tartarc  n'eût 
peut-être  pas  dû  remettre  en  vicueor. 
Il  fit  transporter  dans  le  collège  les 
tambours  de  pierre  de  l'empereur 
6iouan-wang  (*),  donna  des  ordres 
pour  la  composition  d'âne  liistoire  de 
sa  dynastie ,  et  voulut  qu*on  fît  choix, 
pour  cet  objet ,  des  docteurs  les  plus 
renommés  pour  leurs  talents  et  leurs 
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vertus.  II  fit,  en  outre,  trîiduire  en  vrace  historique,  qui  contenait  les 

mongol  le  Ta-Aio,  le  HUto-king,  et  belles  actions  des  empereurs  et  les  liP 

rhistoire  des  femmes  célèbres;  et,  faires  des  dynasties  depuis  rouvertuM 

3uand  on  avait  iniprîmé  ces  sortes  du  ciel,  c'est-à-dîrc,  dpfxtis  !n  on'ntion 
'ouvrages,  illes  faisait  distribuer  aux  du  monde  à  Tcpo^ue  de  Phan-koUy 
'officiers  de  sa  cour.  Il  s'occupait  sans  jusqu'à  la  soumission  de  la  dynastie 
cesse  des  examens  et  des  autres  affiures  des  Kin,  par  Tchinggis-khakan.Le  livre 
littérnircs  tjiii  sont  rri^nr  îrcs  par  les  aue  composa  7t7m<7<7n  portait  le  titre 
Chinois  coninic  la  |>artie  essentielle  a\4brégé  chroïvcdogiqui  de  VhMiokê 
du  gouvernement.  Il  ût  aussi  rétablir  des  empereurs. 
le  of^llége  des  Ho^hou  ;  et ,  à  cette      «  Maipé  tous  ees  travaux  qnl  sem* 
occasion ,  rhistoire  remarque  que  les  blaîent  indiquer  dans  fempereur  lé- 
lettres  de  ces  peuples  sont  singulière-  gnant  \\n  août  décidé  pour  la  littéra- 
inent  propres  aux  opérations  d'arith-  tiire  chinoise,  ce  prince  n'en  lit  pas 
métique,  et  rappelle  que  la  première  moins  continuer  avec  ardeur  la  tra- 
institution  d'une  école  musulmane  eut  duction  des  livres  indiens,  qui  avait 
lieu  sous  Kiioubilaï.  Enfin  rempcreur  été  commencée  sous  Khoubilaî.  Le 
lui-ineine  s'occupa  à  prendre,  dans  le  principal  auteur  qu'il  cliargea  d'v  tra- 
Timung-kian^  ce  qui  |)ouvait  éclairer  vailler  fut  un  Tartare  natiidu  pays  de 
sur  les  causes  de  rélévation  et  de  la  Kan-mo-lou ,  dans  la  provinoe  dePe* 
chute  des  dynasties  qui  avaient  précédé  thing.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  ee 
la  sienne,  sur  le  bon  et  le  mauvais  savant  possédait  à  fond  1rs  livres  oui- 
f;oiivt'nieine?it  ;  c\  i!  fit  (\e  ces  extraits  gours  et  ceux  de  l'indr  ;  il  v\\\\X  initié 
un  recueii  qui  iut  iiaduit  ti  transcrit  aux  plus  secrets  mystères  du  botid- 
pour  lui  être  présenté.  dbisme,  et  entendait  toutes  les  Isa- 
•>  Au  nombre  des  savants  qui  travail-  gues  de  l'Asie  orientale.  En  1301,  il 
Inient  sons  les  ordres  de  Jin  -  fsotmg,  avait  été  attaché  au  ^rnnd  lama  (qui 
était  un  homme  d'un  rare  mérite ,  m  avait  alors  le  titre  de  Ti-sse ,  ou  maître 
dans  la  ville  de  Baikh ,  et  connu  sous  de  Tempereur) ,  et  emplové  dans  le  pi> 
le  nom  de  Tehagan,  qui  signifie  en  lais  Kouang-ban.  Sous  le  règne  sui- 
mon«{ol  blanc ^  parce  que  la  nuit  où  vant,  il  embrassa  la  vie  monastique, 
il  était  né  avait  été  remarquable  par  et  ce  fut  alors  qiiM!  se  lit  appeler  d'un 
un  clair  de  lune  aussi  brillant  que  le  nom  qui  parait  u  origine  indienne, /-i- 
jour.  Doué  d*un  esprit  vaste  et  péoé>  kuHUhchi'U.  Ensuite  il  eut  ordre  ds 
trant ,  il  possédait  a  fond  les  langues  traduire  tous  les  livres  indiens  reta- 
de  ioMs  les  f»euples  connus  des  Chinois,  tifs  à  la  religion  on  h  la  morale.  On  lui 
Il  avait  conunencé  à  être  employé  dans  donna,  pour  prix  de  ce  travail,  des 
les  armées  de  Khoubilaî,  et' s'était  appointements  considérables,  un titrs 
avancé  par  degrés  sous  le  règne  de  ses  honorable,  et  un  sceau  d'argent.  & 
successeurs.  Dans  l'année  1311 ,  il  prit  f  ftte  époque,  un  grand  nond)re  d'am- 
ie surnou)  chinois  de  Pe-yun  (nuage  bassadeurs  étrangers  vinrent  payer  le 
blaue) ,  du  liuin  d  une  montagne  où  il  tribut  à  l'empereur.  On  cite  de  lui  plu- 
s*était  fixé,  et  pour  faire  en  mémo  sieurs  autres  traits  qui  tous  tendeol à 
temps  allusion  .à  son  nom  mongol  de  prouver  sa  perspicacité  et  la  vaste 
yr/iajran.  Ce  Alt  alors  qu'il  se  fit  con-  étendue  de  ses  connaissances.  Aussi 
naître  à  la  cour,  et  que  sa  réputation  sa  réputation  alla-t-elle  toujours  en 
littéraire  devint  plus  étendue.  Quand  augmentant,  et  il  reçut,  en  1339,  Is 
il  eut  offert  à  l'empereur  le  GOnimen«  sceau  de  pierre  de  ^  et  le  titre  fastueux 
cernent  de  sa  traduction  motiunlr  (îii  de  Maître  de  l'empire  pour  le*:  trois 
code  de  la  dyna.stie  des  lluingjJin-  sciences  mystérieuses;  il «daitdoucd  un 
tsou/ig,  qui  en  lut  trcs-content ,  lui  tuivoir  universel,  de  lumières  parfaites, 
ordonna  de  Tachever,  et  la  fit  impri*  d*une  intelligdkce  immense,  d'un  dis- 
mer  et  distribuer  à  tows  les  grands.  Il  cernement  sans  bornes.  l  es  livres 
le  chargea  ensuite  de  traduire  un  oih  dont  on  doit  la  traduction  moogoie  à 
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06  sannt  tartarc ,  sont  :  f  •  le  Livre 
réfélé  à  I^nklia  (  Cey  I an  ) ,  en  sanskrit  : 

Lankârafara ;  2"  rHi^tnirr  du  per- 
sonnage majestueux  et  souverainement 
précieux  ;  etc. 

mlknB  rannée  1S16, un  docteur dn 
collège  des  Han-lin ,  nommé  ripou- 
hkemoy  offrit  à  Tempereur  une  tradnn- 
tkm  du  Tai'hiOj  et  de  son  grand 
commentaire  intmilé:  Yan'î»  En  le 
recevant ,  Tempereur  dit  que  ce  livre 
était  un  répertoire  d'excellents  con- 
SPîls  pour  ceux  qiîi  Ronvernent ,  et  or- 
donna qu'on  le  distribuait  aux  officiers 
de  sa  cour.  Jin-tsomg  répétait  sou- 
vent que  la  parfaite  connaissance  de 
notre  entendement  et  des  opérations 
de  ja  nature,  était  ce  qu'il  v  avait  de 
plus  profond  dans  la  secte  de  bouddha, 
et  que  la  philosophie  morale  et  politi- 
que était  la  base  de  celle  des  lettrés. 
L'année  suivante  (  1317),  il  ordonna 
la  publication  d'une  nouvelle  édition 
des  lînes  saeréa  de  Bouddha ,  en  let- 
tres d'or,  édition  pour  laquelle  on 
empîovn  trois  mille  neuf  cents  onces 
de  ce  métal.  On  ne  dit  pas  en  quelle 
langue  ces  livres  furent  écrits;  mais 
f  histoire  fait  entendre  ailleurs  qu*ib 
étaient  en  caractères  /m,  ou  sans- 
krits. 

«  Sous  le  règne  de  Yng-tsoung,  la  fa- 
Teur  du  prince  resta  encore  partagée 
entre  les  leCMs  et  les  bouddhistes; 
pnssi  noti«  vovons  publier  en  mongol, 
et  sous  l'autorité  impériale,  les  ou- 
vrages de  ces  deux  sectes ,  en  nombre 
à  peu  près  ^i.  On  aciieva ,  dans  le 
cmléije  des  Nan-îin^  la  traduction  du 
'J'ahhio  et  de  son  roninicntaire,  que 
l'empereur  reçut  en  doimant  de  grands 
éloges  i  la  doctrine  de  ce  livre ,  et  quMi 
lit  imprimer  pour  en  faire  présent  à 
t>MS  les  mandarins;  mais  en  même 
temps  il  comblait  de  ses  largesses  les 
sectateurs  de  Fo.  Il  envoya  aux  bonzes 
dn  pars  de  Va<8se-kia  plusieurs  mil- 
liers d'onces  d'or  et  d'nr  rnt  et  vingt 
mille  kîn-rhn  ,  sorte  de  manteaux  qui 
fontl'babiiiement  ordinaire  des  lamas. 
Il  Ot  partir  en  même  temps  un  prêtre 
nommé  Tord^i,  qui  avait  le  titre  de 
maître  des  prières ,  et  le  chargea  de 
ieciiBiUir,ilans  les  pays  qu'il  allait  par- 


courir, tons  les  livres  bouddhiques 

qu'il  pourrait  se  procurer.  11  fit  eu- 
stiite  placer  dans  un  temple  qu'il  ve- 
nait d'élever  à  Fo ,  une  grande  quantité 
de  chapelets,  dekia^3ha,oa  roanteaox  de 
lamas ,  et  le  livre  de  Bouddha ,  inti- 
tulé :  PhO'jOy  en  langue  daXhibet,  et 
en  Giractères  d'or.  . 

«  En  1321 ,  le  tribunal  des  historiens 
donna  une  nouvelle  édition  de  Phis* 
toire  des  Mongols ,  et ,  en  particulier* 
de  celle  du  règne  de  Khouoilaî.  A  la 
sixième  lune ,  l'empereur  avait  ordonné 
la  rédaction  d'un  grand  corps  d*OQ* 
▼rage  sur  le  gouvernement  de  la  dy- 
nastie des  Youan  'Monc:ol<;\  T!  fut  f:nt 
sous  le  titre  de  l  a  sainfr  scirncp  du 
gouvernement  sous  la  graride  dynastie 
Yowm  (  TVzi  youtm  dmg  teking  ttan). 
Cet  ouvrage  eut  soixante  kUmcm  ou  li- 
vres. A  la  même  époque,  on  publia  le 
grand  ouvrage  de  Ma-louan-iin  de  PAo- 
yang  sous  le  titre  de  If^en  hian  thomg 
Jchao,  ou  Recherches  approfantHei 
des  monuments  hlssrs  par  fes  sa» 
vanfs,  en  trois  cent  quarante-huit 
kiouan  ou  livres. 

«  Mo-AMMUi-lbi  mit  vingt  ans  à  ache- 
ver cet  ouvrage;  la  préface  qu'il  a 
placée  au  commencement  est  un  chef- 
d'œuvre  de  raison  et  de  critique  (*). 
Il  examine  et  juge  avec  impartialité  les 
travaux  do  même  gence  qui  ont  été  faits 
avant  lui,  et  il  expose  les  motifs  qui 
l'ont  dirigé  dans  la  composition  de  son 
ouvrage.  Les  historiens  qui  ont  le 
mieox  réussi  à  tracer  le  tableau  des  ré- 
volutions qui  ont  causé  la  chute  ou 
rfM(Mtionoesdifférentesdynasties  lais- 
sent beaucoup  à  désirer  sur  les  détails 
des  événements,  les  faits  relatifs  à  la 
littérature,  à  l'histoire  physique,  et  à 
celle  des  mœurs  et  de  Tadministration. 
Confucius  se  plaignait  déjà  du  défaut 
de  monuments  authentiques,  qui  Tem- 
pêchait  de  connaître  à  rond  les  usages 
Ses  deux  dynasties  de  Hia  et  de  Chang, 
11  c^t  (Innr  !>ien  important  de  recueillir 
et  de  conser  ver  tous  ceux  que  le  temps 
a  épargnés,  et  dont  la  substance  na 

(*)  Il  en  t  paru  «ne  Iradnclîon  Ironquét 
e!  snnvrnl  peu  intelligible  dans  le  Nouptam 
Journai  anadque,  juulet  el  toùt  f  83a. 
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pu  entrer  en  entier  dans  les  livres  et 
clans  les  mémoires  historiques  des  dif- 
férentes dynasties. 

n  Par  ces  considérations ,  que  !\fa- 
touan-iin  développe  dans  sa  nréfaca, 
^  juge  déjà  de  quel  intérêt  doit  être 
•sa  colTection;  mais  il  faut  I*avoir  par- 
courue et  en  avoir  fnit  usngp,  pour 
apprécier  le  plan  de  l'auteur  et  le  mé- 
rite de  Texécution.  Sous  le  rapport  de 
rétendue ,  du  nombre  et  de  la  diversité 
des  matières ,  on  ne  saurait  mieux  com- 
parer les  Hechcrches  approfondies 

Îu'avec  les  Mémoires  de  rAcademicdcs 
Dscriptions;  mais  on  j  trouve  de  plus 
un  arrangement  et  une  niétliode  que  ne 
comporte  pas  la  nature  de  nos  collec- 
tions académiques.  En  eflet,  l'auteur  y 
a  réuni,  suivant  Tordre  des  matières, 
une  suite  d'extraits  des  livres  les  plus 
curieux  sur  toutes  sortes  de  sujets ,  des 
mémoires,  des  dissertations  dans  les- 
quelles il  a  conservé,  autant  uue  cela 
lui  était  possible,  les  termes  mAnes  des 
écrivains  originaux,  et,  par-dessus 
tout,  la  bibliographie  la  plus  exacte  et 
la  plus  étendue. 

n  Le  mérite  de  ce  plan  est  rapporté, 
piirMa-touan-liH,àrauteurdu  Thoun^- 
tian,  nommé  Thou-veou,  lequel  écri- 
vait au  huitième  siècte;  quelques  autres 
auteurs  a>'aieHt  c|{îjà  essaye  de  le  rem- 
plir. Thou-yeou  avait  tra'ité,  dans  au- 
tant de  pârties  séparé»,  des  contri- 
butions et  des  rcilcv.uHTS  de;  terres, 
des  monnaies  melalliciucs  et  autres 
moyens  d'ccliange,  Uc  la  population, 
de  l'administration  civile,  de  la  justice, 
des  foires  et  du  commerce  des  grains, 
des  tributs  payés  par rhnque province, 
de-l'emploides^londs publics,  du  choix 
et  de  ravanoenient  des  magistrats ,  des 
é^des  et  des  examens,  des  attribu- 
tions de  tous  les  officiers  de  l  État,  des 
sacrifices  et  rites  solennels  en  riiutnicur 
des  dieux,  du  culte  des  ancêtres  des 
différentes  dynasties  impériales,  des 
r^tes  de  la  cour,  de  la  musique,  de  la 
guerre,  des  supplices,  de  la  géographie, 
et  des  différentes  divisions  et  subdivi- 
sions du  territoire  de  Tempire,  de  la 

f éographie  et  de  Tbistoire  des  ^leuples 
trangers  ;  mais  ce  bel  ouvrage  bnissait 
en  l'an  lié.  Ma-touan-lin  entreprît  de 


le  revoir,  de  le  corriger,  de  i'ampiifier, 
de  le  compléter  pour  Pespace  de  ten^ 
qu'il  embrassait,  et  de  le  continuer, 
pour  toutes  les  parties  dont  il  était 
lormé,  jusqu'en  12^4;  de  sorte  qu'il  y 
enferma  tout  ce  qui  est  nfetifà  ces 
diUTérents  sujets,  depuis  lao et  CAim, 
jusqu'à  la  dynastie  àesSoung  mcriilio- 
naux,  c'est-à-dire,  depuis  le  vm^t- 
uatrième  siècle  avant  J.  C.  jusqu'au 
ouzième  siècle  de  notre  ère. 

»  Non  content  de  cet  immense  amas 
de  matériaux,  il  y  ajouta,  d'après  le 
incinc  plan,  et  pour  le  même  espace  de 
temps,  une  série  eqmplète  d'extraits 
et  de  mémoires  sur  lès  livres  dassiquet 
et  nn^r.  s,  sur  la  succession  et  la  gé- 
néalogie; des  empereurs,  sur  l'instil  i- 
tiuu  des  principautés  et  des  terres 
féodales,  sur  les  phénomènes  célestes, 
et  sur  les  singularités  remarquables  de 
toute  espèce.  Avec  cette  addition,  Tou- 
vrage  forme  viugt-quatre  classes,  pré- 
cédées d'autant  de  dissertatioos  on 
préfaces  particulières  à  chaaue  dasse, 
et  trois  cent  quarante-huit  livres,  qui 
sont  reliés  à  la  manière  chin()i>e,  en 
cent  volumes,  dans  les  deux  extiinplai- 
res  que  possède  la  Bibliothèque  du  roi, 
et  qui  contiennent  la  matièred'au  moins 
vingt  à  vingt-cinq  volumes  in-4*  ordi- 
naires. 

«  La  lecture  des  titres  de  ces  livres 

est  seule  un  sujet  d'admiration,  et  im- 
pire  le  )ihis  vît*  intérêt.  Il  serait  trop 
long  de  les  rapporter  ici,  et  l'un  aiiM 
mieux  renvoyer  à  la  table  sooiiuaire 
qui  en  a  été  doonéeC*)*  U  f«>t  ^ole- 

Mémoires  sur  les  livres  cliinois  de  1» 
Bibliolln;i|uc  du  roi,  p.  48  cl  suiv.,el  .Mé- 
lange asiatiques,  t.  II,  p.  486. Nous  jpeiiMNM 
que  le  K-rii  iir  verra  Ml  avec  pbisv  crtta 
table  somuiaire  : 

1**  sacnriOR.  Du  paiiaee  des  term  ci  ét 
leur  produit  tom  les  différeates  àynutà», 

7  li\rfS. 

a".  Des  monnaies ,  soit  métalliques, 
fictires ,  des  papierMBoiiMiet,  li***** 

3'.  Dtlapopaladoiiatde  leiMtiM 
%  livret. 

4*.  De  radniinisiraiioa,  a  livres, 
5*.  Des  |>éagcs  et  d«i énmmÊÊ^  <c  «afr 
néral  de  (uns  tes  drMU       Tw  P^*^ 
|KHir  Jet  lacs  et  éUogi  poinooMuxt 
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ment  observer  qqe  Tarrangement  des 

matières  n'est  3as  le  seul  auquel  l'au- 
teur se  soit  attaché,  et  qu'il  ue  suit 
pas  avec  onoins  de  rigueur  Tordre  des 
tonps  pour  toutes  les  parties;  de  sorte 
^'on  est  certain  de  trouver,  sous  cha- 
qjUe  matière,  les  faits  qui  y  sont  rela- 
tifs, disposés  chronologiquement,  sui- 
vant Pordre  des  dynasoes  et  des  règnes, 

fifauitAtioiu  de  thé ,  les  salines ,  les  mines 
et  let  nioM,  ainsi  qu'aux barriènsi  foires, 
etc. ,  6  livMS. 
6'.  Du  ooiimiia  al  dat  iebaB^M»  % 

libres. 

7*.  Det  tiDposiiiona.temlorid0t«  M  tri- 
buis  sur  K-s  terres,  i  livre. 

8*.  Dtîs  ilcperjsts  de  l'État ,  5  livres. 

9'.  De  l'élévatiou  aux  charges,  et  du 
laagdM  aM(pstrais,  i%  limi. 

io«.  Dc3  éludas  at  dai  exaiiMOS  à»  let- 
trés, 7  livres. 

xi'.  Des  fonclioos  des  magistrats,  Itr. 

x«*.  Des  sacrifices,  a3  livres. 

l3*.  Des  temples,  des  ancêtres,  r5  livres. 

x4*.  Du  cérémonial  de  la  cour,  aa  livres. 

s5«.  De  la  musique,  1 5  livres. 

x6*.  De  la  guerre,  i3  livres. 

17*.  Des  diâiiiuenlt  at  das  «ippUêii, 
la  Ûma.  , 

x8*.  Dm  liffaa  ilanîqngi  at  Mrtres,  76 
livres. 

iVo/tf.  L'étendue  de  celle  section  vient 
lie  ce  qu'on  a  fait  ejilrer  l'analyse  d'ime 
fMie  oa  Miles  cnriaos  sur  tauics  aortai  da 
sujets  et  d'ouvrages  de  toutes  les  sactas: 
c'est  une  véritable  histoire  littéraire. 

19'.  De  la  chronologie  des  empereurs  et 
de  la  généalogie  des  lamBlasquI  ont  po9i6dé 
le  trône,  10  livres. 

ao*.  Des  principautés  tributaires  et  des 
Befr  érigés  sous  les dillïrentes  dynasties,  18 
Bvias. 

11'.  Drs  corps  célestes  et  de  leurs  acci- 
dent;» ,  romme  les  éclipses ,  les  conjonctious, 
ite.,  17  tivfBSk 

M*.  Des  prodifBi  at  dcseaMoiiléa,  eoaiipe 

les  inondations  ,  les  incendies,  les  Ircmbltv 
meols  de  terre ,  les  aérulithes ,  lu»  pluie.  Je 
naivallia,  etc.,  ao  livres. 

%y.  De  la  géogranliie  d»'  la  Chine  et  de 
toutes  les  divisions  de  l'empire,  aux  diffé- 
rentes ^loques  de  la  monarchie ,  au  livres. 

a4«  et  damière  section.  De  la  géographie 
étrangère,  cl  de  fous  les  peuples  qui  ont 
éii  connus  des  Chinois,  a5  livres.  En  tout 

llfniy  dlrtil|Niéi  an  loo  tofamcs» 


année  par  année  et  îoor  par  jour.  On 
ne  peut  se  lasser  d*aainirer  l'ininiensité 
des  recherches  qu'il  a  fallu  à  l'auteur 
pour  recuetlKr  tous  ces  matériaux ,  la 
sagacité  au* il  a  mFse  à  les  classer,  la 
clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  i*f 
a  su  présenter  cette  multitutle  d'objets 
dans  tout  leur  jour.  On  peut  dire  que 
cet  excellent  ouvrage  vaut  I  lu!  seul 
toute  une  bibliothèque  «  et  que,  quanfl 
la  littérature  rhinoîse  n'en  offrirait  pas 
d'autres,  il  vaudrait  la  peine  que  1  on 
apprit  le  chinois  pour  le  Kre.  ôe  n'est 
pas  la  Chine  seule  qu'on  apprendrait  à 
y  bien  connaître,  mais  tinc  très-f^rande 

f Partie  de  l'Asie,  sous  tous  les  raj)ports 
es  plus  importants,  et  duns  tout  co 

gui  est  relanf  aux  rèligioiis,  à  la  légla- 
ition ,  à  l'économie  rurale  et  politique» 
«lu  commerce,  à  l'agriculture,  l\  l'nis- 
toire  naturelle,  à  l'histoire,  à  la  géo- 
graphie physique  et  à  Pethno^aphie. 
On  n'a  qu'a  choisir  le  sujet  qu^on  veut 
('•tiidinr,  et  traduire  ce  qu'en  dit  Ma- 
touan-lin;  tous  les  faits  sont  rapportés 
et  classés ,  toutes  les  sources  indiquées, 
toutes  les  autorités  citées  et  dtoootéeit 
èe  sont  autant  de  dissertations  toutes 
faites  qu'il  suffît  de  faire  passer  dans 
nos  langues  européennes,  et  avec  les- 
quelles on  peut  s'épargner  bien  des  re- 
oierches  et  se  donner,  si  Poo  veut,  on 
grand  air  d'énidition. 

«  On  peut  juger  de  l'importance  des 
ménioirt^s  qui  sont  contenus  dans  les 
Heeherdkêê  opfirofimdleÊy  par  divers 
échantillons  qtii  en  ont  été  tirés.  Ce 
lisre  est  un  de  ceux  sur  lesquels  la 
petit  nombre  d'Européens  qui  se  sont 
occupés  de  la  Chine  ont  le  plus  tra- 
vaille. Vfsdèlou  y  a  pris  les  notices  sur 
différents  peuples  (le  la  Tartane,  les- 
quelles font  partie  du  Supplément  à  la 
JiibUothèque  orientale  de  d'Uerbelot, 
et  c'est  aussi  Pouvrage  qui  a  fourni  i 
de  Guignes  le  plus  grand  nombre  des 
niatériatîx  qti'ii  a  mis  en  œuvre  dans 
son  Histoire  des  J/uns.  On  a  tiré  de  la 
même  source  le  catalogue  des  comètes 
observées  à  la  Chine,  que  Pingré  a  in-  . 
séré  dans  sa  Cométographie y  celui  des 
bolides  et  des  aérolithes  (*);  les  frag- 
(*)  Journal  de  pliysiqua  de  nud  X819, 
atMélaii9MiijaliqMt^  U  I,fbit«. 
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menU  de  céographie  et  <]'eUinograi>hie 
oontenus  dans  le  premier  volwne  de  oe 

recueil  même  (*),  et  beaucoup  d'au- 
tres documents  précieux.  Lrs  mis<;ion- 
naires  les  plus  instruits  y  ont  puisé 
abondamment,  et  quelques-uns,  tels 
que  le  P.  Cibot,  se  sont  procuré  Tap- 
parence  d'une  lecture  prodiizinisc  m 
fait  de  li  vres  chinois,  seulement  en 
rapportant  les  noms  des  auteurs  et  les 
titres  des  ouvrages  que  dte  Ma»touan- 
Un,  et  en  oubliant  de  le  nommer;  de 
Borte  qu'à  vrai  dire,  c'est  à  rr  lettré 
seul  qu  on  doit  rapporter  Torigine  de 
la  plupart  des  connaissances  positives 
qu  on  possède  en  Europe  sur  l'anti- 
quité  rhinnisp  ;  et  l'on  ne  saurait  trop 
regretter  au'au  lieu  de  tant  de  recher- 
ches mal  oiriffées,  entreprises  par  des 
écrivains  mainabiles,  de  tant  de  com- 
pilations, où  les  notions  les  p\us  oi- 
seuses sont  répétées  jusqu'à  sntiété,de 
tant  de  relations  insignifiantes,  telles 
que  sont  la  plupart  de  celles  qui  ont  la 
Chine  pour  objet,  on  ne  se  soit  pas 
encore  occu()é  d'exploiter  cette  mine 
précieuse ,  ou  toutes  les  questions  qui 
peuventconcerner l'Asie  orientale  trou- 
veraient les  réponses  les  plus  satislbi- 
santesC**). 

«L'année  1322  vit  paraître  leTraitédes 
Institutions  de  la  dynastie  Yonan  (*•), 
intitulé  Tai-youan-Uiomw-tcÂi,  en 
deux  mille  cinq  cent  trente-oeuf  ar- 
ticles, compris  sous  trois  chefs.  La 
première  partie  contenait  les  sentences 
et  arrêts;  la  seconde,  les  lois  et  règle- 
ments; et  la  troisième,  les  décrets  et 
ordonnances.  Quelques  mois  après  on 
publia  le  rituel  impérial  ou  le  recueil 
de  toutes  les  cerénionies  en  usage  sous 
la  dvnastie  des  i  ouan.  L'empereur 
voulût  aussi  qu'il  y  edt  dans  tout  Tem- 
pire  des  bonzes  chargés  de  réciter  les 
cent  mille  classes  de  prières  usitées 
dans  leur  culte. 

«  On  remarque,  comme  une  chose 
contraire  k  Tusage,  que  Yesoun-Uh 
mmar,  à  son  avènement,  publia  dans 

(*)  Nouveaux  mclaages  asiatiques,  t.  II. 
:  f**)  M.  Âbd  RénusatfVkde MkHoota-liil. 

Le  Biéaw,  ItachcffdNt  sur  lot  kn- 
fMs  tarira,  I;  I,  p.  aeg^ 


tout  l'empire  un  manifeste  en  langue 
mongole.  L*année  1814 ,  il  fit  traduire 
en  cette  langue  le  recueil  des  institn-» 

tiens  et  des  instructions  des  anciens , 
ainsi  que  celui  des  institutions  de  sa 
dynastie.  Ces  ouvrages  furent,  comme 
à  l'ordinaire,  impnmés  et  distribués 
mix  ninndarins.  On  ouvrit  devant  Pcin- 
pereur  une  de  ces  conférences  littérai- 
res, que  les  Chinois  nomment  King- 
yan,  et  où  les  hommes  les  plus  tns> 
truits  sont  admis  à  discuter  les  endroits 
les  plus  diftîrtios  des  livres  classiques. 
Une  assemblée  pareille  eut  lieu  rannée 
suivante. 

«  L*empereur  ff^€n4iomg  rendit 

son  règne  recommandabie  aux  yeuj. 
des  lettrés,  en  instituant,  aussitôt 
après  son  avènement,  un  nouveau 
tribunal  sous  le  titre  de  Kouchtchang- 
ko  y  dans  les  attributions  du  collège 
des  Han-Hn,  Les  lettré  qui  y  étaient 
admis  avaient  pour  fonction'  fîVxpli- 
quer  les  King  et  les  livres  historiques, 
et  d'examiner  les  ouvrages  soumis  à 
leur  approbation.  L'édiGce  qu'on  assi- 
gna à  ce  tribun  ni  f-tait  composé  de 
trois  corps  de  logis  :  un  au  nudi,  pour 
les  livres,  les  peintures  et  les  objets 
d'antiquité  qu'on  y  devait  réunir;  un 
au  milieu  pour  les  mnnd.irins,  et  le 
dernier  au  nord,  ou  se  trouvait  le 
trône  impérial ,  et  où  le  prince  pouvait 
se  placer  pour  y  donner  les  levons  ^ue 


les  Chinois  rejgardent  comme  r 
d'une  des  prérogatives  du  pouvoir  su- 
prême. Un  des  premiers  travaux  dont 
fVen-tsomg  chargea  cette  académie 
naissante,  fut  la  rédaction  d'un  ou* 
vrn^e  sur  les  ^Ion:!ol5;,  d'après  le  mo- 
dèle de  ceux  qu'on  avait  deià  pour  l  -s 
dynasties  des  Tchang  et  des  Soung. 
On  ne  laissait  pas  en  même  temps  Se 
continuer  les  travaux  dont  les  livres 
sacrés  des  Bouddhistes  étaient  PobjeL 
On  mit  au  jour  vingt-sept  volumes  de 
théologie,  et  Ton  lit  passer  dans  la 
ville  de  Hang-toheou  deux  mille  onesi 
d'or  pour  y  être  employées  à  éorirelet 
livres  de  Fo. 

«  £n  1331,  on  acheva  la  composition 
des  annales  du  règne  de  feniperear 
Ynç'tsoung.  En  1332,  les  savants  dit 
tribunal  Jkoua'tcAang-iBO  dtemaudè* 
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rent  qu'on  Icnr  communiquât,  du  (îr  RVipplIquer  h  faire  chaque  jour  uoâ 
collège  des  Jlan-iin  et  du  tribunal  des    expJ  i( . it  i  on  tirée  des  Kir^q  ou  des  livres 

mstoriens,  les  mémoires  secrets  re-  historiques.  £q  1347  on  fit  par  orc^re 

cueillis  pour  servir  de  matériaux  aux  de  Chun^U  une  collection  de  iurispru- 

amnles  âp  h  dynastie  présente.  L'un  dence,  intitulée  :  Lou  thiao  china 

des  pnricip  iix  docteurs  et  historiens,  loui,  ou  CoUcction  sur  VadministrZ' 

nomme  ïa-bouga,  sV  opposa,  en  dé-  tion  d'après  les  six  codes.  En  1350 

ctarant  que  ces  mânpîres  devaient  les  arrêts  de  la  cour  suprême,  nommée 

^  î"»P<»-  s'étant  beaucoup  multipliés, 

srblp  dp  les  nieîer  nvec  îe<î  ouwages  on  fit  un  choix  de  ceux  qui  devaient 

historiques  des  auteurs  étrangers  au  avoir  forer  de  lois ,  et  on  les  publia 

tribunal.  A  la  même  époque,  uu  dé-  avec  des  commentaires  destinés  à  en 

ci  t  t  le  l'empereur  ordonna  que  Ton  filîre  saisir  l*tspnt.  » 

é nrut  (11  lettres  d'or  et  en  caractères 

ouigours  un  Ji vre  bouddhique  en  rnille  ÉTSRnDB  db  ia  chine  sods  U  OTXASrm 
sections  sur  la  longevde  de  BouddJia,  momgolb. 
ainsi  qu'un  autre  ouvrage  de  théologie 

intitufé  la  Grande  hUtoire.  En  1333,      «Il  semblerait  d'abord ,  dit  M.  Abel 

on  traduisit  en  mongol  le  code  de  la  Rémusat  (*),  que  l'époque  où  les  prin- 
dynastie  des  Thang,  et  l  edîtion  fut  ces  de  la  famille  dp  Teliin^kis-khakan 
distribuée  aux  mandarins.  Il  en  avait  se  partagèrent  l'Asie  presque  entière 
déj»  été  Alt  une  traduction  aous  le  et  oà  les  branches  de  cette  famille  qui 
règne  de  Jîn-tsoung.  s'établirent  en  Perse  et  dans  le  Kapt- 
«  Le  règne  du  dernier  empereur  chak,  reconnaissaient  sans  difficulté 
mongol  fut  troublé  par  trop  de  révol-  la  souveraineté  de  celle  qui  régnait  à 
tes,  et  Tattention  du  gouvernement  la  Chine,  devrait  avoir  été  la  plus  fa- 
dtttnute  par  trop  de  soins  étrangers  vorable  à  la  formation  d*un  système 
auxlottres,  pour  <]iie  nous  puissions  géo^jraphique.  Dans  le  treizième  siècle 
espérer  de  recueillir  dans  les  annales  Tempire  mongol  qui  était  devenu  l'cm- 
de  ctiit  époque  beaucoup  de  faits  de  pire  cliinois»  ne  connut,  pour  ainsi 
la  nature  de  ceux  qui  attirent  en  oe  dire,  pas  de  limites  du  côte  de  l'occi- 
moment  notro  attention.  Cependant  dent.  Les  premiers  successeurs  de 
Chtm-ti,  en  1335,  chargea  le  col!f';^e  Khoubiluï,  héritiers  du  titre  de  Kha- 
des  iJan-lin  de  composer  une  hi&loire  lian,  considéraient  les  rois  de  Perse 
des  Mongols  et  des  autres  dynasties ,  comme  leurs  vassaux,  ou ,  pour  parler 
en  y  joignant  les  vies  des  reines  et  des  plus  exactement,  comme  leurs  officiers 
imptratrices,  celles  des  îminmcs  célè-  cli.irgés  de  commander  pour  eux  aux 
bres,  et  tout  ce  que  Ton  pourrait  réu-  barbares  d'Occident.  Les  titres  nrror- 
nir  de  l'histoire  des  peuples  étrangers,  dés  à  ces  princes  par  la  cour  de  K  h  ln- 
A  la  An  de  la  même  année  on  acbeva  balikh  rappelaient  toujours  cette  uua- 
la  reconstruction  ilu  collège  impérial  lité.  Houlagou  ,  partant  pour  son 
mongol.  rxf^édition ,  avait  ordre  d'aller  conqué- 
I  ^  «  Kn  1345,  l'iiLstojre  des  dynasties  rir  le  Si-iu ,  c'est-à-dire  ,  ce  qui  est  à 
iSomyy  Liao  et  Kiii  fut  achevée,  et  l'ouest  de  la  Tartarie,  de  soumettre 
Teropereur,  en  la  recevant,  adressa  le  Ua-li-fadePa-ha-tha  (le  khalife  de 
aux  mandaVins  un  discours  sur  les  Bagdad)  et  les  pays  voisins;  et  quand, 
avantages  que  les  princes  et  les  sujets  an  bout  de  huit  ans,  dit  l'histoire  chi- 
peuvent  se  procurer  diacun  de  leur  noise,  il  eut  pris  le  roi  de  Pa-ha-tha, 
dité  en  étudiant  les  actions  des  hom-  passé  la  mer  à  l'occident,  et  conquis 
mes  et  les  annales  des  temps  passés,  jusqu'au  pays  des  Francs  {f(m4iâné)^ 
On  termina  aussi  le  code  d<  s  Morii;ols.  on  lui  donna  le  titre  de  garae  hérédi»  ^ 
L'année  suivante,  l'empereur  enjoignît 

à  tous  les  grands  de  sa  cour,  aux  ma-       (*)  Mémoire  sur  l'exiensioa  de  l'eiuMre 

gistrata  et  oiliders  de  tonte  espèce,  diînoU  du  côi^  de  l'occident. 

^*  Uvraitùn.  {Cmvg.}  25  . 
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taire  de  ces  eontréet.  Argon n ,  petit» 
fils  d'IIoiilagoti,  avoit  reçu  du  Khakan, 
avec  rinvestiturc  du  royaume  de  Perse, 
le  titre  de  ministre  d'État,  protecteur 
des  peuples,  et  ce  titre  était  fascHt 
en  caractères  chinois  sur  les  sceaux 
dont  il  marquait  les  pièces  émanées 
de  la  cour.  L*einpreinte  de  celui  dont 
se  servait  OEIdjaïtou ,  se  voit  six  fois 
dans  la  longueur  de  la  lettre  <|uMi  écrivit 
à  Pîiilippe  le  Bel.  La  phrase  chinnise 
qu'on  y  lit,  signifie  que  l'empereur 
suprême  a ,  par  un  ordre  exprès ,  confié 
le  gouveraemetitdesdix  mille  barbarà 
(cTestrà-dire ,  de  tous  les  étrangers  ) , 
au  prince  fidèle  et  obéiss:Hit  Otte 
lettre  est  de  1307.  Plusieurs  princes 
descendus  d'Boulagou  eurent,  posté- 
Heurement  à  cette  époque,  des  titres 
honorîfiqnr?;  rt  drs  roiiiinaudements 
dans  la  Tartarie  occidentale.  Mais  les 
pays  dont  le  gouverneineat  leur  fut 
eondé  par  rempereur|  étaient  beau- 
coup plus  rapprocliés  de  la  Chine  que 
la  Perse,  dont  les  souverains  devinrent 
peu  à  peu  tout  à  fait  indépendants  du 
Ahakan,  et  Unirent  même  par  en  être 
tout  à  mt  Ignorés.  La  huitième  année 
ta-fe  (1301),  le  roi  des  pays  occiden- 
taux envoya  une  ambassade  avec  un 
tribut  consistant  en  raretés  de  ces 
contrées.  Celai  qui  la  oonduisaît  des- 
eendait,  à  la  quatrième  génération, 
d*Houlni:nti ,  rt  se  nomniaît  'lYfmv.pe. 
On  lui  accorda  le  titre  de  roi  i)tll!(jueux 
et  majestueux  de  TOccidcnt  pacilié.  On 
lui  donna  aussi  un  sceau  d'or;  et, 
deui  ans  après  (130C),  on  lui  confia 
le  commandement  des  armées  et  l'ad- 
ministration de  Kan-êou  et  des  autres 
pays  voisins.  L'année  suivante ,  on 
éleva  son  grade,  et  Ton  chanp;easOD 
titre  en  celui  de  roi  de  Pin.  La  pre- 
mière année /r// /Va  (t SOS),  le  même 
prince  eiuoya  en  tribut  CI^  livres 
pesant  de  Jade  :  offrande  ordinaire  des 
IHrinœs  qui  dominent  à  Terkiyang, 
parce  que  dans  le  territoire  de  cette 
ville  on  trouve  en  abondance  cette  subs- 
tance minérale.  Nan-hou-li,  fils  de 
TchoU'pe,  succéda  à  la  dignité  de  son 
père,  la  sei)tième  année  yan-yeou 
(1321).  Depuis  re  temps,  il  nV^^  plus 
parlé  des  princes  de  la  branche  ci  iiuu^ 


lagou,  à  titre  de  tributairet  Ou  d0 

feudataires  ûn  crnnd  rnipirr  mongol. 
L'histoire  t  inuouse  abandonne  plutôt 
Cfvcore  les  descendants  de  Chott-iché, 
c*est-èNlire,  la  brandie  des  Kaptdiak. 
Elle  se  borne  à  dire,  en  parlant  de  Ba- 
tou ,  qiril  alla  résner  dans  les  pays 
occidentaux ,  et  qu'a  cause  de  la  grande 
'distance ,  on  a  cessé  d'avoir  à  ce  sujet 
des  renseignements  authentiques.  Dant 
les  détails  qu'on  lit  ^nr  !r  ^nuvrrnr- 
n>ent  des  pays  net  identaux  et  sur  Ir 
nombre  d*omcicrs  qui  y  étaient  entre- 
tenus par  Tempereur ,  on  ne  voit  rien 
ui  fasse  connaître  précisément  l'état 
es  limites  à  cette  époque.  On  npprfnJ 
seulement  les  titres  des  dillérents  gou- 
verneurs militaires  de  ces  contrées , 
des  juges,  des  préfets  et  des  antret 

agents  du  iîouvprnrmrnt. 

«  Sous  les  derniers  empereurs  de  la 
dynastie  mongole,  les  limites  occiden- 
tales de  Tempire  se  rapproehèrenl  BMh 
cessivement  des  points  où  nous  les 
verrons  solîs  les  Ming.  To!?tPS  lr»<f  tri- 
bus de  la  nation  Ouîrat  se  détachèrent 
les  unes  après  les  autres,  et  leurs cUefa 
s'emparèrent,  en  leur  propre  nom, 
des  pays  où  ils  sp  trouvaient  rniTTjjés; 
mais ,  en  cessant  de  reconnaître  la  su- 
zeraineté effective  du  khaikan  de  la 
Chine,  aucun  d'eux  n'eut  la  témérflé 
d'en  usurper  le  tHre  ,  i|udles  que  Aia- 
sent  d'ailîiMirs  «la  puissance  et  «;on  au- 
torité. C'est  une  rliose  reconruif  parmi 
tous  ces  Tartarcs ,  et  comme  la  maxime 
fondamentale  de  leur  droit  public, 
qu'il  ne  doit  y  avoir  qij'un  kliakao* 
Tartare  on  non  :  c'est  le  fils  du  ciel ,  ou 
l'empereur  de  la  Unne.  On  peut  aspi- 
rer à  le  devenir  ;  mais  la  première  con- 
dition est  la  conquête  de  la  Ghfeie ,  qui 
forme ,  pour  ainsi  fîirf»,  le  opotre  de 
totis  les  États  de  ]  Asie  orientale.  Ce 
n'est  point ,  comme  on  l'a  cru ,  le  res- 
pect [)our  la  ftmille  de  "Vcbingkis  qni 
a  empécbé  qu'on  ne  s'arroçeât  1^ 
titres  mi'il  avait  portés,  puisque  la 
même  déférence  a  été  de  tout  temps, 
et  bien  des  sièdes  avant  les  Mongols, 
rendue  au  Khan  céleste  par  les  souve» 
rains  des  Hioung-nou,  des  llioii- 
kieueï,  drs  Jounn-jouan,  etc  :  c'est 
bien  plutôt  le  respect  qu  mspira  ioa« 


Digitized  by  Google 


jours  à  toos  ces  btrinres  cette  grande  koung-tteu,  lonqu^S  eomnaiidaft  lii 

nation  civilisée ,  au  nom  de  laquelle  ils  troiij)es  qui  le  reconnurent  pour  chef; 

sont  accoutumés  à  rattacher  les  idées  6>w-A;ow<?-Aott»f7,  c'est-à-dire  prince  de 

de  ricliesse ,  de  puissance,  de  splen-  Ou,  après  qu'il  se  fut  rendu  maître  du 

deur ,  et ,  pour  aiori  dire ,  d'une  mpi-  Kiang-uaii  ;  Homg^wou ,  lorsqu^après 

liorité  naturelle  et  incontestable.  »  ctre  monté  sur  le  trône ,  il  donna  un 

titre  aux  années  de  son  règne  ,  comme 

XXI*  DYNASTIE.  LES  MiNG.  cmpereuf  reconnu  légitime  par  toute 

»•  i3M  A  t644*  16  «MrsABOM.  ajâ  A>a£u.  1^  nation;  et  MiNG-TAï-Tsou  (grand 

aïeul  de  la  djnastie  Jliy  )  dans  tt  aaUe 
'  Le  fondateur  (*)  de  eatte  grande  et  des  ancêtres  (*). 
célèbre  dynastie  chinoise  fut ,  comme  On  a  déjà  vu  précédemment  com- 
nous  Tavons  déjà  vu,  le  (ils  d'un  pau-  ment  cet  empereur  sut  avec  habileté 
?re  laboureur ,  qui ,  ennuyé  des  fooe-  proflter  de  ses  succès  comme  chef  de 
tioos  humiliantes  qv*on  lui  faisaitrem-  parti ,  et  s'attirer  rafTeetion  du  peuple, 
plir  dans  un  couvpjit  de  bonzes,  se  Lorsqu'il  se  fut  rendu  maître  de  la 
joignit  à  un  parti  de  révoltés  qui  s'était  ville  où  il  était  né,  il  se  rendit  à  la 
ftormé  contre  la  domination  étrangère  sépulture  de  ses  parents.  Il  se  pros- 
ma  lanuelle  gémissait  la  Chine ,  et  en  terna  plusieurs  fois  en  frappantlatem 
4erint  bientôt  le  chef  le  plus  iateitt-  dii  front,  puis,  8*y  étant  assis,  il  dit 
geot  et  le  plus  habile.  h  ses  généraux:  «  Dans  les  premières 
Chez  aucune  nation  du  monde  le  années  de  ma  vie,  n'étant  que  le  Gis 
mérite  ne  reçoit  plus  complètement  d'un  pauvre  laboureur,  je  n'ambition- 
et  f>lu8  nonpteasent  une  sanction  nais  ^  d*antM  fortune  que  celle  de 
légitime  ue  ses  œuvres  qu'en  Chine;  mon  père.  En  rntrant  au  service,  je 
nulle  part  les  considérations  de  race  n'avais  d'outre  désir  que  de  m'acquit- 
et  ëe  naissaooe  ne  sont  si  complète-  ter  de  mon  devoir.  Aurais^e  jamais 
■Mit  dWiîméta  «  Tout  hommo,  di-  pu  espérer  de  rendve  vn  Jour  la  paix  à 
0eot  les  GUaeis,  qui  sait  mettre  à  J'empira?  Après  plus  de  dix  ansd'aln 
profit  le  concours  de  certaines  circons-  sence,  je  reviens  avec  quelque  gloire 
tances  pour  établir  sa  fortune  et  s  éle-  dans  ma  patrie,  près  des  tombeaux 
ver  au-dessus  de  sa  condition,  a  né-  de  mes  ancêtres;  j  y  retrouve  les  vieii- 
aaasaiwsatqaelqne espèce  de  mérite;  lards  que  j'y  avais  laissés.  Lorsque  je 
mais  un  homme  qui ,  du  sein  de  la  pau-  quittai  la  maison  de  mon  père  pour 
^Teté  la  plus  extrême*,  et  du  milieu  de  entrer  dans  tes  troupes  en  qualité  de 
fétat  k  plus  al^ect  et  le  plus  vil  a  simple  soldat,  je  vis  les  plus  braves 
an  se  fiiHrer  une  roote  jusqu'au  faite  et  las  plus  estimes  de  nos  offielsn  per- 
des graamsurs  bumsinoi,  et  se  placer  mettre  à  leurs  soldats  d'enlever  les 

florieusement  sur  le  premier  trône  de  femmes  et  les  enfants  du  peuple ,  et  de 

univers,  a  dd  être,  sans  doute,  un  lui  ravir  tout  ce  qu'il  possédait.  Indi- 

bomioe  d'un  mérite  supérieur ,  un  gné  de  ces  brigandages ,  et  pénétré  de 

donlearàla  vuedeaea  maiheureuies  vioi 


grand  lioiBaBa«  «  iwmnia  exlNÔidi- 

aaîre ,  iailiné  à  tenir  la  piace  du  del  tioies,  i'osai  élever  la  vou ,  et  faire  des 

pour  gouverner  les  homines  sut  la  re()rocrîes  à  ceux  qui  les  autorisaient; 

terr*.  •  Tel  a  été  l'illustre  fondateur  mais,  les  trou viint  sourds  à  mes  rq^ré- 

de  la  dynastie  des  Ming,  nommé  sentations ,  je  pris  le  parti  de  me  sé- 

IVéan  yottanrichang ,  lorsqu'il  n'était  |»arer  d'eux  :  j'assemblai  les  nttciSKS 

eMMWfna  alailda  pavtiealier;  Teko^  qui  ni'obéissaient  ;  je  leur  recomman- 

oai  de  ne  jamais  souffrir  parmi  leurs 

r  Tofa*on  portrait,     66,  »•  3.  troupes  d  aussi  grands  désordres,  d'é- 

'  n  Le  ptt^ier  empereur  de  la  dynaUie  pargner  en  tOUtle  peuple,  afti  de  loi 
dei  Jfûtf-  avait  été,  teloa  gerigati  kuto- 

rifn*.  domestique  debaMH,  M  an  étant  (*)  Aniot»  gttrtmil  iaédit  ds  Wiij  iss 

kme  liu-fliéiiM.  tioiu 
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Dure  connaître  que  nous  n'avions  pris 
les  armii  cjue  pour  le  tirer  de  la  mî- 
lère,  et  Im  procurer  une  paix  solide, 
li^auguste  ciel  n  «înns  doute  approuvé 
ma  conduite,  puisqu'il  ni'a  tiré  de 
Tétat  abject  où  i*étais  né ,  et  que  je 
suis  parvenu  à  rbouneur  d*étre  votre 
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Lorsmi^il  ii*était  encore  (en  1366) 

3ue  le  plus  sage  et  le  plus  puissant 
e  tons  les  compétiteurs  à  l'empire 
des  Mongols,  et  qu'il  ne  possédait 
que  le  pays  à  Test  et  à  Pouest  de  la 
rifière  Hoaï,  il  fit  faire  une  recherche 
exactr  dn  tous  les  livres,  avec  nrJre 
de  mettre  dans  sa  bibliotlièoue  un 
exemplaire  ou  deux  de  chacun  ae  ceux 
qu'on  trouvenitt.  «  J*aîme  beaucoup  les 
livres,  dit-il  aux  grands  et  âux  lettrés 
de  sn  suite,  pnr'T  que  c'est  dans  les 
livres  que  l'on  s  instruit  de  ses  de- 
voirs. Je  suis  fâché  que  la  vie  que  j'ai 
menée  jusqu'à  prësôit  ne  ni*ait  pas 
laissé  assez  de  temps  pour  l'employer 
à  une  leeture  plus  assidue.  J'ai  tâché 
d'y  suppléer  par  mes  fréquents  entre» 
tiens  avec  les  gens  de  lettres.  Quand 
^  serai  plus  libre ,  j'y  suppléerai  en- 
core mieux.  Ainsi  qu'on  renieille 
tout.  Je  crains  bien  que  tant  d'années 
de  troubles  et  de  désordres  niaient  fait 
disparaître  beaucoup  d*oumges  qui 
méritaient  d't'tre  conservés.  ■■- 

—  «  Seigneur,  lui  répondit  l  un  des 
lettrés  qui  étaient  présents ,  en  ce  qui 
eonoemelesauvr.i^ts  qui  ont  été  com- 
posés sous  les  trois  wang{roh)  et  les 
cinq  H  (empereurs) ,  ils  sont  en  bien 

1)etit  nombre  et  très-succincts;  mais 
es  recueils  qui  ae  firent  sous  //on- 
wou'ti{fVowUy  empereur  de  la  dynas- 
tir  drs  Han)  y  suppléent  en  quelque 
sorte.  C'est  nu  moyen  de  ces  recueils 
que,  couciiiaut  tous  les  fragments  les 
uns  arec  les  autres ,  on  est  parvenu  à 
compléter  les  KinÇf  et  à  s'instruire  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à  «avoir 
sur  les  anciens  temps.  Les  euiiiereurs 
qui  ont  successivement  occupé  le  trône 
après  Wot-ti,  n'ayant  pas  eu  autant 
de  zèle  que  ce  grand  prince  en  avait 
pour  ie  recouvrement  des  anciens 


fragments,  on  n'a  pas  fait  beaucoup 
de  nouvelles  découvertes  en  ce  genre. 

Maintenant  nue  vous  voulez  bien  nous 
encourager  a  poursuivre  un  objet  si 
intéressant,  nous  n'oublierons  aucun 
soin  pour  tâcher  de  vous  satisfaire.  • 

IMBASS&DBims  ENVOYÉS  DBS  9àY9 

ÉTRANGERS. 

Dans  les  premières  années  de  son 

règne ,  Houi<iG-voiI  reçut  des  ambas- 
sadeurs de  quarante  royaumes  e  tran- 

Sers;  et  il  y  avait  un  lion  au  nombre 
es  oitiots  qu'ils  lui  présentèrent. 
Cest,  dit  l'histoire,  le  premier qirf  fut 
vu  en  Chine.  îl  reçut  aussi  de?  envoyés 
delà  Corée,  du  Japon ,  de  l'île  Former, 
des  lies  de  l'Australie  et  du  royaume 
de  Sien*lo  ou  Sîang.  L'ambassadenr 
de  ce  dernier  ptays  était  porteur  d*mM 
lettre  missive  écrite  en  lettres  d'or. 

Avant  d'être  entièrement  maître  de 
la  Chine,  Tchou,  déjà  reconnu  roi, 
avait  établi  sa  cour  à  Nan-king.  Il  y 
avait  fait  constniire  un  palais,  u;  tem- 
ple des  ancêtres,  et  tous  les  édifices 
destinés  par  les  usages  chinois  à 
rexerdee  de  Tautorité  souveraine.  Il 
avait  aussi  fait  construire  un  tenpln 
hors  de  l'enceinte  de  !a  ville,  pofir  y 
offrir  le  sacrifice  du  solstice  d  hiver. 
A]['ant  pris  la  résolution  d'offrir  ce  sa- 
crifloe  a  la  onxième  lunede  l'année  i  S67, 

il  se  fit  accompagner  pnr  reîtn'  de  ses 
fils  qu'il  destinait  deja  a  être  son  suc- 
cesseur. Là  cérémonie  étant  finie ,  il 
conduisit  son  fils  dans  la  campagne  « 
pour  lui  donner  une  de  ces  leçons 
frappantes,  que  Ton  peut  d'autant 
moins  oublier,  qu'elles  ont  un  carac- 
tère plus  grave  et  plus  solriuiel. 
«  Voyei ,  mon  fils ,  lui  dit-il ,  tous  ces 
champs,  examinez  avec  quelle  acti- 
vité toute  cette  multitude  d  hommes 
dispersés  cà  et  là  travaillent!  C'est 
«nie  c'est  a  présent  le  temps  nà  ils 
doivent  confier  à  la  terre  la  semence 
destinée  à  produire  des  fruits  dms 
une  autre  saison...  C'est  pour  nous  que 
ces  pauvres  gens  travaillent  ;  c'est  pour 
nous  nourrir  que,  pendant  tout  !• 
cours  de  l'année  ,  i!>  s'i'pntsTnt  de  fa- 
tigues i  trop  iieureui  encore  si ,  a^rès 
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fkn  ainsi  épiiMs,  il  foor  teste  de 

quoi  réparer  leurs  forces  par  la  nour* 
riture  In  plus  i:ro<:sirrp.  Tout  le  fruit 
de  leur  travail  est  pour  nous.  Nos  an- 
cres étaient  de  la  classe  de  ces  hom- 
mes, le  les  ai  tos  arroser  les  champs 
de  IpTjrs  sueurs,  et  j'ai  été  tf^moin  de 
leurs  misères.  Je  serais  aujourd'hui 
tout  comme  ils  étaient,  si  j'avais  eu 
asses  de  forces  pour  ponfoir  travailler 
Vous  ne  seriez  alors  Tous-méme  que 
fe  fils  d'un  pnvsan  ou  d'nn  laboureur. 
Le  ciel  en  a  disposé  autrement  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  pour  cela 
rétat  de  bassesse  d'où  il  nous  a  tirés 
pniîr  nous  placer  au  faîte  des  honneurs. 
Aiii&i,  mon  fils,  si  le  nitnie  ciel  qui 
m'a  placé  où  vous  me  voyez ,  vous  des- 
tine a  être  dans  la  suite  roi  ou  empe- 
reur, rappelez  quelquefois  dans  votre 
esprit  notre  entretien  d'aujourd'hui.  Il 
vous  inspirera  des  sentiments  de  com- 
passion pour  ceux  de  vos  sujets  qui 
s'occuperont  du  travail ,  et  vous  por^ 
tera  à  les  soulager.  Il  empêchera  en- 
core fpie  vous  ne  vous  laissiex  domi< 
ne;  par  un  fol  orgueil  (*).  • 

Quelque  temps  après,  il  éleva 
KHomie  •  n  -  bio  ,  descendant  de 
Khoifng-tseu  ,  à  la  cirupiième  tri^né- 
ration ,  au  rang  de  koung  [  ou  comte) 
de  l'empire,  en  reconnaissance,  lui 
dit-il  eo  présence  de  toute  sa  cour, 
de  ce  que  son  illustre  aïeul  avait  Ini^sô 
à  la  postérité ,  dans  ses  écrits  imnior- 
tels,  les  véritables  maximes  du  bon 
gouvernemliit,  maximes  qu*ii  s^dTor* 
cerait  lui-même  de  mettre  en  pratique, 
tant  qu'il  aurait  des  hommes  à  gou- 
verner. 

Le  dernier  empereur  mongol  ne  te- 
nait plus  que  quelq^ues  places  dans  la 
province  de  Pe-tchi-li;  les  généraux 
et  les  courtisans  de  Tcnou ,  car  il  avait 
déjà  des  courtisans,  le  pressaient  de  se 
dedarer  empereur.  «  Dans  peu ,  lui  di- 
saient-ils, nous  allons  iHre  entière- 
ment dclîvrrs  de  tous  ce^  étrangers; 
vous  ne  pouvez  résister  plus  longtemps 
au  vœu  de  la  nation.  » 

—  «  Puisque  le  ciel  et  les  hommes 
le  Teulent  ainsi  t  répoodit-il  je  me 
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rends;*  et  auasHAt  il  pratesta  en  te 

du  ciel  et  de  la  terre  ,  que  ce  était 

point  par  ambition,  ni  par  aucun  au- 
tre motif  semblable ,  qu  il  allait  pren- 
dre le  titre  d'empereur,  mais  gue 
c'était  uniquement  pour  obéir  au  ciel« 
dofit  lr«;  ordres  lui  étr^ifnt  mnnifrs- 
tés  par  la  voix  des  populations  qui 
avaient  pour  organes  les  ministres , 
les  grands,  et  les  mandarins.  Alors, 
dans  la  première  lune  de  l'année  1368, 
il  alla  offrir  le  srirrifire  solennel  des 
empereurs  dans  ie  temple  du  Ciel, 
placé  au  midi  de  la  ville  ;  et ,  à  son 
retour,  il  tint  son  premier  lit  de  jus* 
tîcp  romme  em[)preur.  H  détermina, 
dans  cette  cérémonie ,  que  le  nom 
de  Ta-mitta.  ou  de  grande  lumière, 
serait  donne  a  sa  dynastie ,  et  que  Isa 
années  de  son  r^ne  seraient  nom-' 
mées  IJoung'WOU  {du  grand  guev" 
fier).  Cette  cérémonie  étant  ad>evée  , 
il  se  rendit  au  temple  d^  ancêtres 
{.tai-mtao)  avec  tout  son  cortège.  H 
y  plaça  les  Tableffes  de  quatre  de  ses 
ancêtres;  et,  après  avoir  fait  devant 
elles  les  prosternations  et  autres  cé- 
lémonies  d'usage ,  il  se  retira. 

La  soumission  de  la  capitale  et  des 
princip.iles  provinces,  dit  un  biogra- 
phe du  fondateur  de  la  dynastie  d^ 
Ming,  ne  fut  pour  le  nouvel  empereur 
qu'un  motif  de  redoubler  d'activité, 
nfin  d'achever  la  ronqu<^tn  de  l'empire. 
Tous  ses  généraux  furent  rrivoyés  à  la 
fois  pour  réduire  ce  qui  pouvait  res- 
ter du  parti  des  Mongols  ou  des  ehefa 
de  rebelles,  naguère  rivaux  de  Houng- 
wou.  Lui-méu»e,  tranquille  à  Pékinf; 
sans  y  être  oisif,  s'occupa  de  consoli- 
dêTf  par  de  sages  Instituiions ,  sa 
grandeur  qui  ne. reposait  encore  qam 
sur  le  «inrcès  de  ses  armes.  Ennemi 
du  luxe ,  comme  presque  tous  ceux  qui 
s'élèvent  par  leur  mérite,  et  qui  veulent 
se  montrer  supérieurs  à  leur  fortune, 
il  mit  ses  soins  à  réformer  toutes  les 
folles  depen.ses  qui  avaient  rendu  la 
cour  tartare  odieuse  au  peuple.  Il  fit 
abattre  les  tours  et  les  plais  somptueux 
que  les  Mongols  avaient  construits  à 
Peking,  et  remplacer  par  des  orne- 
jneiits  de  cuivre,  les  fimnes  d'or  et 
d'argeut  qui  Liiiiuieul  bur  it^  cliar;»  et 
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1m  meubles;  et,  comme  un  de  ses  soit  en  hnrcelant  ceux  des Tartare8<|irf 

Sands  lui  représentait  la  perte  aue  ce  avaient  reconnu  lea  Ming,  et  qui  ser* 

angement  allait  prodafret  et  n  nd*  talent  de  boulerard  à  l'empire.  Houng« 

cessité  de  conserver  des  superfluités  wou  ne  vit  pas  la  fin  de  ces  guerres^ 

qui  augmentaient  l'éclat  extérieur  de  sa  qui  lui  donnaient  toujours  de  Tinquié* 

dignité  :  «  La  gloire  d'un  prince,  ré-  tude  sur  la  stabilité  de  sa  dynastie.  Ce 


pondit  Houng-wou,  n'est  pea  d*avoir  ne  fut  que  dans  les  années  ïowg-io, 

tes  meubles  somptueux  et  auperflus ,  tous  son  aeooiid  suoceaaeur,  que  lit 

mais  d'être  le  maître  d'un  peuple  qu'il  Chinois,  prenant  enfin  leur  revanche 

Tende  heureux.  J'ai  tout  l'empire  pour  sur  les  Mongols,  pénétrèrent  dans  la 

domaine  :  en  seral-je  plus  pauvre  quand  Tartarie ,  et  la  rédubirent  en  province 

'e  perdrai  li  ftOMk  de  quelquea  raeif  diiiioiae. 

klea  iontilea?  Si  je  donne  l*eiemple  du  «  Hais  Houng-wou  eut  toujours  la 

luxe ,  comment  çourrais-je  le  oondana*  gloire  d'avoir  délivré  sa  patrie  du  joug 

ner  dans  mes  sujets?  »  que  les  étrangers  lui  avaient  iinpc^ 

«  Uoung-wou  était  doué  de  trop  de  depuis  cent  ans  ;  d'avoir  réuni  à  sea 

grandeur  d'âme  pour  oublier  le  rang  Étata  des  pays  ianneiMaB  qâi  avaient 

obscur  d'où  il  était  sorti;  et  loin  de  été  subjugués  par  lea lIOBgOla;  d*avoir 

rougir  de  sa  naissance,  il  semblait  rendu  la  pabE  à  un  vaate  empire,  et 

plutôt  en  tirer  vanité.  Tous  ses  dis-  rétabli  l'ordre  troublé  par  les  révoltes 

eoara  à  ses  eomrtlaftM,  lea  iMtmetwaa  et  lea  guerres  ;  d'avoir  enfin  répandu 

«'il  adressait  au  peuple,  les  exhorta-  la  terreur  et  la  gloire  du  nom  chinoia 

voua  qu'il  faisait  h  ses  armées,  avaient  dans  des  contrées  éloignées ,  «  d'oîi  un 

eur  objet  d'enflammer  leur  âme,  en  grand  nombre  d'étrangers  vinrent  lui 
ir  montrant  Pélévation  où  l'avaient  paver  le  tribut ,  participer  à  ses  bieu- 
Ihit  arriver,  diaaitMl,  la  vertu  aimpla  fcita,  el  admirer  aon  gouvarnamiut ,  » 
et  modeste  de  ses  aïeux,  et  son  atten-  c*est-à-d{re,  en  langage  chinoia,  qnu 
tion  à  se  conformer  aux  intentions  gous  son  règne  l'accès  de  Tintérieur  de 
bienveillantes  du  ciel  pour  les  hommes,  l'empire  fut  ouvert  aux  étrangers,  et 
néanmoins,  le  désir  qu'il  atait  de  pa*  que  l'attrait  du  commerce  attira  en 
cMer  l'empire ,  ne  l'empêcha  pas  d'en-  Oiine  les  marchanda  de  tmia  les  paya 
trcprendre  des  guerres  qui  pouvaient  de  l'Asie;  car,  quant  à  la  soumission 
le  conduire  à  cet  objet.  Ses  généraux,  des  contrées  qui  sont  situées  au  delà 
après  avoir  soumis  ou  dispersé  tout  ce^  du  Thibet,  dans  l'Inde,  la  Perse  et  U 
qui  restait  des  armées  mongoles  en  Tirtarie,  on  doit  la  regarder  eatte  foia 
deçà  de  la  grande  muraille,  sortirent  comme  une  de  osa  tiagérationa  dnal 
des  limites  de  l'empire  par  plusieurs  les  Chinois  sont  assez  prodigues,  quand 
points,  et  allèrent  attaquer  en  ïarta-  il  s'agit  de  rehausser  l'éclat  et  d'aus- 
ffe  les  princes  de  la  dynastie  Aigitive,  menter  la  splendeur  du  règne  de  leurs 
dont  le  retour  sur  les  frontières  au-  souveraina.  • 
mit  pu  inqul^  <mi  troubler  rem- 
pire.  ADOPTIOR  DE  L'ÀMCUa  CBEÉMOKiAU 

«  Le  Thibet,  leIJao4oung,  et  même 

fluaieura  dirisioas  de  la  nation  mon-  Lsa  mattrea  des  ritea  et  des  céré- 

gole  se  soumirent  à  leur  tour  aux  ar-  monies  présentèrent  une  requête  à 

nies  chinoises;  et  le  prince  lartare,  l'empereur,  la  seconde  lune  de  la  pre- 

qui  couservait  le  titre  d'emnereur,  se  mière  année  de  sou  règne  (1368),  par 

^t  contraint  de  se  retirer  a  Rarako-  laquelle ,  aprèa  avoir  dit  que ,  n'ayant 

mm,  dins  le  pays  même  d*où  ses  an-  rien  trouvé  de  plue  augnalo  fnâ  leo 

Cétrcs  étaient  partis  pour  aller  à  la  cérémonies  qui  avaient  lieu  sous  les 

conquête  de  l'Asie.  Mais  dans  cet  éloi-  andens  souverains  de  la  monarchie, 

gnement,  ils  ne  cessèrent  pas  de  tour-  c'est  à  ces  cérémonies  qu'ils  avaient 

iMenter  les  Chinois,  soit  en  venant  à  cru  devoir  s'en  tenir;  ils  ajoutaient 

rimpmisteftndie MirlesfroBtièNa,  qu'ils  8U|ipUaient  fia  UiifiméêÊauii 


Digitized  by  Google 


CHINE. 


m 


par  son  autorité  oue  le  sacriHce  du 
iolstice  d^hÎTfr  s*offïrirait  sur  un  autel 
rond,  et  celui  du  solstice  d*été  ,  sur 
un  autel  carré  ;  qu'on  remettrait  en 
vigueur  l'usn^e  des  sacrifices  des  qua- 
tre mers  et  des  ciuq  montagnes  dites 
yo:  quh  chacune  des  quatre  saisons 
de  Tannée,  l'empereur  sacrifierait  dans 
les  chapelles  particulières  où  sont  les 
tablettes  de  ceux  de  sa  dynastie,  et 
gu'àla  Un  de  Timnée  il  ferait  le  sacrifice 
oa  les  oérémomes  respectueuses  dans 
i  Tûi''tniaOf  temple  sin)réme ,  en 
fbonneur  de  tous  les  ancêtres  en  î;c- 
néral  ;  eaûn  que  deux  fois  Tannée  il  y 
aurait  un  laerîQce  solennel  en  Thon- 
neur  des  esprits  de  la  terre;  Tun  au 
printemps  et  l'autre  en  automne. 
L'empereur  mit  à  ces  différents  arti- 
cles et  aux  autres  qu'on  lui  présenta , 
le  sceau  de  son  approbation  «  pour 
achever  d*^ter  de  I  esprit  des  peuples 

Jusqu'au  souvenir  de  la  dynastie  sur 
es  débris  de  laquelle  il  établissait  la 
sienne.  »  II  porta  un  édit  par  lequel 
fl  obligeait  tous  ses  sujets  à  $*habuter 
enHèrement  à  la  chinoise  y  comme  on 
s^babillait  sous  le  rè^de  la  dynastie 
dies  XhaQg. 

A  ta  quatrième  lune  de  la  même 
année,  il  ordonna  que  l'on  ferait  ttD 
précis  historique  de  In  vie  eîe  Ions  ceux 
qui,  depuis  l'aiitiquité  la  plus  reculée 
jusciu'a  iui,  iïY'taieut  distingués  dans 
quelque  genre.  Il  voulut  qu*on  y  ajou- 
tât leurs  portraits.  Il  ordonna  encore 
que  Ton  mettrait  en  tahleaux  toute 
l'histoire  de  sa  vie,  en  la  prenant  de- 
puis son  obscure  naissance  jusqu'au 
|ouroà  il  fut  aotennellement  proclamé 
empereur.  «  Ne  croyez  pas,  dit-il  aux 
personnes  de  sa  cour,  que  l'ordre  que 
le  viens  de  donner  de  peindre  toute 
rbisUiire  de  ma  vie,  m*ait  été  inspiré 
par  la  vanité.  Je  ne  suis  originaire- 
ment qu'un  homme  de  la  campagne, 
que  le  simple  ûls  d'un  laboureur.  Mon 
père  et  mes  ancêtres  n'avaient  pour 
tout  bien  que  beaucoup  de  vertus,  et 
i*c$t  leur  vertu  que  le  ciel  a  récoui- 
pensée  dans  ma  personne»en  me  don- 
nant Tempire.  Ainsi  je  n*ai  aucun  sujet 
particulier  de  m'enorgueillir;  ie  tcux, 
CB  iaiiaiit  peindra  l'hidoice  w  toute 


ma  vie ,  laisser  à  la  postérité  un  mo- 
nument de  l'obscurité  de  son  origine, 
et  un  souvenir  toujours  pré«ent  de  ce 
qu'il  m'en  a  coilté  de  j)eines  et  de  tra- 
vaux pour  parvenir  enUn  jusqu'au 
terme  où  je  suis  arrivé.  Je  compte 
qu'elle  en  fiva  son  profit;  du  moins , 
c'est  mon  intention  (•)•  » 

On  a  dit  précédemment  que  le  nou- 
vel emi>ereur  oui  avait  aétrôné  la 
dynastie  mongole,  avait  fait  démolir 
les  palais  somptueux  que  les  eopeneors 
mongols  avaient  fait  constmkt  à  Pé- 
kinî,  et  avait  fait  remplacer  par  des 
ornements  de  cuivre  les  figures  d'or  et 
d'argent  qui  étaient  prodiguées  par* 
tout;  il  fit  plus,  il  ordonna  que  tout 
cet  or  et  cet  arijent,  ainsi  que  les  pier- 
reries et  les  étoffes  précieuses,  seraient 
déposés  dans  le  trésor  public  pour  être 
employés  OUI  besoins  do  rEtat  ot  m 
80ulai;ement  du  peuple;  en  outre,  il 
permit  à  toutes  1rs  femmes  qui  se  trou- 
vèrent dans  le  palais  impérial,  lorsque 
la  ville  fut  prise,  de  ao  rslirir  eoei 
leurs  parents,  ou  de  prendfo  til  aalvs 
parti  qu'elles  juiîeraient  à  propos. 

L'ordre  qu  il  avait  donné  de  mettre 
dans  le  trésor  public  .tout  ce  qui  serait 
trouvé  de  précMBi  dans  le  palMS  M  lin 
pas  exéeute  à  la  rigueur;  on  avait  cm 
aevoîr  laisser  les  chars,  où  II  v  «vaît 
des  ornements  d'or,  tels  qu'ils  tétaient. 
L'empereur  Ot  étcr  Tor  et  mettre  do 
enivre  en  plaee.  On  avait  cru  devoir 
conserver  encore  une  nint^hine  très- 
curieuse  et  très-riche,  qui  représentait 
des  hommes  battant  les  veilles  de  la 
nnitc**)  an  temps  précis,  solvant  les 
difléientes  saisons,  et  exécutant  pln* 
sîeurs  autres  mouvements  f?ar  fe  moyen 
de  quelques  ressorts  qui  ét^aient  eaclhés 
dans  son  intérieur,  le  tout  enrit^hi  d'or 
et  de  pierreries.  On  pria  l'emnerear  de 
conserver  cette  machine  en  faveur  de 
sa  singularité  et  de  sa  beauté.  L'empe- 
reur Texaminaavec  beaucoup  d  atten- 
tion; puis,  se  tournant  vers  les  pciv 
sonnes  de  sa  suite,  il  leur  dit  :  «  C  est 
pour  avoir  aimé  de  pareilles  bagatelles 
que  le  dernier  empereur  des  Youan  a 

(*)  Amloi,  lieu  énL 
(••)yo/.p.575. 
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''négligé  le  soin  du  gouvmement  et 

{)erdu  l'empire  y  c'e<;t  pour  pouvoir  les 
ui  jfrocurer  qtie  les  inandariui»  ont 
épuisé  la  substance  du  peuple.  Qu'où 
4etruiae  cette  machine  inutile,  et  qoe 
les  maténnui  en  soient  déposés  daoa 
le  trésor  public.  » 

DUOOURS  l'i  ni-irs  du  nouvel  AN,  BT 
&ÈP0K.SE  DE  ]/i:MI'ER£IIK. 

T  ,T  seconde  année  de  son  règne 
commença ,  comme  commencent 
toutes  les  années  chinoises,  par  Tas- 
aemblée'  générale  des  priDoes,  deg 
grands  et  des  mandarins  des  différents 
ordres ,  qui  se  rendent  au  palais  du  sou- 
verain pour  lui  rendre  leurs  devoirs, 
an  fidaant  enaeinble  lea  cérémonies  res- 
pectueuses, selon  le  rit  établi.  Les  cé- 
rémonies finies,  l'empereur,  sîr^geant 
sur  sou  trône,  prit  la  parole  et  dit: 
«  \  ous  me  souhaitez  toutes  sortes  de 
prospérités  et  un  règne  des  plus  heu- 
reux; c'est  de  vous  en  partie  que  tout 
cela  dépend.  Aidez-nmi  de  totifrs  vos 
forces  a  bien  gouveruer  mes  sujets,  à 
laira  le  bonheur  de  mes  peuples ,  vous 
me  fendrez  heureux  moi-même.  Je  ne 
puis  pas  être  partout  en  même  tptnps . 
je  ne  puis  tout  voir  ni  tout  entendre; 
c'est  à  vous  à  m'iustruire,  c'est  à  vous 
à  me  ramener  dans  la  bonne  voie  si  je 
m'égare.  Les  Youan  ont  perdu  Tempire 

Ëarce  qu'ils  ne  Tont  pis  bien  gouverné. 
1  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  manda- 
rioa  qui  ont-senri  sous  eux  ;  ils  se  se- 
ront sans  doute  aperi^us  des  vices  de 
leur  gouvernement  ;  je  les  invite  à  me 
dire  ce  qu'ils  en  pensent,  afin  que  je 
me  tienne  sur  mes  gardes  ^uur  ne  pas 
.  tomber  dans  le  même  précipice  qu'eux.  » 

PRÉCONISATÎON  DU  SYSTÈME  GOUVBRIIE- 
MENTAL  D  INTI  Ml  D  ATION  PAR  UN  MAll» 
Ohtâtit  BLAMEE  fAA  L'SMPEREDS. 

Un  mandarin  nommé  iVo-y,  homme 
intèi^rc  et  exact  à  rein}>lir  tous  ses  de- 
voirs, mais  nalurelleinent  dur,  vovant 

3ue  personne  ne  se  mettait  eu  devoir 
e  repondre  è  la  demande  de  Tempe- 
rcur,crut  pofivoiry  satisfaire  eu  disant 
que  le  trop  de  douceur  dont  avaient  usé 
les  Yomn  dans  leur  manière  de  gou- 
Temer,  était  la  principale  cause  de  leur 


perte.  Les  mandarins  et  le  peupk 

avaient  trop  de  liberté  sous  iextr  gou- 
vernement ^  dit-il  ;  il  faut  nécessaire' 
ment  de  la  rigueur  ;  car  sans  rigueur 
m  ne  vient  à  bout  de  tien.  Si  iee 
Youan  avaient  été  plus  rigoureux, 
plus  sévères  j  ajouta-t-il,  ils  seraienê 
encore  maîtres  de  l'empire. 

«  Vous  vous  trompez ,  répligua  Tem- 
pereur,  on  ne  peut  conduire  les  man* 
darins  et  le  peuple  avec  trop  de  dou- 
ceur. Avec  la  douceur,  on  obtient  dos 
uns  et  des  autres  tout  ce  qu'on  veut; 
fenat  rexpérience.  Une  corde  que  Toq 
veut  trop  tendre  se  rompt ,  et  le  peu- 
ple, traité  rigourefj».-piiipnt .  <;f  porte 
aux  dernières  extrémités.  Vous  con- 
fondes la  douceur  avec  la  négligence* 
et  Yexaetitude  avec  la  rigueur,  ce  qu*  j 
faut  cependant  bien  distinsjuer.  Lea 
saçes  empereurs  de  ranti(|iiiié  fjouver- 
naient  trèsH^ertainemeut  a  vec  beaucoup 
de  douceur,  mais  ils  étalent  très-atten- 
tifs  à  faire  observer  les  lois.  Il  n'en 
était  pas  de  même  sous  les  drrnirr^  em- 
pereurs des  Youan^  ils  ne  {)♦  iis.ucnt 
qu'à  leurs  plaisirs;  ils  négligeaient  les 
affaires  du  gouvernement,  et  les  man- 
darins, à  leur  e^fmple,  néalîr;pant  leurs 
obligations  les  jilns  essentielles,  ne 
pensaient  qu'a  amasser  des  richesses 
pour  les  employer  en  objets  de  luxe,  en 
débauches  et  en  divertissements  de 
toTitrs  sortes;  pourvu  qu'ils  extorqtins- 
scnt  du  peuple  de  quoi  contenter  leur 
cupidité,  ils  lui  lâchaient  la  bride  sur 
tout  le  reste.  Voilà,  à  mon  avis,  la  vé- 
ritable cause  fîr  In  perte  des  Youan, 
Le  peuple,  devenu  misérable  sous  un 
gouvernement  qui  lui  ôtait  tout,  s  est 
porté  à  toutes  sortes  d'excès ,  et  a  enfin 
secoué  le  joug.  Évitons  nous-mêmes  les 
défauts  que  nous  avons  aperçus  dans 
Cétax  qui  nous  ont  devancés; 'tâchons 
de  rendre  le  peuple  heureux ,  et  n'exi- 
geons de  lui  que  Tobserration  &m  lois 
et  raoooniplfssement  de  ses  devoirs. 
Pour  le  mettre  à  même  de  se  procurer 
les  moyens  de  vivre  désormais  plus  à 
Taise  qu'il  ne  fiiisait  ci-devant,  je 
l'exempte  cette  année  de  toute  iomm- 
tiott  et  de  tout  tributC).  » 

(•)  Amiot,  Uea  cité.  • 
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TOIBB  OB  LA  DTlCASItB  HOKGOLB. 

A  la  seconde  luue  de  la  même  année , 
fl  ordonna  qtt*on  mtt  en  ordre  les  mé- 
moires authentiques  de  ce  qui  s'étuit 
p^issr*  sods  les  règnes  drs  nnif  empe- 
reurs des  Youan,  pour  en  composer 
rbistoire  de  leur  dynastie.  Il  nomma 
trois  lettrés  habiles  pour  présider  à  cet 
ouvrage  il  leur  rnjotL^nit  do  faire 
cliercher  (i:îns  tout  l'eiMinie  les  Ijoni- 
mes  les  pin:»  habiles  dans  les  lettres, 
et  de  choisir  seize  d'entre  eux  pour  se 
ies  associer.  Outre  cela,  il  envoya  des 
savants  dans  les  provinces  dn  Nord, 
pour  recueillir,  par  des  informations 
faites  avec  soin,  tout  ce  qui  8*étaît 
passé  de  plus  important  pendant  les 
dernières  nnnéesrlti  rèi;neaeCllUN-TI, 

atin  de  le  taire  eutrer  dans  le  corps  de 
rhiâloire. 

CfatemU  DO  LABOURAGE.  SAClinCB  A 

LWKiT  nss  mnuas. 

Bans  cette  même  lune,  il  fit  la  cé- 
rémonie du  labourage  de  la  terre ,  après 
laquelle  il  voulut  que  Timpératrice  fît 

le  sarriflfT  n  yf  'sprit  des  mûriers  j 
pour  ia  pruspehtc  des  vers  à  soie. 

E5f:0CRAr.FMKNT.S  DONNÉS  AUX  CPTNS  DE 
LnTKES.  REMOMTAAHCBS  FAIXJSS  DK  PAAT 
ET  D'ADTAE. 

Depoîs  qu*il  était  sur  le  trône, 

Hou NG- won  n'avait  jnmaîs  cessé  de 
faire  du  bien  aux  gens  de  lettres,  de 
les  distinguer  par -dessus  tous  ses 
antres  soj^,  et  de  les  encourager  à  lui 
donner  des  avis.  Ceux-ci  avairnt  pro- 
fité des  encouragements  de  l'empereur 
pour  lui  donner,  chacun  à  sa  manière, 
des  régies  de  bon  ffowernement.  Il  ne 
sej)assait  presque  pas  dejour  qu'on  ne 
lui  présentât  quelque  projet  on  remon- 
trûnoe  de  leur  part.  Il  recevait  tout 
avec  bienveillance  et  se  faisait  tout 
lire;  mais  comme  il  possédait  lui-même 
fan  de  éomaee  des  avit  dans  ou  plus 

f;  Ce  furent  Li-chaH'tektmg,  Soun^* 
lUn  et  ff^ang-weL 
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haut  degré  que  tous  les  lettrés  ensem- 
ble, il  voulut  leur  en  donner  à  son  tour 
dont  ils  pussent  faire  leur  profit,  et 
qui  contribuassent  en  même  temps  à 
le  délivrer  de  cette  foule  de  représen- 
tations fastidieuses  et  inutiles  dont  ils 
l'aecablaient.  Il  ordonna  aux  tribunaux 
littéraires  de  s'assembler  et  de  se  ren- 
dre au  palais,  pour  être  admis  en  sa 
présence.  Lorsqu'ils  furent  tous  réunis« 
tl  leur  dit  :  «  Les  anciens  faisaient  peu 
de  livres,  mais  ils  les  faisaient  bons; 
le  liul  de  tuus  leurs  ouvrages  était  d  ins- 
pirer la  vertu  et  ramoor  du  devoir,  de 
faire  connaître  le  mérite  des  grands 
hommes  en  tout  genre,  et  de  donner 
des  moyens  pour  faciliter  Tobservatiou 
des  lois  et  des  usages.  U  s'en  faut  bien 
qu'il  en  soit  de  même  aujourd'hui* 
Nos  lettrés  modernes  écrivent  hemi- 
coup  et  sur  des  sujets  qui  ne  peuvent 
être  d'aucune  uliiiLe  réelle.  Les  anciens 
éerivaient  simplement,  et  leurs  écrits 
étaient  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
leur  sty  le  était  coulant  ;  leurs  expres- 
sions claires;  ils  disaient  beaucoup  de 
choses  en  très-peu  de  mots.  Quoi  de 
plus  clair,  par  exemple,  de  plus  précis 
et  dr  plus  instructif,  que  le  Tchou-cht- 
piao  de  iehou-ko-lianc?  Dans  cet  ou- 
vrage, qui  uest  que  de  quelques  feuil- 
les, il  expose  son  sujet  avec  tant  de 
précision  et  de  clarté,  il  le  traite  d'une 
manière  si  simple  et  en  même  tem()s 
si  noble,  il  entre  dans  un  détail  de  rai- 
sons si  abondant,  quoique  très-court, 
qu'il  dit  tout  ce  quMl  faut  dire,  ne 
laisse  rien  à  désirer,  et  entraîne  tout 
le  monde  à  son  sentiment.  Autrefois 
on  liàail  sou  ouvrage  avec  plaisir;  ou 
le  lit  encore  aujourcrbui  de  même.  Ce 
n'est  point  ainsi  que  nos  lettrés  mo- 
dernes écrivent;  leur  style  est  diffus  et 
ampoulé;  ils  noient  une  pensée  dans 
des  flots  de  paroles;  s'il  y  a  une  expres- 
sion obscure  ou  à  double  sens,  c'est 
justement  celle  qu'ils  r!ioisi'-:scnt;  on 
dirait  qu'ils  écrivent  pour  n'être  point 
compris;  ils  sont  comme  Siang-Jou  et 
Yimg''htoung.  Ces  deux  hommes  pas- 
sent pour  avoir  été  Irès-linbilcs  ;  ils 
savaient  à  merveille  toutes  les  règles  « 
de  lâ  composition ,  et  ils  les  mettaient 
en  usage;  cependant  leurs  ouvrages 
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étaient  vides  de  choses  et  n'apprenaient 
rien.  Yoos  (|ut  êtes  à  ta  tête  de  la  Ht* 

térature,  faites  vos  effbrts  pour  ra- 
mener le  bon  gortt  ;  vous  n'en  viendrez 
à  bout  qu'en  nnitant  les  anciens  (*).  * 
On  ne  dit  pas  si  cette  mercuriale 
littéraire  de  rempereur  fut  du  goût 
(les  lettrés  auxquels  elle  était  adressée; 
dans  tous  les  cas,  c'était  la  ime  manière 
innocente  et  bien  permise  assurément 
au  souverain  de  te  venger  des  avis  et 
des  représentations  dont  les  lettrés, 
qiil  se  croyaient  tous  les  plus  profonds 
politiques,  l'accablaient  sans  cesse. 

jurait  uiQOif  toNiiia  aux  covitisans. 

Un  jour  de  la  quatrième  lune,  quel- 

Ses  grands,  qui  avaient  inspection  sur 
distriets  deHoaf^ian ,  Tcnen-kiang, 
Tang-tclieou  et  Taî-tche ou ,  ayant  reça 
de  ces  différents  districts  plusieurs 
tiges  de  blé,  qui  portaient  deux,  trois 
et  jusqu'à  cinq  epis,  les  offrirent  à 
Pempereur,  comme  une  preuve  que  la 
récolte  allait  être  des  plus  abondantes; 
ils  ne  manquèrent  pas,  pour  faire  leur 
cour,  de  lui  dire  que  le  ciel  favorisait 
Tisibieraeiit  son  règne,  puisqu'il  doo* 
nait  à  la  terre  une  pareille  fécondité^ 
et  ils  ajoutèrent  nue  c'était  en  réooni* 
ipeiise  des  vertus  de  Sa  ÎSIajesté. 

.—  «Je  n'ni  pas  assez  de  vertu,  leur 
répondit  rempereur,  pour  mériter  qut 
le  ciel  me  récompense ,  et  je  ne  suis 
pas  assez  vain  pour  me  persuader  qu'il 
nisse  des  choses  extraordinaires  en  ma 
Ihveur.  Qu'il  se  trouve  des  tigss  de  blé 
qui  portent  jusqu'à  cinq  épis,  cela  est 
rare,  mais  naturel;  il  n'y  a  pas  là  de 

Îiuoi  me  féliciter.  Je  mériterais  des 
élicitations ,  si ,  par  mon  bon  gouver- 
nement, je  faisais  en  sorte  qup  tous 
mes  sujets  fussent  dans  le  contente- 
ment et  dans  l'abondance,  en  ne  man- 
quant à  rien  de  ce  oui  est  de  leur  de- 
voir. Je  n'oublierai  nen  pour  me  rendre 
diene  de  cette  sorte  de félicitation.  Vous 
m  avez  fait  plaisir  cenendant  de  m'of- 
vrir  ces  tli^es  de  blé  a  plusieurs  épis. 
Je  veuK  que  désormais  on  me  fasse 
paii  de  tout  ee  qui  pourra  arrirer 

C)  Aaa<lt,  Uto  dii 


d'extraordinaire  dans  toute  l'étendue 
de  mon  empire,  et  qu'on  m^vertlase 
en  même  temps  du  bien  ou  du  mal 

qu'on  en  conclut,  afin  que  je  puisse 
régler  ma  conduite  conformément  aux 
circonstances ,  et  protiterdes  avis  qu'on 
pourra  me  donner  à  eette  oecmm.  • 

ÊDIT  rODR  LE  nÉTABLISSEMENT  HFS  ^COSif 
ruaUQDES  OAMS  TOUT  L'EHPIJUL 

Dans  la  onzième  lune  de  rannée 
1369,  l'empereur  publia  un  é^doni 

voici  le  précis  : 

«  Autrefois  11  y  avait  des  écoles  pu- 
bliques  dans  toutes  les  villes  du  pre- 
mier, du  second  et  du  troisième  or- 
dre; il  y  avait  des  écoles  publiques 

f)our  l'instruction  de  la  jeunesse.  Par 
a  néffligenoe  des  Mongols  et  le  mal» 
heur  des  temps ,  la  plupart  de  ees  écoles 
sont  tombées,  et  le  peu  qui  en  reste 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  compté. 
J'ordonne  aux  gouverneurs  et  princi- 
pani  mandarins  de  toutes  les  vMee  éé 
l'empire  de  faire  construire  au  plus  tôt 
les  édifices  convenables  à  cet  onjet.  Je 
ferai  choix,  moi-même,  des  maîtres 
oui  doivent  les  haMter,  et  je  tâcherai 
de  bien  cboisir.  L'enseignement  puMic 
a  été  regardé  par  le^  bons  empereurs 
comme  un  point  des  plus  essentiels , 
qui  exigeait  de  leur  part  une  attention 

i>artiouTière.  Je  veut  tâcher  d'imiter 
es  bons  empereurs  ;  ainsi  je  tloidcsJ 
la  main  à  ce  qu'on  fournisse  à  mes 
sujets  les  moyens  de  s'instruire,  et  tous 
les  secours  qui  pourront  leur  faciliter 
l'usage  de  œs  moyens.  > 


aiT4JUlSSEMFNT  DES  TOMBEAUX 
ÂUCIESS  U4PWC1IS. 


Le  nouvel  empereur  pensait  à  tout 
ce  qui  pouvait  être  açreable  à  sa  na- 
tion, et  rien  de  ce  qui  pouvait  contri* 
boer  à  rappeler  dans  fesprit  des  peu- 
pies  le  souvenir  de  la  dominatioB 
chinoise  ne  lui  échappait.  La  négli- 
gence des  empereurs  mongols,  ses 
prédécesseurs,  avait  laissé  tomber  em 
ruine  les  tombeaux  qu*nne  tradltfM 
immémoriale  disait  avoir  été  ceux  oà 
teent  dépeeés  les  eoips  de 
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wm  ies  plas  ilhMirM  mamtàùi  de  la 

nonarchie ,  à  compter  de  son  fonda- 
teur. Il  ordonna  qu'on  les  rétablit, 
et,  à  la  troisième  lune  de  la  quatrième 
année  de  aen  règne  (137^),  il  cbeiafi 
trente-cinq  mandarins  po«r  aller  fiiire 
en  son  nom  les  cérémonies  respectueu- 
ses sur  les  tombeaux  des  trente-cinq 
empereurs  les  plus  distingués  par  leur 
aDoqnitéf  leur  aaimet  Itar  bon  gou- 
ternement  <w  km  MIee  aetlMa  (*)• 

ÉDIT  RÊGLEIlKirrAlRB  CONCfANAirr  IJ8. 

moQoaa. 
I^ana  ia  inftiie  aonéè  19TI  Penipe^ 

(•)  Toici  les  noms  principaux  de  ces  em- 
pereurs et  les  lieux  où  l'on  croit  communé» 
pent  que  repoMBi  lenrt  eendras  ; 

f,  ftiiW,  fon<teteur  de  la  monarehie 
chinoise,  enriron  trois  mille  a»$  avant  l'ère 
dtfétienne ,  à  Tcheu«lclteou ,  dam  la  pro* 
iten  da  Ho-nai». 

%,  Cmtn-yovnr.  ^  successeur  immédiat  de 
Fov-Hc,  i  Ho»>iuMi,  daaa  la  previace  du 
Hou-kouang. 

S.  HoAao-TC  qui  adiera  de  poKeer  la  na- 
tion ,  en  lui  donnant  dt-s  lois,  et  en  lui  fai- 
sant rxeirer  les  arts  utiles,  et  ceux  de  pur 
a^prémcnt  qu'il  avait  inveniés  lui-même,  ou 
qnianient  été  irouv<'>s  avant  lui ,  à  Tchoune- 
pou.  aujourd'hui  Chae*tuog-loa ,  dans  fa 
province  du  Chen-si.  * 

4.  CBAo-Bae  qtd  sMoêda  à  Houm-n ,  à 
Kiu-fou  du  Ghan-touHg. 

5-6.  TcHOAif-Bic  (ou  TcHOriw-Hrn),  sons 
le  rècoe  duquel  arriva  la  fameuse  inouda- 
tioa  «9  cinq  planètes ,  et  Tihu»,  aen  au^ 
eeaaear,  à  Hoa  bien  du  Hou-kouang. 

7.  Tao,  sous  lequel  arriva  la  terrible 
iaondation  (|ui  fit  de  si  grauds  ravages ,  à 

8.  Ciir  y  ,  successeur  da  T*o,  I  Niof* 
jounn  du  Hou  kotuuig. 

Q,  Le  grand  Yu  qui  travailla  avec  tant 
demoeèsà  faire  éooolarlefeatta  tous Cbuv, 
et  qui  fut  ptisiiite  son  successeer  au  Irônet 
à  Hoaî-ki  du  l'dié-kiang. 

fo.  Tcsuro-TAMo,  fondatenr  de  la  àf- 
aastîedes  Chaho,  |  Joiuig-lie,  de.la  pre- 
TÎnce  du  Chan-si. 

ii-ia-i3.  Wa]r-irA]ro,nèrcdu  fondateur 
da  la  dynastie  dea  Tekeout  Wo«-w*m, 
ibiidafear  de  celte  dynastie;  TcaiNO-WAHO 
et  autres  ses  sacoesseurs ,  à  Kieat^yaaiy  de 
kprovinoe  du  Gben-si,  etc. 


femr,  à  Peeeadieii  de  quelques  plaîntie 

que  Ton  fit  contre  des  eunuques  qiii 
étaient  en  place,  porta  un  ^it  par  le- 
auel  il  fixa  les  emplois  de  ces  hoounea 
•quivQ^iiea  au  aerviee  poreoMnt  dtv 
■Mstiqne  du  palais.  Heureux  ses  suo- 
ccsseurs,  dit  Atniot,  s'ils  s'en  fus- 
sent tenus  à  un  règlement  si  sage! 
L'empire  serait  peut-être  encoro  au- 
jourd  hui  gouYerné  pv  ceux  de  leur 
race ,  et  des  étrangers  ne  seraient  naa 
assis  sur  un  trône  qtii  devait  étrelTie* 
ritage  de  letur»  descendants. 

Le  restant  de  cette  année  et  les  an- 
aési  sijivantes ,  il  publia  encore  plu- 
sieurs édits  qui  tendaient  tous  à  douner 
une  forme  stable  au  gouvernement,  et 
à  en  retrancher  les  abus.  Il  défendit 
rentrée  de  Pintérieur  du  palais  aux 
parents  des  femmes  qui  rhabitaient; 
il  détermina  la  musique  et  les  cérémo- 
nies qui  devaient  avoir  lieu  lors  de 
raoeompiisseoient  des  sacriGoes;  il 
supprima  tous  les  petits  temples  {miao\ 
et  des  grands  teinnies  il  n'en  laissa 
subsister  qu'un  seul  dans  chaque  ville 
du  premier,  du  second  et  du  troisième 
ordre,  et  il  défendit  absolument  aux 
personnes  du  sexe  d^embi*a8ser  la  prch 
lession  de  bonzesses  (  Kou-tseu,  relî- 

fieuses  qui  se  consacrent  au  cuite  de 
0),  avant  Tâge  de  quarante  ans  ae- 
oomplis.  Cet  edit  est  daté  de  la  doq- 
zième  lune  de  la  sixièipe  année  de  son 

atajHnr  çoneBaïuirr  us  maudamos. 

Le  fréquent  changement  des  nian- 
darias  des  différentes  provinces  occa- 
sionnait da  très-ipraodes  d^ienses  à  b 

charge  du  peuple  et  du  trésor  public; 
l'empereur  voulut  remédier  à  cet  abus, 
en  ordonnant  aux  six  grands  tribunaux 
assembles  de  laisser  dans  leurs  em- 
plois tous  les  mandarins  grands  et  pe- 
tits, qui  seraient  exacts  à  remplir  leurs 
devoirs.  Mais  alin  que  ces  mandarins 
ne  fussent  pas  privés  de  l'avantage  qui 
leur  aérait  retenu  d*étrt  promus  après 
un  certain  temps  à  des  fndes  supé« 
rieurs,  il  ordonna  que ,  sans  passer  par 
les  grades  intermédiaires,  i!s  obtien- 
draient ainfii  le  plus^itaut  gra^  «lu^iei 
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m  LliiSIVKRS. 
Ib  aufaîent  pu  parvenir  s|  lenr  pro*  rin.  —  C'«st  beaveoup,  nprit  IV 

motion  s'était  faite surcpjîsivenifnt  en    reiir,  m  prpnnnt  un  air  sérieux; 'au 

chnnizpnntde H'sidence.   Parce  iiiuyen,    moyen  d'une  pareille  somme,  nnf  fn- 


dit-il,  les  emplois  seront  mieux  rein-    mille  ordinaire,  composée  de  dix  bon- 

i)lis,  parce  que  rexpérienoe  viendra  à  cbes,  aurait  pu  se  procurer  de  quoi 
eur  secours;  lâ  peuples  seront  mieux   vivre  à  Taise  pendant  une  année  en* 


{jouvernés  et  plus  rontents  parce  que  tiere.  Un  habit  si  beau  dénote  en  vous 

eurs  besoins  seront  mieux  connus  par  de  l'orgueil  eu  ce  qu'il  est  au-df  ssus 

des  mandarins  qui  auront  le  temps  de  de  votre  rang  ;  uu  habit  qui  coùle  laut 

s'affectionner  à  eux«  et  les  dépenses  est  un  signe  die  prodigalité,  deux  grands 

de TÉtat  seroni  beaucoup  moindres. »  défauts  dans  un  mandarin.  Gardez- 
vous  bien  de  pnrnître  drsormrîis  pn  ma 

Amt  soMPTUAUiE.  présencc  avec  uu  pareil  vêtement.  Je 

serais  contraint  de  vous  casser  pour 
Sa  principale  attention  était  toujours  le  bon  eKcmple.  » 
le  soulagement  du  peuple  ;  il  avut  ap- 
partenu hii-même  à  cette  classe  nom-  devoir  pour  tous  les  mandarins  db 
creuse  d'un  Ktat,  et  il  n'ignorait  au-  âi^NQUÉBUi  dës  besoins  nu  I'Eufle. 
euoe  de  ses  souffhinoes.  Parsuadé  que 

l'amour  du  luxe  a  son  principe  dans  Dans  une  autre  occasion ,  s'étant 
roriTneîl,  et  que  l'orffueil  était  la  source  adressé  à  un  niandnrin  de  lettres,  il  lui 
empoisonnée  d'où  découlaient  la  plu-  demanda  si  le  peuple  était  conlt^nt, 
part  des  vices ,  i  1  mit  une  partie  de  ses  s*il  n*était  point  opprinié  pnr  ceux  qui  le 
soins ,  non  à  cherdier  les  moyens  de  gouvernaient,  et  ril  n'avait  pas  besoin 
tarir  entièrement  cette  sotirre ,  mais  à  de  quelque  secours  particulier. — «  Sei- 
lui  opposer  des  digues  nss(/ fortes  pour  gneur,  lui  répondit  le  mandarin,  Je 
empêcher  quelle  ne  débordât.  11  défen-  suis  livré  tout  entier  à  Tetude  et  oc- 
dit  les  halnllements  de  soie  à  opicon»  cupé  de  mes  livres.  J*ignore  os  qui  sa 
que  n'était  pas  constitué  en  oignité,  passe  au  dehors;  ie  ne  puis  par  consé- 
ou  d'un  rang  h  pouvoir  y  prétendre,  quent  satisfaire  à  la  demande  que  vous 
«  Pour  ce  qui  est  des  gens  de  travail,  me  faites. 

dit-il  dans  son  édit,  et  de  tous  ceux  —«  Quoi,  répliqua  Tempereur,  votM 

qu'on  appelle  le  peuple,  il  suffit  «qu'ils  êtes  mandarin ,  et  vous  ignorez  les  be> 

soient  bien  nourris  et  qu'ils  s'habdlent  soins  du  peuple  !  vous  ne  pouvez  dire 

décemment.  S'ils  vont  à  l'excès,  dans  en  quel  étal  il  se  trouve?  et  sî dàs  au- 

la  nourriture  et  riiabillement,  ils  de-  jourd'liui  je  vous  choisissais  pour  ie 

tiennent  débauchés  et  paresseux  ;  ils  gouverneur  dans  quelque  ville  oe  rem» 

tombent  bientôt  dans  la  misère,  et  la  pire,  comment  vous  acquitteriez-vous 

misère  les  rend  capable?  de  tous  les  de  vos  obligatior^s  ?  Un  mandarin  de 

crimes.  Je  veux  que  Ton  garde  en  tout  lettres  n'est  pas  destiné  à  ne  s'occuper 

Içs  règles  de  cette  bienséance  que  près-  que  de  ses  livres.  Il  n'a  dû  se  proposer 

crit  la  raison.  »  pour  but  en  étudiant,  quede  s'instruire 

Ces  règles  prescrîfp?^  par  la  raison ,  Ini-TTunne,  rt  dr  se  mettre  en  etnt 

il  les  observait  exactement  lui-même,  d'instruire  les  autres;  mais  quand  une 

et  il  tenait  la  main  à  ce  que  les  man-  fois  il  a  obtenu  des  grades,  et  est  en- 

darins  et  les  srands  les  gardassent  tré  dans  la  classe  des  mandarins,  il 

aussi^  Un  jour  de  cérémonie  puhlique,  doit  lire  dans  le  grand  livre  de  la  société 

il  aperçut  du  haut  dr  s  n  trône  un  civile,  et  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  s'y 

mandarin  de  l'ordre  mlrrieur.  mnpjni-  passe,  pour  pouvoir  ta  servir  selon  ses 

fiquement  vétu.  La  cérémome  lime,  il  besoins  dans  les  emplois  qui  lui  seront 

appela  le  mandarin  :  «  Voilà,  lui  dit-il,  confiés.» 

une  étoffe  de  bien  bon  goût.  Combien  II  ne  se  contenta  pas  d'avoir  ainsi 

vous  coûte  cet  habit?  —  Cinq  cents  réprimandé  le  mondarin  de  lettres,  il 

jpièces  de.monnaie,  répondit  le  manda-  le  destitua  4^    charge  et  Vepvoya  çn 
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«lll,  «  Là,  dit-fl,  réduit  au  rang  du    étabussement  de  bibwothèques  pdbu. 


.  c  peuple ,  Il  apprenm  roteux  qae  qdes  mits  chaque  ville. 

dnns  !ps  livres  ce  que  c*e.st  que  cet 

état;  et  si  dans  la  suite  il  parvient  II  voulut  que  dans  chaque  ville  de 

ijisqui^àobtenir  des  emplois,  il  sera  leinpire  il  v  eut  une  hif)liotheque  pu- 

Wique  pour  la  satisfaction  des  gens 

ne  Vêtait  auparavant.  »  de  lettres  qui ,  ae  trouvant  éloignés  de 

h  cnpitnie,  ne  connaissent  souvent  la 
MVoiEs  DES  MANDARINS  uAfis  LES  TEMPS  •  plupart  dcs  iivies  que  par  leurs  noms. 

DE  DISETTE. 

'              ,      .           .    ^.  ENQUÊTE  CONCBBNANT  LA  NATCAE  ET  Ll 

ï)3QS  les  temps  de  disette,  les  man-  noDuiT  nas-TiniiBs. 

darins  des  lieux  on  elle  sp  faisait  sen- 
tir, devaient  (Mivnr  les  i^reiiiers  publics  ïl  ordonna  au  tribunal  des  ouvrages 
et  donner  les  grains  au  prix  ordinaire  publics  de  faire  clioix  de  personnes 
le  plus  modique.  Mais  avant  d'agir  ainsi  intelligentes,  et  de  les  envover  dans 
ilseninstrui-saieiitrempereuret  lui  de-  diîf ''rentes  provinces  pour  examiner  la 
inandajenlsesordres.Pendantcetinter-  nature  du  terrain  de  chaque  localité, 
vaile  la  misère  augmentait,  pt  le  peuple  et  de  lui  en  faire  ensuite  le  rapport 
souffrait  dans  l'attente  d'an  sotilase-  sincère,  afin  qu  il  pourvût  aux  moyens 
ment  qui ,  par  la  n^ligence  des  minis-  de  ne  laisser  aucune  terre  en  friche.  U 
très,  ou  par  d'antres  rrïîsorîs  fof  tfes,  apprit  aue  dans  les  provinces  du  Ho- 
û*arrivait  toujours  que  trop  tard.  L'ein-  nan  et  du  Chan-toung ,  les  populations 
pereur  corrigea  cet  usage  et  le  rendit  ne  s*étaient  point  encore  entièrement 
plus  fivorable  aux  malheureux,  en  défait  de  cette  ancienne  licence  des 
ordonmnt  qn'nussitôt  que  les  grains  Ruerres  passées,  qu'elles  étaient  pa- 
manuueraient  dans  les  marchés,  les  resseuscs  et  indociles,  et  rpi'rîlrs 
mandarins  eussent  à  faire  ouvrir  les  maient  mieux  vivre  d'industrie  qur  de 
grenien  publies,  et  à  distribuer  les  cultiver  leurs  terres.  Pour  les  laire 
grains  comme  cela  se  pratiquait  aupa-  rentrer  en  elles-mêmes  et  les  ramener 
tavant,  à  la  charged'in^tniire  evnde-  à  leurs  devoirs,  il  choisit  parmi  les 
ment  la  cour  du  motit  de  h  m  dt  h  i-  mandarins  ceux  qu'il  crut  les  plus  ca- 
mînation ,  qui  devait  être  londec  sur  pables  de  s'acquitter  avec  succès  d'une 
des  besoins  réels.  Par  ce  moyen,  le  *l  importante  mission.  Il  les  envoya 
jvenple  se  trouva  presque  toujours  à  dnns  ces  deux  provinces,  avec  ordre 
l'abri  de  la  disette  sans  que  l  État  y  de  ne  rien  oublier  pour  que  toutes  les 
perdit  rien.  terres  fussent  cultivées ,  de  commen- 
cer eux-mêmes  par  faire  planter  des 
^TAVUSSEMBiiT  POCR  t'KimBTiBif  DBS'  mûriers,  des  jujubiers  etdes  cotonnien 
VBiLL&ans  R  DBS  oaPHBUMS.  dans  tous  les  terrains  secs  ou  sablon- 

neux  qui  appartenaient  à  l'Etat ,  d'em- 
'  Geméme  empereur  fit  des  établis-  ployer  pour  cela  les  gens  du  pays,  et 
lements  pour  l'entretien  des  vieillards  de  leur  en  céder  la  jouissance  gratuite 
et  des  orj)helins  qui  se  trouvaient  sans  pendant  un  certain  nombre  d'années  ; 
appui;  et  c'était  la  un  des  points  qu'il  et  enfin  d'enjoindre  atix  tnnndarins 
recommandait  le  plus  spécialement  aux  locaux  de  faire  usage  de  tous  les  inovens 
mandarins  en  les  envoyant  en  provin-  pcssibles  pour  ne  rien  laisser  d'inuuie 
ces.  «  Ayez  un  soin  particulier,  leur  dans  leure districts  respectifs.  11  fallait 
disdit-il,'des  vieillards  et  des  orphe-  à  ces  mêmes  mandarins  des  motifs  as- 
lins;  procurez-leur  tous  les  secours  sez  forts  pour  pouvoir  les  empt^clier 
qui  dej)endrunl  de  vous;  regardez  les  de  se  négliger  sur  cet  article,  (iomme 
PNraiefS  ooinme  vos  propres  pères,  et  Tintérét  personnel  est  ordinairement 
les  seconds  cODune  B*ils  étaient  von  celui  qui  a  le  plus  de  pouvoir  de  hkê 
ttiÊuits*  «  agir  la  plupart  des  hommes,  ils  Aunnit 
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pris  par  riatéiél  personne.  On  aari-  gagner  la  isOBfiaon  du  nouvel 

cna  des  punitions  et  des  récompenses ,  reiir,  pour  acquérir  «ne  prépondérance 

les  premières  pour  ceux  qui  manque-  religieuse  sur  tous  leurs  rivaux.  Un 

raient  à  leurs  devoirs ,  et  les  secoiides  de  leurs  principaux  docteurs  composa 

pour  eeux  qui,  dans  les  comptes  qu'ils  un  livre  dans  leaud  il  doonait  la  r»- 

dtfaient  rendre  chaque  année  à  la  cour,  cette  infaillible  au  breuvage  de  Tini- 

annonceraient  des  défrichements  ,  et  mortalité,  et  se  lit  introduire  près  de 

une  augmentation  daits  le  produit  des  1  empereur  pour  le  lui  présenter.  L'em- 

denrées.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  peretir  demanda     Tao-sse  si  le  Km 

pour  exciter  rémulation.  Le  zèle  des  et  le  secret  auMI  renfermait  pouvaient 

mandarins futexcité;  ils  favorisèrent  en  servir  n  tnut  le  monflc,  ou  s'il  n'y  avait 

tout  les  cultivateurs  :  ils       aidèrent  gue  lui  seul ,  eiïii>ereur,  qui  pilt  eu  pro- 

de  leur  crédit  et  de  leur  ut  geut ,  et  uter.  «  C'est  uniaueaient  pour  Votre 

firent  si  bien  qu'au  bout  de  que^ues  Uajesté,  répoildii  le  Taa-m,  et  le 

Muées  toutes MS  tanes  fiiMOt icflusoa  commun  de^  hommes  n'a  pas  droit  à 

an  valeur*  un  aussi  grand  avantage  qu'est  celui 

de  rimniortaiité. 

coNFBcnoN  D'UHB  CAKTE  DB  VBMmR.  —  Celfl  étant,  reprit  rempereur.  Je 

ne  puis  aooepter  votre  livre;  Il  ne  bm 

Aussitôt  que  la  paix  eut  été  rendue  serait  d'aucun  usn^ie ,  pnrce  que  jf  ne 

à  l'empire,  le  nouvel  empereur,  vou-  veux  me  i  rociirer  de  bonheur  que  e^iui 

iant  connaître  le  fort  cl  le  faible ,  le  bon  que  je  pui^  partager  avec  mon  peuples 

et  le  mauvais  de  chaque  province,  avait  tout  avant^  eiclusif  n*est  pas  pour 

envoyé  des  personnes  habiles  pour  en  moi.  Remportez  votre  livre,  et  ooco- 

faire  la  carte  et  une  exacte  description,  pez-votis  oésormais  à  quelque  chose  de 

L'une  et  Tautre  ayant  été  adievées  la  mieux.  Le  vrai  secret  de  Timmortalité 

vinst-fieptlème  année  de  son  lègne,  est  de  pratiquer  la  vartu,  de  (aire  du 

on  ws  lui  offrit  au  jour  keng  ckk^f  de  bien  aux  hommes  et  de  remplir  tous 

la  neuvième  lune  de  cette  mène  année  ses  devoirs.  Ce  serret  est  à  in  portt'e 

(1394).  Dans  ce  travail  géographique  de  tout  le  monde;  je  tâcbecai  d'en £airc 

(qui  précéda  de  beaucoup  Tarn v  et  des  usage.  »  ^ 

missionnaires  européens  en  Chine),  on  Le  conseil  qu'il  donna  au  fVw-ssat 

donnait  à  l'empire  une  étendue  de  dix  de  s*occuper  à  oudque  chose  de  mieux 

mille  neuf  conts      nord  et  sud,  et  de  qu'à  chercher  des  recettes  pour  Pîm- 

onze  mille  cinq  ceuts  ii,  est  et  ouest  mortalité,  il  ledounait  a  tous  les  gens 

(dix  U  équivalait  à  une  lieue  de  vingt  de  lettres  qui  perdaient  leur  temps» 

au  degré)  ;  on  le  tenninait  à  l*esl  par  le  selon  lui ,  à  com  poser  des  ouvrages  sur 

Liao-tonnj^,  au  nord-est  par  San-wan-  des  sujets  stériles  ou  de  pur  agrément, 

weï,  .1  l'ouest  |)or  le  Sse-tchouan  jus-  Ces  sortes  d'oiwrages f  leur  disait-il, 

qu  a  Soung-pau- w  eï ,  au  sud-oue^t  par  ne  sont  propres  qu'a  amuser  les  oisifs 

le  Yun-nan  jusqu'à  Kin-tché,  au  sud  à  1er  emtreiemr  dam  kÊt/mÊHémm 

par  Yen-tcheou  de  la  province  de  Can-  iUe;  et,  parce  qu'un  auteur  chiaoit 

ton ,  au  sud-est  par  Td)aug-tcheou-fou  (YA?ïG-HTot'Nf,^  n'en  avait  fait  que  de 

du  Fou-kiuu,  au  nord  par  Ta-ning-  pareils,  a  ce  qu  il  croyait,  il  fit  ôter 

wd  jusqu'à  Taï-ping,  au  nord-ouest  son  portrait  du  temple  de  Kuoung- 

par  le  Cben-si  et  Kan-sçu;  on  n'y  TSEU,etlerenipla^  par  unautreples 

comprit  poiut  1rs  petits  £tats  tribu-  d^gne d'eocuper cette plnw  iwiortela 
taires  des  environs. 


u  mnOVMI  M  LUmOtTAUTt. 


CQOB  OéllÉILAL  DE  L'EMPlftl. 


O'.  fut  l'année  suivante  (1S87)  fn*ft 

La  d)Tiastie  mongole  ayant  disparu  fit  {MiMier  le  cr.uîd  ouvrnce  întitiiW 
de  la  ('bine,  et  avec  elle  la  pin.ss;ince  Ta-ming-lîu,  ou  Code  général  d£i  iois 
dcà  iama:> ,  led  i  ào-d^t' â  ellui^crexil  dti    de  l'empire  sous  la  dynaslU  Ta» 
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L'édit  (}0*i1  porta  à  oe  sujet 

est  (latf  de  la  rinquiéme  lune  do  la 
trentième  année  de  Houng-wou,  c'est- 
îhdire,  Taïuiée  1397  de  notre  ère. 

nSTASEKT  D8  L'UIPKAECR  nOUKa  WOIT 

Pour  risstirer  à  cdui  fîe  ses  fils  quMl 
destinait  a  iui  suOD^r  une  occupation 

Sisibledu  pouvoir  souverain,  qui  n'é- 
It  pas  Mmtflermi  ^nt  sa  dy- 
Tiastie,  HoinsTt-woii  fit  un  tp^tnmpiit 
selon  les  formes  requises,  et  le  rendit 
public  dans  tout  (  empire.  Ce  testament 
êMt  aîHti  coiM^  s 

«  U  y  a  longtemps  qœ  j'ai  reçu 
Tordre  (lu  ciel  potir  L'ouvprner  les  hom- 
mes; je  règne  depuis  trente  et  un  a». 
J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  ne  riea 
manquer  à  ce  qui  était  dê  mon  ë«fOir; 
faî  pacifî/'  I'(  iiipirr ,  je  lui  ai  rendu  son 
ancienne  spleudeur.  Toujours  o<!(  iipc 
ou  à  coiiitKittre  les  ennemis  ou  à  tmiter 
iBt  iflMfes,  je  n'ai  point  à  me  rsM- 
^cr  d'avoir  été  paresseux  ou  negtt- 
ABRt:  j'ni  fnit,  en  tmtt  ce  nvp  j'ni  pd, 
nrvantage  du  peuple;  du  moins  tcile  a 
toujours  été  mon  mtention,  et  j'ai  lieu 
ée  croire  qu'il  «t  aulisftit  de  ma  bernie 
volonté. 

•  rétais  trcs-peu  de  ch^5;r  mon 
extraction;  je  n'avais  ni  vertus  ni  mé- 
rite, et  je  meaiilimaMMrletrtae 
sans  ravoir  redieraié,  sans  même 
ravoir  désire.  T,es  saji^es  empernir*;  des 
siècles  passes  sont  ceux  que  j*-  m  r  lais 
ipra()Oses  pour  modèles  dans  ia  manière 

iitti  Je  «levais  goanvner;  je  sens  qu'il 
Ifsn  Mut  bien  que  je  les  aie  imités  en 

tout;  cfpendnnt  je  suis  tnmqiiiHe, 
parce  que  je  crois  avoir  fait  tous  mes 
efforts  pour  en  venir  à  bout.  Je  suis 

(*)  On  possède  im  ouvrage  senihlnhle , 
si  or  n'nl  pat  k  méoM,  k  la  Bibliotlieque 
n^alt  de  Paria,  «ona  le  litre  de  Tc-ming- 

hoci-t'ian ,  ralalogue  de  Founnout,  n"  cxr. 
Le  P.  Couplet  (  Monarxhiœ  tutic»  Tabula 
dtrwwlo^'tca)^  Jil  qu'il  ordonna  aussi  la 
«dnfeetioo  d*an  eoipt  de  loUandeu  nés  et  luo- 
Je^»e^  en  trois  ctnXi  volurars,  qui  ne  devait 
«ir^complclemenl  rédigé  et^ul)liéque  cent 
vii^  ans  après  :  «  Leges  priicas  et  moder* 
«itiili  omna  corim  ^lOToInniimim  rcdigi 

t|i«rbcie(ur  allttc«ai  Tid«iHt.« 


arrivé  à  la  soinute  et  onzième  année 

de  mon  ^^ue;  mes  forces  s'afl'iîhlissent 
de  jour  en  jour,  et  il  y  n  iir,in(lf'  ni)pa- 
Teiice  que  je  ne  tarderai  pas  a  rendre  à 
la  mrtnre  le  tribut  que  to«8  les  bommsi 
lui  doivent;  Je attsnds  saae «doom 
inquiéttide. 

«  Pour  faire  en  sorte,  autant  qu'il 
est  en  moi,  que  l'empire  jouisse  encore 
iongtemps  après  ma  mort  des  arsft- 
ta^s  que  j'ai  t^riié  de  lui  procurer, 
j'ai  choisi  pour  être  mon  successeur 
mon  petit-Uls  TcAoung-wen;  j'ai  ro- 
■Mvqué  en  loi  bcauoeup  de  pmdenee 
et  cte  douosur;  il  a  des  lumières,  et  H 
ne  se  refuse  pas  aux  avis  ;  je  crois  qu'il 
gouvernera  bien  et  (jue  les  peuples  se- 
ront heureux  sous  son  rè^i^ne;  d  ailleurs 
il  est  iils  du  prince  héritier,  mon  fils 
aîné,  et  je  srrais  injtiFtr  à  son  éçrird, 
si  mon  cli(ii\  tombait  sur  queli^  autre 
que  sur  lui. 

•  J'erdewie  aw  priwas ,  aux  mode 
^  à  tous  i«  mandaHœ,  tant  de  lettres 
que  d'anr»es,  d'avoir  pour  \m  torit  le 
respect  et  toute  la  déférence  qu'ils  ont 
eus  pour  moi,  et  de  lui  obéir  en  tout 
eomms  à  leur  seul  et  iégitiHie  eouv»> 
rain.  Qu'on  fasse  savoir  à  tous  mes 
sujets  quelles  sont  à  cet  éç:ar(l  mes  der- 
nières inteutious  et  ma  voiopté  sa- 


«Je  veoi  que  mon  corps 

apr^  ma  mort  rirons  le  tombesiu  qMje 
me  suis  moi-mcme  préparé ,  et  je  sou- 
haite qu'on  ne  change,  n'ajoute,  ni  ne 
fetranche  rien  dans  les  lieux  qui  l'en- 
vironnent. Pour  cp  qnî  est  du  cérémo- 
nial funèbre,  il  faut  s'en  tenir  à  celui 
qui  fut  obsen  é  pour  i'eiupereur  Wbk- 
Ti  des  Htm, 

«Dans  la  crainte  que  les  |irinoes 
mes  enfnnts  n'occasionnassent  quel- 
ques troubles,  s'ils  se  trouvaient  tous 
réunis  dans  la  capitale,  immédiatement 
anràs  ma  mort,  je  leur  défends  A  toes 
d  y  venir,  et  ie  leur  ordonne  de  se  tenir 
tranquilles  chacun  dans  le  lieu  de  son 
apanage,  et  d  y  attendre  en  paix  les 
ordres  du  neeVs!  emp^vttr,  auqttel  Ms 
doivent  obéir  avec  tout  le  respect  et 
toute  h  dorilite  que  les  sujets  aoifent 
à  leur  légitime  souverain  (*).  » 

(*)  AjqïoL,  lieu  Ole.  Ce  favaot  et  vSmI^ 
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Cet  empereur  mourut  quatre  moii 
après,  raniiée  1398  de  notre  hr^. 

Un  autre  l)ioff  raphe  de  cet  empereur, 
que  nous  avons  déjà  cité  (*),  s'exprime 
ainsi  :  «  Houng-wou  lattis  la  réputa- 
tion d*un  des  plus  grands  princes  que 
la  ('hine  ait  eus;  il  avait  de  belles  qua- 
lités et  point  de  défauts  es&eutiels. 
Persuadé  que  Tintérét  ptersonnei  con- 
duit toujours  le  peuple,  il  veillait  avec 
soin  à  ce  que  ses  sujets  ne  manquas- 
sent jamais  du  nécessaire;  et  cetle  ron- 
duite,  également  tondée  sur  son  dis- 
cernefneat  et  sa  bonté,  lut  mérita 
Tamour  des  Chinois  et  des  étrangers. 
Sa  clémence  était  éi3\f  à  son  cournL'e. 
Maïtilipala,  pctit-(iis  du  dernier  empe- 
reur mongol,  étant  tombé  entre  ses 
mains,  les  grands ,  qui  craignaient  que 
ce  prince  ne  causait  (nirl([nps  troubles, 
demandèrent  qu'il  lût  immolé  dans  la 
salie  des  ancêtres  de  la  famille  impé- 
riale;  ils  s'appuyaient,  pour  cet  acte 
d'une  barbare  politique*  de  Teieoiple 
d'un  des  plus  illustres  emporeurs  chi- 
nois, de  Taï-tsouniî,  foiidiileur  de  la 
dynastie  des  Thang.  «Je  sais,  répon- 
dit HouDg-wou ,  que  ee  prince  fit  mou- 

rable  mi'vsionnaîrf',  aiiqnrl  nons  avons  em- 
pruoté  ^ne  grande  partie  de  .«on  Portrait  de 
fanm-TAÎ-nmr .  resté  inédit  à  ta  MUodiè- 
q«e  royale  de  Paris ,  dit  en  le  lanaiiMUit  : 

•  On  p^^iti  r  ninptpr  sur  tout  ce  que  j'ai  rap- 
porté du  touduieur  dos  M'uig.  Je  n'ai  rieo 
dit  que  d  apr^  lltitloira  autbcnliqiie  et 
d'après  1  exceUcQt  Ouvrage  intitulé  :  Mmg" 
che ,  ki-ehe-pen'mo ;  c'cst-à-diro  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  AJi/i^ ,  depuis 
sam  origine  jusqu'à  sa  fin.  Cet  ouvrage  a 
pour  auteurs  Fon-y-lchang ,  {;raud  dti  titre 
de  Tai  isee  tat-pao ,  et  grand  inailrc  dp  îa 
doctrioe  de  Tempirc,  «le,  et  Kou'jng' 
'  tel,  gmid  du  titre  de  Ti-tou  leemr^tchi- 
tSo'tetteng ,  c'est-à-dire  ,  présUonl  dts  lel- 
trét  des  deux  départenicnu  de  Tdté.  11  fut 
impriiiiéi  la  dixième  luoe  de  Tannée  Ou^u 
de  Chun-tché  ( l'an  de  J.  C  i65S).  »  Vjd  poiw 
trait  et  ceux  de  Yttan-tai'tsou ,  Htu-hvng , 
Tsing-taî-tsou ,  sont  datés  de  Péking,  le  i5" 
de  la  6*  Inné  (îMerealun  )  de  la  43*  auiée 
du  règne  de  ii«»/MMy,e*ett-à*diie,  du  7 
soùt  1778. 

(•)  M.  Abcl  Kriiiusnr ,  Nouveaux  raélaB- 
fBtaiiati<|ut:s,  UiX,  p.  4. 


rir  Wang-dû-tdiouDg  dans  la  salle  âi 

ses  nncéfres;  mnis  s'iTptlt  eu  entre  ses  , 
mains  auelqu*un  de  la  lamiile  des  Sota^  ' 
a  Inquelle  il  faisait  succéder  la  sienne  ^ 
je  doute  quMi  se  fût  conduit  de  même. 
Qu'on  uK'tte  dans  le  trésor  public  les 
richesses  vrnîics  de  Tartarie,  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  TÉtat.  A  l'égard 
du  prince  Maïtilipala ,  ses  aaeêtres  ami 
été  les  maîtres  de  Teiiipire  pendant  prèa 
de  cent  ans;  les  miens  ont  été  leurs 
sujets;  et,  quand  même  ce  serait  une 
coutume  constante  de  traiter  aiusi  les 
rejetons  d*une  dynastie  4|u*<ni  éteint, 
je  ne  saurais  jamais  m*y  résoudre.  »  Il 
ordonna  qu'on  fît  quitter  Thabit  tar- 
tare  au  prince  captif,  et  qu'on  le  vétit 
à  la  chinoise;  il  le  dédaia  prince  du 
troisième  ordre,  hii  assigna  un  cor* 
tége  et  des  appointements  ((invrmhlr?; , 
et  lui  fit  donner  un  palais  pour  lui  et 
les  princesses  ses  femmes.  Peu  de  temps 
après  même,  il  le  renvoya  en  Tartarie» 
près  de  son  père,  recommandant  a  ceux 
qui  étaient  clinr«];ps  de  le  reconduire  de 
prendre  bleu  garde  a  ce  qu'il  n'arrivât 
aucun  accident  à  celui  qui  devait  con- 
tinuer la  ligne  directe  de  la  dvnasCie 
mongole.  La  suite  (it  Vdir  que  floung- 
vou  avait  su  allier  en  celte  cin  c  ns- 
tance  les  principes  de  rhumanilc  avec 
ceux  d*une  sage  politique. 

Maailàl.BDK  BOURG  \vor  KW.CTàWKMLim 

Et  TCIUAUILU^'IUUII. 

«  Contemporain  de  Tamerlan,  eoa- 

fîniip  le  même  biographe,  il  parvint, 
[);ir  ries  moyens  bien  niffVrents,  à  une 
puissance  et  à  une  célébrité  non  moias 
grandes.  L'ambitioD  de  l'un  causa  ks 
plus  grands  malheurs  à  la  partie  dn 
l'Asie  qui  se  trouva  exposée  à  ses  ra- 
vages; I  ainbilion  deHoung-wou  tourna 
toute  au  bonheur  des  hommes ,  et  sauva 
sa  patrie  des  horreurs  de  ranaicfaie  et 
delà  rrurrrr  rivile.  Tamerlon  voulut, 
dit-on,  porter  ses  armes  en  Chine, 
pour  y  venger  les  princes  de  la  famille 
de  Tchingliis-khan  dont  il  était  TaUlé. 
Les  historiens  chinois  ont,  pour  la  plu* 
part,  ignoré  ce  fnit.  et  n'ont  vu  dans 
Tanierlan  qu'un  sujet  fidèle  lir  1  empe- 
reur dé6  Ming,  qui  recuauut  k  preuiier 
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raQtorîté  de  Hbong-wou,  et  lui  en- 
voya, avec  le  tribut  nui  marquait  sa 
soiimission ,  la  lettre  la  mieux  écrite 
qui  soit  jamais  venue  des  pays  étran- 
gers. On  sait  œpendant  que  Houng- 
wou  fut  informe  des  préparatifs  que 
ce  prétendu  vassal  avait  diri^i  ( mitre 
lui;  €^T  on  trouve,  dans  le  recueil  de 
ses  ordonnances,  un  décret  pour  as- 
sembler des  troupes ,  fortifier  les  pla- 
ces, et  construire  des  camps  sur  la 
roïite  qui  conduit  de  la  Persp  h  !n 
Chine.  Si  la  mort  ne  fût  venue  arrêter 
Tamerian  dans  cette  expédition ,  on 
eût  vu  si  le  bonheur,  qui  avait  accom- 
pn^^né  jusque-là  le  libérateur  de  la 
Chme,  se  serait  dénienti  dans  cette  oc« 
casioD,  ou  si  le  vainqueur  de  Bajazet, 
arrivant  à  rextrémité  de  l'Asie  avec 
des  troupes  fatiguées,  ayant  pour  auxi- 
liaires ces  inruies  Mongols  que  Iloung- 
woii  venait  de  disperser,  eût  pu  com- 
battre avec  avantage  toute  une  nation 
aulmée  de  l'enthousiasme  de  sa  déli- 
trance,  et  conduite  par  un  chef  habile, 
qui  ne  (levait  ses  succès  qu'à  ses  talents 
et  a  sa  bravoure  personnelle. 

■  Sous  ce  dernier  rapport,  on  peut 
comparer  Houng-wou  à  Tchingnis, 
dont  il  détrôna  la  pcstérité.  Celui-ci, 
héritier  d'une  prinrip  uîté  inconnue  en 
Tartarie,  et  coaimaadant  à  quelques 
cavaliers,  ne  devait  pas  plus  espérer 
d'obtenir  Tempire  de  TAsie,  que  le  fils 
du  laboureur  de  Sse-tcheou  ne  pouvait 
prétendre  à  l'enlever  aux  descendants 
de  Tchingkis;  tous  deux  eurent  les 
plus  grands  obstacles  à  surmonter,  et 

rarvinrent,  de  l'état  le  plus  humble,  à 
I  p'iJssance  la  plus  vaste.  On  ne  met 
point  ces  conquérants  orientaux  au  ni- 
veau de  César  et  d'Alexandre,  parce 
qne,  selon  1  oiiinion  commune,  nés  au 
milff'r  de  la  barbarie,  ils  n'eurent  à 
rombattre  et  a  soninettre  que  des  bar- 
bares; mais  il  faut  remarquer  que  tout 
est  relatif,  et  que  les  moyens,  en  pa- 
reils ras,  soiit  proportionnés  à  la  nn; 
d'ailleurs  l'histoire  moderne  prouve- 
rait, à  défaut  de  riiiî>toire  ancienne, 
que  les  nations  qui  se  disent  éclairées 
se  soumettent  plus  facilement  au  joug 
que  celles  cjne  l'on  traite  de  barbares, 
aî  Tchingkis  trouva  dans  la  grossièreté 

2^  lM?raiion,  (Giiike.) 


même  de  sa  nation  et  dans  ion  dtat 

peu  avancé  un  grand  obstacle  à  ses  pro- 
jets, Houup-v  011  etit  peut-être  plus  de 
diflicultés  a  surmonter  dans  les  lumiè- 
res de  ses  concitoyens;  car  il  était  plus 
aisé  de  rallier  des  cavaliers  tartares , 
que  de  subjuguer  et  de  se  concilier  les 
esprits  hautains  des  lettrés  eluuois. 
Les  deux  entreprises  demandaient  des 
talents  différents;  mais  si  Tehingkis 
joua  un  rdie  plus  éclatant  en  appa- 
renee,  Houng-won  mérita  mieux  le 
titre  de  ^rand  hoinnie.  Les  fureurs  de 
l'un  désolèrent  deux  parties  du  munUe , 
et  coûtèrent  la  vie  à  des  millions  d'hom- 
mes; les  guerres  que  Houng-wou  fut 
obligé  de  soutenir  eurent  pour  effet  de 
rétablir  Tordre  dans  un  grand  empire, 
d*y  fiiire  régner  les  lois,  la  paix  et  Ta- 
bondance,  et  d'en'chasser  des  domina- 
teurs étrangers.  ■ 

KiEN-WKN-Tî  '1309-t  i02^  Ce  jeune 
homme,  auquel  huu  graud-père,  par 
son  testament  rendu  public,  avait  cm 
assurer  le  pouvoir  d'une  manière  du- 
rable ,  ne  ré^na  nue  quatre  ans ,  et  fut 
détrôné  par  un  de  ses  oncles,  le  qua- 
trième fils  de  lIoL.NG  -  w  oL,  qui  avait 
été  privé,  comme  ses  frères,  du  pou- 
voir souverain  auquel  il  se  croyait  le 
droit  d'aspirer.  Toutefois  Kien-wen- 
Ti  eut  encore  le  temps  de  siffoaler  son 
règne  si  court  par  un  acte  de  bienfal- 
•sance  qui  le  lit  aimer  des  populations  : 
il  remit  le  tiers  des  impots  qu'on  le- 
vait sur  le  peuple.  Mais  un  de  ses 
oncles ,  prince  de  Yen ,  dont  le  com- 
mandement était  à  Péking ,  ayant  pris 
les  armes  et  rassemblé  une  armée  con- 
sidérable pour  attaquer  le  jeune  empe- 
reur, celui-ci  envoya  des  troupes  pour 
le  combattre  et  s'opposer  à  ses  projets. 
Le  combat  s'engagea  avec  tant  a'acnar- 
nement  de  part  et  d'autre ,  que  trois 
cent  mille  hommes  y  périrent.  Les 
troupes  impériales  furent  celles  qui 
souffrirent  le  plus.  On  fit  des  proposi- 
tions de  paix  au  prince  révolté;  il  re- 
jeta toute  proposition  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  livré  les  miuistres  de  l'empe- 
reur, qu'il  regardait  comme  les  au- 
teurs de  sa  disgrâce.  Sur  le  refus  qu'on 
lui  fit  d'accéder  à  ces  [iréliniinaires  de 
paix ,  il  poursuivit  sa  marche ,  et  arriéra 
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bientôt  avec  son  armée  devant  Nan- 
Vu)^,  qui  était  alors  Ja  résidence  im- 
|)uriaie. 

Un  traître,  comme  il  s*eo  trouve 

*  toujours  et  partout ,  lui  en  ouvrit  les 
portes;  il  se  fit  nlnrs  dans  la  ville  un 
prand  carnage,  et  le  palais  impérial 
fut  réduit  eu  cendres.  Le  jeune  empe- 
reur, sur  les  instances  d*utt  mandarin 
fidèle,  se  rasa  secrètement  la  tétc,  se 
dé^îsa  en  bonze,  et  se  sauva  des 
mains  du  vainqueur  qui  le  crut  ense- 
'  ydi  sous  les  ruines  nimantes  de  son 
'  palais.  Les  ressentiments  tombèrent 
aussitôt  f^iir  1rs  ministres  et  les  grands 
de  la  courj  huit  cents  prrsonnes  pé- 
rirent dans  les  touniieiU^.  Plusieurs 

Er^nrentf  par  une  mort  volontaire , 
!8  supplices  auxquels  ils  étaient  desti- 
nés. "D  mitres  se  firent  raser  la  téte , 
et  échappèrent  à  la  fureur  du  prince 
sous  des  habits  de  bonzes. 

Le  Jeune  empereur  détrôné  atteignit 
secrètement  la  province  éloignée  du 
ITun-n.ln ,  où  ,  par  une  attention  con- 
tinue et  un  fréquent  changement  de 
résidence ,  il  parvint  à  rester  inconnu 
pendant  trente  -  huit  ans  ;  mais  h  la 
fin  nvnnt  p^s-ivé  f!';!d()in^ir  ses  cha- 
grins eu  C0Mi|K)sant  un  poeine,  dans 
lequel  il  déplorait  sa  destinée ,  ce  poëme 
étant  tombé  dans  des  mains  ennemies, 
il  fut  découvert  et  conduit  à  Péking, 
oîi  rempereiir  régnant  le  fit  enfermer 
le  reste  de  ses  jours. 

tCBIIf •  TSOU  (  1 40S  - 1434  ).  Cest 
lous  ce  nom  impérial  qu*est  connu  le 
vainquetîr  rlu  J  ne  KiKNAvr'v-Ti.  Ce 
nom  signifie:  celui  perfectionne  la 
race.  lLiiii\G-TSOU  donna  a  i>e6  années 
de  rè^ne  la  dénomination  de  joie  ou 
satisj action  éternelle  {voung-w),  U  se 
rendit  d'nbord  redoutable  par  les  exem- 
ples qu'il  donna  de  sa  cruauté;  mais 
ses  ressentiments  assouvis ,  il  montra 
de  la  grandeur  d'âme  et  une  sagesse 
peu  ordinaire.  Un  i:r;i-:f!  nombre  de 
jeunes  gens ,  soit  par  des  motifs  poli- 
tiaues,  soit  par  toute  autre  raison, 
s'étant  consacrés  au  culte  de  Fo ,  avant 
rnge  de  quarante  ans,  contre  la  loi 
qu'avait  rendue  son  père ,  il  en  fit  sor- 
tir dix-huit  reiits  <le  l»Mirs  jnonnsteres. 
11  fit  aussi  hxàkï  iom  lu  livres  des 


Tao-sse,  qui  traitaient  du  pséleoda 

secret  de  se  rendre  immortel. 

La  septième  année  de  son  règne ,  U 
quitta  la  ville  de  T^an-king,  et  trans- 

Eorta  sa  cour  à  Péking;  il  laissa  son 
éritier  présomptif  dans  la  cour  méri- 
dionale (ISan-kin^),  avec  un  nombre 
de  tribunaux  et  de  mandarins  pareils  à 
ceux  qu'il  établit  à  la  cour  septeotrio- 
nale« 

AJiBASSAUfiCRS  ENVOYÉS  DES  fAYS 
ÉTRAKGSfiS.  ' 

-  Dans  cette  m^me  année  Cl-fOO), 
TcuiNG-Tsoii  reçut  des  ;unl)nssadeui*s 
d'un  i^rand  nombre  de  pays  étrangers  ; 
ils  venaient  des  deux  Tartanes,  de 
Malacca  ,  du  Bengale  (Panjg-kia-Ia),  de 
la  mer  méridionale,  et  des  Etats  maho- 
métans.  L'envoyé  de  ce  dernier  pays 
présenta  à  l'empereur  un  rhinocéros. 

Un  jour,  on  vint  offrir  à  Tempereur 
des  pierres  précieuses  trouvées  dans 
une  mine  qui  avait  été  découverte 
dans  la  province  du  Clian-si;  ii  la  lit 
fermer  aussitôt,  disant  qu'il  ne  vou- 
lait pas  fiitiguer  le  peuple  d'un  travail 
stérile ,  puisque  ces  p'erres .  toutes  pré- 
cieuses qu'elles  paraissaient  être,  ne 
pouvaieiit  ni  nourrir  le  peuple  dans  un 
temps  de  disette,  ni  le  préserver  des 
rigueurs  du  froid.  En  nu'ine  temps  il 
fit  fondre  cinq  cloches  d'airain ,  qui 
pesaient  chacune  cent  vingt  mille  livrer, 
afin  d'en  fabriquer  de  la  monnaie. 

GOMMEIITAUBS  SUH  LES  UVEBS  CLASSIQUES. 

Dans  Tannée  1415,  il  chargea  qua- 
rante-deux docteurs  de  Tacademie  des  - 

Han-lin ,  de  composer  dos  explications 
plus  amples  que  celles  qui  existai?  itt 
déjà  des  livres  classiques,  en  leur  re- 
commandant de  prendre  principale- 
ment pour  guides  les  deux  mterprètes 
Tcni\G-TSF.u  et  TcHoii-TSF.r  ,  qui 
(lorissaient  sur  la  (in  de  la  dynastie  «les 
Somg,  Ces  mêmes  docteurs  compo- 
sèrent aussi  un  grand  ouvrage  philo- 
sophique ,  intitule  :  Sing-ti-ta-tsiouan^ 
ou  Traité  complet  de  philosophie  na* 
turcUe,  dont  il  sera  question  ailleurs. 
JiH-xsovKG  (1426^  Ce  prioce  ne 
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que  quelqwi  ao»;  il  manifesta   Tcmpereur  pour  le  iottinektre  et  de* 

Cfp'Midnnt,  fl.iris  ce  court  intcrv.ilîe    ninnder  crfiro.  T.Vmpereiir .  nvant  prif 
de  ieinps .  d  exceUeiites  qualités  et  une  J'as        >>'>ii  (  ouseil ,  craignant  qu'une 
i;raiide  alïct  lion  pour  le  peuple.  Ayant  guerre  tu  Cochiuchiue  ne  fUt  onéreuse 
appris  que  la  province  de  Ciian-toung  a  Tempire,  sans  lui  procurer  aucun 
était  désolée  par  la  famine,  il  résolut  avantage,  s'a!).stint  de  toute  démons- 
ausi^itôt  d'y  envoyer  son  premier  mi-  tration  hostile ,  et  renvoya  les  exprès 
nistre,  afîn  de  la  secourir.  Ce  ministre  avec  des  titres  de  dignité, 
ki  représenta  qu*il  fallait  consulter      Â  la  même  époque ,  le  feu  prit  au 
deux  tribunaux  suprêmes,  sur  les  palais  impérial ,  et  dura  pendant  plu- 
nioycns   d'assister   cette   province,  sieurs  jours.  La  violenee  de  l'incendie 
L'empereur,  écoutant  plutôt  son  hu-  fut  si  grande,  qu'une  quantité  prodi- 
jnanitc  que  toute  autre  considération  cieuse  d'airain,  d'or  et  d*argent,  fut 
politique,  répli([ua  :  «  Point  de  délîbé-  fondue  par  les  flammes;  on  en  ùtoti- 
rations  et  de  retards;  quand  le  peuple  qua  un  grand  nombre  de  vases,  qui 
souffre  1rs  tourments  de  In  fatni,  il  sont  aussi  rechcrrhés  et  d'un  aussi 
hkui  le  secourir  avec  autant  de  promp-  haut  prix  aujourd  hui  que  l'était  autre- 
tîtude  ^ue  s'il  s'agissait  d'éteindre  un  fois  1  airain  de  Corinthe. 
fooendie,  ou  d'arrêter  une  inondation      Tno-tsodro  (1430-1449).  Siouak- 
«u!  t*'-.  '  TSOTrxG  étant  mort  à  l'âge  de  trente- 
Un  lui  altrilnie  la  construction,  à  huit  ans,  son  l\\<  ;iînc,  âgé  de  neuf 
Péking,  d  une  maison  pour  les  descen-  ans  seulement.  Un  suecédn.  Ce  fut 
dante  du  philosophe  Khoung-tseu.  l'impératrice  mère  et  le  l'rineipal  eu- 
livré  à  rasirologte,  il  crut,  une  nuit,  nuque  qui  prirent  les  réncs  du  gouver- 
avoir  aperçu  un  changement  dans  les  ncment.  Dans  In  première  armée  de 
étoiles;  et,  pensant  que  celait  pour  son  règne,  on  lit  rebâtir  les  neuf 
lui  un  signe  funeste,  il  dit  à  ceux  qui  portes  de  la  ville  impériale.  La  troi- 
étaient  prés  de  lui:  «  Cen  est  fait  de  sième année (1438),  un  édit  fut  oublié 
moi ,  riuMirc  de  ma  mort  frappe  à  ma  en  son  nom  ,  par  lequel  il  défendait  de 
porte;  >  et  ihnuurut  de  langueur  quel-  rendre  aucun  hoimeur  au  philosophe 
que  temps  après.  Kiiour«ti-i:!>£U,  dans  le  temple  des 

SioUÀii-TSOU^G(  1436>1435).St0UA]f-  idoles, 
zsouao,  son  Ois,  lui  succéda.  Cet  em- 

pere^ir,  qui  régna  dix  ans,  avait  i'iia-         GOEElB  CONT&B  LES  TAATABBS. 
bidide  de  se  déguiser  et  de  se  mêler 

parmi  le  peuple ,  afin  de  mieux  con-  Les  Tartares  ne  cessant  de  faire  des 
naître  ta  veritéqu'on  pouvait  lui  cacher,  etcursiops  sur  le  territoire  de  Tem* 
Dès  le  ronniK  nrement  de  son  règne ,  pire  oij  ils  excrraient  beaucoup  de  ra- 
il porta  un  edil  (jni  défendait  de  con-  va^^es ,  l'empereur,  tout  jeune  qu'il 
férer  le  degré  de  licencié  aux  lettrés  était,  se  mit  à  la  t^te  d'une  aimée  de 
qui  n*attraieot  pas  atteint  Vàge  de  vingt-  cinq  cent  mille  hommes ,  commandée 
aoq  ans.  par  un  eunuque,  premier  ministre. 

I  n  de  ses  oncles  s'ètant  révolté  et  plus  propre  à  servir  des  femmes  qu'à 
ayant  éle  fait  prisonnier,  il  le  eon-  commander  h  des  hommes;  et  cette 
damna  à  une  prison  pcrnétuelle.  S  e-  armée  fut  cojuiuite  au  delà  de  la  grande 
tant  mis  lui-même  à  la  tece  de  son  ar-  muraille.  Une  grande  partie  de  cette 
niée,  il  défit  une  troujie  n;  rt  !  reuse  imiiunso  armée  périt  faute  de  vivres, 
de  Tartares,  qui  avait  fait  irruption  et  le  restant  fut  mis  en  déroute  dans 
sur  le  territoire  de  l'empire.  une  seule  bataille.  Le  jeune  empereur 

II  donna  au  gouverneur  dé  la  Co-  fut  fait  prisonnier  par  le  chef  tartare 
cliincbine  le  titre  de  roi;  niais,  au  Y(^lcn ,  et  conduit  uans  l'intérieur  de 
bout  de  trois  ans,  ce  roi  fut  tué  par  la  Tartarie.  A  cette  nouvelle,  laçons- 
des  rehe  les  de  la  famille  IJ.  Ces  der-  ternation  fut  grande  au  palais  de  Pé- 
jiiers  euvu^  creut  aussitôt  des  exprès  à  kiug.  Comme  le  trôue  impérial  ne  pou- 

2G. 
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vait  rester  Tarant,  on  y  mit  à  sa  ptoce 
son  fils ,  qni  n*avait  que  deux  ans ,  et 

on  donna  n  cet  enfant,  pour  tiit*^<ir,  le 
frère  nîné  du  prisonnier,  lequel  nxirpa 
bientôt  et  le  titre  et  l'autonle  li'eiU' 
|)ereur. 

c.epeadanl  fimpénitrice  envoya  aux 

Tartares  une  quantité  considérable 
d'or, d'argent  et  de  soieries,  pour  la 
rançon  de  Tempereur;  le  roi  tartare 
rèçut  tout  ce  qu'on  lui  offrit ,  et  retint 

son  prisoniiirr,  rn  prétendant  que  la 
rançon  n'était  pas  proportionnée  à  sa 
dignité. 

'  niFtQEIlCB  R  IICHBBSBS  DBS  EIUHIQUBS. 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  senti- 
ment de  pitié  et  de  mépris ,  en  voyant 
se  relever  constamment,  au  sein  du 
plus  grand  enipiro  du  tnniidr>.  rp  ]vm- 
voir  toujours  comprime,  et  toujours 
renaissant  des  eunuques,  qui,  lors- 
qu'ils sont  |»arvenus  à  tenir  entre  leurs 
mains  les  destinées  de  l'empire,  en 
présagent  infailliblement  la  ruine.  On 
avait  oien  vite  mis  en  oubli  la  sage 
loi  du  fondateur  de  la  dynastie  (Uoung- 
woo)  qui  défendait  d'élever  les  eu- 
nuques à  d'autres  emplois  iju'à  dos 
emplois  domestiques.  Ce  vice  indes- 
tructible de  Torganniation  politique  de 
la  Chine ,  doit  tenir  toute  sa  puissance 
et  sa  durée  de  llufluenoe  que  les  nom- 
breuses femmes  des  enippmir?;  exer- 
cent sur  ces  derniers,  lul•^qu  ils  n'ont 
pas  la  force  et  i  énergie  de  s'y  sous» 
traire.  La  puissance  et  l'incapacité  des 
eunuques  en  Chine  sont  d'autant  plus 
dangereuses,  que  ces  êtres  déirr  ides 
forment  une  corporation  toujours  dis- 
posée h  soutenir  ses  membres ,  et  sans 
cesse  occupée  à  accumuler  en  son  sein 
le  plus  de  richesses  possible.  Dans  la 
preniière  année  du  rc^ae  de  King-ti 
(1460),  on  saisit  les  biens  de  if  ang- 
ÊcMn,  cet  eunuque  dont  Torgueit  et 
Vincapadté  venaient  de  faire  tomber 
l'empereur  entre  les  mains  des  7nr- 
tares.  Un  trouva  que  ses  maisons, 
presque  aussi  magnifiques  que  le  palais 
impérial ,  renfermaient  dix  plats  d*or, 
orn(  s  dr  pierres  précieuses,  des  mon- 
oeauj^  d'argent,  et  plus  de  dix  mille 


cbevaux.  Iioirsque ,  soi f anie  ans  plus 
tard ,  on  confisqua  le  produit  des  cou* 

eussions  d'un  autre  eunuque,  ontroiiva, 
dit-on,  cent  quarante  mille  livres  d'or, 
seize  millions  de  livres  d'argent ,  deux 
mesures  de  diamants,  deux  cuirasses 
d'or,  et  plus  Jequaire  miileœinturetor» 
nées  de  pierres  précifnisps. 

KiNG-Ti  (1450  1465;.  L  année  1460 
KiNO-Ti  occupa,  en  son  nom,  letrdne 
de  son  frère  captif  en  Tartarie.  Des 
personnages  de  la  cour  furent  envoyés 
par  lui  dans  cette  contrée  (lour  rame- 
ner l'empereur,  selon  les  conventions 
fiittes  avec  le  prince  tartare;  mais  re 
dernier  trouva  encore  un  prétexte  de 
retenir  son  rfu-nl  prisonnier,  en  di^^ant 
que  les  envoyés  n  étaient  pas  d  un  rang 
assez  élevé ,  ni  d*une  naissance  assez 
distinguée  pour  servir  de  cortège  à  un 
si  pnissnnt  empereur.  Knfin  il  fut  (dé- 
duit jusqu'aux  Irontières  de  Teinpire 
avec  une  nombreuse  escorte  militaire. 
Cest  de  là  que  Pempereur  écrivit  à  sa 
cour  qu'il  renonçait  au  trône  {knif 
vivre  dfésormais  dans  le  repos  et  la  so- 
litude, et  que ,  |Kir  conséquent ,  ou  ne 
fit  aucun  prénaratif  pour  le  recevoir 
avec  pompe  et  cérémonie;  et,  pour  ae 
soustraire  à  toute  déindustration  quel- 
conque, ii  entra  dans  In  ville  par  une 
autre  porte  que  celle  où  ii  devait  pas« 
ser.  Les  deut  frères  s^étant  renn^n- 
trés,  s'embrassèrent  avec  toute  Tex- 
pression  d'une  tendre-^-^p  mutuelle  ,  et 
KiNfi-Ti .  suivi  (le  tous  ses  courtisan? , 
conduisit  son  frère  dans  ie  palais  du 
midi ,  que  ce  dernier  avait  cnoisi  pour 
le  lieu  de  sa  retraife. 

KiNG-Ti  continua  de  régner  justprs 
ce  que^  étant  tombé  morteiiement  ma- 
lade, il  fut  rem|>lacé  par  son  frère 
YMO^TSOtJKa,  qui  ttoommença  à  ré- 
gner de  nouveau  en  1457,  avant  la 
mort  (le  sou  frère. 

Y  NG-ïsoiuNG  U4Ô7-1464).  Le  pre- 
mier acte  qu'il  fit ,  après  avoir  repris 
en  mains  les  rênes  du  gouvernement, 
fut  fie  p'  bîier  une  amnistie  générale. 
Des  courtisans  l'ayant  engagé,  dans 
une  supplique ,  de  'flétrir  &  mémoire 
de  son  irère  qui  avait  occupé  le  trdne 
en  son  absentée .  rt  de  rayer  son  nom 

de  tous  les  actes  pujDlics,  il  r^ta  ceita 
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proposition ,  en  se  r<^servnnt  toutefois 
de  ne  lui  In  ire  rendre  des  honueurs 
funèbres»  que  comme  à  un  prince  du 
sang  royal ,  et  non  comme  à  un  empe- 
ittir. 

y\r.'Tsor?frf ,  en  remontant  sur  le 
troue,  prit  le  nouveau  surnom  de 
TlUan-chun,  c'est-à-dire  :  celui  à  qui 
le  del  est  propice. 

HuH'Tsoung  (1405-1487).  Cet 
emperetir,  oui  régna  vinj^t-trois  ans, 
fut  très-attaeiié  à  la  secte  des  bonzes ,  et 
très-avide  des  choses  étrangères.  Cela  ne 
t*€mpécha  pas  d*avoir  beaucoup  de  bra- 
voure. La  serondr  nnni'f»  de  son  rèizne 
(!4fi6),il  défit  une  .irnicf!  dr  hri^'aiids 
qui  s'était  formée  dans  la  province  du 
HOQ-kouang  ;  Tannée  1479,  îl  tailla  en 
pièces  rarmée  des  Tartares  qui ,  depuis 

Î plusieurs  années,  av.iicnt  rpcommencé 
eiirs  irnrptions  en  Chine  et  s'en  retour- 
naient toujours  cliargës  de  butin.  Ces 
mêmes  Tartares  ravagèrent  Tannée 
suivante  la  province  du  Liao-toung.  T'.n 
14SI  line  niTibnssade  vint  de  Satnar- 
kande  (*)  offrir  deux  lions  a  l'empereur. 
Voe  autre  ambassade  du  roi  de  Fen- 
cheou  vint  demander  les  livres  classi- 
ques de  la  Chine,*  sur  le  bon  gouver- 
Dooent  et  robéissauce  tiliale. 

TftIinrNAL  D'BCKUQIJES. 

C.p  prince  établit  un  triljminl  d'eunu- 
ques dans  la  capitale,  lequel  tribunal 
avait  ordre  de  condamner  a  mort  toute 
personne  soupçonnée  de  rébellion,  lors 
même  (ju* il  n  y  aurait  pas  de  preuves. 
Ce  tribuniil  inquisitorial  répandit  bien- 
tôt la  terreur  dans  la  caj)itale  et  parmi 
toos  les  mandarins,  qui  s'élevèrent  en 
T  lin  contre  cette  monstrueuse  instîtu- 
tioit  II  fut  pendant  quelque  temps  sus- 
pendu ;  innis  il  ne  fut  pas  aboli. 

HiAO-is.0tXG  (J488-lft05).  Cet 
empereur,  lils  et  successeur  du  précé* 
doit,  fut,  comme  son  père ,  très-adonné 
aux  superstitions  des  bonzes;  il  se  li- 
Tra  aussi  beaucoup  aux  pratiques  non 
moins  ridicules  des  Toùsse  pour  obte- 
nir le  breuvage  de  l'immortalité.  lA 
Inttiènie  aiuiâ  de  son  règne  (  I49d) , 

(•}  £a  diiuoi^  Sa -ma  eulh-han. 


le  roi  de  la  Cochinchine  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  lui  demander 
des  troupes  auxiliaires  contre  des  re- 
belles :  rempereur  les  refusa.  Dans  la 
province  du  Chen-si,  le  chef  des  bonzeS 
s'était  mis  à  la  tête  d'un  parti  de  re- 
belles ;  il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
combat.  Amené  à  la  .cour,  il  eut  la  téte 
tranchée.  Dans  lesjprovinces  occidenta- 
les de  l'empire,  la  famine  fut  si  grande, 
dit-on  .  que  les  pèrec ,  les  mères  et  les 
enlants  se  dévoraient  entre  eux.  Dans 
les  provinces  méridionales  et  orien- 
tales, la  peste,  tout  à  fait  étrangère  à 
la  Chine,  exerça  les  plus  cruels  ravages. 
Des  phénofnènes  et  des  météores  ex- 
traordinaires ne  cessaient  d'annoncer 
les  présages  tes  phis  sinistres.  En  1496, 
le  soleil  s'étant  obscurci,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre  si  terl'il>l'*  qno, 
cinq  cent  mille  personnes  périrent, 
dit-on,  englouties  dans  une  ouverture 
de  la  terre.  L'année  suivante  on  autre 
tremblement  de  tei  rc.  moins  violent, 
se  lit  sentir  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire. 

I^s  Tartares  recommencèrent  leurs 
irruptions  dans  les  provinces  septen- 
trionales (trjfU),  rt  s'en  retoun>;iiriit 
toujours  ciiai-L:cs  de  liulin.  L'empereur 
mourut  avant  d'avoir  pu  en  purjger  de 
nouveau  les  frontières  de  l'empire. 

rOBUCATIOV  \YVH  NOUVEAU  CODE.  RECEN- 
SKME^T  DE  LA  POPULATIO:*. 

Cet  empereur  fit  compiler  et  pidjlier 
sous  son  Ff'L'ne  un  nouveau  code  des 
lois.  IJn  recensciiiejit,  fait  sous  le  mênie 
règne,  donna  une  population  de  cin- 
quante-trois millions  aeux  cent  quatre- 
vingt  niille  lKitnt;uits.  En  1394,  pics 
de  cent  ans  auparavant,  la  population 
de  la  Chine  s'élevait  à  soixante  millions 
cinq  centquaranteoinqmille  personnes; 
cd  qui  offre  en  1504  une  diminution  de 
près  de  sept  millions  d'individus,  cau- 
sée par  les  calamités  publiques. 

WoiJ-TsoupiG  (1506-1521).  LeTCgne 
de  ce  prince  commença  sous  de  funestes 
auspices  :  tme  comète  apparut  dans  le 
ciel;  des  éclairs  et  des  tonnerres  ex- 
traordinaires répandirent  la  terreur; 
des  orages  nombreux  et  des  tremble* 
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menfs  de  terre  causèrent  beaucoup 
de  ravages.  Le  prcinicr  ministre  de 
remperdir,  Imnmic  de  l>irn,  se  srrvit 
de  cette  circonstarjcc  pour  i  cxîiorter  à 
iiiudurcr  les  einportcments  aux(jue!s  il 
était  sujet,  à  réprimer  sa  passion  ef- 
frénée jjour  la  chasse,  à  1  :iiiiiir  do  sa 
cour  les  bouffons  ci  l's  parasites,  a 
revêtir  des  emplois  publics  des  hommes 
sages  et  vertueux,  en  un  mot  à  réformer 
sa  conduite  selon  les  sages  préceptes 
de  Khouxg-tsf.u.  «  C'est  là,  lui  dit-il, 
le  moyen  le  plus  ctiicace  d'apaiser  ia 
colère  céleste  » 

SOUmUB  inRCPTIONS  DES  TARTAUS, 
AÉVOLTfiS. 

Dans  Tannée  i509,  les  Tartares  ra- 
vagent et  dépeuplent  de  nouveau  les 
provinces  septentrional de  Tempire, 
et  dans  l'amiéc  suivante,  un  nrim-e  du 
sang  ro}  al ,  gouverneur-roi  d  une  pro- 
vince, s'étant  révolté,  fut  pris  dans 
un  roTnîmt,  amené  à  In  ronr  rt  puni 
de  ujuj  t.  lùi  1511,  1.1  r.imine  qui  dé- 
solait les  provinces  du  Chan-toung  et 
du  Ho-nan ,  et  les  impôts  dont  le  peu- 
ple était  surchargé,  le  réduisit  à  un 
te!  ex'cès  de  misère  que  heaiiroup  de 
malheureux  se  reunirent  en  troupes , 
et  formèrent  divers  corps  de  révoltés 
qui  .s'avancèrent  jusque  sur  le  terri- 
toire de  Péking.  On  les  appelait  I  ieou- 
tseUf  parce  qîicseinhlaljlc^  a  initorrmt 
rapide  et  impétueux ,  ils  &c  rcpaudateiït 
tout  à  coup  dans  les  provinces,  où  ils 
portaient  la  désolation  rt  le  ravage. 
On  envoya  contre  eux  des  arnu  es  qui 
ue  tirent  qu'arrêter  leurs  elïorts.  et 
assoupir  pour  on  temps  leur  réoel- 
Hon. 

L'imbécillité  de  rempernir  TVou- 
Tsot^NTr  le  portait  a  faire  iiiiile  extrava- 
gaiicci  que  noui>  ue  croyoiii»  pas  néces- 
saire de  rapporter  ici.  Il  mourut  en 
1621  de  notre  ère. 

Chi-tsoukg  (1522-IS6G).  Son  se- 
cond fils  lui  succéda  sous  le  nom  de  Ciu- 
Tsou.NG.  Les  commencements  de  son 
long  règne  donnèrent  des  idées  favora- 
bles de  kl  snî;es<;e  de  son  îjouvcrncnient. 
Il  lisait  de  temps  en  temps  lui  nxine 
|c^^>uppiiquci»  qu  ui*  lui  adie^oail,  luuii 


on  lui  )  e}. roche  d'avoir  trop  aM  la 

poésie.  Dans  un  temps  de  aisftte,  il 
voulut  qu'<m  rnvertît  de  «es  fautes  s'il 
en  avait  commises,  et  it  lit  tirer  du  tré- 
sor impérial  des  sommes  considérables 
pour  soulager  les  populations.  Il  fit 
réprrrcr  In  irrnnde  muraille.  Les  bonzes 
&  emparèrent  bientôt  de  son  esprit,  et  il 
se  livra  tout  entier  aux  rêveries  et  aux 
fourberies  des  deux  sectes  qui  r^gneoi 
simultanément  en  Chine;  il  eavoya 
n)éme  des  exprès  dans  toutes  les  pro- 
vincc-j»  pour  lui  chercher  le  breuvage 
de  l'immortalité.  L'année  dix-huitième 
de  son  règne  (1588),  il  eut  Tinteotm 
d'abdiauer  le  pouvoir  souverain  en  fa- 
veur ac  son  (ils;  niais  les  grands  de 
sa  cour  l'en  détourncTent,  el  lui  repré- 
sentèrent vainement,  dans  dîfftrcBtei 
suppliques,  de  détruire  entièrement 
I«  s  seeles  de  Fo  et  de  LAO-Kiurï.  Loin 
de  se  conformer  à  ces  coiiseds,  Tempe- 
retir,  sans  doute  à  l'instigation  des 
stupides  bonzes,  renouvela  Tédit  dn 
fondateur  de  sa  dynastie,  qui  ordon- 
nait de  ne  donner  au  faraud  philosophe 
KouruG-rsEU  que  te  ùtre  de  .^ia»-»e j 
c*es^à^lire.  de  maître  ou  docteur  dee 
temps  passés.  H  ordoon  i  r  n  outre  que 
statues  de  ce  sace  fussent  réduites 
en  cendres,  et  que  Ton  ne  pdt  conser- 
ver que  ses  seules  tablettes  mémora- 
tives. 

Dans  le  mémo  temps,  deux  jeunes 
niles  (]ui  s'étaient  aperçues  que  le;ir 
perc  pensait  a  les  veiidre'et  a  les  pros- 
iitiier  à  cause  de  sa  grande  misère, 
se  jetèrent  toutes  deux  dans  uû  fleure. 
L'cm|>ereur,  pour  rendre  hommage  à 
leur  chasteté  et  à  leur  dévouement, 
leur  fit  ériger  un  mausolée  avec  cette 
inscription  :  Aux  diux  Ubiêire$  vier> 
gres. 

l'OEMIEAK  J2(VAS10N  DES  TARTAAES  ML- 

pocssii; 

Dans  Tannée  1550,  les  Tarlares 
s'approchèrent  de  la  capitale  de  Tem- 

Kîre  avec  une  armée  de  soixante  mille 
ommes  ;  mais  cette  armée  fut  battue 

et  mise  en  fuite  par  les  troupe?  ehi- 

noises,  et  pins  di-  (Îjmiv  enits  de  î'-urs 
ulliciers  lurcuL  laiU  ^nâoaiiicia.  L  àix^ 
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née  suivante,  îe  chef  tnrlnrc  envoya 
une  ambassade  à  l'etnpercur  p  ur  lui 
demander  pardon,  et  fe  prier  do  per- 
mettre nnx  Tartares  rentrée  annuelle 
de  ses  États  pour  y  vendre  des  e!ievaux. 
L'empereur V consentit  d'abord;  mais, 
instruit  par  l'expérience  que  cette  per- 
mission était  une  source  continuelle 
de  discorde  et  de  querelles  entre  les 
mandarins  et  les  nmn  liands,  et  aue 
ces  derniers  commettaient  souvent  aes 
déprédations,  il  d^MIt  ensuite  ce 
cornu lerce  de  chevaux. 

Dnns  l'année  15Ô3,  dpsp!rnte<;,  sons 
1,1  roiuJuite  d'un  riief  nommé  Ifoang- 
Ichiy  infestèrent  les  côtes  de  la  Chine 

avec  une  flottille  de  cent  bâtiments  de 
mer. 

GUEBRE  DBS  IITONAM. 

Deux  ans  après  (lâôd),  les  Japo- 
nais, qui  venaient  auparavant  en  qua- 
lité de  vassaux  de  1  empire  apporter 
leurs  tributs,  commencèrent  à  se  ren- 
dre indépendants,  et  à  faire  une  guerre 
ouverte  aux  Chinois.  Ils  firent  une  des- 
rente, au  nombre  de  quatre  mille,  sur 
1-.  s  eûtes  de  la  province  du  Tchê-ktang; 
cet!"  tf'ntntive  ne  fut  pas  lirureuse; 
div-huil  ceiits  d'entre  eux  fureut  mas- 
Siicrés,  et  les  autres,  qui  prirent  la 
fuite  sur  leurs  bâtiments  de  transport, 
périrent  dans  les  Ilots. 

L'année  suivante  CI556),  ils  revin- 
rent au  nombre  de  dix  mille  ;  mais  ils 
furent  encore  battus  par  neuf  cents 
I, ouïmes  de  troupes  chinoises  fl  ius 
quatre  combats  successifs;  ensuite  un 
renfort  de  troups  étant  arrivé  au  se- 
cours des  Chinois,  les  Japonais  furent 
investis  de  toutes  parts, et  aucun  d*eux 
ne  put  t'i  iiapper  à  la  mort. 

Se(>t  aiès  après  (1563),  les  Japonais 
revinrent,  pour  la  troisième  fois,  à  ta 
charge  sur  les  côtes  de  la  province  du 
Fou-kian,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès. 

■IPBiSBirrATlOm  faites  a  L'EUPEUBinL 

Sur  la  fin  (ie  la  qîiarante-cinquième  an- 
née de  son  rétine  (1566),  on  présenta  à 
f empereur  un  écrit  anonvme  par  leanei 

fiirertisiaitde  veiUeravec  plus  d'al* 


tention  sur  sa  conduite.  On  lui  repré- 
sentait que,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
rempîre  tombait  de  plus  en  plus  en 
décadence;  que  les  lois  andemies 
avai^i^t  jîrrdu  toute  leur  vigueur;  que 
le  pruice  ijcréditaire  n'avait  pas  la 
liberté  de  se  présenter  à  son  j>ère;  que 
ses  plus  fidèles  serviteurs  étaient  payés 
d'ingratitude  et  disgraciés  sur  les  plus 
légers  soupçons;  qu'il  passait  sa  vie 
dans  les  plaisirs  et  l'oisiveté ,  au  mi- 
Reu  de  ses  jardins ,  avee  une  troupe  de 
jeunes  filles,  ses  concubines;  qu'il  met» 
tait  à  la  téte  des  armées  des  hommes 
i^inorants  dans  Part  de  la  guerre ,  et 
plus  avides  d'or  et  d'argent  que  d  hon- 
neur et  de  gloire;  que  les  finances 
s'épnisaient  tous  les  jours  par  de  folles 
dépenses,  soit  à  bâtir  des  jardins  et 
des  palais ,  soit  à  fournir  aux  frais  des 
extravagantes  cérémonies  des  bonzes 
et  des  nartisans  du  breuvage  de  Tim- 
mortalilé,  qu'ils  di snîcnf  vire  ton; lté 
du  ciel;  comme  si,  depuis  ie  temps  do 
Yao  et  Chun  ,  il  se  fût  trouvé  per- 
sonne excepté  ae  la  filiale  nécessite  de  ' 
mourir  (*) ,  etc.  » 

L'empereur  ne  put  retenir  sa  colère 
à  la  lecture  de  ce  hardi  libelle;  il  le 
ieta  parterre,  le  foula  aux  pieds;  puis 
le  ramassa,  en  donnant  des  marques 
de  repentir.  Peu  de  jours  après,  il 
tomba  malade,  et,  ayant  pris  le  pré- 
tendu breuvage  d'itîunort^lité  de  la 
main  de  quelques  bonzes,  il  mourut  à 
l'âge  de  cmquante-huit  ans. 

Mo-TSOUNG  (1567-1572).  Son  fils 
lui  succéda  sous  le  nom  deMo-TsouNG. 
Il  comment  son  règne  nar  remettre 
en  liberté  ceux  que  son  pere  avait  fait 
emprisonner;  et,  pour  consoler  les 
funiillcs  (!e  ceux  qui  avaient  i  [<;  mis  à 
mort,  il  leur  conféra  des  titres  pos- 
thumes honorifiques.  IMi  reste,  c'était 
un  prince  qui  ne  pouvait  supporter 
qu'on  lui  doinicAt  des  conseils,  pt  il  dé- 
gradait aussitôt  à  un  rang  inlerieur 
ceux  qui  se  itermetfaient  de  lui  ftiita . 
des  représentations. 

Omme,  d'après  les  lois  de  la  Chine, 
personne  ne  peut  remplir  des  fonc* 

('}  roiipM  J/cm,  «M.  fdé,  fAtmmto^iça^ 
ptg.  8^ 
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lions  de  magistrat  dans  sa  province 
ontole,  rcn>|]«reur  Mo-tsou^g  niudi- 
fia  cette  loi  ;  et,  à  la  demande  de  Pun 
de  ses  ministres,  jl  permit  aux  man- 
darins de  second  ordre  (tels  que  ceux 
qui  président  les  Lettres,  ou  qui  ont 
une  mspection  sur  les  agents  du  fisc), 
d*exeroer  leur  magistrature  dans  leur 
pavs  natal. 

Chin-tsoung  (lô7â-1619).  Cet  em- 
pereur n'avait  que  dix  ans  lorsque  la 
mort  de  son  {ère  Mo^soimo  Tappela 
au  trône.  L'histoire  donne  des  éloges 
à  1  1  tendresse  et  au  respect  qu'il  eut 
torijours  pour  son  précepteur,  à  la 
droiture  de  son  caractère,  a  son  natu- 
rel plein  d'équité  et  de  justice,  et  à 
h  son  esprit  vif  et  pr'nrtrnnt,  qui  le 
rrniiit  liabile  dans  les  sciences  chi- 
noises. 

PAOTBCTION  ET  K?crorR\GEMETnSIH)lllliS 

ACX  JELMi6  LETTRÉS. 

-  Cet  empereur  ordonna  que  désor- 
mais ce  serait  aux  frais  du  souverain 
que  les  jeunes  licenciés  de  toutes  les 
provinces  se  rendraient  à  la  capitale 
pour  y  subir  Texamen  où  l'on  coiîfère 
te  titre  de  docteur  ;  il  assistait  lui-même 
à  cet  examen. 

Tous  les  jours,  dès  quatre  heures 
du  matin,  il  examinait  les  requêtes 
qu'on  lui  avait  présentées ,  et  qu  il  pé- 
nétrait d'un  coup  d'œil  ;  il  y  répondait 
sur-le-champ.  11  ordonna,  pour  la 
comnKXIité  et  Tavantage  du  public, 
que  Ton  imprimerait,  une  fois  par  cha- 
que saison  de  Tannée,  le  nom,  le  de- 
gré et  ia  pairie  de  cliac(;ie  mandarin  ou 
fonctionnaire  de  Tenipire;  etcet  usage 
s*obscrve  encore  exactement  aujour- 
d'hui. 

TRAVAUX  iiydhacliqcesj  famine  extré- 

MB;  OÊFAITB  DES  TABTAABS. 

.  Dans  l'année  1570 ,  on  employa  huit 
cent  mille  ouvriers  arrêter  et  à  diri- 
ger ailleurs  le  cours  des  grandes  eaux. 
Trois  ans  après  (  fr>82),  parut  une  co- 
mète: et  il  V  eut  une  si  grande  stéri- 
lité dans  la  province  du  Ciian-si,  que 
le  Domlire  de  ceux  qui  moururent  de 
Âim  fut  incalculable.  On  fit  creuser 


dans  plusieurs  endroits  environ  soixan- 
te losst  s  immenses ,  que  l'on  nomma 
tes  fosses  des  €Rx  mUb  hommee  {weti 
jin  keriQ),  parce  qu'elles  poiifaient 
contenir  cliacune  plusieurs  mîllien  de 
cadavres. 

Dans  la  même  année ,  dix  mille  Tar- 
tares,  entre  ceux  qui  avaient  fait  une 
irruption  sur  le  territoire  de  l'empire  , 
furent  Uws  p.'«r  les  troupes  chinoises. 
L'année  suivante  ^1683),  les  fleuves 
ayant  été  gelés  par  un  grand  froid,  les  . 
lartares  proGtereut  de  cette  droons- 
tance  pour  passer  en  grand  nombre  stîr 
les  terres  de  l'empire;  mais  ils  furent 
encore  presque  euUèrement  anéantis 
par  les  Chinois. 

nouvelle  S^.CnBRESSE;  REMTSK  TM- 
POTSiREMONTRANCB  FAITfiA  L'£)IPEREL'R. 

Kn  1585,  une  grande  sécheresse  se 

lit  de  nouveau  sentir.  L'empereur  en 
fut  très-affecté ,  et  implora  le  ciel  n\ec, 
tous  les  signes  extérieurs  de  la  douleur 
et  (lu  repentir,  pour  faire  cesser  le  ter- 
ri hle  fléau.  Il  rrniit  In  moitié  des  im- 
pôts. Dans  nii  ^lutn  temps  de  secliC- 
resse ,  il  donna  sept  millions  de  secours 
à  la  ville  de  Nan-king,  et  il  envovn 
dans  toutes  les  provinces  des  manda- 
riîis  pour  examiner  h  rontltiitr  â  <; 
ouverneurs,  reconnaître  le  \erital'le 
tat  des  choses,  et  les  misères  du 
peuple, 

Dnns  rnnnée  1502  parut  une  comète 
vers  la  partie  orientale  du  ciel.  Un 
grand  de  la  cour,  nommé  Foung- 
ugan,  en  prit  occasion  pour  faire 
h  l'empereur  une  remontrance,  dans  la- 
quelle il  disait  que  Papparition  de  cptfe 
comète  était  un  avertissement  pour  lui 
de  chasser  de  son  palais  principalement 
trois  de  ses  ministres ,  qui  se  laissaîent 
corrompre  par  des  présents,  et  qui 
n'étaient  que  de  vils  flatteurs.  Ce 
malencontreux  conseiller  fut  jeté  ra 
prison ,  et  condamné  à  mort  en  récom- 
pense de  sa  hardiesse  à  dire  de  dures 
vérités.  Mnîs  son  fils  étant  venu  s'c^f- 
ff ir  à  mourir  pour  son  père,  Tt  ii  f  o- 
reur fut  touché  de  ce  beau  devoueiiient 
filial ,  et  commua  la  peine  die  mort  eo 
an  simple  cxii* 
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TJneeomèfe  parut  encore  en  1508; 

et,coninir  pnr  iinr  tristr  f;itn!i(»',  l'an- 
née suivante  (  1594),  la  famine  tut  si 
grande  dans  ie  Ho-nan ,  qu'oM  y  vivait 
ile  cliaif  humaine  {*).  Le  trésor  impé- 
rial ùit  aussitôt  ouvert,  par  ordre  de 
Tempemir,  pour  smilniiPr  cette  mal- 
l'enmise  [iro\  inre.  ('.."t(p  même  nnnrp, 
les  Japgn^iis  envahirent  la  Corée,  et 
portèrent  partent  le  fer  et  la  flamme. 
Ils  s'emparèrent  de  plii.siriirs  villes;  le 
roi  fnt  contraint  de  prendre  la  fuite, 
et  il  envoya  aussitôt  des  ambassadeurs 
en  Chine  pour  demander  des  troupes 
auxiliaires.  Ces  secxMira  forent  envoyés 
iininédiatcment  ;  un  combat  san^lluit 
eut  lieu;  la  perte  fut  LM-andc  des  deux 
côtés  ;  enfin  les  J juonaia  lurent  pres- 
que entièrement  détruits.  Ceux-ci  en* 
voyèrent  ensuite  une  aii)l)nssnde  à 
Tempcreur  de  la  Chine,  pour  implorer 
sa  clémence ,  et  le  supplier  de  donner 
un  titre  h  leur  roi.  L année  suivante, 
reni(>ereur  Caiïf-TSOIJKG  lui  donna  le 
titre  de  Ji-pen-waPa ,  c'est-à-dire  îoi 
du  Japon  ;  maïs  il  (létVndit  à  ce  roi 
d^envover  a  i  avenir  aucune  ambassade 

en  Chine* 

■ 

01IVFPTrf\F  rr  i:\PioiTATlON  W.  M1KBS 

Dans  l*année  1696,  remj)creur  or- 
donna, malgré  l'nvis  contraire  fl'^  ses 
ministres  ,  (Pouvrir  diK  mines  d'or  et 
d'argent  dans  les  provinces  du  Ho- 
nan,  do  Chen-si  et  du  Cban-si.  Six 
ans  après  il  les  fit  fernier. 

Dans  les  années  1G04,  1607^  Kîîl, 
il  V  eut  de  grandes  inondations  en 
Qn'^ite  el  surtout  à  Péking;  la  dernière 
surtout  fut  si  extraordinaire,  que  Ton 
ne  pouvait  circuler  dans  cette  grande 
Tïiie  ai  eu  voiture  ni  à  cheval. 

ROGRÊS  DES  TARTARRS. 

Pendant  ce  temps,  lesTartares  nîu- 
tchc  ou  j(iu-trJ>(' ,  (|ue  l'on  nomme  an<si 
orietUaujc j  cumuiencèrent  à  se  faire 
redouter;  ils  étaient d*abord  divisés  en 
•ept  hordes  ou  tribus;  mais,  après 

Couplet  I  lieu  cité .  p.  88, 


sVtrc  fait  entre  eux  des  f^ierres  plus  - 

ou  moins  lieureiices,  ils  s'étaient  enfin 
réunis  sous  un  seui  chef,  qui  forma  un 
ro)i»ume.  I^es  Tartares  lan-yu  ou  oc- 
cmentauxy  retenus  par  des  présents 
eonsidérables  que  leur  faisait  Tempe- 
renr.  cessaient  d'inquiéter  les  frontiè- 
res ehinoises.  Mais,  dès  l'année  1610, 
ces  n>ènjes  Tartares,  fatijjues  de  leurs 
incursions  réitérées,  et.  toujours  sans 
grand  résultat,  sur  le  territoire  de 
l'empire;  voyant  en  ontre  leurs  {otc^<^ 
accrues  nar  leur  union,  ne  |>enserent 
plus  à  nire  du  butin  dans  les  campa- 
gnes «  mais  à  prendre  des  villes. 

LES  SEPT  CaiEI'S  DES  TARTARRS  CONTAR 
USS  CUIKOIS. 

Dès  Tannée  1618,  le  chef  tartare,  à 
la  veille  d'entrer  en  Chine  avec  son  ar» 
tnée  pour  conquérir  l'empire,  publia 
un  manifeste  dans  lequel  il  énumérait 
sept  griefs  capitaux  {tlisi  ta  hén)  dont 
il  avait  à  se  plaindre  et  qu'il  voulait 
venger  ;  il  en  prenait  Ic  ciel  à  témoin. 
Voici  ce  manifeste  : 

«Avant  ^ue  mon  grand -père  eut 
foulé  un  brin  de  gazon  ou  usurpé  un 
pouce  de  terre  app  irtennnt  aux  Minrj^ 
ceux-ci  avaient  connnencé  les  hostili- 
tés sans  motifs,  et  Taraient  outragé. 
—  Foilà  la  première  injure  à  venger. 

n  Quoique  les  Mîng  eussent  déjà 
connnencé  les  liostilités,  nous,  tou- 
jours désirant  la  paix,  nous  avions 
consenti  à  la  graver  sur  une  pierre; 
et,  en  confirmation  de  cette  paix ,  nous 
avions  fait  le  serment  solennel  que  ni 
\çs>Mantchmis (*)( Tartares), ni  lesCJii- 
nois ,  ne  dépasseraient  leurs  limites 
respectives;  que,  lequel  q«in  ce  soit 
de  nous  qiu' oserait  k-s  franchir,  serait 
aussitôt  détruit,  et  que  la  jiartie  qui 
jurait  commis  une  violation  quelcon-- 
que  du  traité ,  serait  dévouée  au  Jtii^e- 
roent  et  à  la  justice  du  ciel.  Malgré  ce 
serment ,  les  Ming  passèrent  la  fron- 
tière avec  des  troupes ,  dans  le  but  de 

(*)  C'est  ainsi  que  ces  Tartares  se  nmn- 

maitmt  cux-méinM;  ils  ont  conservé  ce  nom, 
lorsqu'ils  ont  été  maîtres  de  h  (  liinc  .  jwiir 
designer  leur  patrie  el  leiu'  bugiie  iiaiale. 
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secourir  un  peuple  appelé  Yé-M,^ 

f^oiîà  la  seconde  injure  à  venger. 

n  l  orsqu'un  sujet  des  Minytai  fran- 
chi la  irontière  et  commis  des  dépré- 
dations lur  mon^ territoire,  je  le  dé- 
truisis ,  conformément  au  serment 
rapporté  ci-dessus.  Mrn's  les  Ming, 
sans  ô^^ord  pour  ce  sennefit  solcnnd , 
se  plaignirent  de  ce  que  j'avais  fait; 
mirent  à  morfun  de  mes  envoyés  ;  et, 
avant  pris  dix  hommes  de  mes  sujets 
siir  nos  fmn'u  res,  ils  les  firent  mou- 
rir. —  f  (jtia  la  troisième  injure  a 
venger. 

A  Les  Ming,  ayant  passé  les  fron- 
tières avec  leurs  troupes  pour  secou- 
rir tes  Yc-hé ,  firent  chauffer  la  desti- 
nation de  ma  sœur  qui  était  déjà 
promise,  et  la  firent  donner  à  une 
autre  personne  de  la  nation  des  Moun^- 
kou.  —  PoUà  la  gmUriéme  it^wre  à 
venger. 

m  Pendant  plusieurs  génération^ ,  je 
possédai ,  comme  ma  frontière,  la  col- 
line Tchaï-ho, et  les  places  adjui  entos  ; 
mon  peuple  cultivait  ce  territoire; 
mais  les  ifing  refusèrent  de  lui  per- 
mettre de  cueillir  ses  moissons  ;  et  ils 
le  chassèrent  par  la  force.  —  f^oUà  la 
cinquième  injure  à  ^-f^nger. 

«  Les  Yé'-hé  coaunircnt  des  crimes 
contre  le  ciel  ;  mais  les  Ming  azirent 
avec  partialité,  et  donnèrent  pleine- 
ment raison  à  leurs  exigences,  pen- 
dant qu'ils  mVtivnvai(Mit  un  exprès  por- 
teur d'une  lettre  dans  laquelle  ils  me 
méprisaient  et  m'insultaient.  —  FcUà 
Ùg  Hxiéme  injare  à  venger. 

n  Dans  l'origine ,  les  Ha-ta,  en  por- 
tant sei'onrs  aux  yé-héy  envahirent 
deux  fois  mon  territoire.  Je  dénonçai 
cette  injustioe  au  dd ,  et  je  réduisis 
les  Ha-ta.  Les  Ming  formèrent  une 
liizne  avec  ce  petiplp  et  d'autres  pour 
m  attaquer  et  pour  rétablir  le  roi  des 
Ua-la.  Kn  conséquence ,  le  territoire 
de  ces  derniers  fut  plusieats  fois  en* 
▼alii  par  les  Yc-hc. 

«  Dans  les  cnf  rrr>  avec  le.s  Ktats 
voisins ,  ceux  qui  oi>eisseutà  la  volonté 
du  del  sont  vainqueurs  ;  ceux  qui  s'op- 
posent à  ses  intentions  sont  vaincus  et 
détruits.  Comment  criix  qM?  sont 
morts  par  le  glaive  pourraient>iiâ  Itrc 


rendus  i  la  vie ,  on  ceux  qui  ont  cb^ 

tent!  la  oonqm'te  d'nn  peuple  le  ren- 
dr^jiient-  ils  !  Le  ciel  etiiblit  lui  -  même 
les  souverains  d'une  grande  nation! 
Pourquoi  les  Mmg  ont-ils  des  ressen- 
timents contre  mon  seul  royaume.^  : 

«  Les  Ce-lun  pt  (Pautres  nations  ont 
réuni  leurs  forces  œitlre  moi,  pour 
me  conquérir.  Le  del  les  a  rrpoossés; 
Les  tMing  assistent  rx)ntre  moi  les  Yi» 
hé.  et  ^"ti;i[Ki.srnt  ainsi  à  la  volonté  dn 
ciel ,  renversant  le  droit  et  la  justice, 
et  faisant  juste  ce  qui  est  coupable. 
—  FaUà  la  sepUéme  is^ure  à  venger, 

«  Pour  venger  ces  sept  injures  ^  je 
vais  réduire  et  subjuguer  la  dynastie 
des  Ming  i  *).  » 

,1^  fils  de  ce  roi  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  Uao-toung  et  prit  la 
ville  de  Kaï-youan  ;  il  écrivit  en  même 
temps  à  l'empereur  pour  se  plaindn^, 
et  lui  faire  connaître  que  le  seul  moiif 
(|ui  Tavait  poHé  à  cette  démarche  était 
1  insolence  de  ses  ministres;  il  lut  di- 
sait qu'il  (  Tait  prêt  à  lui  rendre  la  ville 
et  à  de(H)ser  les  armes,  s'il  lui  areor- 
dait  satisfaction  de  finjure  qu  li  avait 
reçue. 

L'empereur  communiqua  incomMé» 

rément  rptfe  lettre  à  ses  ministre*^ .  <]uî 
ne  (laiiinercnt  pas  même  réjiondre  au 
roi  des  Tartares.  Ce  dédain  mit  i*elui- 
d  en  fureur,  et  il  jura  gu*H  inmiolerait 
deux  cent  mille  Chinois  aux  mflnes  de 
son  pere.  Bientôt .  à  latéte  de  cinquante 
mille  liommes,  il  s'empara  de  la  capi* 
taie  du  Liao-tonng  et  de  toute  cette 
province;  il  pénétra  immédiatement 
dans  le  Pé-tchi-li ,  qu'il  soti'iiif  prr-  ;i'r« 
tout  entier  à  Fa  pui^^^^anee  ;  it  se  disjKi- 
sait  même  à  allauuer  la  capitale  de 
Tempire,  lorsqu'il  fut  repoussé  par  les 
troupes  cliinoises  qui  accouraient  de 
toùtes  ^nrts ,  et  forcé  de  '■r  retirer  dans 
le  Liao-toung,  où  il  se  déclara  haute- 
ment empereur  de  la  Chine,  sous  le  nom 
de  TkUikmlng  (**)  (en  tartare-min^ 

(')  Toung'ho4t'loti,  dans  Monison ,  t^Um 

of  China  ,  p.  9.  ' 

(*•)  Cesl  h'  x\^^m^  pritîcc  nttqitel  a  étr  tîê- 
cerné  par  se>  dciiTUtiiials ,  empt-mirs  de  b 
Chine,  le  tiu-e  poslbume  de  lVî*Sioii«  le 

gravé  fU  (îO  1  n*  ^ 
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cîîon,  Àbkaù'fouUnça) ,  décret  du 

C'^f ,  ou  d'Tréfé  pnr  fr  rit!. 

\A  en  eflVt,  c'est  à  i'aïuice  IGIG  de 
notre  ère  que  la  Table  chronologUiue 
de  tous  les  souverains  qui  ont  régné 
en  Chine  (*),  publiée  en  1707 par  ordre 


JéSUtT£S  £N  QIIIKE. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  cet  empereur 
que  les  premiers  inksionmire*;  j(  '  "Mtcs 
pénétrèrent  en  Chine  pour  y  prcchcr 


DÉFAITES  nns  armi'es  rniTvoisES  par 

TAETAHES  UAKTCHOCS. 


En  1618 ,  le  roi  fartare,  ayant  simulé 

une  ambassade  vers  IV-mperpur,  faisait 
défiler  des  troupes  nombreuses  sur  le 
territoire  de  l'empire;  la  ruse  ayant  été 
découverte,  une  armée  chinoise  alla  à 
sa  rencontre  ;  il  y  eut  un  grand  carnage 
de  part  et  ifautre;  le  clu'f  tartare  fei- 


uc  p^n  I  I  II  uuire;  le  cuci  lariare  lei-   ^^^^....^^  «v. ...  wi.mMo 

gnit  de  fuir;  mais  bientôt  il  enveloppa  P^*îr  '?..r*'^^  contemporams,  connne 

toute  rarmfe  diinoîse,  et  la  tailla  en  2"  ^i**"!^  \"  PO"'     ««mte»  t>imn. 

pièce»  avec  le  général  qui  la  comman-  dynastie  mongole 


qiies  de  la  Chine  gui  |)eii?ent  servir  de 

base  aux  travaux  européens;  l'entrée 
dans  cet  empire  des  missionnaires  (}tii 
▼ont  y  prêcher  une  foi  nouvelle,  et  les  re^ 
lationade  leurs  missions  plus  ou  moins 
Ii"tirpft<^p<? ,  ainsi  que  la  connaissance 
jtius  ou  moins  exartc  qu'ils  acquièrent 
de  l'histoire,  des  coutumes  et  des  arts 
de  la  Chine,  des  farts  qui  se  passent 
sous  leurs  yeux,  sont  des  élément! 
nouvp'inx  qtu'  peuvent  aider  la  critique 
européenne  et  lui  servir  de  contrôle 
pour  les  faits  contemporains,  comme 
on  Ta  déjà  vu  pour  les  premiers  tempi 


Ainsi  l'on  trouve  dans  un  ouvraî^a 
du  P.  Alvarez  Semedo(**),  l'un  des 


s    ^  g  

dait.  Bientôt,  dans  l'année  (juî  suivit 
(IfilO^ ,  Penipereur  opposa  aux Tartares 

une  armée  de  six  cent  mille  hommes,  ^                ,  ^«  ,  . 

soutenue  de  douze  mille  robustes  aitxi-  *  Anno  cycl.  i8  (i58i)  primiitcrso- 

liaires  que  le  roi  do  Corée  lui  avait  '^'^V*' ^- Michad  Ro««i« Sinain  m- 

euvovés.  On  livra  le  conihaf,  et  la  vie-  5"^' t-     ,  *  *  i  a 

toire*  fut  loniiteums  incertaine-  mais  "  "^"."^ 

A  i    *  iwii^jiemi):»  nu  triaine,  mais  respondet  nnnaiio  anni  i6oi,  P.  Malthieus 

enfin  Jes  troupes  ChmoiSeS  furent  vain-  Ricci»»  priw».,.  auiam  increditur.  Moritur 

eues  et  laisserentcinquante  mille  morts  anno  cycii  47  (lOio),  Umâ  4. 

sur  la  place.  Le  roj  tartare  marcha  «  Anno  cw  li     (I6i5),  prima  ci sie^ii- 

awssitôt  sur  la  capitale,  dans  laquelle  shna  in  Clin>(i  l.-ptn  perseculio  iii  Non- 


se  trouvaient  reuniji  quatrc-vinijt  mille 
hommes  de  troupes  pour  sa  défense. 
A  l'ajijao  lie  de  Tannée  tartare,  la 
constenjiitjon  fut  si  grande  d  uis  l  i  ca- 

SitaJe,  que  l'empereur  eut  finlfution 
ese  retirer  dans  la  capitale  méridio- 
nale (Kan-liit:^),  si  son  premier  mi- 
nistre ne  lui  eiit  rct^rrsmté  que  cette 
fuite  aui,un<'nterait  le  courage  et  fau- 
dacedes  eimeiiMS,  et  occasionnerait  de 
grands  troubles  dans  tout  Tempire. 

La  mort  vînt  aussitôt  eidever  Cntll* 
Tsouifo  à  ses  cruelles  perplexités. 

(•)  Voyez  celle  Table  à  la  iiu  de  ce  vo- 

Isne, 


X//^  nioia  a  C/'iin  kio  è  unecipiii^  praefcctù 
imo.  Prœcoiies  Lcgîs  alii  verbcribiis  ccsi  el 

in  rnvc'is  lignci.t  Macaiirn  avecii ,  alii  hue 
iiinc  disp\»rsi ,  à  prrpfiTtis  christianis  clàm 
serval i.  l»o.st  6  circiler  annos  rcapirare  el 
flortTe  oaepil  rcs  cbrisHana ,  peneeiitors 
di^nifalihiis  suis  privafo  et  iii;^Ioriè  nior- 
tuo.  »  (l>.  Couplet, S.  J.loco  laudato.pu. 

(*')  Histoire  universdie  de It  dune,  pu- 
bliée Cl  fr.inrais  à  l,\0!i  rn  rRfi- ,  i  ^nl. 
iii-i".  Cei  ouvrage,  dam  lequel  oti  Irouvc 
des  observations  «irieiurs  aur  les  monirs  et 
les  conUiriies  des  CUioois,  ne  conlieiiJ ,  mai- 
gri'- SO  I  liijc,  aucun  di'-lail  sur  l'iiistoire  de 
lu  (Jiiuc,  autéricur  aux  évcneineuU  coi^* 
lemporaios  de  Tauleur. 
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premiers  missionnaires  jésuites  qui  pé- 
nétrèrent  en  Ciijne  avec  le  P.  Ricci  et 
autres,  et  qui  essuya  la  première  per- 
sécution dont  nous  nvons  pnrlé  ci- 
dessus,  on  trouve,  dis-je,  d ms  cet 
ouvrage  un  récit  curieux  de  la  guerre 
et  de  riuvasion  des  Tartares,  qui  oon- 
firnie  en  tout  point  ceux  des  historiens 
chinois  : 

«Quand  Uum-vu  (Houng-wou), 
dicf  de  la  maison  royale  qui  possède 
8ojourd*buy  la  couronne,  chassa  les 
Tartjires  (Mongols)  hors  du  royaume, 
qu'ils  avoient  entièrement  occupé  l'es- 
paa.  de  quatre-vingt-dix. ans,  il  rentra 
non-seulement  dans  ses  Estats,  mais 
encore  en  conquit  d'autres ,  et  se  rendit 
^le  maître  dt^  efMix  qui  sont  voisins  du 
nort,  les  obligeant  de  lui  |)ayer  tribut. 
Il  est  vray  qu'ils  n'eurent  plus  la  forme 
de  royaume,  après  que  ce  conquérant 
les  eift  divisez  en  cent  soixante  familles 
ou  Estats,  auxquels  il  distribua  diverses 
cliarges  et  dignitez,  jusqu^à  ce  qu'eux- 
mêmes,  se  voyant  i^ndement  multi» 
pliez,  se  partagèrent  en  trois  royau- 
mes ,  l'un  du  costé  du  rouch:nit ,  l'autre 
tirant  au  nort,  et  le  troisième  à  l'o- 
rient. Les  deux  premiers  ne  vécurent 
pas  longtemps  dans  l'obéissance  des 
roys  de  la  Chine;  il  n'y  eut  tjtie  rehiy 
de  l'orient  qui  cultiva  leur  alliance, 
traitant  avec  eux  et  s'acquitant  de  son 
de?oi^. 

K  Cette  bonne  intelligence  dura  plu- 
sieurs années,  jusque^  '\  ce  que  les  Chi- 
nois ,  s'apercevant  que  ce  royaume  fai- 
soit  de  grands  progrez,  arrr^tèrent 
entre  eux ,  ou  par  raison  d'Fstat  ou  iiar 
quelque  considération  particulière,  rie 
.  I  opprii^ier  et  de  l'abattre;  de  sorte  que 
les  iartares,  poussez  d'uu  désespoir, 
se  résolurent  de  sortir  aux  champs, 
est  le  fruit  ordinaire  de  la  conçus* 
sion  et  de  la  tyrannie,  quand  les  ^)rin- 
ces  detnandent  des  peuples  plus  qu'ils 
ne  peuvent.  Les  Tartares  s'assemhLe- 
rentdonc  seerettement,  et  att^iquerent 
en  mesme  temps  une  forteresse  de  la 
proviru  ede  I.eao-tounii ,  (|u  ds  prirent , 
et  ensuite  rcmporlèrent  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Chinois. 

Les  Tartares  du  couchant  et  du 
nort,  touchez  d'affection  [our  leur 


pavs^ou  plustot  portez  par  leurs  inté- 
rêts particuliers,  ce  qui  est  îe  plus 
probable,  se  niirentaussitostencam- 
painr»,  et  vindrent  au  secours  des 
Orientaux,  et  peu  à  peu  ils  s'assem- 
blèrent en  si  grand  nombre,  qu'en  Tan- 
née 1618  deux  puissantes  ttrmées,  l'une 
des  Chinois  et  l'autre  des  Tartares,  li- 
vrèrent bataille,  où  les  Chinois  furent 
vaincus  et  défaits  avec  une  snnrrlantc 
perte:  et,  pour  mieux  entendre  i  estai 
des  anàires,  je  veux  ici  transerire  une 
requestr  que  le  président  du  conseil  de 
puerre  présenta  sur  ce  sujet  au  rov, 
que  je  mis  des  lors  en  nostre  langue, 
et  que  j'envoye  pour  nouvelle,  main- 
tenant que  j'ay  trouvé  l'occasion  de  la 
foire  Imprimer;  voicy  oe  qu'elle  porte: 

lUEMOA'STRAiNCË  nU  PRÉSIDENT  DU  COASKIL 
DB  GUBIIBB  AV  BOY. 

R  Cette  année,  (^ui  est  la  quarante-, 
sixième  de  vôtre  >^ne,  en  la  sixième 
lune  (ce  fut  Tannée  1618,  au  mois 
d'aoust),  le  président  du  conseil  de 

puerre  vous  présente  cette  requeste, 
connue  à  nostre  roy  et  seigneur,  à  Por- 
casion  que  les  Tartares  ont  force  les 
murailles  du  costé  du  nort ,  par  laquelle 
il  supplie  hniîil)!rinrnt  Vôtre  Majesté 
de  consiiJncr  dili;;emment  l'impor- 
tance de  cette  affaire,  et  d'ouvrir  au 
plutost  ses  coffres  au  secours  de  la 
guerre,  et  pour  trouver  des  soldats  et 
des  munitions;  car  il  est  très-certiin 
que  j'ay  re<^u  ce  lîiois  nouvelles  des  ca- 
pitaines qui  sont  logés  dans  la  province 
des  murailles  du  nort,  m*advertî!»ant 
que  dans  rrtte  province  on  ne  voit  de 
tous  cùtez  que  des  [ilacards  aftichés, 
qui  portent  que  les  Tartares  se  sont 
assemblé  à  dessein  de  ravager  ce  grand 
monde  de  la  Qiine;  ils  m*ont  de  plus 
eotté  le  jour  que  le<;  ennemis  on!  d'^iné 
la  bataille  avec  des  torces  et  des  trou[)e5 
sans  nombre,  et  comme  ayant  passé 
les  murailles;  ils  ont  pris  de  nos  gens 
pour  les  sai  rifier,  comme  effectivement 
ils  les  ont  sacrifiés  le  Jour  du  combat, 
avec  des  cris  de  joie  a  i  honneur  de  leur 
prince,  qu'ils  ont  déjà  proclamé  roj 
de  Péquim  (Péking);  ils  condoiaent 
plusieurs  œntaines  de  miliienjnKNii- 
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mes,  qui  portent  avec  eux  diverses  sor- 
'tes  d'armes.  Les  nostres,  qui  se  soot 
joints  pour  aller  à  l'encontre  et  pour 
les  arrêter,  ont  esté  deux  f;niéraux, 
nonante-six  capitaines  ordinaires,  et 
trois  cent  mille  hommes  de  guerre* 
On  est  veau  à  la  bataille;  et,  dès  le 
premier  choq,  trente-huit  r  pitaines 
ont  esté  mis  hors  deroinhat,  et  parmy 
eux  uu  de  nos  généraux  :  le  nombre 
des  morts  ne  peut  se  compter,  non  plus 
que  celuy  des  prisonniers,  et  plus  de 
mille  de  nos  soldats  se  retirant  en  dé- 
sordre, sans  se  connoitre,  se  sout 
eatre-tués;  les  habitants  des  cités  et 
des  Tiiles  ont  pris  la  fuite,  et  les  Tar- 
tares  ont  emporté  trois  cités  le  propre 
jour  de  Ja  bataille. 

«  Sut  les  au  vis  qui  nous  ont  esté 
donnés,  nous  avons  assemblé  le  conseil 
a?ec  le  calao  (premier  iiiinistre],  et 
l«  autres  mandarins  de  cette  cour, 
pour  trouver  quelque  expédient  avan- 
tageux dans  une  anaire  ae  telle  consé- 
quence; et,  pour  ne  rien  dissimuler, 
le  ciel  n  fnit  assez  paroître  qu'il  favo- 
rise les  armes  de  nos  ennemis,  nVsfant 
pas  (K>ssiblo  autrement  de  l'aue  un  tel 
carnage  de  nos  soldats  en  un  seul  jour, 
et  de  prendre  trois  grandes  villes,  et 
p  »rpiî!empnt  qu'il  est  courroucé  contre 
nous,  comme  nous  le  font  voir  plus 
clairement  tant  de  prodiges  que  nous 
avons  apereeusen  peu  de  temps.L*année 
dernière,  il  ne  tomba  pns  une  cmitte 
de  pluie  dans  la  proviui  r  de  Pequim, 
ou  les  vivants  e^tuieut  comme  des 
morts;  la  disette  et  la  famine  fut  si 
cruelle  en  celle  de  Xaokim  (Chan-si) 
que  les  boinmes  s'entre-inangeaient  Ipr 
uns  les  autres;  une  multitude  prodi- 
gieube  de  souris  passa  par  Nanquim, 
sans  qu*on  ait  pu  découvrir  d'où  nous 
venait  ce  fléau;  des  cinq  |  arts  des  pa- 
lais de  Votre  Majesté,  le  feu  en  brilla 
deux ,  et  le  vent  remersa  cinq  tours  de 
cette  ville;  nousi  avons  vu  deux  soleils 
a  la  fois  qui  se  sont  édtpsés  l'un  avec 
Tantrp  r  tous  ces  présages  ne  nous  pro- 
mettent rien  de  bon  ;  mais  surtout  nous 
avons  veu  un  homme  entrer  dans  le 
palais  royal  à  dessein  de  tuer  le  prince; 
ce  qu'il  aurait  exécuté  si  on  ne  Ten  n)t 

tmpédtké  (oeci  arriva  lorsque  ie  roy 


voulut  faire  son  second  tils  héritier  et 
successeur  du  royaume,  qui  estoit  pois- 
sant par  le  moyen  des  eunuques  :  un 
homme  se  jeta  dnns  le  palais  ponr  as- 
sassiner l'aisné;  ntais  la  peur  le  retint, 
et  les  dames  vindrent  au  secours  du 
prince;  puis  il  poursuit:)  Le  pis  est 
qu'un  mandarin  pour  avoir  parlé  li- 
brement et  lesmoi|;né  sa  lldélité  a  voue 
service,  vôtre  Majesté  de  lidelie  le  lit 
passer  pour  rebelle  et  mettre  prison- 
nier; et,  nonobstant  toutès  les  pour- 
suites et  toutes  les  remontrances  que 
nous-fismes  pour  faire  voir  son  inno- 
cence, nous  ne  fiismes  jamais  ouys 
(cet  emprisonnement  fut  quand  le  roy, 
présentant  aux  mandarins  son  fils  aisné 
dans  la  salle  de  son  palais,  qu'ils  vou- 
loient  pour  l'héritier  du  royaume, 
contre  la  volonté  de  son  père,  un  des 
mandarins  entreprit  de  parler  pour  le 

[irince,  ce  qui  Iny  vnlut  la  prison  par 
e  commandement  du  roy). 

«Les  mandarins,  adjbute-t-il,  ont 
souvent  présenté  des  méirtoires  à  Vôtre 
Majesté  pour  luy  remontrer  les  mi- 
sères du  peuple,  et  la  prier  de  vouloir 
diminuer  les  gabelles  et  les  impôts,  qui 
est  une  chose  digne  de  considération; 
elle  n'en  a  tenu  compte. Les  mandarins 
de  cette  cour  l'ont  souvent  suppliée  de 
sortir  en  public  pour  donner  audience 
à  Texempie  de  ses  prédécesseurs ,  afin 
.^e  son  gouvernement  soit  conforme 
a  celuy  du  ciel,  conimp  il  est  r.iîson- 
nable;  tanto^t  elle  a  repondu  (ju'elle  se 
trouvoit  mal,  lantost  que  le  temps  es- 
toit  fScbeux  et  frojd ,  et  qu*on  eust  à 
s'assembler  un  autre  jour.  Nous  avons 
attendu  le  printcfnps ,  nous  avrns  pris 
à  ce  dessein  le  commencement  «le  l'esté  : 
non-seulement  elle  n'a  point  réjiondu  à 
la  seconde  requeste;  au  contraire,  elle 
l'a  fait  br'^fpp,  et,  de  cette  fnrnn^  elle 
se  lient  retirée  dans  son  pal;iis,  sans 
se  soucier  des  plus  iu)portantcs  affai- 
res :  de  là  viennent  les  calamités  qui 
nous  attaquent  et  les  guerres  qui  nous 
poursuivent.  La  paix  noirs  manque  et 
nous  man(]uera,  puisque  nous  avons 
veu  des  rivières  de  sang  couler  dans 
leur  canal ,  et  qu*on  raconte  qu*en  la 
trni>!!'t!ir  î'inr  pissée  un  homme  parut 

dans  la  province  de  Xeosi  vêtu  de 
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jaune,  avec  un  bonnet  vert  en  teste  et 
un  éventail  de  plumes  à  la  main,  aui 
disoit  :  «Vanilie  {ffan-Ue,  nom  des 
annéesde  règne  deCnm-Tsotmn ,  sons 
lequel  nom  1r  s  empereurs  chinois  sont 
connus  de  leur  vivant)  ne  gou\rrftc 

E'  )int  son  Estât,  quoiqu'il  v  ait  déjà 
ngtemps  qu'il  le  possède;  il  doit  COQ- 
tlDueilenient  veiller;  le  royaume  est 
pour  se  perdre;  les  peuples  mourront 
de  faim,  et  les  capitames  seront  percés 
de  lances.  »  Ayant  dit  cela,  il  disparut 
incontinent.  mandarins  furent  bien 
estonnds,  et  le  vice-roy  fit  toutes  les 
diligences  possibles  pour  scjnvoir  (jui 
estoit  cet  huniuie,  sans  qu'un  piH  ja- 
mais le  trouver.  Les  misères,  la  faim, 
les  guerres  et  les  autres  calamités  que 
ce  royaume  souffre,  nous  font  bien 
coniioistre  que  c'estoient  des  présages 
de  Testât  présent;  ce  qui  nous  oblige 
derechef  a  supplier  Vôtre  Majesté 
qn'(  lin  veuille  ouvrir  ses  trésors  pour 
lever  une  nouvelle  armée  et  remédier 
à  ces  désordres  (•).  » 

KouMiG^souNo  (1020).  Cet  empe- 
reur, fils  du  précédent ,  ne  régna  qu  un 
mois,  et  mourut,  dit-on,  pnr  stu'te  de 
l'ignorance  de  son  médedo.  5oa  liU 
Hi-TSOUN'O  lui  succède. 

Hi-TSOUNG  (IG2M627).  Cet  empe- 
reur était  d'un  naturel  timide,  et  il  eut 
trop  de  oonliance  dans  les  eunuques, 
au  nombre  de  douze  mille.  Son  pre-  ' 
mter  soin,  en  arrivant  au  pouvoir,  fut 
d'appelerde  nouveaux  secours  de  toutes 
les  provinces  de  Tempirp.  Il  envoya  des 
présents  au  roi  de  la  Corée,  en  le  re- 
merciant des  troupes  auxiliaires  qu'il 
avait  envoyées  à  son  grand-père,  et 
en  en  demandant  tîn  nouvelles  et  de 
plus  nombreuses,  i'aniii  les  secours  qui 
iui  arrivèrent  tut  celui  d'une  amazune 
chinoise,  venue,  à  la  tête  de  quelques 
milliers  d'hommes,  de  la  province- du 
Sse-tc!iouan ,  en  place  de  son  jenfie  Hls, 
qu'elle  avait  laissé  dans  sua  pro[)rc 
royaume,  défendu  par  une  ceinture  de 
montagnes.  Une  flotte  maritime  fut 
aussi  préparée  pour  tenir  la  mer. 

(*)  Ouvrage  cité,  p.  147  et  tniv. 


CiLKONiNlERS  PORTUGAIS  APPEfLÉS  A  PÉUNO 
rOUH  COMDATrflE  LES  TAATARKS. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances , 
dit  Couplet,  que  les  docteurs  PhuI 
et  Michaël  (probablement  deux  Ciii- 
nois  convertis)  persuadèreat  è  Tem- 
pereur  de  faire  venir  de  Macao  des 
Portugais  propres  à  servir  Tartillcrie, 
dans  laquelle  les  Chinois  ne  [kmr.iis- 
saient  pas  très-habiles. .  Mai^  avant 
qu*iis  arrivassent,  les  Tartaresfure«t 
chassés  de  la  province  du  Liao-tsoung; 
et  on  reprit  la  capitale  dont  ils  8*étaiÀ 
rendus  maîtres. 

Voici  comment  le  P.  Alvarez  Seme- 
do,  témoin, oculaire,  raconte  ces  faits: 

«  Peu  de  temps  après  cette  action 
(un  <'oiiîh.<t  entre  les  Tartares  et  les 
Uiiuuis,  dans  lequel  ces  derniers  res- 
tèrent victorieux),  an  Portugais, 
nommé  Gonzalve  Texera,  vint  à  la 
cour  de  Pctjuim,  avec  une  and>a«^sadc 
et  des  présents  de  la  part  de  la  cité  de 
Macao,  laquelle  considérant  l'inso- 
lence des  Tartares  et  la  crainte  des 
Chinois,  et  croyant  d'aillenrs  rendre 
quelque  service  au  roy  Portoj.d  et 
obliger  le  roy  de  la  Chine  a  leur  être 
fiivorable,  onrir  aux  mandarins  le  se- 
cours de  quelques  Portugais  contre  les 
Tartare<?.  l.es  mandarins  agréèrent  son 
olïre,  et  dressèrent  une  "requeste  au 
roy,  qui  fut  favorablement  reçue,  et 
les  provisions  promptement  expédiées. 
I-C  conseil  de  f;ucrre  dép^clia  un  père 
de  la  compagnie  a  Macao,  lequel  avoit 
déjà  fait  le  cliemin  en  la  compagnie  des 
ambassadeurs  pour  moyenner  ce  ae* 
cours,  avec  plusieurs  ordres  aux  ofll- 
ciers  de  (Canton  qui  fournirent  libéra- 
lenient  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  à 
cette  entreprise,  et  fournirent  à  nos 
soldats  toutes  les  commodités  ^'00 
pou  voit  souliaiter. 

«  Quatre  cents  hommes  s'enrollèrent 
à  Macao,  sçavuir  dcux  cents  soldats, 
parmy  lesquels  il  y  avoit  quelques- 
Portugais;  les  autres  estoient  naturels 
du  pays,  étant  nés  .'t  Macao,  et  par 
corsequent  Chinois,  mais  qui  d'ail- 
leurs ayant  esté  nourris  parmv  les 
Portugais,  estoient  des  leurs.'^loas 
bons  soldats  et  grands  arquebusiers. 
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Qmqoé  wMkt  avoit  un  jeune  garçon 
pour  le  servir,  des  deniers  du 
roy,  et  de  plus  de  leur  solde  ils  s'Im- 
biÛerent  superbement  et  se  pourvu- 
veDt  d'aunes,  et  avec  cela  ils  demeu* 
lèreut  encore  ussez  riches. 

«  Cette  petite  armée  partit  de  Ma- 
cao sous  la  conduite  de  deux  (vtpilai- 
nes;  l'un  se  nouimoit  Pierre  Cordier, 
et  fautre  Antoine  Rodriguez  del  Capo, 
avec  ieurs  aifieres  et  autres  ofliciers. 
Estant  arrivés  à  Gmton,  ils  lirent 
rexerctec  avec  tint  de  gentillesse,  et 
tant  de  suives  de  mousquets  que  les 
Chinois  en  forenl  estonnés. 

«  lis  eurent  des  vaisseaux  pour  pas- 
ser la  rivière,  si  bien  qu'ils  parcouru- 
rent toute  la  province  uar  eau ,  et 
forent  n^aiéa  des  magistrats  dans 
toutes  les  villes  et  YÎllages  où  ils  abor- 
doîent,  f|ui  leur  envo\ oient  à  \\'u\y 
des  r.'itVairhisseniculs  de  vulailles .  de 
ciiair.  de  iruils,  de  vin,  de  riz,  etc. 

•  Ils  traversèrent  à  cheval,  eux  et 
leurs  Tslets ,  la  montagne  qui  sépare  jUi 
province  de  Canton  et  celle  du  Kiamsi 
{Kiany'>ii)i  et  qui  a  pour  le  moins 
une  journée  de  cliciiiin  jusques  à  Tau- 
tre  rivière.  Ils  s'embarquèrent  dere- 
chef de  ce  côté,  et  à  la  faveur  de  ce 
fleuve  traversèrent  dn  h  même  f.H  on 
-  presque  toute  ia  province  de  Iviamsi, 
jusques  à  la  capitale,  dans  la  quelle  je 
Mois  pour  lors  nia  résidence,  avec 
i.n  zr;jnd  nombre  de  chrestiens.  Ils 
s  y  arrêtèrent  quciqîîes  tcmp?? ,  non 
pour  autre  raison  que  pour  voir  la 
ville ,  et  pour  être  aussi  veos.  Quan- 
tité de  seigneurs  les  invitèrent  |X)ur 
considêriT  la  façon  de  leurs  liabils  et 
d'autres  particularités  rtriui^cres  :  et 
les  traitèrent  avec  de  graudes  civilités, 
approuvant  et  louant  tout  en  eux, 
excepté  la  taille  et  le  corps  de  leurs 
habits,  ne  pouvant  pas  romj>rrndre 
qu*un  drap  entier  se  doive  taiiier  en 

Ëusieurs  pièces  pour  la  beauté  d*an 
iblt.  Tous  ces  gens  s'en  retournèrent 
après  avoir  vrti  la  ville,  sans  outre 
cncl  que.  beaucouf»  de  dépenses  et  une 
grande  perte  de  Cliinois,  qui  leur  tut 
Causée  par  les  Tartares  en  diverses 
fencontf€8»  faute  de  ce  secours. 
«I<a  cause  de  teur  letour  fut  ,que 


les  Chinois,  guitrafifpMntèCantonaTee 

les  Portugais,  et  qui  répondent  jXMir 
eux  eti  leurs  afïaircs,  dont  ils  retirent 
un  ^ros  profit,  donnèrent  avis  qu'il 
seroit  faeile  aux  Portugais  ensuite  de  ' 
cette  entreprise ,  qui  sans  doute  leur 
suecédcroit  ^iorieusem^'iit  ,  d'obte- 
nir !ri  permission  d'entrer  dans  le 
royaume,  et  de  négocier  par  eux-mê- 
mes leurs  affaires  et  leurs  commerces  « 
de  sorte  quils  viendroient  à  être  pri- 
vés d»  gain  qu'ils  faisoiertt  {w^r  eux. 
Pour  ce  sujet ,  avant  que  les  Porluj:ais 

t}artisseat  de  Macao,  ils  lirent  tous 
eors  efforts  pour  les  détourner,  pro- 
duisant en  Justice  plusieurs  cédules 
contre  eux;  et  connne  le  magistrat 
re^jondant  à  la  dernière,  leur  eut  re- 
présenté que  la  cbose  ne  pouvoit  dé- 
sormais se  faire  autrement,  l'argent 
du  roy  estant  déjà  distribué,  et  la  paye 
tant  ordinaire  qu'extraordinaire  laite 
par  avance,  ils  s'offrirent  de  rembour- 
ser le  roy  de  leurs  propres  deniers. 
Enfin,  comme  ils  virent  qu'ils  ne 
pouvoirnt  rien  gagner  de  ce  côté ,  on 
dit  qu'ils  portèrent  à  la  cour  l'ar^erit 

Î|U*ils  vouloicnL  donner,  et  qu'eu  avant 
ait  présent  aux  mandarins,  ils  tfrent 
en  sorte  aue  ceux-là  mêmes,  qui  avoient 
pr(>[H>sé  les  Portugais  au  roy  pour  luy 
donner  secours,  par  une  nouvelle  re- 
montrance luy  représentèrent  qu*il 
il'estoient  plus  néces^ires* 

«  Le  roy  fit  !  i  k  [lonse  que  j'ai  vrur. 
C/C  que  vous  m  <i\e/,  propose  (pie  ers 
gens  entrassent  dans  mon  royaume , 
m'assistassent  de  leurs  secours  contre 
les  Tartares,  n'est  pas  fort  considéra- 
ble ,  puisque  déjà  vous  me  dites  qu'ds 
ne  sont  point  nécessaires.  Quand  cy- 
apres  vous  aurez  quelque  cbose  à  me 
proposer,  pensez-v  mieux.  Cependant 
s'ils  ne  sont  point  nécessaires,  qu'ils 
s'en  retournent. 

«  Telle  fut  rissuc  de  cette  année , 
sans  aucun  profit  du  Royaume,  mais 
non  pas  des  soldats  :  outre  qu'ils  virent 
une  grande  partie  de  la  Oiinc  (*).  » 

REPAiSE  oc  LIAO  TOI  NG,  roMTUlUATlOa 

Le  cbcf  mantciiou  avait  uéglijjé  iCi 
{')  Scmado  lien  cité.  p«ifi* 
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succès  contre  tes  Ghînots  pour  faire  saut  croître  an  gré  de  ta  nafiire, 

une  exi>édition  en  Tartarie;  cette  ex-'  Jamais  la  couper.  Leur  principal  soin 

pédition  nciicvée.  il  rentra  (bn^^  le  est  d'adjuster  et  de  bien  mettre  leur 

Lioo-tounîï,  et  en  assiégea  de  nouveau  cllcvelure,  eu  quov  ils  surpassent  tou- 

iaca^iitaie.  Les  Chinois  perdirent  trente  les  les  nations  àu  monde,  aymaos 

mille  hommes  durant  ce  siège,  et  les  mîeui  n*avoir  aucun  jpoil  an  nienton 

Tartares  vingt  mille.  que  de  perdre  un  seul  cheveu  de  ieui 

teste  (*).  » 

ÉDiT  QDi  PRESCRIVAIT  AUX  CHINOIS  DE  SB  Cominc  Ics  progrès  des  années  tar- 

BASKa  LA  TÊTS  S005  PBiMB  DB  MORT.  tarcs  devcndlmt  de  jour  en  jour  plut 

menaçants  pour  la  sûreté  de  Tempira 

Enfin,  la  vHIe  ayant  rte  prise  par  et  de  fa  (h  n:ivtt>  rhinoîse.  un  flrs  plus 

trahison,  atissilùt  un  cdit  tut  rendu  habiles  généraux  rhinois,  nomme  .ï/ao 

public,dans  lequel  il  ctait  ordonne  a  wen-loung,  natti  de  la  province  de 

tous  les  Cliinois,  sous  peine  de  mort,  Kouan-toung ,  fut  envoyé,  avec  qua- 

de  se  raser  la  téte  à  la  manière  tnrt  ire.  tre-vingt-mille hommes,  pour  défendre 

Cependant,  mali;ré  la  penahté  hi  rnlde  la  forteresse  de  Chaug  liil.  •  iluée  dans 

et  extravagante  de  cet  edit  barbare,  Tile  de  Tsou,  lieu  inaccessible,  et  qui, 

plusieurs  milliers  de  Clilnois  aimèrent  bien  défendue,  pouvait  interdire  ren- 

mieux  perdre  la  vie  que  de  se  laisser  trée  de  la  Chine  aux  Tartares.  Mais  la 

dé^shonorer ainsi, Toutefois,  plus  tard,  destinée  de  l'empire  des  yîifuj  de  vait 

cet  édit  fut  publie  et  observe  dans  s'accomplir.  Les  populations  sou  le voes 

toute  la  Chine.  Voilà  roi  i^inu  de  cette  et  mêlées  à  ces  torrents  dévastateurs 

eoutuine  qui  fait  trouver  aujourd'hui  {LUxu  tteu)  de  révoltés,  qui  pillaient 

les  Chmois  ridic  iles  aux  yeux  des  Ku-  et  ravageaient  les  provinces,  venaient 

ropeens,  à  cause  (h>  l'  nr  ivte  rase  et  en  aide  aux  Tartares  pour  bâter  sa 

de  leur  longue  queue  pendante.  On  ruine. 

vient  de  voir  quMl  faut  s^en  |»rendre  à  '    L*empereur  Hi-tscuho  meurt  Vnt- 

leurs  oonquérants  tartares  de  cette  née  1627,  à  TAge  de  trente-deux  ans 

coutume,  qui  d'ailleurs  est  commune  (  le  roi  tartare  T^ioiMnin^  meurt  dam 

à  d'autres  peuples  qu'aux  Chinois,  la  même  année"  . 
Avant  cette  époque  ils  soignaient  beau-  lioAÏ-xsouNu  ^iti^b-lW^),  Crèredu 
coup  leur  clievelure ,  qu'ils  rei^ardaieot  précédent  empereur,  lui  succède,  et 
comme  le  plus  bel  ornement  de  la  téte.  termine  la  dynastie  des  Ce  pnnoe 
«  Les  houjnies  et  les  lennnes  iridiifé-  aimait  l»e:iiicoup  1rs  lettres,  dit-on,  et 
reinment,  dit  Semedo,  laissent  croi-  écrivait  très-bien  les  caractères  chi- 
tre  leurs  cheveux ,  qui  sont  commu-  nois.  Cette  qualité  et  ce  talent  ne  sufU- 
nément  ngirs,  d^où  vient  qu*entre  saient  pas  pour  conserver  Tetiipire  et  la 
pliisieiiis  antres  noms  qu'on  donne  à  n  iti  n  ihtc  chinoise  contre  les  armées 
ce  royaume  ,  on  le  nomme  royaume  tartares.  Quoique  e\tr('n>emeut attache 
du  peui>lc  aujc  ciu:ccux  noir;».  Us  ont  aux  bonzes,  il  n'en  conserva  pas  luoios 
pareillement  les  yeux  noirs  et  petits ,  un  caractère  tolérant  et  bumain.  Il 
comme  aussi  leniz  petit,  et  ne  peu-  adoucit  la  rigueur  des  supplices,  ré- 
vent sontirir  ceux  qui  l'ont  comme  prima  le  Inxe,  surtout  dans  les  vt'te- 
nous,  un  peu  large  et  élevé,  croyant  nients  de  soie, et  deienda  aux  inaiida- 
que  c*est  une  diObnnité  qui  donne  rins  toute  communication  avec  les 
mauvaise  grâce.  Ils  ont  ueu  de  barbe,  eunuques.  Il  renvoya  les  soldats  que 
et  ne  se  soucient  pas  de  1  avoir  épaisse,  ces  derniers  avaient"  introduits  dans  le 
pourvu  qu'elie  suit  noire,  qui  est  la  palais.  11  avait  autrefois  souvent  con- 
coulcur  la  plus  commune,  et  (qu'ils  es-  seillé  à  son  frère  Hi-tsolng  de  se  dé- 
timentle  plus,  bien  quMs  niaient  pas  faire  du  chef  des  eunuques,  noniaié 
les  rousscau\  tont  à  fait  en  horreur,  fy^UrSOwgy  homme  tràs>|Hiissant  et 

coimtir  ih  cstoirnt  anciennement  à 

Ibebcs  :  ib»  la  porteul,loogue,  la  iais-  r)  Lieu  Û4é  p.  34* 
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très-cruel ,  dont  Tinsoience  et  Torgueil 
meiKiçaieot  la  eour  et  l'empire  d'une 
raine  prochaine*  Aussitôt  que  Hoaî* 

TSOU>r/  fut  empereur,  cet  ennuque, 
prévoyant  le  sort  qui  lui  arriverait, 
et  nVyant  pas  le  courage  de  la  reiiis- 
tance,^  prit  du  poison  pour  prévenir, 
par  une  mort  volontaire,  les  supplices 
qui  ratteudaient.  Son  cadavre  tut  mis 
en  pièces  par  le  peuple;  on  conlisqua 
se^  richesses ,  qui  étaient  immenses, 
et  Ton  rasa  ou  l'on  brûla  plusieurs 
temples  qui  avaient  été  élevés  en  son 
honneur  prir  ses  llatteurs  serviles. 

Cependant  cet  empereur  tomba  dans 
le  même  faute  qu'il  avait  reprochée  à 
ton  frère.  Les  partis  des  révoltés  se 
multipliaient  d'une  manière  menaçante 
dans  les  provinces  de  r(  !n{)ii  e.  Ho.vï- 
T$ou>G  pensa  à  faire  la  paix  avec  les 
Tartàres  i>our  pouvoir  plus  facilement 
détruire  les  premiers.  Il  mit  à  la  téte 
d^ioe  nouvol!^^  armée  un  eunuque  nom- 
mé Youa/iy  qu  ilenvoyaenTartarieavec 
plein  pouvoir  de  traiter  des  conditions 
de  la  paix.  Cet  eunuque,  qui  était  un 
fourbe  et  un  traître ,  se  laissa  secrète- 
ment corrompre  par  l'o!-.  et  conclut 
un  traité  aux  condiUunb  les  plus  hon- 
tenws  pour  hi  Chine.  L'empereur  re- 
fosa  de  ratifier  ce  traité;  mais  l'astu- 

cieuv  fMnii'jiH',  jionr  l'v  cfintrainfln» . 
empoisonna  ie  commandant  en  second 
de  1  armée  chinoise,  dont  la  lidelité 
était  h  toute  épreuve;  il  conseilla  en* 
suite  aux  Tartares  de  marcher  droit  sur 
Pé-king,  par  une  route  diliVrente  de 
celle  qu'il  occupait  avec  son  armée,  ce 
quils  exécutèrent  sans  obstacle  ;  et  3s 
assiégèrent  la  ville  impériale. 

L'eunuque  Youan  fut  appelé  aussitôt 
au  secours  de  Pe-king  avec  ses  trou- 
pes-, il  partit  sans  hésiter,  ne  soupçon- 
nant pas  que  Ton  avait  découvert  sa  tra- 
hison. Mais ,  dès  qu'il  se  fut  laissé  in- 
trod'iire  dans  la  ville,  on  le  mit  à  la 
uueûtion,  et ,  aj)rès  avoir  été  convaincu 
de  son  crime,  il  fut  étranglé.  Le  chef 
de  l'armée  tartare  n'eut  |>as  plutôt 
appris  cette  mort,  qu'il  leva  le  siège 
et  s'en  retourna  dans  le  Ijao-toung, 
chargé  de»  dépouilles  de  la  province. 
<  Dans  l'année  10S5,  le  roi  tartare 
mourut;  T9omg-te\m  succéda  (im). . 

27*  Uvraîson.  (Chine.  ) 


C'est  le  père  du  fondateur  de  la  dynas- 
tie suivante. 

BABn.B  rounoos  no  aoi  TivriaB. 

Les  Tartares ,  qui  depuis  des  siècles 
convoitaient  le  riche  et  grand  empire  de 
la  Chine,  avaient  trouvé  plus  d'obstacles 
à  l'accofnplissement  de  leurs  desseins 
dans  leur  ignorance  de  la  civilisation 
chinoise,  que  dans  la  force  de  cette 
même  civilisation  et  do  gouvernement 
auquel  elle  était  soumise.  Le  roi  tar- 
tare, qui  s'était  fait  proclamer  empe- 
reur de  la  Chine  dans  la  capitale  du 
Liao-toung ,  ayant  vu  échouer  ses  pro- 
jets, qui  n'étaient  soutenus  que  de 
puissantes  rt  nombreuses  armées  de 
narbares,  envoya  secrètement  son  fils 
eu  Chine,  dès  son  enfance,  pour  Je  ■ 
Élire  instruire  dans  la  langue,'  les 
mœurs,  les  coutumes  et  les  sciences 
des  Chinois;  il  en  avait  pris  toutes  les 
manières,  et  iravait  plus  rien  de  l'i- 
gnorance faroiTche  et  sauvage  de  sa 
nation.  A  la  mort  de  son  père  il  fut 
nommé  empereur  des  Tartares  sous  le 
nom  de  J'soung-te  (vertu  élevée).  Son 
caractère,  formé  à  la  douceur  et  à  Tat- 
ûbiilté  par  les  livres  et  les  maîtres 
chinois  qui  avaient  développé  sa  jeu- 
nesve,  lui  attira  l'estime  et  l'amitié 
des  généraux  et  des  mandarins chmois, 
qui  se  détachaient  insensiblement  de 
rempereur  HOAÏ-TSOtmo ,  dont  les 
revers  avaient  aigri  le  naturel ,  et  qui 
était  devenu  sombre  ,  in(juict  et  cruel. 
Cette  éducation  toute  chinoise  du  chef 
tartare^  lui  valiit  plus  qu'une  armée 
nombreuse  pwu  la  conquête  de  Tem- 
pire. 

PROGRES  DES  RÉVOLTES  INTERIEURES 

Cette  année  (1635)  et  les  années  siiî* 

vantes-,  les  partis  de  révcités  «^e  multi- 
plièrent d'une  manière  etlrayante  dans 
toutes  les  provinces.  11  s'en  forma  huit 
corps  principaux  grossis  par  le  mécon- 
tentement général  que  causait  l'avarice 
de  l'empereur,  qui  foulait  les  popula- 
tions par  des  contributions  exorbitan- 
tes. Ces  huit  corps  de  révoltés  avaient 
à  leur  téte  huit  ebe&y  qui  tous  a8(î« 
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raient  à  Tautorité  souveraîne.  Cette 
rivalité  d'ambition  les  perdit i  ils  se 
firent  la  guerre  entre  eux,  et  se  détrui- 
sirent  iBUtiiellenient  sans  le  secours 
des  troui)€s  impériales,  à  l'exception 
de  deux  d'entre  eux,  Tun  nommé 
Tciiaiig-hieii-tchoung ,  et  l'autre  U- 
ti0^h&gy  qui,  persuadée  que  leur 
désunion  kee  perdrait  encore  infailli- 
blement, se  partagèrent  l'empire  wm- 
ine  une  conquête.  Le  premier  choi&it  ies 
proviui>es  occidentales  du  S6e4asbouail 
et  du  HoQ*kouang  C),  et  le  second 
médita  la  conquête  des  provinces  sen- 
tentrionale».  XI  s'empara  d'une  grande 
partie  de  la  provincQ  du  Chen-si,  et  alla 
assiéger  U  capitale  du  Ho«nan  (Kai- 
foun|-fott),  d*OÙ  Ufîit  obligé  de  s'éloi- 
gner avec  une  grande  perte.  11  l'assié- 
gea de  nouveau ,  et  la  résistance  des 
assiégés  iut  si  opiniâtre,  qu'ils  se  ré- 
duisirent k  vivre  de  chair  humaine 
plutôt  que  de  se  rendre.  I.cs  troupes 
impériales  eurent  le  temps  de  venir  au 
si$cours  de  la  plaçe.  Le^éuéral  qui  les 

(*)  Ce  chef  de  révoltés ,  qui  est  justement 
nanaiè  chef  de  brigands  p«r  les  Dtsioriens, 
ne  laissa  qiK"  dw  ruines  sur  son  p:i<sagp;  il 
semblait  n>oir  Y\\n  la  niij»&iou  de  détruire. 
Après  avoir  ctercc  toutes  sortes  de  crasatés 
dans  kl  provinces  du  Ho-nan,  deXiang-nui 
et  de  Ktang-si ,  il  déploya  fiifin  toute  ?n  vio- 
lence de  sa  fur«ttr  ûriiùtlct  diuts  la  province 
du  Sse-tchouan.  Il  était  dons  «t  afMile  avte 
5CS  soldats,  maisavtp  les  autlieisa  barbarie 
n'avait  poiul  du  bornes.  Qu'un  seul  homme 
se  fût  rendu  coupable  d'une  faute  légère, 
il  faisait  tuer  tous  ceux  qui  demeuraient 
dans  ta  même  rue;  cinq  mille  eunuques  pé- 
rirent prir  M  *;  f^nlrcs,  parce  qne  l'un  d'eux 
ne  l'avati  pas  trai  té  d'empereur.  Ayant  appelé 
aux  examens  jusqu'à  dix  mille  lettrés,  aus- 
iitèt  qu'ils  furent  rassemMés  d.ms  ta  salle 
destinée  h  Ictirs  c()ui|)Ositioas ,  il  les  ht  tous 
nérir,  sous  prétexte  (piu  par  leurs  sophismes 
tU  Impireient  la  révolte  au  peuple.  Prtl  à 
quiUur  la  ville  de  Tcbin-tnu  Itiu ,  poin*  en- 
trer dans  la  province  du  CUeu-ù,  il  tit  en- 
chaîner tous  les  habitants  eu  nombre  de 
six  cent  mille,  et  airivés  dans  la  rampagna, 
il  les  fil  tous  massacrer.  (le  monstre  à  figure 
humaine  péril  bientôt  pci'cé  d'une  Ucche. 
Les  provinces  ainsi  dévaftéaa  refirent  les 
IMrai  «qniBa  dst  libératoiiii. 


(onnnandait  crut  qu'en  rompant  les 
digues  du  fleuve  Jaune,  il  ferait  périr 
îniaillibleiuent  dans  les  eaux  Tannée 
des  rebelles  ;  mais  le  rontrMire  arriva; 
une  partie  des  révoltes  pui  se  sauver; 
toute  la  ville  lut  aubiuergée  par  les 
eaoi  du  jgrand  fleove,  et  trois  ceot 
mille  habitants  y  périrent.  Ce  déaastre 
arriva  le  9  octobre  IMI* 

SUj^OMBAtRl^  l:.t:aOPÉEHS  COItnUS  DAMS 
IS  DfeAmt  DK  KAMOmO-POB. 

f  oici  de  quelle  manière  Martin  Mar- 
tini, dans  sou  iiuloire  de  la  guerre 
des  Tariarts  eùtUre  la  Chine,  ra- 
conte cet  événomeot  oomme  témoin 
oculaire  : 

«  L'an  1641 ,  après  avoir  pillé  dans  • 
les  provinces  de  Chen-si  une  inf  nité 
de  villes  et  de  bourgades ,  osa  voleurs 
entrèrent  dans  celle  d'Ho-nnn  ,  qui  e  t 
une  des  plus  délicieuses  de  la  Chine, 
lû  eurent  la  liardiesse  de  mettre  d'a- 
bord le  siège  devant  Kaï-foung,  c|ui 
est  la  capitale;  mais  ils  furent  si  mal 
menés  pnr  !  i  ganii^^on  qui  était  fort*, 
et  par  rariiUerie  (|ui  fut  très-bien  ei»- 
cutée ,  qu'ils  ftirent  contraints  de  IfTer 
le  siège.  Avant  manqué  œtte  piM, 
ils  font  le  dégât  datis  la  f^impaimc,  et 
se  jettent  sur  les  villes  d'alentour.  Ils 
s'enrichiretit  par  le  sac  de  ces  places . 
grossirent  leurs  troupes,  et,  s*étani 
fournis  de  toutes  sortes  de  provisions, 
retournèrent  nu  siège  de  la  capitale. 
Ils  avaient  reconnu  ,  dans  la  première 
attaque,  qu'il  était  dilUcile  de  l'em- 
porter de  force;  c'est  pourquoi  ils  ae 
résolurent  de  la  prendre  par  famine. 
Qiioifjue  la  place eilt  près  de  trois  iienes 
de  tour,  ils  ne  laissèrent  pas  de  la  Uo- 
quer  si  étroitement ,  qu'OD  n*y  IMNivait 
rien  faire  ^entrer.  Durant  deux  miiis 
u'on  avait  amusé  ailleurs  ces  troupes 
e  rebelles  ,  les  magistrats  avaient  fait 
venir  grandes  quantités  de  vivres  i  et 
tmitetoisil  D*y  en  avait  i\uv  pour  six 
mois;  la  province ,  qui  est  très-fertile, 
n*en  pouv:int  fournir  davantage,  à 
c-Tise  que  1  .innec  n'avait  pas  ete  heu- 
reuse. 1^  re:iiî>tance  des  assiégés  fiit 
trèa-opiniâtre ,  car  ils  atteodirent  le 
aeooMsi  jiuQu'à  feitiénité» 
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les  rieiiemrs  iPané  faim  pfus  cruelle 
que  celle  de  Jérusaten).  J.a  livre  de  riz 
valait  un  m^trrd'arijriit  ;  df  xicm  cuirs 
moisis  du  niéiiip  [  o-Js  coûtaient  dix 
écus;  on  vendait  publiquement  la  chair 
*  bmnaine,  et  oq  crojrait  qae  <fétait  une 
aetiOD  de  piété ,  de  Jeter  dans  tes  rues 
les  corps  morts,  afin  qu'ils  sen  î'^'^f  nt 
de  nourriture  à  ceux  qui  devaient  cire 
bîeotôt  dévorés.  Cette  ville  est  située 
ao  midi  dans  une  vaste  campagne,  h 
ine  ]\cuf  d'une  rivirrè  grande  et  ra- 
pide ,  que  les  (Chinois  nomment  Iloang 
[iloang  -  ho,  Jleuve  Jaune):  et  nous 
l'appelons  la  rivière  Jaune,  à  cause  de 
la  couleur  de  ses  eaux.  Le  canal  de  ce 
flenve  est  plus  haut  que  fa  ville;  c'est 
pONPiuoi  on  a  fait  de  grandes  levées 
revêtues  de  pierres  de  taille,  pour  em- 
pêcher les  inondations.  Enfin  le  se- 
cours partit  sur  ces  levées.  Celui  qui 
le  conduisait  s'imagina  qu'en  coupant 
les  digues  qui  retenaient  le  tleuve  dans 
son  lit,  il  noterait  tous  les  rebelles, 
sans  que  la  yîlfe  en  fût  incommodée. 
Mais  il  arriva  que  la  rivirre  étant  ex- 
traordinaircMient  enHée  par  les  pluies 
d'autonme ,  et  les  brèches  qu'on  fît  à 
la  cbaussée  étant  trop  grandes ,  non- 
seulement  une  grandis  partie  des  re- 
belles ftit  noy(*p,  maïs  aussi  toute  la 
viUe  fiit  inoiîdée  ;  où  il  y  eut  plus  de 
trois  cent  mille  personnes  enveloppéc^i 
dans  ce  déluge.  Les  maisons  nirent 
abattues  par  la  vii)lence  des  values, 
si  bien  qu'il  ne  resta  plus  de  cette 
grande  ville ,  qui  lut  autrefois  le  sé- 
jour des  empereurs,  qu'un  grand  lac 
au  milieu  cruoa  campagne.  L'église 
des  chrétiens  y  fut  renversée,  et  le 
P.  Rodri^iue  de  Figueredo .  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  y  nioujuL  ta  assis- 
tant son  troupeau.  Il  pouvait  se  retirer 
du  danger;  mais  il  ne  voulut  pas  al^an- 
donner  les  chrétiens  lorsqu'ils  avaient 
plus  de  besoin  de  son  assistance.  » 

rnr  DB  lA  mif  astiï  dbs  vuta. 

Cependant  ce  chef  de  rebelles,  nommé 
Li -  ùeu  -  tching j  se  rendit  maître  des 
|irof  inoes  do  Ho-nan  et  du  Cben-si  ; 
il  en  fit  mourir  tous  les  mandarins  en 
^QCtioiB;  et  il  extorqua  des  sommes 


considérables  de  tons  ceux  qui  ne  l'é- 
taient plus,  mais  qui  l'avaient  été;  il 
n"\  eut  qi  e  le  peuple  qu'il  traita  avec 
borité,  en  lui  faisant  la  remise  de  tous 
les  impôts.  Cette  conduite  attira  à  son 
parti  un  grand  nombre  de  soldats  de 
rarmée  impériale;  et  la  puissance  de 
ce  rlief  de  voleurs,  comme  il  est  ap- 
pelai par  les  historiens,  devint  si  grande, 
qu'il  se  crut  maître  de  l'empire ,  et  se 
fit  déclarer  empereur  de  la  Chine. 

La  province  du  Clien-si  soumise, 
il  entra  dans  celle  du  J^ï-tchi-li,  et  il 
alla  assiéger  Péking,  où  il  était  sûr  de 
ne  rencontrer  aucune  résistance,  quoi- 
qu'<'lle  (lit  gardée  par  soixante  et  dix 
mille  hommes.  Après  trois  jours  de 
SîY'ge,  cette  grande  ville  ouvrit  ses 
portes;  il  y  entra  avec  trois  cent  mille 
hommes,  et  marcha  immédiatement 
au  palais  de  l'empereur,  ('eltii-ei ,  livré 
aux  jeunes  et  aux  ridicules  supersti- 
tions des  bonzes,  ignorant  tout  ce  qui 
se  passait  au  dehors,  l'apprit  enfin,  et 
se  vit  trahi.  Il  essaya  de  sortir  de  son 
palais  avec  six  cents  de  ses  gardes  ,  et 
de  mourir  glorieusement;  mais,  aljan- 
donné  de  tous  les  siens ,  voyant  qu'il 
n*y  avait  plus  d'espoir  pour  lui  d'échap- 
per à  sa  fatale  destinée,  il  rentra  dans 
son  palais,  se  retira  dans  son  jardin; 
et,  après  avoir  écrit  avec  son  sang 
ces  paroles,  qu'il  destinait  au  chef  des 
révoltés  :  »  Les  mandorins  ont  été  des 
traîtres  à  leur  empereur.  Ils  l'ont  trrs- 
mal  servi.  Ils  sont  Ions  difînes  de  mort; 
et  ce  sera  une  justii  e  d'exécuter  cet  ar 
rét  en  leurs  personnes.  Il  faut  qu'ils 
meurent  tous,  pour  apprendre  h  ceux 
qui  viendront  après  eux,  h  ni'enx  ser- 
vir leurs  souverains.  Le  peuple  ne  mé- 
rite point  de  cliàtimeut,  parce  qu'il 
n^st  point  coupable;  et  ce  serait  une 
injustice  de  lut  faire  aucun  mauvais 
traifemcnt.  J'ai  perdu  le  royaume  que 
j'avais  hérité  de  nies  pères.  J'ai  achevé 
en  moi  la  race  royale,  que  tant  derois, 
mes  ancêtres ,  avaient  perpétuée  jus* 
qu'à  moi.  .Te  vais  donc  me  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  mon  empire  dé- 
truit ou  dou;iué  par  un  tyran.  Je  vais 
me  priver  de  la  vie,  parce  que  je  ne 
pourrais  souffrir  d'en  être  redevabiè 
au  dernier  et  au  plus  indigne  de  mes 
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sujets.  Je  ne  puis  plus  paraître  devant 
tieax  qui,  ayant  été  mes  enfants  et 

mes  si/jets,  sont  présonfrnirnt  mes  rn- 
nemis^t  des  traîtres,  lifautqn  le  prime 
meure,  puisque  TÉtat  meurt  aussi,» 
il  saisit  son  sabre,  et,  afin  que  sa  fille 
nubile  ne  tombât  pas  vivante  entre  les 
mains  des  révoltés,  il  voulut  lui  don- 
ner la  mort;  mais  il  ne  lit  que  lui 
abattre  la  main  ;  elle  tomba  évanouie , 
le  bras  mutilé.  Lui-méinc  se  pendit  à 
un  nrl  redujardm  impérial,  à  l'âge  de 
trente-six  ans.  Avec  lui  s'eteic^nit  la 
dynastie  des  Ming,  et  il  périt  succes- 
sivement, dit-on,  quatre-vingt  mille 
pefsonneB  qui  descendaient  de  cette 
race  dynastique.  Le  premier  ministre 
se  penait  aussi  à  un  arbre ,  à  Texein- 
|ilti  de  son  souverain,  ainsi  que  les 
impératrices  et  les  plus  fidèles  euna- 
ques.  On  clierclia  longtemps  cr\'\:]yi-p. 
ûc  l'empereur;  et,  après  l'avoir  trouvé 

Sar  hasard,  on  l'apporta  sous  les  yeux 
e  IÀ4setMiing,  assis  sur  le  trône 
impérial;  après  lui  avoir  fait  subir 

Ïilusieurs  outrages,  ce  chef  (îe  rcvol- 
és  fit  trancher  la  tète  aux  deux  plus 
jeunes  lils  de  l'empereur  (Taîné  avait 

erîs  la  fuite  )  et  à  tous  ses  ministres, 
a  ville  impériale  fut  ensuitl^  livrée  à 
la  brutalité  du  soldat. 

DÉFAITE  DE  fUSCRPlTElJR. 

« 

Hîrn  ne  semblait  devoir  résister  au 
(Irorc  conquérant.  Il  n'y  avnit  que  le 

Séaerai  Ou-san-kouel,  coiiimaiiiiaut 
es  troupes  chinoises  dans  le  Liao- 
toung ,  qui  redisait  de  le  reconnaître. 
li'UeU'tchîng  p  irt  avec  son  arniff  ;  et, 
après  avoir  mutiiement  assiégé  la  place 
très-forte  où  le  premier  se  défendait , 
il  lui  lit  voir  son  père  chargé  de  fers ,  . 
en  lui  déclarant  que ,  s'il  ne  se  roiKÎait 
pas ,  il  allait  le  taire  égorger  sous  ses 
yeux.  Le  commandant  chinois,  à  la 
▼ne  de  ton  père ,  se  mit  à  genoux ,  et, 
fondant  en  farmes ,  il  le  pria  de  lui  par- 
donner s'il  sacrifiait  sa  tendresse  na- 
turelle à  son  devoir  envers  son  souve- 
rain et  sa  patrie,  préférant  mourir 
luille  fois  que  de  servir  un  chef  de  brl- 
*:and<^-  I-c  père  loua  la  rr  î^^nlution  de 
ioi  liis ,  et  se  livra  à  la  mort.  Mais  le 


fils ,  pour  venger  la  mort  de  son  sou- 
verain et  de  son  père ,  envoya  un  ex- 
près ,  avec  de  riches  présents ,  près 
roi  tartare ,  eu  l'invitant  à  se  joindre 
à  lui  avec  des  troupes  auxiliaires,  pour 
repousser  l'usurpateur.  Le  roi  tartare 
T$oung4e  s*empressa  d'accourir  avec 
soixante  mille  hommes.  Le  siéiie  fut 
levé  par  l'usurpteur  Li,  qui  retourna 
aussitôt  à  Pékmg;  et,  ne  s'y  croyant 
plus  en  sûreté,  il  quitta  cette  ville 
après  avoir  pilir  rt  liidlt'  palais  im- 
périal. Le  roi  tartan'  le  poursui\it 
dans  la  province  du  Ciien-si,  où  il  &e 
retira  enrldii  des  dépouilles  de  rem» 

Eire,  et  chargé  de  la  malédiction  pu- 
lique.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint. 
Tsoiuig-t€  avait  à  peine  mis  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  Chine  quUI  mou- 
rut, après  avoir  déclaré  empereur  son 
fils  cadet,  nommé  Chln-tchi  ,  qui 
n'avait  que  six  ans,  et  confie  à  son 
Irère  A-ma-vaii,  les  soins  de  la  guerre 
et  de  L'empire. 

Le  jeune  prince  tartare  entra  bien- 
tôt en  triomphe  drur^  l.i  vilîe  de  Pé- 
king,  où  il  fut  rei  u  (  omme  un  libé- 
rateur par  toute  la  j^pulation  que 
le  chef  des  révoltés  chinois  venait  de 
livrer  au  pilbge.  On  entendait  de  tous 
côtés  ces  cris  de  joie  :  Dix  mille  an- 
nées, dix  mille  années  {%cen  soui. 
wen  90uï)  \  qui  veulent  dire  :  Qu'il 
vivedii  mille  ans  (le  nouvel  empereur)! 
Ces  an  întnrifions  populaires  nii  doiH 
nèreot  1  empire. 

STATISTIQUE  DF  L'EM^RB  CflmOIS  StJR  L* 
FIN  in;  LA  DYNA.ST1P  OP.S  M!>r,  \T  XU 
COMMENCEMENT  DK  LA  DY>ASIIfc  lAR- 
TARB-MAirrCBOI». 

Plusieurs  missionnaires  européens . 
tels  que  Martîni  et  Magalhan,  qui 
étaient  en  Chine  sur  la  ljn  de  la  dy- 
nastie (les  M'utfj  et  au  commencement 
de  la  iiynuatit  tartare 'manlc/ioue^ 
ont  publié  des  renseignements  curieux 
sur  r^t  de  l'empire  chinois  k  cette 
époque ,  puisés  dans  leurs  propres  ob- 
servations ou  dans  les  livres  cliinois 
de  la  dynastie  des  Miiig.  rsous  aUuit^ 
en  reproduire  les  faits  les  plus  im- 
portants, afin  de  fa'Ire  voir  quelle 
riche  conquête  tirent  les  Xartarcs^ 
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Bfaiftchous  en  s'emparant  de  la  Cliine, 
et  à  quelle  époque  doivent  se  rappor- 
ter les  deêcriplions  de  la  Chine,  que 
la  plupart  des  géographes  et  des  histo- 
riens en  ont  tracées,  en  suivant  sans 
discerneoieot  le  travail  des  ancieas 
nissiomiiiras  JéraKet. 

La  Chine ,  sous  les  MIngy  était  di- 
visée  en  quin/n  provinces ,  qui ,  par 
l<"ijr  grandt'f/r,  leur  richesse,  leur 
ici  tilité,  pouvaient  être  appelées  des 
loyaoRies. 

«  Les  lieux  murés ,  dit  le  P.  Gabriel 
de  Masralhan  (*)  (qui  mourut  h  Péking 
en  1677,  après  vingt-neuf  ans  de  sé- 
jour à  la  cour  des  em|)ereurs ,  et  huit 
^u'il  avait  passés  auparavant,  de  1640 
à  1648,  à  parcourir  presque  toutes  les 
parties  delà  Chine) ,  les  lieux  murés  sont 
;iu  nombre  de  4,402,  et  ils  sont  divisés 
en  deai  ordres ,  ie  cîtiI  et  le  militaire. 
I.*ordre  civil  contient  2,045  lieux  mu- 
rés, savoir:  175  villes  (1(1  premier  ordre, 
que  les  Chinois  appellent  Fou  ;  274  du 
second  ordre,  au'on  appelle  Tcheou; 
J,888  villes  du  troisième  ordre,^u'on 
appelle  Hien;  260  hôtelleries  royales, 
appelées  >'e,  et  103  sentinelles  ou  hô- 
telleries royales  du  second  ordre,  qu  on 
nomme  Tehima-tekin. 

m  Entre  tes  atés  et  les  villes  de  cet 
empire,  j'en  compte  plusieurs  situées 
dans  les  provinces  ae  YOn-n^^n ,  de 
Quei  cheû, de  Quàm-si  et  de  Su-cbuen, 
et  qui  toutefois  ne  payent  aucun  tribut 
a  Tempereur,  et  ne  lui  obéissent  point, 
mais  à  des  prîncesou  sei;;neurs  particu- 
liers ou  absolus.  Ces  villes,  pour  Tor- 
dioaire,  sont  de  telle  sorte  entourées 
de  kiautes  montagnes  et  de  rochers  es- 
carj)és,  qu'il  semble  que-  la  nature  ait 
pris  plaisir  à  les  fortili'^r.  Au  dedans 
de  ces  uionlagncs  il  y  ii  des  campâ- 
mes et  des  plaint  de  plusieurs 
journées  de  chemin,  où  l'on  voit  des 
fiîés  /[m  premier  et  du  second  ordre,  et 
beaucoup  de  villes  et  villages.  Les  peu- 
ples soumis  à  ces  seigneurs  se  servent 
de  la  langue  chinoise  avec  les  Chinois; 
mais,  outre  reiie-là,  ils  ont  encore  leur 
langage  particulier. 

(*)  KottVpUe  relation  d«l«  Chine,  etc., 
InaïKlioo  fran^iM.  Auris,  i688,  ia-i|». 
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«  Les  thinoîs  ont  fait  imprimer  un 
itinéraire  public,  qui  contient  tous  les 
chemins,  tant  par  terre  que  çar  eau, 
depuis  Pé-king  jusqu^aux  dernières  ei- 
tremités  de  l'empire.  l  es  mandnrins 
qui  partent  de  la  cour  pour  aller  exer- 
cer leurs  emplois,  et.  tous  les  voya- 
geurs, se  servent  de  ce  livre  pour  sa« 
voir  la  route  qu'ils  doivent  tenir,  la 
distance  d'un  \\m  h  l'autre,  et  les  sta- 
des de  chaque  journée.  Dans  ce  livre 
tous  les  diemins  rojaoz  de  Tempire 
sont  divisés  en  1,145  journées,  dont 
cf lacune  a  un  lien  où  les  mandarins 
sont  logés  et  detra\  és  aux  dépens  de 
Tempereur,  quand  ils  vont  exercer  leurs 
emplois;  mais  quand  on  les  prive  de 
IrrTs  charges,  ils  perdent  aussi  le  droit 
d  être  logés.  Ces  1,145  lieux  se  nom- 
ment >eet  Tchi/ifOU  en  joignant  ces 
deux  mots  Ye-teMn,  c'est4hdire  :  lieux 
de  logement  et  de  senUnêUe  ;  et  c*est 
avec  beaucoup  de  raison  qu'on  leur  a 
imposé  ce  nom;  car  on  y  attend  les 
mandarins  avec  autant  de  soin  et  de 
circonspection  que  si  Ton  y  était  en 
garde  contre  ime  armée  ennenn'e.  De 
ces  lieux  il  y  en  a  735  dans  les  villes 
du  premier  et  du  second  ordre,  dans 
les  villes  frontières  et  dans  les  châ- 
teaux situés  au  dedans  de  Templre» 
205  sont  dans  les  lieux  appelés  Ye,  et 
103  dans  ceux  qu'on  appelle  Tchin.  Les 
uns  et  les  autres  ont  ete  autrefois  bâtis 
dans  les  endroits  où  il  n'y  avait  point 
de  villes,  et  peuvent  être  appelés  villes 
de  second  ordre,  parce  qu'ds  sont  tous 
entourés  de  murailles ,  qu'ils  ont  dia- 
cun  un  mandarin  qui  les  gouverne,  et 
qu'il  y  en  a  qudquea-nns  pins  grandi 
et  plus  peuples  que  beaucoup  de  villes 
et  de  cités.  ïl  y  en  a  102  qui  n'ont 

ftoint  de  murailles,  mais  qui  sont  des 
ieux  fort  grands  et  fort  peuplés.'  Un 
jonr  nvnîit  \v  départ  du  mandarin,  on 
lait  pnrtir  un  courrier  avec  une  i>etite 
planclie  ou  tablette,  que  les  Chinois 
nomment  Pai,  sur  laquelle  sont  écrit! 
les  noms  et  la  charge  de  cet  oCDcier, 
et  au  l)ns  son  nom  et  son  sceau.  Anssi- 
tôtqu'onl'a  vue,  on  nettoie  et  prépare 
le  palais  où  il  doit  loger,  et  ces  prépa- 
ratifs sont  plus  ou  moins  grands  et 
plus  qu  moins  somptueux,  ï  firoporw 
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tion  de  la  dignité  du  mandarin  :  comme 
las  viandes,  les  portefaix,  les  chevaux, 
4«t  chaiSM,  tes  littèrflt,  ou  l«8  barques 
si  le  voyage  se  fait  par  ,  et  enfin 
tout  ce  qui  lui  peut  êîK  m  rpssiiire. 
Dans  ces  hôtelleries  on  rci-oit  de  la 
•même  matière,  à  proportion,  toutes 
fortei  d'autres  personnes  tant  Chinois 
quVfrnngers,  à  qui  l'empereur  accorde 
C4»tte  grâce.  Dans  ces  nirmes  endroits, 
les  courriers  du  gouvernement  pren- 
mot  oe  dont  ils  ont  be«>in  pour  aller 
en  totite  diligence.  Ils  y  Ironvrnt  tou- 
jours des  chevaux  en  état  de  partir. 

«  L'empire  de  ia  Chine  a  1 1,603,873 
IMIIes  ou  fmx^  sans  y  comprendre 
les  femmes ,  les  enfants ,  les  pauvres , 
le»  mandarins  qui  sont  en  charges ,  les 
soldats,  les  bacheliers,  les  licencif^s , 
les  docteurs,  les  mandarins  dispensés 
de  servir,  ceux  qui  vivent  sur  les  riviè- 
res, les  bonzes,  les  eunuques,  ni  tous 
cetiT  qui  sont  de  sang  royal;  parce 
qu'on  ne  compte  que  ceux  qui  culti- 
vent les  terres,  ou  (}ui  payent  des  tri* 
buts  ou  des  rentes  à  Tempereur.  Il  y 
a  dans  tout  l'empire  59,78«,3fî1  hom- 
me55  ou  Mi.lles'.  Voilà  ce  qui  regarde 
Tordre  civil  de  la  Chine. 

«L*ordre  mUitatrecontient999(p>an* 
des  forteresses  du  premier  ordre,  et 
fort  importantes,  soit  sur  les  frontiè- 
res pour  servir  de  clefs  ou  de  défenses 
à  l'empire  contre  les  Tartares,  soit  sur 
les  confins  des  province  contre  les 
voir'ir?  et  ]'s  n  Mes, LesCbinois  les 

appelle  ni  houan. 

«  Il  y  a  5G7  forteresses  du  second 
ordre ,  qu'on  appelle  Guél  en  langue 
chinoise;  311  lorteresses  du  troi- 
%\hvo  ordre,  appelées  Sa;  ;500  du 
quatrième  ordre  appelées  Tchin  {qm 
ont.  le  même  nom  et  la  même  signi- 
fication  que  œlles  du  cinquième  or- 
dre civil  ',  et  150  du  cinquième  or- 
dre appelées  Pao.  Il  y  a  100  forte- 
resses du  sixième  ordre  appelées  Von, 
et  enfln  300  du  septième  ordre ,  qu'on 
nomme  TchaX.  Ces  dernières  sont  de 
diverses  sortes;  Ir?  tmcs  sont  d.iii<  Ii  s 
cham{)s  et  servent  de  reluge  aux  labou- 
reurs, qui  s'y  retirent  avec  leurs  bes- 
tiaux, leurs  instruments  aratoires  et 
lenis  meubles,  quand  les  Tartares  »  les 


voleurs  ou  les  rebelles  courent  la  cam- 
agne,  ou  màne  quand  les  armées  de 
empereur  sont  en  marche;  d*auti«8 

sont  sitiK  rs  sur  des  montasnes  es- 
carfici  s  (  ri  précipice,  où  I  on  nionUi 
ou  par  des  degrés  tailles  dans  le  roc, 
OU  par  des  échelles  de  ooide  ou  de 
bois  qu*on  6te  quand  on  veut,  0I  cel- 
les-ci  n'ont  pour  l'ordinaire  aucune 
muraille,  parce  qu'elles  n'en  ont  pas 
besoin;  les  autres  enUn  sout  aussi  sur 
des  montagnes,  mais  elles  ont  quelque 
nvenue;  et  celles-ci  sont  revêtues  d'une 
double  et  triple  muraille  du  oôté  de 
l'entrée. 

«  Paf  ce  dénombrement  on  voit  que 
les  lieux  militiires  sont  au  nombre  de 

2,357.  qui,  étant  ]Dh\\^  :Mpr'  œux  de 
l'ordre  civil ,  montent  a  4,402. 

<i  Outre  cela ,  il  y  a  au  dedans  et  au 
dehors  de  ces  ^nues  murailles  qui  en- 
vironnent  la  Chine  plus  de  3,000  tours 
ou  chûteaux  appelés  Taî,  chacun  des- 
quels a  son  nom  propre.  On  y  tient 
toute  Tannée  des  gardes  et  des  senti- 
nelles, qui  donnent  l'alarme  aussitôt 
que  l'ennemi  parait,  et  font  signal  de 
jour  avec  une  bannière  qu'ils  élèvent 
au  plus  haut  de  la  tour,  et  la  nuit  avec 
un  grand  flambeau  allumé.  Si  nous 
comptions  ces  tours  ou  châteaux  parmi 
les  lieux  militaires,  dont  ces  dernrf»rs 
feraient  le  huitième  ordre,  il  y  en  au- 
rait en  tout  5,357. 

«  Le  nombre  des  soldats  qui  gar- 
dent la  tirantlc  miir.n'lle  est  de  903,054 
Les  troupes  auxiliaires  qui  y  crourent 
quand  les  Tartares  se  mettent  en  de- 
voir d'entrer  dans  la  Chine,  sont  in- 
nombrables, et  il  y  a  380  JGr  chevaui 
destinés  pour  les  troupe^s.  La  dépense 
que  reinpercur  fait  pour  la  pave  des 
ofBciers  et  des  soldats,  monte  tous  les 
ans  à  la  somme  de  «,084,7 14  livres. 

r.  Par  ce  cpte  îjous  avous  dit  des  sol- 
dats destiiH  s  a  lu  garde  des  murailles 
et  des  frontières  contre  les  Tartares , 
on  peut  aisément  juger  de  la  quantité 
de  ceux  qui  sontenmloyés  sur  les  con» 
fins  des  provinces ,  dans  le^îcitt'»^ ,  dans 
les  viile.s  et  dans  tous  les  autres  lieux 
murés  du  royaume,  oti  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  n'ait  sa  garnison,  lis  sont  au 
nombre  de  767,970,  qui,  en  temps  d» 
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Mtx,  gppint  ei  aseNipagnent  pen- 
èut  le  jour  les  mandanos ,  les  am- 
bassadeurs, et  autres  iif^rsomir»»;  dé- 
frayées aux  dépens  de  l  eintiereur,  et 
pendant  la  nuit  sont  en  sentinelle  au- 
près de  lear  barque  ou  de  leur  loce- 
nirnt.  Oiinnd  ris  ont  fait  une  journée, 
ils  s'en  retournent  à  leurs  garnisons , 
et  d  autres  leur  suocèdent  et  prennent 
Iwr  place.  Lescbevaux  que  rempereur 
entretient  tant  pour  les  troupes  que 
dans  Ips  post^  se  montent  b  5^1,900. 
Ces  soldats  et  ces  chevaux  sont  tou- 
jours entretenus;  mais  quand  il  y  a 
quelque  révolte  ou  quelque  guerre,  les 
années  qui  s'assemulcnt  et  qui  ncrou- 
rentdr  toutou  les  provinces  sont  pres- 
que innombrables. 

€  Il  y  a  dans  les  quimepronDéiaéB 
renipire  : 

321  ponts  célrhrr?: 

1,412  neuves  et  lÉv  ières  navigjfbles, 
lacs  Doissonneux ,  fontaines  cliaudes, 
nédidoales  et  merfeiUeuses) 

2,099  montngnes   fameuses,  soit 

Sarce  qu'elle^  ont  été  taillées  en  forme 
'idoles  monstrueuses,  soit  à  cause 
éê  km  tourosi,  de  levn  herbes  et  de 
leurs  aiinéraiix  doués  de  grandes 
vertus,  ou  par  îeur  hntitptir  extnnrdi- 
naire,  ou  pnr  des  l  eautés  qui  les  dis- 
tinguent dcâ  autre:»; 

l,tS9  toun,  ares  de  triomphe  et 

autres  semblables  ouvra^'es  magnifi- 
ques, élevés  en  l'Iionnenr  des  empe- 
reurs illustres,  des  hommes  célèbres 
par  leur  valeur  on  lear  scienee^  des 
veuves  et  des  filles  renommées  par  leur 
diasteté  et  l^îirs  vertus; 

272  biblioUièques  embellies  de  beau- 
cmip  d'ornements,  abondantes  eu  ii- 
frei^  et  bitiai  avee  de  grandes  dé- 

2,099  pièces  antiques  fameuses, 
conmie  stitue^,  |>einture8  célèbres, 
vases  de  grand  prix  et  d*une  grande 
célébrité; 

709  temi>!es  construits  pnr  1rs  riu- 
ncis  en  divrrs  temps  en  mr'nioire  de 
leurs  ancêtres,  et  considérables  par 
leur  grandeur  et  par  la  beauté  de  leur 
architecture; 

480  temples  idoles  célèbres  et  très- 
fréqueotés  à  cause  de  leurs  richesses 
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idoles.  Dans  ces  temples  et  dans  les 
antres  de  tout  Pempire,  dont  le  nom- 
bre est  incroyable,  habitent  680,000 
bonzes  patenvSs  ; 
685  mausolées  fameux  par  leur  ar- 

chitcrtnrn  et  par  leur  richessfe. 

On  comptait  en  Chine,  à  la  même 
époque  : 

8,vM  boamies  illoitrea  et  renoni* 

més  parleurs  vertus,  par  leur  sra'encé, 

par  leiîr  rouragc  et  par  leur  voleur,  etc.; 
208  (illes,  femmes  ou  veuves  qui, 

E'  leur  chasteté,  leur  courage  et 
ra  actIoQs  hérofgœs,  se  sont  ren- 
iS  di^^nes  fî'Tîne  rtrrnpllc  mémoire; 
90,000  bacheliers  qui  ont  étudié 
dans  autant  de  collèges  qu'il  y  a  de 
villes  de  tous  les  oidres. 

D'après  les  cataloguei  ehfnoîs«  im- 
primés quatre  fois  par  nn  .'tvee  des  tf» 
pes  mobiles,  il  y  avait  eu  Chine  : 

18,647  mandarins  de  lettres  dans 
tout  j'empire,  et 

18.520  mandarins  d'armes. 
Voiri  Tétat  des  revenus  de  l'empe- 
reur qui  entraient  tous  les  ans  dans  ses 
trésors  et  dans  ses  magasins,  noua 
Pavons  tiré,  dit  le  P.  Magalhan,  d*un 
autour  fort  rxnrt ,  et  d^une  jiranHe  nn- 
torite  parmi  les  Llnnots,  et  dont  ies 
livres  s'appellent  Ou  hio  pien. 

Il  entre  tous  les  ans  dans  le  trésor 
royal  18,600,000  écus  d'argent  (*),  en 

aiioi  toutefois  ne  sont  pas  compris  les 
roits  qu'on  lève  sur  tout  ce  qui  s'a- 
chète et  qui  se  vend  dans  tout  Tem* 
pire  ;  ni  le  profit  de  quelques  millions 
qi/e  Peinpereiir  pn'fp  h  d?'s  t'stires  ex- 
cessives ;  ni  les  revenus  de»  terres , 
des  huis  et  des  jardins  royaux  oui  sont 
en  grand  nombre;  ni  rargent  nés  con- 
fiscations ,  qui  se  monte  quelquefois  à 
pÎ!is?>!irs  millions,  comme  nous  le 
voyons  chîique  jour  en  cette  cour;  ui 
enfin  les  rentes  des  biens  limneublea 
eonfisqués  sur  lei  erimlnéls  de  lèse- 

majest  é  sur  les  rebelles,  sur  rfur  qui 
volent  les  deniers  royaux,  ou  (pii  vo- 
lent sur  le  peuple  jusqu'à  la  somme 
de  millo  écus  et  au-deasus,  ou  qui 

(•)  Ce  sont  plutôt  (1m  liang  ott  omcêê 
d'argvQl  qui  valent  ^  fr.  5o  c. 
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commettent  des  crimes  énormes,  ou 
qui  font  de  grandes  fautes  dans  IVver- 
cicede  leurs  cbarees,  et  en  d'autres 
cas,  que  l'avarice  des  ministres  déter- 
mine pour  avoir  prétexte  de  dépouiller 
les  particuliers  ;  ci,  18,G0O,OOO  écus. 

Il  entre  aussi  dans  le  trésor,  sons 
le  titre  de  revenus  de  1  iiapcratrice , 
1,823,963  éCUS. 

On  porte  tous  les  ans  &m  les  ma* 

gasins  de  la  cour  : 

]»  43,328,834  sacs  de  riz  et  de  blé; 

2»  1,315,937  pains  de  sel,  du  poids 
de  cinquante  livres  diacuii  -, 

3"  258  livres  de  vermillon  tràa*fin; 

40  94,737  livres  de  vernis; 

6»  38,550  livres  de  fruits  secs,  cain- 
^  me  des  raish» ,  des  figues ,  des  noix , 
^  des  difltaignes,  etc. 

On  porte  dans  les  gardes-robes  de 
l'empereur 

l""  1,C55,432  livres  de  soie  de  di- 
verses couleurs  et  en  étoffes,  comme 
étoffe  simple,  velours,  sntin,  da- 
mas et  autres;  en  ^uoi  ne  sont  pas 
compris  les  liobits  impériaux  qu'ap- 
portent les  barques  dont  il  a  été  ques- 
lion  ; 

•J"  170,270  pitVrs  de  soie  léî^èrc, 
dont  li  s  Chinois  s  habillent  eu  été; 

3^  272,903  livres  de  soie  écrue; 

4*  S96,480  pièees  de  toile  de  coton; 

6"  464,217  livres  de  coton  ; 

6®  50,*2HO  pièces  de  toile  de  chanvre; 

7^*  21,470  sacs  de  fèves,  qu'on  donne 
aux  dievauz  de  Tempereur  au  lieu 
d*avoine; 

Kt  8"  2,598,:,^:^  bottes  de  paille, 
rh'ieuuedu  poids  de  auiaze  livres.  Tes 
deux  derniers  articles  étaient  ainsi  sous 
les  empereurs  chinois;  mais  ils  sont  à 
présent  au  triple  et  même  au  qua- 
druple, il  cause  de  la  grande  quantité 
de  chevaux  que  les  empereurs  tartares 
entretiennent. 

«Outre  toutes  ces  choses,  tirées  da 
livre  rliÎMoîs  qtie  j'ai  cité,  on  en  amène 
pluMedrs  autres  i\  fa  cour,  par  forme 
de  redevance;  connue  des  bœufs,  des 
moutons,  des  cochons,  des  oies,  des 
canards,  des  poules  et  autres  animaux 
dooiestiques^  quantité  de  venaison  et 


de  gibier,  comme  des  sangliers,  des 
ours,  des  eerls,  des  daims,  des  lièvres, 
des  lapins ,  des  poules  de  bois,  et  d'au- 
tres oiseaux  terrestres  et  aauatiques; 
des  poissons,  comme  des  barbeaux, 
des  truites  fort  grandes,  et  beaucoup 
d'autres,  tous  excellents,  et  dont  je 
ne  sais  pas  les  noms  en  |K)rtugais; 
toutes4ortes  d*herbes  de  jardin ,  aussi 
vertes  et  aussi  fraîches  au  milieu  de 
l'hiver,  qui  est  très-grand  en  cette 
cour,  qu*au  prînicmps,  etc.  Je  n'ai  pu 
savoir  au  juste  la  quantité  précise 
qu'on  appoite  tous  les  jours  de  toutes 
ces  choses;  je  puis  toutefoir-  assurer 
qu'il  en  entre  ni!  ytrthis  vj  grande 
abuudan  e,  (|u  eiic  parailrail  uicrova* 

ble,  si  j<  jiouvais  l'expliquer  exacte* 
ment.  « 

T.e  P.  3îartin  ^îartini ,  dans  î^on 
.''/lias  sinefuhj  publié  a  Anvers  en 
1654,  c'est-à-dire  trente  -  quatre  ans 
avant  la  publication  de  Touvrage  du 
V.  MaL'alhan  .  donne  des  eliiffres  diffé- 
rents jjour  les  revenus  de  l'emjiereur; 
il  jK)rte  à  60,000,000  d'écus  ce  qui  en- 
trait annuelleii^ent  dans  les  oofnrcs  de 
remperetir  sous  la  dynastie  des  Miiig, 
sans  y  eomprendre  ce  que  le^  gouver- 
neurs liraient  des  deniers  publics,  ni 
l'argent  pour  lentretien  des  oCficiers 
et  soldats,  de  sorte  qu'il  portait  à  150 
millions  d'écus  (*)  le  revenu  total.  Au 
reste,  ajoute-t-il,  l'empereur  ne  peut 
disposer  de  la  moindre  partie  de  çette 
grande  somme;  car  on  met  tout  cet 
argent  dans  le  trésor  public;  néan- 
moins il  a  tout  ce  qu'il  vetit.  mais  il 
faut  ^{u'il  le  demande  au  surintendant 
des  finances  et  aux  trésoriers,  ISous 
réunissons  dans  le  tableau  suivant  les 
ehiffros  de  la  [)Opulation  et  des  impdts 
de  cliaque  province,  tels  (jue  les  donne 
dissémmés  Martini,  d'après  des  livres 
et  documents  chinois  : 

(*)  SI  le  P.  MsrtiQÎ,  comme  il  est  prob*- 

hie,  enlendaîl,  par  rp  lrrmcd'tV//<.  IcAVr»/^ 
ou  once  d'ai-gtiil  dcsCliinuis,  qui  vaut  7  fr. 
5o  c.  de  notre  monnaie ,  le  revenu  en  iiuv*- 
lion  k'élèrmût  à  un  milliard  omt  viD|f» 
cinq  roiUims  de  notre  monnaie. 
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Ainsi,  selon  le  P.  Martini,  et  les 
livres  chinois  au'il  a  consultés,  il  y 
avait  sous  les  aerniers  empereurs  des 
Ming  : 

185  métropoles  ou  capitales  des  pro- 
rinces ; 
1,313  villes  secondaires  ; 


10,728,787  familles; 

58,917,083  hommes  mâles,  sans  les 
exceptions  précitées. 

I.e  revenu  de  l'emptereur  (c*est-à- 
dire  du  pouvoir  exécalif)  était  en  na- 
ture de  : 

32,108,052  sacs  de  riz ,  de  milUt  et 
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de  fromoit,  chaque  sac  pesant  120 

livres  ; 

8,61 1  livres  de  lia  fin ,  la  livre  étant 
10  onces; 

IS5^M  pièces  ou  rouleam  d'étoffes 

de  soie; 

394,169  livres  de  soie  écrue; 

66,S87  livres  de  soie  filée  ; 

168,561  livres  de  eoton  ; 

39,418,625  boites  de  paille  et  de 
foin,  tirf^p<;  de  sept  proviacesipour  les 
chevaux  de  Tciupcreur  ; 

1,944,261  mesures  de  sel,  chaque 
mesure  pesant  130  livres ,  tirées  de  sept 
provinces. 

La  auantité  de  sacs  de  riz  envoyés 
annueiieiuent  en  tribut  à  la  cour,  des 
provinces  méridionales ,  par  la  voie  da 
grand  canal ,  et  transportés  sur  plus  de 
9,000  navires  (chariirs  chacun  de  600 
sacs^  f'KCcdait  4,600,000. 

Tai  tni  ces  tributs  ne  sont  pas  com- 
pris les  produits  des  douanes, des  péa- 
ges ,  des  droits  imposés  sur  les  navi- 
res ,  etc. ,  et'". ,  qui  se  niontriient  encore 
à  des  soainies  tres-élevees.  On  peut 
donc  ftcilement  établir  avec  Martini 
que  les  revenus  de  Tenipire  s'élevaient 
à  150,000,000  trt'cus,  ou  (en  stippo- 
sant  que  l'vru  qu  il  prenait  pour  uriilc 
de  son  calcul,  était  le  Uany  ou  oiice 
d'aivent  de  la  Chine)  à  un  nUUIard 
cent vIngMnq  mUHom  defrana, 

XXU*  DYNASTIH.  LA  DVNASilK  TATU5UIQ» 
ACTUEl.LKMMNT  IVÉG.NAMli. 

Co^t  ainsi  que  l'empire  chinois,  dé- 
chire [>  II  les  tr(>n!)!ps  intérieurs,  qu'a- 
vaient tait  naître  les  abus  et  rimperitie 
d'un  gouvernement  sans  force  et  sans 
dignité,  tomba  pont  la  seconde  fois 
aux  mains  d'rîranîîers  barbares  qni  su- 
rent le  conquérir,  il  ne  sciait  pas 
trouvé  dans  ce  grand  cinuire  chinois 
un  homme  capable  et  oigne,  pour 
s'eniparer  du  pouvoir  souverain,  à 
Texeinpie  dti  forH!:iîrtir  de  la  dynastie 
qui  venait  de  disparaître,  et  l'enlever 
ou  «I  moins  le  disputer  quelque  temps 
au  conquérant  tartare.  Le  général  du- 
noîs  ()>/-saH-kofin  n'avait  pas  proUté 
des  leçons  de  l'îiisfoire  de  son  pavs;  il 
reconnut  tiop  Urd  la  laute  qu  ifavait 


faite,  d'avoir  eu  recours  aux  Tarttres 
pour  combattre  l'usurpateur,  et  il  di- 
sait souvent  qu'il  avait  fait  venir  des 
lions  pour  chasser  des  chiens.  Cepen- 
dant, en  reoonnsissance  du  service  qu'il 
avait  rendu  sans  le  vouloir  au  chef  des 
Tartares,  il  rertif  de  \m  le  titre  de  roi 
UVanq)  et  celui  de  uac^icaltur  de 
fOeeiaélUiPfng'Si).  Par  une  politique 
Iiabile,  on  lui  assigna,  pour  résidence 
de  sa  royauté,  la  ville  de  Si-ngan-fou, 
capitale  de  la  province  du  Chen-si, 
oueZi'/^eu-^cAi'n^ avait  dévastée  parle 
Br  et  la  flamme. 

COAQUÉTR  DES  PROVINCES  MÛUDIOHAIJS. 
AÉSISTAItCES  S0(XJIS8IVSS. 

Les  Tartares,  se  voyant  maîtres  des 

Iirovinces  septentrionales,  tournèrent 
eurs  armes  vers  les  provinc^îs  niéri- 
dionaies  pour  les  soumettre  à  leur  (û)- 
mination.  Les  derniers  soutiens  de  la 
dynastie  des  3fing  avaient  proclamé 
empereur  a  ^a^-Kin^i,  un  neveu  du 
treizième  empereur  de  cette  dynastie  ; 
mais  il  fut  mentdt  pris  et  emmené  à 
Péktng,  oà  il  lut  étranglé  avec  la  corde 
d'un  arc,  à  In  vue  des  renip:» rts  de  l  ette 
grande  cité.  Les  Tartares  entrèrent  en- 
suite dans  la  province  du  Tdié-kian^  et 
en  assiégèrent  la  capitale.  £o*imiiip,  qui 
en  était  vice-roi,  avait  refusé  le  titre 
d'empereur;  mnis  v^«^;^nt  que  la  ville 
était  enveloppée  par  les  Tartares,  et 
désirant  sauver  les  habitants  d'un  ma:i- 
sacre  probable,  il  monta  sur  les  inu- 
raiilf"'^ ,  se  ttiit  à  i;enoux  et  s'ndrrssant 
a(i\  Tartares,  il  leur  dit  :  «  Faites  de 
moi  ce  que  vous  voudrez,  je  m'offre  eu 
victime  pour  sauver  la  vie  de  nm  su- 
Jets,»  et  sortant  aussitôt  de  la  ville,  il 
alla  se  remettre  entre  les  riKiins  des 
assiégeants.  Ce  dévouement  i»auva  la 
ville  et  ses  habitants. 

Dans  la  province  de  Fou*kien«  un 
autre  neveu  du  même  empereur  des 
Mi)tfj  m  ait  été  proclamé  empereur; 
mais  il  lut  bit  iitôt  mis  à  mort.  Toutes 
la  province  fut  occu(»ëe  en  un  instant 
par  les  troupes  tartares ,  les  Chinois 
nyant  nr;:iige  de  défendre  et  d'occuper 
le^  passages  qui  scr\  eut  pt- lîctrtr  dans 
cette  province ,  aliu  d  arrêter  les  enne- 
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mis.  «Lorsque  Ton  vetit  entrer  dans 
CP^p  provinrr  pnr  Ir*^  ninnlnirries ,  dit 
le  P-  Martini,  il  f.mt  laire  trois  jours 
de  chemin  trfei-diffic}le;  car  i*vm  c6té 
vous  avez  des  collines  dTune  hauteur 
inrrm  nbir ,  de  l'autre  des  vallées  aussi 
prolonfics  que  des  abîmes;  et  parmi 
tout  cela  des  détroits  qui  ne  sont  pas 
moins  horribles  que  les  Tliermopyles 
flos  Grrr?.  Irv-  chciniiis  de  In  rime 
du  mont  Taiirus.  Cent  paysans  ni'^vPTit 
arrêté  les  Tartares,  s'ils  se  fussent 
saisi  des  postes  les  plus  avantageux , 
ou  s'ils  eussent  rompu  les  chemins  ; 
mais  les  Chinois  avaient  tnnf  (!r  p^nr 
de  leurs  ennemis  qnc  la  seule  ofiil>rc 
de  leure  chevaux  lei  mettait  en  fuite.  >» 
Les  T^rtares  s'avancèrent  jusque  dans 
la  provinee  de  Kou,in!i-toim,u  où  ils 
n'éprouvèrent  que.  peu  de  résistance  ; 
et  cette  résistance  vmt  principalement 
de  l'obligation  où  les  Târtares  con- 

3 Itérants  astreignaient  les  Chinois 
e  roTiper  leurs  cheveux  n  !nur  ma- 
nière. «  Les  Tartares,  coiit  ) ne  Mar- 
tini entrèrent  dans  Ciiao-kinj-,  la 
plos  belle  de  toutes  les  villes  de  la 
Chine,  les  habitants  n'ayant  ^oint  fait 
de  diffrcultés  de  les  recevoir.  Il  est 
vrai  que  c'est  la  plus  agréable  et  la  plus 
propre  de  tout  le  royaume,  quoique 
plusieurs  autres  remportent  par  la 
grandeur.  Car  on  voit  dnn^-  IVnceinte 
des  murnilles  et  tout  autour  de  grands 
canaux  remplis  d'eau  douce,  sur  les- 

3uels  on  peut  aller  en  bateau.  11  j  a 
es  places  publiques  larges  et  spacieu- 
ses, qui  sont  pavées  de  pierres  de 
taille  d'une  blancheur  admirable,  et 
les  quais  des  canaux  qui  passent  au 
milieu ,  sont  revêtus  de  même  sorte. 
Grand  nombre  de  ])onts,  d'ares  de 
triomphe  magnifiques,  et  même  les 
maisons,  ce  oui  ne  se  voit  point  dans 
les  autres  villes  de  la  Chine,  sont  bâ- 
tis pareillement  de  cette  pierre.  Cette 
viîfe  s'était  rendue  de  son  plein  gré, 
(t  les  autres  places  de  la  province,  qui 
tirent  vers  le  midi,  se  lussent  assuré- 
ment soumises  à  leur  puissance,  s'ils 
n'eosseai  point  fait  publier  un  édit, 

(•)  Guerres  des  Tor lares  conuc  la  Chine, 
tndaclion  française  de  1669. 


par  lequel  il<î  ordonnaient  aux  vaincus 
de  se  raser  a  la  tartare.  Après  la  pu- 
blication de  cette  ordonnance,  le  peu- 
ple prend  les  armes  pour  la  défense  de 
ses  cheveux,  diasse  les  ennemis  hors  de 
la  ville,  les  poursuit  jusqu'à  la  rivière 
de  'I  sian-thani:,  et  le;^  obli*iP  à  la  re- 
passer après  en  avoir  tué  un  ^raïui 
nonnbre.  Il  nV  a  point  de  doute  que 
<^'t!.s  eussent  voulu  passer  le  fleuve  à  la 
poursuite  des  fuyards,  ils  eussent  re- 
pris la  capitale  dé  la  province  et  recou» 
vré  les  autres  places  que  tenaient  les 
Tartares;  mais  ils  étaient  contents 
d'avoir  conservé  leurs  cheveux,  et  se 
fortifièrent  sur  le  rivapre  qui  regarde 
le  nu'di  pour  disputer  le  passage  au 
conquérant.  Ainsi  le  cours  des  victoi- 
res des  Tartares  fut  arrêté  pour  cette 
année.  Les  Chinois  ,  voulant  avoir  un 
chef,  choisirent,  parmi  ceux  de  la  fa- 
RiUle  royale  des  9m^,  m  prince  nom- 
mé Lou^  afin  de  le  déclarer  onpereur; 
mais  IiM ,  refusant  ce  titre,  prit  le  nom 
de  /ihéraleitr  de  r empire.  Les  Tartares 
firent  venir  de  nouvelles  troupes  de 
Péking  pour  passer  la  rivière  de  Trian» 
thang;  mais  ce  fut  en  vain;  car  les 
Chinois  les  en  empêchèrent  avee  hepn- 
coim  de  courage.  Ainsi  les  affaires  de 
la  Chine  commencèrent  à  prendre  un 
meilleur  train,  et  les  armées  qu'elle 
avait  sur  pied  lui  pouvaient  faire  es- 
pérer de  plus  grands  avantages,  si  la 
jalousie  et  Tambition  de  régner  n'eus- 
sent entièrement  ruiné  ses  espérances. 
Les  soldats  et  les  capitaines  de  la 
province  de  Fou-kien,  qui  s'étaient 
retirés  en  fuyant  du  Tché-kiang,  avaient 
amené  avec  eux  un  prince  du  sang, 
nommé  Thang-m.  Celui-ci  ayant  SA 
déelaré  empereur,  dans  la  province  de 
Fou-kien ,  qui  est  frontière  de  celle  de 
Tché-kiang,  fit  dire  à  son  rival  qu'il 
devait  loi  céder  Tempire,  parce  qu'il 
avait  moins  de  villes  en  son  obéis- 
sance, et  qu'il  était  après  lui  dans 
l'ordre  des  princes  qui  peuvent  succé- 
der h  la  couronne.  L'autre ,  au  con- 
traire, M  représentait  que  le  droit 
était  de  son  côté,  puisqu'il  avait  été 
dcri  'ré  le  premier,  et  que  la  fortune 
avait  coniirmé  son  élection  par  le  bon 
succès  qu'elle  mit  toné  aux  armes 
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de  la  Chine,  depuis  qu'il  avait  eu  In 
Bouvernine  puissnnre.  Les  Tartares 
regardaient  avec  plaisir  cette  division 
des  Chinois,  qui  fut  si  opiniâtre  que 
jamais  hs  deux  princes  ne  voulurent 
se  joindre,  ni  se  crrlpr  l'tin  h  l'iutre 
pour  résister  à  i'enneuu  couunun. 

CepeDdant  farinée  qui  8*était  ren- 
due dans  la  province  de  kouang-tou  n  g , 
en  traversant  les  provinces  crni  i  nh  s 
de  l'empire,  se  jeta  sur  celie  de 
Kouang-si.  Ce  fut  ia  que  les  armes  de 
œs  conquérants ,  dont  le  seul  nom  fai- 
sait trembler  les  Chinois  (*) ,  rencon- 
trèrent un  obstacle  (711!  nrrftn  !p  cours 
de  leurs  victoires ,  iorsqu  Us  pensaient 
ne  trouver  plus  oue  des  paJmes  à  cueiK 
lir.  Le  vioe-roi  ae  cette  provinoe  était 
Thomas  AAiVow ,  Chinois  converti  au 
christianisme;  le  chef  de  ia  milice 
était  Lucas  Jc/Ung,  sorti  d'une  fa- 
mille qui  comptait  cinq  générations. 
Ceux-ci,  ayant  assemble  toutes  les 
troupes  qfii  s'étaient  retirées  des  au- 
tres provinces,  montrèrent  gue  Ton 
pouvait  surmonter  les  ennemis ,  lors- 
qu'on unissait  les  forces  communes 
pour  les  combattre.  Car  les  Tartares 
ayant  fait  nuelques  conqn«'tes  dans  la 
province,  ils  furent  vaiucub  dans  une 

?;rande  bataille,  chassés  au  delà  des 
rontières ,  et  poursuivis  par  les  Chi- 
nois qui  entrèrent  dans  la  province  de 
Kouang-toung,  et  recouvrèrent  les 
places  qui  sont  vers  Tocddent. 

«  Les  Chinois  ne  reprirent  pas  seu- 
lement courage  dnns  1,1  province  de 
Kouanî^-si ,  mais  encore  dans  celle  de 
Fo-kieii.  Car  les  troupes  qui  l'avaient 
conquise  étant  retournées  h  Pékinc ,  un 
certain  prôtre des  idoles,  nommé  /  ang- 
ou,  qui  avait  autrefois  commandé  dans 
les  arntées ,  sortant  des  montagnes ,  lit 
une  sédition  avec  des  gens  ramassés  ; 
etf  ayant  surpris  et  tue  les  garnisons 
du  conqncrnnf ,  se  saisit  de  Ki^'n-ning 
qui  est  une.  ti  t's-belle  ville,  et  de  plu- 
sieurs autres  munis  considérables. 

(*)  Nous  continuons  d'emprunter  le  récit 
du  P.  Martin  Martini,  qui  fut  le  témoin 
•culaire  de  cette  grande  conquête,  parce 
que  août  pentont  qtt*il  sertil  dilBciie  de 
trouver  un  mcilkur  guide. 


Beaucoup  d'autres  personnes  sortirent 
à  son  exemple  des  montagne  0.1  ils 
étaient  cachés,  et  se  rendirent  maîtres 
de  diverses  places.  Mais  le  général  ta^ 
tare,  qui  commandait  les  deux  pro- 
vinces du  Tché-kiang  et  de  l'o-kien, 
s'empressa  d'accourir  à  la  luitç  pour 
combattre  le  soulèvement.  La  crainte 
qu'il  avait  que  les  Chinois  ne  s'empa- 
rassent des  détroits  qui  Ç'«nt  d  ttis  les 
montagnes,  et  dont  il  a  ele  parie  ci- 
dessus,  le  lit  accélérer  sa  marche. 
Ayant  trouvé  que  personne  ne  défen- 
dait  ces  passages,  il  s'écria  que  la  vic- 
toire était  à  lui ,  et  que  les  rebelles 
étaient  perdus.  11  vint  aussitôt  mettre 
le  si^e  devant  Kîen-ning ,  où  /  aN^-oe 
8*était  retiré.  Le  siège  aura  plusieurs 
mois,  sans  (|ue  la  place  pilt  être  em- 
portée [lar  la  force.  Mais  des  secours 
étant  arrivés  de  Pcking  au  général  tar- 
tare,  celui-ci  pressa  le  siège  plus  vive* 
ment;. et,  ayant  fait  venir  du  canon 
par  les  chei'nins  dc^  montasjties ,  où 
des  portefaix  les  conduisaient  avec  uue 
invention  admirable,  et  avant  abattu 
toutes  les  défenses  de  la  > Tlle,  les  sol- 
dats passèrent  au  fil  de  Vé^vv  tous  reu\ 
qui  y  étaient,  sans  distmclion  dage 
ni  de  sexe.  Dans  le  sac  de  cette  place, 
le  génial  tartare  fit  périr  trois  Cfot 
niifle  personnes ,  selon  le  rapport  que 
nos  Pères  (les  jésuite^;  tn'en  ont  iJit; 
et  puis  le  feu  ayant  ete  mis  aux  mai- 
sons, elles  furent  toutes  consumées, 
aussi  bien  que  Téglise  que  notre  coin- 
pagnie  y  avait ,  dont  la  structure  était 
très-inaînifiqnc  (*).  « 

La  résisUince  à  la  couijuêtc  tartaïS 
se  manifestait  dans  plusieurs  autres 
provinces;  et,  s'il  s'eîait  trouvé  ua 
homme  de  génie  pour  organiser  cette 
résistance  et  pour  raiiicr  a  lui  toutes 
les  volontés,  nul  doute  que  les  Ta^ 
tares  ne  seraient  pas  venus  à  bout  de 
conquérir  la  Chine.  Tandis  (jue  les  pro- 
vinces méridionales  re;«istaient  à  l'en- 
ncini ,  ou  secouaient  le  joug  qu'il  leur 
avait  imposé ,  le  vice-roi  de  la  province 
de  Kian[;-si  se  souleva  aussi,  et  cléfit 
les  Tartares  dans  plusieurs  coinh.iis. 
Les  provinces  septentrionales  se  ré- 
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YeOlèrent  égatemenC.  Deux  généraux , 

Vun  nommé  ffo,  ci  l'autre  nommé 
Kiang,  avaient  rassemblé  rliocim  mie 
forte  armée.  Le  premier  s'empuru  de 
liliisieiirs  villes  de  la  Drovince  du  Chen- 
si«  Le  second  entra  oans  la  même  pro- 
vince avec  cent  qu:trnnte  mille  hom- 
mes de  cavalerie,  (îtavi'cune  infanterie 
encore  plus  nombreuse.  Ils  délirent 
les  Tartares  en  deux  combats ,  et  je- 
tèrent parmi  eux  une  telle  épouvante, 
qu'ils  n'osèrent  plus  paraître  en  rase 
campagne.  Cependant,  en  trois  ou  qua- 
tre ans,  soit  par  ruse  ou  artifices,  soit 
par  ét%  libéralités  et  des  promesses, 
6oit  enfin  par  la  division  qui  se  mit 
entre  les  deux  chels,  lea  Tartares  réus- 
sirent a  les  vaincre,  et  à  recouvrer 
toutes  les  villes  quHIs  avaient  ^rdues. 

IjC  réc  it  do  ce  qui  se  passa  à  hi-ngan- 
fou,  capitale  de  la  province  du  Chen-si, 
pendant  le  soulèvement  des  Chinois, 
tait  voir  avec  quelle  rigueur  les  chefs 
tartares  traitaient  les  vaincus ,  et  C|uels 
moyens  ils  employaient  ponrcnnsr  rver 
1f»nr.s  conquêtes.  «  Le  chef  de  l'armée 
tartare  qui  était  dans  Si-gan,  dit 
Martini,  u^eot  pas  plutôt  appris  que 
les  rebelles  se  menaient  en  campagne, 
qu'il  jeta  promptoment  dans  sa  place 
toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
buuclie  nécessaires  pour  la  défendre, 
et  toutes  les  troupes  qu*il  put  ramas- 
ser, en  attendant  le  secours  des  Tar- 
tares. De  plus ,  ayant  su  que  les  Chi- 
nois livraient  eux-mêmes  les  villes  aux 
rebelles ,  afin  d*erof>écher  que  ceux  de 
Si-gan  ne  le  fissent  à  Texemple  des  au* 
très,  il  résolut  do  faire  moiirir  tous 
ceux  qui  étaient  d.ms  cette  capitale.  Ce 
fut  en  vain  que  plusieurs  personnes 
tâchèrent,  par  leurs  prières,  de  le  dé- 
tourner d^une  si  étrange  résolution  ;  il 
n'y  eut  que  !e  seul  vice-roi  de  toute  la 
province ,  qui  lui  pût  persuader  de  sur- 
seoir l'éxecution  d*un  dessdn  si  bar- 
bare, lui  promettant  que  les  habitants 
seraient  fidtdes.  Cependant  il  ordonna 
que  tons,  se  feraient  raser  à  la  tartare, 
sinon  qu'il  les  traiterait  comme  crimi- 
nels de  lèse-majesté.  Il  avait  fait  ee 
r^lement  afin  de  pouvoir  reconnaître 
Ifô  ciiinois  qui  viendraient  dans  la 
Tille.  Cac^  encore  que  i  et upereur  Cnuxi- 
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à  la  conronrje,  l'édit  par  lequel  il  com- 
mandait aux  vaincus  de  cou|)er  leurs 
cheveux  à  la  mode  des  conquérants, 
toutefois  les  peuples  <le  la  GhiDe  ont 
une  si  étrange  passion  pour  leur  che- 
velure, qu'ils  n'en  ronpnîent  qu'une 
partie  auprès  des  tempes.  Outre  cela, 
le  gouverneur  avait  donné  ordre  à  ses 
soldats  de  tuer  sans  rémission  tous 
ceux  qu'on  verrait  assemblés  dansVen* 
ceinte  des  mdrailles,  s'ils  étaient  pins 
de  deux.  Il  défendit  encore  que  |)as  un 
ne  montât  sur  le  rempart  ;  que ,  du* 
rantia  nuit,  personne  n'allât  par  les 
rues,  n'alhnnàt  chc/.  soi  du  feu  ou  de 
la  chandelle,  u'eiUdes  nrrtiesdans  son 
logis  ;  et  condamna  à  la  mort  ceux  qui 
contreviendraient  à  ces  ordres,  et 
toutes  les  personnes  de  leur  famille. 

Un  autre  événemctit  fiillit  de  ren- 
verser Encore  la  domination  nati;sante 
des  Tartares.  Le  gouverneur  chinois 
pour  les  Tartares  de  ia  ville  de  Taî* 
totmir,  jil  !rr  trrs-fortc  SUT  la  frontière 
de  la  provmce  du  Clu  fi-si ,  reçfit  une 
injure  de  la  part  d'un  prince  tartare, 
dont  les  gens  avaient  enlevé  iine  jeune 
fille  de  bonne  maison,  en  passant  dans 
în  ville  où  il  résîdiit ,  et  qu'il  ne  vou- 
lut pus  lui  faire  rciidre.  Le  jïonverneur 
militaire  chercha  à  venger  cet  aftVont. 
Il  déclara  aussitôt  au'il  ne  reconnais» 
sait  plus  l'autorité  ae  l'empereur  tar- 
tare, et  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Il  invita  tous  les  Chinois  mécontents 
à  venir  le  joindre ,  afin  de  délivrer  leur 
patrie  de  f'oppression  des  Tartares.  H 
rassembla  ainsi  des  forces  împosnntes. 
Il  battit  à  plusieurs  reprises,  princi- 
palement avec  une  nombreuse  artille- 
rie, les  troupes  que  les  Tartares  «b- 
voyèrent  contre  lui  de  Péking.  Ses 
succès  produisirent  dans  cette  der- 
nière ville  une  grande  consternation  ; 
car  le  chef  des  révolta  avait  déjà  ras- 
semblé une  armée  de  quatre  cent  mtllo 
hommes  d'infnnffrîp  ,  et  de  cent  qua- 
rante nulle  hoonnes  de  cavalerie. 
Amamuy,  l'oncle  de  Chun-tchi  ,  au- 
quel la  oonduéte  de^la  Chine  était  en« 
tièrement  aue,  et  qui  voyait  que  la 
pm*ssan<'e  de  son  neveu  était  sur  le 
peudiant  de  sa  ruine ,  et  qu'il  allait 
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perdre  en  mî^me  temps  le  fruit  de  ses 
conquêtes,  réunit  tous  ses  efforts  pour 
fftire  face  à  ce  nouveau  et  plus  grand 
danger.  Il  résolat  de  marcher  lut- 
mémeen  personne  contre  le  puissant 
chef  des  ri'vnltr?^ ,  nfln  de  tenter  la  for- 
tune pour  ia  dernière  fois  r*).  Il  com- 
manda donc  aux  huit  drapeaux  (ou 
bumièra)  de  se  tenir  pr0tr  pour  par- 
tir, c'est-andire  à  toutes  les  forces  que 
les  Tartares  avniertt  alors  flans  Pékin?. 
Car  il  faut  remarquer  (j|ue  tous  it  »  sol- 
dats ,  soit  Chinois ,  soit  Tartares ,  qui 
sont  à  la  solde  de  Tempereor,  ou  à 
Pékini;  on  dans  les  provinrrs ,  -^ont 
tous  rangés  sous  huit  enseignes.  Le 
pretfiiier  drapeau,  qui  est  celui  de  i'em- 
peiHBur,  est  Uane;  le  second  est  de 
couleur  rouce;  le  troisième  est  noir, 
et  le  quatriènif  j-inne;  et  re  sont  les 
oncles  de  reuipeifur  qui  commandent 
aux  troupes  rangées  sous  ces  quatre 
drapeaux.  La  couleur  des  quatre  der- 
nières rnseiures  se  fait  du  uiéianL'e  des 
quatre  premières;  de  sorte  qu'il  est 
facile  à  chaque  soldat  de  savoir  sous 
qufti  drapeau  il  doit  se  ranger,  et  en 
quel  quartier  il  doit  se  rendre ,  étant 
toujours  dans  la  ville,  prêt  à  utonter  à 
cheval ,  afin  de  se  mettre  en  caniiia^ne. 
Au  reste,  lorsqu'il  est  besoin  de  faire 
marcher  une  armée,  on  quelqu'un  de 
res  huit  corps  dont  nous  avons  d^erit 
les  étendards,  tout  est  prépar»'»  en  une 
demi-heure,  car  ils  souiient  à  cheval 
afce  mi  oor  de  la  figure  de  ceux  que 
les  peintres  donnent  aux  Tritons;  et, 
selorUc  lieu  et  la  façon  dont  ils  jouent , 
on  reconnaît  quels  sont  les  soldats  et 
les  chefs  qui  doivent  partir ,  et  le  nom- 
bre de  een  ^*on  appelle.  Si  bien  que 
vous  les  voyez  tous  assemblés  en  rort 
peu  de  temps,  suivre  le  drapeau  qui 
est  attaché  au  dos  d'un  rnv.dier  qui 
lOarche  en  téte,  sans  que  |)ersoone 
sache  où  Ton  va ,  ni  pourquoi ,  excepté 
le  général  et  rrlui  qui  porte  la  cor- 
nette ;  rar  on  m  dit  au  soldat  ce  qu'il 
faut  faire  que  lorsqu'il  est  question  de 
conbatlra.  Cette  coutume  que  les  Tar* 
tasss  observent ,  de  tenir  ras  desseins 
dogutne  fort  cachés ,  a  toiyouis  gran- 

('*)  Maxtiui ,  lieu  «ilé. 


dément  étonné  îr?;  Chinois,  et  a  tenn 
l'esprit  des  jiénéraux  en  suspens,  (iar 
ils  remarauaient  que,  lorsoue.  leurs 
ennemis  faisaient  mine  d*aller  d\ia 
ofité,  ils  se  rendaient  tout  d^n  coup 
en  un  autre.  11  y  a  encore  Jine  chose 
ndmirable-<lans  là  milice  tles  Tartares, 
c'est  qu'ils  ne  traînent  point  aprèi»  leur 
armée  cet  embarras  d'attirail  et  de  b«- 
g;iges,  qui  incommode  plus  qu'il  ne 
sert,  et  qu'ils  ne  se  mettent  point  en 
|>eine  de  vivres,  se  contentant  de  la 
première  viande  quils  trouvent ,  sans 
se  soucier  beaucoup  si  c>st  de  la  chair 
cuite  ou  denii-rnie,  et  celle  de  leurs 
chevaux  et  de  leurs  (  hameaux  leur  rt  int 
bonne,  lorsqu'ils  n'en  ont  jwint  d'au- 
tre. Quand  ifs  ont  le  loisir,  ils  ne  lais- 
sent  pas  d'aller  quelquefois  à  la  chasse, 
se  disposant  en  rond  autour  d'i.nc 
grande  montagne,  ou  d'une  plaine;  et 
puis  s'approchant  du  centre  peu  à  peu  , 
ils  poussent  les  bêtes  au  milieu ,  et  les 
enveloppent  de  tous  eotés,  si  bien 
qu'ils  ont  à  choisir.  Ils  nourrissent 
pour  la  même  raison  dtô  chiens  de 
chasse  et  des  oiseaux,  qu'ils  savent 
dresser  en  perfection.  Ils  coiiebeni  à 
plate  terrt* ,  e\(  *  nté  qu'ils  In  cotivrent 
<Je  In  hnnssi*  de  leurs  chevaux ,  rt 
dressent  leurs  tentes  et  les  alkitteiit 
avec  tant  de  vitesse,  que  le  temps 
qu'ils  emploient  ne  retarde  point  la 
fmrr  !ie  di  s  troupes.  La  beauté  de  leurs 

iîaviilons  (tentes)  qui  sont  très-niagni< 
iques,  est  cause  qu'ils  ne  se  logent 
point  dans  les  maisons;  et,  lorsqu'ils 
sont  obligés  de  le  faire ,  ils  en  abat- 
tent toutes  les  murailles,  ne  laissant 
que  le  toit  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. Cest  ainsi  (pi'ils  rendurda- 
sent  aux  travaux  et  à  la  fatigue. 

/Émarmirj  prit  donc  ies  ineilleures 
troupes  QUI  étaient  suus  r^s  enseignes , 
et  tira  des  trois  armées  qu'on  a>ait 
destinées  pour  envoyer  vers  le  oiidi, 
les  gens  d'élitt\  Apres  tous  ces  prépa- 
ratifs ,  /fmavang  ne  voulut  jam  us  ris- 
quer l'empire  de  son  neveu  dans  uu 
combat.  Kian,  le  général  en  chef  df« 
troupes  chinoises,  qui  avait  su  mettre 
dflus  un  si  grand  p-  ri!  l'empire  nais- 
sant dçs  3lantclious  .  v(»\  :uît  al)an- 
bouaé  par  les  Xariart^  ocuduiuiu^L 
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qui  lui  avaieut  promis  des  secours, 
eut  r imprudence  de  s'enfermer  dans 
sa  place  forte ,  où  le  chef  tartare  l'in- 
venit.  Se  voyant  ensuite  réduit  à  se 
rendre  ,  faute  de  vivres  ,  il  préféra 
veruirf'  rherement  sa  vie  dans  une  sor- 
tie qu  li  lit  avec  toutes  ses  troupes.  Il 
trouva  la  mort  dans  la  mêlée;  et  son 
armée,  privée  de  son  chef,  se  rendit 
m\  Tariares.  La  ville  de  Taï-toun§ 
fut  livrée  au  pillage;  les  autres,  qui 
résistaient  encore,  se  rendirent.  Les 
Tartares  retournèrent  trîontphants  à 
Péking,  charges  de  dépouilles.  «  J'étais 
pour  lors  dans  cette  K)ur,dit  Martini, 
et  je  vis  entrer  dans  la  ville  les  chefs 
les  plus  considérables,  çt  ceux  qui 
amenaient  le  butin  le  plus  riche.  » 

SIÈGE  ET  PUISE  DE  KOUAN&TCHROC  (CANTON) 
PAS  LES  TABTàUS;. 

Après  avoir  atturé  la  conquête  des 
proviDoes septentrionales ,  le  régent  du 

nouveau  gouvernement  tartare,  .tma- 
vang,  pnvoya  trois  vire-rois  avec  des 
corps  d  arnice ,  pour  gouverner  et  ad- 
Bunistrer  les  provinees  méridionales 
an  nom  de  l'empereur.  Ces  trois  vice- 
rois  ,  ayant  traversé  avec  leurs  armées 
les  provinres  de  ,\an-king  et  de  Kiang- 
si ,  se  -retidircnt  dans  celle  de  Kouang- 
toung  (  Canton  )  pour  y  comhattre 
Youny-Uy  l'un  des  membres  de  la  fa- 
mille des  Ming,  qui  y  avait  été  nommé 
empereur  par  ses  partisans.  Le  seul 
bruit  de  la  marche  de  trois  armées 
tartares  fit  rendre  d'ahord  beaucoup 
de  places:  tétais  la  capitale  (Canton)  se 
décida  a  la  résistance. 

«  Kouang-tiheuu  (Canton),  dit 
Martini,  est  une  ville  très -grande 
oittès-ricbe,  entourée  d'eau  de  toutes 
parts ,  exce,plé  du  coté  du  septentrion, 
où  il  y  a  une  porte  qui  joint  la  terre 
ferme  ;  si  bien  qu'on  ne  saurait  en  ap- 
procher que  sur  des  vaisseaux ,  si  on 
De  passe  par  cet  endroit.  Le  fils  du  fa- 
nm.  pifsAan*  sê  vengeant  des  Tar- 

(*)  O  pirate,  qui  était  uarvenu  à  ae  for- 
mm  me  fiotie  cid  trois  inille  nîsieiux  et  à 
•e  rendre  maître  dr  luul  le  commerce  de  la 
Chioc  avec  les  Iodes  et  les  ncgociaiiU  eui  o> 
péeot  espagnols  et  InlluidaiSyaftttéléaiiMiiè 


tarCîî  qui  avaient  jiris  son  père  en 
trahison ,  se  tenait  a  l'ancre  nrès  de  la 
Tille ,  avec  une  puissante  armée  navale  ; 
la  garnison  était  nombreuse,  et  com- 
f>f>vfM>  en  partie  de  soldats  qui  étaient 
sortis  de  Macao  pour  servir  Yotuig-U^ 
parce  qu'ils  étaient  mieux  payés  de  cel 
empereur;  de  sorte  qu'il  ne  &ut  pas 
s'étonner  si  la  ville  résista  un  an,  les 
assiécés  étant  ninîtres  de  ia  mer,  et 
mai  menafit  les  iurtares  qm  y  llrent 
de  grandes  pertes,  jusque-là  quMIs 
furent  repiUMsés  dans  trois  assauts 
qu'ils  donnèrent  à  la  ville.  Mais  enfin, 
le  2(i  novembre  de  i'an  I6i>0,  les  Tar- 
tares dressèrent  une  furieuse  batterie 
de  gros  canons;  et,  ayant  fait  bràche 
à  ia  muraille,  se  rendirent  maîtres  de 
la  place ,  assistés  d'un  oflicier  chinois 

J[ui  trahit  la  ville;  ce  qu'on  a  cru  de 
ai ,  à  cause  que  les  victorieux  Pont 
laissé  dans  l'exerdoe  de  sa  charge.  Le 
lendemain,  ils  commencèrent  h  la 
mettre  au  pillage,  lequel  ils  continuè- 
rent jusqu  au  cmq  décembre ,  avec  uu 
massacre  horrible,  dans  lequel  oo  ne 
fit  aucune  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 
Cnr  0T\  n'entendait  retentir  dans  les 
rues  que  cette  voix  impitoyable:  Main 
basse,  main  busse  aur  ces  rebelles p 
et  l*on  ne  donna  la  vie  qu'aux  plut 
habiles  ouvriers,  afin  d'entretenir  les 
arts ,  et  h  ceux  qui  paraissaient  les  plus 
robustes  et  les  plus  capables  de  servir 
aux  victorieux  pour  porter  les  d^ 
pouilles.  Enfin,  plus  de  cent  mille  per- 
sonnes avant  été  massr>rr(^r<;  flurant  le 
saccagement ,  le  sixième  de  dcreinbre, 
le  général  des  troupes  lit  puLiiier  uu 
édiT  par  leq^uel  il  eomflMuidalt  que  Ton 
cessât  de  piller.  Ce  (Vit  alors  que  toutes 
les  villes  des  environs  lui  ayant  en-  n 
voyé  dcN  députés  pour  implorer  sa  mi-  ' 
séricorde ,  d  leur  accutda  le  pardon 
qu*dles  demandaient,  étant  gagné  par 
les  présents  dont  elles  avaieit  aotooi» 
pagtté  leurs  prières.  » 

tlOKT  O'AMAVANG ,  RÉGEIIT  XAaTAA£  DX 
L'EMPIRE. 

y 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée 

par  surprise  à  h  mur  de  Péking,  par  un 
général  taruue,  ou  li  était  retenu  oouunt 
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suivante  (  1 65 1)  que  mourut  Amavang , 
ronde  et  le  tuteur  de  CBaif*TCHi ,  le 
jeane  empereor  tartare  «  auquel  il  laissa 

un  grand  empire  presque  etiti*  renient 
conquis  par  son  nctivitc  t  l  ses  t:ilt nls. 
Sa  itiort  fil  naître  aussilol  des  rivalités 
et  des  ambitions  jalouses  à  la  cour  du 

i'euDe  empereur  ;  mais  ce  dernier,  sur 
*inTitation  des  premier?  magistrats  de 
la  ville ,  les  Ht  cesser  en  prenant  lui- 
même  les  rênes  du  gouToroement. 

CONDUITE  DU  IV021B  BHVSaBOa  TIBTAKB. 

Après  avoir  pris  en  main  la  direc- 
tion de  ce  nouvel  empire,  qui  lui  avait 
été  et!  C  i  aide  partie  conquis  par  son 
oncle  et  tuteur  /mavanç,  le  jeune 
empereur  dégrada  sa  mémoire ,  dé- 
truisit le  magnifique  tombeau  qui  lui 
avait  été  érij^é,  en  arracha  le  cadavre 
auquel  illit  couper  la  téte ,  comme  aux 
criminels  d'État,  parce  que  l'on  décou- 
vrit, ditnion,  que  ce  prince  avait  eu  le 
projet  de  faire  passer  l'empiie  dans  sa 
famille,  au  détriment  de  son  neveu 
dont  il  était  le  tuteur.  Chun-tchi 
adopta  ensuite  une  politique  toute  con- 
traire à  celle  des  derniers  empereurs 
chinois:  au  lieu  de  se  tenir  contiAiel- 
lement  renft  rmé  dans  son  p  il  ais,  il 
voulut  se  rendre  plus  populaire  en  se 
montrant  souvent  au  public,  et  en 
donnant  un  accès  facile  auprès  de  sa 
personne» 

CONSERVATION  DVS  LOÎS  ET  DES  R^GIE- 
MliNTS  UK  LA  DYiNASim  JllLNVtliSLJi. 

II  ne  fit  que  très-peu  de  rhnn.iie- 
nients  dans  les  lois  et  les  statuts  de  la 
politique  de  Tancien  gouvernement; 
-ne  pennettant  pas  même  aux  Chinois 
d'apprendre  la  langué  tartare,  sans 
line  permission  expresse.  U  ronserva 
les  six  conseils  ou  tribunaux  suprêmes 
qui  étaient  institués  depuis  quatre 
mille  ans,  mais  en  ordonnant  toute- 
fois que  f-rs  tribunaux  ou  conseils 
eussent  autant  de  présidents  tartares 
qu'ils  en  avaient  de  diinois  ;  il  voulut 
en  même  temps  qu'ils  ne  siégeassent 
ftt'àPéking,  où  résidait  la  cour;  et 
que  ceux ,  en  pareil  nombre,  qui  exia» 


talent  à  ^'aIl-king,  sous  la  dynastie 
précédente ,  pour  les  provinces  méri- 
dionales ,  fussent  supprimés. 

11  conlimia  de  ne  coiiImt  qu'aux 
lettrés  chinois,  disciples  du  grand 
philosophe  Khoung-tseu,  le  gouver- 
nement des  villes  et  des  provinces;  et, 
comme  ce  jeune  empereur  était  doué 
de  beaucoup  de  jugement  et  de  |)cné- 
tration ,  il  comprit  facilement  que  le 
salut  ou  la  ruine  de  son  empire  dépen- 
dait du  choix  de  ces  mêmes  lettres , 
dans  des  examens  sincères  et  sans  cor- 
ruption pour  obtenir  les  ixrades.  Ayant 
donc  appiib  que  la  laveur  de  certains 
censeurs  et  examinateurs  avait  été 
achetée  par  l'or,  il  fit  inexorablement 
trancher  la  t^te  h  trente-six  d'entre 
eux ,  et  condauma  les  lettres  qui  les 
avaient  corrompus  à  subir  de  nouveaux 
examens.  Il  fit  grâce  à  ceux  qui  sorti* 
rent  victorieux  «e  In  nouvelle  épreuvp  ; 
mais,  pour  les  autres,  il  voulut  qu  ils 
fussent  exilés  avec  toute  leur  famille 
dans  la  Tartane  »  oû  l'on  envoie  encore 
maintenant  ceux  que  Ton  condamoe  à 
l'exil. 

.  C'est  à  cette  époque  que  le  P.  Adam 
Schaal ,  missionnaire  jésuite ,  fut  placé 
à  la  téte  du  tribunal  des  mathématî- 

?[ues,  par  le  jeune  empereur,  pour  ré- 
ormer  Tastronomie  chinoise,  sur  les 
méthodes  européenoes. 

AlIBàSSADt  M88B.' 

Kn  Ifi.'îfi,  arrivn ,  à  la  cour  dePekrng, 
la  première  ambassade  moscovite; 
mais  elle  n'eut  point  de  succès,  parce 
que  l'ambassadeur  ne  voulut  pas  s*as- 
sujettir  au  cérémonial  chinois.  Il  ar- 
riva aussi  à  la  même  cour  une  am- 
bassade hollandaise,  composée  avec 
beaucoup  de  magnificence^  mais  die 

n'eut  pas  plus  de  stirrès. 

Le  nouveau  gouvernement  tartare 
eut  à  soutenir  encore  plusieurs  com- 
bats sur  mer,  avant  d'être  maître  des 
provinces  maritimes.  "Sa  flotte  ayant 
éprouvé  une  rude  défaite,  quatre  mille 
soldats  tartares  lurent  faits  prison- 
niers. Le  commandant  de  la  flotte  vic- 
torieuse leur  fit  couper  à  tous  le  nex 
et  les  oreilles,  et  les  laissa  sur  le  ri» 
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Tagc.  Les  Tartares  ne  pouvant  siip- 
rler  ce  spectacle  accusateur,  on  les 
toits  mourir  par  ordre  de  Tempereur, 
Le  chef  de  la  Hotte  cliinoise ,  fils  du 
pirate  fameux  dont  il  a  déj:i  été  ques- 
tion, ne  croyant  pas  pouvoir  résister 
plus  longtemps  aux  armées  tartares, 
ce  retira  sur  i'ile  de  Formose,  que 
possédaient  les  HolI;)ndais.  Il  la  leur 
enleva  après  plusit  urs  combats,  et  y 
établit  sa  doannalion. 

Le  descendant  des  ifing,  nommé 
empereur  sous  le  nom  de  Yottng-li, 
dans  les  provinces  méridionnle*;,  âvnit 
été  obligé  de  quitter  le  territoire  de 
l'empire  pour  se  réfugier  dans  le 
voyaume  du  Pégou  (Mien-kouf),  sur 
Ip>  confins  de  la  provifiro  du  Ynn-nfln. 
Ccî  \0!sin:ue  inquietnit  enron^  l'empe- 
reur tarlare  j  il  envoya  des  troupes  sur 
les  frontières  de  cet  État,  avec  des 
lettres  menaçantes  pour  le  roi ,  afin  de 
se  fnire  remettre  le  fugitif.  Il  fnt  livré 
aussitôt  avec  toute  sa  famille,  et 
amené  à  Pttking,  où  il  fut  étrançlé. 

L'empire  chinois  étant  ainsi  en- 
tièrement conquis  ,  IVnipereur  s*a- 
bandoniK»  à  ses  passions  lonLrlfMrps 
comprimées.  Il  s'éprit  violcinmcnt 
d'une  jeune  dametartare,  remar(|ua- 
bie  par  sa  hemté.  Ayant  mande  le 
mari  de  cette  dame  h  la  cour,  il  lui 
donna  un  soufllel.  Le  Tartare  offensé 
ue  put  survivre  à  cet  outrage;  il  en 
inoamt  de  chagrin.  L'empereur  épousa 
aussitôt  sn  veuve;  mais  celle-ci  étant 
morte  au  bout  de  quelque  temps ,  l'em- 
[»ereur,  qui  l'aimait  éperdument,  lut 
inoonsolaole  de  cette  perte;  il  voulait, 
dit-on,  se  donner  la  mort,  si  les  eu* 
nuques  et  les  autres  impératrices  ne 
l'en  eussent  emj)éche.  Mais,  pour  apai- 
ser sa  douleur,  il  lit,  à  la  manière  nar- 
bare  de  sa  nation  (*) ,  immoler  trenta 
hommes  sur  la  tombe  de  cette  créa- 
ture, dont  il  lit  réduire  le  corps  en 
eendres  sur  on  magnilique  bddicr.  U 
reeneiliit  let  cendres ,  et  les  enferma 
dans  une  iirna  d'argent,  tlnsuite  il 
vpfilut  quitter  le  monde,  se  fit  rnser  la 
tète,  et  courut  de  pagode  en  pagode, 
comiue  un  iiisensé. 

Vojr-  p.  «09  el  M9. 
38*  livraitaih  (Cbuis.) 


Cependant  la  raison  lui  étant  un  peu 
revenue ,  il  reconnut  ses  fautes.  Celles 
dont  il  se  repentait  le  plus,  dlt-oo, 

furent  celles  de  n'avoir  pas  bien  gOtt* 

verné,  d'avoir  mal  rérompensé  ses 
fidèles  conseillers ,  d'avoir  méprisé  les  , 
bons  avis  de  sa  mère ,  d'avoir  retran- 
ché des  gpges  de  ses  domestiques, 
d'avoir  été  nvnre  .  d'nvoir  f;iit  des  dé- 
penses iniiliies  ^A'ec  Tor  de  ses  sujets, 
d'avoir  souftért  les  eunuques  a  sa 
cour,  d'avoir  aimé  sa  dernière  femme 
d'un  amour  désordonné,  et  autres 
fautes-  parei!!^^  fiont  il  s'accusait  lui- 
méuie.  Ensuite  il  dérhtra  que  sn  mort 
était  prochaine,  et  nomuKi  pour  son 
successeur  à  l'empire  chinois  son  plus 
jeune  fils,  qui  n'avait  (jue  huit  ans,  et 
qui  est  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Khang-hi.  11  lui  nomma  en  même 
temps  quatre  tuteurs.  Puis  il  se  fit 
apporter  le  manteau  impérial ,  s'en  re- 
vêtit, et,  se  repliant  en  quelque  sorte 
sur  lui-même,  tl  dit  a  ceux  qui  l'envi- 
ronnaient: J'irai  bientôt  retrouver  n>cs 
ancêtres.  A  peine  avait- il  achevé  ces 
mots  mi'il  evpira  (1GG2),  âgé  seule* 
ment  de  viu^î-qiiatre  îhis. 

Selon  les  historiens  clnnois,  cet 
empereur  régna  sur  14,883,858  fa- 
milles, lesquelles,  en  accordant  six 
personnes  Jnnr  famille ,  donnent  une 
population  de  89,000,000. 

KiiAr<jG-ui  {VinalUrable  paix) 
(1662-1732).  Le  règne  de  cet  empe- 
reur, contemporain  de  Louis  XIV,  au- 
quel les  missionnaires  jésuites  Pont 
souvent  comparé,  est  un  des  plus  longs 
et  des  plus  brillants  de  l'histoire  chi- 
noise; c'est  aussi  l'emperaur  chinois 
le  plus  connu  des  Européens;  rnr  c'est 
sous  son  règne  et  sous  celui  de  son 
petit-fils  KHUN-LOUNG,que  les  mis- 
sionnaires jésuites  les  plus  instruits 
traduisirent  [mur  la  première  Ans  plu- 
sieurs des  pruicipaux  livres  chinois, 
qu'ils  envoyèrent  en  Europe,  avec 
un  grand  nombre  de  mémoires  el 
d'autres  travaux,  qui  ont  été  pour  la 
phipnrt  imprimés  en  France ,  dans  la 
courant  du  dix- huitième  siècle  (*}. 

(*)  Toici  Ict  titm  des  priacipaux  de  «et 
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Aussitôt  (pic  Chttx-tchi  fut  mort, 
son  flis  reçut  les  hommages  de  toua 
les  glande  ae  Tempire  |>râents  à  Pé- 
King,  el  fut  pnotomé  empereur. 

EXPULSION  DES  £ONDQU£S. 

Un  des  premiers  nctps  des  quatre 
récents  qui  nvaient  été  institues  par 
son  père  pour  gouverner  l'empire  peii- 
dant  sa  minorité ,  fut  de  chasser  du 
palais  quatre  mille  eunuques,  et  de 
faire  trancher  la  tète  i  leur  chef,  que 
l'on  accusait  deja  de  piiiî>i('urs  des  ca- 
iauutés  qui  menaçaient  le  gouverne- 
ment  naissant  des' Tartares.  Une  loi 
expresse,  qui  paraît  avoir  été  basée 
sur  celle  du  fondateur  de  b  dynastie 
précédente ,  et  que  l'on  (it  graver  sur 
une  table  d  airain  tin  poids  de  mille 
livres,  interdît  pour  Tavenir  aux  em- 
peittin  tartare^-maotehoua  ia  ûiculté 

—  Sinarum  scicntia  politico-moralis ,  par 
le  P.  lotomtit,  m-fol,  iinifrtipé  à  Goa, 
en  Minois  et  en  latia«  1669 1  très-rare. 

—  Cuiifiicîus  Sinarum  philosophus ,  sive 
scientia  siuensis  latine  exposita.  Paris.  1 08  7, 
un  wl.  itt'feK  CTesl  l'ouvrage  précédent 
l«|iroduil  et  peraplirasé.  Ou  y  trouve  joint 
la  ^lonarchtce  sinirœ  talntht  ctironotogica , 
du  P.  Cou|)let,  que  uous  avons  ciUe  prc- 
cédemmeiil. 

—  Sinctuis  imperii  lihrl  cînssîci  sex ,  e 
slnico  idiomate  in  latinum  traducti  a  (  sic  ) 
P.  F.  Noël,  ».  j.  m.  Pragaî,  anno  177X ,  un 

—  Plàlosophîa  si  ni  en  ,  pirle  BiènM,  Pï*- 
gue,  1711  ,  un  vol.  in-4**. 

—  Description  géographique,  historique, 
ehrwtoiagkfU0,  politique  et  phfûque  de 
l'empire  de  la  C/tine,  etc.,  pnr  le  P.  dti 
Haide,  Paris,  i-]i5s  avec  uu  attas,  4  vol 
m  foL;  et  ia  Haye,  1736,4  wil.  in-4*.  ^ 

Le  Chait-ldn^,  un  des  livres  sacrât 
dci  Chinois,  traduit  par  le  P.  GaHbil.  PflM^ 
1770 ,  un  vol.  în-'i*». 

 Histoire  gtitèrale  de  la  Chine,  in- 

dwle  da  Toung-àten-hang-mou ,  {>ar  le  P. 
de  Mailla.  Paris,  i:85,  la  vol.  in-i°. 

  JShnwires  concernant  l' histoire,  les 

sciences  f  les  arts,  les  mœurs ,  les  usages , 
ele^dei  Chinois,  par  U->  niissiotmairt-s  de 
Prkin^î  (puhiic*  par  l'ahbê  le  «atfnix,  de 
Brcquigny  ,  de  Guignes  et  M.  le  baron  do 
fiecy).  Pari»,  1776-1816,  itfrol.  in-4*. 


d'élever  les  eunuqpes  à  aucime  sorte 
de  charge  ai  de  dignités. 

OÉTASTATIOK  ET  ABANDON  D£S  C0TB9 
MAElllMES. 

Les  principales  provinces  de  Tem- 

pire  et  les  peuples  dî-  la  Tartnrie  se 
trouvaient,  dès  cette  epo(pie,  paisible- 
ment soumis  aux  Mantchous.  Un  seul 
ennemi  troublait  encore  la  tranquillité 
des  conquérants.  C'était  ce  fils  de  pi- 
rate, et  lui -même  pirate,  qui  s'était 
empare  de  l'île  de  Formose»  et  qui 
de  là  tenait  en  échec  toutes  les  flottes 
de  l'empire  «  et  menaçiit  les  provinces 
maritimes.  Le  ♦jouvernement  des  ro-i- 
quérants  tartares  n'iinn^ina  rien  de 
mieux,  pour  lui  ôter  les  ressources 
qu  il  tirait  de  ses  ravaiîes  mêmes  et  de 
sesdescci  icï^sur  les  cotes  de  Fou-kien, 
que  de  publier  un  édit  par  lequel  il 
était  ordonné,  sous  peine  de  niort,  à 
tous  ceux  qui ,  dans  six  provinces ,  ha* 
bitaient  les  côtes  maritimes,  d'aban- 
donner leurs  habitations,  et  d'aller 
s'etnhlir  à  trois  lieues  plus  loin,  dans 
l'intérieur  des  terres.  L'ordre  fut 
doiuié  en  même  temps  de  raser  toutes 
les  villes,  bourgs,  villages  et  forte* 
res.sesqui  se  trouvaient  dans  ces  ni(^nies 
liniitfs.  et  le  commerce  par  nier  fut 
absolument  interdit.  Ce  moyen  de  dé- 
fense extraordinaire  eut  TelTet  qu^OD 
en  attendait;  le  redoutable  pirate, 
n'ayant  plus  de  butin  ,1  offrir  à  ses 
compagnons  pour  prix  de  leurs  ser- 
vices ,  se  vit  abandonné  par  eux  ;  mais 
pUisieurs  milliers  d*hommes,  qm  M 
subsistaient  que  de  Is  pCcbSt  nvest 
réduits  à  la  miiért. 

FIN  DB  LA  RÉGENCBL 

En  1M8,  un  des  quatre  régents  de 

l'empirp  ,  nommé  .Vow?,  vint  à  mourir, 
lie  jeune  euq»ereur,  qui  n'était  encore 
âgé  que  de  treize  ans ,  profita  de  cette 
occasion  poiir  prendre  les  rênes  du 
gouvernement,  et  s'affranchir  de  !n  t'i- 
telle  des  troi.s  autres  régents.  L  Un 
d'eux  même  fut  f>eu  après  arrêté,  jugé 
et  convaincu  SUT  douxe  chefc  d'accu- 
sation plus  ou  noint  §rsfM*  On  le 
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condiiRna ,  hri  et  im  ée  ses  fits ,  h  être 

mis  en  pièces  ;  sept  autres  àe  ses  fils 
furent  (Jérapité<î.  T/n  rnrnrtère  in- 
flexible,disent  les  11!  ^oiK  iisiiu  pnys''*), 
joint  à  une  sagesse  reniolie  dt;  uiodé- 
ntion  ,*  donbte  présa;^  la  tranqnil- 
Htédu  pei^,  se  faisait  déjà  reman^mr 
dans  le  prince ,  qui ,  dès  Vùs,c  de  quinze 
ans ,  se  montrait  applique  a  IVtude ,  et 
ennemi  de  la  iiioUesse ,  et  faisait  tout 
à  te  fois,  «tel»  les  lettres  et  dans  la  tac- 
tique, dans  In  philosophie  et  dans  les 
exercices  militaires,  les  pro^^res  con- 
Teoablcs  à  un  souverain  qui  avait  à 
gouverner  des  Chinois  et  des  Tar- 
wes,  » 

LE  P.  VERBIEST  NOMMÉ  rHl^.SIDOT  DP  TRT- 
BGNAL  DPJj  MATUÉMATK^USS  OD  OU  BU- 
SBAC  DBS  ASTROHOMBS. 

Cest  ce  goilt  tres-prononc  <  pour  le'^ 
8cieni:esque  possédait  lejeuneeiupercur 
BBantebou ,  qui  lui  fit  rediercher  la  so- 
ciétédes  savants  missionnairesjésuites, 
et  celle  du  P.  Verhiest  en  particulier. 
Cet  étranger  fut  nommé  chef  du  Bu- 
reau des  a^itronoines.  Les  éclaircisse- 
ments que  Khàro-hi  avait  demandés 
au  P.  Verbiest,  piquèrent  vivement  sa 
Cîiriosité:  une  expérience  de  gnomo- 
nique  avait  sufli  à  l'empereur  pour  ju- 
ger de  son  mérite  soperienr  ;  la  ^uo- 
mmique  le  conduisit  à  la  géométrie, 
à  l'iirpentage,  à  la  i-nTf^^qTtr  nirnir-. 
Son  esprit  vaste  et  jwinetrant  cir.l)ras- 
Kiit  toutes  nos  sciences;  il  en  sentait 
fenchaliiement  et  la  liaison  ;  il  admi- 
rait la  précision  et  l'exactitude  de  leurs 
méthoueset  de  leurs  procédés.  Kn  un 
mot,  il  devenait  insensibleuieut  le  dis- 
dple  des  jésuites,  quand  des  embarras 
d*iHi  autre  genre  vmrent  le  détourner 
de  ses  études  et  absorber  tonte  son  at- 
tention. 

nfirOLTBS  DB  Oe>SAlt>KOtîEl. 

Kn  1 073 ,  ce  fameux  Ou-SAN-KOUEÏ , 
qui  avait  en  quelque  sorte  livré  Tem- 
pirc  aux  Tartares^Alautchous ,  était  de- 

n  To^M.  Abat  Séanskt,  Hflmvctttiae' 

ISHgM  MUlUfliel»  t.  n  y  p.  94. 


venu  prince  du  Tun-nâ/i  et  dn  Koueï- 
ieheou.  Les  précautions  qu^il  semblait 

prfniîrr'  rf.tns  sri  jirîncipnnté  contre  leS 
iMjmîi  hous,  le  leur  rendirent  suspect; 
et  la  défiance  devint  réciproque.  L'enK 

fereur  le  fit  inviter  Â  venir  a  sa  cou^^ 
1  répondît  aux  députés  qui  lui  avaient 
porte  cf'te  irn  ttntion  :  "  fe  me  rendrai 
a  Pckin^  SI  I  on  eontinue  de  inc  pres- 
ser, mais  ce  sera  à  la  téte  de  quatre- 
vingt  mille  homntes.  » 

Ses  menaces  ne  ftirent  pas  vaines. 
Aussitôt  que  les  envoyés  de  l'empereur 
furent  partis ,  il  quitta  l'habit  tartare, 
et  reprit  rbabit  cbfnors.  Il  défendit  le 
calendrier  des  Thtitig,  et  en  fit  distri- 
buer un  nouveaik  Ce  qu'il  y  avait  de 
national  dans  cette  révolte  pouvait  la 
rendre  universelle.  Quatre  j)roviiices 
se  déclarèrent  pour  loi  ;  et  si  Khano- 
HT  n'eût  été  qu'iin  prince  ordinaire, 
la  dynastie  des  Tartares  -  mantclious 
expirait  pour  ainsi  dire  en  naissant  ; 
et  le  même  gui  lui  avait  ouvert  les 
voies  h  rempirCi  altait  le  fui  ra\ir. 

Le  fils  de  Oo-san-koufï  ,  j  ui  était 
h  la  cour,  avait  cherché  à  favunscr  les 
desseins  de  son  père  en  souicvani  les 
esclaves  chinois  réunis  à  Péking.  La 
conspiration,  qui  avait  pour  but  de 
s'emparer  de  la  personne  de  l'empe- 
reur, ayant  été  découverte  par  la  trahi- 
son d'un  esclave ,  la  veille  du  jour  oii 
elle  devait  éclater ,  il  eut  la  téte  tran« 
chrv .  ainsi  que  les  antres  principaux 
conjurés. 

Peu  de  temps  après ,  on  apprit  à  Pé- 
kin;^ la  révolte  des  provinces  du  midi. 
Trois  nouveaux  ennemis,  les  princes 
de  Konan^-tonnî»,  du  Fou-kian  et  de 
Fonnose  se  joignirent  à  Ou-SAPf- 
KOiiEÏ ,  déjà  maître  des  ({uatre  grandes 
provinces  du  sud-ouest  ;  et  un  prince 
de  In  famille  de  Tc/iin<jrfis'k/ian  ,  ju- 
geant cette  occasion  tavorahie  pour 
ressaisir  le  sceptre  de  ses  ancitres,  se 
forma  dans  ta  Tartarie  un  parti  qui , 
seul ,  eiU  pu  suffire  pour  renverser  un 
pouvoir  bien  affermi.  KHANG-nit  h 
ïù»e  de  vingt-deux  ans,  n'ayant  qn*un 
petit  nombre  de  trou{>es  à  sa  di>posi- 
non,  sut  les  multiplier  en  quelque 
sorte  par  son  activité.  Il  fit  marcher 
sa  garde  sous  U  conduite  de  généraux 
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dont  il  avait  deviné  les  talents.  Ces 
ffénéraui  commencèrent  par  attaquer 
le  prince  mongol,  qui  fut  fait  prison- 
nier. Les  :i titres  confédérés  se  divi- 
sèrent, abandonnèrent  la  partie  ou  se 
soumirent  ;  et  Oo-SAn-KOtiBÎ  lui-même 
se  vit  contraint  de  rentrer  dans  ses 
États.  Il  mourut  bientôt  après  (1679), 
accjble  de  vieillesse  et  de  diaïînns; 
son  plus  jeune  lils  lut  ^ruclame  em- 
pereur. 

QBAMD  TEBHBLBMEN  r  DE  TEUB  AUlVÉ  A 

ÏJt  S  se|itembre  de  la  même  année, 

i)  y  eut  un  fort  tremblement  de  terre 
à  PcKiiiL;;  un  prand  nombre  île  palais 
et  de  temples,  les  tours  et  les  murailles 
de  la  ville  furent  renversés,  et  englou- 
tirent plus  de  quatre  cent  mille  per- 
sonnes; trente  mil!!'  perirent,dans  une 
ville  voisine,  nuiumee  Toung-tclieou. 
Kt  comme  les  secousses  se  firent  sentir 
de  temps  en  temps  pendant  trois  mois , 
1  empereur  et  toute  sa  cour  quiltfrfnt 
leurs  palnis  et  n'bnl)itèreut  plus  que 
leurs  tentes:  le  peuple  n'avait  aucun 
al^ri;  mats  il  fut  secouru  par  les  lar- 
gesses de  l'empereur.  Dans  le  dernier 
mois  de  la  même  année  (qui  était  le  4 
janvier  J780),  le  palais  impérial  fut 
en  un  instant  oonsume  par  les  ffam- 
mes.  La  perte  causée  par  cet  incendie 
dépnssa,  dit-on,  deux  millions  buit 
cent  cinquante  mille  once;»  d  or  ! 

.  jsiécOTiON  no  vicB^aoi  ob  camton. 

Le  vicp-roî  de  In  province  de  Can- 
ton, quoique  sounns  en  appnrence  au 
gouvernement  tartare,  inspirait  tou- 
jours des  craintes.  Deux  exprès  lui 
furent  envoyés  et  l'attirèrent  dans  son 
palais,  où  ifs  lui  présentèrent  un  lacet 
de  soie  avec  ordre  de  l'empereur  de  s'é- 
trançler.  Cent  douze  de  ses  principaux 
officiers,  parmi  lesquels  il  y  avait  trois 
de  ses  frères-  furent  drrapités. 

L'année  suivante  (l(i»l),  le  vice-roi 
du  Foukian,  dont  il  a  été  question 
précédemment,  Ait  aussi  puni  du  der* 
nier  supplice  h  la  cour  de  Pâting  en 
présence  dn  peuple*  et  son  corps  jeté 


aux  diiens  ;  ses  frères  eurent  la  téte 
tranchée.  Le  yun-ndJi  fut  occupé  par 

une  armée  tartare,  et  Hoijng-hoa,  le 
iils  i\f'  ()r-s A N-KorvT .  qui  avait  été 
nontme  empereur,  prévint  le  sort  qui 
lui  était  destiné,  en  se  tuant  lui-même» 
Les  ossements  de  son  frère  furent  dé* 
terrés,  trin'-portes  àPekini?.  (hi  Iîs 
furent  exposes  vu  partie  sur  ûvi>  pirin 
avec  des  notes  iulauiantes,  en  partie 
réduits  en  cendres  et  jetés  au  vent. 

En  1G84,  le  petit-fils  du  fameuxpirate 
dont  !ious  avons  parlé  |)rérédemment, 
fut  aussi  obligé  de  remettre  Tile  de 
Formose entre  les  mains  de  Tempereur 
mantcbou. 

C'est  ainsi,  qu'à  défaut  d'union  et 
de  lien  national  de  la  part  drs  Thinois, 
les  iarlares-ManUltous  conquirent  et 
pacifièrent  leur  empire. 

GimaBB  coruB  les  oblbts  ou  élevths. 

Une  fois  que  la  eonqnéte  de  Tenipire 
chinois  ne  présenta  plus  de  cramte 

sérieuse  à  l'emiiereur  Knv%'r.-îii,  ce 
prince  tourna  ses  vues  du  nHe  du 
ISord.  L'un  des  chefs  de  la  lïation 
mongole,  connue  sous  le  nom  d*Oelets 
ou  Eieuths ,  après  s'être  élevé  par  des 
moyens  mêlés  de  crifiie*;  et  d'artifti  es 
à  un  rai^;  auquel  sa  naissance  ne  lui 
donnait  pas  droit  de  prétendre,  s'était 
ménagé  la  faveur  du  DalaT-lama,  dont 
l'appui  est  une  [  ftissancedans  ces  con- 
trées. Non  content  d'avoir  assujetti  la 
plupart  des  tribus  de  sa  nation ,  il  son- 
gea encore  à  étendre  son  pouvoir  sur 
la  partie  de  la  nation  mongole,  qiti, 
sous  le  nom  de  Kalha,  est  venue, 
aurès  avoir  été  chassée  d;'  la  Chine, 
8  établir  de  nouveau  daiis  les  coatrrt^ 
où  prit  naissance  le  pouvoir  de  Tching- 
Li'S-klian.  C'était  stnvre  la  même  mar- 
ri c  (f'ii  avait  si  l)ien  réussi  à  rp  ron- 
ui:r,int;  car,  si  toutes  les  brancbes 
e  la  nation  mongole  se  fussent  encore 
une  fois  trouvées  réunies  sous  Tauto- 
rité  d'un  prince  aiidacieux,  enîrcjire- 
nant  et  ambitieux  a  l'extrême,  tel 
qu'était  Galdau,  plus  connu  par  son 
titre  de  Contaîscb,  il  y  avait  liea  de 
croire  que  l)ient()t  tous  les  Tartares 
auraient  obéi  à  oe  nouveau  mattie,  et 
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remportèrent  fn  diverses  rencontres 

de55  avrïntnffes  signalés.  Galdan  se  retira 


que  pent-étre  la  C.hme  et  fr  restf  de 
I  Asie  orientale  seraient  rentres  i»ouS 

le  ioug  des  anciens  conquérants.  dans  la  partie  occident<tle  lie  ses  États, 

Khang-bi  vit  le  premier  le  danger  où  Khaeig^hi  ne  ju^ea  pas  à  propof 

qu'il  y  avait  de  laisser  s'affermir  cette  de  le  poursuivre.  L'année  suivante 

nourélle  puissance  qui,  sous  le  nom  de  (1697),  Khang-hi  fit  une  nouvelle 

djom-gar  (  aile  gauche) ,  menaçait  de  expédition  contre  Galdan  ;  et  cette  fois , 

ronner  de  nouveau  cette  immense  ar*  il  prit  sa  route  par  le  pays  des  Ordos , 

mée  oui ,  plus  d*une  fois  s'est  avancée  et  il  s'arrêta  sur  les  bords  du  fleovA 
vers  le  midi,  composée  de  toutes  les 


tribus  de  la  Tarlarie,  et  partagée  en 
aile  droite  ou  occidentale,  en  centre^ 
en  edle  gauche  ou  orientale  (*). 

Galdan  était  déjà  arrivé  sur  l'Orcon 
avec  une  armée  formid.d)ie.  Le  théntre 
de  la  guerre  et  le  succès  qui  couron- 
nait ses  entreprises  rappelaient  éga> 
letnent  les  premières  guerres  deTcIiing- 
cis-kfinn.  î 'empereur  ayant  essayé, 
mais  ii  utileinent,  quelques  voies  de 
fioncrliation ,  se  vit  lorcé  de  faire  mar- 
cher les  troupes  de  l'empire,  et  d'en- 
voyer deux  divisions  commandées  par 
son  frrre  aîné,  et  par  un  mitre  prince 
de  ia  t juiille  impériale.  Lui-n)ème  passa 
en  Tartarie,  sous  prétexte  d'y  passer 
le  temps  des  grandes  chaleurs,  mais  en 
effet  pour  êivt  plus  à  portée  de  faire 
expcater  ses  ordres  et  d'observer  les 
événements. 

Bes  suooëa  qn'on  eut  soin  d'exagé- 
rer, mais  qui  trameiièn'nt  aucun  ré- 
sultat déOniîif,  f  irent  tout  le  fruit 
de  eetle  premièr  e  i^iierre,  qui  dnrn  pis- 
qu'eit  liiUO,  et  qui  se  termina  par  une 
foiamission  apparente  de  Galdan.  L'an- 
née su jvante,JCiiANG-Hf,  qui  comptait 
peu  sur  les  serments  de  ce  prince,  re- 
muant et  ambitieux,  résolut  d'aller 
lui-mAne  tenir  les  États  des  Kalkaa, 
et  faire  la  revue  de  leurs  tribus.  Il  fut 
aa'oinpnirné  dans  ce  voyage  par  le  P. 
Gerhilion,  missionnaire  jésuite  fran- 
çais, qui  nous  a  laisse  une  assez  bonne 
oesarl ptton  de  la  route  suivie  par  l'eoi- 
pereui  . 

En  I6i)0 ,  Khang-hî  fit  sortir  contre 
les  Kleutlis  deux  corps  d  armée,  dont 
l'un  fut  sous  son  commandement.  Plu- 
sieurs chefs,  Yassaux  de  Galdan,  se 
aoomtrent  aux  troupes  impériales,  qui 

'  (•)  M.  Alïcl  Kcrausal,  lieu  cilé. 
(")  liaa&  la  colleclioD  de  du  llalde,  t.IY« 


]Ii)nniî-ho.  C'est  là  que  les  ambassa- 
deurs de  (îaldan-  étant  venus  le  trou- 
ver, il  ne  voulut  accorder  aucune  con- 
dition au  Gontaîsch  que  celui-ci  ne  fài 
venu  lui-même  se  remettre  entre  ses 
mains.  Il  lui  fixa  pour  cette  expédition 
un  délai  de  soixante  et  dix  jours ,  pen- 
dant les(}uels  il  Ut  lui-même  un  voyage 
à  Péking  pour  assister  aux  fêtes  du 

nouvel  an.  La  mnrt  vint  à  propos 
frapper  (îaldnn  avant  Texpiration  du 
délai  lixe  pour  sa  soumission.  L'em- 
pereur, qui  était  retourné  dans  le  pays 
des  Ordos ,  revint  à  Péking  après  avoir 
Tpru  rettr  nonvedp  qui  }f  débarrassait 
de  soit  plus  grand  emieuii.  Il  laissa 
à  ses  généraux  le  soin  d'achever  la 
guerre. 

Quand  il  fut  de  retour  dans  sa  capi- 
tale ,  il  fît,  en  présenee  des  grands  de 
Tempire  qui  étaient  venus  pour  le  fé- 
liciter, un  discours  oui  contenait  un 
exposé  très-lumineux  ues  motifs  et  des 
résultats  de  la  c^uerre.  finldnn  ,  dit  il, 
était  un  eimemi  foriiitdable  :  Samar- 
kand, Boukhara,  les  Pourouts,  Yer- 
Kiyaiig,  Kachgar,  Tourfan,  Khamoul, 
enlevés  aux  ;\iusulmans,  et  la  prise  de 
don/e  rf'iits  villes,  n'attestent  que  trop 
iuiiqu  a  quel  point  il  avait  su  porter 
la  terreur  de  ses  armes.  Les  Kalkas 
avaient  en  vain  rassemblé  toutes  leurs 
forces,  en  lui  opposant  leurs  sept  b  tn- 
iiières,  qui  formaient  une  armée  de 
plus  de  cent  mille  hommes  :  une  seule 
armée  sufifit  à  Galdan  pour  anéantir 
des  forces  aussi  considérables.  Le  khaii 
des  Kalkas  est  venu  implorer  mon  se- 
sours  et  se  soumettre  a  ma  puissance 
attiré  par  la  réputation  de  la  grandeur 
d'âme  et  de  la  générosité  avec  la(pielle 
j'ai  toujours  traité  Ips  éfran'j;ers.  J  li- 
rais commis,  contre  les  règles  d  une 
sage  politique,  la  faute  la  plus  grave, 
si  j'avais  refusé  de  le  recevoir;  il  o'ati- 
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rait  pas  manqué  d'sXïet  se  joindre  aux    roell ,  qui  forment  sani  cesse  des 

Octets,  et  il  sernit  stipprlln  rJe  vous  sein»?  dont  les  effets  «soient  de  lon-^fie 
faire  sentir  à  quei  degré  tle  puissafice  durée  et  d'une  grande  eleniiiie  j)our  le 
6t  de  force  se  serait  élevé  Galdaa,  avec  bien  public,  ces  princes,  dis-je,  ue 
line  armée  si  coQsîdérable.  «  sont  pas  éloignés  d*acooiiiptir  ces  de- 

voirs. 

VOIT  os  L'BMPSifiUA  KHANG-Bi.  «  Mol,  empereur,  qui  suis  mainte* 

nant  âgé  de  soixante-dix  ans ,  et  oui 
Bn  1799,  Khânq  HT,  qui  oooserrait  en  ai  i^é  soixante,  je  suis  redefaue 
à  soixante -oeuf  ans  Thabitude  des    de  ces  bienfaits  aux  secours  invisibles 

exercices  laborieux  qu'il  avait  contrac-  du  ciel  et  de  la  terre ,  de  mes  arKTtres , 
tée  dans  sa  jeunesse,  avait  été  couuue    et  du  dieu  (jui  préside  dans  )'(  tnpire  à 


à  l'ordinaire  passer  l'été  au  delà  de  la 
grande  muraille,  et  s^étant  à  son  re- 
tour fati;;uê  de  nouveau  dans  un  de 
ses  parci»,  en  chassant  ;iu  léopard ,  il 
fut  çaisi  par  le  fruid ,  et  tous  \es  huins 
des  médecins  ne  [)urent  Tempécher 
d'expirer  le  20  décembre  1729,  après 
avoir  récrié  soixante  et  nfi  ;ms,  sans 
avoir  atteint  un  ài;e  lres-a\auce.  Il 
institua  uour  sou  successeur  son  qua- 
trième fils,  qui  donoa  aux  années  de 
son  règne  le  n<>in  de  )  oung-tcfting. 

Voiri  en  grande  partie  le  Icstanient 
de  1  emuercur  Kuang-ui,  tel  uu  il  est 
donné  dans  l*iiisloire  universeUe  de  la 
Giine,  traduite  par  de  MaiUa,  t. 
p4geS6û. 

TESTAUBHT  DE  L'£lfPER£Uft  XHAKO-HL 

«  Î^Ioi,  empereur,  qui  honore  le  ciel, 
et  suis  rbarué  de  la  révolution,  je  fais 
cet  Kdit,  et  je  dis  :  De  tout  temps, 

i)armi  les  empereurs  qui  ont  gouverné 
'univers ,  il  ne  s'en  est  trouvé  aucun 

3ui  ne  se  soit  fait  un  devoir  es?;eritiel 
e  révérer  le  ciel  et  d'imiter  ses  aïeux. 
La  vraie  manière  de  révérer  le  ciel  et 
d*imiter  ses  aïeux  est  de  traiter  avec 
bonté  ceux  qui  sont  loin,  et  d'avancer 
selon  leur  mérite  ceux  qtii  sont  près; 
c'est  de  procurer  aux  peuples  le  rejxis 
et  l'abondance;  c'est  de  faire  sou  pro- 
pre bien  du  bien  de  l'univers ,  et  son 
propre  eODur  du  vmir  de  l'univers; 
c'est  de  préserver  l'I^tat  des  dnn'^ers 
avant  qu'ils  arrivent,  et  de  prévenir 
«vec  sagesse  les  désordres  qui  [)our- 
raient  survenir. 

«  Les  princes  qui  travaillent  sur  ce 
pian  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et 
s'en  o€cu|>ent  même  liunmt  leur  soin- 


l'agriculture,  et  non  a  ma  taible  rai- 
son. Suivant  la  chronologie  et  Tbis* 

toire,  il  s'est  écoulé  plus  de  auatre 
mille  trots  cent  einquante  nus  uepuis 
l'année  kia-tse  du  re^ue  de  Honng-ti; 
et ,  pendant  cp  grana  pombre  de  siè- 
cles, on  compte  trois  cent  uq  empe- 
reurs ,  dont  un  petit  nombre oot régné 
aussi  longtemps  que  moi. 

«Après  mon  élévation  au  trùne. 
Quand  j'eus  atteint  la  vingtième  année 
de  moii  règne.  Je  n'osais  me  promettre 
de  voir  la  trentième,  et  parvenu  n  <  ette 
trentième.  Je  n'osais  me  promettre 
de  compter  la  quarantième,  aigour- 
d'hui  je  me  trouve  dans  la  soixantième. 
Le  CÎioti-kuifj  dans  le  chnpitre  f^ong- 
fanon  le  grund  modèle,  fait  consister 
la  félicité  en  cinq  avantai:es;  la  longue 
vfe,  la  ricbesse,  la  tranquillité,  l'a- 
mour de  la  vertu  et  une  fin  heureuse. 
Cette  fin  heureuse  tient  le  plus  haut 
rang  parmi  ces  av.'inlai;es,  sans  dtiuie 
parce  qu'il  est  dillicile  d'y  parvenir. 
L'âge  ()ue  j'at  présentement  prouve 
que  j'ai  vécu  longtemps;  quant  à  mes 
riciiessei»,  j'ni  possède  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  les  quatre  mers.  Je  lue 
vois  pere ,  et  tige  de  cent  cinquante  fils 
et  petits- fils  :  les  filles  doivent  être  en 
plus  gr.uid  nombre.  Je  laisse  l'empire 
en  paix  et  dnns  l.i  joie;  ainsi  la  félicité 
dont  je  jouis  peut  être  ap|ielee  grande* 
Anrès  cela,  s^il  ne  m'arrrve  aucun  ac* 
cioent,  je  mourrai  content. 

«  Je  fais  (  ejiendjnt  une  réflexion. 
Quoique,  depuis  que  je  suis  &ur  le 
trône,  je  n'ose  dire  que  j'aie  changé 
les  mauvaises  coutumes  et  réformé  les 
mœurs;  qtioiquc  je  n'aie  pas  réussi  à 
procurer  rabo.id.ince  dans  chaque  fa- 
mille, et  le  aécej»saire  k  choque  parti- 
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€tf9ef  «  «I  en  «Bla  Je  ne  pmx  être 

comparé  aux  sages  empereurs  des  trois 
premières  dynaslies,  je  cntis  cepen- 
dant pouvoir  assurer  que,  durant  un 
li  lon^  régne,  je  a'aleu  d^autrei  vues 
i|ue  de  procurer  à  Tenipire  une  paix 
profonde,  de  rendre  mes  peuples 
contents ,  chnnm  dans  son  état  et  anm 
sa  profession  ;  c  est  à  quoi  j  ai  donne 
mes  soms  assidus  avec  une  ardeur  in- 
croyable  et  un  travail  sans  relâche ,  oui 
n*a  pas  peu  contribué  h  f'^piiisfr  les 
forces  de  mon  corus  et  celles  de  mon 
esprit.  Daus  le  nombre  des  empereurs, 
il  en  est  qui  ont  régné  peu  de  temps, 
et  les  historiens  prennent  de  là  occasion 
de  les  cen-ifirer,  en  attribuant  à  leur 
passion  immuderée  pour  le  vin  et  les 
femmes  la  cause  de  leur  mort  précipi- 
tée; ils  en  font  une  règle  générale  et 
sans  exrrption,  et  seniblont  se  faire 
un  mérite  dp  rechercher  les  défauts  des 
princes  accomplis  et  les  moins  répré- 
mnsibles.  Je  veux  aujounfliui  Justi- 
fier, sur  ce  fait,  par  une  apologie  claire 
et  siM-î  réplifjur,  1rs  ri^ppreurs  des 
dynasties  qui  ont  précède  la  mienne; 
la  niultitune  des  affaires  dont  ils  se 
sont  trouvés  surchargés ,  leur  a  causé 
des  peines  et  des  cbagrins  qui  ont 
nbré^é  leur*;  jours. 

"...  De  t^iiites  les  dynasties  qui  se 
sont  succédé  jus  ju'a  présent,  il  n'en 
est  aucune  qui  ait  ac(]uis  Tempire  avec 
autant  de  droit  et  de  justice  que  la 
i»'!etnie.  'I'\î-TSOïf,  mon  !iisnîeiil,  qui 
en  est  le  fondateur,  et  TAÏ-TSOlJîfa, 
mon  gran(l-|>ère ,  n'avaient  d^abord  au- 
cune envie  de  sVn  rendre  mattres. 
TAÏ-TSOfvo  dis:nt  :  Nous  sommes  en 
çucrre  avc^-  la  (^liiiie  (iepuis  longtemps; 
et  aujourd'hui  il  me  serait  facile  de 
m>n  rendre  maftre:  mais  jie  considère 
que  cet  empire  appartient  à  celui  oui 
h  ::n!i  vorne,  et  Je  ne  puîs  Rie  résoudre 
à  le  lui  enlever. 

«  Dans  la  suite,  le  rebelle  Li-tse- 
fehinç  força  la  vitle  impériale  de  Pé> 
kiog,  et  l'empereur  Tscung-tching 
se  pendit  pour  ne  pas  tomber  vivant 
entre  ses  mains;  alors  le  peuple  et  les 

trands  de  la  Chine  viurenl  au-devant 
e  nous.  Après  avoir  entièrement  ex- 
terminé les  rebelles ,  nous  sntrâoies 


dans  FéUng,  et  Bons  sueoédtest  è 

l'empire  à  la  place  du  prince  défont., 
à  qtii  nom;  fîmes  des  funérailles  aVdC 
des  cérémonies  lixées  par  le  rit. 

n  Han-kao-tsou,  toudateur  de  la 
dynastie  des  A/ait,  n*était  qu*un  sioH 
p!e  prévôt  de  village;  et  HoURG-won, 
fondateur  de  celle  des  Afing,  un  pauvre 
bonze.  Huno-yu,  qui  prit  les  armes 
et  se  révolta  contre  le  dernier  empe- 
reur des  ThÊhHf  était  beaucoup  plus 
puissant  que  II\n-k  ao-tsoc  ;  cepen- 
diin'  «-'est  a  ce  dernier  que  l'empire  fut 
dévolu...  Notre  dynastie,  appuyée  sur 
les  laits  de  mes  glorieux  ancSftres ,  qui 
ont  obéi  au  ciel  et  se  sont  conformés 
3  b  volonté  des  petiples ,  possède  au- 
jourd'liiii  cet  empire  ;  on  peut  conclure 
de  la  uue  des  sujets  rebelles,  des  en* 
fants  dénaturés,  ne  servent,  par  leurs 
révoltes ,  qu'à  engager  les  peuples 
sous  le  gouvernement  de  leurs  véri- 
tables maîtres.  Le  destin  des  empereurs 
est  arrêté  par  le  ciel  :  iuivant  ce  des- 
tin, s'ils  doivent  jouir  d*une  longue 
vie  ,  rien  n'est  cnnn!'|f>  d'y  niettre  obs- 
tacle ;  et,  s'ils  doivent  jcïiir  d'une 

faix  profonde,  neu  n'est  capable  de 
altérer. 

«  Moi ,  empereur.  Je  me  suis  appli« 

qné  h  VHu<)r  de  In  sastesse  dès  tn:i  plus 
tendre  enfance  ;  et  j'ai  acquis  une  cou- 
naissance  grossière  des  sciences  an- 
ciennes et  modernes.  Dans  la  vigueur 
de  râ^e,  je  pouvais  bander  des  arcs 
de  quinze  forres ,  et  lancer  des  (lèches 
de  ireue  palmes  de  longueur  :  j'ai  su 
le  maniement  des  armes ,  et  Jai  poru 
à  In  tête  de  mes  armées;  j'ai  en  t o  it 
cela  beaucoup  d'expérience.  Fendant 
tonte  ma  vie,  je  n'ai  fait  mourir  per-  ' 
sonne  sans  sujet.  J  ai  a^Kiisé  la  révolte 
des  trois  rois  chinois;  fai  nettoyé  le 
septentrion  du  Cha-mo,  et  toutes  ces 
entreprises  ont  été  eotnhinées  et  con- 
duites par  les  ressources  de  mon 
génie. 

«  Je  n^ai  osé  rien  dépenser  inutile* 
ment  des  trésors  de  tVni|Mre,  dont  .a 
carde  est  commise  à  la  cour  des  in- 
buts  :  c'est  le  sang  du  peuple.  H  n'y 
ai  puisé  que' ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  sut>sistance  des  armées  et  peur 
subvenir  aux  lAinines.  Je  a*«  poiat 
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permis  qu*<m  tendit  de  soieries  les 

appartements  des  maisons  particu* 

lieres  où  je  séjournais  dans  1rs  \oy;\<t('^ 
que  j'ai  faits  pour  visiter  Pempire;  et 
la  dépense  dans  chaque  endroit  ne  dé- 
passait pas  dix  à  vingt  mille  onces 
d'argent  (75,000  ou  l.'iO,000  fr.).  Si 
l'on  considère  que  je  déboursais  an- 
nuellement plus  de  trois  millions  d'on- 
ces d*argent  pour  l'entretien  et  la  ré- 
paration des  digues,  on  verra  que  la 
première  dpprnse  ne  monte  pas  à  ta 
centième  partie  dp  relle-ci. 

a  Moi,  empereur,  j'ai  plus  de  cent 
llls  ou  petits-flls,  et  je  suis  âgé  de 
soixante  et  dix  ans.  Les  rois ,  les 
grands,  les  officiers,  les  snli  its,  les 
peuples,  les  Mon^ous  même,  et  nutres, 
témoignent  l'attachement  qu'ils  ont 
pour  ma  personne,  en  regrettant  de 
me  voir  si  avancé  en  âge.  Dans  une 
conjoncture  si  flatteuse ,  si  je  viens  à 
terminer  ma  longue  course ,  je  quitte- 
rai la  vie  avec  satisfaction, 

«  YouNG-TCHiNG ,  le  quatrième  de 
mes  fils,  est  un  homme  r;irc  et  pré- 
cieux, ('c  prince  a  be;inconp  de  ressem- 
blance avec  moi ,  et  je  ne  doute  point 
qu*il  ne  soit  capable  de  recevoir  et  de 
porter  le  fardeau  de  la  grande  succes- 
sion; j'ordonne  qu'il  monte  après  moi 
sur  le  trône,  et  qu'il  nrenne possession 
de  la  dignité  impériale.  Coniormément 
^ux  règlements ,  on  portera  mon  deuil 
pendant  vingt-sept  jours  «seulement. 
One  le  présent  édit  soit  |)ublie  à  la 
cour  et  dans  toutes  les  provinces,  afin 
que  personne  n'en  ignore  le  contenu.  » 

TEAVAUX  UrriBAIBSS  OB  xnAno-ni. 

Les  lettres  fleurirent  sous  le  r^ne 
deKH\MG-Hi  ;  lui-niènie  les  cultivait 

avec  succès.  Outre  difTrr(ni1<:  morceaux 
de  poésie  et  de  littérature  qui  sont 
tombés  de  son  pinceau ,  qu'on  a  re- 
cueillis avec  soin ,  et  qui  forment  une 
collection  de  plus  de  cent  volumes 
on  n  fie  lui  des  maximes  pour  le  gou- 
vernement des  États;  elles  ont  été 
commentées  pur  son  fils  you^G- 

(*)  On  kt  poMède  à  la  Bibliothèque  rav. 
dsPiuii. 
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TCHTWG  (*).  Les  Jlfémolrst  eoneermatU 

les  Chinois  renferment  plostours  tra- 
ductions d'écrit"?  (îe  ce»  efnpereur 

Il  serait  troj)  long  Ue  donner  k  i  la 
liste  des  ouvrage»  que  cet  empereui  lit 
composer  par  les  lettrés  de  sa  cour, 
ouvraires  auxquels,  suivant  Tusage, 
on  ,1  mis  son  nom;  i!  siillira  de  citer 
connue  des  entreprises  qui  ont  honoré 
son  règne ,  la  rédaction  d'un  IHetkm^ 
nalre  chinois -mantchou  y  par  ordre 
de  matières;  la  traduction  en  I  riLtie 
tartare  des  King,  et  de  jnelques  au- 
tres ouvrages  moraux  ou  instoriques, 
et  du  Tmomg^dmi^km^'num  ^  en 
Darticulier  ;  la  composition  des  Vi- 
fdangy  ou  Lectures  jmirnaJières,  vaste 
commentaire  sur  les  Aing  et  1rs  .sse- 
chou,  ou  Quatre  livres  classsifjueji , 
en  style  vulgaire;  une  édition  plus 
ample  et  plus  magnifiipie  du  beau  re- 
cueil de  pièces  d'elo<fnence  et  de  litté- 
rature, intitulé  hou-wen  >  ouan-kian, 
du  nom  de  la  belle  biblîotlièque  que 
Khaihg-hi  avait  rassemblée  dans  son 
palais,  et  qu'il  avait  nommée  ^ouan- 
kiariy  Miroir  des  sources,  dont  il  a 
été  souvent  question  dans  lel  ouvrage» 
etenOn  un  TBeU'tiaHj  ou  DtcUonnaîre 
chinois,  rédiiîé  sous  sa  direction  j  nr 
trente  lettrés  du  premier  ordre,  et 
contenant  environ  quarante  mille  ca- 
ractères, dont  huit  mille  ne  sont  que 
des  variantes  ou  des  formes  bors 
d*usage« 

T&AVACX  D£  QUELQUES  MISSiONNAIRI^ 
BUaOPÉKRS  SXllUnJTÉS  FAI  LES  OaDAKS 
DE  XBANG-HI.  CABTKS  OB  U  CUWI. 

Ce  fut  sous  le  reixne  de  cet  ein[>c- 
reur  que  les  missionnaires  jésuites 
Bouvet ,  Régis ,  Jartoux ,  FrideIK ,  Catw 
doso,  de  Tartre,  de  Mailla,  Bonjour, 
levèrent  les  cartes  des  différentes  pro- 
vinces de  la  Cliine ,  d'après  la  metiiode 
européenne,  c'est-a-dire,  remploi  de  la 
triangulation  etdes  observations  astro* 

(•)  C'e^l  lo  C  i'ihi^-yu,  Èd'ttsaeri,  tn* 
diiit  rn  tinglaiâ  par  Te  R.  Milnc. 

(••)  Tels  que  les  Iiistruc lions  ioor«tcs, 
t.  IX,  p.  r>j  ;  et  le» OliMrviltons  de  pbjfiU 
que  cl  d'histoire  aamrelle,  t  IT,  p.  45a. 
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noniiaues,  et  celles  de  ia  déclinaison  de 
raîgnille  aimantée.  Ces  cartes  fuient 

Imprimées  en  cliinois ,  et  ensuite  re- 

pmiuites  en  lettres  latines,  avec  des 
explications  françaises,  ttnns  la  rompi- 
iation  da  i\  du  lialde.  iMais  ctiiK^iidant 
il  ne  faudrait  pas  croire,  comme  plu- 
sieurs écrirains  européens,  entre  au- 
tres de  Paw(*),queles  Chinois  n'aient 
appris  à  connaître  leur  pays  que  par 
les  cartes  dressées  par  les  mission- 
naires européois.  lie  P.  Amiot,  que 
l'on  n'accusera  pas  de  vouloir  discrédi- 
ter le  travail  et  le  mérite  df»  ses  con- 
frères,  répondant  à  récrivain  préten- 
tieux de  Berlin ,  s'exprime  ainsi  à  ce 
sujet  :  «  Nous  observons  aue  le  cha- 
pitre Yu-koung,  du  Chou-king  (voy. 
ci-devant,  p.  47),  qui  est  peut-être  le 
plus  ancien  monument  de  géographie 
qu'il  y  ait  dans  le  monde,  le  Penta- 
teuque  excepté,  est  une  (Iescri|)tion 
céo?rnplii(jiie  de  la  (^liiiie,  du  temps  de 
iao  et  de  Chtm.  INous  iroi»erions  pas 
assurer  qu*elte  fût  accompagnée  de 
Curies  dans  des  âges  si  reculés,  mal- 
gré le  terme  de  /om (carte,  tnMeau), 
que  l'on  trouve  dans  les  plus  anciens 
livres^  niais  il  est  certain  qu'au  mums 
SOUS  les  Tehé>Uy  plus  de  onze  cents 
ans  avant  Père  chrétienne,  les  manda- 
rins locaux  avaient  chacun  la  réduction 
tvpique  du  toii»é  de  toutes  les  terres 
(Te  leur  district ,  et  assez  en  détail  pour 
aller  vérifier  chaque  année,  au  prin- 
temps, comme  il  est  dit  ims  le  Li-ki 
et  le  I  c/ieou-li,  les  ho rnci»  des  champs 
de  tous  les  particuliers  ;  les  princes  feu- 
dataires  avaient  ia  carte  détaillée  de 
leurs  principautés ,  et  Tempereur  celle 
des  terres  de  ses  domaines  et  de  tontes 
les  provinces,  princrpautés  et  dépen- 
dances de  l'empire  ; 

«  S«  Que  cet  ancien  usage  n*est  Ja- 
mais tombé  en  désuétude ,  et  que  le 
dépôt  des  cartes  a  toujours  été  regardé 
comme  si  essentiel,  que  les  fondateurs 
des  nouvelles  dynasties  ont  eu  plus  k 
cœur  de  s'en  emparer  ({ue  du  trésor, 
et  ne  se  sont  crus  vraiment  empereurs 

(•)  Dam  uu  ouvrage  Irop  cvlcbre  cl  rem- 
pli d'Mferlioiis  fiiutn»,  iniilulé  ;  Mecherehet 


MX 

et  maîtres  de  I*empu*e,  que  lorsqu'ils  en 
ont  été  possesseurs.  Ce  U\%  est  consi- 
gné en  tant  de  manières  dans  les  nn- 
n^les  chinoises,  que  ce  serait  inutile 

d'en  donner  des  preuves; 

«  3**  Qu'en  conséquence  de  cet  an- 
cien et  invariable  usa^é,  un  des  pre- 
miers soins  du  ministère,  après  rac- 

quisitîon  ou  In  cnncjTiete  d'tm  nouveau 
pays ,  c'est  d'en  faire  dresser  une  carte 
exacte.  Les  RR.  PP.  Spiguha  et  Ro- 
clia  ont  été  chargés,  ces oemières an- 
nées ,  de  faire  celle  du  pays  dos  Tour- 
gonths  et  des  Kleuthes ,  jusque  assez 
près  de  la  mer  Caspienne  ; 

«  4*  Qu*il  existe  une  géographie  du 
temps  des  Mingi*),  avec  des  cartes  de 
tontes  les  provinces  nssez  bien  gra- 
duées ,  et  une  jïéograpliie  ancienne  et 
moderne,  où  l'on  donne  par  chaque 
dynastie ,  depuis  les/^,  la  carte  com- 
parée de  l'empire  avec  celle  d'aujour- 
d'hui; car  les  missionnaires  mappistes 
n'eurent  presque  rien  à  ciianger  aux 
anciennes  cartes ,  comme  Ton  peut  fort 
bien  s'en  convaincre  par  VJtlas  sinen* 
sis  de  Martini ,  i]iîpnmé  avant  que  les 
nouvelles  rnrics  fussent  faites  (*"),  et 
connue  i'ccrivait  ici  M.  Fréret,  il  y  a 
plus  de  trente  ans.  VAUa$  de  l^lar- 
tini ,  et  c'est  ce  oui  en  fait  le  mérite, 
n'est  qu'une  traduction  et  mie  réduc- 
tion de  la  grande  géographie  des 
Ming  ; 

•t  6*  Que  le  vrai  but  de  l'empereur 

Khang-ht,  en  faisant  faire  tout  de 
nouveau  la  carte  de  tout  l'empire,  était 
moins^de  se  procurer  les  connaissances 
géographiques  dont  il  n*avait  pas  be- 
soin ,  que  de  se  donner  un  moyen  sûr, 
facile  et  prompt,  de  savoir  où  la  révo- 
lution qui  l'avait  mis  sur  le  trône ,  avait 
laissé  ragricuiture  dans  toutes  les  pro- 
vinces, et  les  provinces  elles-mêmes 


(*)  Elle  e»l  à  la  BiUtiolii.  royale  de  Paris 
(Cslaloifui  de  Founnont ,  u«  xsxvut .) 

(**)  VAUos  tinensU  de  Martini  fut  im- 
primé à  Anvers,  chez  Plaiilin,  en  ifi54, 
en  un  vol,  in-fo!.,  nvt-r  uni'  rnrte  j^ënènle 
el  de»  caries  pui  ucuhcres  deâ  uuin/e  pro- 
vinces dini  IflsqtnUet  li  Chine  éteii  d»tiôe 
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pour  !a  population ,  la  sécurité  ,  ie  bon  ces  que  nous  ont  fait  nos  mandarins , 
ordre,  les  ptaces  de  défense,  o^.  (*}.  »    que  nous  lissions  un  couiinandenient 

par  toutes  les  provînoes,  <|ue  les  PP. 
tum  BM  L'iMPiaiMii  KVA1IÛ.RI .  coHCtt.   Vagnon  H  Jaccfuei  PanU^a ,  a w  loin 


ITAirr  Là  iBJGiqK  cusÉniMHE.  compn^nons ,  fussent  renvoyé<  (t.ms 

leur  pays,  [wiir  avoir  prêche  une  lut 

Les  missionnaires  chrétiens,  gui  inconnue;  et,  sous  prétexte  de  reU- 

miint  déjà  épriMivé  une  perséootion  gion ,  d*avoir  troublé  (e  r«pof  de  notre 

iour CHIN-Tsouivr.  (î6I5),  empereur  peuple,  et  machiné  sourdement  une 

de  la  dynastie  des  '^fing,  en  éprou-  révoltf»  parmi  nos  sujets,  et  un  souie* 

verent  encore  plusieurs  sous  Tempe-  veinent  général  dans  notre  Estât  Par 

reur  Rhano-hi  ,  quoique  ce  priiiee  œs  considérations,  nous  avons  or- 

eût  témoigné  beaucoup  d*e8tiiiie  pour  donoé  an  i.i-fxm  de  Nan-kiiig  d'avertir 

les  plus  savants   d'entre  etix,  snns  Irs  iTinndnriiis  de  iiov  prnvtîu-f<,  qu'en 

toutefois  partaj^er  d  ;hh  une  manière  qiiei(jue  lieu  qu'on  trouve  et»  étran* 

leurs  vues  relatives  a  I  utilité  de  la  ^re-  gers ,  on  les  fasse  conduire  et  escorter 

dieation  de  leur  firi  .dans  sod  empire,  fous  bonne  garde  en  la  province  cl 

Il  est  mime  démontré  que  la  tolérance  cité  de  Canton ,  et  que  de  là  ils  s'en 

que  les  missionnaires  éprouvèrent  de  retournent  dms  leur  p?îys,  !;ii<sant  la 

la  part  dn  gouvernement  de  Péking,  Chine  en  repos.  Kt  d  autani  que  l'aa- 

n'etait  due  quà  Tmtercession  de  ceux  née  dernière,  sur  Tavis  qu'on  nous 

Jtti  étaient  en  faveur  à  la  cour.  On  se  donna ,  que  oes  étrangers  n'étoleat 

emande  pourquoi,  lorsque  plusieurs  entrés  dans  notre  roy.jiime  que  pour 

sectes  religieuses  sont  tolérées  par  ie  notre  service,  et  que  ie  P.  Jaeqnrs 

Souvernei neiit  chinois,  la  religion  chré-  Pantoîa  et  ses  com^gnons  étaient 

ienne  n*a  pas  pu  jouir  du  même  pri-  très-capables  de  travailler  à  la  oorrec- 

▼llége.  Ce  n'est  paa  ici  le  lieu  de  ré-  tion  de  notre  ealeodrier ,  nous  les 

SOiKÏre  cette  question  ;  reniement  noMs  nvinns  n'jrcm'S  an  nombre  des  mnn- 

reuïarquerons  que ,  dans  tous  les  edils  darins;  nous  vouluits  et  onlonnops 

de  proscnptiuu  relatifs  à  la  religion  que  nonobstant  cette  agrégation,  iis 

chrétienne,  on  donne  peur  moti^ii  le  aoient  oongédléa  et  renvoyé  en  lents 

caractère  politique  et,  pour  ainsi  dire,  provinces.  Car  tel  est  notre  plaisir, 

factieux  de  cette  religion,  et  des  pra-  'Que  cette  scntenee  s'»it  refidiie  au  f  i- 

tiques  contraires  aux  mœurs  chinoises,  pou  et  au  Ciayatiy  le  vingt- huitième 

comme  la  réunion  en  commun  des  de  la  douzième  lune  (*).  » 

hommes  et  des  fenunes.  Nous  pensons  Pendant  la  minorité  de  RnAiie*m , 

que  ce  dernier  usaîre  est  eehii  qui  est  l'exclusion  des  mêmes  nii>sioiin.iir(  s 

le  plus  eond.imn.'ible  aux  yeux  des  (Ihi-  chrétiens  fut  encore  prononcée  par  le 

Dois,  et  qui  seul  pourrait  empêcher  tribunal  des  rites.  Le  F.  le  Got>ien 

qoMIs  adoptMsent  jamais  unîveraelle-  a  donné  rhistoire  de  toolee  h«  néno* 

ment  le  cbristianiBme ,  quaiui  même  eiations  qui  eurent  lieu  entre  les  jé- 

ils  n'auraient  aucune  autre  raison  de  suites  inlluents  n  Pt  kin  '.  et  tes  ;uifo- 

le  repousser.  rites  chinoi>es,  depuis  le  [treuiier  eilit 

Le  premier  édit  de  proscription,  que  nous  venons  de  rapporter, ju&i|u  a 

publié  sous  les  Ming ,  était  a  i nsi  conçu  celui  de  1 68»(*^).  Hais nn ouvrage  plus 

(nous  empl  notis  la  traduction  du  curieux  et  plus  authejitique,  dins  le- 

P.  Ah  arez  Seinedo)  :  «  Ayant  été  plei-  quel  ou  trouve  la  plupart  des  pièoes  de 
nement  informés  par  le  i.i  /jou  (tribu-. 

nal  eu  eenaeil  dee  rites  ) ,  que  certains  (*)  Hirtoire  de  kXhâMi  tradwiionftM- 

étrangers  pratiqpioienl  en  cette  cour  fiiie,  p.  Sttt. 

leur  estahl  ssement  dans  ee  royaume  ;  (••)  Hisioire  de  l  edit  Jr  l'empereur  de  la 

sur  les  buubl^  prières  et  remoutrao-  ctil  ne  en  favfitr  (!«•  1,»  n  li^ion  rhrrfifnne, 

par  le  P.  Cltarles  le  Got»ii-n ,  de  la  rutD|Mi-> 

f)McnMirMflarl«auaapitII,p.5o7.  gniede  Jink  Parit,  169*,  t  vat  in-m 
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ce  grand  déb9^,^n  chinois  et  en  latin  ^  de  la  priédication  de  Igi  fpj  cbrétieD^e 

estoelui qiil futniUié à Kouang-tcheou  en  Chine  dépuis  rentrée  des  pnmm» 

(Ôinton)  en  iéJt  ^  par  les  mêmes  mis-  missionnaires ,  on  y  lit  line  exposition 

siolinnires,  nvecrapprobationdtiP  An-  de  la  doctrine  ct)jnétie|10|$y  OODÇue  (Hl 

toine  de  Gowea ,  provincial  de  la  coni-  ces  termes  : 

pagnie       La  première  pièce  de  ce      «  l^s  principaux  points  de  Is  doc- 

tecoell  est  une  supplique,  datée  de  la  trine  chrétienne  consistent  à  révérer  je 

huitième  année  Kiiano  -  ni  (  inco) ,  ciel,  à  aimer  les  hoiimies.  Ce  qu*el|e 

adressée  par  trois  missionnaires  (**)  enseigne  en  outre  n'est  pas  outre  chose 

aux  régents  de  Tempire,  qui  avaient  que  de  se  vaincre  soi-même,  d'occoin- 

voulu  les  expulser  de  la  Chine  en  plir  les  lofs  de  sa  nature,  d'être  sincère 

1664C*^*)*Aprè9unbis|origuesuodDCt  et  fidèle,  d^avoir  de  la  piété  filiale, 

d*étre  liiinihle  et  modeste  (*). 
r\VoW  le  tiire  de  cet  o:nTagc  cxirê-       l'/^t  dit  ensuite  dans  la  supplique, 

menmi  m  ;  Junocenûa  victrU,  ù^c  ^V//.  que  les  missionnaires,  qui  ne  prêchaient 

iMiM  ComUtanuH  imperii  Sinici,  pro  iit^  T'en  autre  cbose  qqe  ofs  maximes,  ont 

9oe*md9  thnstUmm  reËghnh  lata  juridicè  été  injustement  proscrits,  et  leur  rap- 

fer  anmm  lOGi),  etjtissu  B.  p,  yifi(ofiri/e  pel  de  Canton  est  |DStai|iment  dê- 

Govfêat  Mc,  Jcsu,  ilutlt  tii  y.  prov'tnctàlis,  luandé. 

Simieo4ttM  ë.^aiita,  in  Quà/n  tcheu  me-       I.e  président  du  tribunal  ou  conseil 

tropoR  provineue  Quàm  nm  m  regno  SU  des  rites,  auquel  la  supplique  avait  été 

nnritm.  aîi.-îo  s*lutis  in  max «.  m  n  c  i.xxx.  renvoyée  seloii  1rs  lois  chinoises,  répoii- 

(Ouvrace  gravé  enlicreuunt  sur  des  plan-  dit  à  cette  supplicjue  par  un  louR  exposé 

ehesdebobetimprimêsiir  pa|iierdcphinc.)  adressé  à  l'empereur,  (|aus  lequel,  après 

(;*)  Ludovinis  Rn.'ii.H  Gabriel  Magcl-  avofr  rappelé  rhistoriquedofiné  par  les 

^YT'La     c  ,   i  pétitionnaires,  et  y  avoir  ajVi.tél'édit 

JLL^''^  V  Ti'i*  de  proscription  rendu  par  empereur 

et  lro«  de      compagnon.  fur«if  diargés  Cuu.>-tchi,  In  treizien  e  année  de  son 

de  neuf  cluunps ,  et  fraduiis  devant  plu-       -  /./.-«m        .     i  mv-c,  ^iwi. 

sieur,  iril.unaux  où  ils  s.ihirent  de  Imigs  regne  (  I bob) ,  contre  les  missionnaires 

iuter.ogaloires.Tous  leurs  livres  hirenlcqn.  fatholupies,  et  promulgué  par  le  tH- 
damués  an  feu.  Cependant  ce  M  f«it  que  ^'^^S  '  il  cite  les  éloges  don-^ 

r.mnêe  suivante  (  ifîf.S  )  .im-  le  P.  Adam  "^'^  ^"     ^f^''<'»-d  par  le  fondateur  de  |a 

ikiiaai  fui  condaHiné  a ëire  étranglé;  ou  ré-  dynastie  tartare  et  gravés  sur  une  table 
Toqiia  ensuis  cet  arrêt,  et  on  lecondauu^a        i^arbre;  pui$,  il  rappelle  que  dans 
â  être  coupé  tout  vivant  endin  oiille  mor- 
ceaux. La  «'nience  fut  portée  ronmu' d'usage,        (')  Ta  yao  l  king  UfUu»,  agaîjÎH;  wei 

aux  princes  du  sanç  et  aux  r^euis  pour  ts0Uftgtc/u-isoimg^pou*9i/A/teki,  thsin  ù»^, 

être  eonCnnée,  •  ma» ,  dit  le  P.  du  Haide ,  tdiounx,  hîao  ;  t/uîe  Uen  tcliou  ta  louau.  La 

tontes  les  fois  qu'on  voulut  la  lire,  un  af-  traduction  latine  des  miaslonnaîrexest  un  peu 

freux  trr-nibl  inoiii  d.-  imr  srjiara  toute  naraplirasée:  «Summa  porro  cliristian»  legis 

ra»S4*n)biée.  »  La  vérité  est  que  de^  Irem-  Lee  e«.l,  ut  veneremur  calesle  Numeu,  ac 

biemeott  de  terre  réitérés,  consme  ils  se  font  diliganius  proximum  :  nec  alid  ferè  speciaut 

sentir  souvent  à  Péking  .  a\^ni  él»ranlé  la  quœ  docel  prxterea  quàm  nC  nos  viucamus 


VllI. 


à  relie  époque,  el  les  phcMioiiuiK  s  <!«•  ipsi  ,  ci  impl.  nmus  uaturte  nostra;  leges 

ce  ^enre  étant  toujours  cousidéiés  par  Ici  oiunes  .lidei  iuipriuiis  erga  regen» ,  obedien- 

Cbinoia  eoiDiDe  Vies  signes  évidents  m  tiss,  observaniiaeipie  «  rga  majores;  mode- 

ou  de  la  colère  du  ri<  I ,  une  am-  ralionis  item   niodestia»iue  ;  qu4e  oouûa 


nîsiie  générale  fut  accordée;  tous  les  pri-  praripua sunt  iiliuscapiUl.» (FoUo4,veno; 

«ouuicis  furent  mis  eu  liberlé,  à  l'exception  ef  lolio  7  ,  \erso.) 

du  P.  ScliaaJ«qui  ue  le  fui  qu'un  uiois  après.       Il  est  bn^remarquable  que  ces  |Mréceplet 

E/isiiite  ttur^  Us  unNsioiiuairc-s  furent  exilés  soient  répétés  à  cliaquc  i>age  daui  les  ou- 

à  Caulou,  à  Kexceptiou  du  quaUe  d'eiiU-e  vrages  des  philosophes  chinois  et  dans  les 

eux  que  Ton  retint  à  la  coin*.  Ce  sont  ceux  mêmes  termes  qui  sont  empiovés  par  les 

qui  adressèrent  la  supplique  ri-dessus,  et  le  missionnaires  jésuites.  Il  est  probAble  (ju'Us 

h  Scbaal  qui  mounit  la  même  anoce.  ks  avaient  choisis  à  destetn. 
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les  interrogatoires  subis  par  le  P.  Ver- 
bicst  et  ses  compaîrnon^i ,  ils  ont  pro- 
fessé «  que  dans  les  principes  de  leurs 
loîs ,  ils  admettaient  ensemble  les  hoin» 
nies  et  les  femmes  ;  qu'en  aspergeant 
le  front  d'r  rni  jnire ,  ils  reniettnipnt  les 
péchés  (le  bflplùne)-,  que  tous  ceux 
gui  s'adressaient  à  eux,  hommes  ou 
femmes,  slls  étaient  convertis  à  la 
foi  chrétienne ,  ils  les  absolvaient ,  nu 
nom  du  Sei^zneur  du  ciel,  des  fautes 
gu'ils  avaient conunises,  quelles  qu'elles 
lussent;  que  tous  ceux  qui  étaient 
dangereusement  mal^ides ,  ifs  leur  don- 
naient, sur  1rs  ori;anps  des  cinq  sens , 
une  onction  d'huile  sainte,  et  !e  Sri- 

Sneur  du  ciel  avait  aussitôt  eontuassiou 
'eux ,  et  leur  remettait  leurs  péchés.  » 
Il  ajoute  «  que  ces  chrétiens  ne  font 
aucune  cérémonie  aux  mânes  de  le-jrs 
ancêtres; que,  par  conséquent,  jIs  n  ob- 
servent pas  le  précepte.  (  j)roclamé  dans 
leur  exposition  de  doctrine)  d'honorer 

se?;  père  et  mère;  qiren  outre,  rien 
ne  prouve  elaireiuent  l'utliite  de  cette 
doctrine;  mais  que  cette  utilité  appar- 
tient aux  trots  sectes  énumérées  précé- 
demment (celles  des  lettrés,  de  Fo  et 
des  Tao-sse)^  qui,  t  nites  trois,  si  on 
les  considère  ensemble,  font  en  sorte 
que  le»  hommes  pratiquent  ce  qui  est 
bien ,  s'abstiennent  de  ce  qui  est  mal  (*). 
(>  n'i-t  donc  pas  une  vraie  reli^'ioti, 
la  reliizion  chrétienne;  il  ne  eonvient 
pas  de  l'admettre  dans  Tempire.  » 

Sa  conclusion  est  la  mime  snr  les 
autres  points  de  la  supplique.  «  Il  n'est 
p.is  nécessaire,  dit-il  en  linissant,  que 
ces  choses  soient  de  nouveau  mises  en 
délibération;  car  c'est  après  un  exa- 
men attentif  que  les  sentences,  dont 
on  demande  !a  révoeati'  ii,  ont  été 
porteeji.  L'instruction  de  UmW.  i'af- 
î'aire  existe  dans  n<ô^>  archives.  ^ 

(•)  San  kiao  pin^  tchotii  Uni  ssr  j'i/i  wri 
chen,  kiuttgOiJitii  »ie ,  kouei  tcUiiig.  «  fcl 
trps  quidem  secUs,  una  liUerarum  scilÎGet, 
ac  liuie  qiia;  siio  qtia^quK  ritn  i  lola  coluiit, 
si  pariler  considiTcnhir,  oiiiiich  hoc  cfli- 
ciuut  ,ul  agaiit  hoiiiiues  quu:  honnsmit;  ab- 
jicîant,  qux  malt;  ut  av«riani  scse  ali  co, 
qnoJ  ]>ruviiin  est;  »l  ad  id ,  fj-iotl  rec- 
tum yCoiivctUul.  >•  (Folio  io,vcrâUi  ctfulio 
t4»  nm.) 


re[iendant  IVmpcrenr,  à  la  sollirî- 
tntion  des  missionnaires,  n'ayant  pis 
approuve  l'avis  du  tribunal  dès  rites, 
renvoya  Taffaire  à  une  assemblée  ^é- 
Yiérale'  des  princes  du  sang,  des  prési- 
dents de  tou^  '^e^  eonveils.  Chinois  et 
Tartares,  aiuM  que  des  censeurs  de 
l'empire ,  alin  qu'elle  lut  examinée  de 
nouveau,  et  qu'on  lui  (Tt  connaître 
l'avis  qui  aurait  été  adopté.  Ce  ^r»nd 
conseil  d'État  se  réunit  six  fois.  Trois 
fois  il  appela  dans  son  sein  trois  d*eiw 
tre  les  missionnaires  jésuites  pour  être 
interrogés;  enfin  le  conseil  suprême 
remlit  sa  sentence,  au  nom  de  î«on 
président,  qui  était  un  prmcedu  sang. 
£lle  accordait  la  plupart  des  points 
articulés  dans  la  supplique,  cest-â- 
dire  :  la  restitution  au  P.  Adam  Schaal 
du  titre  de  docteur  de  la  loi  sublime 
et  mystérieuse  que  lui  avait  donne 
l'empereur  Chu>'-tchi,  et  celle  de  ses 
grades  et  dignités  ;  le  rétablissement  des 
temples  chrc'irn^  qui  avaient  déjà  <'lé 
ériges;  l'ordre  au  aouveineur  de>  pro- 
vinces de  Kouang-touni'  et  Kouaug-si, 
ainsi  qu*au  vice-roi  delà  première  de 
ces  provinces  ,  d*expédier  quelques-uns 
de  leurs  officiers  pour  rnmrner  à  Pé- 
king  vinfît-cinq  mi>sionnaires  jésuites, 
qui  avaient  été  relégués  dans  la  pr^ 
mière  de  ces  villes. 

Après  cette  déliWration  ^n!  nnelle, 
qui  lui  tut  soimiise,  l'empereur  Ku  a ng- 
ui  repondit  par  un  décret  presque 
contraire  en  tous  ^)oints  à  sa  première 
décision  et  à  Tavis  du  j;rana  conseil 
d'iltal  :  «  Pour  ce  qui  concerne  la  re- 
lidon  du  Seigneur  du  ciel,  y  est-il  dit. 
à  l'exception  de  Ferdinand  Verbiest  ei 
de  ses  compagnons  (qui  étaient  tous 
à  Pékin;:),  qui  |,eu\ent  la  pratiquer 
connue  auparavant,  et  lians*  la  crainte 
qu'on  n'élevé  de  nouveau  des  temples 
de  cette  religion  dans  les  provinces,  et 
qu'elle  n'y  soit  adoptée ,  j'ordonne  ex- 
pressément que  dcv  eimd.ures  '^oicut 
partout  exjieiliees,  dans  lesi|uelles  en 
l'interdise  sévèrememt.  Les  aulit^ 
points  que  vous  avez  accordés,  je  les 
approuve  et  ratifie  (*)•  • 

(*)  «Ad  rhri<i!ianaiu  rcUgioncra  ^uodat- 
titiel,  cxccpto  quidem  Patlinindo  eiivfi* 
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EdAq,  en  1692,  après  vinitMeux 

ans  de  pro«:<n'iption ,  les  mîssionnai- 
res  obtinrent,  non  sans  beaucoup  de 
peines  (*),  la  di-cidration  suivante,  à 
laquelle  le  oonsentement  de  Tenipereur 
Kjiamo-hi  donna  force  de  loi  : 

«  Moi ,  votre  sujet  Coupoulai ,  pre- 
mier président  de  la  co«ir  souveraine 
des  rites ,  et  chef  de  plusieurs  autres 
tribunaux,  je  présente  avec  respect 
cette  déclaration  à  Votre  iMajesté,  pour 
obéir  à  ses  ordres  avec  soumission  : 
nous  avons  délibéré,  moi  et  mes  asses- 
seurs, sur  raf&ire  qu*elle  noos  a  com- 
muniquée, et  nous  avons  trouvé  que 
C"^  FMrnpfM'ns-  ont  traversé  de  \:istps 
mer.s,  ei  M)fit  venus  des  extreunle?»  de 
la  terre,  attirés  par  votre  haute  sa- 
gesse, et  par  cette  incomparable  vertu 
qui  charme  tous  les  |>euples,  et  qui  les 
tient  dans  le  devoir.  Ils  ont  f>n  sentc- 
menc  Tintendance  de  l'ustronumie  et 
du  tribunal  des  mathématiipies.  Us  se 
sont  appliqués  avec  beaucoup  de  soin 

qiiiâ ,  qui  eant  &icut  priùs  ipsimet  cxerccaut 
lieet,  quoniMn  verendum  est,  ne  foris  in 
hnr  prnvinri,^  l*i*kiiit'nsi  r.Tlfi  isqtif  (Imno 
forte  exiruanlur  trmpb,  et  iiusci(iiahir  lêta 
religio;  maudo  rursu.^  cxpcdiri  diploaiata, 
qiitou*  id  «everè  interdicator.  Cielera  vt>r6 
q  sp.  cciisuistis  omnia  approbo,  et  rata  ba- 
!>co-  »  (  Folio  a5,  recto.) 

(*)  Toyes  rouvrage  cîfé  du  P.  le  Gobien. 
Ce  missionnaire  rapporte  une  anecdote  qnl 
lait  voir  qurlii!  ctnil  rindiflêi  i  iîrt' du  jeune 
empereur  tai  lan-  cl  dc!»  oiïiciers  de  sa  t  our, 
p<Mir  les  praiicjiu'^  religieuses.  «L^empereur, 
dit-il  ' page  ni),  enToya aux  Pères  quel- 
ques ofljcicrs  de  son  palais  qui  li*ur  dirent 
les  clioMîs  du  monde  Us  plus  aflligeautes  ; 
car,  aprâ  avoir  Cttl  ceot  railleries  de  la  r»* 
lig  ion,  qu'ils  apC()(npri;:;iiai<.-iil  (II- i;rat)(ls  érlats 
de  rire,  ils  dirent  à  |>eu  itres  ce  que  le  Livre 
de  ta  sagesse  met  dans  la  loouclic  des  impies  : 
(IV^i  bien  à  nous  ù  nous  mêler  des  iniéréts 
dis  tlii  ijx  î  n(î  s(ja{-iLs  pas  av^p/  piiis^nnf* 
pour  Tider  leur.'i  querellés ,  s'ib  en  ont  ?  Ils 
se  raoqtient  biea  de  nos  tains  efforls  et  des 
peines  iuulilea  que  nous  noitii  donnons  pour 
eux.  rrf>y»»z-nnt»s ,  r  Dieu  et  Fo  ne 
meil^t  guère  eu  peine  de  ce  qui  se  nasse 
ici>bas;  conlents  dPéire  là-battt  «^f  d'^  ^oiiir 
en  paix  et  à  li-ur  aise  de  leur  divinité,  ils 
ne  font  nulle  aiteiiiion  à  noi  affaires  qui  M 
lu»  n^ardeiU  pas.  » 


à  faire  des  machines  de  guerre  et  è 
tondre  drs-  rnnon^^,  dont  on  s'est  servi 
dans  les  derniers  troubles  civils.  Quand 
on  lésa  envoyés  à  Mpcliou  (*)  avec  nos 
ambassadeut^ ,  pour  y  traiter  de  la 
paix  avec  les  Moscovites  ,11s  ont  trouvé 
moyen  de  faire  réussir  cette  négocia- 
tion :  eniin  ils  ont  rendu  de  grands 
services  à  l'empire.  On  n'a  jamais  ac- 
cusé les  Européens  qui  sont  dans  les 

Srovinces,  d'avoir  fuit  aucun  mal,  ni 
'avoir  coininis  aucun  désordre.  La 
doctrine  qu'ils  enseignent  n'est  point 
mauvaise  ni  capable  de  séduîrtf  le  peu- 
ple et  de  eausw  des  troubles.  On  per- 
uirt  -r  tout  le  monde  d'aller  daiis  les 
It-mples  des  l  amas  ^  des  Ho  -  chang y 
des  J'ao-ssé^  et  i  on  défend  d'aller  dans 
ks  églises  des  Européens ,  qui  ne  fbnt 
rien  (le  contraire  aux  lois;  cela  ne  pa- 
rait pas  raisonnable.  Il  faut  doue  lais- 
ser toutes  les  ^Itses  de  Teuipire  dans 
r^t  où  elles  étaient  auparavant,  et 
permettre  à  tout  le  monde  d'y  aller 
adorer  Dieu ,  sans  inquiéter  doréna- 
vant personne  sur  cela.  Nous  attendons 
l'ordre  de  Votre  Majesté  pour  faire 
exécuter  cet  arrêt  dans  toute  Tétendue 
de  Tempire.  Fait  par  les  ofliciers  en 
corps,  le  troisième  jour  de  la  deuxième 
lune  de  la  trente  et  unième  année  du 
régne  de  Khang-hi  (c'est-à-dire  le  20 
mai8im)0.» 

OOBSBLLfiS  ENTRE  LES  JÉSUmS  ET  LKS 
OOMIKICAUfS. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  cet 

empereur  qu'eurent  lieu  les  querelles 
religieuses  entre  les  missionnaires  jé- 
suites et  les  dominicanis:  elloi»  rou- 
laient sur  la  signification  de  quekjues 
mots  chinois,  et  sur  Tesprit  dans  le- 

(*)  î  c^  rp.  IViTvra  et  Gerbillon,  jésuites, 
avaieul  été  associés  aux  pléuipoteultaires 
chinois  qui  furent  envores  à  Sclinpa  eu 
ir»8*î ,  pour  conrlnrc  tinc  paix  avec  les  cn- 
Toycs  moscovites,  et  délerminer  les  fron- 
tière» respectives  des  deux  immenses  em- 
pires. C'est  an  P.  Gerbillon  que  fut  dé  le* 
succès  de  cette  négodatioA. 

(••)LeGol)ien,  lieiiriliV  |>.  1 83. Voy.  aussi 
ks  Alculoircs  du  P.  le  Comie ,  Lettre  xut. 
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Îiuel  se  faisaient  certaines  cérémonies. 
I  s'ngissarii  de  savoir  1*  si ,  par  les 

mots  Thian  et  C/tang^tij  les  (Chinois 
irententient  que  In  nv\  m,'»tprip! ,  ou 
s'iîs  enlf'iitieDt  lo  Si'ijineur  du  ciel. 
iJ'  SI  ieii  corejuuiues  faites  par  les  Chi- 
nois en  rhonaeur  de  leurs  ancêtres  ou 
de  leur  pininsopfie  national  Khoono- 
TSKl) ,  sont  des  observances  rcli'jipnses 
OU  des  pratiques  civiles  et  Iniques. 

Les  jésuites,  qui  avaient  plus  de  to- 
lérance et  d'esprit  que  les  dominicains , 
ré.solvaient  ces  deux  questions  dans  le 
sens  le  plus  fa\  oritbie  n  leurs  vues  ;  et 
comme  en  interjpretant  les  deux  termes 
chinois  par  Seigneur  du  ciel  (ce  qui , 
wàom  nous,  n*e^  pas  contraire  au  sen- 
timent du  premier  phi!osnp!ie chinois), 
et  en  con^i(le^ant  le  culle  des  ancêtres 
et  les  honneurs  rendus  à  KaouNG- 
TSBU  comme  des  pratiques  louables,  et 
en  aucune  façon  opposées  aux  doçm rs 
cattïoliqne-^; ,  ils  e*;pfrnient  fncîlitor 
beaucoup  ia  conversion  des  Chinois  au 
ebristiamsme,  Hs  n'eurent  aucun  scru- 
pule de  se  servir  des  deux  termes  chi- 
Mfiis  T/n'ar?  vt  (  hang-fiy  pour  dési- 
gner ie  Dieu  des  chrétiens,  et  de  per- 
mettre aux  néophites  chinois  les  céré- 
monies en  question. 

Les  dominicains  iFiirent  plus  diffî- 
riles  et  plus  opifiiUres;  la  q«ierel!e 
entre  ces  deux  ordres  de  reli[;ieux  s'en- 
venimant  de  plus  en  plus ,  ils  s'en  ré- 
férèrent à  l'enipereur  K.hang-hi,  pour 
décider  quel  était  le  véritable  sens  que 
le  gouvernement  chinois  attachait  niiv 
deux  termes  en  question;  et  au  pape, 
pour  savoir  si  les  cérémonies  des  Chi- 
nois en  riionneurde  leurs  ancêtres  et 
du  philosoplie  KnoTiNfi  -Tsm  étaient 
contraires  aiix  domnes  de  la  loi  ealhu- 
iique.  La  polémique  fut  vive  de  part  et 
d*autre  ;  plusieurs  écrits  furent  ^bliés 
pour  et  contre  les  prétentions  rivales. 
Enfin  Tempereur  Ivhaxt  fii,  que  ces 
querelles  étonuaieot  beaucoup,  décida 
les  questions  qui  lui  étaient  soumises 
duis  le  sentiment  des.  jésuites ,  et  le 

fape  décida  en  faveur  des  domini  îinv. 
,es  jésuites  disaient  à  l'empereur  : 
a  iNous  supplions  \  otre  Majesté  de 
nous  doMcr  des  instraetioas  positives 
aiir  Im  points  suivants.  Les  leUréf 


d'Europe  ont  appris  qu'on  pratique  en 
Chine  des  oérononies  pour  honorer 
Khouno-tseu  ,  qu'on  y  offre  des  sa> 

crîlîces  au  ciel ,  et  qu'on  observe  de3 
rites  particuliers  à  l'égard  des  ancêtres; 
persuadés  que  ces  cérémonies,  ces  sa- 
crifices et  ces  rites  sont  fondés  en  nd» 
son,  ces  lettrés  européens,  qui  en 
ifrnorent  le  véritable  sens,  vous  prient 
très -instamment  de  le  leur  faire  con- 
naître. Nous  avons  toujours  jugé  qu'on 
honorait  Khounc-tseu,  en  Chine, 
comme  législateur;  que  c'était  en  cette 
seule  qualité,  et  dans  cette  luiique  vue, 
qu'on  pratiquait  les  cérémonies  éta- 
oites  en  son  honneur.  Nous  crojont 

Sue  les  rites  qn*on  observe  à  re<;an| 
es  ancêtres  ne  sont  établis  que  daî>s 
la  vue  (le  faire  conn;iitre  l  amour  qu'on 
a  ()Our  eux,  et  de  consacrer  le  souve- 
nir du  bien  qu'ils  ont  fait  pendant  leur 
vie.  Quant  aux  sacrifi  ces  au  ciel ,  nous 
crovons  qoe  ce  n'est  pas  au  ciel  visible 
qu'ils  sout  offerts,  mais  au  Maître  su 
prêmCf  autewr  et  conservateur  du 
oid  et  de  la  terre ,  et  de  tout  ce  qif  il« 
renferment,  r*  I  r  le  sens  que  nous 
avons  toujours  tiriim  aux  cérémonies 
dïinoises  ;  mais  cuuune  des  étrangers 
ne  sont  pas  censés  pouvoir  prononcer 
sur  c(  point  im})ort mt  avec  la  mémo 
certitude  que  les  Chinois  eu\-mên)es , 
nous  osons  supplier  Votre  Majesté  de 
ne  pas  nous  refuser  les  éc  laircisse- 
ments dont  nous  avons  besoin.  » 

Il  serait  tro[»  long  et  trop  fastidieux 
de  rapporter  ici  les  détails  de  ces  que- 
relles religieuses  qui  s'élevèrent  entre 
des  missionnaires  qoi  Allaient  prédier 
la  même  foi  à  des  peuples  étrangers. 
(!es  querelles  inspirèrent  ati\  lettrés 
chinois  et  i  Kn  \>T,-{ii  lui-même  des 
sentiments  peu  favorables  pour  la  doc- 
trine nouvelle.  Comment  voulez-vous, 
disaient -ils  aux  missionnaires,  que 
no!i«?  ajoutions  foi  à  ce  que  vous  nous 
prêchez  comme  la  vérité,  lorsque 
von^némes  vous  ne  vous  accordez  pas 
entre  vous?  Le  pape ,  qui  voulait  faire 
acte  d'atjtorilé  jusqu'à  la  cour  !»  Pé- 
lîifiîr  ,  avait  cn\ovt!  le  car(iirial  de 
Touriion  près  de  i  empercur  Ku4KG» 
Bi,  avec  le  titre  de  l^at,  pour  soo* 
mettre  les  missiomiairas  dnaideoti  à 
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ses  décision*  apostoliques.  Arrivé  à 
Pékinj^  çn  âécÊmm  1705.  ce  légnt  pré- 
seiita  a  rpmpereiir  nn  n?éfnorre  dans 
lequel  on  lisait  :  «  Pour  ot)»^ir  aux  or- 
dres de  Votre  Majesté,  je  lui  dirai  que 
Sa  Sainteté  a  un  si  grand  zèle  pour  le 
salut  de  son  time,  qu'elle  désire  ar- 
(leiiiincot  (l'avoir  une  correspondance 
éttmelle  avec  cette  cour,  et  de  savoir 
sans  cesse  des  nouvelles  de  sa  royale 
personne  ;  de  lui  faire  part  de  tontes 
dioses  ;  <le  In  provenir  sur  truif  ce  qtiî 
pourra  lui  fairr  plaisir.  Pour  rela.  Sa 
Sainteté  souhaiterait  établir  ici  une 
personne  d*un«  gramie  prudenee,  en 
qualité  de  supérieur  général  de  tons  les 
Européens.»  A[rf's  rnoir  lu  rr  rné- 
njoir** ,  IVnipe/eur  ropondit  :  «<  Ce  ne 
sont  la  que  des  demandes  frivoles;  le 
patriarcne  n*a-t-il  rien  antre  ehose  à 
négocier  ici  (M?»  L'empereur,  qui 
avait  bien  nmfpllli  rr<  missionnaires 
jésuites,  cotiiine  Ruro|k'ens  savants, 
et  qui  avait  toléré  que  d'autres  mis» 
stonnaires ,  sur  les  mes  sollicitations 
(les  premiers ,  prcVhassent  la  relliiion 
rathof'qnp  en  Chine.  s'Indigna  de  voir 
que  des  étrangers  et  l'envovc  d'un  sou- 
Teraitt  spirituel  étranger ,  vinssent  dans 
son  empire,  condamner  des  coutumes 
et  des  ('éréuïonies  en  usage  depuis  la 
pins  haute  antiquité,  et  qu'avaient 
suivies  et  pratiquées  les  hommes  les 
plus  honorables  et  les  plus  vertueux 
de  cet  empire.  Il  aurait  laissé  prêcher 
et  établir  le  chrislinnîsme ,  comme  on 
avait  laissé  établir  les  sectes  de  Fo  et 
des  Tao-sse,  mais  à  la  condition  que 
la  rdli^on  nouvelle,  comme  les  precé- 
rjpntps ,  ne  se  permettr nit  i  unais  au- 
cune atta<|ue  directe  ofi  i  ml  irrctp  contre 
les  pratiques  morales  enseignées  par 
le  premier  philoaoplie  de  ta  nation ,  et 
prat  q  .ées  \Ktr  la  classe  la  plus  influente 
et  la  plus  éclairée  de  cette  nirine  na- 
tion. Aff'isi,  en  t70C,  reiiipereur  pu- 
blia un  cdit  par  lequel  il  interdisait 
au  missionnaires  européens  le  séjour 
de  la  Chine,  eauepté  en  vertu  d'une  au- 
toris^ifioft  formelle,  fine  Ton  ne  pou- 
vait nl  te/iir  qu'en  approuvant  la  doo 
Umt  du  phiiosoplie  Kuoumg  -xseu, 

f)  LsUvas  édiientat  et  curieuses,  1 40. 


ainsi  qae  les  rites  an  sujet  desquels 
on  venait  d'élever  ces  questions  Im- 
prudentes. 

L'année  17tt,  un  mandarin  chinois, 
qui  avait  vovagé ,  et  qui  connaissait  le 
caractère  entreprenant  des  navigateors 
européens ,  chercha  è  prémunir  Tem- 
pereur  contre  leur  nnihition.  Il  lui 
adressa  une  requi-te  ou  li  appelait  ces 
Européens  les  plus  méchants  et  les 
pins  turbulents  de  tous  les  hommes, 
et  dans  laquelle  il  observait  que  leurs 
vaisseaux  ,  chargés  de  canons,  les  ren- 
daient très  -  redoutables.  Il  accusait 
surtout  les  Hollandais:  Il  reprochait 
ensuite  aux  Européens  ne  s'être  intro- 
duits dans  li^  .fn[ion  .  snits  le  prrtertc 
d'y  enseii^ner  une  doctrine  nouvelle, 
mais,  eu  effet,  pour  se  ménaeer  les 
moyens  d'observer  ce  royanme.  nt  M- 
tissent,  poursurrait  -  il ,  des  églises 
dans  toutes  nos  provinces;  ils  y  ré- 
pandent de  Tardent,  ils  s'y  font  des 
partisans  parmi  les  basses  classes ,  et 
ils  lèvent  la  carte  dn  pays. 

Dans  le  rapport  adressé  à  Tempe- 
reur  au  sujet  de  cette  rrqii(*te,  les 
mandarins ,  prévenus  pour  ia  plupart 
contre  tout  cnKe  étranger,  conclurent 

3u'il  importait  d'interdire  l'exercice 
U  dlristianisrne.  T. es  jésuites  de  Pé- 
liing  n'obtinrent  a  cet  égard  que  de 
légers  adoucissements  en  faveur  de 
leurs  services  sctentilh|aes.  Les  man- 
darins traitèrent  les  |)rosélytes  chré- 
tiens comme  des  séditieux  livrés' à  de 
méprisables  superstitions ,  et  un  grand 
nombre d*églîses  ftirent  rasées  ou  pro» 
ftinées.  Un  autre  légat  O  parut,  en  1 791 , 
devant  rentf^rrpur ,  qui  !e  reçut  ^^^■ec 
bexiucoupd'allubiliie,  le  pressa  de  faire 
connaître  au  pape  toute  sa  satisfaction 
et  lui  dit  que  désormais  l'union  allait 
r^er  parmi  les  missionnaires.  Le  lé- 
gat paraissait  enchanté;  mais  ceux 
d'entre  les  jésuites  qui  connaissaient 
la  cour,  écoutèrent  avec  déliance  ces 
complimentsd'un  prince  natorellement 
enclm  à  la  raillerie. 
'  fiffectivement,  deux  jours  après,  le 

(*)  Mezzabarba,  voy.  Histoire  générale 
de  h  QUiM,  ItmI*  |pr  da  liailla«  L  XT» 
p.  337  et  «dv. 


Uigiiizeo  by  LiOO^lC 


44S 


L'UMVERS. 


légal  reçut  un  ordr<^  ;  IVnipereur  avait 
écrit  nu'l)as  de  la  (  onstUu/ion  appor- 
tée de  Home  :  «  (xUe  espèce  de  dé- 
cret ne  regarde  que  de  vils  Européens  ; 
comment  y  décideruit-on  quelque  chose 
sur  la  grande  doctrine  des  Chinois, 
dont  ces  gens  d'Luro|)e  n'entendent 
pas  même  la  langue  ?  11  parait  assez , 
par  cet  acte ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  res« 
seniblance  entre  leur  secte  et  les  im- 
piétés des  Ijonzes  et  des  J'ao-sse,  qui 
ont  avec  eux  des  disputes  si  violeutes. 
Il  fiiut  donc  défendre  à  ces  Européens 
de  prêcher  leur  loi  en  Chine;  c'est  le 
moyen  de  prévenir  ûeû  événements  fâ- 
cheux. » 

YouNG-TCHiKû  (1 723-1 735).  Le  l<^n- 
deniain  de  la  mort  de  Kharg-hi  ,  qui 

reçut  le  nom  posthume  (ou  de  la  salle 
des  ancêtres)  de  (^hing -tsoi: -  Ji:v- 
iiOAKG-Ti  (renipereur  soûverain,  hu- 
main ,  et  saint  aïeul),  celui  de  ses  flls 
qu'il  avait  désigné  pour  lui  succéder, 
âgé  de  quarante -rirK;  nns  ,  s';i*;sit  sur 
le  trône  à  cinq  heures  du  matin  ,  et 
doD;ia  à  ses  années  de  rèçne  le  nom 
de  YouM-tc/iing ,  ^ui  signifie  paix 
ferme ^  droiture  indissoluble.  Il  lut 
aussitôt  reconnu  de  tous  les  princes, 
des  grands  et  des  mandarius  qui  com- 
posent les  tribunaux. 

Quelques-uns  des  premiers  actes  de 
son  autorité  furent  des  actes  i!n  sévé- 
rité; il  condamna  un  de  ses  treres  à 
rendre  de  grosses  sommes  d'argent, 
qu*il  regardait  comme  ayant  été  mal 
acquises  sous  !e  règne  de  son  père;  et 
il  1  exila  en  Tartane,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

NOUVF.I.I.E  DISPOSITION  pREsmiTH  DANS 
L'EXÉCUTION  DES  JUtiEMEMS  ClUMINKIâ. 

Dans  la  deuxième  année  de  son  rè^ne 
(1723^,  ïouMG-TCEiKG  ajouta  une 
nonvelle  disposition  à  la  loi  ancienne, 
qui  veut  que  l'empereur  signe  lui- 

niêine  tonte  sentence  mort.  Il  or- 
donna ijifon  n'en  e\e<  uur.nt  rtiir-jne 
à  l'avenir  sans  que  le  proies  lut  eût 
été  présenté  trois  fois,  oGn  que  la 

fdus  grande  maturité  possible  précédât 
'acte  de  l'autorité  souv»t;i!hp  qui  im- 
plique la  plus  liautc  respousahiiité  mo- 
rale. 


1.01  SUR  L'IMPOT  FONaEt.  ENCOUMAOI* 
IlEHT  UOmÙ  A  L'AGRICCLTCML 

Une  autre  décision  importante,  que 

prit  le  même  empereur,  fut  d'ordonner 
qu'à  l'avenir  les  impôts  fonciers  ne 
seraient  plus  payés  par  les  tenanders 
OU  locataires  des  fonds ,  mais  [)nr  les 
propiétaires  des  terres. 

Afin  d'encourager  l'agrienlture  pnr 
une  autre  disposition ,  il  ordonna  .  en 
1732,  que  les  gouverneurs  des  villes 
lui  enverraient  tous  les  ans  le  nom 
d'un  paysan  de  leur  district ,  qui  ^e 
distinguerait  pur  son  application  a  cul- 
tiver la  terre,  |>ar  une  condtiîte  irrr- 
préliensible ,  par  l'union  quii  îerait 
régner  dans  sa  famille  et  par  la  con- 
corde qu'il  entretiendrait  avec  ses  voi- 
sins, enfin  pnr  s.t  frtiL'nlilé  et  son 
eloiunemcnl  de  IouUj»  sortes  d'excès. 
Sur  le  témoif^nage  du  gouverneur ,  le 
souverain  élève  le  sage  et  diligent 
laboureur  an  rle^^re  de  ninn;i:irin  liono- 
raire  du  huitième  ordre,  et  lui  en 
envoie  les  patentes.  Cette  distinctioa 
met  ce  laboureur  en  droit  de  porter 
rhabit  de  mandarin ,  de  rendre  visite 
au  frouverneiir ,  de  s'asseoir  en  sn  pi-é- 
seuce ,  et  de  prendre  le  tlic  avec  lui. 
Il  est  respecté  pendant  le  reste  de  sa 
vie;  à  sa  mort  on  lui  fait  des  fune* 
railles  convenables  à  son  ran^;  son 
nom  et  ses  titres  d  honneur  sont  ins- 
crits dans  la  salle  des  ancêtres,  et  de 
ceux  qui  ont  bien  mérité  du  gourei^ 
nement* 

MSSCaES  lUUOLiVKUSRS  PRISES  CORT&K  LSS 
MlSS10l\^Aii\kS. 

Dès  In  première  ann<^e  du  règne  de 
cet  empereur,  les  missionnaires  euro- 
péens, qui  avaient  été  plus  ou  moins 
tolérés  SOUS  Kharo-hi,  furent  vive- 
ment inquiétés  ;  les  lettrés  de  l'empire, 
qui  voyaient  avec  peine  l'introduction 
d'une  nouvelle  religion ,  mise  par  eux 
aii  même  rang  que  celle  de  Fo  ou 
des  Ta(hS$e,  représentèrent  à  You!V6- 
TCHi^G  que  ces  étrangers  avaient 
trompé  son  père,  l'empereur  Khaiig- 
m,  et  que  ce  prince  avait  beaucoup 
perdu  de  sa  rotation,  en  leur  per- 
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mettnnt  pnr  trop  de  cr  ndrscendan  e 
de  s'établir  dans  les  juovinrrs.  Le 
Tsomg-tou  ou  j;ouvcrneur  lia  loit- 
Uaiiy  présenta  an«  reauéte  à  Tenipe- 
reur  à  ce  sujet,  dans  laquelle,  après 
lui  avoir  rendu  compte  des  raisons 
importantes  qu'il  avait  eues  de  pros- 
crire la  religion  chrétienne  dans  toute 
rétendoe  de  sou  g;i;^vernement«  ii  le 
suppliait,  pour  le  repos  de  Tempireet 
le  bien  drs  peuples,  d'ordonner  fjiie 
ces  etrant,'ers  tussent  renvoyés  des 
ravinées,  et  conduits  ou  a  la  cour  ou 
Macao,  et  mie  leurs  temples  fussent 
employés  à  d  autres  usages. 

Ce  placet  fut  remis  au  tribunal  des 
rites  pour  déterminer  ce  qu'il  y  avait 
à  faire.  La  sentence  de  ce  tribunal  fut 
de  conserver  à  la  cour  les  Européens 
qui  y  étaient,  et  d'y  faire  venir  ceux  des 
provinces  qui  pouvaient  y  être  utiles; 
ntdis  pour  les  autres,  de  les  conduire 
k  Macao,  de  changer  les  temples  en 
maisons  publioues,  et  dinterdire  ri- 
goureMspfnnnt  leur  re!i£;ion. 

Celle  deliliération  du  tribtinal  des 
rites  lut  confirmée  par  l'empereur, 
qui  y  ajouta  seulement  que  les  vice- 
rois  des  provinces  leur  donneraient  un 
mandarin,  pour  les  conduire  à  la  cour 
ou  à  Macao,  afin  de  les  garantir  de 
toute  insulte. 

Les  missionnaires  résidant  à  Pc- 
VÀ'v:  -'adrej'sèreDt  à  un  frère  do  l'eni- 
pereur,  qu'ils  croyaient  Imir  prolec- 
teur, pour  obtenir  la  revocation  de 
Tarrét;  ce  fut  inutilement;  ils  n'en 
reçurent  gue  cette  réponse  humi- 
liante :  «  ^ous  n'allons  pas  en  Euro[)e 
imiter  votre  conduite;  vos  disjjutes 
sur  nos  coutumes  vous  ont  beaucoup 
nui  ;  il  ne  manquera  rien  à  la  Chine 
quand  vous  cesserez  d'v  être.  »  Ils  de- 
mandèrent alors  que  ïeurs  frères  ne 
fussent  pas  envoyés  à  Macao,  mais 
seulement  à  Canton;  ils  sollicitèrent 
une  audience  de  l'empereur,  qui,  la  leur 
ayant  accordée,  leur  dit  entre  autres 
choses  :  «  J'ai  dd  pourvoir  an  désordre 
excité  dans  le  Fou-kian;  c'est  une  af- 
faire de  mon  gouvernement   Que 

diriez*  TOUS  si  j*envoyais  dans  votre 
pays  une  troupe  de  bonzes  (piètres 
bouddhiques).  Du  temps  de  votre con- 

28*  UmraUon.  (Chius.) 


frère  Ricci,  vous  étiez  en  petit  nom- 
hre,  vous  n'nvit'z  pas  des  tlisci[)les  et 
des  églises  dans  toutes  les  provinces. 
Ce  n*est  que  sous  le  règne  de  mon  père 

3ue  vous  vous  êtes  étendus  avec  rapi* 
ité;  rin-i  !  ■  vor  ions  alors,  et  nous 
n^osions  rien  dire  ;  niais  si  vous  avez  su 
trom{)er  mon  pere,  n'espérez  nas  me 

tromper  de  même  Vous  voulez  que 

tous  les  Chinois  se  fassent  chrétiens,  et 
votre  loi  le  demande,  je  le  sais;  maîs 
alors  que  deviendrioiis-nous  ?  dans  un 
temps  de  troubles ,  ils  n'écouteraient 
pas  d^autres  voix  que  la  vôtre.  • 

ÉLOOB  DE  YOT-NG  TrniNG  FAIT  PA%  LS9 
UlSâlOMKAlAES. 

Malgré  ces  mesures  rigoureuses 

prises  contre  les  missionnaires,  ces 
derniers  n'en  ont  pas  moins  rendu  jus- 
tice à  Youmï-tching.  «  Ou  ne  saurait 
sVm'péclier,  dit  Tun  d*eux,  de  louer 
son  application  infiitigable  dans  le  tra- 
vail; il  nense  jour  et  nuit  a  étal  lir  la 
forme  d'un  sage  gouvernement,  et  à 
procurer  le  bonheur  de  ses  sujets  ;  c'est 
lui  faire  sa  cour  que  de  lui  présenter 
quelque  projet  qui  tende  à  l'utilité  pu* 
blique  et  au  soulasement  des  peuples. 
Il  y  entre  aussitôt,  et  l'exécute  sans 
nul  égard  à  la  dépense.  Il  a  fait  plu- 
sieurs beaux  règlements,  soit  pour 
honorer  le  mérite  et  recompenser  la 
vertu,  soit  pour  nietire  de  l'émulation 
narmi  les  laboureurs  ou  pour  secourir 
les  peuples  dans  les  années  stériles.  Cet 
qualités  lui  ont  attiré  en  peu  de  temps 
le  respect  et  Tamour  de  tous  ses  su* 
jets  (*),  1» 

OIAMD  TRIMBUDIBUT  OB  TBSBB  AUIVÉ 
APÉUlia. 

Une  circonstance  extraordinaire  et 
malheureuse  titéclater  le  caractère  bien- 
faisant de  l'empereur  YouNG-TCHiNG* 
Pans  l'année  1731  (le  30  novembre), 
la  ville  de  PéUinj;  fut  presque  entière- 
ment détruite  par  le  tremblement  de 
terre  le  plus  extraordinaire  qu'on  edt 
encore  éprouvé  en  Chine.  Les  pranîè* 

f*)  Du  UikU ,  t.  X,  p.  4S5 ,  édit.  ia-iS 
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res  seooiiBses  se  firent  sentir  un  peu 

avant  onze  heures  du  matin,  si  su- 
bitement et  avec  tnr.t  dr  violcnrc  que 
Ton  ne  s'aperçut  du  Ireiublemeut  que 
par  la  chute  des  maisons  et  des  autres 
édifices,  et  par  le  fracas  affreux  qu'ils 
f  itsnienten  s'écroulant.  En  moins  d'une 
minute  plus  de  rent  mille  habitants  de 
cette  grande  ville  furent  ensevelis  sous 
le»  ruines.  Les  désastres  furent  en* 
core  plus  grands  dans  la  campagne, 
où  des  bourgndes  entières  furent  dé- 
truites (le  fond  en  comble.  L'empereur 
montra  beaucoup  d'humanité  dans  cette 
droonstance,  et  il  Ait  très-sensible  à 
ces  désastres;  il  fit  des  largesses  con- 
sidérables pour  réparer  les  dommages 
que  le  peuple  avait  soulterls;  et  il  n'en 
excepta  pas  les  missionnaires  de  Pé- 
^  king,  auxquels  il  donna  mille  onces 
d'argent  (7,500  f.) ,  pour  les  aider  à  ré- 
parer leurs  églises. 

Cet  empereur  mourut  en  1735,  dans 
un  des  palais  de  Yomn-ming-youan 
irùfez  la  seconde  parHê  de  cet  ou- 
vrriL^e),  et  reçut  le  nom  posthume  de 
(  iii-TSOUNG-HiE>-HOANr,-TT.  Sa  mort 
fut  envisagée  par  les  missionnaires 
comme  un  retour  pour  eux  à  des  Jours 
de  triomphe;  ils  espéraient  voir  revi- 
vre «?ous  un  nouveau  règne  re«  temps 
de  laveurs  et  de  protection,  dont  ils 
avaient  joui  sous  le  rè^nc  de  l'empe- 
reur Khang-hi.  Ces  espérances,  ce^ 
pen  Janti  ne  favent  qu'en  partie  réa- 


iCaUTS  DB  L'EMPEREUR  TOUNG  TCHmO. 

On  attnbue  à  Yot'^G-TCHT?îrr  des 
commentaires  sur  le  SaintéeUt  {Ching- 
yu)f  de  l'empereur  Kiiano*hi  (*),  et 
un'  oufrags  sur  l'art  nnlitaiie,  inti- 
tolé  :  Les  dtx  pFéoepk»      Dans  la 

(*)  ^^y*  ci-devant. 

Le  P.  Aniioi,  qui  a  traduit  ce  dernier 
eanrrage  (Mémoires  sur  les  Chinois ,  t.  Vil, 
pi  zSi,  dit  dans  sa  prcfiue  :  «Oli  verra 
dans  fintrofliiction  que  l'empereur  pliipc  à 
Ifl  léte  de  ses  Préceple& ,  en  quel  sois  il  e&t 
Pàuieur  de  rouvnge  qui  porte  son  noir. 
C'est  la  coutume  des  empercun  chinois  de 
■n  pu  mniin  dt  dinërciioe  ciib«  ce  qa'ils 


pré&ee,  il  parle  du  glorieux  rècne  de 

KiiANO-ni  et  de  la  sagesse  de  son 
ouvt  rnemcnt  ;  il  se  propose  ensuite 
e  conserver  toujours  les  M  attachons 
dans  leurs  anciennes  mœurs,  et  rend 
compte  des  mesures  qu'il  a  prises  lioel 
effet.  Le  premier  précrpte  est  un  ex- 
posé des  soins  tendres  que  les  [leres 
et  les  mères  ont  pour  leurs  enfants  ; 
de  l'obKgation  essentielle  de  les  ho* 
Dorer,  de  les  respecter,  de  leur  étr« 
soumis  en  tout,  de  leur  procurer  la 
subsistance  et  de  les  er.tretenir  d^'em- 
ment.  Le  second  pre.serit  la  suiK>r- 
dination  entre  les  enfahts,  et  la  dé- 
pendnnce  des  plus  jetmes,  qu'il  &it 
consister  à  ne  rien  faire  q^^.c  par  les 
ordres  ou  avec  la  permiSi»ion  dLts  aî- 
nés ;  à  ne  point  finir  ce  qu'on  a  com- 
mencé contre  leur  gré  ;  à  ne  montrer 
jamais  d'opiniâtreté  dans  les  conversa- 
tions ;  à  ne  se  servir  qu'après  eux  dans 
les  repas;  à  leur  céder  partout  la  place 
d*honnenr.  Le  troisiane  traite  des 
moyens  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
genee  nvcr  tcut  le  monde.  Dans  le 
quatrième  [aeiepte,  Yoii??n-Tcnî^G 
recommande  aux  pères  et  mères  d  ius- 
truire  leurs en&nts,  et  aux  aMs,  leurs 
cadets ,  pour  corriger  leurs  mauvaises 
inclinations,  et  pour  cultiver  les  bon- 
nes; pour  leur  inspirer  le  res|)ectqu  ils 
doivent  aux  magistrats  et  l'obéissance 
qu'ils  doivent  aux  lois  ;  pour  leur  ap- 
prendre tous  les  devoirs  de  la  société  ; 
enfin  pour  leur  faire  connaître  les 
oblij^ations  qu'elle  leur  impose.  Dans 
le  cinuuième ,  il  représente  aux  soUate 
rayantage  qu'il  y  a  pour  eux  et  pour 
l'Etat  de  s'occii[>er  nvce  ardeur  de  la 
culture  des  terf«  s.  [  r  sixième  traite 
du  principal  devoir  des  gens  de  guerre, 
qui  est  de  se  rendre  habiles  dans 
I^exercice  de  la  flèche,  à  pi^  et  à 
cheval,  tant  pour  se  finira  un  nom  qne 

font  faire  et  ce  cjii'ils  font  cux-mêmct,  en 
fait  de  liltcratiiie.  »  Celle  haiiitude  nesl 
pa«  exclusivement  oelie  des  empereurs  chi- 
noi";  <pii  M-nlfiit  pn^^rr  pour  Ii  llir>;  il  \  a 
CD,  el  il  y  a  peul-étrc  encore  des  écrivains 
earot)éens  qui  n'ont  pas  eu  plus  de  scrupu- 
les. Il  y  ft  dqà  lon|;tenips  que  Ybfpàt  a  «M  : 
Sig  «of ,  JIM  mokf,  mdmcâiiif  mmi 
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pour  éviter  les  reproches,  les  milleries 
et  lee  cbltimeirts,  que  la  négligeoee 
et  la  maladresse  en  cette  partie  attirent 
des  offîcfers  généraux.  Dans  le  sep- 
tième précepte,  Young-tching  re- 
comaiMide  aux  gens  de  guerre  d*éviter 
la  misère  où  sont  réduits  la  plupart 
d*eatre  C!ix  p.ir  ÎPs  f!rjt?n-es  qu'ils 
font  pour  leur  nourriture  et  leurs  lia- 
biilemeiits,  pour  ies  inaridij;eâ  et  les 
eatemmenti,  et  de  mériter  en  tout 
le  nom  d'économes.  Dans  le  huitième, 
il  indique  les  ncrnsions  où  Ton  \rput 
boire  du  vin,  les  dangers  qui  provien- 
nent souvent  des  excès  de  Tivrogne- 
rîe,  les  erimesqu^elle  fait  commettre, 
1rs  mnllieurs  qu'elle  entr.rîne,  et  finit 
p.ir  reœuimander  nu\  ^eiis  de  guerre 
d'éviter  un  excès  capable  de  les  désho- 
norer, d'abréger  leurs  jours,  et  de 
lendre  iofitiles  le  peu  de  ceux  qu'ils 
auraient  encore  à  vivre.  Le  neuvièi;;c 

f>récpple  fait  une  défense  formelle  de  se 
ivrer  au  jeu,  que  Tempereur  Young- 
TCHifve  envisage  comme  une  des  cho- 
ses qui  portent  un  préjudice  réel  à 
rhomme,  et  la  source  de  mille  désor- 
dres et  des  pius  grands  malheurs.  Dans 
ie  dixième,  cet  empereur  considère 
Tamour  de  la  vie  comme  naturel  à 
l'homme;  et,  par  conséquent,  le  soin 
de  la  conserver  comine  le  premier  de 
ses  soins:  la  colère,  comme  une  pas- 
sion qui  etoufife  tout  sentiment  d*non- 
neor ,  de  bienstoce  et  d'humanité  ;  les 
disputes ,  les  querelles,  et  les  combats 
comme  l'effet  de  l'impatience  et  de 
l'orgueil;  Thomicide,  même  en  duel, 
comme  un  crime  digne  de  mort 

(*)  Le  P.  Amiot  fait  sur  ce  dernier  prè- 
les réflexions  suiTantes;  «Les  que- 
et  les  coniitats  dont  reaip^rcur  parle 
ici,  np  rrt^nrdent  ^nèrc  que  ÎMantrlioiTS ; 
car,  pour  les  (IhiDois,  ii  est  rare  qu'ils  ca 
Tiennent  i  ees  sortes  d*extréDiitâi.  Les  vrais 
Chinois  ne  vont  giière  au  dolà  des  injures , 
on  îont  au  p\m  âe  quelques  coiip«  de.  poings  ; 
et  encore  lorM^u'iU  veulent  se  haUic,  ils  ite 
kfeat  fioiiitsaDS  de  longues  délibérations: 
ih  coniiiiencciit  par  ôler  leurs  hithits;  ils 
ks  mettent  proprement  dans  quelque  en- 
droit sûr,  aimant  beaucoup  uiieux  qu'où 
knr  déddre  la  pein  dn  eai|is,  qui  ne  leur 
csAle  naUf  tpê  les fètamoiu  qui  leurooa- 


KniAN-LOUNG  (  1 736- 1 795).  Cet  eni: 
pereur  n'avait  que  26  ans  lorsque  la 

mort  de  son  père  YouNG-TClil^G  rap- 
pela au  trône.  Tl  nomma  quatre  ré- 

âents  pour  gouverner  l'empire  pen- 
ant  la  durée  de  son  deuil*  et,  déjà 
livré  aux  habitades  studieuses,  il  pro* 
lita  des  loisirs  que  lui  laissait  la  ré- 
gence qu'il  avait  instituée ,  pour  se 
préparer  dans  la  retraite  a  remplir  di- 
gnement la  haute  mission  qui  lui  était 
eehue  par  la  volonté  de  son  père. 
Lorsqu'il  prit  lui-m^me  les  rrocs  du 
gouvernemeut,  uu  de  ses  prenners 
actes  fut  de  mettre  en  liberté,  et  de 
rétablir  dans  leurs  dignités  (es  princes 
de  sa  famille,  qui  avaient  été  empri- 
sonnés ou  f'viiés ,  ou  de^'radés  sous  le 
règne  précèdent.  Les  espérances  que 
les  missionnaires  avaient  conçues  de 
ce  nouveau  règne,  ne  se  réalisèrent 
point  d'abord;  les  persécutions  diri- 
gées par  les  cours  suort-mes  de  la 
Chine,  et  tolérées  par  ie  nouvel  em- 
fiereur,  continuèrent  contre  les  mis* 
stnnrrnVes  qui  bravaient  opîniâtrément 
toiis  les  ('dits  émafU'<  des  autorités  chi- 
noises. Celies-ci,  pour  faire  exécuter 

tent  de  l'argent  :  <piand  rolle-là  est  i'  oi  rlu'o, 
disent-ils,  on  en  est  quille  pour  aUeudns 
patiemment  la  guériion;  mais  quand  ceux- 
ei  sont  dédiirét,  il  faut  en  acheter  de  non* 
veaux. 

«  Aj^rès  que  leurs  vêlements  ont  été  mis 
è  Fabn  de  tonte  insnlte,  ils  se  provoquent 

rmîtiicllemenl ,  tl  Sf  disent,  jrtjr-ri  ]),'»r-là 

Suelqnes  nijures  pendant  l'espace  d'un  quart 
'heure  ou  d'une  denii-keurc,  ius^pi  à  ce 
que  quoiqu'un  des  spectateurs,  dont  lactt* 
ncsitc  di'  sinoir  le  sujet  de  la  dispute  est 
déjà  satisfaite,  s'ennuyant  de  ne  plus  rien 
entendre  de  novvcaui  se  mette  en  devoir 
de  li  s  .s/'parcT.  Les  champions  font  d'abord 
que!(|Uf»  difficultés  ;  mais ,  dociit  s  ensuite, 
ils  SQ  séparent  et  s'en  vont  chacun  de  son 
cété. 

w  Les  Mantcbous  et  toœi  ceia.  qui  sont 
sous  les  bannières  sont  un  peu  plus  furieux. 
Ils  nielteut  quelquefois  le  couteau  à  la  main, 
et  ils  s'éfor^nt.  C'est  la  plupart  du  tempe 
saiisen  avoir  l'intention;  car  aujotirl  lui  i  !ns 
m(L(u'S  chinoises  les  ont  presque  tous  sub* 
jugués ,  et  il  n'y  a  guère  de  coudMta  que- 
parrai  ce  qu'il  y  a  de  j^at  vil^  en  fÊÊÊlà^ 
ceux  qui  sont  pris  de  nn.  » 
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les  lois ,  furent  obligées  de  faire»  des 
exemples  :  cinqdoininicaius  e!>pgnols, 
déguisés  et  cachés  dans  un  vili.ige  de 
la  province  du  Fou-kian ,  furent  saisis 
et  mis  à  In  torture.  Le  vice-roi  de  celte 
province  les  eoniianina  à  ^tre  dérnpi- 
tés  ,  et  KuiA»-LoiJNG  coaliiiiia  celle 
fentenoeen  1747. 

'    <mm  coMTRB  vss  àuanm. 

En  1763 ,  les  princes  descendus  de 
ce  Galdan  (*)  qui ,  tant  de  fois  du  temps 
de  KflANG-Hi,  av.lit  tronbln  la  tran- 
quillité de  Tempire ,  après  s'dtre  î'ait 
les  uns  aux  autres  une  guerre  conti- 
nuelle ,  commencèrent  à  se  rendre  re- 
doutables à  leurs  voisins.  lîe.mcoup 
d'Oelets  vinrent  implorer  les  ceours 
de  l'empereur  Ce  prince  prit  uarti 
dans  la  querelle  qu*an  des  chefs  oeiets, 
nommé  Amour-sanan,  avait  avec  Da- 
wadji ,  autre  chef  fie  la  mf'mc  f.iîiiille. 
Les  troupes  impériales  mirent  Amour- 
sanan  sur  le  troue  ;  mais  l'empereur 
fit  grâce  de  la  vie  à  Dawadji ,  son  pri- 
sormier,  peut-être  moins  par  clémence 
que  par  i)Oliti(jiie ,  et  |)Our  pouvoir,  au 
uesoin ,  l'opposer  à  son  rival.  Ce  der- 
nier, devinant  les  motifs  de  la  conduite 
de  Kiii  w-LOURO,  et  mécontent  du 

f>eu  d'autorité  que  les  lieutenants  de 
'empereur  lui  laissaient  en  Tartarie, 
anima  les  peuples  contre  l'autorité 
chinoise ,  et  leva ,  en  1755 ,  Pétendard 
de  la  révolte. 

Tous  les  irrands  étaient  d'avis  d'ahan- 
donncr  les  Tarlares  a  leurs  dissensions, 
et  de  ne  point  entreprendra  une  guerre 

(*)  lI.AbelRéaiittât,yiedeKM»4Miuig; 

Nouveaux  mélanges  asiatiques,  t.  II,  p.  4^* 
La  planche  6y  n*piv5f nfe  l'empeieiir 
Khiah-lovkg  rvcc\uul  à  Gciiol  les  humuia- 
ges  de  oes  Oelels  ou  Éleutbes ,  et  leur  don- 
uaut  pour  roi  AMoim-SAîfAN ,  avrc  le  litre 
de  Tliiing-wnii^  t  roi  vassal  des  Tluirig  ^ 
(1754).  Cette  |ilan(-lie ,  ainsi  (jue  h  s  liuis 
tttîvaiiles,  sont  des  réductions  de  eelle^  qni 
furent  gravét  s  ;i  (Jai:<>  1    -'(M-'f  pinr- 

deol,  d'api'ès  les  dcssim  des  iin:isiuauaut:s 
Atliret,  de  D61e,  en  Fninehe-Gemié ,  Cas- 
tigUoQÉy  <Mc,  paiolnt  dt  Tempeieur  de  la 


lointaine  et  hasardeuse;  ninisKniAN- 
LOU.NG  pensa  ditïeremment.  Ses  géné- 
raux eurent  ordre  de  pénétrer  jusqu'au  • 
fond  des  pays  habites  par  lesOelets, 
chez  lesKhir'gis-khasaks  :  mais, se  lais- 
sant tromper  par  Ifs  chefs  de  ces  peu- 
ples ,  qui  incHiiaieiit  au  fond  pour  le 
prince  oelet.  Ils  né  firent  pas  assez  de 
diligence  pour  s'emparer  d'Amour- 
sanan,  et  turent  même  trahis  par  les 
Tartares,  qui  formaient  une  partie  de 
leurs  troupes. 

.  RH1.VN  •  LOiiifG  *  voyant  ses  armées 

prrsqtirdélruites  par  iN-ffet  d'une  per- 
iidie  (jui  drnumeait  tous  ses  dessems, 
4iésita  pour  eoutinuer  la  i^uerre;  mais 
TcHAO^HOBÎ  et  F0U-T&  (*),  deux  excel- 
lents  officiers  généraux,  l'un  Chinois, 
et  l'autre  Mantchou ,  firent  ehariîzrr  la 
lace  des  affaires.  Les  Ueiets  plièrent 
devant  eux  ;  tout  leur  pays  fut  occupé. 
Amour-sanan,  fugitif,  se  retira  d'a- 
î'(!;  l  eluv.  les  Khasaks,  ensuite  dnns 
la  Mbcrie,  ou,  comme  disent  les  Lui- 
nois,  dans  les  vastes  solitudes  de  /.o- 
cha.  Il  y  mourut  bientôt  après  de  la 
petite  vérole. 

KiiiAN  -  LOU?i»G ,  n'ayant  pu  av  tr 
son  ennemi  vivant,  voulut  du  moins 
qu'on  lui  en  envoyât  les  ossenwnts  pour 
en  faire  un  exemple  suivant  i*uaage.  Ce 
fut  l'objet  d'une  né£;oeiaîion  qui  n'eut 
aucun  succès,  [larcc  que  la  ecir  de 
Russie  ne  voulutpas  consejUir  a  i  ex  Ira- 

{*)  La  pl.  70  repré>enleT<:u*o-HOKÎ  rece- 
vant ilans  son  rainp  .sons  les  murs  di:  Yen*- 
chtm  les  honitiia^*'->  des  habitants  de  la  \i  !c 
elde  la  province,  cl  nommaDt  des  officiers 
pour  1 .1  Iiiiiiiistralion  de  cette  partie  de  la 
Bonklianc  ^juillet  17^9.) 

1mI>1.  :  I  re])résentcla  hataiOed'AUdioari 
gagnée parFou-rE contre  les  deux  Ho^dlott 
on  princes  malirirni  tans ,  dot  f  l'on  rutnmail» 
iJail  a  Yerki%anjî  et  l'aiilic.  a  Kachgar. 

La  pf.  7s  représente  le  ooioImI  qui  se 
donna  le  prt'nùrr  soplentbrc  i'S\)  dans  la 
niontiigne  de  Pun'okrkol,  près  des  lacs  de 
Poii.'uuiii^knl  etd'isiikok,  non  loin  de  la  \iî!u 
de  itad.ikclian.  Fou-tk  conmandai'  les  trou- 
jus  iiii[i('Tial»>s  contre  les  ilcux  Ho-lehuni 
Le  couibiit  eul  lieu  vers  la  Un  du  jour;  le 
grand  Uo^ldiom  y  péril.  L'atmée  ciiIiioiM 
V  fil  un  butin  cousidérable.  C'est  11  fia  de 
U  conquête  de  la  petite  Boukharie, 
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(îttion  rîn  cadnvrc  d'Amoiir-sanan.  On 
se  ronteiita  de  le  faire  voir  aux  officiers 
de  Khian  loukg,  pour  qifils  pussent 
assurer  leur  maître  de  la  mort  du  ra* 
hellc.  Les  annr  "^  rlîinoises  pnrcniini- 
rent  nlorsla  Tnitarie  ,  en  rassemblant 
tout  ce  qui  restait  des  tribus  oelètes  ; 
les  hommes  du  commun  furent  trans- 
portés dans  des  contrées  loittt.iines , 
et  les  chefs  envoyés  pour  la  plupart  à 
Péking,  où  l'empereur,  qui  les  jugea 
lui  -  même ,  les  condamna  au  supplice 
dà  rebelles ,  parce  qu'ils  avaient  ae- 
ccpté  des  charges  et  des  titres  avant 
de  se  révolter  contre  lui.  T  e  pays  fut 
administré  sous  sa  protection  pur  des 
diefs  qu'il  institua ,  et  qu*il  rendit  iié- 
réditaires,  à  la  condition  qu*ils  tien* 
draient  rlf  lui  leur  autorité. 

Les  vaiites  contrées  habitées  par  les 
Oelets  ne  furent  pas  les  seules  qui ,  par 
l*issue  de  cette  guerre,  se  trouvaient 
soumises  à  Khtan-lolno.  Toutes  les* 
villes  des  Hoeï-tseu  ou  Maliometans, 
c'est-à-dire,  des  Turcs  de  Kachirar, 
d'Aksou,  de  Ycrkiyang,  et  jusqu'aux 
Khasaks,  précédemment  vassaux  des 
0('?etfî,  passèrent  sous  la  domination 
chinoise.  Le  sultan  de  Badakchan, 
diez  qui  s'étaient  réfugiés  les  princes 
de  Kachgar  1  le  Yerkiyang,  fut  con- 
traint de  les  livrer.  Ainsi  la  ptiissance 
chinoise  s'exerra  enrnrc  uiu'  fois  à 
rextremite  de  la  iarlarie ,  sur  les  con- 
fins de  la  Perse,  comme  au  temps  de 
la  dynastie  des  /fait,  et  de  celle  des 

Thanff. 

Khi  a  >-i.oiiNO,  se  voyant  seul  maître 
des  régions  centrales  de  1* Asie,  voulut 
se  conformer  aux  rites  que  1rs  anciens 
empprniirs  pratiqtinipiit  à  In  fin  fi'rme 
gucrr*'  lil  irieuseniémt  trrminee.  Il  se 
rendit  u  dix  lieues  de  Pékini:,  sur  la 
route  par  où  devait  revenir  lè  général 
TcilAO-lïOEÏ,dans  un  lieu  où  Von  aviit 
élevé  un  niitel  et  plusieurs  tentes,  dont 
l'une  était  destinée  à  l'entrevue  de  l'em- 
pereur avec  son  gi  iiéral.  Lorsqu'on  fut 
près  de  l'autel,  Khian-loi '^<'.  mit  pied 
à  terre  et  dit  àTcHAO-iif^KÏ  qtii  sortait 
de  s.i  tente  :  «  Votis  voilà  licnrcusc- 
ment  de  retour  après  tant  de  fati<^ues 
et  de  glorteiix  exploits.  Il  est  temps 
que  vous  joaissiez  dans  votre  famille 
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d*un  repos  dont  vous  ave^  si  jrrnnd 
besoin.  Je  veux  être  moi -même  votre 
conducteur;  mais  il  faut  auparavant 
que  nous  rendions  ensemble  ae  solen- 
ju'lles  art  ions  de  grâces  à  l'esprit  de  la 
victoiiT  II  s'approcha  de  l'autel,  fit 
les  c^ri  inonies ,  et  rentra  ensuite  dans 
la  tente  arec  Tghao-bobÎ,  Foo-tb  et 
d'autres  officiers.  Il  8*assit  et  avant 
fait  asseoir  aussi  Tchao-hoeï  il  lui 
présenta  lui-même  une  tasse  de  thé. 
Le  général  voulut  la  recevoir  à  genoux, 
>»mme  cVst  l'usage  pour  tout  ce  qui 
vient  même  indirectement  de  l'enipp- 
rrur;  mais  ce  prince  s'y  opposa.  Ou  se 
mit  ensuite  en  marche,  au  milieu  d'une 
foule  immense,  avec  un  cortège  magni- 
fique. L*empereur  était  sous  un  dais, 
précédé  d'un  pas  par  Tchao-hoeÏ  h 
cheval,  le  casque  en  téte  et  armé  de 
sa  cuirasse.  Trente  prisonniers  turcs 
marchaient  derrière,  à  pied  et  enchat> 
nés.  Ce  triomphe  eut  itea  au  mois  d'à* 
vril  1760. 

IlOirVBU.ES  G&ftTBS  01  I/BHmB. 

Dans  l'année  1761,  à  l'oorasion  des 
réjouissances  qui  se  célébraient  pour 
fêter  ranniversaire  décennal  de  sa 
naissance,  Khian -loung  reçut  Thom* 
mage  du  nouveau  travail  izéographique 
des  pères  Hallerstein  et  Benoît,  deux 
missionnaires  versés  dans  les  mathé- 
matiques, et  qui  ont  porté  à  un  point 
voisin  de  la  fiei  î'<  i  tiati  les  cartes  de  la 
Chine  et  de  la  l  artarie,  précédemment 
levées  par  les  jieres  Jartoux,  Régis  et 
quelques  autres  de  leurs  devanciers  {*). 

Kn  1767,  KniAN-LOUNa  fit  avec 
éclat  la  cérémonie  du  labouraîie  de  la 
terre.  Kous  renvoyons  |K>ur  la  des- 
cription de  celte  cérémonie  curieuse  à 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Kn  I7(î8,  renijiereur  rut  à  soutenir 
I  u  u  ^  u  erre  avec  les  peuples  du  royaumo 
d'Awa. 

En  1770,  les  Touigaouts  {**) ,  trîba 

(*)  Voyez  ci-devant. 

(**)  On  ppiU  vfiir.  dans  1rs  Mémoires  sur 
Us  (.liiuoii,  p.  4ut,  la  traduction  de  rins- 
cripitofi  que  reropcreor  KaiUK-utmm  fit 
graver  en  mantehou ,  en  diioois ,  en  nuMtp»! 
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'mrin!]jo]e(ïiri  s'était  établie  sur  leWolga, 
inw^oiitents  de  ia  dominaliui)  russe, 
traversèrent  les  déserts  des  Khii^is, 
eôtoyèranCie  k» ét  Mgaob,  et  vinrent 
flur  tes  bords  de  Flli  demander  à  ren- 
trer sous  In  iniissnnce  rliinoise,  et  à 
babiter  dans  ie  pays  de  leurs  uîeux.  Ils 
arrivèrent,  fatigués  de  mille  combats 
au*ttt  traient  eu  à  soutmir,  dénuée 
oe  tout,  au  nombre  dr  50,000  familles, 
évaluées  à  300,00u  âmes.  L'empereur 
les  reçut  avec  une  vive  satisfaction, 
fit  venir  leur  chef  à  la  cour  et  le  com- 
bla d*honneurs.  L'année  suivante,!  771, 
plîisfnir?;  trilni8oelètes,flfs  pourouts  et 
les  restes  de  la  nation  tourgaoute,  m 
tout  formant  30,000  familles,  vinrent 
encore  d*eilee-iniSniee  demander  à  ee 
ioumettre. 

Kn  1775  eut  lieu  la  réduction  des 
Miao-tseuy  cette  ancienne  peuplade  ior 
dépendante  qui  était  restée  enfermée 
dans  les  montaf^nes  du  Sse-tchouan 
depuis  un  temps  mimémorial  (*).  Pour 
avoir  un  prétexte  de  soumettre  ces 

Seunladus  indépendantes,  on  ie^  accusa 
e  brigandages ,  à  cause  des  querelles 
que  de  temps  à  autre  ils  nepouvaicnt 
mnnquer  d'avoir  avec  les  officiers  c!u*- 
nois  des  villes  voisines.  La  réduction 
de  ces  peuplades  fut  une  véntabie  ex- 
termination. Le  général  Akouï,  après 
avoir  fait  monter  de  l'artillerie  dans  1rs 

fjorges  on  vivaient  ces  montagnards, 
es  poursuivit  de  retraite  en  retraite, 
sur  les  rochers  les  plus  esGari)és ,  et  ait 
travers  des  prsdpioes  les  plus  dange- 
reux. 

Les  MlaO'Ueu  lirent  ia  nlus  belle 
défense;  les  troupes  impériales  ne  pu- 
rent avancer  que  de  douze  lieues  en 
un  an  et  demi.  T.n  rnpitnle,  iionnnée 
le  Grand  ruissrnu  (Vor y  fut  [)rise; 
une  forteresse  réputée  imprenable, 
dernier  refuge  de  ces  montacnards ,  fut 
également  lirise;  les  cliefs  lurent  con- 
duite à  Péking,  o&  l'empereur  souilla 

et  CD  Ibihclain ,  sur  un  monument  qu'il  Ht 
ilfver  à  c«  sujcl ,  aiiisi  cpic  et  lie  du  poème 
en  vers  cLinoîs  fil  igalruicnl  giavrr 

fur  un  monumiuil  pour  céléhrer  lu  coa* 
quôlts  du  royaume  dit  Oeleis,  p.  Bar^. 
O  '^oy*  pafe  M  de  ce  voIiudo. 


l'éclat  de  cette  pénible  virtoire,  eafti* 
sant  mourir,  non-seulement  ces  cbefs, 
mais  beaucoup  de  Miao-Ueu  d'un 
moindre  rang,  dont  les  têtes  ùmA 
exposées  dans  des  cages. 

Cette  conquête  fut  aussi  célébrée 
comme  les  précédentes,  dans  une  ina- 
cription  monumentale ,  qui  commcnœ 
ainsi  :  <i  Les  rebeUes  brigands  du  Kln- 
tcliouan  {Ruisseau  d'or)  avaient  mais 
ché  dans  le  mal  de  tienération  en 
génération.  Par  un  heureux  succtès, 
Ms  armées  manldiaiieB  les  ont  rapide- 
ment otterminés.  » 

FAOCIAMATiON  i>K  KHiAK-LOUMG  S17B  IM 
CÉBBIIOMAL  A.8U1VKB  fOSa  n^^^ 

L'AUNivassAïaB'  fkBCBvaAL  na  sa  luis* 

SAltCB. 

L^empereur  avait  perdu  sa  mère  en 
1777,  et  à  cette  occasion,  il  fit  de 

grandes  largesses,  et  accorda  considé- 
rablement (le  faveurs.  C'était  une  ron- 
tume  établie  de  célébrer  tous  les  dix 
ans  Tannlversaire  de  Tempereur,  d*uno 
manière  plus  brillante  et  plus  somp- 
tueuse que  tôt  lies  le  r>nnécs  ;  un  de  ces 
anniversaires  décennaux  {ven-tcheou^ 
étanl  arrivé,  KuiaiN-loliNG  Ut  une  pro- 
clamation ,  de  laquelle  nous  ertrayone 
les  passages  suivants  : 

'  Khiano-loung  ,  44*  année  (1779), 
S' lune,  le  lU.  Uiaiig'yu  ou  Pcuroleê 
cTen  hauL 

a  Les  officiers  généraux,  Uotmf' 
toUy  vice -rois  et  autres,  des  pro- 
vinces de  Ki.in;4-nan,  de  Tche-kians; , 
etc.,  m'a}anl  invité  à  aller  dans  les 
provinces  méridionales  de  mon  empire, 
pour  y  voir  par  moi-même  les  ouvragée 
qui  ont  été  nouvellement  f.iits  sur  les 
rivières,  ainsi  que  sur  les  bords  de  ia 
mer,  j'ai  résolu  de  ne  ps  me  refuser 
à  leurs  invitations.  A  la  première  luoe 
du  printemps  de  l'année  prochaine,  Je 
me  nu" lirai  en  route. 

«  A  celte  occasion,  les  mêmes  ofti- 
ciers  généraux  ra'ontsupplié  de  leur  per- 
mettre de  célébrer  la  soixante-dixième 
année  de  tnon  .'Vî^e,  dans  l'étendue  de 
l(';;i-s  (lislri(  (s  rc^petiits,  à  mesure  qiie 

iuiiiverais  dans  les  provinces  dont jc 
eur  ai  oonûé  te  ^oufememeot,  «fia 
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4ac  par  des  démonstrations  de  joie,  ils  nue  ce  puisse  être.  Il  me  souvient 

Mumnt  dODoer  ao  moins  quelques  fai-  d'une  supercberia  qu'on  me  ùt  à  la 

bles  preuves  des  sentiments  dont  ils  soixantième  aimée  de  iQon  âge,  lors- 

sont  pénétres  pour  ma  personne  dans  gue  j'étais  en  chemin  pour  me  rendit 

le  fond  de  leur  cœur.  Je  ne  sntirnis  a  Gehol.  Au  sortir  des  gorges  dr  Kon- 

teur  accorder  ce  qu'ils  me  demandcut.  pi-keou,  au  lieu  d'une  campagne  dé- 

II  est  bien  vrai  que,  ci-devant,  j'avaîs  serte  à  laquelle  je  m'attendais,  je  ne 

comme  permis  qu  on  célébrât  dans  vis  que  des  décorations  de  Usai»  te 

tout  1  empire  la  soixante-dixième  an-  sortrs ,  telles  qu'on  les  aurait  pu  faille 

née  de  mon  âge,  lorsque  le  temps  en  aux  environs  de  la  ville  la  mieux  peu- 

te»it  ireoa;  mais  lorsque  je  donnai  plée;  il  y  avait  même  des  théâtres  de 

cette  permission,  ma  sainte  mère  vi-  dîstanoe  en  distance,  et  des  lanternes 

yait  encore,  et  jouissait  de  la  nieil-  de  parade  des  deux  côtés  du  chemin, 

leure  santé  ;  je  me  Uattais  qu'elle  pous-  Qu'on  ne  s'avise  pis  (le  faire  la  même 

serait  sa  carrière  jusqu'à  ce  terme,  qui  chose  cette  année  ;  je  le  défends  abso- 

eot  été  en  même  temps  et  la  70»  année  lument.  Je  veux  qu^on  ne  prépare  les 

de  mon  âge ,  et  la  90''  du  sien .  chemins  que  de  la  m«me  mani&e  dont 

«Ma  ?;imte  mere  nest  plus;  tous  on  les  prépare  dans  les  années  ordi- 

mes^projets  de  joie  se  sont  évanouis,  naires,  lorsrpie  je  vais  h  Gélinl.  Afin 

Je  n'ai  d'autre  pensœ  aujourd'hui  que  que  personne  n'ignore  mes  internions, 

celle  de  contribuer  de  tout  mon  pou-  qu'on  publie  dans  tout  l'euipire  les 

voir  a  la  félicité  de  mes  peuples;  et  ordres  que  je  Tiens  de  donner  (*)•  » 
cette  pensée  fait  nnître  dans  mon  cœur 

les  sentiments  d  unejoie  dont  jriiodte  à  ÉNUMéRATfON  des  bienfaits  accordés 

chaque  histant  les  douceurs,  j  'accorde  pab  l  ïmpebecjv  a  l  occasion  ok  vax- 

aux  lettrés  la  promotion  d'un  grade;  hivbrs&iab  oÉCEimALDBSAXAissAiiCB. 

die  les  fera  entrer  plutôt  dans  Ta  car- 
rière qui  conduit  nn\  charges  et  aux  dî-  Aprr";  avoir  ainsi  défendu  aux  nre* 
fnités.  Pour  secunu  bienfait,  j'exempte  miers  lonctionnaires  publics  de  faire 
le  peuple  du  tribut  que  je  perçois  en  célébrer  le  soixante-dixième  anmver- 
riz.  saire  de  sa  naissance  par  des  dépenses 
Après  mon  retour  des  provinces  inutiles  et  mensongères ,  le  même  em- 
nieridionales,  j'offrirai  le  sncrilî'T  ftr-  pcreur  voulut  le  célébrer  plus  digne- 
diaaire  dans  le  Tiû-ian  (le  tcii]ple  de  ment  par  un  grand  nombre  de  bienfaits 
la  terre) ,  et ,  immédiatement  après  lé  qull  répandit  dans  tout  Tempire.  Nous 
sacritice,  je  partirai  pour  Géhoi.  Là,  pensons  que,  malgré  son  étendue,  ou 
on  ne  fera,  a  la  huitième  lune,  pottr  verra  ici  avec  plaisir  la  proclamation  ' 
la  cérémonie  de  mon  xuen-tchéoti ,  que  qu'ij  fit  à  ce  sujet,  et  qui  fut  publiée 
ce  que  l'on  fait  chaque  année  pour  ia  parle  Tribunal  (^ai  reçoit  les  ordres^  du 
célébration  du  jour  de  ma  naissance,  ciel;  proclamation  qui  renferme  plus 
Il  serait  à  craindre,  si  je  restais  à  d'un  ensei^netnent  utile. 
Peking,  que  les  grands  et  les  manda-  "Kni  VN-i.ouNG, quarante-cinquième 
rins  ne  me  fissent  une  foule  de  repré-  année,  le  premier  de  la  première  lune 
tentations  et  de  suppliques  pour  obte-  (1 780). 

nir  de  ponvotr  célébrer  ce  Jour  avec  «  Depuis  que,  par  les  bienfaits  du 

une  pompe  d'Mit  je  ne  veux  absolument  ciel,  je  suis  monté  sur  le  trône,  je 
point;  et  c'est  en  partie  pour  éviter  ces  puis  im  ren(lr(;  cette  justice,  que  je 
représentations  qu'ils  ne  manqueraient  n'ai  rien  oublié  de  tout  ce  qui  depcn- 
pas  de  me  faire,  et  auxquelles,  très-  dait  de  moi,  pour  pouvoir  porter  di- 
certainement ,  je  n'aurais  aucun  é^ard,  gnemcnt  le  pesant  fardeau  dont  Pétais 
que  je  me  suis  déterminé  à  partir  de  cbai^é.  J'ai  mis  tous  mes  soins  a  pro- 
si  bonne  heure...  Ce  serait  m  offen- 
ser que  de  coutrevenir  à  mon  ordre  (•)  Amioi,  Mémoires  sur  les  Chinois, 
sur  œ  point,  sous  quelque  pr^te  tix,  p.7. 
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curer  Ir  lionheur  des  peuples  dont  le 
gouvernement  m^est  confié.  Quoique 
iôat  m*ait  réossi  jusqu^à  présent,  je 
ne  laisse  pas  que  d'être  dans  une  ap- 
préhension continuelle  de  quelques  re- 
vers. L'espérance  dans  hiquellc  jp  vis, 
que  ie  ciel,  qui  m'a  favorise  ci-devant 
fiiveur  de  mes  ancêtres ,  ne  me  refît* 
sera  pas  les  secours  qu'il  m'a  toujours 
prodigués,  n^e  soutient  nn  milieu  de 
mes  craintes ,  et  dissipe  mes  inquié- 
tudes. 

«  Tout  est  en  pati  aajotmfhui  sur 
terre  comme  sur  mer;  j'ai  reculé  bien 
loin  les  bornes  de  mn  domination,  et 
j'ai  redoublé  d'attentions  et  de  soins 
en  proportion  de  l'étendue  que  j'ai 
donnée  h  mon  empire.  Je  m^occupe 
nuit  et  jour  des  nffnirrs  du  gouverne- 
ment,  le  suis  sur  ie  tr-Mie  depuis 
quarantc-cint^  ans,  et  jo  touciie  à  la 
soixante-dixième  année  de  mon  âge. 
Kâng-hi,  mon  niii^uste  aïeul,  m'a 
servi  de  modèle;  et  j'ai  tout  lieu  d'être 
)ersuadé  que  c'est  à  Pnttention  que 
*ai  eu  de  marcher  sur  ses  traces  que 
e  dois  toutes  les  prospérités  de  mon 
règne.  Ce  grand  prince,  n*ayant  lui- 
même  que  le  ciel  pour  niotlèle,  ne  s'é- 
carta jamais  de  ses  ijitentions  :  aussi 
en  a-t-il  été  recompense  par  un  règne 
des  plus  heureux ,  des  plus  brillants  et 
des  plus  longs.  Ché  fsoun^-hien-hoang- 
ty  (Yonji-trncng) ,  mon  pere,  m'a  laissé 
les  meilleures  instructions  pour  le 
gouvernement  de  mes  sujets.  J'ai  mis 
a  profit  l'exemple  de  l'un,  et  les  lettons 
de  l'autre  ;  et  en  conséquenee  je  re- 
garde mes  sujets  eomine  ne  faisant 
qu'un  même  corps  avec  ma  propre 
personne.  Je  les  chéris  comme  je  me 
chéris  moi-même.  Je  n*oserais  me  li- 
.  vrer  à  la  joie,  si  j'avais  lieu  de  soup- 
çonner qu'ils  fussent  dans  la  tristesse; 
et  j'imagine  tuus  les  moyens  pour 
pouvoir  leur  procurer,  sinon  on  bon- 
heur parfikiC  ,  celui  du  moins  dont  je 
voudrais  jouir,  et  après  lequel  je'  sou- 
pire. Ce  que  je  dis  ici  est  conforme  à 
la  plus  exacte  sérité,  et  c'est  dans  toute 
la  sincérité  de  mon  c^iur  que  je  parle. 
Qu'on  n'en  prenne  pas  cependant  oc- 
casion de  me  louer  sur  cet  article, 
.  dons  les  complimeuts  de  féJicitation 


que  l'on  me  fera  lors  de  mon  vm- 
tc/ieou  .'je  le  défends  expressément  aux 
grands  et  aux  madarins  de  totit  kt 

ordres.  Je  les  préviens  que  tous  let 
billets  qui  contiendront  des  éloges, 
.seront  mis  au  rebut;  ils  ne  parvicn- 
droiit  pas  m^me  Jusqu'à  moi.  Ainsi, 
qu'on  ne  s'expose  pas  à  recevoir  ua 
affront,  en  m'en  offrant  de  pareils. 
Qu'on  s'en  tienne  aux  compliments,  et 
aux  souliaits  consacrés  par  l'usaue  en 
pareille  occasion.  Je  ne  doute  pas  que 
mes  grands,  mes  mandarins  et  tons 
mes  autres  sujets  ne  soient  bien  aises 
de  me  voir  en  bonne  eontiniier 
tranquillement  le  cours  de  ma  vie.  Les 
uns  et  les  autres  voudraient  me  témoi- 
gner les  sentiments  dont  ils  sont  pé- 
nétrés pour  moi  dans  le  fond  de  leurs 
eceiirs,  et  ils  s'attendent  avee  r.iison 
(|ue  je  ne  manquerai  pas  de  mou  coté 
à  leur  témoigner,  par  de  nouveaux 
bienfaits,  combien  je  suis  sensible  à 
leur  bonne  volonté  et  à  leur  affection. 
J'entre  dans  leurs  vues. 

«  La  quarante-troisième  année  de 
mon  règne,  tous  mes  sujets  furent 
exemptes  de  tout  tribut;  j*etend»  mes 
bienfiits  particuliers  sur  les  iien^  de 
lettres,  dont  j'accélérai  h  |iromotiun, 
afm  qu'ils  fussent  plutôt  en  état  de  pos- 
séder des  charges,  et  d'employer  leurs 
talents  à  l'instruction  du  reste  de  mes 
sujets.  Cette  année  est  réputée  pour 
une  année  de  joie.  Les  lettres,  le  peu- 
ple, ceux  même  de  la  camp^ne,  té- 
moins de  mes  succès,  se  fâiatent  de 
pouvoir  couler  des  joins  tranquilles 
dans  le  sein  de  la  |)<m\;  rien  ne  s;iurait 
mettre  obstacle  au  bonheu^  dont  ils 
Jouissent.  Pour  contribuer,  autant  qu^il 
est  en  moi ,  à  leur  foire  encore  mieux 
s  ntir  tout  le  prix  de  ce  bonheur,  je 
venx  que  mes  bienfaits,  semblables  à 
une  pluie  douce  oui  fertilise  indifférem- 
ment tous  les  cnamps ,  s'étendent  ii^ 
différemment  sur  tous.  Lorsque  Kong* 
hif  mon  j'Icnf ,  eut  atieint  !:i  ^•'M\,?ntième 
année  de  son  àue ,  tous  ses  .sujets  eurent 
part  à  ses  dons;  ie  veux  encore  1  aniier 
en  cela;  et,  en  l'imitant ,  j'agirai  sui- 
vant les  intentions  du  eieU  parce  que 
mon  cœur  sera  conforme  au  ea  ur  de 
mes  uuccUrcs.  Vaiâ,  article  par  arti- 


Digitized  by  Gopgle 


te-."»'  • 


cniNE. 


de,  le  détail  de  ce  que  je  veux  faire. 
J'en  donne  les  ordres  précis,  et  ils  se- 
ront exécutés  à  la  nguear. 

«1.  Que  ceux  n  c^ui  il  appartient 
nomment  des  niandanns  pour  être  en- 
vovps  aux  cinq  yo  et  aux  quntre  mers, 
ou  ils  otïriront  les  sacrifices  d'usage. 

«  S.  Qu'on  envoie  de  même  dans  les 
lieux  où  sont  les  tombeaux  des  anciens 
souverains,  ft  dans  le  lieu  enrore  où 
reposent  les  cfndres  de  Confucius , 
pour  leur  reudre  les  houunages  ordi- 
naires. 

•  3.  Qn'on  fasse  des  dons  à  tons  les 
princP5,  depuis  reux  qui  ont  le  titre  de 
ouiUKjy  jusqu'à  leux  qui  ne  sont  poiut 
titrés;  qu'on  en  fasse  également  a  ces 
derniers  qui  sont  au-dessus  de  l'âge 
dequinzr  ans. 

"  J.  ()n'nn  nrrorde  des  bienfaits, 
proportionnes  au  grade  et  à  la  conve- 
nance, à  tous  les  grands  qui  sont  au* 
dessus  de  Tâge  de  soixante  ans. 

"  5.  Qu  'on  rlève  à  un  grade  supért^ttr 
cliaque  mandarin,  tant  mantchou  que 
chiimis. 

«6.  Pour  ce  qui  est  des  grands  et 
petits  mandarins,  tant  du  dedans  que 

du  defiors*,  qui  avaient  obti'nn  ri-dr- 
vant  des  litres  pour  leurs  aua'tres,  ils 
pourront  ajouter  à  ces  titres  les  nou- 
veaux titres  dont  ils  sont  décorés  eux- 
mêmes. 

«  7.  Je  donne  à  tous  ceux  qui  avaient 
le  titre,  ou  l'expectative  de  quelque 
mandarinat,  de  pouvoir  entrer  en 
charge,  d'en  exercer  les  fonctions,  et 
de  jouir  des  revenus  qui  y  sont  atta* 
clies\  ' 

«  8.  i^u  on  donne  un  .mois  de  va- 
ciDoe  aux  maîtres  et  aux  écoliers  du 
collège  impérial ,  et  des  autres  écoles 
entretenues  par  TËtit,  et  que,  pendant 
ce  mois,  les  maîtres  rt  l»-s  écoliers 
soient  entretenus  comme  a  l'ordi- 
naire. 

«  9.  Qu*on  raccourcisse  d'une  année 
le  ter?!i'^  dp  l'examen  de  ceux  qui  doi- 
vent être  promus  aux  grades. 

«  10.  Qu'on  fasse  une  recherche 
exacte  de  tous  ceux  qui  se  distinguent 
par  leur  piété  filiale-,  qu'on  s'informe 
avw  soi'i  dp  tous  ceux  qui  ont  mené 
jusqu'à  présent  une  vie  irréproclmble, 


en  remplissant  les  devoirs  de  ia  vie.  ci- 
vile; qu  'on  s'informe  de  même  de  toutes 
les  personnes  du  sexe  qui  se  sont  dis- 
tinguées par  la  pratique  des  vertus 
propres  de  leur  état,  et  que  leurs 
noms  et  renseiî^nements  soient  (ionnés 
aux  a)andarins  respectifs,  alin  que 
ceux-ci  m'en  avertissent,  et  qu'après 
que  j'aurai  été  instruit,  j'ordonne  au 
tribunal  des  rîtes  de  vérifier  les  titres, 
et  de  décerner  des  récompenses  p'O- 
portionnées  aux  difléreuts  de^reb  de 
mérite  d'un  chacun. 

«11.  Qu'on  fasse  des  dons  aux  sol- 
dats mantchous  qui  ont  bien  servi ,  et 
qui,  à  cause  de  leurs  inlirmités  ou  de 
leur  vieillesse ,  ne  sont  plus  aujourd'hui 
employés. 

12.  Qu'on  fasse  pareillement  des 
dons  aux  tr  npes  des  bannières,  Mant' 
choUy  Monyoii  et  Han-kimiy  et  que 
ces  dons  soient  proportionnés  aux  ser- 
vices et  aux  mérites  d'un  cliacnn; 
qu'on  en  fusse  de  même  à  l'<  ni  des 
Khasaks,  Kalkas  et  autres  lartares; 
qu'on  distingue  des  autres  ceux  qui 
seront  parvenus  à  la  soixantième, 
soixante-dixième,  quatre- vingtième  et 
quatre-v  în^t-dixîème  annî-p  d  e  leur  flîie , 
et  qu'on  distin;;ue  de  ujcme  les  dons 
qui  leur  beroul  faiti».  S'il  s'en  trouve 
qui  aient  vécu  cent  ans,  qu'on  m'en 
avertisse  en  particulier,  alin  qu'outre 
les  dons  communs,  je  leur  en  distribue 
moi-même,  dont  l'honneur  et  les  avan- 
tages rejaillissent  sur  toutes  leurs  fa- 
milles. 

"in.  Qu'on  exempte  de  toute  corvée 
l'un  des  enfants  ou  des  prrents  de  tout 
soldat  et  de  tout  autre  Chinois,  quel 
qu'il  puisse  être,  qui  sera  septuagé- 
naire et  au-dessus,  alin  que  le  vieillard 
ait  toujours  auprès  de  sa  personne 
quelqu'un  pour  le  servir.  Pour  ee  qui 
est  des  vieillards  octogénaires,  il  faut 
leur  donner  h  chacun  une  pièce  de  fiio* 
selle,  une  livre  de  coton,  aix  boisseaux 
de  riz  et  flix  livres  de  viande;  aux 
vieillards,  depuis  qnntre-vingt-dix  jus- 

au'à  cent  ans,  ii  i.iui  leur  donner  le 
ouble  de  ce  que  je  viens  de  détermi- 
ner pour  les  précédents.  Quant  aux 
centenaires,  je  veux  les  connaître  moi- 
même,  et  répandre  sur  eux,  de  ma 
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Sropre  main,  les  bien'fiiits  que  je  leur 
esti'ne. 

«  14.  Qu*on  visite  exactement  les 
miao  des  cina  yo  et  des  quatre  mers, 
pour  savoir  s^il  y  a  des  ivparatioDs  à 
laire;  qu'on  répare  à  mes  frais  tout  ce 

<^ui  en  aura  besoin,  et  que  cns  rr|nrn- 
tions  soient  solides  et  fuites  avec  soin , 
afin  de  donner,  par  cet  extérieur,  une 
preuve  des  sentiments  de  respect  dont 
on  doit  être  pénétré  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  culte.  Je  veux  qu'on  m'a- 
vertisse eu  détail  de  tout  ce  qui  se  doit 
filtre,  et  se  sera  fait  sur  oe  point. 

«  15.  Pour  Pavantagedu  peuple  et  la 
commodité  des  voyageurs,  j'ordonne 
qu'on  répare  tous  les  grands  chemins 
et  tous  iti  noats  de  Tenipire. 

«  18.  Qq  on  fasse  une  visite  exacte 
de  toutes  les  terres  situées  près  des  ri- 
vières dans  la  province  de  n'^-trlu -ly; 
au'on  remarque  avec  soin  celles  qui  ont 
été  dégradées  ou  absorbées  par  les 
eaux,  afin  de  n*e\iger  des  propriétaires 
qu'une  taxe  prr  ;^ortionnee  à  la  qiinn- 
tité  de  terrain  cultivable  qui  leur  reste., 
Je  charge  le  Hou-pou  (le  Tribunal  des 
subsides)  de  donnâr tonte  son  attention 
à  crt  article,  et  de  m'instniire  du  ré- 
sultat de  ce  qu'il  nnn  d,'^f<'rinîné. 

«  17.  Qu'on  s'informe  de  l'état  ac- 
tuel de  tous  ceux  qui ,  ayant  soufferl; 
ci-devant  de  l'inondation' ou  de  la  sé- 
cheresse, et  se  trouvant  hors  d'état  de 
vaquer  à  leurs  travaux  ordinaires, 
avaient  reçu  de  mes  gens,  à  titre  d'cm- 

Srunt  et  sous  la  condition  de  rendre, 
es  bœufs,  des  instruments  ruraux  et 
autres  choses,  pour  les  mettre  en  si- 
tuation de  pouvoir  fravnitlrr  ronune 
auparavant;  et  s'ils  ne  sont  pas  en  état 
de  rendre,  sans  souiRrir  quelque  dom- 
mage qui  mettrait  eux  et  leurs  f"inu!les 
a  l'étroit ,  f{irnn  ne  leur  demande  rien  : 
je  leur  remets  la  dette,  et  je  la  tiens 
comme  acquittée. 

•  18.  Que  les  mandarins  des  lieux 
respectifs  aient  nn  ^v,\n  particulier  des 
veuves,  des  orpi/cims,  des  malades, 
des  vieillards  et  de  tous  ceux  qui  n'ont 
aueune  resanuroe.  Qtl'lls  emploient 
pour  les  secourir  les  deniers  publics, 
je  veux  dire  ceux  qui  soat  ma  dispo- 
sition ou  qui  devraient  me  revenir. 


[VERS. 

Bans  les  secours  qu'ils  donneront, 

qu'ils  aient  égard  aux  besoins  répî-; ,  rt 
que  nulle  autre  considératiuii  ne  leur 
arraelie  des  partialités.  La  mesure  des 
secours  doit  être  exactement  prise  aur 
celle  des  besoins. 

10.  Je  rétablis  dans  leurs  grades 
tous  les  mandarins  actuellement  em- 
ployés, qui,  pour  quelques  fautes  peu 
importantes,  avaient  été  abaissés  d  un 
degré-  ('rtte  faveur  s'étend  sur  toii$« 
tant  du  dedans  (pie  du  dehors. 

«  20.  Je  remets  la  peine  d'exil,  et 
toutes  les  autres  moindfres  que  ceUe-li, 
à  tous  ceux  qui  les  avaient  méritées 
, par  leurs  fautes,  rt  je  leur  pardonne, 
en  les  exiiortant  d  être  plus  attentifs 
désormais  à  éviter  ce  oui  mérite  l'aui- 
madversion  de  ceux  mit  sont  préposés 
pour  faire  garder  la  Toi. 

"  Comme  je  porte  dans  mon  ccrur 
tous  les  hommes,  je  voudrais  que  tous 
les  liommes  pussent  avoir  part  à  mes 
bienfaits.  Je  veux  surtout  forcer,  en 
quelque  sorte,  tous  mes  sujets  à  dé»- 
sirer  que  Je  vive  longtemps,  alin  que  je 
règne  encore  longtemps  sur  eux.  Je 
n*ai  rien  oublié  de  ce  oui  dépend  de 
moi  pour  leur  procurer  les  cinq  sortea 
de  bonheur.  Je  eontinuer;:i  de  mémf^ 
jusqu'à  la  lin  de  ma  course,  quel  qu'en 
puisse  être  le  terme.  Qu'on  publie 
écrit  dans  tout  l'empire,  afin  que  tout 
le  monde  soit  instruit  de  mes  inten- 
tions C*).  * 

TAÀVAVX  BimtEPaiS  KHA  GOlITlini  Ml 
^  FLBOVB  JAUIIB. 

Dans  la  même  année  17S0,  l'empe- 
reur fit  entreprendre  de  grands  tra- 
vaux pour  contenir  le  fleuve  Jaune 
(lIoariLT-lio) ,  dont  !r\s  inondations  et 
les  r;i\ai;es  n)(  i liraient  snijs  cesse  Ict 
provinces  que  son  cours  fertilise,  en 
rompant  les  digues  dans  lesquelles  on 
aTait  voulu  l'emprisonner,  nifférents 
systèmes  de  tri  vaux  avaient  été  essayés 
et  exéeut(  s  satJS  succès.  Kiita  n-lol '^G , 
qui  avait  trouvé  dans  le  jeune  Ak.oui 
(ce  même  général  qui  s*éuitt  déjà  il1u&- 

(*)  Amiot ,  Mcmoiret  «nr  lei  CSiinoit'y 
t  iX,p.  II  et  «uiv. 
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tré  par  la  réduction  des  MiMhiuu)  fm 

homme  d'un  <ivn'w  supérieur  pour  les 
combin.iisnr,  ;  »  i  ki  bravoure  militaires/ 
crut  qu'il  serait  ausbi  habile  et  aussi 
henretix  dans  Texécotion  des  grands 
travaux  fa^raulimies  qu'il  voulait  lui 
confier  ;  et ,  en  eitvt ,  ce  général  réussit 
aussi  bien  dans  cette  nouvelle  entre- 

{)rise  que  dans  l'autre.  Il  se  rendit  dans 
e  HoHQan,  examina  attentivement  les 
lieux;  et«  après  une  étade  approfm<<lie 
dti  srand  et  nouveau  travail  qui  lui 
était  conlié,  il  pn-senta  un  plan  a  Tem- 
percur,  plan  qui,  selon  lui,  était  le  seul 
qui  pût  remédier  efficacement  aux  dé- 
sastres périodiques  du  grand  fleuve.  Ce 
plan  consistait  h  creuser  un  canal  de 
dérivation  du  Heuve;  canal  dans  le- 
quel s^écouleralt  le  trop  plein  dans  les 
crues  extraordinaires.  L  empereur  ap- 
prouva le  plan  de  son  premier  ministre  : 
"  ^îon  intention,  lui  dit-il,  est  (pfon 
ti  jwulie  iucissainment  à  procurer  au 

r'uple  un  avantage  solide,  présent  et 
venir.  Entrez  dans  mes  vues,  et  n'ou- 
bliez rien  ponr  ît  s  r-mplir,  en  exécu- 
tant votre  jirojct ,  que  je  regarde  comme 
étaut  le  niien,  puisque  je  i  apurouve  en 
tout,  et  que  j'en  avais  eu  ridée.  Du 
reste,  c'est  à  mes  propres  frais  et  non 
aux  frais  de  la  province  que  je  veux  que 
tout  se  fasse;  que  les  dépenses  ne 
soient  point  épargnées;  je  prends  sur 
moi  le  résultat,  quel  qu'il  puisse  être» 
Je  n'ai  [  :  d'autres  instructions  à  TOUS 

doiirii  r  :  partez.  » 

Lor64^ue  les  travaux  furent  achevés, 
Axouî  en  rendit  compte  à  Tempereur 
de  la  manière  suivante  : 

«  Votre  sujet ,  Akouï,  conjointement 
avec  les  ;;rands  qui  président  aux  eaux, 
ainsi  que  le  vice-roi  du  Ho-uan.  an- 
noncent avec  joie  à  Votre  Majesté  que 
le  pénible  ouvrage  dont  ils  étaient 
chargés  V  ient  d'être  terminé.  Le  Hoang- 
ho  est  rentré  dans  son  lit  et  continue 
son  cours  ordinaire;  la  dii^ue  est  en 
bon  état ,  et  nous  l'avons  f'ortiflée  du 
mieux  qu'il  nous  a  été  possiMe  ;  le  canal 
nouvenement  creiisé  est  en  état  de  re- 
r*^\oir  Ifs  eaux  lesplus  aUindaiites;  en 
un  mot,  lious  sommes  tiès-satisùûts 
du  succès  de  nos  travaux,  parce  que 
les  Tceiiz  de  Votre  Miyesté  sont  rem- 


fB ,  et  qu'elle  n'aura  plus  d'Inquiétude 
ce  sujet.  Nous  allons  lui  rendre 
compte  sucrinrfpment  de  la  manière 
dont  nos  opérations  ont  été  terminées» 
Le  6  de  la  tvofisième  Inné,  nous  lâchâ- 
mes les  écluses  pour  introduire  les 
eaux  dans  le  canal  nouvellement  creusé. 
Hlles  y  entrèrent  d'elles-méme^  avec 
une  facilite  qui  surpassa  de  beaucoup 
nos  espérances  les  phii  flattemes;  il 
semblait  que  c'était  là  leur  lit  mtmrel. 
Elles  prirent  d'abord  un  cotirs  rnpîde, 
.et  cette  rapidité,  loin  de  se  r,i!«Mitir,  a 
augmenté  par  degrés  jusqu  au  terme 
du  confluent.  Il  est  vrai  que  tout  con- 
courait à  nous  favoriser;  le  temps  était 
à  souliait,  et  le  vent  frais  qui  soiifflnit 
alors  semblait  avoir  reçu  nos  ordres 
pour  {Hrendre  la  même  direction  que 
les  eaux.  Nous  ne  fûmes  pas  longtemps 
snns  avoir  la  satisfartif^n  d'^  voir  en 
niéme  temps  les  deux  bertrcs  du  llnive 
à  découvert  :  ce  qui  n'était  pas  arrivé 
depuis  bien  des  années.  A  en  juger  par' 
les  apparences,  des  dix  parties  du  vo- 
lume des  eaux,  huit  entreront  dans 
le  canal,  et  deux  seulement  couleront 
dans  leur  ancien  lit.  Nous  avons  pro- 
fité de  l'ooeasion  pour  réparer  solide- 
ment tous  les  endroits  de  la  digue  qui 
en  avaient  besoin ,  et  nous  avons  tout 
lieu  d'espérer  que  le  Hoang-ho  n'y  fera 
plus  de  brècbe  désormais,  comme  il 
avait  si  souvent  fait  ci-devant.  On 

fjourra  dans  la  suite  fortifier  encore 
'ouvrage  déjà  fait;  mais,  en  le  forti- 
fiant, il  faut  qu'on  ait  l'attention  de 
ne  pas  travailler  précipitamment;  Il  ne 
faut  pas  vouloir  épargner  les  maté- 
riaux, non  plus  que  ceux  qui  les  met- 
tent en  œuvre  ;  il  taut  travailler  fie  suite 
et  sans  interruption.  C'est  ainsi  que 
moi ,  Akouî,  et  les  grands  de  ma  suite, 
avons  tûché  de  nous  conduire  pour  ob- 
tenir de  nntre  entreprise  le  succès  dont 
nous  sonuiies  témoins.  Nous  avons 
veillé  nuit  et  Jour  sur  Touvrage,  afin 
que  les  bas  officiers  et  les  travailleurs 
ne  nous  en  imposassent  prr-.  Nous 
voyant  pour  ainsi  dire  h  leur  téte,  les 
ouvriers  travaillaient  d'affection  ;  con- 
vaincus qu'ils  ne  seraient  pas  frustriés 
de  leur  {uste  salahe,  qu'ils  auraient 
même  des  récompenses  «  ils  mdflii- 
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hlai«)t  de  force,  de  diligence,  de  coa- 

rnr^e  et  d'artivité.  Ils  voient  aujourd'hui 
avec  des  yeux  de  complaisance  que  tout 
leur  a  réussi  connue  nous  le  leur  avions 
fait  espérer.  Dans  les  endroits  où  Teau 
avait  plus  de  cent  pieds  de  profondeur, 
elle  n  en  a  plus  aujourd'hui  que  qua- 
rante, tout  le  reste  entrant  sans  aucun 
effort  dans  le  canal,  pour  aller  se  join- 
dre au  Tsing-ho.  Nous  avons  suivi 
exactement  le  plan  que  Votre  Majesté 
elle-mâme  nous  avait  tracé,  et  nous 
n*avoas  .pour  nous  que  le  mérite  de 
Texteution.  Tout  a  été  fini  dans  Je 
temps  précisément  qu'elle  entrait  dans 
le  Kiang-nan,  comme  si  les  eaux ,  en  y 
entrant  de  même,  eussent  voulu  vous 
rendre  hommage,  et  vous  faire  jouir 
d'une  satisfaction  après  laquelle  vous 
aoupiriez  depuis  tant  (r.inuées. 

«  Le  10  (de  In  troisième  lune;,  Votre 
Majesté  passa  le  Uoang-ho,  et  après 
ravoir  passé,  elle  alla  faire  sa  prière 
dans  le  i7iiao  (ou  temple)  dédie  i\  l'es- 
prit qui  prfvîflc  au  fleuve.  Le  lende- 
main, ou/ieuic  de  la  lune,  Je  temps 
6*étant  trouvé  des  plus  favorables, 
nous  en  proQtéoies  pour  fermer  entiè- 
rement la  digue;  ce  qui  s'exécuta  sans 
obstacle,  et  en  très-peu  de  temps.  Sans 
doute  que  le  ciel  a  voulu  recouipcu.si  r  la 
piété  de  Votre  Majesté.  Depuis  ce  jour, 
il  ne  s'(r  ii  ep;is  une  Seule  goutte  d*eau 
liors  des  deux  lits.  >'oiis  avons  tout 
lieu  d'espérer  que  le  iioau|:-li'>  ne  fera 
plus  désormais  les  ravages  qu'il  iaisait 
ct-devant.  Jusqu'à  présent  tout  va  bien, 
et  nous  nous  empressons  de  le  faire 
savoir  à  Votre  Majesté.  » 
L'empereur  répondit  à  Akouï  : 
«  J'ai  lu  votre  lettre  avec  un  vrai 
plaisir.  Le  vire-roi  du  Kiang^nan  m'a- 
vait déj  I  .iverti  (pu;  les  eaux  étaient 
arrivées  dans  son  ^ouverncinent  |)ar 
le  riouveuu  canal,  it  mm  remercie 
comme  d*un  nouveau  bienfait  dont  j'ai 
gratitié  sa  province.  Je  crois  que  vous 
dites  vrai,  eu  di-  itit  que  In  réussite 
de  l  ette  grande  fiiLit'pri.se  e>t  due  à  la 
faveur  du  ciel,  el  a  la  protection  des 
esprits  que  j*ai  implorés  par  mes  priè- 
res, (x'ia  augmentera  ma  piété  (*).  » 

(')  Mcmoiras  mr  1m  Cbiuoift»  luw.  IX , 
p.  ,3a. 


CONDâHNâTlOir  A  MOKT  WK  TICB-MIOV 

couvRnNF.un  ns  provircb  mur  ouai 

DE  COfiCUSStOJV. 

Dans  la  même  année  1780,  le  vice* 

roi  ou  gouverneur  général  {fsoung- 
tou)  de  la  province  de  Yun-ii^n, 
nommé  I^i-sse-yao,  honoré  du  titre 
de  tnaUre  de  ta  doctrine,  grand  de 
l'empire,  d'une  famille  chinoise  très- 
antienne  et  des  jilus  distinguées,  fut 
condnmné  à  mort,  pmir  avoir  désho- 
noré sou  emploi  par  des  concussions. 
Voici  la  déclaration  de  l'empereur  à 

ce  sujet: 

"  KiiiAN-LOUNG,  quarante-cinniiif^- 
me  année  (1780),  le  cinquième  de  la 
quatrième  lune. 

««  Li-8SK*YA0,  de  lieutenant  général 
dans  le  service  militaire,  ayaiit  passé 
à  In  dignité  de  tsoung-tou  (gouverneur 

général  de  province),  se  distingua 
*abord  par  son  exactitude,  sa  vij^lanca 
et  son  attention  extrême  à  remplir  tous 
ses  devoirs.  Personne  nVnvisageait 
miein  une  alTaire,  ne  l'exposait  avec 

Ïilus  de  précision  et  de  clarté,  ne  b 
raitait  avec  plus  «le  diligence  et  d'in- 
tégrité que  lui.  H  av:iit.  outre  Cfh,  le 
t.ilent  de  commander  et  de  se  faire 
obéir,  et  possédait  dans  un  degré  émi- 
uent  l'art  de  ne  mécontenter  personne , 
en  exigeant  que  tout  le  monde  remplit 
son  devoir.  .le  le  regardais  comme  le 
gouverneur  le  j»his  acronipii  qui  f<lt 
dans  tout  l'empire.  Aussi,  je  lui  ai 
confié  cet  important  emploi  pendant 
plus  de  vingt  ana,  et  il  l'a  exercé  thns 
plusieurs  provinces.  Très-satisfait  ue 
sa  conduite,  je  l'avais  décoré  succes- 
sivement des  titres  les  plus  honorable, 
jusqu'à  celui  de  grand  tnoifre  df  fa 
doclrine  {la-hlo-ssc),  inHusi^fment. 
La  seule  recorjuais'^nnce  aurait  dd  eu- 
gager  Li-sse-vao  a  redoubler  d'éfforte 
pour  justifier  aux  yeux  du  (wblic  le 
cis  que  je  faisais  de  lui;  et,  s'il  a\. ut 
eu  !e  cœur  bien  fait,  il  aurait  etécon- 
tinin  liement  sur  ses  gardes  pour  ne 
ru  ii  laire  dans  l'important  eiïi|»!oi  que 
je  lui  ai  confié  en  dernier  lieu ,  qui 
pût  déshonorer  mon  rîmix,  A  mon 
LM-and  etnnnî  ment,  H ai-mnc,  visiteur 
Uc  la  provmce,  vient  Uc  m  ccrire  quii 
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avait  trouvé  dans  le  Yun-nAo  bien  des 
choses  réprébensiblcs,  dont  il  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  m'instruire,  quoi- 
qu'elles eussent  pour  objet  une  per- 
sonne que  j'iionorais  de  ma  conOauce , 
le  gouverneur  lui-même,  Le*ssb-yao, 
qui  s'était  rendu  cou|}abIc  du  crime  de 
concussiion  ';*),  en  cxigennt.de  l'argent 
de  ceux  qui  avaient  quelque  affaire  à 
traiter  avec  lui,  etc.  Sar-Ie-diamp,  je 
nommai  deux  commissaires,  Ho^hbic , 
l'on  des  grands  de  ma  présence,  et 
nAxiNGÀ  qui  était  alors  à  ma  suite 
(dans  le  Kian^-nàn),  en  qualité  de 
président  du  Tribunal  des  crimes,  pour 
aller  sur  lieux  informer  d*un  fait 
si  ppu  croyable,  et  mVnvoyer  tous  les 
détails  de  leur  enquête,  aCm  que  Je 
pusse  découvrir  par  moi-même  la  vé- 
rité. 

"  ïîo-CïîE^'  et  H  v.\i>Ti\  s'acquittè- 
rent exaeleinent  de  leur  conn))ission. 
lis  reçurent  la  déposition  des  témoins 

3Qi  chargeaient  Li-^sb-yao  des  crimes 
ont  le  visiteur  Pavait  accusé.  Ils  in- 
terrogèrent Li-SSE'YAO  lui-inénie  qui 
avoua  la  plupart  des  faits;  et  ils  me 
lir«^nt  savoir  le  détail  de  tout,  il  en  ré- 
sulte que  le  nommé  Tehang-young- 

Ô  ^  Code  pénal  de  k  dune  s*expriaie 
ainsi  sur  ce  sMj<»t  : 

«  Tou&  otiiciers  dviis  ou  niililaircs,  et 
aoMi  toatm  personnes  ayant  des  emplois 

sans  nng  dans  le  gouTfmeine.iil,  qui  seront 
rotnainrus  d'avoir  atrcpté  des  présents  à 
vn\  uritrli  en  vue  de  faire  réussir  un  projet 
Ifgal  ou  illégal, subiront  une  peine  propor- 
tionnéf  à  la  valeur  des J ils  pri>&enls,  coiiiiuc 
il  cit  étalili  dari.s  la  laide  ri-joinle,  cl  de 
pliii  ilà  peidi util  leurs  oltiees  *ii  leurs  rangs, 
sib  CD  ont,  ou  leurs  emplois  quels  (juHls 
paissent  être.  Ck^nx  ({ui  auront  négorié  de 
telles  affaires,  cl  ceux  par  les  mains  des- 
quels les  présents  auront  passé,  s'iUsout  des 
per-o  i  de  la  première  classe cilée,  seroni 
piiiii->  d'un  degré  de  moins  qiif  rctrx  qui  Irs 
auroal  acceptés;  et  s  ils  sont  des  personnes, 
de  la  seconde ,  de  deux  d^rés  de  moins  ; 
nais  à  quelques  classes  qu  elles  appartien- 
nent, elles  ne  -fn>r>i  siijp'tPH ,  m  aucun  cas, 
à  être  punies  de  piu»  de  cent  coitps  de  baui- 
Imw  el  de  deux  années  de  bannissement, 
de.  (Code  pénal  delà  Cliiiac,  traduit  par 
Ifc&tawuon»  version  frao^se,  t.  II ,  p.  aoi. 
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chéoUy  Tun  des  domestiques  de  con- 
fiance de  Li-ssB-YAO,  a  exercé  quantité 

de  concussiorts  sons  1e  nom  et  de  l'aveu 
de  son  tnaître  ;  que  Li-sse- v  ao  a  reeii  de 
TcuoANG-KAO-KOii£ï,  Tun  dcb  princi- 
paux mandarins  de  la  province,  parmi 
ceux  du  second  rang,  deux  mille  onces 
d'artrent  (15,000  fr.  );  et  de  Tchang- 
LOU.NG,  gouverneur  (ieLoung-tel.ouan- 
foii ,  quatre  mille  onces  (  30,000  Ir.  ). 
Li"ssi:-VA0  lui-même  en  est  convenu  ; 
mais  il  a  ajouté  qu'il  avait  envoyé  cet 
arjïcnt  dans  Kiang-n.ni  pour  les  besoins 
de  la  province;  que  les  cinq  mille  onces 
d'argent  qu'il  avait  reçues  de  Wang- 
siN  étaient  le  produit  d'un  meuble 
d'or  dont  Wan<ï-sin  voulait  lui  faire 
présent,  et  que  n'ayant  pas  votili; 
l'accepter,  ledit  >Vamg-sin  l'avait  tait 
vendre,  et  en  avait  donné  le  produit 
à  Tc/iang-f/oung-chéou  son  liomme 
d'aftaires,  qu'il  envoyait  pour  lors  à 
Péking  pour  faire  faire  des  réparations 
à  son  notel;  quil  en  était  de  mêim  de 
l'argent  donné  par  Sodlpàrga  et  par 
TE-Kr.  niais  ce  qui  met  le  conil)le  k 
l'iuiioniinie  de  Li-sse-yao,  c'est  d'a- 
voir consenti  que  son  iiomme  d'affai- 
res forçât  deux  mandarins  subalternes 
à  acheter  de  lui  a  un  prix  exorbitant, 
deux  perles  dont  ils  n'avnient  ffiif  taire, 
et  d'avoir  rec^'u  ensuite  en  [m  (  N(nt  les 
mêmes  perles  que  ces  petits  munduriits 
avaient  aclietees  de  lui.  J'avoue,  qu'en 
lisant  ce  dernier  article  des  accusa- 
tions contre  T,i-s.se-yao,  je  fus  comme 
hors  de  moi-même,  par  les  sentiments 
d'indignité  qui  s'élèvèrent  en  foule 
dans  mon  cœur.  «  Est-il  possible, 
disais-jc  en  moî-inéme,  qu'un  gouver- 
neur gênerai  de  province,  qu'un  LTand 
maître  de  la  doctriite,  qu'un  homme 
qui  a  exercé  pendant  tant  d'aunées  les 
cn)p!ois  les  plus  distingués  de  l'em- 
pire, se  soit  onltlié  tt  sorte?  qu'il 
ait  été  st  ingrat  envers  moi?  qu'il  ait 
souillé  son  nom  et  son  rang  par  une 
basse  cupidité,  impardonnable  aux 
honnnrs  les  plus  vils?  Dans  les  plus 
f^rossieres  erreurs  d'un  son:;e ,  je  n'a^^ 
laibjauiais  pu  iit  imaginer  qu'un  gou- 
verneur de  province  eût  forcé  des 
mandarins,  ses  inférieurs,  à  acheter  ' 
de  lui  des  perles^  et  k  noevoir  ensuite 
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les  mêmes  perles  en  présent.  Te  ne 
doute  point  que  les  autres  gouver- 
neurs de  province  soient  aussi  iudi- 
gnés  que  moi ,  (^uand  ils  seront  ins- 
truits de  la  conduite  de  Ij  sse-yao.  Je 
destitue  Li-sse-YAO  et  tous  les  man- 
darins qui  sont  nommés  ei<lessus.  Que 
Ho-CiiEN  et  Uaninga.  les  jugeut,  et 
m'instruisent  ensuite  du  jugement 
qu'ils  auront  porté. 

Aussitôt  que  les  commissaires  dont 
il  est  question  ci -dessus  eurent  reçu 
l*ordre  de  Tempereur,  ils  ne  traitèrent 
piu$  LI-S8E-TÂ0  en  gouverneur,  mais 
en  prévenu.  Ils  proeedèreut  contre  lui 
•î'His  ia  forme  juridique,  et,  l'ayant 
trouve  coupable,  ils  le  coudamnèreut 
à  mort.  Us  envoyèrent  toutes  les  piè- 
ces de  la  procédure  à  Pé-king  ;  et  Tem- 
pereur  les  (lonna  à  examiner  nu  tri- 
Dimal  des  grands,  qui  ont  le  titre  de 
ta-hio'sse^  ou  de  grands  maîtres  de 
la  doctrine  Y  c'est^-dlre,  des  ministres 
ainsi  que  des  hommes  d'État  les  plus 
distingués,  et  aux  neuf  tzrnnds  tribu- 
naux de  l'intérieur,  avec  ordre  de  se 
,  oindre  au  tribunal  des  crimes  pour 
uger  délinitivement.  Les  ministres, 
es  conseillers  d'I^tat,  les  M(uif  lirands 
tribunaux  de  rinterieiir  et  le  tribunal 
des  crimes  coatirmerent  et  agj^ravereut 
m^mo  Ja  sentence  portée  par  les  com- 
missaires spéciaux,  en  ajoutant  que 
Ij-ssE-YAO,  ne  méritant  pas  de  vivre 
Jusqu'à  fantomne  (1«Mnps  ordinaire 
des  exécutions),  devait  être,  exécute 
sur-le-cbamp  (*). 

Les  exemples  que  l'on  vient  de  citer 
de  la  manière  dont  les  affaires  se  trai- 
tent dans  le  tj;oiiveruemeat  chinois  ; 
ces  connnunicatioiis  franches,  claires, 
nettes,  naïves  ménie,  de  remp  reur 
avec  ses  sujets  (**) ,  sont  bien  loin  de 
donner  l'idée  d'un  souverain  nljsolu 
qui  n'agit  que  selon  son  bon  plaisir,  et 
ne  daigne  rendre  compte  a  personne 

(*)  Mémoires  sur  les  Ciiiuui.s,  u  IX, 

(*•)  Ces  comptes  rendus  de  IVnipercirr  ci-' 
la  Cîu'tu'  <.r)iil  |nil)Ii<  ^  il,ni>  un  Monil«Mjr 
imptiuii  (lia  jiarail  i  liaiiuc  jour,  inipiiiitc 
aux  frais  du  gouverueuient,  cl  qui  est  dis* 
tribuc  gtatiiitt  iiicnt  daiK^toul  renipire.YO]ftt 


de  ses  actions.  Il  serait  difficile  de 
trouver,  sous  le  régime  de  nos  coi-- 
vernemcnts  représentatife ,  de  parcUs 
exemples  de  déférence  à  la  raison  pu- 
blique. 

SÉVÛUTÉ  UK  KHIAN  iX>U?iG  EMVEaS  LiU» 
MAimAllWS  PaAVAUCATBimS. 

On  a  déjà*  vu,  par  rexerople  précé- 
dent, que  retnpereur  Ktii  ViN  louiio 
exii^eait  de  la  probité  d.iiis  les  fnijc- 
tionnaires  publics.  Il  ctait pariaiteuicnt 
secotidé  dans  ses  intentions  par  Tacti- 
vite  et  le  dévouement  d'AKOuï,  sua 
premier  ministre,  dont  l'.une  honncle 
autant  qu'élevée  ne  pouvait  tnîrrer 
que  ceux  dont  le  devoir  était  de  donner 
les  premiers  Texemple  de  la  probité  ci 
du  déiisintéresseiueiii,  osassent  s'eorî* 
eliir  impunément  aux  déjien>  liti  peu- 
ple. Il  avait  parcouru  plusieurs  fois 
r empire  pour  découvrir  par  kii-iueuie 
les  abus ,  et  il  en  avait  rendu  compte 
à  Tcmpereur.  Des  commissaîres  de  la 
ronr  et  du  tribunal  des  critups  furent 
envoyés  dar.s  les  prouiuu's  pour  f  iij  >' 
des  enquêtes  et  jUj^cr  les  mandarine 
convaincus  d'avoir  été  prévaricateurs* 
Ces  commissaires  trouvèrent  qu*ea 
plusieurs  lieux  il  manquait  (îrssonunea 
considérables  dans  les  trésors  de  i  Ivt^it, 
parce  que  les  mandarins ,  chareés  de 
ce  dépôt ,  ayant  plaa^  l'argent  ou  tré- 
sor pour  le  faire  valoir  à  leur  prolit, 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  le  re- 
placer avant  l'arrivée  subite  des  com- 
missaires. Ils  trouvèrent  aussi  i|ue  l« 
peuple  avait  beaucoup  i  souffiir  de  la 
part  de  eeuxqfii  le  convfmr^ient.  pnrre 
qu'il  était  hors  d  ciat  dii  lournir  clia- 
que  jour  des  aliments  à  leur  insatiable 
Q\i^\A\\é.TM9eemiqtÊiUre-v'mgU  Diao- 
darins  furent  jugés  coupables,  et  .su- 
birent !a  punition  due  a  leurs  crimes 
en  raison  de  leur  gravité,  La  df*stitu- 
tion  ftit  la  moindre  des  peines  Infligées; 
plusieurs  de  ces  mandarins,  outre  la 
privation  Je  leur  ein;  lui,  fur(  nt  exiles 
a  lli,  dans  la  Tai  laric,  et  les  autr^ 
farcnL  mis  a  mort. 

FIN  DU  KÈU.NB  Ob  KUt.V.N  LOCNO. 

A  mesure  que  reîirp^Teur  avançait 
en  â^,  il  devenait  de  plus  ea  péua 


» 
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exact  à  s'acquitter  des  cérémonies  qui 
font  partie  en  Chine  de5>  devoirs  du 
souverain.  Il  était  aus^i  do  plus  en 
dIus  occupé  «ux  affaires  de  l'Etat;  et 
a  râgede  quatre-vingts  ans,  il  se  le- 
vait au  inilifu  df  la  nuit,  dans  la  sai- 
son la  plus  ri^'oureiise ,  pour  donner 
ses  audiences  ou  travailler  avec  ses 
ministres.  Cet  empereur  régnait  en- 
core, lorsque  la  première  ambassade 
anglaise  (*)  arriva  à  Pé-Kinij,  en  1793, 
et  mvu\c  {orsque  celle  de  la  Compa- 
(/nie  des  Indes  Orientales  itoUandai- 
ses  y  arriYa,  en  I7»6  (**).  Il  abdiqua  le 
premier  jour  de  l'année  Phing^cMn 
[S  février  t79n),  en  reiricttant,  par 
une  déeiaratioii  nui  fut  reiulue  |)ul)Ii- 
que ,  les  sceaux  de  i  enipire  à  sou  lils, 
lequel  donna  à  son  r^e  te  nom  de 
Kia-hhig  {ejLcellente  ou  suprême  f&lr 
cUo).'\\  rivait  rrirné  soixante  ans.  TI 
vécut  encore  quelques  année»,  et  \\\<n\- 
rut  dans  la  quutre-vinct-neuviènie  année 
de  son  âge ,  le  7  février  1799  de  notre 
ère.  Le  titre  posthume  qui  lui  fut 
donné ,  et  sous  lequel  il  sera  connu 
dam  rhistoire  de  sa  dynastie,  est 
Ka<HGW>UN6-CHIFII-H0AIIG-TI. 

KNOnAn-  DB  SBUN-LOmiO. 

KHiAi\-LOUisG ,  a  dit  M.  Abel  Ré- 
masat  (*^),  est  certainement  on  des 

empereurs  les  plus  illustres  de  Tbis- 
toire  chinoise.  Son  Kmg  règne,  <\\ù 
^la  la  révolution  d  un  evcle,  ajouta 
beaucoup  de  splendeur  à  celle  dont  le 
rèfpie  de  son  grand-|>ère  avait  déjà 
entouré  la  dynastie  des  Mandchous.  li 
était  doue  d'un  caractère  ferme,  d'un 
esprit  pénétrant,  d'une  rare  activité , 
d^une  Krande droiture;  mais  peut-être 
d*Qn  sénie  moins  élevé  et  de  moins  de 
'/rondeur  d'âme  que  son  aïeul.  Il  aimait 
bes  peuples  comme  un  souverain  cbi- 

(*)  Celle  de  lord  Macartnev.  Une  Relation 
dt  eecte  ambatsade  s  été  publiéa  en  anglais 

par  s.  0.  Sfaunton,  rt  traduite  en  français 
(•*)  Voy.  la  Ri  liitioii  An  vovnpo  dr  ceUe 
Jeroière  aniLM&sade,  par  Vari-hraam ,  pu- 
UMb  è  lliîfaKielpbi»,  en  a  voU  iii-4«. 
('*')  Nouveau» icfaimw anatiqiw^  t, g. 


noîs  doit  les  aimer,  c^eat-à*dire,  <|u*tl 

était  attentif  à  les  gouverner  avec  sé- 
vérité, et  qu'à  tout  prix  il  maintenait 
la  paix  et  1  abondante  parmi  i>es  sujets. 
Six  fois  dans  fe  cours  dé  son  rè^^ne,  il 
visita  les  provinces  du  midi,  et  cnaque 
foi<,  ce  fut  pour  donner  des  ordres 
utiles,  pour  faire  construire  des  dii;ues 
sur  le  Dord  de  la  mer,  ou  punir  les 
malversations  des  grands,  envers  les- 
quels il  se  montrait  inflexible.  Il  r^la 
le  cours  du  Hoang-ho  et  du  Kiang  : 
cinu  fois,  à  l'occasiou  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  sa  mère  ou  de  la 
sienne,  il  accorda  la  remise  générale 
de  tous  les  droits  qu'on  paye  en  ar;^nt, 
et  trois  fois  il  dispensa  de  tous  ceux 
qu'on  acquitte  eu  nature.  On  ne  compte 
pas  les  remises  partielles  auMI  fità  dif- 
lérentes  provinces,  dans  des  temps  de 
sérftpresse  ou  dans  des  inondations, 
ni  la  distribution  de  plusieurs  milliers 
d*oiices  d'argent  parmi  les  pauvj  es. 

La  paix  qu'il  sut  entretenir  dans 
l'empire  ne  fut  interrompue  que  par 
des  conquêtes  au  dehors.  Les  pays  des 
Oelets ,  des  Hoeï-tseu ,  le  grand'  et  le 
petit  Kin-tcbouan  (pays  des  IVliao- 
tseii),  furent  réunis  à  ses  vastes  États. 
Enlin,  parmi  les  événements  qui  ont 
honoré  son  règne,  les  .uiibassades  des 
Anglais  et  des  Hollandais  peuvent  être 
comptées,  quoique  les  Chinois,  qui 
regardent  cet  honneur  comme  leur 
étant  dd,  y  soient  moins  sensibles 

S[u'ils  ne  le  furent  à  la  soumission  vo- 
ontaire  des  Tour^aouts. 

Khian-lounc  joignit  à  tant  de  soins 
la  culture  des  lettres,  qui  avait  été  son 
unique  occupation  avant  qu'il  montât 
sur  le  trùne.  il  s  occupa  beaucoup  de 
perfectionner  sa  langue  maternelle ,  en 
faisant  faire  des  traduc  tions  des  meil- 
leurs livres  chinois,  dont  souvent  il 
con)posait  lui-même  les  préfaces.  Il  <it 
revoir  et  publier  de  nouveau  les  hùig 
et  les  autres  livres  classiques  en  chi- 
nois et  en  mantchou.  Il  célébra  les 
principaux  événements  de  con  re^rne 
dans  des  morceaux  d'éloquence  et  de 

f>oésie,  qu'il  faisait  ensuit^  graver  sur 
a  pierre.  De  ce  nombre  sont  l'histoire 
dp  h  ronqiicte  du  royaume  des  Oelets, 
gravée  sur  uamonumeut  édifié  eu  1767 
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dans  le  pays  de  ces  mêmes  TaHares  ;  le 

monument  de  la  transmiîîration  des 
Toiiriî  miits,  et  la  pièce  de  vers  sur  ia 
réduciioii  des  Miao-tseu  (*). 

Le  recueil  de  ses  |ioésies ,  imprimé 
à  Fé-king,  contient  vmgtnquatre  petits 
volumes  On  lui  doit  encore  un 
abrège  de  l'histoire  des  Ming,  publié 
sous  le  titre  de  Yu-tchi-kang-kian  (*•*), 
et  une  collection  en  plus  de  cent  toIu- 
me^^,  de  monuments  chinois  anciens  pt 
modernes,  arroinp;iL:née  d'explications 
auxquelles  il  faisait  travailler  sous  ses 
yeux  un  grand  nombre  de  satants  et 
d'artistes.  11  avait  aussi  entrepris 
de  faire  imprimer  un  choix  de  te 
qu'il  y  avait  de -mieux  dans  la  litté- 
rature chinoise,  et  ce  choix  devait 
contenir  cent  quatre*vingi  ftdUe  vo- 
lûmes  (****).  L'empereur  se  faisait 
rendre  un  compte  e\:K't  du  progrès  de 
ce  travail  imn  »  i  >  ,  et  eu  1787  il  était 
déjà  ties-avani  fc  il  ne  faut  pas  oublier 
one  magniGque  édition  du  Thomg' 
klan-kang-mou  en  mandchou,  ni  ia 
nouvelle  rédaction  du  Miroir,  ou  Die- 
iionnaire  universel  des  mots  mand- 
ehous  et  chinois^  avec  des  index  et 
des  suppléments,  où  sont  rassemblés 
tous  les  mots  nouvenux  inventés  par 
l'empereur  lui-tneme  pour  exprimer 
les  idées  qui  manquaient  aux  Tai  lares, 
et  qu'ils  ont  puisées  en  s'instruisant 

(*)  Cet  trois  inoreeMtt  ont  été  tndiiils 

par  Aoiiot  et  publiés,  les  deux  premiers 
dans  lé  tom.  1"^  des  Méiiinircs  concernant 
les  Chinois,  et  le  trob>icmc  ^cparêmcnt. 

(**)  lU  âout  à  la  bibliothèque  royale  de 
Puis. 

(••*)  Gel  tbié^  t'y  trouve  aussi. 

(**•*)  Ce  chiffre  »  <t  relui  donné  j^aï  Amiol. 
î'n  airtre  missionnaire,  le  P.  Hourgeois, 
dans  une  lettre  écrite  de  Pél&ing,  le  19  no- 
vembre 1 784  ,  et  insérée  dans  m  Mémoiras 
des  missiouniiiics.  t.  "XI,  p.  577-9,  porte 
le  nombre  des  %oi unies  à  six  cent  luille. 
«Il  peut  se  faire,  dit  Amiol  (M«noires 
concernant  les  Chinois,  t.  XIV,  p.  4"o)t 
f^ne  jf  Kirifuiulc  la  lonrrtifMi  ontirrf  a\«r 
le  noaibrc  des  voliuit^  qu  00  n'avait  yas 
ODCure  UTfés  à  l'impression ,  ou  ces  derniers 
■fOC  le  nombre  total.  Je  n*ai  pas  encore  pu 
HtairpottliTCBient  de  quel  oéiè  e^l'cmur^ 


dans  les  livres  des  Chinois,  des  Mon* 
gols  ou  des  Tbibétains. 

VERS  DE  KIHJlK-LOCIia  SUR  LB  TBl 

Ces  vers  furent  composés  par  l'em- 
pereur dans  une  des  parties  de  chasse 
qu'il  avait  coutume  de  faire  pendant 
rautomne  en  Tartarie,  au  delà  de  la 
grande  muraille.  Dans  ces  parties  de 
chasse,  rempereur.  pétulant  quinze 
jours,  mène  In  vIl'  d Un  véritable  chef 
de  horde  tarlare,  et  rappelle  ainsi 
à  l*esprit  de  ses  sujets  naturels  le  sou- 
venir  de  leur  ancienne  origine.  Tous 
les  chasseurs,  au  noml>re  de  plus  de 
dix  mille,  et  l'empereur  lui-mcme,  sont 
sous  des  tentes  meublées  h  la  tartare, 
c'est-à-dire,  avec  les  ustensiles  d'un 
menace,  quelques  dépouilles  des  liétes 
tuées  et  quelques  arbrisseaux  à  fleurs. 

Le  sujet  des  vers  de  1  empereur  est 
représenté  au  fond  d*one  tasse  à  thé; 
on  y  voit  trois  espèces  d*arbres  qu'on 
ne  laisse  guère  croître  qu'en  arbris- 
pf'nux  d.ms  des  vases  de  médiocre  grso- 
dcur,  alia  (qu'ils  n'embarrassent  pas 
dans  une  cliambre.  La  traduction  de 
ces  vers  de  l'empereur  a  été  f;iite  par 
Amiot,  et  publiée  à  la  suite  de  la  tra- 
duction de  VÉhçe  de  Moukden  du 
même  empereur. 

«La  couleur  de  la  fleur  m^f-Aos 
n'est  pns  brillante.  iTiais  elle  e<t  crn- 
cieuse;  la  bonne  odeur  et  fa  propreté 
distinguent  surtout  le  /o-c/wok,-  le  fruit 
du  pin  est  aromatique  et  d*nne  odenr 
attravante;  rien  n'est  au-dessus  de  ces 
trois  choses  f  onr  flatter  agréablement 
la  vue,  l  odorat  et  le  godt.  En  même 
temps  mettre  sur  un  feu  modéré  un 
Yase  à  trois  pieds,  dont  la  couleur  et 
la  forme  indiquent  de  lon^s  services; 
le  remplir  d'une  eau  limpide  de  neige 
fondue;  laue  chauffer  cette  eau  jus- 
qu'au degré  qui  suffit  pour  Manchtr  le 
I)oisson  ou  rougir  le  crabe;  la  verser 
aussitôt  dons  une  tasse  f;iite  f!e  terre 
de  ffw'y  sur  de  tendres  feuilles  d  un  liie 
choisi;  1  v  laisser  en  repos  jusau'a  ce 
que  les  ^  âpeurs,  qui  s'élèvent  daboni 
en  abondance,  forment  des  nuages 
épais,  puis  viennent  à  s'affaiblir  peu  h 
peu  f  et  ne  sont  plus  enfin  que  quelques 
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^ers  broliill  ird.s  sur  ta  superficie; 
alors  huuu  r  sans»  i^recipitation  cette  li- 
queur délicieuse,  c'est  travailler  efiica- 
cernent  à  écarter  les  cinq  sujets  d*in- 
(î';iî''tiides  qui  vipiinrut  ordinaircmnit 
nous  assaillir.  Un  peut  ^oiUer,  on  peut 
sentir:  mais  on  ne  saurait  exprimer 
cette  douce  tranquillité  dont  on  est  re- 
devable à  une  boisson  ainsi  préparée. 

«  Soustrait  nour  quelcjne  teinp.'i  au 
tumuite  des  auairesju  me  trouve  enfin 
seul  dans  ma  tente,  en  état  d'y  jouir 
de  moi-même  en  liberté;  d'une  main 
je  prends  nn/oc/ieou,  que  j'éloii^ne  ou 
que  j'apprcHihe  a  volonté  ;  de  l'autre ,  je 
tiemi  la  tasse  au-dessus  de  laquelle  se 
fennenl  encore  de  légères  vapeurs 
agréablement  nuancées;  je  goûte  par 
intervalles  (quelques  traits  de  là  liqueur 
qu'elle  contient,  i»;  jette  de  temps  en 
temps  des  regards  sur  le  mci-hoa,  je 
donne  un  léger  essor  à  mon  esprit,  et 
mes  pensées  se  tournent  sans  efforts 
vers  saî;es  de  l'antiquité.  Te  me  re- 
préseriie  l(!  tameux  Ou-tsioua.\  ne  se 
nourrissant  que  du  fruit  que  porte  le 
pin;  il  jouissait  en  paix  de  lui-même 
dans  le  sein  de  cette  austère  frui;niité; 
je  lui  porte  envie  et  je  voudrnis  l'iun- 
ter.  Je  mets  auelqyes  pignons  dans  ma 
bouche  et  je  les  trouve  nélicieux.  Tan- 
tôt je  crois  voir  le  vertueux  Lin-fou 
façonner  de  ses  propres  mains  les  bran- 
chés de  Parbre  mei-hoa.  (^est  ainsi, 
dis-je  en  moi-méoie ,  qu'il  duuuait  quel- 
que relâche  à  son  esprit,  déjà  fatigué 
par  de  profondes  mraitations  sur  les 
objets  les  plus  intéressants.  Je  regarde 
alor^  mon  arbrisseau,  et  il  me  semble 
qti'jvec  Lin -FOU  i'en  arrange  les  bran- 
ches pour  leur  donner  une  nouvelle 
forme.  Je  passe  de  chez  Lin-fou  chez 

TCHAO  TCHEOU  OU  chcZ  Yu-TCHOUAN  : 

je  vois  le  premier  entouré  d'un  grand 
nombre  de  petits  vases  dans  lesquels 
aont  toutes  les  espèces  de  thé ,  en  pren- 
dre, tantôt  de  Tune,  tantôt  de  l'antre, 
et  varier  ainsi  sa  boisson;  je  vois  le 
second  boire  avec  une  profonde  indif- 
férence le  thé  le  plus  exquis,  et  le  dis- 
tingner  à  peine  de  la  plus  vile  boisson. 
Leur  goût  n'est  i  le  mien,  comment 
voudrais-je  les  imiter 
(*)  Il  veut  dire  qu'il  blâme  la  trop  graude 

ior Lwraison.  ( Coins.' 


a  Mais  J'entends  qu'on  bat  déià  les 
veilles;  la  nuit  augmente  sa  fraîcheur  : 
déjà  les  rayons  de  la  lune  pénètrent  a 
travers  Ie$*fentes  de  ma  tente,  et  frai)- 
pent  de  leur  éelnt  le  petit  nombre  de 
meubles  qui  la  déeorent.  Je  me  trouve 
sans  inquiétude  et  sans  iatigue;  mon 
estomac  est  dégagé,  et  je  puis  sans 
crainte  me  livrer  au  repos.  C'est  ainsi 

?|iie,  suivant  ma  petite  capacité,  j'ai 
ait  ces  vers  au  petit  printemps  de  la 
dixième  lune  de  l'année /nn^-yn  (1746) 
de  mon  règne,  Khian-loung.  » 

Enfin,  la  traduction  de  YKloge  de 
Mntikclen,  dont  il  a  été  parle  précé- 
demment, et  qui  fut  publiée  à  Paris  en 
1670,  valnt  a  Kbiàm-loong  oettn' 
épttre  de  Vottaîre»  dont  voici  quèlquef 
passages: 

.Rrcnis  mf^^rnmplimfnts.chartnanlroi  delà  Chine} 
i  on  tr«inr  ot  donc  placé  sar  la  double  coIIiimI  - 
On  sait  dans  l'Occidr/it  que,  malgré  mr«  trCMI*^ 
J'ot  toajoDn  fort  aimé  le*  rois  qui  font  dti  v««. 

O  toi  qn*  tar  la  irdn»  m  ha  eélwt*  «nflaniM  » 
Dis-moi  si  ce  i^rand  art  dont  nm\s  commué  épcit* 
Est  auisi  difficile  à  Pékin  qu'à  l'aris.  < 
T'iri  peuple  i*sl-il  soumis  à  cette  loi  si  dur* 
Qtii  veut  qu'arec  six  pied»  d'une  égale  mcton» 
De  dctts  MoMndrio»  »  cdt*  i  c4l«  marchante , 
L'un  serve  pour  la  rime  «"t  raulr»-  pour  le  seni  ? 
Si  bien  que  satu  rien  prrdr» ,  rn  bmvaal  cet  usage* 
On  poomitretnaciwr  la  moitié  4*m  «BfniK«fyt* 

KiA-KiNG  (1796-1820).  Les  docu- 
ments manquent  pour  donner  une  idée 

un  peu  complète  du  rèj;ne  de  cet  em- 
pereur et  de  son  surcessenr;  tout  ce 
que  l'on  en  sait  nous  vient  des  sources 
européennes.  L'histoire  d*une  dynastie 
n'est  rendue  publique  qu'après  sa  chute 
et  sous  le  gouvernement  de  celle  f]ui 
Ta  remplacée.  Toutetois,  cela  n  em- 
péclie  pas  des  écrivains  officieux  de 
composer  Thistoire  des  empereurs  de 
la  dynastie  riante;  ces  histoires  cir- 
culent manuscrites  dans  le  public  (**}; 

délicatesse  de  l'un,  et  le  peu  de  goût  do 
l'autre. 

{*)  On  répondra  pour  IVmpcrcur  de  la 
rhiiic  à  In  question  de  Toltairo ,  daos  It 

seconde  pal  lie  ilt>  cet  ouvraj^c. 

(*•)  M  Le  setd  ouvrage  original,  a  dit  M. 
Abel  Rémusal ,  où  Ton  puisie  trouver  des 

matériaux  autlieiiliqurs  pour  rhîstoire  de 
la  dynastie  actuellement  régnaitt)'.  «st  le 
Touug-lioa-hu ,  ou  Chronique  de  la /leur 

80 


Digitized  by  Gopgle 


4M 


L^UfilVERS 


mais  les  rapports  aetodf  de  TEurope 

avec  TAsit:  et  In  Chinf^  ne  nous  lais- 
sent pas  rninplcLcnifiit  lûiiorer  ce  9[ui 
se  ya^Q  duais  le  grand  empire. 

BÉfOLTM  DAM  L*MKUL 

*  Ceât  aiuâi  t^ue  Ton  sait  aue  Kià- 
■1119  a  eu  pliipieurt  révoltes  a  compri- 
mer pendant  son  règne.  Une  de  ces 
conspirations,  à  la  tete  (le  laquelle  se 
trouvaient,  dit-on,  des  personnes  de 
haut  rang  et  des  parents  même  de 
rampereur,  fut  découverte  en  1803; 
Teiuppreiir  dr.vnit  être  assnssiiip.  Dans 
une  proclamation  qu'il  lit  après  nvoîr 
écitajppé  à  la  mort,  par  1  arrestation 
de  l^issassin,  au  iDoment  oà  il  était 
prêt  à  exécuter  son  crime,  ii  se  plaint 
de  rindinVrrMîce  de  la  population  chi- 
noise pour  \c  1  mger  qu  il  avait  couru; 
il  dit  que  uarnn  tous  les  spectateurs 
qui  étaient  présenta,  Il  s*en  trouva 
seulement  six  qui  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  tout  l'intérêt  qu'ils  pré- 
vient à  la  conservation  de  ses  jours; 
ii  conclut  enfin  par  cette  observation 
que,  malcré  toute  son  attention  et  les 
soins  qu*il  met  à  bien  gouverner,  il  se 
■  peut  qu'il  conimette  de«;  fautes;  il  pro- 
met de  mieux  gouverner  a  l'avenir,  et 
de  8*efforoer  de  ne  plus  donner  de  mo- 

.  tifii  d*une  pareille  désaffection.  C*et$ 
cette  indij'firence j  dit-il,  et  iwn  le poi" 
gnard  dè  Vassùssin  qui  m^a/flige  (*), 
K1A-KIN6  continua  cependant  de 
mener  une  vie  efiëminée  et  iieeocieuse  ; 
lee  révoltes  fiirent  plutôt  apaiaées  par 

Tnrgpnt  que  pnr  In  force  des  armes. 

line  certaiue  somme  lut  oilerte  à  toua 

^OHmH,  en  mIm  Hvrat.  Oet  aumie  m 

peut  pu  encore  être  tnaprioié;  mais  ii  en 
court  beaucoup  de  copk-s  nuuni.scntes  à  la 
Chine,  et  d  ca  c&l  iuèiu«  vcuu  plusieurs  en 
Burope.  Les  évéïMmeDU  y  sont  rapportés 
briéveineul ,  année  par  année  et  jour  par 
jour,  sans  dcveloppctnentsel  sans  réflexions. 
L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  )eux  ûnit  à 
li  mort  de  Touni^-leliiiig,  en  i735;  mais  il 
niste  des  copie":  p^!'^  romnièles  où  l'on  a 
ajouré  le  rcgoe  de  JUùan4oung  et  celui  de 


ceux  qui  voudraient  se  soumettre;  si 
c'étaient  des  chefs,  ils  pouvaient  espé- 
rer des  emplois  équivalents  dam  Tar- 
mée  impériale. 
'Hais  ce  qui  inquiétait  le  plus  le  gon* 
vemement  de  Ki\-KiNG,.ce  furent 
ces  nombreux  rt  hardis  pirates  qui  ra- 
vagèrent pendant  uresque  tout  son  ré» 
gne  les  côtes  méridionales  de  la  CblM. 
Chaque  jour,  ils  devenaient  de  plua  en 
plus  hnrdis,  et  ils  déliaient  le  gouver- 
nement; ils  percevaient  des  droits  ré- 
guliers sur  ie-s  vaisseaux  marchands, 
et  ils  respectaient  eem  qai  étaient  pm^ 
teurs  d'une  licence  de  leur  comman- 
dant; mais  toute  jnrvîue  fjiîi  n>n  ctnît 

ËLis  munie  était  deiUiree  de  bonne  prise, 
tans  leurs  excursions,  ils  ravaMeaient 
Bouvent  dee  villages  entière,  dont  Ile 
emmenaient  la  population,  qu*ile  ae 
fbisaient  racheter  par  de  fortes  î^ommes 
d'argent.  Pendant  ee  temps,  des  ré- 
voltes, que  1  on  croit  avoir  été  combi- 
nées avec  les  etcureione  des  piratée, 
menaçaient  l*empereur  mêjiie  dans  sa 
capitale;  on  devait  at tiquer  le  palais 
impérial,  le  piller,  et  s'emparer  de  la 
personne  du  prince.  Ce  projet  ne 
réussit  pas.  Deux  parents  ae  l'empe- 
reur comj>n's  dans  cette  révotle  (ISlS) 
furent  nus  à  mort 

issocunoifs  aecaftnta, 

De  nnînhreii5;es  associations  secrètes 
se  îoriiit  iriii  en  Chine  çons  le  règne 
de  Kl  A-  KiNu  ;  leur  bui  eUit  de  dt-truire 
le  gouvernement  et  la  domlnatloii  des 
Tartares.  Cependant  il  en  existait  déjà 
sous  le  rètîne  de  KniA?î-LOi  >r7 ,  puis- 
que les  nussionnaires  européens  turent 
souvent  accusés  de  faire  partie  de  la 
aodété  secrète  dee  /¥4hni'4lno .  ou 
secte  du  ISénuphar.  Cette  secte  nit  la 
plus  formidable  sous  le  règne  de  Ri\- 
KiivG  ;  elle  excita  une  insurrection  dans 
le  Chan-toung,  ^ui  s'étendit  sur  trois 
des  provinces  voisines.  Leur  cM  s*ar- 
ro^ea  le  titre  de  San-hoang,  triple, 
emmreurf  c'est-à-dire,  ewprrfur  dti 
ciei,  de  la  terre  et  des  hommes.  Ce 
ftirent  soixante  et  dix  membres  dt  fai 
société  de  la  Raison  cHetiB  (TkitmM) 
^  attaquèrenl  l'enveisif  à  anùi  ar- 
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née  dani  son  palais ,  et  en  prirent 
possession  pendant  plusieurs  jours; 
Us  n*en  furent  chasses  qu'avec  de 
grands  efforts.  De  ces  différentes  so- 
délés  secrètes  8*est  fonnée  une  autre 
société,  nommée  hSodêtidêie^Tykh 
<fe(*),dont  les  membref»,  comme  les 
francs- maçons,  se  rrronuaissent  nitre 
eux  à  de  certains  si^ne^  ou  symboles 
de  convention;  sonliut  probable  est 
aussi  le  renversement  de  la  domination 
tartare.  On  lui  attribue  toutes  1rs  ré- 
voltes partielles  (jui  éclatent  de  temps 
en  temps  dans  1  enipire.  D'après  les 
lois  en  vigueur,  toute  réunion  de  cinq 
personne  est  illéçnle.  Cette  sévérité, 
apportée  contre  les  associations  de 
toute  nature,  a  aussi  aggravé  le  sort 
de  tons  ceux  qui  se  trouvent  détenus. 
Un  censeur  de  l*empire  écrivait  à  Tem* 
pereur  que  les  tortures  les  plus  cruelles 
et  les  plus  illéf;alcs  étaient  pratiquées 
dans  la  province  du  Sse-tcliouan  et  fai- 
saient mourir  beaucoup  de  personnes. 
Ces  cruautés  commencèrent  pendant  la 
persécution  active  exercée  contre  les 
associations,  et  maintenant  elles  se 
trouvent  appliquées  à  tous  les  cas. 

noms  Dianmau  coKbAacRés  a  mom. 

A  la  fin  de  Tannée  1816,  il  y  avait 
dsns  les  dlffiârentes  provinces  de  Tem* 
.  pirechiiioîs  10^0  criminels  convain- 
cus de  crimes  capitaux,  et  attendant 
Tordre  de  l'empereur  pour  subir  leur 
peine.  Dans  les  prisons,  les  criminels 
sont  attachés  pendant  la  nuit  auXiplaD- 
ches  sur  lesquelles  ils  sommeillent.  Ce 
nombre  de  enminels  condamnés  à  mort 
paraîtrait  exorbitant,  si  To  i  ne  faisait 
pas  attention  que  la  peine  de  mort  est 
appliquée  en  Chine  à  oeauooup  plus  de 
crimes  qu'en  France,  et  que  dans  ce 
nombre  devaient  se  trouver  beaucoup 
de  condaamés  politiques. 

OKAXOlltfCBiaBSSB. 

Il  y  eutune  grande  sécheresse  sous  le 
règne  de  Kja-ujïg,  pendant  laquelle 

ààjr,  êêf,,  foLIf  pif.  a4o> 
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on  adressa  à  Tempereur  un  grand  nom* 

bre  de  remontrances.  La  cour  des  cAd- 
iiments  ou  des  peines  se  rassembla 
pour  se  consulter  à  ce  sujet,  et  exami- 
ner sf  die  avait  bien  rempli  son  devoir* 
si  elle  avait  eu  assez  d'humanité.  Dans 
un  document  qu'elle  publia,  elle  ex- 
prima l'espérance  que  la  nature  accor- 
dciait  de  la  pluie  et  rétablirait  Tordre 
des  saisons.  Une  personne  du  Cban- 
toung  envoya  nne  remontrance  à  Vea^ 
pereur,  par  laquelle  elle  lui  pro|)Osatt 
de  briser  toutes  les  idoles,  toutes  les 
images  des  divinités.  Le  conseil  supé* 
rieur  décida  que  le  malencontreux  eoo- 
seiner  serait  oûlésur  la  frontière  russe* 

OOIUQAJI  BT  WOnOATlOn  EZTIAOBAI- 

XAnsa. 

Dans  le  mois  de  juin  1818,  il  j  eut 
un  ouragan  terrible  à  Pé-king;  il  oc- 
casionna une  violente  irruption  de  la 
mer  sur  la  céte  du  Cban-toung.  Cent 
quarante  villages  furent  couverts  par 
les  eaux;  la  plupart  des  maisons  furent 
détruites.  Comme  c'est  la  coutume 
dans  de  semblables  circonstances ,  Tem- 
pereur  ordonna  que  des  prorislooi 
pour  un  mois  fussent  distribuées  auS 
malheureux  qui  avaient  souffert. 

SÉQOUVSATB  ET  PUHrnON  CTEMPUISS 

wm  Hnitu. 

Dans  la  quatorzième  année  Kia» 
king  (1818) ,  le  district  de  San-yang. 
dans  n  province  de  Kiang-nan,  rai 
inondé;  alors  Tempereor  ordonna  que 
le  trésor  public  vînt  au  secours  du 
peuple  qui  avait  souffert.  "Wang-c hi  n- 
HAïf ,  le  magistrat  du  district  de  Sau- 
vant,  s*empara  de  l'argent  alloué  par 
ïe  trésor,  et  l'appliqua  à  son  propre 
usage,  sans  le  distribuer  au  peuple.  Le 
vice-roi  de  Kiang-nao  expédia  un  tsin» 
ne^  nouvellement  créé,  nommé  Li- 
TO-TCHAtia,  Ini-méne  magistrat  du 
distriff ,  pour  aller  examiner  Taffaire. 
WANG-cniN-HAN,  s'ctant  effrayé  de 
SOI)  arrivée,  et  pensant  pouroir  le  cor* 
rompre,  lui  proposa  m  milli  ta^ 
dTor  pour  assoupir  I*affidre<»  ll-To- 
fCHANO  I  cependant  «  étaît  nn  hcNumv 


Digitized  by  Google 


468  "  LINIVKKS. 

probe  et  droit;  il  refusa  le  prix  de  la  son  commandement  un  jeune  homme 
commission ,  et  résolut  de  rapporter  le  distingué  pour  devenir  son  (ils  d'adop* 
ventable  état  de  la  those  au  vice-roi.  tion,  "alin  de  transmettre  son  nom  à 
Dans  cette  occurrence,  le  magistrat  Ja  postérité,  et  d*bériter  de  ses  bon- 
coupable  corrompit  trois  serviteurs  de  neurs  (*). 

I.T-Yo-TCHANG  ,  en  Icuf  offrant  dnix  I-e  règne  de  Ria-king  semble  avoir 

mille  taèls  d'arirenf,   s'ils  voulaient  été  une  suite  eontinuelle  de  cal»nr:iîrs  ; 

empoisonner  leur  niaitre,  et  faire  pas-  une  révolte  était  à  peine  comprimée, 

ser  sa  mort  pour  un  suicide.  qu*uae  autre  se  montrait  plus  redou* 

Ceux-ci  consentirent.  A))rès  avoir  Table.  Le  Yun-nan  et  te  Sse^tchouam 

commis  ce  crime,  ils  placèrent  l<  cnrps  occupèrent  longtemps  les  armées  ïitî- 

de  leur  maître  dans  un  cercueil  pré-  périales,  T,es  rebelles  se  retirèrent  en- 

cieux,  et  l'envoyèrent  à  sa  demeure  fin  dans  les  iureu  qui  avoisinent  la 

pour  y  être enterré.'La  veuve  du  fidèle  frontière  chinoise,  {}armi  les  tribus 

magistrat  défunt  soupçonna  le  crime ,  étrangères  de  ces^régions* 
et  son  oncle  étant  du  même  avis ,  ils 

se  rendirent  à  Pé-king  pour  le  dénon-  AÉPA&ATioif  i)£s  digues  ouflecvsiauks. 
cer  au  Tribunal  des  peines.  Celui-ci  se 

hâta  de  faire  arrêter  les  trois  dômes-  La  gazette  de  Pé-king  contenait,  sur 

tiques  qfii  avaient  empoisonné  leur  la  (in  de  1819,  un  a\ is  des  commissai- 

niaîtrc,  et  qui  avouèrent  toute  la  vé-  rcs  impct  iaux  envoyés  pour  réparer 

rité  dans  leur  interrogatoire.  L'empe-  les  digues  du  lleuve  Jaune ,  qui  avait 

reur,  furiettx  de  ce  crime,  ordonna  déboraé  et  fait  périr  plus  de  cent  mille 

que  le  vice-roi  fdt  envoyé  en  exil  dans  personnes.  Cet  avis  avait  pour  objet 

une  contrée  éloignée,  et  que  tous  les  d'obtenir  des  fonds  pour  faire  face  à  la 

mandarins  du  district  de  San-Yani:  su-  dépense  extraordinaire  que  les  débor* 

bissent  la  peine  capitale.  La  tamille  déments  avaient  rendue  nécessaire, 

entièredu  magistrat  concussionnaire  et  L'empereur  proposait  des  honneurs 

liomicide,  sans  aucune  exception,  subit  et  desdistinctions  proportionnés  à  ceux 

le  même  châtiment ,  et  Tim  (î(^  ses  fîîs,  qui  io'tsrrh'airnt  volontairement  à 

oui  n'avait  alors  que  environ  \i\ns  ans,  cette  mesure  d'intérêt  public  don- 

lut  mis  en  prison  sur  Tordre  de  Tempe-  nant  leur  nom;  il  iTexigcait  point  dim- 

reur^  pour  attendre  Tâge  de  seize  ans,  pdt  extraordinaire  foréé.  Cent  mtlb 

afin  de  pouvoir  être  aussi  décapité,  nommes  étaient  employés  à  réparer 

Quant  au  maPi'^nrtHix  I.i-vO'ïchakg,  les  digues  du  fleuve  indomptable, 
l'empereur  composa  une  élégie  de 

trente  vers  pour  célébrer  ses  vertus,  ÉorriMPÉiUAL  postant  remise  des  uipots 

et  îl  ordonna  que  ces  vers  fussent  gra-  lOHaBiks. 
vcs  sur  une  tjble  de  pierre  et  placés 

dcvnnt  son  tombeau,  pour  îiistruire  tous  Un  édit  impérial,  d«nté  de  la  v  init- 
ies hommes  qu'il  est  di\  iiiiiie  luis  plus  quatrième  année  Kia-hùiy  (1820),  tut 
glorieux  de  mourir  en  conservant  son  proclamé  dans  Tenipire ,  établissant 
intégrité,  que  de  vivre  en  a^ide  fripon,  que,  comme  les  populations  chinoises 
Les  trois  domestiques  qui  avaient  em-  avaient  été  très  en  arrière  pendant  les 
poisonne  leur  maître  furent,  par  ordre  dernières  années,  ponr  îe  payement 
de  l'empereur,  coupés  en  morceaux  des  impôts,  une  enauète  scrupuleuse 
devant  le  tombeau  du  défunt,  auquel  serait  faite  dans  les  différents oistrictt 
on  offirit  leurs  cœurs  en  sacrifice  ex-  des  provinces,  pour  connaître  decont- 
pinfoire.  Lri  veuve  fut  élevée  au  rang  bien  les  habitants  étaient  réellerHent 
de  giaiide  dame,  et  son  oncle,  qui  en  arrière,  et  le  rapport  en  devait  être 
avait  plaidé  sa  cause,  fut  aussi  rccoiii-  adressé  à  Tempereur,  idin  qu'il  pût 
pensé  par  une  promotion.  Et  comme  leur  remettre  les  taxes  dues  pour  Jet 
il  n'avait  pas  d'enfant,  le  mandarin  du 


district  le^t  l'ordre  de  choisir  dans      O  lDdo*ChiiMseGleaiMr,n*6. 
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premières  années  qui  n'avaient  pas  été 
payées. 

TBSTAMBirr  DB  L'ClIPBBBim  KIApSIUQ» 

KtA'KING  mourut  le  2  septembre 
1820.  Voici  ie  testament  qu'il  ut  avant 
d^eipirer  : 

Dernières  volontés  et  testament  de 
V empereur  de  la  Chine ,  publiés  le 
2  septembre  WO^Jour  de  la  mort 
de  ce  prHkee.  Traduit  de  l'anaiais, 
et  revu  sur  le  texte  original  cA^ 
noU  (*). 

«L'auguste  empereur  qui  reçut 
ciel  et  de  Tordre  des  temps  Tempire 
de  ce  monde,  annonce  par  cet  écrit  ses 
intentions  an  peuple. 

"  I.nrsrpie  sa  majesté  Kao-isoung- 
icken-iiocDig-ii  (**)  m'eut  remis  ie 
sceau  liiipt  i  ial,  et  que  Je  lui  succédai 
an  trône,  je  continuai  a  recevoir,  peik 
daot  trois  années ,  ses  propres  instmo- 
ttons  sur  le  çonvernemont. 

«  J'ai  considéré  que  les  grands  prin- 
dpes  de  la  conservation  du  royaume 
et  de  l'ordre  social ,  sont  :  de  respecter 
le  ciel  i  d'imiter  ses  prédécesseurs;  de 
diérir  le  peuple ,  et  de  donner  tous  ses 
soins  à  radmmistration. 

«  Depuis  que  je  suis  sur  le  trône, 
j'ai  constamment  agi  avec  la  plusgrando 
prudence;  j'ai  médité  sans  cesse,  et 

(*)  Cette  traducUoa  est  emprunli!^  au 
Jountal  €uiatiaue,  Hmi.  I,  pu  175.  Son  au- 
teur, M.  La  ndfrcsse,  y  a  joint  la  note  sui- 

vaiîtp  :  La  trafÎKciinnanpInîse ,  dont  je  me 
suis  servi,  c.>t  d'au  savatil  siuoluguc,  lu 
rév.Morrison  (voj.  Vlnt/o-Chiaese  Gleaner, 

n<»  i5);  j'ai  donc  pu  l'imployrr  avec  con- 
fianrc.  Mais,  pour  plus  d'«xariitude,  j'ai 
revu  avec  soiu  mon  Uavail  i»ur  ie  texte  chi- 
nois. 

(**)  Ce  qui  vent  dirpJVmperetirfp^and,  res- 
pectable et  parfait.  Ce  prince  est  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  de  Kuttt'loung. 
Aujourd'hui  en  Chine,  comme  aulrefois 
en  l':->ptf,  souverains  sont  soumis, 
apre«  leur  oiort,  à  un  jugemeut  public,  j>ar 
kqnel  on  lenr  décenw  un  ttire  plus  ou  moins 
Mnoralik,  selon  que  leur  régne  a  été  plus 
on  moins  glorieux  ;  «  t  ils  n'ont  pas  d'autre 
nom  daus  l'histoire  de  leur  pa|&,  (l.) 
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avec  le  plus  saint  respect,  sur  les  gra- 
ves devoirs  qui  m'étaient  imposés;  j'ai 
toujuurji  eu  présent  à  l'esprit,  que  le 
ciel  n'élève  si  haut  les  princes  que  pour 
la  cause  du  peuple,  et  que  le  soin  de  le 
nourrir  et  de  riostruîre  repose  sur  un' 
seul  homme. 

<«  Lorsque  je  coumiençai  à  régner, 
les  rebelles  qui  ravageaient  les  provtn* 
ces  de  Tchouan  (  Sse-tcliouan  ) ,  Chen 
(Clien-si',  et  Tsou  (Hou-kouang),  n'é- 
taient pas  encore  soumis;  et  j'avais 
de  grands  officiers  à  former  et  à  en- 
courager; j'avais  une  armée  puissante 
à  orL'nniser  et  à  condiiirr.  Ce  fut  par 
ces  ti  ;ivaux,  qui  m'occupèrent  pen- 
dant quatre  années,  que  les  révoltés 
furent  successivement  abattus.  Dès  lors 
Tempire  jouit  du  calme  et  de  la  tran* 
quillité. 

«  Les  liabitants  des  cam[)nL^Mr.s  .^'ac- 
quittaient avec  plaisir  de  leur^  dev  oir^  : 
ils  trouvaient  protection  dans  mon  sein; 
je  répandais  aes  largesses  sur  le  peu* 
pie;  ainsi  nous  jouissions  tous  de  la 
paix  et  du  buniieur. 

«  Mais  le  peuple,  perverti ,  vint  à  se 
révolter  encore.  Il  se  précipita  en  foule 
vers  Ir  srirré  portique  du  pnlais;  et  les 
rebtilt  s,  ligues  avec  les  !in!iitr(nts  de 
Thsau  et  de  lioa,  se  répandirent  dans 
trois  provinces.  Ayaut  heureusement 
placé  ma  confiance  dans  les  secours  du 
ciel  to  it  puissant,  les  chefs  furent  pris 
et  le  ri'>it'  exterminé.  Kn  moins  de 
deux  muis ,  le  calme  fut  de  nouveau 
rétabli. 

«  J'ai  toujours  pensé  que  les  doctri- 
nes hétérodoxes  ne  peuvent  que  ror- 
rumpre  le  peuple.  C  est  pourquoi  j'ai 
souvent  publié  des  ordonnances  et  dès 
instructions  à  cet  égard,  non  moins 
pour  faire  respecter  le  gouvernement, 
(pie  pour  corriger  le  cœur  des  houunes  ; 
pour  resserrer  les  nœuds  qui  unissent 
les  sociétés;  pour  rendre  1  administra* 
tion  plus  parfaite  et  les  coutumes 
meilleures.  Mon  cœtir  n'a  jamais  né- 
gligé ces  soins,  pas  même  uu  seul 
jour. 

A  Le  fleuve  Jaune  a  de  tout  temps 

étc  la  (icsolnlion  de  l'empire.  Lorsque 
dcînslescantonsde  Yun-thietdeKonan- 
bia,  son  cours  vers  la  mer  a  été  arrêté 
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par  des  bancs  de  sable,  il  8*éle?a  très- 
baut,  et  inonda  le  pays  alarmé.  En  de 
telles  circonstances,  je  n'ai  point  (épar- 
gné les  fonds  du  trésor  public  pour 
contenir  le  fleuve  et  rétablir  les  eaux 
dans  leur  premier  lit. 

«  Six  ou  sept  années  de  tranquillité 
s* écoulèrent  aepuis  que  Ton  m'eut  an- 
noncé que  cette  première  réparation 
était  terminée.  Quand  l'année  aemièrc, 
à  Tautomne,  des  pluies  eioeesives 

firossirent  singulièrement  les  eaux  du 
euve  ,  alors  il  rompit  les  digues  en 
plusieurs  endroits,  au  nord  et  au  midi  ; 
4t  le  courant  Wou-tcht ,  passant  i  tra» 
▼ers  le  mys,  se  fraya  un  passage  à  la 
mer.  Le  dégât  qwU  causa  lot  im- 
mense. 

«  Au  printemps  de  cette  année ,  com- 
me les  directeurs  des  travaux  de  la  di- 
gue m*annonçaient  que  l'ouvrage  était 
achevé,  la  digue  du  midi,  dans'Y-foun^, 
se  rompit  aussi.  J'ai  donné  l'ordre  de 
commencer  les  réparations  après  l'ati- 
tomne,  et  )*al  assigné  les  fonds  néces- 
saires pour  CCS  travaux,  qui  pourront 
être  accomplis  pendant  riilver. 

«  J'ai  particulièrement  veillé  à  ce  que 
le  peuple  ne  restât  pas  sans  subsistance; 
et  j'ai  été  attentif  à  empêcher  qu'un 
seul  individu  manquAt  du  nécessaire. 
Toutes  les  fois  que  des  pluies  excessives 
ou  une  trop  grande  sécheresse  affli- 
geaient quelque  partie  de  l'empire ,  je 
remettais  les  impôts  sur  les  terres; 
et  je  faisais  distriouer  des  grains.  Dès 
ou'on  me  donnait  connaissance  de  la 
détresse ,  je  faisais  de  suite  passer  des 
secours. 

«  L'année  dernière,  an  soixantième 
anniversaire  de  ma  naissance,  les  ma- 
gistrats et  le  peuple  vinrent  en  foule 
<k  avec  joie  me  présenter  leurs  sincè* 
TCS  félicitations.  Après  avoir  réfléchi 
aux  bienfaits  que  je  pouvais  accorder 
en  cette  occasion ,  j'ai  fait  proclamer 
la  remise  des  impots  sur  les  terres, 
aoit  en  argent,  soit  en  nature,  et  mon- 
tant à  plus  de  vinçt  millions;  désirant 
ajouter  ainsi  à  Taisance  de  chaque  fa- 
mille >  et  voulant  que  diaque  individu 
poisse  Mvftt  an  comble  du  bonheur 
I^Hc. 

«  Cettaaoïiéet  pcndantlepriiiteiiipf» 


rété  et  Jusqu'au  milieu  de  ranfonne, 
les  pluies  ont  été  favorables;  et  l'on 
m*a  annoncé  que  l'abondance  régnait 
dans  chaque  province.  Mon  coeur  en  a 
ressenti  un  véritable  plaisir. 

«Vers  le  milieu  oe  cet  autonme, 
pour  me  conformer  avec  respect  aux 
sublimes  instructions  de  mes  ancêtres, 
je  me  suis  rendu  aux  cbasse-s  de  Mou- 
iSeifi.  Gomme  je  m'avançais  vçrs  la  chau« 
mière  de  la  montagne,  je  m*arrétai  afin 
d'éviter  la  chaleur.  J'avais  jusqu'alors 
joui  d'une  exrflleute  saiilô,  et,  quoi- 
que parvenu  à  la  soixaoticiue  année  de 
mon  âge ,  je  pouvais  monter  ou  des- 
cendre une  colline  ;  je  pouvais  travers 
ser  un  fleuve  ou  une  large  plaine  sans 
connaître  la  fatigue.  Mais  alors,  au 
milieu  de  mon  voyage,  la  trop  grande 
ebaleurmefit  mal.  Cependant,  hier  ]• 
poussai  mon  cheval  au  travers  la  mon- 
tagne Kouang-jin;  mais  quand  j'arrivai 
à  la  cltaumière,  je  sentis  que  le  Ih-gme 
nMSolfoquait,  et  je  craignis,  jusqu'au 
s«ir,  de  ne  pouvoir  plus  bm  raoMttre. 

«  Cependant,  pour  me  conformera 
Tusaçe  établi  par  mes  vénérables  a'eux, 
j'avais,  dès  la  quatrième  année  Aùi- 
Mnç,  BM  dfatièBBe  jour  du  onatrîènM 
mois ,  à  la  cinquième  heure  du  matin, 
nommé  d'avance  mon  héritier  au 
trône.  Cette  nomination,  s(<ilce  de 
ma  main,  est  déposée  dans  une  boîte 


n  Lorsqu'à  la  dix-huitième  année  de 
mon  rè^ne,  les  rebelles  tentèrent  d'es- 
calader les  murs  du  palais,  rbentier 
impérial  kii-méme  fil  fta  svr  lea  «h 
nemis,  et  en  tua  detn,  ce  qui  lit  ton» 
ber  le  reste  à  terre  avec  effroi.  De 
cette  manière,  le  palais  impérial  re- 
couvra la  tranquillité.  Le  mérite  de 
cette  action  Itit  très-crand  ;  et  coiom6 
ie  n*avais  jpas  déclare  mon  dessein  de 
le  faire  pnnee  héritier.  Je  lui  conférai 
le  titre  de  Tchi-thsin-hoang  (roi  saae), 
pour  récompenser  ses  si^nakâ  i»t:i:- 
vices. 

«  La  maladie  actuelle  terminera  mef 
jours.  Le  meuble  divin  (  le  trône)  est 
de  la  plus  haute  importance,  et  il  est 
à  propos  de  le  conférer  à  un  autre. 
Cest  pourquoi  j'ordooM  à  tous  Ict 
fldiMflrei  de  la  préasnoa»  à  tow  las 
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tous  les  grands  ofTicieil  48  palaii  im- 

périnî ,  de  s'assembler  pour  ouvrir  le 
secret  dépôt.  L*héritier  que  je  nomme 
est  bienfaisant,  respectueux,  sage  et 
eoorageux.  U  îe  rendra  capable  de 
supporter  la  charge  qui  lui  est  contïée, 
Q'ril  monte  donc  sur  le  trdne,  et  qu'il 
nie  succède  dans  ce  grand  gouverne- 
ment. 

«  Iief  dtfoin  d'en  aouferalii  eon- 

sistent  h  connaître  les  hommes ,  et  à 

Srocurer  du  repos  au  peuple.  J'ai  pen- 
ant  longtemps  examiné  et  médité  avec 
aoiii  ces  devoirs;  ils  aoot  réellement 
trèshdifQciles  à  remplir.  Réfléchiaeei 
profondément  à  ces  grands  principes; 
maintenez-les  avec  force;  oonnez  les 
emplois  aux  vieillards  sages  et  ver- 
tueux; aimes  et  nourrissez  le  peuple 
aux  cbefem  noirs  (*);  et  faites  que 
notre  famille  conserve  son  haut  éclat, 
pendant  cent  mille  fois  dix  mille  ans. 

«  Le  lÀ-Ai  dit  que  les  iiis  obéissants 
ae  conforment  toujours  aux  desseins 
de  leurs  ancêtres,  et  qu*ils  respectent 
ce  qu'ils  ont  fait.  Puissent  VOS  Mxttà 
n'être  jamais  interrompus! 

«  J\ii  été  honore  du  titre  de  iils  du 
eid  ;  j'ai  étendn  mes  années  au  delà 
d'un  çfde  de  soixante  ans  ;  on  peut 
dire  que  mon  bonheur  a  été  ^nitul. 
Mon  successeur  pourra  exécuter  nies 
projets  ;  il  fera  jouir  l'empire  du  bon- 
Bcnr  de  la  aalx  :  telles  sont  oies  espé> 
xaness,  etuets  mesKsn  serant  aom- 
blés. 

«  Lorsque  je  reçus  le  sceau  impérial, 
j'avais  deux  frères  oinés,  et  un  autre 
Rère  plus  ieune  qiie  mol,  qui  forent 
ékvés  à  des  dignités  royales.  Cette 
année,  au  printemps,  le  prmce  royal 
King-thMn  mourut,  et  il  ne  resta  plus 
que  les  princes  J-thsin  et  Tching-thsin. 
fis  denflen  m'ayant  ofltosé ,  je  les 
lirhrai  de  leurs  emplois.  Cette  peine  est 
aujourd'hui  entièrement  remise. 

«  Le  (  hou-king  rapporte  que  l'em- 
pereur Chun  termina  sa  carrière  à 

(*)  C'est-à-<}ire,Iesjeu]ief^iis;  ceux  dont 
la  vieillesse  n'a  point  encore  blanchi  1rs 
cheveux  ;  en  opposition  aux  hommes  sages 
d  vertueux,  qui  font  kt  vieillards. 


une  exonrslon  de  chasse.  Le  ménw 

événement  m'arrire;  de  plus,  ce  lien 

(le  rouan -yang  est  un  de  ceux  qui 
doivent  être,  chaque  année,  honorés 
de  la  présence  du  souverain  ;  et  mon 
aïeul  y  est  enterré  (*)•  P<lurquol  dons 
serais-je  triste? 

«  Que  l'on  se  conforme ,  en  prenant 
le  deuil ,  aux  usages  précédents ,  et 
qu'on  le  dépose  après  vingt-sept  jours. 
Annonces  mes  volontés  au  peuple,  et 
faites  que  chacun  jes  entende. 

«La  vingt -cinquième  année  Kia- 
king.  au  vingt-cinquième  jour  de  la 
sepnéme  lune.  » 

*  (lei  eiit  la  place  du  sceau  de  l'empc» 

reur). 

Le  vice  -  roi  des  deux  provinces  de 
Kouang  (Kouang-tung  et  Kouang*si  ) , 
votre  sujet  Ymumryowm,  et  renvoyé 
de  la  province  de  Kooang-tung ,  votre 
sujet  Khang-chao  young j  l'ont  fait 
tpanscrire  snr  p.ipier  jauue,  avec  une 
respectueuse  attention.  * 

Le  gouverneur  de  Canton  par  Inte- 
Hm,  trésorier,  ju^e  criminel,  votro 
sujet  LiaUy  l'a  fait  graver  avec  uno 
respectueuse  attention. 

lAO-KOUANG  (1821).  Le  règne  de  cet 
empereur  n'est  connu  en  Europe  que 
par  quelaues  extraite  de  la  gaoetteim- 
périale  de  Pékinî»,  publiés  par  des 
journaux  an^hns.  On  sait  qu'il  succéda 
a  KiA-KiMQ  en  1821 ,  et  qu'il  s'est 
montféanssi  hostile  à  la  nrédicatioD  du 
christianisme  que  son  père.  Les  trou- 
bles ont  continué  dans  plusieurs  pro- 
vinces ;  les  Mahométans  de  lurkestan 
se  sont  aussi  révoltés,  mais  ils  ont  été 
comprimés;  une  autre  révolution  a 

(*)  J'ai  osé  adopter  ici  un  sens  entière- 
ment oppoiié  à  celui  du  rév.  Morisson.  €• 
savant  Imdiiil  :  et  mon  aïeul  y  tal  aé;  j*ai 

mis  :  et  mon  aïeul  y  est  enlerré;  le  chinois 

{>urtant,  mol  à  mot ,  do  mon  aïeul  de  cédé 
'âme  y  est.  Ce  qui  précède  el  ce  qui  suit 
s'accorde  hxs-hicii  avi-c  ce dcmiwMBs;  Ml 
eflel,  ou  lit  d'abord,  l'cmperetu-  (  Imn  est 
mort  à  une  excursion  de  chasse,  et  ensui'e, 
pourt^uoi  serais-je  irisle,  sous-entendu  de 
mmifti  puisque  Pempereur  Chun  est  nert 
comme  moi  à  nne  excursion  dech  issc,  et 
puisque  mon  aïeul  est  enterré  dans  l'endroit 
même  où  je  meurs?  (L.) 
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éclaté  dans  l'île  de  Fomiose;  les  yfiao- 
Ueuy  réduits  par  Rhian-loung,  m 

sont  réveillés  de  leur  assoupissement. 
Totît  ffpnotp  que  trî  dynasti*^  trirtiiro- 
niiititciioue  a  |)lus  (jiie  jamais  bt'>oinde 
)a  force  pour  se  maintenir  sur  le  vieux 
ttàm  impérial  de  la  Chine. 

Une  autre  conspirotion  fut  dôron- 
verte  à  Péking ,  en  1832.  Dans  In  même 
année,  une  famine  s'est  fait  sentir  dans 
les  provino»  de  Ngan-hoéï,  de  Kiang- 
si,  de  Hou-pe  et  dcTché-kiang  :  elle 
était  rangée  par  les  trrandos  inonda- 
tions de  Tautomne  de  1831.  Dans  les 
trois  premières  de  ces  provinces,  Tem* 
perear  a  fait  la  remise  (Tune  partie 
des  impéts.  Il  a  aussi  ordonné  que  le 
pauvre  prnplr  reçrtt,  des  mnjxnsîns  im- 
périaux ,  d«'s  serôiirs  en  riz  pour  ses 
Lesoins  pressants,  et  de  grains  pour 
semer  ses  champs. 

DfiFiciT  1) vNs  i  f;  i\ï:vi:nu  di:  l'I'MI'Iiie.^ 

Le  même  empereur  Tao-kouang  a 
porté  un  édit  sévère,  adressé  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  qui  lear enjoint 
de  faire  plus  d'attcnlinn  niiv  rrvnnns 
de  i*Ktat.  Il  dit  <]\\q,  le  surintendant  des 
finances  lui  a  rapjtorté  que  pendant 
les  dîx*huit  derniers  mois ,  les  dépenses 
ont  excédé  les  recettes  de  vînut-hait 
millions  de  taèls  (210,000,000  do  f.). 

assez  pour  le  présent,  dit  i'empe- 
reiii ,  niais  ce  système  ne  peut  durer. 

Un  million  de  taêls  (7,$oo,ooo  f.) 
a  été  déposé  dans  le  trésor  de  la  pro« 
vince  de  K;Hi-*>on,  pour  s'en  servir 
dans  le  cas  de  troubles  ou  révoltes  sur 
la  frontière  occidentale  (*). 

Dans  le  mois  de  mars  1834,  le  Ifkh 
fûl ,  ou  surintendant  littrraire  de  la 
province  de  Canton,  a  éU'.  siisfundu 
de  ses  fonctions,  sur  un  rapport  venu 
de  Péking. 

jonmanx  fKnrope  ont  pu- 
blié dans  !p  rommenccment  de  rannfv 
i^?i7  niM'  i^rorlamation  de  Pemperrur 
de  la  Cil  me  qui  défend  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  la  prédication  du 
christianisme  dans  ses  États.  La  poli- 
tique du  L'oiiv<'r?)('inent  chinois  ,  qui 
s*appuie  sur  uue  expérience  tradilion- 

(*)  ChinM  Jt^Uory,  Caaton,  iS3a. 


nelle  de  plus  de  q[uatre  mflte  tièdes ,  • 
aussi  ses  pensées  inunnablet. 

APPENDIX. 

Histoire  des  relations  des  nation» 
cfrangrres  avec  la  Chine,  tirée  d*im 
essai  topoyraphique  sur  CaiUoi*y 
publié  par  le  vle&rot  de  cette  pr^ 
vinee,  en  1819. 

Dans  le  temps  de  Ho496-n  (M37 
avant  J.  C.)*  nn  étranger  vint  du  Sud, 
vovn  jrfint  ^ur  un  rrrf  blanc,  et  offrit, 
comme  tribut,  unt'  coupe  et  des  peaux. 

Dans  le  temps  dt^  ///a  (220G-1784 
avant  J.  C),  des  insulaires  apporti^ 
rent,  comme  tribut,  des  vmnents 
brodés  de  fleurs. 

Dans  le  temps  des  Chana  (1785 
avant  J.  C),  les  Youe-yéou  de  l'Est, 
donf  les  cheveux  étaient  coupés  ooarts 
et  dont  le  rorps  était  décore  (tatoué), 
apportèrent  des  naisses  de  prnux  de 
poissons,  des  epecs  courtes  et  des  bou- 
cliers. 

Ils  apportèrent,  du  Sud ,  des  perles, 
des  écailles  de  tortues,  des  dpnt^  d'é- 
lépbants,  des  plumes  de  paons,  de« 
oiscaui  et  des  petits  chiens. 

Dans  le  temps  des  Tehéou,  lorsqulb 
conquirent  les  Chtmç  (vers  11S4  avant 
J.  C),  les  communications  avec  boit 
nations  barbares  furent  ouvertes. 

Dans  le  temps  des  l/an  Qccicienl4MiX 
(environ  SOO  avant  J.  C),  des  per- 
sonnes vinrent  de  Kan-tou,  Lou, 
Hoanjî-tcîïi  et  autres  nations  du  Sud. 
Les  plus  près  étaient  d^envirou  dix 
jours  de  marche,  et  les  plus  éloigné 
d'environ  cinq  roob;  leurs  territoires 
étaient  larges  et  populeux ,  et  ils  avaient 
be  aucoup  de  productions  et  d'objets 
rares. 

L'emoefeurWoiHii  (140  avant  J.  C) 
envoya  des  ambassadeurs  capables  dans 

fbfférentes  contrf'es  mercantiles,  oh 
lis  obtinrent  des  perles  brillantes,  des 
pierres  prà^ieuses,  des  curiosités  va- 
riées, de  Ter  janne,  etc.  Ils  furent  bien 
reçus  partout  où  ils  se  rendirent;  et, 
depuis  ce  temps,  les  articles  ci-déwQS 
continuèrent  d'afiluer  en  Chine. 

Dans  le  temps  de  Rouajvg-woo 
(    après  J.  C.  )«  1^  barbares  aaseo^ 
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rent  des  chevaux;  Mà-tvaw éleva  des 

haies  de  pieux  pour  prévenir  les  irrup- 
tions des  étrnnîiers  nvM-ûîionnux  Pt  oc- 
cidentaux; k's  nations  situées  à  l'ouest 
dkiii|;erent  leur  nom  vers  cette  épo- 
que; TieD-tdiou  (l'Inde)»  Thsln  (l'ein- 
pire  rooiaÎD),  et  d'autres  nations,  de- 
puis ce  temps,  vinrent  par  mer,  et 
eurent  beaucoup  de  relations  avec 
Canton. 

Dans  le  temps  des  Seul  (600  après 
J,  CÔ,  des  ambassad^'urs  furent  en- 
foyés  chez  les  nations  environnantes. 

Dans  le  temps  de  la  dynastie  des 
Thang  (618  après  J.  C),  un  marché 
ré^lier  fut  ouvert  h  Canton,  et  un 
ofHcier  fut  envové  pour  recevoir  les 
droits  dn  gouvernement. 

Dans  le  temps  de  Chun-hoa  (1200), 
le  résident  des  étrangers,  à  Canton, 
reçut  dp5  Chinois  des  métaux,  de  la 
so'e,  de  l'or,  etc.  îl  donna  en  retour 
des  cornes  de  rlnnocéros,  des  dents 
d'éléphants,  du  corail,  des  çerles,  des 
pierres  précietises ,  du  cristal,  des  étof- 
fes étrangères,  du  papier,  du  bois 
rouge,  des  médicament^-,  etc. 

Un  conseil  ou  tribunal  des  revenus 
fut  établi  ii  la  capitale. 

Dans  la  seconde  année  Ta-kouan 
(1108),  les  provinces  de  Tchê-kiahg, 
Fo-kien  et  Konani;-toung,  furent  dési- 
gnées pour  recevoir  les  navires  étran- 
gers; un  officier  supplémentaire  fut 
envové  à  Tchintchéou. 

Dans  la  tmisième  année,  les  mar- 
chands étrangers  désirèrent  se  rendre 
dans  d'autres  ports,  et  assurèrent  qu'ils 
n'avaient  point  d'articles  prohibés.  On 
le  leur  permit ,  et  on  leur  donna  des 
armps  pour  leur  défense. 

Dans  la  quatrième  année  TcUng- 
(  1 116  ),  les  capitaines  de  navires 
envoyèrent  des  tributs  de  pierres  pré- 
cieuses ,  des  cornes  de  rbinoeéros  et 
des  dents  d^éléphants. 

Dans  la  première  année  Kien-yen 
(i  12  7;,  il  fiil  publié  •  un  éditproclaniant 
oue  beaucoup  de  choses  ioutiles  étaient 
importées  dans  l'empire;  que  dès  lors 
If»  pierres  précieuses  pour  anneaux, 
etc. ,  pouvaient  être  achetées  avec  de 
l'argent  ;  et  que ,  si  les  étrangers  étaient 
fraudés,  les  Chinois  seraient  sévère- 


ment  punis.  Il  M  cependant  permis 

aux  ofliriers  du  gouvernement  d'ac^ 
cepter  des  dénia  d'éléphants  et  des 
cornes  de  rhinocéros. 

On  trouva  à  cette  éçooue  qu'il  y 
avait  une  grande  rareté  de  métaux, 
parce  que  ron  en  avait  trop  exporté 
nors  de  l'empire;  et,  quoique  les  lois 
fussent  sévères  à  ce  sujet,  l'exporta- 
tion par  fraude  avait  toujours  lieu. 

Dans  le  temps  de  Ync  tsot  ^t.  et 
de  Chun  (1321-1338),  le  commerce 
fut  deux  fois  suspendu ,  et  il  fut  ouvert 
de  nouveau  l'année  suivante. 

Il  fut  arrêté  que  les  nations  étran- 
gères apporteraient  un  tribut  tons  les 
trois  ans.  Les  rèj^lemenlj^,  à  Canloti, 
furent  rendus  extrêmement  sévères. 
Les  navires  apportant  les  tributs  du 
rent  débarquer  leur  chargement  et  at- 
tendre que  la  récolte  f\)t  achevée.  Cent 
\ini;t  deux  maisons  turent  bâties  poui 
la  connnodité  des  étrangers. 

Dans  la  douzième  année  TMtg" 
(£  (1518),  des  étrangers  venus  de 
rouest,  nommés  Fa-lan-ki  (Français, 
Francs),  dirent  qu'ils  apportaient  un 
tribut,  et  ils  entrèrent  brusquement 
dans  la  rivière,  et,  avec  leurs  canons 
terriblement  retentissants,  ils  él>r:înlè. 
rent  au  loin  la  place.  Il  en  fut  rendu 
compte  îi  la  cour,  et  un  ordre  fut  reçu 

3ui  enjoignait  de  les  repousser  immé- 
iatement  etde  suspendre  le  commerce.  , 
Après  cela,  peu  de  tributs  furent  ap- 
portés a  Canton;  ils  se  rendaient  dan? 
le  i  ou-kien.U  gouverneur  de  Canton 
écrivit  ensuit  à  la  cour,  et  il  obtint  la 
permission  de  rouvrir  le  commerce. 

Dans  la  première  année  Young-h 
(1425\  le  roi  du  Portugal  O  envoya 
un  ambassadeur;  trois  années aprw,  il 
en  envoya  un  antre  avec  un  tribut. 
L'emperenr  Ini  écrivit,  l'établit  roi  de 
Kou-li,  et  lui  donna  un  sceau  d'ar- 
gent. Dans  la  cioquième  année,  il  or- 
donna à  un  de  ses  eunuques  de  lui  en* 
voyer  de  la  soie  pour  ses  ofliciers. 
Dans  la  sixième  année  de  Ka.ng-hi 

Si-yaitg-koui  :  Nation  de  C océan  Oc' 
eUeniafi  nom  donné  par  let  Cbanon  ams 
Portugais  à  Tépocpie  de  leurs  grandes  de* 
couvertes  et  coui|uûtes  en 


Digitized  by  Google 


L*UItIV£RS. 


n668),  un  ainbassadeur  et  sa  suite 
furent  reçus  avec  une  lettre  écrite  sur 
des  feuilles  d'or,  un  portrnit  du  roi, 
une  épée  ornée  d'or,  et  un  fourrrau 
d'or  et  de  pierres  précieuses  (ainsi  aue 
èttuocHipcratitresobJetsprécleuxcites). 
lu  offrirent  à  Pimpératrlce  une  large 
glace  qui  représentait  les  objets,  un 
collier  de  corail ,  de  Tambre ,  de  l'eau 
de  rose  et  d'autres  parfums. 

L'empeteur  leur  donna  gradense- 
ment,  en  retour,  de  Targent,  quatre- 
vingts  pièces  d'étoffe  de  soir,  etc.;  il 
donna  à  l'ambassadeur  soixante- six 
pièces  d'étoffe  de  soie  et  cent  taéls 
tonees)  d'argent;  au  second  de  Tani- 
bassnde,  dix- huit  pièces  d'étoffe  de 
soie  et  cinquante  taëls;  au  prêtre,  dix» 
hujt  pièces  d'étoffe  de  soie  et  ciuaiianto 
taëls;  aux  dix -neuf  attachés,  cnacun 
dii  pièces  de  soie  et  vin^t  taëls. 

Dans  la  cinquante-neuvième  année 
(17Î0),  une  autre  ambassade  fut  reçue 
à  la  cour.  Au  neuvième  mois,  le  roi  du 
Portaoal  envojra  un  ta-kUhne  (minis- 
tre (TEIaO.avec  un  tribut;  il  avait  vingt 
personnes  à  sa  suite. 

Dans  la  troisième  année  de  Yung- 
icuiNO(1736),leroider£glise^epape) 
envova  une  ambassade  avec  un  grand 
nombre  de  présents,  des  globes,  des 
perles,  de  l'ambre,  des  coupes,  etc.,  etc. 
Dans  la  quatrième  année,  une  ambas- 
sade fut  aussi  envoyé.  L*empereur 
écrivit  au  pape  de  sa  propre  main;  il 
lui  envoya  encore  une  autare  lettre  dans 
une  bourse  de  fil  d'or. 

Les  ho4an  (Hoilandais),  qui  sont 
appelés  Bumg-mao  {auxzheveux  row- 
gu,  mm  appliqué  aqjonrd^bui  aux 


Anglais) ,  ne  vinrent  pas  en  Chine  dans 
les  anciens  temps.  Dans  l'hiver  de  la 

vinst-ncuvième  année  ff^en-li  (1601), 
deux  ou  trois  larges  navires  arrivè- 
rent à  Macao  ;  les  vêtements  des  hom- 
mes qui  les  montaient  étaient  ron- 
ges, leur  taille  baute  et  leurs  cheveux 
rouges ,  leurs  yeux  étaient  bleus  et  en- 
foncés dans  la  téte,  leurs  pieds  étaient 
de  quatorze  i)ouces  de  longueur;  ils 
effrayaient  le  peuple  par  leur  étrao^S 
apparence.  étrangers,  à  Macao, 
lotir  demandèrent  pourquoi  ils  étaient 
venus.  Lorsque  leur  réj)on!-e  fut  tra- 
duite, il  parut  qu'ils  dirent:  «Nous 
ne  sommes  point  des  |>i rates;  nous  ap- 
portons un  tribut.  >»  Mais  comme  ils 
n'avaient  pas  encore  paru  dans  ce  pays 

I'usque-là,  et  qu'ils  n'avaient  point  de 
ettre ,  l'offleier  qui  commandait  à  Ma- 
cao refusa  de  les  recevoir. 

T/oflicicr  clinrizé  de  la  perception 
des  droits  rnanila  le  capitaine  dans  la 
citadelle  et  l'y  retint  un  mois,  au  bout 
duquel  il  le  renvoya  à  ses  vaisseaui. 

Dans  la  deuxième  aimée  de  Tempe* 
reur  Kano-H!,  ils  envoyèrent  un  roi 
de  rOcéan  (un  amiral)  pour  l'assistef 
contre  les  pirates  du  Fou-kien,  avec 
une  requête  pour  commercer.  H  leor 
fift  ordonné  Je  venir  pour  commercer 
une  f(»is  tous  les  dciiT  an*;.  Dans  la  cin- 
quième année,  il  leur  fut  défendu  de 
venir  faire  le  commerce,  ^arce  qnVk 
ne  voulaient  apporter  le  tribut  gu*una 
fois  tous  les  huit  ans.  Dafis  la  sixième 
année,  contrairement  à  la  loi,  ils  en- 
voyèrent leur  tribut  par  le  Fou-kien  (•)• 

(*)  indo'Chbtêêê  Clwur,  n*  70. 


Fllf  DU  RÉSUMÉ  DE  L'mSTOrBlî  ET  DE  LA  CIVILISATION  CHINOISES 
fiSfUIS  L£S  TEMPS  LIS  PLUS  AI^CIENS  JUSQU'A  NOS  JOUSS. 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


fit 


TOUS  LES  SOUTBBAINS  QUI  ONT  UÉGIfÉ  Elf  CHINE,   BARGBB  PAft 
ORDBB  DB  CYCLES,  DBPDIS  LA  6t*  ÀNNÉE  DU  AÈGISB 
DE  HOÀIfG-TI  jusqu'au  BBGNE  PB^SENT. 


Cette  Table  (*)  fut  envoyée  de  P^ing  à  Paris  par  le  P.  Amiot ,  qui  en 
t  fait  la  traduction  que  nous  donnons  ici. 

Outre  son  importance  pour  établir  les  époques  fixes  de  rbistoire  chinoise  « 
elle  sera  encore  très-utile  à  ceux  qui  s'occupent  du  chinois,  pour  trouver  les 
années  de  l'ère  européenne  correspondantes  à  une  année  donnée  de  Phistoire 
chinoise  ,  toujours  dénoumiéts  des  années  de  règne  du  souverain.  Ainsi ,  par 
exemple,  Tintroduction  du  Bouddhisme  est  placée  dans  Thistoire  chinoise  à 
la  septième  année  Young-ping  de  î\1ing-ti  des  //an;  avec  notre  Table  chro- 
l.oloi;ique  on  trouvera  que  h  septifMue  année  Young-ping  de  Ming-ti  des 
Ilan  correspond  à  l'année  C4  de  notre  ère.  L'original  ciiinois  est  divisé  en 
autant  de  pages  qu'il  y  a  de  cycles  de  60  ans  écuulés,  depuis  la  première 
date  historique  de  l'histoire  chinoise.  Chaque  page  est  divisée  en  CO  carrés, 
dans  lesquels  sont  indiquées  les  premières  annéc-s  de  règne  de  chaque  sou« 
rerain.  Tous  les  carres ,  ou  toutes  les  années  du  cycle  qui  ne  correspondent 
pas  ou  à  ces  premières  années  de  règoe,  ou  aux  premières  années  de  nouvelles 
dénominations  d'années,  ou  enfin  à  la  première  année  de  chaque  cycle,  sont 
restés  en  blanc  dans  l'original. 


1 

ANNÉES  DK  lU-GNK  ÎT  NOMS  DKS  KMPFIlFr'RS.  1 

î'-^  a»»nt 

1 



■t,  f., 

1 

61*  année  du  règne  de  îroAsc-xi  (Pempercur  jaune.) 

2 

2577 

2I«              iH-  CAtkn.n\n. 

3 

Sf«             id.  Chao-hao. 

iT"            iJ.  Tr.HouAH-Biu. 

S 

39»           id.  Ti-^ou. 

.       id.            Ti  TCHï. 

jd.             Tua xti-YAO ,  ou  seulement  Y.\o. 

& 

Nota.  II  eit  û  rrtnirqaer  que  depuis  Ti-tcM ,  ou  app^llr  le*  anné«.-5  du  nom 

T±!ii,f1  non  de  celui  <ie  Pdan  ,  coiitinc  auii.nrnviti).  l',»!  ^isl|lfl«■  iiiiï  «»4t  complf"?, 

q  M  '  -.:  \:ïi\,  qui  est  prêt  à  rt^coThiUfiicer  ^  J'uù  l'oit  cttin  lul  ((uc  I'jiinv«  Iiui^X'l 

•  pr«a  toiilet  1m  réroitet. 

Yao  associe  <Jdi;?i  à  l'cropirc. 

Z 

ml 

ai^  année  du  répno  ilc  Yao. 

année  de  Tassociallun  de  Cui;:f ,  ou  seukmenl  Cuun. 

n   g  ;j 

i'*  année  du  rèf;nc  de  Yo-chi;?». 

2224 

Cbun  OMocie  Yd  à  reiupire. 

qui  ea  a  déjà  été  dit ,  p.  a68  et  269  de  ce  volume 
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8 


8 


9 


U 
11 

il 


n 


rorr«^' 
pondan- 


tes avant 


2217 


22Ûâ 

2Xil 


n&3 


ANNÉES  DE  RÉWK  ET  NOMS  DES  EMPEREURS. 


39*  année  tlu  règne  de  Chuw. 

8*  auaée  de  l'asitociation  de  Yu. 

DYNASTIE  niA. 

l*"*  année  du  règne  de  Yo,  premier  empereur  de  la 'dynastie  Hu, 


"idr 


id. 


Kt,  des  Jlta, 


id^ 


3« 


iii. 


Oisrrvaiion.  C'est  cette  <nn6a  qu'arriva  l'éclipf  de  lolcil  dont  il  ctt  p»rlj 


dam  le 

Cfiou-iing. 

21-10 

i^^  année  du  règne 

de  SiANG. 

2115 

id. 

Chao-kako. 

2097 

23« 

id. 

riisiirpation  de  Hah-tsod. 

id. 

la  deieution ,  ou  de  l'oppression  de  Cbao-kuto. 

llî 

id. 

Te  H  ou. 

2040 

id. 

HoAÏ. 

2037 

4? 

id. 

id. 

2014 

i<L 

Mako. 

ism 

id. 

Sir. 

iiL 

PoD-KIAVa. 

1977 

4? 

id. 

id. 

1921 

1« 

id. 

Kiotnto. 

1917 

id. 

id. 

inoo 

l:? 

id. 

1879 

id. 

i8:)7 

id. 

id. 

lH^i8 

id. 

Kao. 

1837 

id. 

Fa. 

18(8 

id. 

1797 

22* 

id. 

id. 

DYiyASTlB   DES  rWANfi. 


année  du  règne  de  Tchiwg-tawg. 


Ohseryation.  Sous  rcttg  dynaalic  ,  Ir»  aiin(^c»  sont  np[>H>»g«  tft,  qui  tijp>tfi< 
tacrificc,  parce  qur  Tcliing -Liris  voulut  c]u'on  couiplàl  saîton»  pjr  If;,  «acri- 
Bcni ,  et  parer  que  rjuiirr  i  lail  rctiM-f  finie  npri'-s  qui*  lr<  (ju.itre  (;ranJ*  »3Cfifcctt 
avjjeut  été  ofTcrlis.  Crs  gacrilicrs  avjit-iit  lieu  am  jiolstircs  et  aux  rqiitnoK'S. 


1700 
17.')  3 

IS*"  année 

du  règne 

de  TcHiifo-TA5<;  ;  il  vainc  et  délmit  Kik. 

id. 

Taï-kia,  roi  de  la  dynastie  de  Chaiig. 

1737 

Ml 

id. 

ii 

1720 

11* 

id. 

Wou-Tiwr.. 

IMl 

id. 

TAÏ.KEfrr.. 

1677 

id. 

id. 

id. 

SfAO-KfA. 

1049 

id. 

YoUffC-Kt. 

1037 

id. 

l'AÏ-won. 

1017 

2  I" 

id. 

id. 

1,>0? 

m 

id. 

TcHOuice-Tffro. 

id. 

id. 

1.1)9 

id. 

WAÎ-JtJT. 

Iô34 

Id. 

Ho-TAN  AIA- 
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!  • 


2Q 


21 


22 

2a 

24 
25 
2fi 


21 
2S 
23 

3Û 
21 
32 


Années 
corm' 
pondan- 
tes a  Tant 

J.  C 


liâû 

ÏAM 
1437 

1408 
1401 


m22 
Iffî 

Lai2 

liili 

1112 

L2h& 
I2î2 
L22^ 

t2ia 
tlâfi 

usa 

LLiii 
1191 

LLM 
Ltl7 


Lm 

LLLS 

mi5 


1027 

mi2 

IMl 

âM 

aai 

909 
897 

liai 

878 

837 
827 
781 
777 


ANNÉES  DE  RÈGNE  ET  NOMS  DES  EMPEREURS. 


1*^'  année  du  r^^e  de  Tsou-t,  roi  de  la  dynastie  de»  Chang. 

id-  T-.ou-six~ 

IJi!  iiL  itL 


ire 


Wou-K.rA. 


TSOU'TIHQ. 


29« 


id. 


ire 


id. 


YAÎf«-KIA, 


id. 

Oiitrvaiion,  (i«t 


de  In .  «ooTent  usit»  dans  le  livre  das  TCffc 

25*  année  dn  règne  de  Pax-kewg. 
1^*  id.  SiAO-staT 


PA?r-K£WQ,  rot  de  la  dynastie  Yn. 

ur  cbiirigca  l'ancien  nom  Je  ia  famille  Chang  tu  celai 


Sr AO-Y. 


id. 


"Wou-Tino. 


8« 


1" 


TâOtJ-K.IA. 


Lty-srx. 


Krm.-TrMa. 


id. 


"V\Qp-t. 


2* 


jd^ 


Taï-tiwg. 


id. 


IS^ 


id. 

JdZ 


TcHtop^  ou  CaEOC'Siir. 

 id. 


M 


DYNASTIE  DES  TCHEOU. 


1*^  année  du  rè{;i>e  de  Wou-wawq  (le  roi  ff-'ou.) 
Wou-\VA:tG ,  la  treizième  annéi;  de  ^oa  irgne  vainquit  Cuâop-Silf. 
l^^  année  du  regiie  de  Tchiwg-m  awg  ,  des  Tchcou. 


Kasg-wawg  ,  id. 


Otstmlion.  Sou»  crttc  JMi.ntif,  \r%  aiii>éf»  m;  furent  plut  appelfes  dn  nom  de 
ttf;  WoD-WAWG  le»  iifimina  nian  ,  <[ui  tigiiitie  proprement  îe  trin{»s  on  \n  yrains 
sont  ^•coltt■^  rt  serrés;  te  n'arfiTc  qu'uiu:  fou  chaque  aiineg,  dit  un  coin- 
ntcnlatciir  du  l.i-ki. 


ire 

Tcuao-\va:tg. 

3f.« 

id. 

id. 

id. 

MoU-WA-tG. 

id. 

Id. 

id. 

KOUNG-WASC. 

uL 


Y.WAKr.- 


id^ 


HiAO-WAlCG. 


id. 


id. 


I-^VA^•G. 


id. 


LI-\VA.^G. 


42^ 


id. 


m. 


StouAit-WAiro. 


5« 


id. 

id. 


YtOU-WAWG. 

id. 


4m 
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r 


33 


34 


ai 


Annuel 

poii(Urt< 
Ips  avant 
4.  C. 


2S 

39 
40 


41 


770 

719 

717 

690 

681 

676 

657 

651 

618 

612 

600 

597 

585 

571 

551 


544 
637 
519 
477 
475 
468 
440 
425 


412 
401 

225 
3ii8 
3^2 

aii 

292 
256 


245 

250 
249 
246 
222 
211 


ANNÉES  DE  RÉGNE  ET  ^OMS  DES  KMPERECRS. 


t**  année  du  règne  de  Piwu-wawo 


3« 

1« 


20« 


le  Ta* 
TtlïT 


id. 
iJ 
id 
id 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


HlWO-WAMO. 

id. 

TcaoDAiic-WAMa. 
Ll-WAwr.. 

id. 

SlAWQ-WAWQ. 
KlWQ-WAHC. 

KocAWG-WAyo. 
id. 

LlWG-WAXO. 


^•^t**"'»^»»  »>*  tl"  rrgue  de  Siang  loung.  roi  df  l'^.tat  «It  Loa. 
^"'"^  j^'?  ''•'''•'•'^''"^'°''^^''^'r"'"'i"t'mticgJ'bir<>f.r.o>fLCUi 
tIbi  in  monde  clans  un  bourg  nomme  Tsetnt-r  de  le  prorincc  nuan  •iii>ellu  »«• 

dn-ioung. 


8« 

îd. 

id. 

]re 

id. 

KEnO'WAITG. 

43» 

id. 

id. 

id. 

 1  -«  

YouAif-WAirc. 

r 


iar 


1  CHIÎfG-TinG-WA  HO. 


idT 


K  AO->yAlTC.. 


Wti-MIL-WAWG. 


Oitert-etion.  «C'est  sentrinrnl  jmgri'à  crtir  ain^4»5  «Tant  J.  C.  gwfertttn» 
cntJ.juL-5  i.uttra.qui  i/o„t  ru  ni  kn  luimyf  o ,  m  les  »ccour>  néccvairr?  pour 
pouroir  déniéliT  Ipi  ti-iripi  aiUttrîcur»  .  roui  cnrtimpiicrr  la  .  .  rtitn  lg  d'une  cbm- 
iiologif  non  inlrrrompur  et  titëe  par  le»  cydo  Aunte  par  aouce.  *  Amor. 

9"  année  du  rv^nc  de  WeÏ-lik  wawo. 


lï» 


la? 


1£ 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Ngaw-wawo. 

LtB-WAWfl. 

id. 

CHm-T«giffl>WA»ft. 

NAlf-WAWO. 

id. 


La  59«  année  du  règue  de  Nah-waho,  les  Tche'oii  lont  életaU. 

DYNASTIE  DB  THSIN. 

Empire  des  Tbjih  ;  52«  année  de  Siavo-warg. 

1^*  année  du  règne  de  Hiao-wkh-wajto. 

id.  TCHOUAWG-SÏASC-WAKO. 

id.  ^VAJiG-TcitiHa. 

io*        id.  id. 

26*  id.  TH5riT-CH[-H0A»o-Ti. 

OhtnatiùH.  Jluao'elort  les  einperears  de  la  Oiine  •'étaient  coMcot^dn  titre 
de  4*011  f  prince) ,  de  mh^  (rot  )  oa  de  //  f  emperenr);  mai*  cclai-d  prit  raafwie 
titre  hoang  ti  qui  sif^nifie  sourcrain  iMpneur,  enaperrnr  lupr^ioe.  Kt  tne?  ti 
qu'on  peut  dire  de  plu*  grand.  N«j  succe»seurs  oiil  con»er»ë  1 1-  tiir»  f»»tueui 
jusqu'à  présent.  Le  titra  de  ihtan  ittu  (fils  du  ciel)  marque  de  la  cobordmJtîon  , 
clla  tubordinatioQ  la  plus  eiaete,  qui  cal  celle  du  fils  pour  ton  p^e  i  1«  litre  de 
homg-ti  marque  une  autorité  absolae  et  parraileœeot  ind^peadanl*.  C'eM  eal 
—  l«i  fil  brûler  lea  lirrea  et  persécuter  les  lettré  À.tua9, 


DE  TOUS  LES  El^ïPERKURS  QUI  ONT  RÉGNÉ  EN  CHINE.  4TB 


t.  i 

u  c 

-a  i^. 
O 

coriTS- 
tes  itant 

J.  c. 

ANNÉES  DE  lU'GNE  ,ET  NOMS  DES  EMPEREURS. 

1 
1 

1 

209 

1'*  année  du  règne  de  Evi.H-cat<HOA]r(v>Ti. 

Oi*entati0H,  Le  nom  de  cfl  pmp»"rpnr  nîptiiSe  nroprement  le  deutiJhm*  «rBj»er*ar  ' 
do  monde.  L'orgueil  des  Thim,  q<ii  Irur  avait  fait  croira  qoc  leur  rac*  fourerne*  : 
rait  éternetlwneiii  l'empife.  fut  bientâl  humilié  )i«r  1«  lia»  qui      lardércat  pas 
à  a'eo  rrodre  mailres. 

fr*  auuce  du  règne  de  Tsou-pa-waho. 

id.            Hah^waivg  ,  foadalcur  de  la  dynastie  des  Heut. 

Wî  DYNASTIE  DES  UiJf. 

202 

5*  année  du  règne  de  TAÎ-TSou-EjKVBOAiro-Ti ,  ou  du  sublime  cmpe- 

194 

1« 

reur,  premier  chef  de  la  dynastie  des  Han. 

id.  lIlAO-HORÏ-Tf. 

1 

1 

187 

id.            KAu-HOAi(G-HROc-i.io-oac,oi|  de  Ittrès-liaute 

1 

■  ^2 

177 

3« 

inipL'rjirice  Liu-ou* 

id.  HlAO-WES-TI. 

id.  id. 

fr*  année  lu'ou,  de  Hiao-wsii-tx. 

Oi4erraiian.  Drpui»  celle  aiiné*  i63  «t.  J.  C  la  t^*  do  rèfne  4»  Hiao-wbv-ti, 

let  euijifrrurï  eh;ii()i!«  n'uni  p. 15  cfMé  Je  donner  dei  tioina  particulicrj  aux  années  1 

dr  leurs  régne»  ,  »■(  l'on  n'a  compte  Icj  anriert  que  par  ce»  nauii  parliculiiT». 

Ainsi  l'oo  dit  dans  l'bistoire .  tel  fait  est  arrivé  la  3*.  la  A'  ann^e  Aaiw;  c'eat  , 

eainine  »i  l'on  dUail  ,  la  3* ,  la  4*  année  depui»  que  Hiio  wks-ti  a  dmifté  an» 

années  de  ton  rrgiir  Ir  ihiiu  de  fteuu.  IJtou  tignifie  aprè's  ,  rui  uiie  ,  ete.  Amkit. 

156 

i'*  année  du  règne  de  Hiao-kiho-ti.  On  conlinue  i  donner  aux 

149 

ann 
1»«  année 

(vs  fe  iioni  fie'ou. 
tclwung  ,  df  Hijto-uirG-TX. 

143 

id. 

héou ,  du  inC  tne. 

: 

1 

I 

id. 

kinii-younn ,  de  }fuo-\vou-Tl« 

IM 

id. 

juuan-LfUnrtg ,  du  nit'ine. 

id. 

joua-chouo ,  du  iiiL'iiif. 

id. 

yoiian-cfn  ou  f  du  iiiHtiie. 

A3 

f  1 7 

6*  aiint-e 

youari-rlicou  ,  du  iiii  iiic. 

I_LS 

t''  auu^ 

yofiaii-t'iit^ ,  du  nu' lue. 

1  10 

id. 

yanan-Jouiig ,  du  même. 

104 

id. 

iai-fjou ,  du  nii'-iiii^. 

100 

id. 

thîart  lian  ,   du  n;i'iuc*. 

M 

id. 

tai  dit,  du  inôiiie. 

fil 

id. 

tclilng  ho  ,  du  im^iuc. 

id. 

heou-yoïtari ,  du  inêine. 

id. 

chi-yoïian ,  de  Hiao-icuaO-h. 

fin 

ail 

id. 

yonnn-fimng ,  du  nuMiie. 

74 

id. 

younn-juri^  y   du  nirnic. 

71 

»d. 

jyru-t  hi,  de  IfiAU-iiioUAn-'i  i. 

65 
Cl 

id. 
id. 
id. 

ti-kië,  du  Uiènie. 
yottan-keng ,  du  même. 
citiii'kio ,  du  même. 

àà 

id. 

ou-foung ,  ilu  même. 

id. 

kan-tou ,  du  nirrue. 

id. 

hoang-7oung,  du  inéme.  * 

id. 

tsou-yuiinn ,  de  Htio-rouAW-Tï.  i 

jJ. 

yinjii^-f>au(iftg ,  du  nièiuc. 

aâ 

Kl. 

kuifi-tclnio ,  du  nu'Mie. 

aa 

id. 

kiiig-ning,  du  même.  \ 

490 
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32 
28 
24 
20 
16 
12 
8 

,  6 
2 
I 


1"  année  kien-chi,  de  Miao*tch»g*tx. 

id.  ho-pingf  du  même. 

id.  yang'chouo,  du  même. 

id.  houng'kia ,  du  même. 

id.  young-chi  f  du  même. 

id.  youan-yen,  du  même. 

id.  soiii'ItOf  du  même. 

id.  kian-ping,  de  Hiao-ngaï-ti. 

id.  rouan- c/téou ,  du  même. 
2-  id.  id. 


I 

à 

a 

9 

11 

n 


lù 

M 

ai 
fiâ 

m5 

107 

Ui 

L2Û 

m 
m 

I2à 

126 

IM 
1A2 
U4 

112 

lil 


Iro  année  yotian-chi  (commencement  originaii-e),  de  HiAO-ptirc-Ti. 
4«     id.  id.  u\. 

If  année  de  l'iiitiTrègne  de  Joc-tsiu-ykg  (sou;»  le  protectorat  de 
IVnn^-maug,  ) 
id.        tsau-clil ,  du  régne  de  Jou  t.sf.u-y;to. 
id.        de  l'usurpation  cl«-uremeut  mauifestéc  de  Siir 


Mi  WO 


id.  tfunn-Joiing,  du  règne  usurpé  de  Siit-mawo. 

icT  ti-lmang ,  iJ^ 

id.  keng-chi,  du  rcRpe  de  Ti-youait,  des  i/q/i. 

id.  A/gîi-iyo«,  dn  règne  de  KoPAyG-wou-HOAyr.-Ti. 

Ob>enalion.  Ici  CDiniiifiicr  l.i  dyiiailie  drs  //oa  nriciitaux  ,  iiiiisi  .ippcrr  psroe 
que  les  emperfura  transportèrent  la  cour  de  Si  ngan  jou,  dans  le  Uien  si ,  oa  #11» 
était  aupararant,  à  Ho  nén-fon,  dans  le  Ho-nàn. 

année  kian-tvou'tchoiwg-jouan ,  du  règne  de  KoPAWo-iffOo- 
id.      Jotfw,g^-/>//y,  du  règnede  HiAO-Miyo-Ti. 


année 


F'  année  kian-tsou ,  du  règne  de  HcAO-Tcmwt;-Tf. 


îar 


youa/i^io  j 
tcliaris^^-liit 


"diï 


nuine. 


du  luiine. 


jc>/</y-)Of/a/f    dniif-;ue  de  lIlAO-HO-TI. 
id.       youan-)iin^r ,  du  luèim:. 
id.       yen-pin-; ,  \\\\  règne  de"HtA<vcHA!Tr.-Ti. 
id.        yùnni'-/sou,  du  re^':iL-  de  Hiau  «oam-ti. 


iX 


ÎCÎ7 


yoiinn-tson ,  du  même. 
youn^^  nin'T ,  du  même. 


ki(in-koua/t^' ,  du  même. 


idl  ycn-kouaiig ,  du  même, 
3*  année  >t7/-/o/m//^',  du  mênuC 
1'^  anaèe  j'o»»^W.7V// ,  du  règne  de  HiAO-CHpy-Tf. 


iii: 


 /m,  dn  nu'nic. 

yoiiiig-fio ,  du  même. 


îd.  han-n^nn,  du  mcmêT 
kT        kian-kin^ ,  du 


KI7 


Tiun-Htn^ ,  du  inemc. 
yoiuif^-kta ,  du  rè£;nr  de  HiAO-Triion»o-Ti. 


id.  pcn-tsoit ,  du  rè^iu'  de  Hi  ao-tchi-ti. 

id.  kicn-ho  ,  du  règne  de  HiAO-mouAy^r. 

id.  fio-pin^,  du  mêiue. 

id.  yuuan-Ixia ,  du  mêïûe, 

îd.  young-lting ,  du  mèâîë. 
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O 


48 


49 


50 


torrt-s- 
II?,*  ri|jrrs 

J  <; 


153 
168 
1G7 
168 
172 
178 
184 
190 
194 
196 
220 


221 
T  3 
227 

238 
239 

24  > 
254 
258 
263 


264 


265 

275 
280 
290 
290 


291 

3UD" 


307" 


3wr 


5Ô7" 


AN\KKS  DK  WÈG\K  h.T  ^OMS  DES  EMPEUELiRS. 


1"  année  younsr-chéou ,  de  HiAO-HiouAy-Tf. 


uT 

ra: 
m: 
îa: 


iar 

Obsenation 


roiing-kcng,  du  rcj^ne  th»  Hf  AO-wrot7Air-Ti. 
Av?/i-«Wjj^,  du  ri  t^.'ie  du  Hiaq-likg-ti. 
hi-ping ,  (.\\\  moiiu^ 
koitnng-ho ,  du  même. 


ichuttrif^-iung-,  du  même. 
tsoii-pinj; ,  du  if^ne  de  HiAQ-Htm-Tl. 


/^//y,  du  même. 


kinii-n^'an,  du  même. 
.  (/est  ici  ijuc  comuifuce  la  diri 


TÎsion  de  l'empire  en  troii  roy aniefc 


C'est  ce  qu'on  appelle  l'époque  des  —        San-kouë  (  trois  royaumes 


1"  année  rchan^'-n'ort   ihx  rè^^nc  de  I  cH\o-LTE-Tt .  des  Han. 

id.       kian-hing,  du  rcgiie  Je  Hkol-h:hou,  des  7/a/i. 
Cette  année  Mixg-ti  succède  à  Wek-ti  dans  le  royaume  de 


et  nomme  l«,'s  années  de  sou  rèp^tic  tni-/uto, 
1    année  j>  <v<-/;/  ,  de  Hgou-TcHpu. 

Tsao-Fa^g  succède  à  Mihc-ti  dans  le  royaume  de  TFeî.ll  donne  aux 

années  de  son  règne  le  nom  de  tc/ic/ij^-chi. 
7*  année  7  fA<-A7 ,  de  Héol-tchoc 
jr*  année  de  KoLrTc;-TrHEw<; ,  descendant  de  Tsao-t«ao. 

I^c  année  Ai/zg-yo ,  de  HKCt-TCHoi;. 


1(1 


 "  r'  1  = — ^ 

yen-lung ,  du  même 


J   n  ^  ",   

Ob<fn<iiwn.  (>Uc  .-inné,.  > (13'  aprrs  J  Ç  .  la  ji*  du  r^gnc  dé  ntoo-Tcliop  . 
'.a  '^y^^^^\'''^*'^l*'''*       '■"ticrctni-nt  cicinlc.YotiÀK-rt,  descendant  de  Tsao-tsao.  e>t 


reconnu  pour  IfRitimc  tim>erenf  t'année  «oirantëT 

l^r  année  hit-n-lii ,  du  règne  de  YouA?Mri,  des  Tf'et. 

Ol/  enaltoii.  Cet  riiipcreur  rt.inl  le  seul  de  sa  race  qui  ait  été  reconnu  pour 
" "'"t  1*"'"^  '^wc  faire  une  dyhatUe  à  part.  On  le  pUo  à  la  fin  da  cdle 


It'pitrmc , 
d^:^  JJwi. 


DYNASTIE  DES  TÇIN. 


F°  année  tat-chi ,  du  rè^ne  de  Wot;-Tr,  des  Tçin. 

Obsenarion.  Ici  commence  b  «h  iuslii?  doii  Tctn  occideutau». 

î^*^  année  hien-ning ,  du  règne  de  Wou  ti.  ' 
itT       taï-keng ,  du  même. 
îd.       tai-lùf  du  même, 
id.      young'fiit  du  règne  de  HiAO-noti-Tf. 

06i<Tva/io/iTCinninf  cctlf  inèmc  onnte  Woo-tx  mourut,  et  qa'apf^  M  mort  son 
•occes&«ur  changea  le  uoin  de  tai  At  en  celui  àt  jounç  hi  que  portait  Taniice,  on 
la  nomme  la  i'"  année  lai-hi  et  la  premi^  annte  /"""/î  Ai  (ou  joie  gnntU,  'oit 
éternel/* i  elle  est  comptée  néanmoins  comme  étant  du  rèi'ne  d»  Wow.Ti. 
V  RHUfie  youan-kang ,  du  règne  de  Huo-HO&ii-Tt. 
ïd.       'young-keng ,  du  même. 


137 


yoimg-nmg ,  du  même. 


tai-ii£an ,  du  même. 


id.  roung-fi/ng ,  du  même. 
13^       kouang-lii ,  du  même. 


IcT 


roung-kia ,  du  règne^ de  HiAO-HOAT-Ti .  des  Tçin. 


id.  kicn-liing,  du  règne  de  Mihg-ti  ,  des  rc/ô] 
Id^       A7</;-a(>^/ ,  du  règne  de  YouAy-xi ,  des  Tg//?. 


ffi>i"^ation  C  Vst  ici  que  coniinciice  la  dynastie  dea  7^1/1  prie otau« ,  ainti  ap» 
peie*  parce  qu'ils  trattaportcreoi  leur  cour  de  Uo  nw-Jou,  où  elle  était  aupi- 


sr  Uvraison,  (Chine.  ) 


81 
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318 
322 
32a 
22fi 
335 
343 
345 
3S7 
3û2 
3fi3 
3ii4 
3ûfi 

m 

373 

397 
4û2 

405 
415 


423 
424 
454 
4iZ 
465 
422 

422 


479 
4a3 
4A4 
494 
4âfi 
4âS 


501 


502 
520 


ANNÉES  DF.  REGNE  ET  NOMS  DES  EMPEREURS. 


rannt.  >  NanUng.lA  jtTtmlhtt  ville  ft  pla»  occîdcnUU  qoe  la  Mcoodc.  U?  mmoai 

de  la  famille  tl«^  Tcin  était  Ssr-ma, 
|re  année  tai-hing ,  àn  rèfine  de  Tooa»-ti. 
id.       young'tchang  ,  du  même, 
id.       tai-ning,  du  règne  de  Mihg-ti. 
id.       hu'ji'ho ,  du  règne  de  Tc«i»0'TT. 
id.       hUn-hattgt  du  niêmê^ 


id. 

W 

id. 
uT 


kien-youan,  du  rcRoe  de  KawO'TI. 
young-lio ,  du  règne  de  Mon-Tr. 

cliîng-i'iiig ,  du  même. 
loung'hn  ,  dn  i-è^nc  dc  NoaÏ-ti. 


 hirtg-ning ,  du  nu''me. 

2'  année  hing-nhig ,  du  nième^ 
l*^»^  année  tai-lio  ,  du  règne  dc  Tt-t. 

id.        hicn-ngnn ,  du  règne  de  KiAW-WEW-Tf. 

id.        ning-kang  y  du  règne  ce  Hiao-mou-ti. 

id.       ùû-youan,  du  même. 

id.       loimg-ngan ,  tlu  ri'giie  de  Nomt-ti, 

id.       youan-liing ,  du  même. 

Î3^  ,  du  même. 


id.       youan-lù ,  du  régne  àv.  KoTT7fG«Ti. 
Oèt^yetian.  Ici  fitii«»eotle»  qui  toot  rempUcé»  pT  \ta  Swugj  U  coarcit 

toujours  à  Naii-kinp 


2^!^  DYWASTIB  nR«  SOTllVG  DU  WOBD. 


ll^_année  young-tsou ,  tlu  règne  de  Woo-rx,  deSiSoim^. 

Î3I       'kin£-inn".  du  re^ne  de  YiRc-TACtt-WAiïO. 


s-pifi" ,  du  règne  de  YiRc-TACtt-WAiïo, 

 P   /  o  ^     _         .  o  

younii  kia  ,  du  règne  de  >V  tw-Ti.  " 

Itiao-kien,  du  règne  dc  litAo-wop-TX ,  des  Sounf, 
ta -m  in  g,  du  même, 
iaî-c/it 


"dïï 


règne  dë  Miitg-ti,  des  Soung. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id.       c/iing-ming ,  du  règne  de  Cmu»-ti,  des  Soung. 
Obierraiion.  ici  fiait  la  tlynaitig  Jw  Sta^,  à  Uqodto  tocc^wit  I—  Tsi. 

DYN  ASTIE  DES  TSI. 


taî-yu,  du  même. 
roùan-lioci ,  du  règne  du  Tchoc-yu,  des  Soung.  (On  de- 
sigiic  encore  eet  empereur  par  le  nom  de  TsArcG-wou-w  ABu.) 


I"^*  année  hïen-youan ,  du  règne  de  Kao-ti,  de;  Tsi, 
lîL       young-ming,  tlu  règne  de  Wou-xi,  des  TsL 

2'  année         id.         du  niè»>ë^ 

ï  année  iiai-vwu,  du  règne  de  Muic-ti,  des  TsL 
id.       young-taif  du  même. 

id.      young-youan  ,  du  règne  de  TcHou-rAO-xiocAîf.  (Cet  em- 
pereur est  encore  appelé  ïaocaG-aoïuur-atou ,  ptince  dd 
troubles  de  rOrtent. 

id.       tchoung'làng f  du  règne  de  Ho<-i,  des  Tsi. 
Oiiifratien.  Ici  Boit  la  djuatic  dc«  Tn,  à  laqodle  tacsiiU  «éU^Li^. 

DYNASTIE  DBS  LtÀNG. 

année  ihian-han,  du  règne  dc  Woc-«»  des  LioMg. 
.  id.       uin^thotmg,  du  même. 
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'5  »^ 


54 


55 


currcs- 
poaddtt» 

J.  C 


427 
529 

535 
544 
54Ô 
547 
550 
552 
555 
556 


657 
560 
566 
667 

569 
580 


581 
588 
601 
604 
605 
617 


618 


627 


fiiû 
6^ 
661 
664 

fiM 

f.68 
670 
Ù2À 
Ù2Â 
QI9 
680 
ft&i 
CM 


A!VNÉf.8  DE  RKGNE  ET  ^OMS  DES  EMPEREURS. 


ir*  année  ta-koun^,  du  règne  de  Wou-ti,  des  ZJanf, 

id.      tliotmg-ta  thoung,  du  même, 
id.       ta-thoung,  du  même. 
10«  année        id.  id. 

année  tchoun^-ta-thoung ,  du  même, 
id.       taî-titsmg,  du  même. 

id.       ttt-pao ,  du  régne  de  Kiaît-weït-tî,  dw  Lîan^. 
id.       tching'ching,  du  it'gnt"de  lIiAO-TocAa-Ti,  id, 
id.       tchao-tat,  du  règne  de  Kutg-tx  ,  id. 
id.       taî-ping  f  du  même. 
06s«tvalion.  Ici  finit  la  dyaostie  de&  Liang. 


DYIffASTIB  DES  TCHIU. 


l'*  année  youn^-dng ,  du  rcgnte  de  Wop-ti,  de»  Tekin. 

id.       thian-kia  T  du  ménic^ 
id.       titian-kertff ,  du  même. 

iJ.       kouang-ta  ,  du  règne  de  Tcnop-rt-TSOtTirG,  id. 
id.        tai-kirn  ,  du  règne  do  lltocAg-Ti ,  id^ 
Obierrution.  Ici  finit  la  dvnaslic  dfs  Tchln. 


M 


DYNASTIE  DES  SOUh 


1*^  année  kai-hoang,  du  règne  de  Wkw-ti,  des  Souî. 
(Les  Tcliin  sont  cniiércmrnt  détruits.) 
1*"'  année  j'in-c/u-ou,  de  Wou-ti  ,  des  ^oo». 
4'  année         id.  id. 
1^  année  fa-ref  du  règne  de  Tawo-ti.  âes  Soui. 

id.       X-nlng ,  du  règne  de  Kouito-ti  ,  des  Soui. 
Obsrnation.  Ici  hait  UdyiwUe  de»  Jwa"t  à  Uquellc  »uceMe  lâ  gfaaJc  dynâsda 
dea  Thang, 

DYNASTIE  PBS  THANft. 

f*^^  année  won  te ,  du  règne  de;  K*o-tsou,  de  la  dynastie  des  T/iaw^. 

Olisrrvanon.  Cotntni*  le  terme  liou  ,  c\  Y kao  ou  tai  dont  on  l'accoHipagna 
>f>nt  eiii[ili>vi'-»  [ilus-i-iirs  Pdi^  pour  tli-siyni'r  If»  fnnHdtcurs  de»  dynaslifs,  on  tera 
bi'-M  d'en  savoir  lr  spns.    y  i>n  sipniric   nni  rtrc,  priPfip'' ,  origipy,  cl  koo , 

gr.itnl  .  suhliiiK-,  cfrvc  ;  fai  sii^nifie  rt^ckI,  snpr<'-inc. 

1^*  année  tching-kouan,  du  régne  de  TAÎ-Tsomro^  des  Thang. 

Obifnatinn.  L<-  iimt  tioung  Signifie  hnnorahlf .  ft  criai  Hrs  ancétrta  gui,  »pr^ 
le  chef  qu'on  ap[>elle  Isou  ,  g'rsl  rrndu  1p  plus  recomniandablc  ,  etc. 

1  '  année  you/ig-hoci ,  du  régne  de  Kao-tsocwo,  des  Thang. 


127 
id. 
id. 
id. 
icL 
iiL 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


hlen-hinû- ,  du  mènie. 


loung-chouû ,  du  même. 
lin- te,  du  niènit\ 
kian-foune,  du  même. 
tsoun^-tcïiang ,  du  même. 
h'tan-heng ,  du  même. 
cliangyouan ,  du  même. 
i-foung  f  du  même. 
tiao  lou,  du  même. 
jfoung-lou  f  du  même. 
kaijOf  du  même. 
roung'tchua,  du  même. 
nowig-tao,  du  même. 


31. 
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Q. 

poiiduii- 

les  ;i[^rèt 
LA. 
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705 

707 

710 

719. 

m 

hl 
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r  o 

r\ 
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/ 

/oJ 

/03 

760 

T  DA 

T  0  '. 
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QiLa 
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fi 
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ù 
-i 

890 

î 

aa2 

894 

898 

901 

CD 

904 

1 

905 

ANNfcES  DE  RÈGNE  ET  ISOMS  DES  EMPEREURS. 


Ir<  année  sse-tclùng,  d»  règne  de  TcHOPwc-Tsooif o ,  de<  Thang. 

Obsenation.  L'ii»t>'r.itricg  Wod  miioi/  cha^yf  son  fil»,  li-  n-timii»'  rt  >'»'iTip.<rr 
du  Iroiic;  clic  domif  .nix  aiinrrs  df  ton  ri';;ii<'  li'  nom  de  iaunr,^  tLliat  t>rpiiis 
CfUe  iiniicc  6t>4  ju^tju'à  l'atim-f  7o5 ,  Trnm  >r.  tmh  f»t  toujours  en  exil,  ci 
c'est  l'iinpcratf icp  \Vot'-n«oii  ,  tj  infr»*,  ir^nf  ;  file  donne  Miuvrtit  dr»  noms 
aux  onncc*  ;  mai»  coroiiie  cilc»  ne  tout  ixant  doij^nec»  clans  la  Table  chiaoi>g, 
on  ne  les  rapporte  pas  ici. 

1  •  annôtJ  chîn-loung ,  du  règne  de  TcHOtJWC-'rMîtrwo. 

C'^^^t  ffltr  .Triini-  l'i  1  i-iii]mti  iir  rsl  r.i[)|>i'l«'  «'t  rf;:nC;  on  PC  Oiet  poipt 

«a  inrrc  dans  la  h-w-  'lis  souverains,  parce  que  le>  htstoneas  chinois  la  regar- 
dent comme  une  u'uriiilricc. 


l'^  .innée  king-loung ,  du  règne  de  TrHOtwG-TSODWo. 
iil.        fàn^-\àn  ,  du  rcgiic  de  JoLÏ-T>ouîi<n 
lui  kï ,  du  nR'riit-T 
Il  iJif.Lirut  qi.rluiii-  .ipi.  i  ;  son  Successeur  Mmo-aoAiio-ri  »pp«U  lT«t« 

di-  l'.iiiin-r  ilii  rmlii  <li-  urn-Uan.  ^ 

1'^''  nniu'c  kai  youan  ,  du  ri'gne  de  MmG-no.\xr.-Ti. 
12''  nniKH>  kai-\Qnan ,  du  iiiéinc. 

Le  nom  de  Mitrô'iioAiio-Tf  signifie  eiapemir  éclairé;  c'est  nei  de»  plo»  f^rmada 
priwcf»  qg'ait  eus  la  Chine.  Un  le  désigne  encore  sous  le  nom  de  hioitan-iioftn^. 

V  année  t/iian  pao,  du  règne  de  Miyc;-uoAao-Tt. 
lïT!       tclii-tc ,  (lu  ic^ni-  de  Squ-tsouwg. 

hian'Youan ,  du 


ÛI7 
137 


iiu'me. 


cltanS^-youan ,  du  jucine. 


juto-yii';, 


"dir 


même. 


id. 

W 

uI7 


k(niun;^-li 


 du  rè:;tie  TAÏ-TâOuyo. 

young-tcu ,  du  même. 


ta-li  ~  du  nicmc. 

kicn-uhoun>^,  du  rr^ne  do  Tk-tsouxg, 


t; 


ouan,  du  mèote. 


trfiiri^^'^-rotian ,  du  mAtne. 
yoiing-it.  h  'di^^ ,  du  n  gne  de  CMPW-TSOUHtt. 

lèf^Mio  du'  lliFrf-TsouwG. 


iïT  

îdr~ 

4*  année 


\ouaii-lio  ^  du 
(chnn^-tiing ,  du  règne  de  Mou-t50uwg. 
pao-li ,  du  règne  df  K  f ?cG-TSOtfwr,T 
du  rèt;ii(;  «le  ^V>..^-TSQU.■<G♦ 
kai-li/ti/ig ,  du  mèuic. 
hoti-ti  h<i//g ,  du  i('t;ut;  de  Woi;-TSor5G. 

id: 


ï'*  année  ta-tchoimg ,  du  règne  de  HiouAW'TsocirG. 

id.       hian-thoun^ ,  du  ic:;ne  de  Y-xsocyG. 
nr       kia/i  fou,  du  rt-pic  de  Ht-TOOcao. 


id. 

îar 


7 


ming,  du  »i>émc. 


uT 


tcitouiig-ho ,  du  même. 
kouan::-ki ,  du  uu'muc. 


wen-te.  du  nièiui'. 


id.       toung  k't,  du  régne  de  Tcba.o-tsou»g. 

uH        tn-cïtun  ,  du  nu 'me. 


îd. 

iïT 


,king-fou ,  du  même. 

kinrt-HÎng ,  du  mi'^îno. 
kuiian^-hoa ,  du  niênje. 


id.        t/iiari  fou  ,  du  même. 
t/iian-yeoUf  du  même. 
2*  année  thian-jcou,  du  règne  de  Tchao-hiocwi-ti. 


DE  TOUS  LES  EMPEREURS  QUI  ONT  RÉGNÉ  EN  CHINE.  485 


Il 


61 


G  2 


corrw- 
pondaii- 
Iv*  «pro» 

J.  n. 


'  907 

9t( 
913 
915 
921 

923 

92ft 
930 
934 
934 


93G 
943 
944 


947 
948 


951 
954 


960 
903 
964 
968 
976 
984 
988 
990 
995 
998 
1004 
1008 
1017 
1022 
1023 
1024 
1032 
1034 
1033 


ANNÉES  DE  RÈGNE  ET  NOMS  DES  EMPEREURS. 


LES  CINQ  PETITES  DYNASTIES.  LIANG  POSTÉRIEUBS 

l»"*^  année  Lnl-ping  ,  t!u  rpG;nc  deTAt-rsop,  de  la  dynastie-  cl(  s  lJnng_ 

Ici  couum  iicciit  Ifs  ring  poiif  »  (iyria^Uf»,  Oi'-tai  ,  qut  sont  K  »  Liang,  ]cs 
Tang,  Ifi  TtÎH ,  \r%  llan  et  Ica  TchëwT. 

V*  année  kion-liotr ,  du  rèpie  de  Taî  t'^ou,  des  Liang, 
id.        kian-hon  ,  du  rc^iie  de  rc.nm;-TCmM; ,  iJ. 
id.       tchinff-miiiff f  du  règne  de  Tchikg,  id. 
id.       louitg-te  f  du  mèinëT 

2<*  THAWG  POSTÉRTEUBS. 

ire  année  thoung-kotiang ^  du  règne  de  TcHonAitG-TSOuvG ,  des 
Tfiang  postérieurs, 
id.       thian-tching  f  du  règne  de  Misg-tsodhg,  id. 
id.       tchang'hing ,  du  même, 
id.       yng-chun ,  du  règne  de  Miw-tï,  id. 
id.       tcliing-tai ,  du  règne  de  Lov-wakg,  id. 

3"*  ♦f^^''  TSIN  POSTÉBIEUBS. 

P*"  aniiér  thian-fou ,  du  re.^iiP  de  K  AO-Tsnu,  des  Tsin  postérieurs 
8*^  année  tluan-fou  ^  du  règne  de  TcHOD-TCuoLyc-RUt  iiï ,  id. 
l*^*^  année  kat-ytin ,  du  même. 

40  jlj^^AN  POSTÉBIEUBS. 

12*  année  tching  tsin  tliian  fou,  du  règne  deKàO-TSOu,  des  JTo/i 
po5térieurs. 

V*  année  kien-Ycoii ,  du  règne  de  Tk  ti,  id. 


TCHEOU  POSTKRIBUBS. 


f 'g  annéfi  kouang-citun,  du  règne  deTAi-Tsou,  des  Tcliéon  postérieurs. 
iJ.       hien-le ,  du  règne  de  (Iui-tsockg,  id. 

DYNASTIE  DES  SOUNG- 


Tfe 


t*^  année  htan-fnTïn^ ,  du  i  pc:ne  de  f  AÏ-'ygou,  des  S  ning. 
itl.        kitiii-tc ,  du  tin'  uic. 

2'  année      iiL  LL 

1  r*"  année  kai-pao ,  du  même. 

id.       taî-ping  liing  koiié ,  du  règne  de  TAÏ-TsorwG ,  des5owig'. 
uT        roaiif^-la  ,  du  même; 
kT         toitnii-ktrjiii; ,  du  iiu  iiie. 


i(L  

icK 

id. 
id. 
id. 
id. 
2*  année 

l*"*  année  ming-tao,  du  ménic. 
ki^li^-^ 


tcliun-hoa  ,  du  même. 
ti'li  't-tao ,  du  même. 

/lia/i-plng,  du  règng^e  TcHiy-TSOUWG,  des  Soung,' 
k'tng'te ,  Avi  nièuie. 
ta-tchoung-tsidng-fon ,  du  même. 
tlûaii-lt! ,  du  inènu;. 
kinn-hiitg ,  du  nu'me. 

tliian-ching ,  du  règne  de  Jix-Tsotno  ,  des  Soung. 
id.  id. 


id. 
id. 


011 ,  du  nicuie. 
Youan  .  du  nièuke. 


TABLË  CUAÛNOLOGIQUË 


1040 
1041 
1049 

10Ô4 
1066 
1064 
1068 

1078 
1084 
lOâG 
1094 
!  098 
1  lui 
1102 
1107 

fin 


1118 
1119 


1123 


1 126 
1137 
1131 
1131 
1135 

1138 

1141 
1144 
1144 
1149 
1IÛ3 
1156 
1161 
1163 
1165 
1174 
1190 
1190 
1195 
1196 
1201 


année  keng  ùng ,  du  règne  de  Jui»tm>uxg,  des  Somg* 
id.       tsing'li ,  ilu  même. 
id«       koane^yeou  t  du  mènie; 

id.       fcfii-ho,  du  même, 
id.       icia-^eoit ,  du  même. 

id.      tehi-piitg  f  du  règne  de  Tiro-^fioiraa ,  des  Souag. 
id.      ht-iÊUÊf,  du  fèpe  de  Oua*wooiio,  id. 

id.       youan-foung ,  cTti  même. 
7*  aunce  youan-fomg ,  du  ntèine. 
1    année  yotian-yeou,  du  règne  de  Tcas-tiotnra 

id.      ehaO'ChJnf,  du  même. 

id.       yottan-fou ,  du  rnc^me. 

id.      kiati'tJiouHg'king  kouë,  du  règne  de  Uoiî-TSOCHa, 
Id*      Uoung-mag ,  du  inèllie» 

id.       ta  kouan,  du  même, 
id.        tdnniy.lio  ,  du  même, 
l  'auuee  ou  k  chef  des  Ai»,  TAÏ-Tsoti,  comment  i  prendre  le 
titre  dVmpcreur.  A. 

Cn  Kin  pnriaîrnl  auuï  l«  nom  Af  N'm-lchi  ou  Joa-tehi ,  iU  v»ti,i;.  iii  (T.  jfinJre 
1« foyauine  de  Liao»  et  ili  travaillcrent  rn^uile  k  s'emparer  ct«  toutr  la  Cluii«.  Lot 
Tartaret-HaBlduMi*  d'aujourd'hui  m  diwnt  ta*  éettméaiM  4t  cal  ntefea  Mm, 

l'*  année  tchoung-ho ,  fl'i  i  r.iiu^  de  Hoti' 
id.       hiouan-lio ,  du  mcmc. 


DYRASTIB  m 


xm,  bbokaut  sucLTAntbaiiY  ^ltic 

CELLE  DES  SOlî^fl. 

annét'  thian-hoel ,  du  r(  j,'u«^  (U  n  TAÎ-TsoDîTrt ,  d(  s  A'//?. 
Les  Ai'i  ctnirat  d<Ji  inaitrrt  <i'uD«  {urU*  de  la  Chînr;  mais  il»  ne  »ont  |>oint 
ref ardéi  mmine  taifat<M»  t  «a  m  i|iialifi*  ém  titra  J'a*pamna  q«a  eau  dt  h 
race  dea  Soung. 

année  k'ing-kang,  du  règne  de  Kivo-tsoc*»  ,  des  Soung, 

id.      kiea-yen ,  du  rè^ne  de  KAO-nooiio ,  Id. 

id.       chao-hlng  f  du  même. 
9*  année  thian-hoeî ,  du  rogne  de  ^'AÏ-T^o^'îr. ,  des  K'm. 
13'  année  tlùan-/u>ci ,  du  règne  de  Hi-tsuchu,  de»  Ar»,  qui  a  con- 
tinué A  désigner  les  «nnéet  comioe  tlipenimiil. 
in-  année  thlan  kiouan ,  du  règne  de  Hi-moas»,  detl^M. 

îd.       hoang-loung ,  du  même. 
14'  année  chao  hing ,  du  règne  de  KAD-TsotKLi ,  des  Souag, 
4«  année  hoang-tsouog,  du  rqpie  de  Hi^Tiooini ,  dei  JUit» 
t'  année  thian-te ,  du  règne  de  Tchoc-UAW»,  id, 

id.       tcli'utg-Youan ,  du  même. 

id.       tclùng-hutig ,  du  même. 

id.      ta-ting,  du.  règne  de  Cnc-viouiia  »  dea  JCim. 

id.       iou/ig  hing,  du  règne  de  UlAO'TiOoao,  dei  âmitg^ 

id.       kian-tao,  du  mètoe. 

îd.      tiuthhi,  du  méiiie. 

id.  Uhoo-Iti ,  du  rogne  de  KovAifO*TSOO«ie,  des  Soung. 
id.  ming-ti  fuini' ,  du  rrsjiio  do  Tchaxo  tsoukc  ,  dos  A'r//. 
id.  Uing-youaiif  du  rogne  de  NiNO-rsoeito ,  des  Soi,n^. 
id.  ichùtg'/igan ,  du  rogne  de  TcaMM^tamnio,  des  Aoi. 
îd.  #  dtt  rè|M  de  Mfva-isiov»o ,  dea  Jaiiiy. 
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m4 
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L22fi 

19-.S.1 

12âa 
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1271 
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127C 
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1314 

1321 

1324 

1328 
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1330 

1333 

1335 

1341 


ANNKES  DE  RÈGNE  ET  NOMS  DES  FMPFRErRS. 


1"^' année  tat-ho ,  du  règne  de  Te  HAWG-TsotrwG,  des  Kîn. 
4*  année  kia-tai,  du  rc^ne  de  Ni  Jfo-TSOUNO ,  dvi  Soung: 

id.       taï'lu) ,  du  règne  de  Tchakg-isouwg  ,  des  Kin. 

année  kai-lù,  du  rrgne  de  NI^^-Tsoutcc^ 

id.       kia-ting,  dii  lu^-mc.  » 

id.       ta-ngau ,  du  rc^'iu-  dt;  Tcuoc-yodito-kï,  des  Kîn* 

uIT       tsoung-ts  'm^ ,  du  même. 
id.        tchi-ning ,  du  mOme. 


La  même  aimée  Yoc»tt-Ki  moural.  Son  soccmenr  KkoPA»'Ttdpjtt  Aai^ea  la 

nom  de  l'année. 

l»*  année  tchin-^eou ,  du  règne  de  HxoPAy«T80DirQ ,  des  Kin, 

id.        hing-iing ,  du  mèiue. 

id.       youan-Huuang ,  du  même. 


Id. 

pau-tsing , 

du 

■^B  ,   _  ...... 

règne  de  Lt-rsouifo  ,  des  Soung. 

id. 

chaoting , 

du 

même. 

id. 

tliian-liing 

,  cl 

u  règne  de  Ncaï-tsod»o,  de*  Kîn, 

id. 

totinn-ping 

,  d 

(1  règne  de  1-i-tsocho,  des  Suung. 

1*^  année  kin-lù ,  àn  rogne  de  Li-isouno  ,  des  Soung. 
id.       tcliun-yrou  ,  du  même. 


idT 
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pao-yrou,  du  même. 
kai-tsing ,  du  même. 
kirig-ting ,  du  nièmë. 
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,  detfc 


Yotjur. 

dynastie  des 


1«  année  tchoimg-toimg ,  du  règne  de  Cai-Tsoo 

Youan  ou  des  Mongols. 
5«  aon^  kîn^'titig ,  du  règne  de  Li-tsoubo,  des  Soung. 
l^c  année  tcht-youan,  du  règne  de  Cbi-tsod,  des  Youan, 

id.       hîan-tchun ,  du  règne  de  Too  Tsotwo,  des  Soung. 
Les  Koiwh  ou  diongols  commencent  cette  année  à  établir  des  déno- 
minations pour  leur  cn){ùrc. 
ir«  année  te-jtou,  du  règne  de  Tr-BiEX,  des  Soung. 
id.       king  yen,  du  régne  de  TouAX-TSOUifG  ,  id. 
id.       tsiang-fiing ,  du  règne  de  Ti-eisG.id. 
C'est  cette  année  que  finit  la  d)  uaàlic  des  Soung. 

&KGNE  EXCLUSIF  DE  LA  DYNASTIE  MONGOLE. 
1^*  année  jouan-tclùng ,  du  règne  de  Tcaiiro-TSOCVG,  des  Youan, 
id.       la-te,  du  môme. 

id.       tchi  ta,  du  règne  de  Wou-t^ocîto  ,  des  You«tiî^ 

id.       hoang-tsîng ,  du  règne  de  Jih-tsoowo,  id. 

id.       yen-you,  du  mfime. 

id.       ichi'tchi,  du  règne  de  Ttfo-rsoùifc,  id. 

id.       tai-ling,  du  règne  de  Taj-tihc-ti,  id. 

id.       tchi-ho ,  du  même. 

id.       tInan-U ,  du  règne  simultané  de  Wsif-TSOTJB» ,  des  Yûuan» 

id.       tchî-chun,  du  même. 

id.       youan  toung ,  du  règne  de  Cnuir-Tl,  id. 

id.       tchi-jrouan,  du  même. 

id.      tcJù'tching,  du  même. 
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1368 
1384 
1398 

1403 
1425 
1426 
1436 
1444 
1460 


70 


71 


7S 


73 

74 
76 


1467 

1465 

148S 
1504 
IÔ06 
1522 
1504 
1567 
1673 


1616 


1620 
1621 
1624 

1624 
1627 

16?8 
1636 

16U 

1CG2 
1084 
1793 
1736 
1744 
1790 
1804 
1821 


DYNASTIE  DES 


MING. 


I   année  houn^-wmt,  du  règne  de  TaI^tioo  »  de»  Mm^, 
17*  année       id.  id. 
I  '  *  année  de  Kt  Air-weiMrt ,  des  Mhtg,  on  de  l'empcrear  \ 

*des  le! très. 

id.       r<^tm^-fo,  du  rèj^e  df»  TcHiirG-T5or-w»K-Tt ,  des  Ming, 
id.       iwung-là ,  du  régue  de  Jm-TiOUMO  tchaso-ti  »  id. 
id.      kUman-êÊ,  du  règne  de  HioOAii<^ieovifo-TCaui«h-Ti. 
iJ.      tcftin^-toung,  du  règne  de  TiROTtoinro'Aonvn,  id. 
9'  année         id.  n\. 
l"^' niint'f  kin^-taî f  du  règne  de  Kim. -n.iU's  Ming. 
Ohienatioa.  L'eiiip«rrur  Yiiti  Tsoturc  iovî-Ti ,  s'etaiil  mis  h  U  téte  de  l'armée 
«ai  devait  comlMitre  let  T«rtann,  fol  prie  p*r  ces  Mèuni  TarUres  l'en'lant  m 
tocntiM      Mf  foamiM  l'onpir»,  aou  jm*  limjàmmA  ODOMie  rrgrut ,  ums 
comme  empcrear  eu  iicr«. 

l*^  anuèe  tliian-clmn,  du  recouvremeot  de  l'empire  par  Yso-tsouvo- 
4d.      te^tg'koa,  du  vci{ne  de  TcauK'Tr,  eu  Hci>'WNno> 

TCB05-T!. 

id,      luMuig  tchi,  diirègnede  HIA0-TSO0S&-&UIO-1I» 
17*  ann^  haung-tehi,  du  même.  * 
1*^*  année  tchi n^- te,  du  régne  de  Wou-TiOOTO-T-Ti. 

id.       lia  t:,iti>; ,  (!ti  rfgne  de  Cac-Tsoojio-«O0^(. 
43*  année  Aia-iii/i^ ,  du  même. 

année  Imtng  hug ,  du  règne  de  MoV'taoonu-TcnuoAno-Ti. 

id.      nwn-â^  du  règne  de  Cnar^^noinia-nuar^. 

DTirASTO  7v  in  TA?-TH8lNGt  ACTUBLLimiNT  wtlMàJftE. 

l^^*  année  tlùan  ming  (ordre  dn  ciel),  du  règne  de  Tai  tsoc  Kao- 
HOAïiG-  i  i ,  de  la  ilsriasiie  de»  T«i-thsmg  (ou  tré«-pnre). 

OisHTOtion.  CMte  dynastie  mt  celle  det  Tartare«*MaalciaoiU.  Quoiqu'on  marqae 
M  ton  comineocrinent .  elle  n'élait  pas  pour  c«-la  maitretir  de  toute  U  Chiae  en 

ifiib    I  rs  Mîiiitclliitis  rî.iu  rit  i-tunrf  ni  ;,'nfrre  avec  les  (.liino:$. 

1**  année  tai-tcUan^,  du  règne  de  KoDAi«G-Tsni.2ta  ,  des  Ming. 

id.       thian  ki ,  du  règne  de  T<:Mt  ti,  ou  Ui-t&odbg-tchi-ti,  id. 
0*  année  tkian-mifig,  du  règne  de  Tû^nav  Kio-aojufiHn,  des 

Tai-  tlisitig. 

4*  année  thian'Âi,  du  règtie  de  Hc-TsotîHc.-TCHi-Ti ,  des  Ming. 
1^*  année  thMH>-4toung ,  du  règne  de  TaI-tsodng,  W&s-hoaro-ti  , 
de»  Tai-tluiiig. 

id.       tsoitnf^-ii  liiiij^',  du  rè^nc  de  HoaÎ-tsoi;5g-mikg-ti,  des  3Iinf. 
id.      Ltoung-te ,  du  règne  de  lAi-xftoujio  W&a-aOAXU-Ti ,  des 
Tttt-lhsmg. 

id.  c/mn^c-/</,  du  règne'deCHI-TSOU-TCBAHGHIOAVG-TI,  id. 

r^tle  année,  le»  Tai-tusdig  sool  rerilahleineni  iiL-Ilrr»  rfr  IVmjiire 

1"  année  klmng-hi ,  du  règne  de  (^,uiku-t»ou  jiB-HOAXU'Tt. 
33*  année  JUtang-tùt  du  même, 
f* année  joung  tching,  du  r<  i,'rin  de  Ch  i-T'^ocxr.-nrEîi-HO\!rG-Tt, 
id.       kien  lotiiii:.  du  règne  de  ILao  nouifG-cacji  suasc-tx. 
9'  année  hien-toun^  ,  du  même. 

I*^  année  kia  king ,  du  régne  de  Jfv-TgOir*o-<fOci*HeAnG'Tt. 

D*"  annt'  r  kia  hiiif^ ,  iLi  mrtne. 

1"  annt  e  tao-Lonanr ,  de  !'t  Tî» pfmtr  de  1 1  (Jiiinc  actueUeiueot léguant. 
Vit!  Ol  LA  TABLE  CUROKOLOGI(iUfi. 
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37 
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Hotîans  prâiminaîm. 
Géographie  pb}»i4|ae. 

1*   P3>  i  iilpill, 

3*  Ri'f^ton  méridionale, 
lifte  des  priodpalc» 

r    i.-  laaraillCi 

l-l«:u»rs  cl  Uc5. 

Climat  et  nature  da  toi. 
tmi»  d«  Am  et  pait»  MUnts. 
Antiquité  dé  la  imiIm  chiMlM 

Tnups  aaté  hittoriqnn. 
Trni|ts  setni  bistoriqur». 
Tetn)>s  hitioriques. 
Hitang-ti ,  1698  avant  J,  C* 
T»o,  «357. 

Choii  ftiMdé  i  rcmpift. 
Ta  associé  i  Cliiii). 

Yii  ,  rinpi-rr^ir.  i3o5  avant  J.  C. 

tui  de  l'empire  cluiioU  de  aiâ;  &  aioS  arant 

J.  C 
Travaux,  d*  Tu, 

Géographie  «latbtiqiie  à»  U  CMm»  a>M  tr. 

trr  t  ro.  Oud, 
PftiMiikk.Ë  siaâSTiE,  les  llia.  St 
Inscription  de  Yu.  53 
livéneneaUpriociMiui  anivétMMM  UdhnwMl* 
dte  Bî«.  34 

I/^cgie  des  cinq  fils.  IfcU. 
Benversement  de  Tai-kang.  SS 
O.ait^rs  r<>}jlr}.  îbid> 
Aiicirns  ponjile»  des  quatre  extrcuaité*  c<irdî' 

oalrs  liv  I.I  Chine.  5? 
Meation  d'na*  édipM  4«  «oleil,  %M  ataai 

•otre  *re. 

TaoïtiikHs  DiiiASTiB,  ir«  Tchéoo. 
Mentions  de  char»  magnétiques. 
Èfoqam  des  philuMplics  chinoia  L«o«til«n  «t 
VoDong  isra. 

Jfotir»»  sur  Lj<)-t«cu  e1  ta  philo?  nj  Vn'--. 
Vie  de  Khouiig  fuu  tseu  oa  Cuaiucius. 
Portrait  du  philosophe. 
Argnimt  dt  la  grande  îlade. 
lla&ce  mr  le  philosophe  Mei»g-iBea. 
Coup  d'cril  sur  l'état  de  ta  ci%ftis:ilion  ,  dra 
soenees  et  des  art«  en  Chair  sous  tes  trois 


S8 
61 

î? 

lit» 
lit 

t  JO 

1(11 
i83 
1I7 


^Ut  des  sciences  et  des  arts  en  Chine  tous  les 


trois  piwaiint  dynasties. 
Qe*Tai(MB  WffSiatVIl  ,  les  Tbsin. 
Destruction  de*  demîere  royaumes  feodatairet. 
C1j3rif;rin<-iits  aj'portés  dant  l'orgmietUon lu* 

lerirurc  de  IVi«plre. 
Dr«artnement  et  rinbelltssement  de  la  capitale, 
Vîaitn  dane  l'intérieur  de  fi 


«94 
au7 

BIS 

a  I J 
ai6 


L'ciapercar  Th»ifi-cbl-iHMBf4l  va  MCfMcr  tor 

In  noategnai*  119 
Kt.ihUssrnicnt  d'oM  staiîMiqtta  gdnéveto  de 

l'empire.  sto 
Guerre  contre  les  Tartares.  ibid. 
Jkgraadiasement  de  l'etapira  et  eonqnéta  da 

noaveaus  peuples.  ait 
Cnn»triH  lioi,  il,'  I.I  graada  voraQIe.  ib't! 
Inteiidît!  dr»  li  vrra.  '  aaa 

Construction  de  nouTeaux  édificM  pO«r  PcBl* 

belliÂsement  de  le  capitale.  atf 
Sxécnlion  des  Irllrfa.  ,  a»4 
Mort  de  Tbaiu-chi-hoang-ti«  it<!(l. 
Troubles  dans  l'empire. 

Fin  de  la  dyii;is(if  <li-s  Th^iii.  jîo 
Tombeau  de  i  h^iti-cbi-buaiig-ii.  aii 
CiSQeièMS  OTVAsria,  les  Han.  a3a 
Latte  dea  deux  compétiteate  à  l'eaipir^  333 
Fertralt  de  Hfang-ju.  >34 
Lii'i)u-[inii);  ("»t  r<T<>iHiu  piiipcmir.  ibid 
ConstructiKM  de  p&riis  sur  colonnes  et  de  ponts 

suspendus.  ihM. 
BéracatioB  dct  décrets  de  prosctijrtioo.  a35 
Alat  de  la  Chine  ft  cette  époque.  »36 
Bncouragemrntï  donnés  ait  cearaMNa»  à  l'agri- 
culture et  aux  lettres.  ^  ibid. 
Dédaratiun  de  l'emjiereur  We»rtf  à  foccaiioa 

d'nne  éctipee  de  aoled.  «37 
Autre  dddatian  dn  latee  eut  pe  reu  aortant 
abrof^atinn  d'une  loi  qui  dérendait  dacdti" 
quer  la  forme  du  gouvernement.  a3t 
Dét  l.ir.itiori  iJii  int-inc  «■lupcri-ur  iiurlant  rwiilaa 
de  la  moitié  de  ses  druils  en  graint,  |MKir 
aalaier  al  aaeea«a|er  lea  pauplêai  l'ag ncof- 
turew  ibid 
QuatrMme  dMaretton  da  laltae  etapereor.  aig 
L'emp<rfHi  W  .  n  ri.  j4o 
Grand  mouTt-iuciil  de  peuples  en  Asie.  s.ti 
Ambassade  amie  d'un  géatfral  «Maab  ftèt  de 

la  natian  ecytbe.  ibid. 
Oeorre  dee  Partbaa  et  dee  ScjtbM  ea  Tevl- 
i<hi.  »4a 

Les  Scythes  ou  Youc-lcbi  détruisent  tr  royau- 
me grec  de  la  Bactriane.  a43 
Expédition  dc*Cbinoisd«M  l'Aaie oceideiMale.  ibM. 
Ministres  et  peramnagae  efiêbma  Mot  WeaMl.  a44 

L'historien  .S<e-ioa-th<i:in. 
Vaisseaux  chinois  mentionnés  par  Ssc-ma- 
tlisun. 

Fondation  d'nne  Ublioth^ue  impériale. 
Remeatraacea  fallaa  I  l'emperevr  Waïa-li. 
*  I*  Remoatraoeei  «aatra  la  liiMi> 


>4< 

ibid. 
ibid. 

Ibid. 
»49 


a*  Sur  l'usage  d<»  l*ere. 

Bemontr.iîii  >'  (11*  Kon  1.:^  vu  à  YonsiMlt  t  i'eo- 

cnsion  «l'une  mauvaise  année.  a5« 
È»K  vn-oAtsa. 


viBtn  dana  ■  intérieur  aa  rcvapira.  ait» 
CaaiHaiirtHaa  de  grandce  roKiee daaa  Peaupire.  117 
Oppaahi«Q  4aa  kiiria.  aiB 


HominatioB  d'u 
yteéfalea 


a53 
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aS6 


lotrodaetioo  ofBdiUs  é»  Il  Mll|l«l  fclwiiMM 

Îue  eu  Chîhe. 
ToM.  C'etI  par  erreor  que  d'aprài  H.  Kla- 
MVtli,  «ou  avomplMé  rialrodaction  offideUt 
an  MvédblMBC     CUoe  la  t*  année  du  régna 

de  Mi!"'.-Ti  ,  correapondant  à  la  65*  aiiiir«  de 
uoitcèr^.  LiC.  tlieiionaaire  Tckiitg-Hfu-thang,  dlë 
dAna  celui  At  Khane-lu,  au  curjciur^^  Fu  ,  place 
cet  événcHkaat  i  M^*  année  :  //on  ming-ti 
fowf  ping  thil  tdÊOt  fi  /a  ehi  ji  tchoung  komi  I 
Im  •]* ^nn/e  roung-pihf  Ju  rignt  de  Mmo-ri , 
d^j  éfaa,  h  loi  d*  Fo  antra  éaia  It  rojaumt  du 
miiirii.  \(.y.  en  uuirc  l'avcrtiiMant à U TkU* 


dkroDoJosiiiue,  paf .  éji' 
jDii^natiiia  te  imfM$  »  «i 


•$7 


»6o 


ni»  ans  Icftraa. 
ffourelle  expéditioo  chinotf  rm  la 
pidiiie ,  et  relaiioB»  cottuBaicialoa  ntt Ihm- 
pire  ronain. 
La  latlrée  Pan-hoeï-paa. 
Lm  sept  artidaa  mmm  laiqadi  aoot  ctunpria 

les  priocipausdcfoindeff  penooMadamc.  a6i 
Art.  t".  L'état  d'une  persouoc  do  aana  tit  un 

état  d'abjectiun  et  de  faibicftse.  ibid. 
4rt.  I.  Devoirs  généraux  de*  penoancs  du  aexe 

qnand  elles  sont  kh»  Jâ  poissanoo  d'an  mari.  a6> 
Art.  3.  Da  respect  sam  ban<es  ifna  la  fcMMba 

duil  h  hon  ni.,  ri  .  r-  r)'-  I ' ;i I tt-iitlon  OOalîraclI^ 
qu'elle  duUavùir  &ur  dloméne.  ibid. 
Art.  4.  Dea  qnaUlâa  ^  rwiiiant  wam  Ibminc 

aimabia.  ibid. 
Alt.  >.  De  l'attacAeaeirt  inviolabla  ^na  la 

femme  daît  avoir  pour  son  mari.  a61 
Art.  6.  Ue  l'obéissance  que  duît  une  Teinuie  à 

scu  uiari,  au  pcrr  l-i  u  l.i  [nrrf  ilr  son  uiari.  a64 
Art.  7.  i>fl  la  boianeioielli|cuccqtt'uoe  remnte 
dtàt  «ntniaair  *vw  Mi  Maw*IMfaa  at  b«^ 
le«.aa»ora.  ibid. 
Première  élévation  des  «onaques  an  gourerse- 

uirn!  a65 
titrand  irembleiaeftt  de  terre. 

4m  mUU  «  ét  ymlr  te 

■oetdidt  aevèlM.  Nwtedana  te  lauHa. 

SixtàMi  o(aA4TiB,  le*  WeL 
Époque  des  trois  royaumes. 
SamàiiB  «ruAtriB,  les  T{iik 
BoyaaoK  te  Haa  on  Tcbao. 
tnûm  et  magaHaanK  te 
N  orti 

Fin  de  in  djuaitii*  de»  Tçin. 
HeiriàMa  uiiiÀ.>>Ttc,  le«  .SQ|ing. 
(knitinoations  des  troablea  inlériaBia» 
Fonraitda  liaou-yo , 
Ambassadeurs  de  l'Iode  eoroyés 
NttTtiws  STSAsete,  lea  Thaï. 
lhx]LV£  uivAtTia,  l<'i  I  iàing. 
iaupprruion  de  la  peine  de  inorU 
Oftiium  nnraana,  les  Tdain. 
Doaaiton  Mnaam  »  las  Soui. 
Tantatrre  ée  diriaiwi  du  peuple  «o  qnatrc  caa- 

Biblioilirque  de*  ampenMrf*  -  ibid. 

CooqoétedaDsU  prM^'flanriantala dal'lnd*.  ibid. 

«t  éê  ■afMini  paMiM.  *  igj 


ibid. 

ibid. 

»?• 
*7« 

ibid. 

•73 
ibid. 
iUd. 

a  j5 
»76 

'77 
>7? 
ibid. 


Commerça  avec  les  peopirs  <Kxidcntat^  'ait 
Sonnksion  volontaire  de  l'A»ie  Moyenne.  ftfd. 
Cénqnëie  te  Htt  Ueom^kbtaoa,  ai  traiii  tm 
la  Corée.  sli 

RiWnlti's  <Ijiis  l'e'mpîre.  iLiJ. 
Los  Vi-ei  »f pirtilrionaux.  ibid. 
Pabricaiioo  du  verre  d»  difKrantai  eaaiam.  tlS 

Ïaaiaiiaa  aivAcria,  laa  Tbaag.  ibiA 
tat  de  PAsia  I  oetta  époque.  «M 
Auiba(^.iit(;  turtju^  en  f'iiinr  ihii. 
Cunqiictci  ^u^cc■^^iT<■s  ilu  Li-i  hi  inio.  ilwé. 
Rentrée  triomplL^nte  Je  Li-chi-min  &  Si-ogei»* 
fou.  IHiniautioa  te  inpdlsi  aandatia  |^af^ 
mie.  lC5 
Cérémonies  en  l'honneur  de  Khoang-tsen.  Éta- 
b!i*srrapn!  de  nouveaux  collèges  et  d'écoles 

j-ri:.li;(i,i--,.  thii. 

Gurrri-  uvcc  les  Tbou-kbiu  ou  Turcs.  ibid. 
Vondaliort  d'un  grand  collège  et  d'une  acaAI* 

mia.  Aaaiauration  te  laOna.  JÈidiliea  «t  K* 

plieation  des  King.  aM 
Académie  ou  gy  lunasr  militaln.  tt/f 
Brskux  traita  de  T«t-t»uung.  itf 
livra  «oaqinaé  par  rcmpmnr  nr  la  fo«var- 

Dcakaot*  oaartda  céfMr.  ibid. 
Ordomiaaoada  Aime  cmperenrTal-tsomf.  il| 
Autres  ordonuanc<^«  en  f.iu-ur  «îu  [x-uplr. 
Vininutiundes  impôts.  Remise  de»  taxes.  Abro- 

gaiiou  te  Ma  nBtffansa»  a«  plo»  1 
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